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CHRONIQUE AGRICOLE

D scussion à la Chambre des députés sur l'organisation d'~ Chambres d'Agriculture. — Principales

modilicalions apportées à la loi précédente. — La constitution professionnelle du corps électoral. —
Nouvelle prorogation de la loi de 1919. — Décret relatif au fonctionnement de l'Institut des

lecherches agronomiques. — Utili:éde cette institution. — Adoption par le .''énat d'une proposi-

tion tendant à la suppression de l'heure d'été. — Commission de l'Agriculture du Sénat. — Le
taux de blutage drs farines. — L'exportation des tourteaux. — Les subventions à la culture méca-
nique dans les régions libérées. — Nomination du directeur des Haras, inspecteurs généraux de
l'Hydraulique et des Services sanitaires. — Prochaine foire aux \insde Touraine. — Arrêtés rela-

tifs à l'importation du bétail et des produits animaux des pays de l'Europe centrale. — Date de
l'Assemblée générale de l'Institut international d'Agriculture. — Prochaine exposition d'Apicul-
ture à Paris. — Congres international d'Enseignement ménager. — Les cojrs du l'"oyer rural en
1922. — Concours et exposition d'animaux gras et de volailles grasses à Périgueux. — Evaluation
sur la production des cidres en 192 1. — La Revue agricole de l'Afrique du Nord.

Les Chambres d'Agriculture

Oïl avait le droit de redouter qfue la flii de

l'anniJe 1921 arrivât sans que la Chainbre des

DéiHités ait apporté à la loi du 25 octobre

1919 sur les Chambres d'Agriculture les mo-
difiL'atioiià ireconuues nécessaires pour la

rendre viable. Cette crainte est désarmais

écartée : ce n'est pas que le problème soit

complètement résolu, car la sanction du
Sénat sera nécessaire, mais un grand pas a

été fait, la Chambre s'étant, dans les séances

du 27 et du 29 décembre, mise d'accord sur

un texte qui a remporté la majorité.

La Commission de l'Agriculture avait don-

né oianiiat à une sous-commission d'établir

définitivement le texte à soumettre à la

Chamlire. Un rapport d'ensemble a été pré-

senté par M. Victor Morel, et des rapports

spéciaux ont traité quelques-uns des points

les plus délicats. C'est ainsi que M. de Moni-

cault a traité du collège électoral, M. Gapus
des Offices agricoiles, M. Ambroise Rendu de

la circonscription des Chambres d'Agricul-

ture, M. Raymond Gavoty des attributions

dé celles-ci, M. Thomas Seitz de la répercus-

sion de la loi en Alsace et Lorraine. C'est

dans ces conditions que le déb-at s'est engagé

àfevant la Chambre.
Au lieu d<? présenter un nouveau projet

élaboiré de toutes pièces, la Commission a

maintenu les dispositions de la loi de 1919

qui ne soulevaient pas de difficultés, elle en

a abrogé quelques-unes, elle a apporté aux
autres les modifications qui étaient considé-

rées comme nécessaires.

Ouiconcfue est au courant des discussions

7 Janvier 1922. — N» 1.

antérieures sur la question sait que la pierre

d achoppement des projets qui se sont suc-

cédé depuis si longtemps a été la constitu-

tion du corps électoral. L'accord n'avait pu
s'élabilir parce que l'on a toujours cherché à

introduire dans ce corps des éléments qui,

par leur nature même, y sont étrangers.

Cette fois, la vraie solution est intervenue.

D'après le texte adopté, les exploitants du
sol seraient seuls électeurs, à l'exclusion des

proipriélaires non exploitants et des ouvriers.

La lutte a été d^ure à cet égard, tellement il

est difficile de venir à bout des idées précon-

çues : mais AL de Monicault a soutenu éner-

giquement les conclusions de la Commission,

et il est parvenu à maintenir aux Chambres
d'.\gricujlture leur caractère exalusivement

[trofessioTiniel. C'est le triomphe du bon sens

et de la justice.

Aux termes du texte adopté, les Chambres
d'Agriculture seront départementales, mais

elles pourront se fédérer pour former des

Chambres régionales. Leurs rapports avec les

Offices agricoles départementaux ou régio-

naux, comme avec les Associations agricoles,

sont nettement définis ; les Offices seront pla-

cés sous leur direction et leur contrôle.

Telles sont, dans leurs grandes lignes, les

principales dispositions adoptées. Mais il

était impossible que le Sénat discutât le nou-

veau texte avant le 31 décembre, date à la-

quelle expirait la prorogation de l'applica-

tion de la loi du 25 octobre 1919. C'est pour-

quoi le ministre de l'Agriculture a présenté,

et la Chambre a immédiatement adopté un

projet portant une nouvelle prorogation pour

une période d'une année.

Tome I. — 1
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L'Institut des recherches agronomiques

La loi de finances du 30 avril 1921 a lus

titué au niiuislère de l'Agriculture un Office

des recherches agronoiuiiques, chargé de dé-

velopii>er les recherches scientifiques appli-

quées à l'Agriculture, en vue d'intensifier la

production du sol. Cet Instiliul possède la

personnalité civile et l'autonomie finan-

cière ; il est doté d'un crédit de S" miMions.

L'organisation et le fonclioniiement de cet

Institut devaient être déterminés par un dé-

cret spécial. Les foiinalités administratives

se sont, comme il arrife presque taujooirs,

prolongées au-delà du terme qu'on pouvait

prévoir. C'est seulement au Journal Officiel

qu'a été proimulgiié le diéoret jirévu ; oii tiou-

vera plus loin (page 9) le raiii'port du minis-

tre de l'Agriculture qui le précède et l'expli-

que, ainsi que quelques-unes de ses disposi-

tions principales.

La nécessilé de la nouvelle iustitution était

universeUement reconnue ; loutefois, oai doit

rapipelci', comme nous ^a^'ons déjà dit, que

l'initiative et la ténacité de M. Pierre Viala

devajit la Chambi'e dos Députés ont permis

à cette création d'échap'pcr aux lentcuirs des

discussions parlementaires. Jusqu'ici, les cré-

dits alloués aux Stations agroinniniques et

aux Laboratoires étaient ridiculonient fai-

bles; ils ne i>ermettaient pas à leurs direc-

teurs de se livrer au-x rei-herches nécessaires

peur activer le progrès. Très rares étaient les

savants qui troiuvaiejit, en dehon-s des alloica-

lions de l'Etat, des ressources qui leur per-

mettaient de se livrer à des travaux origi-

naux ; la jjlupart devaient se borner à ef-

fectuer les analyses demandées soit par les

agriculteurs ou les Associations agricoles, soit

par le Service de la répression des fraudes.

On peut et on doit espérer que, tout en pour-

suivant celte partie de leur rôle, ces établis-

sements, éminemment utiles, pourront exer-

cer une activité plus féconde. Sans doute,

on est encore loin des dotations créées

dans d'autres pays pour faciliter les rerher-

ches utiles à l'Agriculture, mais un. premier

pas est fait, et l'on doit s'en féliciter.

L'heure d'été.

Dans sa séance du 23 décembre, le Sénat a

diisciulé la proposition présentée par M. Louis

Michel, dont l'objet était d'abroger la loi du
6 février 1920 sur l'avance de l'heure en été.

Cette proposition a été adoptée à la forte

majorité de 195 voix contre 90, mais la dis-

cussion a été animée. M. Louis Michel a rap-

pelé, en excellents termes, combien l'avance

de l'heure provoque de gènes pour les agri-

l'iiiteurs, dont les travaux ont été, de tout

temps, normalement réglés d'après la mar-
che du soleil ; mais il a ajouté qu'il serait

possible d'étudier ensuite un projet destiné

à établir l'accord entre tous les intérêts légi-

times. Le ministre des Travaux publics a

reconnu que la loi de 1920 ne pouvait être

maintenue dans sa teneiu- actuelle et il a an-

noncé le dépôt à brève échéance d'un projet

de loi destiné à ('tablir cet accord.

Commission de l'Agriculture du Sénat.

Dans sa illernièrc réunion, sous la prési-

dence de M. Méline, la Commission de l'Agri-

culture du Sénat sest entretenue avec le

ministre de rAgricultuie sur diverses ques-

lions (jue la note suivante résume :

I,ii Conirnifsioo lui a n'UOUM;lc-, à propos .lii

blc, se* cj-aintes quo nos approvisionnements
soicnl compromis par le taux actuel trop bas

(('(xiraction de la farine qui a pour' résultat >lo

iliiiiiuuiT la quanlili" paiiifiable m augmentant la

pj-oiluclion du son rlonl le prix restf néanmoins
Ircç éJi'vc. Elle a j.uvil('- le Gouvernement à n--

clicrciier les moyens do réglementer le blutage i/u

fixant le prix de la farine cl <ui confiant aux pr.--

fts le pouvoir' de la taxer. Le ministre s'est mon-
lié fa\orable à cette proposition.

Répondant aux préoccupations de la Commis-
sion, en ce qui concerne l'autorisation d'expor-

tation des tourteaux, il a déclaré que, s'il était

amené à l'accorder, il imposerait comme condi-

tion aux fabrfcants de conserver un stock suffi-

sait pour les besoins de notre agriculture et à des

prix inférieurs.

Déférant au vœu exprimé par la Commission,

le ministre a déclaré qu'il était prêt à autoriser à

bref délai l'exportation des fromages à pâte fer-

me.

Dans notre numéro du 31 décembre, notre

excellent collaborateur, M. André Gouin, a

exposé très nellement les nonrbreux inconvé-

nients qui résulteraient, à l'heure actuelle,

do la liberté d'exportation des tourteaux.

Les prix exagérés imposés par les fabricants

constituent la seule cause des restrictions

dont, ils se plaignent dans la consommation

de ces précieux aliments.

Culture mécanique.

On sait que, jusqu'ici, les subventions

attribuées dans les régions libérées, pour la

culture nrécanique, étaient données à l'Of-

fice de reconstitution agricole qui rétrocédait

les appareils aux agriculteurs victimes des

dommai,'es de guerre. Cet Office étant en

voie de liquidation, ce régime spécial était

appelé à disparaître. C'est pourquoi un ar-

rêté en dale du 23 décembre a décidé que

désormais, pour l'octroi des subventions à la
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culture mécanique, il sera prorédé à l'égard

des agriculteurs des régions libérées, suivant

les mêmes méthodes que poTar les agricul-

teurs des autres régions ; ces subventions se-

ront réservées aux Groupcmrnls agricoles, à

l'exclusion des particuliers.

Toutefois, les demandes die subventions

reçues par l'Office de reconstitution agricole

avant le 22 décembre ont pu bénéficier de

l'ancien système, à la condition que le minis-

tère die lAgricullure ail été mis, avant le

25 décembre, en po'sses'sion de loiites les pro-

positions les concernant. -

Au miaistère de l'Agriculture.

l'ar décret -en date du 1(1 décembre, M.

de Toiuiiac-Villenjeuve, in.spcc.lcur générail des

Haras, a été ncimmc directeur des Haras au

ministère de lAgricuilture, en remiplaceiueiit

de M. de Pardieu, admis, sur sa demande, à

la retraite.

M. Mallerre, ingénieur en chef des ponts

et chaussées en service détaché au ministère

de l'Agriculture, a été nommé inspecteur gé-

néral du service hydraulique, en remplace-

niciil de M. Stoclat, admis à la retraite.

V la suite d'un concours sur titres, M.
Boussard, vétérinaire départemental die la

Hauite-iMarne, a été nommé inspecteur gé-

nérai] des Services sanitaires en remplacement
di' M. Ral)ieaux, décédé.

Foires aux vins.

L'L nioai vinico^lc des propriétaires d'Indre-

et-Loire a fixé aux li cl 15 janvier la date

de sa dix-neuvième foire aux vins de Tou-
rainc. Une exposition des appareils et des

instruments employés en viticulture et en

vinification y sera annexiV.

Police sanitaire.

In arrêté du ministre de l'Agriculture,

eu ilalo du 15 décembre, a rapporté Tinter

diction d'importation et de transit édictée

par l'arrêté du 7 août 1920, en ce qui con-

cerne les animaux des espèces bovine, ovine,

caprine et porcine en provenance d!e l'Autri-

che, de la Tchéco-Slovaquie, de la Hongrie,

du ixjyaume des Serbes, Croates et Slovènes

et dte la Roumanie. Ces animaux ne pourront
^tre iuli-oduits en France qu'à destination

directe des abattoirs publics autorisés à cet

effet.

Lin autre arrêté, en date du 16 décembre,
a autorisé l'importation et le transit des

viandes fraîches, peaux fraîches et autres

produits animaux frais, en provenance de
l'Autriche, de la Tchéco-Slovaquie, de la

Hongrie, du royaume des Serbes, Croates et

Slovènes et de la Roumanie. Mais demeurent

prohibés les importations et le transit de ces

prodiuits en provenance des territoires de

l'ancienne Russie d'Europe, de la Pologne,

de la R\ilgarie, de la Grèce et de l'ancieinne

Turquie d'Europe.

Par un troisième arrêté en date du 21 d^-

cmbre, l'interdiction d'importation des

\nandes fraîches et des autres produits ani-

maux frais, formulée par l'arrêté du 20' oc-

tobre 1896, a été rapportée en ce qui con-

cerne les provenances de l'Union sudl-aifci-

caine.

Institut international d'Agriculture.

La sixième ses-sion de l'assemblée généxaJe

de l'Institut international d'Agriculture s'ou-

vrira à Rome, le S mai prochain. La prin-

cipale partie du programme vise l'applica-

tion des décisions prises par l'assemblée gé-

nérale précédente, tenue en 1920, ainsi que

les rapports à présenter par le Comité j>er-

manent sur la marche des différents services

de l'Institut. Quel(|ues-uns des rapports les

plus importants seront présentés par le vice-

président, M. Louis Dop, délégué permanent

de la France.

Exposition d'Apiculture à Paris.

La treizième Exposition d'apiculture et la

deuxième Foire aux miels, organisées par la

Société centrale d'Apiculture, auront lieu

dans l'enceinte de la deuxième Exposition

agricole, qui se tiendra à Paris, au Grant

Palais des Champs-Elysées, du 17 au 23 fé-

vrier. Nous recevons sur ce sujet la note

suivante :

La iS" Exposition comprendra une Exposition

rétroppr'ctivp de t«us I05 systèmes de ruches et ac-

cessoires apicoles de la collection de la Société

centrale. Une exposition et un concours de ru-

ches, extracteurs, outillage apicole, pernretlront

aux acheteurs de comparer la fabrication ot les

prix de nos meilleurs constructeurs.

Une foire aux miels et un concours de miels,

cires, hydromels et dérivés, feront connaîtie au

public les produits de la ruche et ses meilleurs

producteurs.

Le nombre de? engagements csl limité et la

clôture des inscriptions est fixée au ao janvier,

dernier délai.

Toutes les demandes de renseignements et

des conditions de participation doivent être

adressées à M. Favier, commissaire général

de l'Exposition. 28, rue Serpente, à Paris.

Congrès d'Enseignement ménager.

Un Congrès international d'Enseignement

ménager, et en particulier d'Enseignement
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ménager agricole, se tiendra à Paris du 18

au 21 avril.

Tous les renseignements sur ce Congrès

sont fournis au siège du Comité d'initiative,

23, rue Bertrand, h Paris (T""), par Mlle

Yvonne Trouard-Ricllc, secrétaire générale,

qui s'y consacre avec un dévouement absolu.

Le Foyer rural.

Les cours du Foyer rural pciur l'année

1922 seront ouverts à Paris (.42, rue du

Louvre), le mercredi 11 janvier. C'est la

cinquième année de ces cours, dirigés avec

talent et dévouement par Mlle Louise Zeys,

et c[ui sont suivis par un nombre croissant

d'auditeurs ; ils sont accompagnés de visites

pratiques dans des exploitations.

Exposition et concours à Périgueux.

La Société d'encouragement à l'Agricul-

ture de la Dordogne reprend ses Concours

d'animaux gras et de volailles grasses, inter-

rompais par la guerre, en organisant à Péri-

gueux, pour les 10 et 11 janvier, deux Impor-

tantes manifestations.

C'est d'abord un concours d'animaux gras

(bovins, ovins et porcins), qui se tiendra !e

mardi 10 et qui promet d'avoir une très

grande importance. Grâce aux mesures pri-

ses par la Compagnie d'Orléans, les animaux

achetés pourront être embarqués le soir

même et arriver à Paris à temps, le jeudi,

pour le marché do la Villette.

C'est ensuite une exposition de volailles

grasses (oies, poulardes et chapons, canards

et dindons), de foies gras, de truffes et de

miels, qui se tiendra place Francheville, le

mercredi 11, jour de la foire des Rois.

La réputation de ces produits du Périgord

est établie depuis longteimps.

La récolte des cidres.

L'Office de renseignements agricoles au
ministère de l'Âgricuilture a publié, au Jour-

nal Officiel du 29 décembre, les résultats ap-

proximatifs de la prodUiClion des cidres en

1921.

D'après ces évaluations, la récolte des

pommes à cidre et des poires à poiré aurait

élé de 36 397 000 quintaux, et la production

des cidres et poirés de 21 942 000 hectolitres.

La Normandie et la Bretagne ont fourni près

des trois quarts de ce total.

Cette récolte avai't été de 10 245 000 hecto-

litres en 1920 et de 22 333 000 en 1919.

En Algérie.

On nous informe que la Revue Agricole

de l'Afrique du Nord vient de s'adjoindre

comme rédacteur en chef M. Emile Vivet,

professeur à l'Institut agricole de r.\lgérie,

dont le savoir et la compétence sont appré-

ciés à juste titre. Il n'est pas douteux que les

colons feront le meilleur accueil à notre nou-

veau confrère.

He.nry SagiMer.

DÉCORATIONS DANS LA LÉGION D'HONNEUR

Par d<'crct en date du 29 décembre, sur la

proposition du minisire de l'Agriculture, ont

été pronius ou nommés dans l'ordre de la

Légion d'Honneur :

CommaiiOcar

\I. Hi;Ma Sagmi;k, sccrétiiire perpéturl de l'Aca-

démie (l'Agrirultuie, rédacteur en cluf ilii .lour-

ii(d dWtjriculture pratique, ù Paris.

Officiers

M. Emebv, conscrvatour dis ciuix il forcis au

ministère de l'Agriculture.

M. PoUART, agriculteur, maire de Caslclnau-

d'Eslrétcfonds (Haule-Garonnc).

M. Vallée, directeur du laboratoire de rccher-

clics des services ^unitaires, à Paris.

M. Monsakhaï, vétérinaire di'parteinciita! en

clirf du Nord, ù Lille.

Chevaliers

M. Bois>OT, agriculteur ù Bcssincs (Deux-Sèvres).

M. DtLALANDE, agricullcur à Youlgezac (^Cha-

rente).

M. Du)nï, agriculteur à Eton (Meuse).

M. DiîsiGAUZ, inspecteur général, chef du service

d'inspection de l'Office national du Crédit agiicole.

M. UuBois, président du comice agricole de

l'arrondissement de Vervins.

M. ViTAL-DucoMET, profcsscur à l'Ecole d'agri-

culture de Grignon.

M. GuiLLAUMONT, président du groupe tli'|iarte-

niental des caisses agricoles des Hoiiches-dii-liliône.

M. Lambert, conservateur des eaux et forêts, à

Alençon.

M. Le Pannetier de Roissay, agricullcur aux

Ilcrlais (llIq-el-Vilainc).

M. Locuaud, agriculteur à Rcdjas, commune
mixte de Fcd-M'Zala (Algérie).

M. Oger, agriculteur à Brucamps (Somme).

M. Vagogne. chef du secrétariat général du Che-

min de fer du Nord, à Paris.

M. Jean de Watiucant, inspecteur général des

Haras.
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PARTIE OFFICIELLE

Décret du 26 décembre 1921 portant organi-
satioit de l'Institut des recherches agrono-
miques.

J. — ftapporl au Président

de la I^épubtiqae française.

Paris, le 26 déccmbro 1921.

Monsieur le Président,

Si la sciuiiec agronomique, ayant percé le mys-

tère (le la vie des plantes était arrivée à ce point

de perfection que les lois qui régissent la grande

industrie biologique, c'est-à-dire l'Agriculture,

nous fussent désormais connues, il n'y aurait plus

à se préoceupcr que d'en diffuser la connaissance

l>ar les meilleures et les plus rapides méthodes

d'enseignement.

11 n'en est pas ainsi.

Certes, l'application généralisée de ce que nous

savons déjà permet d'escompter un relèvement

considérable de notre production agricole et les

services d'enseignement, ainsi que les Offices agri-

coles, s'y emploient acti\ement.

Mais combien de problèmes restent encore à

résoudre, dont l'étude ne peut être poursuivie a\cc

l'ruit que par les méthodes scientifiques, dans des

stations et Laboratoires aménagés à cet effet, par

des chimistes, des physiciens, des physiologistes

et des naturalistes :

Uccherche de variétés \égétales et animales phu
productives ;

Recherche des moyens d'accroître la fcriilili'

des sols par l'étude niierobiolo^ijique. cliimique cl

physique des terres et par une l'Iudc |jIii'^ cmii-

plète des engrais ;

Recherche des procédés de lutli' à emplovci'

contre les maladies parasitaires qui sévissent, à

des degrés divers, sin' toutes nos cultures et sur

nolie cheptel.

Rcelicrehc des principes il'iuic alimentation ra-

tionnelle de riiomme et des animaux en vue d'une

meilleure utilisation des produits agricoles, etc.

La nécessité d'avoir un Service de recherches

scientifiques appliquées à l'.^grieulture s'impose

donc, et le Parlement l'a compris puisqu'il a dé-

cidé que, sur le-? crédits inscrits au chapitre io

du budget du ministère de l'Agriculture i^Offices

agricoles') de 1951. une somme de 7 millions se-

rait affectée aux recherches dont il s'agit. Ce vote

a entraîné l'insertion dans la loi de finances der-

nière, de l'aitiele 79, qui contient, en substance,

ce qu'avait proposé le Gouvernement, en déposant

le 3i juillet 1950, un projet de loi portant créa-

tion l'un Institut des Recherches Agronomique?
• lolé de lii pcr-nnualité civile et de l'autonomie fi-

nancièii'. Cet article de loi, laissant au Gouverne-
ment le snin de fixer l'organisation çt les condi-

tions de fonctionnement dudit Institut et de dé-

terminer la nature des recettes destinées à assu-

rer son fonctionnement, j'ai l'honneur, d'accord

avec M. le ministre des Finances, de soumettre à

votre haute sanction les deux projets de décrets

ci-après, qui ont pour objet l'organisation de
l'Institut des Recherches Agronomiques sur les

bases suivanle- :

L'Institut cl chaigT', ^ous l'autorité du ministre

le l'Agriculture, d'administrer l'ensemble de? Sta-

tions et Laboratoires dépendant actuellement du
ministère de l'.^gricullure ou subventionnes par

lui (Direction des Services sanitaires et scientifi-

ques et de la répression des fraude*), auxquels

viendront s'ajouter les clal)li--cm(:nts que l'insli-

lut jugera utile de créer.

Tous les frais d'entretien ou de construction

sont à sa charge ; de luèmc, il se substitue au
ministère de l'Agriculture pour subventionner les

Stations et Laboratoires appartenant à d'autres

administrations oii se poursuivent des recherches

intéressant l'Agriculliue et pour accorder des mis-

sions aux savants qui se livrent, à titre personnel,

à des recherches du même ordre.

L'Institut a, d'autre part, pour mission essen-

tielle de coordonner les efforts des techniciens, de
])rovoquer les recherches, d'orienter le personnel
de> Laboratoires vers les problèmes dont la solu-

iion paraît susceptible d'utilisation pratique im-

médiate et non vers la science spéculative ; dans
l'c but, il organise une bibliothèque centrale avec

un service de fiches documentaires destinées à être

fournies, sur leur demande, aux divers Labora-

toires et Stations, et il publie un recueil des Ira-

\aux scientifiques donnant, chaque année, l'état

de la science, tant en France qu'à l'étranger.

Le personnel actuel des Stations et Laboratoires

comprend un cadre de iiô fonctionnaires, dont le

-latut a été fixé par le décret du 20 août 1921, et

un certain nombre d auxiliaires, variable avec les

besoins du service.

Il ne sera rien changé à l'égard du personnel

lilulaire, qui continuera à être rétribué sur les

ciiilits du builgi-t du ministère de r.\griculture,

niai- sera placi- sous l'autorité du directeur de

l'Institut : le lal/leau il'avaneement sera annuel-

lement dressé p.ii- le conseil d'administration de

l'In-titul qui. le cas ikliéanf. fonctionnera comme
eiiuseil de discipline.

Par décret contresigné par le ministre des Fi-

nances, le cadre des agents titulains pourra être

augmenté au fur cl à mesure de* besoins qui lé-

-ulteront de la eiéatinn de Stations nouvelles.

Ihiant au pcrsoniud auxiliaire actuel, il cessera

d'être rétribué directement par le ministère de

l'Agriculture et relèvera dorénavant directement

lie l'Institut. Il fera partie du personnel auxiliaire

temporaire des Stations l'I Laboratoires dans les

eondilions fixées ]iar le second des projets de dé-

crets ci-joints. C'est au moyen de ci; cadre .uixi-

liaire qu'il sera pourvu, en partie, au fonclionne-

mcnt des nouvelles Stations et des nouveaux La-

boratoires qui seront créés par l'Institut.

En dehors du pcr-onne| technique ei-de=-us.
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i'Iiislilul aura un personnel administratif propre,

constituant son service central et comprenant, no-

t;imnicnt, un directeur et un agent comptable.

11 s'agit d'un personnel peu nombreux, dont

le statut est également fixé par le même pi'ojet de

décret et qui, nommé par le ministre, sera rétri-

bué directement aussi par rinstitiit.

Il est prévu que la plupart des emploi* dont il

s'agit pourront être remplis, au moins provisoire-

ment, par des fonctionnaires appartenant au mi-

nistère de l'Agriculture et auxquels s'appliqueront

les règles du cumul.

Veuilli'Z agréer, etc..

Le ministre de l'AgriculInre.

E. Leieevbe du Prky.

11. — Ijrcifl coujonne (Extrait,!.

Ail. i" . — L'Institut des Recherches Agrono-

iniqii.-- est cliargi' de développer les recherches

a-ienliliques appliquées à l'AgricuLt.ure. en vue

de relever et d'intensifier la prodiKtioii agricole.

A cet etl'et. les Laboratoires et Stations dépen-

dant de la Direction des Services sanitaires et scien-

tifiques et de la répression des fraudes du minis-

tère de l'Agriculture sont placés sous sa direc-

tion.

Dans la limite des crédits dont il dispose, il

organise de nouvelles Stations -' Laboratoire?,

subventionne les établissements publics ou privés

dans lesquels se poursuivent des recherches scien-

tifiques intéri'SSiuit l'Agriculture et prend toutes

mesures propres à encourager les savants à se

consacrer auxdites recherches.

L'Tnstitut publie, dans un recueil périodique

spécial, le compte rendu des travaux scientifiques

inléressant l'Agriculture effectués tant en France

qu'à l'étranger et constitue, à cet effef. des fiches

bibliographiques qui sont tenues à la disposition

des Stations el Laboratoires.

L'AGRICULTDRE ET LES IMPOTS

Art. 2. — Le fonclionnement de l'Institut des

Recherches Agronomiques est assuré, sous l'auto-

rité du ministre de l'Agriculture, par un Conseil

d'administration et un directeur, dans Içs condi-

tions déterminées par le présent décret.

Art. 3. — Le Conseil d'Administration se com-

pose du directeur el de yS membres, nommés
pour quatre ans :

G membres sont désignés par l'Académie des

Sciences
;

6 membi^es sont désignés par l'Académie d'Agri-

culture ;

i6 membres sont désignés par le ministre de

l'Agriculture, dont trois parmi les membres du

Parlement, trois parmi les notabilités agricoles ou

scientifique*, trois parmi Ie> membres des Asso-

cLations agricoles el un sui la (iroposition dli mi-

nistre des Finances.

Le mandat des membres sortants peut étiv re-

nouvelé. Les membres n'oecupaul plus la situation

en raison de laquelle ils ont été nommés cessent

de faire partie du Conseil d'Administration.

Art. !t.
— Le bureau du Conseil d'.\dministra-

tion est nommé chaque année par le ministre de

l'Agricu'ture. Il comprend un président et deux

vice-présidents, choisis panni les membres^ d»
Conseil.

Arl. 5. — Le Conseil d'AilmiMi^lialiou ilélibèpe-

sur :

l" Le^ projets de budget et de créilits supplé-

mentaires ;

2° Les coraples du directeur
;

3° L'acceptation des dons et legs qui sont grevés

de charges, de conditions d'affectations immobi-

lières ou qui sont l'objet de réclamation des fa-

milles.

Art. i4. — Le directeur de l'Institut est nommé
par décivl. sur la propositictn du ministre de

l'.^aricidlure.

L'AGRICULTURE ET LES IMPOTS

Une campagne fori active est menée, de

puis quelques mois, par certains groupements

commerciaux et intlustriels, contre les agri-

culteurs, accusés de ne pas payer assez d'im-

pôts. Par des journaux, des affiches, des

tracts éparpillés à profusion à travers toute

la France, on claie sous les yeux du public

des chiffres qui munirent ime inégalité choi-

qiianlc, à l'égujii de l'impôt, entre les agri-

<alleurs et les autres coiitribuables. Jusqu'ici,

il faut bien le dire, ces affirmations man-
quaient ini peu de précision et d'autorité.

Les charges des commerçants et dtes indus-

triels étaient évaluées tantôt à 6 milliards,

tantôt à 12 milliards ; celles des agriculteurs

passaient de 104 niillions à 73 millions, sui-

(i) Communication à l'Académie d'Agriculture

fséance du l'i décembre").

vant la bienveillance plus r>u moins grande

des commentateurs. Nous ne savions pas

exactement quelle était l'étendue de notre

faute ; mais, que nous fu.?sions coupables,

cela était hors de doute, à entendre les cen-

seurs anonymes ou incojinus qui s'érigeaient

en vengeurs de la morale cl'fenséc.

Nous avons enfin des chiffres précis, el

apparemment définitifs. Ils ont été donnés au

14" Congrès national de la Confédération

des groupes commerciaux et industriels die

France, le 16 novembre 1921, par M. Ra-

pha(?l -Georges Lévy, membre de l'Institut,

sénateur, professeur à TEccrlc libre des Scien-

ces politiques, dans un discours qui a été re-

produit et répandu par l'organe officiel de

l'Union des Intérêts éco^no^miques. Voici ses

propres termes : <( Dans le budget actuel, !«
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Hors des recettes. 7 milliards 700 millioais,

sont fournis exclusivement par le commerce

et l'industrie, alors que l'agriculture api)or-

te 195 millions. » El le compte rendu de la

séancie ajoute, ce qui peut liicn se compren-

dre : inoavemeni. Voilà, en effet, une sen-

tence écrasante, lourde de toute l'autorilc qui

s'attache à la parole du flnancier distingué,

du hrillanl économiste des lèvres duquel elle

est tombée.

()uand la foule ignorante, vidgum pecus,

nous adresse des reproches qu'on estime im-

mérités, on hausse les épaules et l'on passe

son chemin ;
quand c'est un de vos maîtres,

on s'arrête et l'on fait son examen de con-

science.

Dès les premiers sondages, il apparaît que

le chiffre de 195 millions ne représente pas

la totalité des charges qui pèsent sur les agri-

culteurs. D'ajjrès les renseignements fournis

par le ministère des Finances, sur le rende-

ment des impôts en 1920, et cités par M.

Adrien Dariac, député, dans son rapport

sur le budget de l'Agriculture pour 1922, la

contribution sur la propriété non bâtie «

produit à elle seule, principal et centimes ad-

ditionnels compris, 345 500 000 francs. Dira-

l-on que le propriétaire qui paie cette contri-

bution n'est pas nécessairement un agricul-

teur, qu'il est parfois un rentier, un chasseur,

voire même un commerçant avide de bon

air ? Nous répondrons d'abord que d'après

les statistiques les plus récentes, quoique di''j;i

vieilles — elles datent de 1911 — 5 119^25

exploitants sur 5 702 252, soit presque exacte-

ment 90 0/0, sont propriétaires de leur do-

maine. Nous ajouterons que, pour les autres,

l'impôt foncier est souvent mis, par le bail,

à la charge de l'exploitant, et que, s'il ne l'est

pas, il se retrouve fatalement dans le prix

du fermage. Il retombe donc en définitive sur

la terre, par cette opération automatique que

les professeurs de science financière appel-

lent, si mes souvenirs d'étudiant sont exacts,

la répercussion ou l'incidence de l'impôt.

Il en est de même pour la contribu-

tion sur la propriété bâtie et pour la taxe vi-

cinale, établie dans beaucoup de communes
en remplacement de l'impôt des prestations.

La part de ces deux contributions qui con-

cerne les agriculteurs est évaluée par le rap-

porteur de la Chambre à 132 millions pour la

première et à 38 millions pour la seconde.

Il est d'autres impôts qui frappent directe-

ment l'exploitant : les prestations (52 mil-

lions), la contribution sur les chevaux et voi-

tures, pour partie (14 millions environ), la

taxe sur les chiens, également pour pai'tie

(2 600 000 francs environ) ; enfin, l'impôt sur

les bénéfices de l'exploitation agricO'le, qui,

incomplètement perçu en 1920, figure dans

les recettes du Tré.sor pour 14 raillions.

Le faible rendement de cet impôt est un

des plus grands griefs qui soient portés con-

tre les agriculteurs. Il y a là un malentendu

qu'il importe de dissiper. Il faut remiir(iucr

tout di'abord que l'administration des (xmlri-

butions directes, surchargée de besogne de-

puis la guerre, n'a pas encore eu le temps

d'en établir les rôles dans tous les départe-

ments, et qu'un grand nombre d'assujettis

attendent encore, non sans les avoir récla-

més, leurs avertissements. Ensuite, il ne faut

pas perdre de vue que, dans la grande réfor-

me de notre système fiscal, cet impôt figure,

non pas comme un remplacement, mais

comme mie innovation, destinée à frapper, à

côté du revenu de la terre, celui du travail

de l'exploitant. Or, les statistiques nous di-

sent que plus des 4/5 des propriétés rurales

sorit d'une étendue inférieure à 10 hectares,

et que, pour le surplus, la plupart se divi-

sent encore en petites exploitations. Cette

masse de petits travailleurs bénéficie de cer-

taines exemptions d'imixJt, moins étendues,

d'ailleurs que celles qui ont été accordées, à

revenu égal, aux travailleurs de l'industrie

ou du commerce, mais plus légitimes encore,

en raison de leurs risques plus grands et de

leurs gains plus aléatoires. Au demeurant,

comme ils sont presque tous propriétaires de

leur petit domaine, ils paient tous les autres

impôts. /

En résumé, si nous admeltrns l'exactitude

des estimations produites, avec toutes les ré-

serves utiles, par l'honorable M. Adrien Da-

riac, sur les indications du ministère des Fi-

nances, nous arrivons à un total de 600 mil-

lions. Nous dépassons largement cette som-

me, si nous tenons compte de la part de

l'impôt général sur le revenu afférent à la

déclaration des revenus agricoles (8 0/0 envi-

ron), soit 67 700 000 francs. Nous irions plus

loin encore, si l'impôt sur les bénéfices de

l'exploitation agricole avait atteint son plein

rendement.

Evidemment, 660 ou 680 millions, c'est

une somme ! Mais que vaut-elle en face des

7 milliards 700 millions qui représentent,

nous dit-on, la contribution exclusive du

commerce et de l'industrie aux charges pu-

bliques ! Avant de nous prononcer, qu'il

nous soit permis d'examiner en détail les

chiffres dont l'addition produit tous ces

milliards.
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En les prenant par ordre d'importance,

nous trouvons d'abord une somme de 4 mil-

liards 164 millions fournie par la contribu-

tion extraordinaire sur les bénéfices de guer-

re. C'est une charge très lourde, sans doute,

quoique accidentelle et anormale. Mais elle

n'est pas spéciale au commerce et à l'indus-

trio : l'agriculture l'a supportée, elle aussi,

sous une autre fonnc. La taxation à la vente

de tous ses produits, pendant la guerre, l'a

empêchée dte tirer tout le profit des circons-

tances, comme le lui aurait permis le libre

jeu des lois naturelles. Elle ne regrette pas,

certes, les 5 ou 6 milliards qui lui ont échap-

pé d<^ la sorte : c'était un sacrifice exigé par

l'intérêt public. Mais l'équité commande
qu'on lui en tienne compte. Les commer-
çants et les industriels n'ont pas connu ces

restrictions ; ils ont pu librement majorer

leurs prix, jusqu'à l'extrême limite de leur

fantaisie. L'Etat leur a repris ensuite une

partie des gains excessifs ainsi réalisés grâce

à la guerre
;
pour les agriculteurs, il a réduit

d'avance l'importance de leurs gains. La mé-

thode est différente, mais le résultat est le

même. S'il y a un avantage, il est encore du

côté des commerçants et des industriels :

car une fois le bénéfice acquis, les moyens
ne manquent pas pour le défendre ou le dis-

simuler. Quand il faut jouer au plus fin,

c'est rarement l'Etat qui gagne !

Après l'impôt sur les bénéfices de guerre,

vient la taxe sur li' chifl'ri' iraft'aires, pour

un total de 3 milliards. Cette taxe est versée

par le commerçant et l'industriel ; mais on
ne fera croire à perscnno qu'elle soit payée

par eux. Elle retombe, en réalité, sur l'ache-

teur : encore l'incidence di- l'impôt. Le pro-

ducteur agricole, qui est un consommateur
pour tant de produits de première nécessité,

en paie largement sa part. Il n'y a pas pius

de raison pour ranger cet impôt parmi ceux

qui frappent « exclusivement » les commer-
çants et les industriels, qu'il n'y en aurait

pour porter au compte l'xclusil de ragricul-

tcur les droits de circulalicn et de consom-

mation sur les boissons, les droits d'octroi, les

droits de place sur les marri"'-:, dont l'en

sembl!^ dépasse de beaucouii :? milliards.

De l'énumération qui n<:u-- i st Icjurnic, il

ne reste plus que l'imiinl sur lis liénéfices

commerciaux et industriels i
-"300 millions), les

patentes (27 millions), les redevances des

mine.s (21 millions), au total .548 millions.

Rien ne nous permet de discuter ces chiffres.

Acceptoins-les. Mais alors, où est l'inégalité

fiscale .i*

Les agriculteurs ont cependant un avan-

tage qu'ils n'hésitent pas à reconnaître :

c'est que leurs contributions reposent sur une

base forfaitaire, et non sur une déclaration ;

et il est Véritalilement impossible qu il en soit

autrement, en raison de l'extrême variabilité

de leurs revenus et de la difficulté d'établir

leurs prix de revient. C'était bien aussi le ré-

gime de tous les contribuables, à l'âge heu-

reux où régnaient les « quatre vieilles ». Et

les plaintes des commerçants et des indus-

triels ont commencé le jour où celles-ci ont

été remplacées par un autre système, rémi-

niscence attardée d'un lointain passé, témoi-

gnant que si nos législateurs ont fait des pro-

grès, ce n'est pas dans l'art de plumer la

poule sans la faire crier. Respectueux, au-

tant que personne, de l'égalité devant l'im-

pôt, les agriculteurs ont le plus vif désir de

voir appliquer à tous les autres contribua-

bles les formules plus logiques, dont ils ont

eux-mêmes conservé le bénéfice, et qui ren-

dent moins lourdes les charges nécessaires.

Ils sont prêts à y travailler de toutes leurs for-

ces. Ce sera leur seule réponse aux procès

injustes qu'on leur fait sous des apparences

de justice. Au surplus, ils ont conscience

d'avoir toujours exactement rempli leur de-

voir fiscal ; ils le rempliront toujours jus-

qu'au bout ; ce n'est pas dans leurs rangs

qu'on fait la grève de l'impôt. Si quelques-

uns, parfois, se sont dérobés à ce devoir, ce

furent des exceptions. Le commerce et l'in-

dustrie ne sont pas déclarés coupables en

bloc parce qu'il y a des mercantis. Enfin, les

agriculteurs ont bien le droit de rappeler

qu'ils ont payé, sans discuter, plus q'ue leur

part de l'impôt du. sang ; et que, la guerre

finie, dans les crises sociales qui ont menacé

l'ordre public, ils ont été, en>.ore une fois.

les sauveurs de la France.

L'Académie voudra bien me pardonner

d'avoir dit ici toutes ces choses que je ne

suis pas le premier à dire, et qu'elle sait aussi

bien que moi. Mon excuse est dans sa bien-

veillance, et dans la sympathie que les hom-

mes de la terre sont sûrs de trouver auprès

d'elle. Si je me suis permis de porter de-

vant elle la cause des agriculteurs, c'est

qu'elle représente à leurs yeux la haute et se-

reine autorité qui domine toutes leurs aeti

vités, et dont le jugement n'est altéré ni par

la passion ni par le parti-pris. Elle pensera

sans doute, et ici nous nous retrouverons

d'accord avec le bon patriote qu'est M. Ra

phaël-Georges Lévy, que l'heure n'est pas aux

querelles intestines, et qu'il faut éviter avec

soin, fût-ce au prix de quelques sacrifices,

tout ce qui peut semer la discorde entre les

Français. Aucune rivalité ne doit exister entre

eux à l'égard Je l'impôl. slunn dans la bonne
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grâce ù laccepler et dans l'exactitude à le

payer. Commerçants, industriels, agricul-

teurs, les intérêts de tous sont plus que ja-

mais solidaires. La prospéritc de l'agriculture

est liée à la prospérité do l 'industrie et à celle

du commerce, et elles sont nécessaires ensem-

ble à la prospérité de la France.

Marquis L. de Vogué.

L'AUTOMNE DE 1921

La sécheresse a constitué encore le carac-

tère dominant de l'autonine de 19:.'l. Pour la

moitié nord-ouest de la France, c'est la cin-

quième des saisons sèches consécutives que

nous enregistrons, fait sans précédent dans

les annales météorologiques du siècle der-

nier.

Les pluies les plus rares ont été constatées

dans le Sud-Est et dans l'Ouest, où les rap-

ports dies quantités d'eau recueillies avec les

valeurs normales sont de 11 0/0 au cap Croi-

sette. près de Marseille. 14 0/0 à Dragui-

guan, 26 0/0 à Grenoble. 25 0/0 à la Ro-

chelle, 30 0/0 à Saint-.\ndré-de-Cubzac (Gi-

ronde). Dans les autres régions, les pourcen-

tages sont plus élevés ; ils atteignent 45 à

Paris, 54 à Langres. On ne signale un excès

de pluie que dans la région de Port-Vendres

(cap Bear 150 0,0). C'est dans cette partie de

la France qu'en automne 1920 on avait

déjà mesuré des pluies exceptionnellement

fortes (plus de 400 0/0 de la moyenne à Per-

pignan).

Dans la plupart des stations, c'est le mois

d'octoibrc qui a fourni le moins d'eau au

cours de la saison. Septembre et novembre
ont été également plus secs que d'ordinaire,

de sorte que, pour le Nord de la France, la

longue série des mois secs, qui a commencé
en aoiît 1920, n'est pas encore terminée, ce

qui constitue un phénomène météoiroloigique

absolument remarquable et sans précédent

connu depuis deux ou trois cents ans. A
Paris, la quantité de pluie tombée du 1"

août 1920 au 3 décembre 1921 a été de 419

millimètres, soit un déficit de 373 milli-

mètres sur la quantité moyenne ; depuis le

V janvier 1921, le déficit "est de 306 milli-

mètres, plus de la moitié de la quantité an-

nuelle de pluie (594 mm.).

Mujpiiiie

ST.VnON

f'aris(Parc Saiut-Maur).

Sainl-Brieiic.
Lfingres

Cltàleauroux

Moiilbrison

La lîoclicllc

Dax
Di'agitigiiaii

(4
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plus chaud qu'on ait rencontré. A Paris, la

moyenne, 14°, est en excès de 4° sur la nor-

male, et le maximum absolu atteint 28°2

le 5. Ces nombres dépassent notablement la

forte moyenne, 13°, d'octobre 1906, et le

maximum élevé, 26''5, du 2 octobre 1917.

La température en novembre est normale

ou à peine déficitaire dans l'Ouest et le Sud,

mais elle présente im contraste frappant

avec celle du mois d'octobre dans le Nord-

Est. A Paris, la moyenne du mois est en dé-

ficit de 3°1
; à Langres, l'écart dépasse 5°.

La valeur notée à Paris n'est cependant pas

la plus basse, car on avait déjà eu 2°4 en

novembre 1871 ; de même, le minimum,
—9°2, est encore très au-dessus de celui du

30 novembre 1800, qui a été de —15°.

L'ensoleillement de l'automne a été tout à

fait exceptionnel et les moyennes de nébu-

losité sont très faibles pour la saison.

Ces conditions météorologiques ont causai

de graves ennuis dans les campagnes. La .•«'

cheresse a obligé les ruraux à des déplace-

ments considérables pour l'approvisionne-

ment d'eau ; les regains et les récoltes en

terre ont été déficitaires et la préparation des

terres pour l'ensemencement en céréales

d'automne n'a pas été effectuée dans des con-

ditions normales ; il est à craindre que la

saison agricole de 1922 soit atteinte par ré-

percussion des conditions météorologiques

si particulières de l'année 1921.

G. Barbé.

TYPES DE ROULEAUX SPECIAUX

Les indications qui suivent sont relatives

au matériel qui est proposé en Amérique

pour l'application de la méthode Campbell

ou du Dry Farming.

Dans les régions américaines où il tombe

assez d'eau (400 millimètres par anj, mais

pendant une courte période, les terres étaient

autrefois improductives
;
puis on y a suivi

l'assolement biennal : blé et jachère morte.

On semait la céréale au début de la saison des

pluies ; on moissonnait une maigre récolte

dans la saison sèche et la terre se crevassait

profondément ; il fallait attendre le retour

d'une nouvelle saison de pluies pour pouvoir

travailler le sol. Cet assolement n'était même
plus applicable aux localités qui ne recevaient

annuellement que 300 millimètres d'eau.

Dans les terres dites arides, ne recevant

que 300 millimètres d'eau pendant la saison

des pluies, on chercha à maintenir l'assole-

ment biennal : blé et jachère, mais cette der-

nière fut cultivée d'une certaine façon.

Disons de suite que ce qui va suivre ne

peut pas s'appliquer aux champs n'ayant

qu'une faible couche de terre végétale, recou-

vrant un sous-sol formé d'une roche fendillée

(comme certains calcaires ou la craie) qui

laisse rapidement filtrer les eaux à une gran-

de profondeur.

Dans le Grand-Ouest des Etats-Unis d'Amé-

rique (Ouest des prairies et contreforts des

Montagnes Rocheuses), se trouve la zone dite

semi-aride, où il ne tombe pas 500 millimè-

tres d'eau de pluie par an, et encore avec une

répartition irrégulière; cette zone occupe de

25 ù 300 millions d'hectares, soit cinq l'ois

l'étendue de la France.

De beaux travaux d'irrigations portèrent

l'eau sur près de 4 millions d'hectares ; mais

la plus grande partie des terres arides situées

à un niveau trop élevé ne purent être irri-

guées ; les agriculteurs qui cherchaient à les

mettre en valeur s'appelèrent Dr}' Farmers,

et leur méthode d'exploitation du sol. le

Dry farming, par opposition à la Wet (ar-

minrj, ou culture irriguée.

Remarquons que, sans avoir besoin d cm
prunter un nom étranger, qui a eu cependant

le mérite d'appeler l'attention du mond«
agricole, comme l'obtint autrefois Georges

Ville, avec ses termes de Sidératiou, de Do-

minantes, etc., de tous temps et dans tous

les pays, il y a eu des exploitations agricoles

en climat seç (1) ; mais il faut dire aussi

que les procédés américains combinent d'une

façon nouvelle d'anciennes méthodes con-

nues, en vue d'obtenir un résultat nouveau.

L'instigateur fut H. W. Campbell, qui

s'établit fermier vers 1879 dans le nord du

South Dakota et employa près de vingt-cinq

ans en observations et recherches qu'il fit

connaître en 1898, dans son Campbell Me-

(i) Dans la République Aigonline. on pratique

une culture particulière du mai? en terrains secs,

dite cullivo de secano. selon le système Lister,

préconisé dans l'Amérique du Nord vers ir,o5 ou

1906 (Voir le Journal d'AgricuUure pratique) et

qu'on a proposé récemment d'appliquer chez nous

à la culture du blé.
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tliod ; il coordonna ses travaux en 1907,

dans le Campbell Culture Manual ; il reçut

alors le titre de professeur à Lincoln (Ne-

braska), et fut chargé d'expériences sur dif

férents points de la région aride, ainsi que de

forganisation de fermes modèles, par le Gnii-

verncment et par les Compagnies de chemins

li-

se répandit.sing-plough (fig. 1 al 2), qui

alors en Angleterre.

Le climat humide de l'Angleterre et le dé-

veloppement des semoirs en lignes eurent

]iour résultat de faire abandonner le lund

presser : puis on empiloya, vers 1850, les rou

l";iii\ dit* dp Cnniliridiie (fig. ?> et 'l'i fmoins

1-ig. I. Laud-|U'esser

de fer, qui ont toujours intérêt à la prospé-

rité agricole des régions qu'elles desservent,

afin d'augmenter leur trafic (1).

Les nouvelles méthodes du. Dry Fanuiny,

appliquées à la jachère cultivée, afin de rete-

nir dans le sol un€ partie de l'eau tfMnbée

pendant l'année, pour qu'elle s'ajoute à l'eau

tombant pendant l'année de culture, appelè-

r 'ut bientôt l'attention du Canada, de l'Afri-

l,g. .' - lh-.,U,S,l„

Laiiii-prcsser.

énergiques que le land presser), et ceux de

Ci'osskill ou rouleaux brise-mottes.

En étudiant le mode d'action de ce& rou-

leaux (land presser et Cambridge), on cons-

tate qu'ils compriment ou tassent légèrement

le sol à une certaine profondeur, et le recou-

vrent di'mie mince couche pulvérulente de

terre.

Campbell remar(iiia qu'aux endroits ofi

Fig. 's. — Koulcau CamhriiifîC.

que du Sud, de la Hongrie, de la Russie,

de l'Algérie et de la Tunisie.

Campbell arriva empiriquement, après de

longs tâtonnements, à des constatations fai-

tes il y a très longtemps en Ecosse, où elles

al>outirent, vers 1830, à une méthode et à

une machine appelée land presser ou prcs-

(i) iNous en avons eu des exemples en France

par le P. L. M. lors do l'invasion du phylloxéra,

cl depuis plusieurs années par l'importance des

services agricoles des compagnies P. O. et P. 1.. M.

Cm/ieAB

Kip. 4. — Distille

itu rouleau Canilu'i(!t:e.

avait passé une voilure sur un champ ense-

mencé, le blé était plus vert, plus vigoureux

et les épis mieux garnis qu'ailleurs ;
que le

sol avait été tassé par les roues du véhicule et

recouvert d'une mince couche meuble tom-

bée dans l'ornière après le passage de la voi-

ture. Il en conclut, comme on l'avait fait

avant lui, en Angleterre et ailleurs, qu'il fal-

lait d'abord tasser le sol stir une certaine

épaisseur, puis garnir la surface du terrain

d'une coiiche pulvérulente. I! faut dire que
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cette conclusion étonna fort les agriculteurs

américains, car ces derniers n'utilisaient pas

de rouleaux.

sur le même principe que le land presser an-

glais
;
puis il précisa définitivcmenl sa mé-

thode vers 1906, en spécifiant i»icn qu'elle

Rouleau Camplicll.

C est ce que nos praticiens expriment ea

disant qu'il ne faut jamais semer en terre

creuse. M. Paul Genay, président du Comice

agricole de Lunéville, avait montré depuis

très longtemps que, dans un semis à la volée,

les places où les pieds des chevaux avait lassé

le sol, se distinguaient par des plantes, plais

vigoureuses que sur le reste du champ ; il

ajoutait que tous les cultivateurs ont d'ail-

leurs remarqué la bonne levée qui a lieu,

dans les champs semcs à la volée, d<rns les

(races faites sur la terre avant Vensemence-

ment par les voitures chargées de semences.

Nous ne voulons en rien diminuer le grand

mérite de Campbell, mais nous ne pouvons

nous empêcher de faire ici une réflexion qui

nous est familière. Le manque d'érudition

fait que les hommes perdent un temps infini

pour trouver quelque chose qui avait été ob-

servé et décrit antérieurement. Avant de

chercher à perfectionner un art quelconque,

il est cependant rationnel d'étudier tout ce

qui a été fait auparavant à son sujet, pour

apporter utilement et surtout plus rapide-

ment une pierre à l'édifice.

Procéder autrement, c est absolument

comme si chacun de nous voulait inventer

un alphabet ou une géométrie sans apprendre

ce qui existe déjà.

De 1884 à 1892, Campbell fit une série

d'expériences basées sur des données analo-

gues aux précédentes ; il inventa, en 1885,

un rouleau appelé suh surface packer, établi

no consiste pas eu une recette unique, mais

que chacun doit appliquer et modifier le

principe, dune façon rationnelle, pour i
ren-

dre sa terre selon sa nature et les conditions

météorologiques de la localité.

Fig. 0. — Principe ilu rouleau Campbell.

Le rouleau spédal de Campbell (fig. o),

appelé sub surface packer, comprend un cer-

tain nombre de pièces .4 (fig. 6), montées

sur un axe x, maintenu dans un bâti ana-

logue à celui d'un rouleau ordinaire, avec
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flèche d'attelage, coffres de surcharge et siège

puur le conducteur.

Chaque élément .1 ifig. 6) est constitué

par un moyeu m, en fonte, relié par huit

rayons r, en fer rond, à une jante j en fonte.

La jante j, qui a une section triangulaire,

pénètre dans le sol, à une certaine profon-

dc'ui', en comprimant la terre suivant les flè-

ches c, alors qu'en tournant la face interne

de la jante, comme les rayons /', remontent

lie la terre meuble, fine, qui recouvre la sur-

face du sol d'une couche u pulvérulente, di-

minuant l'évaporation de la zone compri-

nii'e c.

Dans un autre modèle, dont le principe

est indiqué en B sur la figure 6, les rais r',

au lieu d'avoir leur pied écartés au moyen,

sont situés dans un seul plan; les moyeux oo'

ont, de chaque côté, une gorge profonde

dans laquelle s'emboîte l'extrémité de man-
chons couvre-joints n ; le moyeu de chaque

disque porte un graisseur à graisse consis-

tante, qui ne doit pas empêcher une usure

rapide des pièces.

Le diamètre des disques est d environ

m. 60 et l'écarlement d'axe en axe de

deux jantes consécutives est de m. 13 à

m. 15.

Il est plus que probable qu'on obtient le

même résultat avec nos herses norvégien-

nes, passant sur un sol préalablement ameu-
bli par di\erses façons culturales faites avec

la charrue, le pulvériseur et le cultivateur

à dents flexibles. Max Ringelmann.

SOCIÉTÉ DE PATHOLOGIE VÉGÉTALE

La Société de Pnlliologio xégélale a consacré sa

séance du 2 décembre à une discussion sur les

IMopriétés aniicrypiogamiques du cuivre.

1° Exposé de M. Vilh'dieu. — M. Villedieu ex-

pose les raisons qui ont conduit Mme Vilkdieu et

lui-même ù leurs reclierches sur la toxicité des

sels cupriques. Il fait connaître l'enchaînement

du leurs travaux.

Co n"est pas le sulfate de cuivre que l'on uti-

lise en Agriculture, mais des produits résultant

de la réaction de ce dernier, soit sur la chaux,

soit sur le carbonate de soude et qui donnent
uaissance, soit à des sulfates basiques de cuivre

dès ,divers, soit à des hydrocarbonates de cuivre

mélangés à du sulfate de chaux, quand on uti-

lise la cbau.x, ou à du sulfate de soude quand on
utilise le carbonate de soude.

Or, jusqu'à ce jour, on n'a guère étudié que

l'action anticrypiogamique du sulfate de cuivre.

Etant donnée la croyance que l'on avait alors

Je la toxicité du métal cuivre pour les êtres vi-

\auts, Millardet a été conduit tout naturellement

il attribuer l'action du sulfate de cuivre au cuivre

lui-même. D'autre part, Millardet n'avait envisa-

gé l'action des eaux de pluie que sur les bouil-

lies bordelaises parfaitement neutres, ce qui, dans

la pratique, ne peut se présenter que très forlui-

lement. .\etuellenient, les bouillies acides sont

abandonnées, seules les alcalines sont employées.

Ch?s dernières renferment un excès de chaux,

qui n'aide pas la solubllisation des sulfates basi-

ques du cuivre, et qui annihile en l'absorbant

l'anhydride carbonique des eaux météoriques
;
par

conséquent elles ne permettent pas la dissolution

du cuivre dans les eaux de pluie.

Dans les bouillies neutres, l'anhydride carbo-

nique et l'ammoniaque des eaux de pluie, dont
la quantité dissoute dans l'eau n'atteint nulle

part l'ordre du millionième, sont dans l'impos-

sibilité de solubiliser la moindre trace perceptible

de cuivre.

La toxicité du cuivre est moindre que l'affir-

me Millardet puisque M. Villedieu a vu de* spores

de Mildiou \ivre dans des solutions à un cinquante
millième.

Le sulfate Je cuivre est toxique à des doses

variant de un cinq-millième à un dix-millième
suivant les espèces. Mais l'addition au mélange
d'un sel organique de potasse, d'ammoniaque,
de chaux ou de magnésie pouvant donner avec

lui mie double réaction, vient annuler son pou-
voir toxique. Il faut donc, pour que le sulfate

de cuivre soit toxique, que l'acide sulfurique reste

combiné au cuivre ; si on les sépare, tous deux
deviennent s^nis action.

Le sulfate de cuivre libérerait, au contact de
certains organismes, son acide sulfurique. com-
me il le fait en présence de corps faiblement

alcalins ou même neutres (Co^, Ca) ; il est ainsi

une source constante d'acide sulfurique naissant,

ce qui expliquerait son action. En opérant sur

des milieux choisis, pouvant supporter cet acide

libre, on voit que l'acide sulfurique est à peu
près aussi toxique que le sulfate de cuivre.

Hydrocarbonate, sulfate basique, oxyde de cui-

vre mélangés en proportion suffisante à des gé-

loses entravent la végétation des champignons. Il

en est de même de toutes les bases (solubles ou
insolubles).

Le cuivre, de même que beaucoup d'autres mé-

taux, doivent leur nclion à leurs fonctions chi-

miques, libérant au besoin un acide minéral ou
constituant un milieu alcalin où les réactions de
germination ne peuvent se produire.

Comment expliquer la granJe action des bouil-

lies bordelaises actuellement employées .•' Ces der-

nières renferment les éléments suivants : i° sul-

fate Je chaux ; — 2° hydrocarbonate de cuivre,

sulfates basiques de cuivre ;
— 3° chaux.

Des essais ont montré à M. et Mme Villedieu :

1° que le sulfate de calcium était sans action

sur le développement des zoospores du mildiou ;
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2" que les hydrocarbonates de cuivre et les sulfa-

tes basiques de cuivre sont sans action également

sui les zoospores qui éclosenl, vivent et germent

dans l'eau contenant ces sels ;
.3° que la chaux

possède la même action que la bouillie bordelaise

alcaline complète et tue les zoospores.

La toxicité du cuivre n'est en réalité due qu'à

une réaction du milieu et elle est bien inférieure

dans ce cas à celle du zinc, du fer et surtout du

magnésium.

Le cuivre n'ayant pas une action toxique pro-

pre, cette action n'étant due qu'aux réactions

qu'il provoque, il paraît hidiqué d'essayer île le

lemplucer par un métal moins coûteux el d'une

action pouvant être plus sûrement déterminée.

:'" Discussion. — Contre la théorie de M. Ville-

dieu. M. Mangin objecte qu'il n'y a aucun com-

posé rigoureusement insoluble et que d'ailleurs.

ia chaux, qui gène la .solubilisation des sulfates

basiques par le gaz carbonique, est lentement sa-

turée.

M. Bezssonoff insiste sur les différences de con-

ditions qui existent entre un milieu liquide, où

le cui\re est à une concentration définie, el un

ilépùt laissé par la bouillie bordelaise à la surface

d'une feuille. Ce dernier peut fonctionner comme
un véritable générateur de cuivre, si bien que dès

que le champignon absorbe la faible quantité de

cuivre, qui se trouve en solution aqneu.se. d'an-

tres quantités viennent le remplacer. Les doses to-

xiques pour le champignon peuvent ainsi èlre

alleiiUes et dépassées.

M. Blaringhcm présente lis remarques sui\an-

tes : M. G. Villedifn constate que la bouillie bor-

delaise légèrement alcaline agit sur les conidies

de Phytophtora, il examine l'action séparée des

eou^liluanls du mélange et vérifie si parmi ceux-

ci. la chaux seule est active, d'où l'inutilité du

sulfate de cuivre. Le raisonnement paraît peu cor-

rect : l'action sur la végétation d'un mélange de

sels n'est pas du tout la somme des actions des

constituants.

Lors de la prépiualion de la Bouillie bordelaise

au moment du contact des dissolutions de sul-

fate de cuivre et de chaux, on obtient la pro-

duction d'un complexe qui doit posséder quel-

ques-unes des propriétés des hydrates collo'idaux.

Les complexes agissent autant par leurs proprié-

té'* physiques que par leurs qualités chimiques :

la longue durée de l'efficacité d'une bouillie bor-

delaise bien faite, son adhésivité et sa résistance

prolongée aux lavages montrent que les pro-

piiélés physiques du mélange jouent un rôle. M.

Blaringhcm ne croit pas qu'on puisse y suppléer

par la seule addition de gélatine à l'hydrate de

chaux.

Après ce que nous ont appris les expériences

de Raulin, nous devons admettre que l'inactivité

à doses massives des sels de cuivre ne prouve

ni pour, ni contre l'activité du cuivre de la bouil-

lie bordelaise qui agit en solution diluée.

M. 'Villcdieu répond à M. Blaringhcm que, si le

cui^re gène le Alililiou. il ne le tue pas, et que

d''s traces de cuivre activent la germination iln

Phytophloru infestans ; il in\oque les résultats

des récentes expériences de M. Lumière, qui, à

la vérité, a étudié l'action du cuivre sur le mycé-
lium, mais non sur la germination des spores.

M. Demoussy se demande comment M. Ville-

dieu arrive à expliquer l'action du verdet.

D'après M. Villcdieu, tous les verdels répan-

dent une odeur d'acide acétique, substance très

toxique, ainsi que M. Viala l'a montré dans son

étude sur le Black-rot.

M . Villedieu reconnaît l'échec de sa bouillie,

laquelle n'a pu être mise au point, faute d'un

champ d'expérienee. Le revêtement protecteur

constitué par la chaux n'a pas tardé à se rompre

par suite de la dessiccation.

Mais ceux qui ont su trou\er li- moyen de ren-

die la chaux adhérente par adjon<lion d'oléale

ou d'autres produits ont obtenu de bons résultats.

M. Morcau, collaborateur de M. Manceau. dé-

clare qu'alors qu'une mixture au sulfate d'alu-

mine et à la chaux additionnée de 100 gr. de sul-

fate de cuivre s'est montrée aussi efficace que ia

bouillie bordelaise, celle de M. Villedieu a été

tout à fait insuffisante, bien que le revêtement

qu'elle a formé sur les feuilles ne se soit pas

écaillé.

M. Rolland rappelle que MM. VermorcI et Dan-

louy sont arrivés à protéger im rang de vigne en

k traitant toutes les semaines avec un lait de

chaux rendu très adhérent par une addition de

caséine. En dehors de l'action chimique, la chaux

préserve peut-être aussi dans ce cas. en agissant

mécauicjucment, car elle constitue une carapace

que les filaments mycéliens ne sauraient franchir

aisément. Mais MM. Vermorel et Dantony ne

croient pas qvie l'emploi de la chaux comme fun-

gicide soit pratiquement possible, car elle perd

son poaivoir toxique dès qu'elle se carbonate, ce

qui arrive au bout de 5 à G jours, et elle est fort

peu adhérente.

Dan- un champ d'expériences du Centre, M.

Convergne a pu constater que deux rangées de

vignes traitées par la bouillie Villedieu avaient

perdu levn-s feuilles avant la fin de l'été, alors

que les antres vignes les avaient conservées.

Cette chute prématurée des feuilles est, d'après

M. Villedieu, le résultat de la forte déshydrata-

tion due au sulfate d'alumine.

M. Molliard rappelle que l'adjonction de subs-

tances organiques (sucres, acides) dans un milieu,

diminue !a toxicité du cuivre. Donc les milieux

de culture qui renferment ces substances ne per-

mettent pas d'étudier la toxicité du cuivre dans

des conditions qui correspondent à celles de la

bouillie bordelaise.

M. Molliard se demande si l'acidité d'une bouil-

lie acide est suffisante pour entraver la germi-

nation du mildiou. D'autre part, il a constaté que

VAspergillus niger supporte des doses d'acide sul-

furique ( 4 gr. par litre) bien supérieures à celles

du sulfate de cuivre (o gr. 7). Enfin, la bouillie

déposée sur la feuille n'étant pas en milieu orga-

nique, le cuivre y est plus toxique que dans les

CNpérienccs faites en milieu organique.
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M. \ illiaiku a couslatO que les zoosporûs sout

très sensibles aux \aiialious do milieu et la toxi-

cité d'une taclie de bouillie cuprique se réduit à

à Ce qu'cJle est un générateur continu d'acide.

M. Foëx se demande comment la théorie de M.

Villedieu peut se concilier avec certaines observa-

tions de Mclhus et de Jungclson ; ceux-ci, après

avoir expérimenté avec certains sels, sont arrivés

à la conclusion que, pour des poids égaux de cui-

vre, œs derniers se sont montrés éqmtoxiques.

Pour M. Villedieu, l'argument invoqué par M.

Focx peut être retourné contre lui parce que si

des bouillies sont également riches en cuivre, elles

sont aussi également riches en acide.

M. Bezssonoff réplique que l 'acidité, qui est

mesurée par la concentration du liquide en ions

H. diffère notablement suivant les sels qui se sont

montrés équitoxiques pour des poids égaux en

cuivre.

M. Bruno se demande si la contradiction qui

existe entre les résultats que M. Villedieu a ob-

tenus in vitro et ceux que fournit la pratique

ne provient pas de ce que dans les expériences

de M. Villedieu un élément import<int <;st laissé (]>

côte : la vigne, avec sa résistance aux attaques des

cryptogames, très variable, suivant les cépages, no-

tamment.

Pour que le traitement soit efficace, ne suflit-il

pas qu'il soit capable de déplacer l'équilibre, soit

en nuisant au parasite, soit en stimulant les réac-

tions de défense du parasite, ou par ces deux

voies simultanémenl, ce qui semble être le cas?

Même chimiquement, il n'est pas certain qu'en

l'espèce la feuille de vigne ne soit qu'un support

inactif. Elle est apte à libéi'er du soufre des bouil-

lies sulfocalciques, ou d'autres polysulfures, pro-

priété qui n'est pas uniforme pour toutes les

feuilles d 'arbres fruitiers.

M. G. Arnaud fait observer que les différences

d'action des diverses bouillies sont très faibles

comparativement à leurs différences d'acidité ou

d'alcalinité, lesquelles peuvent être très grandes'

suivant les formules employées. Dans ces condi-

tions, il serait vraiment extraordinaire que ce soit

à l'acidité ou à l'alcalinité que soit due la toxi-

cité ! Tous les sels de cuivre essayés dans la pra-

tique (bouillie bordelaise, verdets, ammoniure de
cuivre), très différents entre eux, exercent une

action sur le Mildiou.
3'' Conclusion. — M. Mangin : « Nous sommes

reconnaissants à M. et Mme Villedieu d'avoir con-

senti à nous exposer les principaux résultats de

leurs recherches, dont semblent se dégager les

faits suivants :

1° que le sulfate de cuivre ne se montre toxique

qu'à des concentrations supérieures à celles in-

diquées par Millardel.

2'^ que l'alcalinité et l'acidité des sels cupriques

accentueraienl peut-être l'effet toxique du cuivre.

Mais en attendant de nouvelles découvertes,

nous devons conserver notre foi dans l'efficacité

des sels de cuivre, qui restent encore nos meil-

leurs lungicides.

Nous sommes heureux de renouveler à M. e1

Mme Villedieu nos félicitations pour l'activité in-

lassable avec laquelle ils cherchent à résoudre un

problème délicat dont la solution n'apparaît pas

encore nelteinent. » E. F.

CONGRÈS AGRICOLE A ROURG

Un Congrès agricole tenu le 27 noveniibre

à la salie des fêles de la Grenette, à Bourg

(Ain), a réuni plus de SOO agriculteurs des

diépartements de l'Ain et de la région lyon-

naise. MM. de Monicault, Mermod, Dernier,

Capus, diéputés, \ictor Bcret et J.-H. Ricard,

anciens ministres, ainsi que de nombreux
parlementaires, y prirent part. Voici l'ana-

lyse des principales co-mmunications.

M. Victor Uoret expose les points sui-

vants : 1° le relèvement et la restauration

économique de la France dépendent de la

prospérité de son agriculture ;
2° l'inteusifi-

cation de la production ne peut être assurée

que par le groupement et la stabilisation de

la propriété ;
3° la pro^priété, exploitée par

la famille qui la possède, fournit le plus de

produiits et au meilleur prix ;
4° la multipli-

cation des foyers ruraux est une nécessité

économique et soeiale ;
5" le développement

de la main-d'œuvre agricole et la cessation

de l'exode vers les villes congestionnées ne

peuvent être O'btenus que par l'amélioration

de conditions d'existence des travailleurs ru-

raux et des facilités (jui leur seront données

pour passer du salariat au patronat et à la

propriété.

Il prie ensuite les Groupements agricoles

d'insister auprès de leurs élus pour inviter :

1° Le Gouvernement à vulgariser les pro-

grès de la technique agricole, à faciliter aux

meilleures conditions de prix, de qualité et

d'opportunité, l'approvisionnement des ma-
tières premières, machines et reproducteurs;

V" I c Parlement, à accorder à l'Agricul-

ture les moyens juridiques et financiers qui

assureront la meilleure utilisation du soj et

du travail, en encourageant la formation

des propriétés familiales, en leur assurant le.'

garanties de continuité indispensables ; k

créer les organismes qui faciliteront la for-

mation de domaines d'un seul tenant, ou au

moins à parcelles bien groupées ; à faciliter

l'accession des travailleurs à l 'explodtalion

directe et à la propriété.

L'ancien ministre ajoute que, seule, l'ap-
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plication de ce double programme est sus-

ceptible de résoudre la crise économique ac-

tuelle, d'assurer le bien-être général, la paix

sociale et la grandeur de la France.

M. J.-H. Ricard, ingénieur-agronome, an-

cien ministre de l'Agricuilture, montre l'ef-

fort déployé depuis 188-i par l'Agriculluri.

française pour s'organiser sur la base syn-

dicale ; et conument, au cours des hostilités,

sous l'influence de l'esprit d'union sacrée qui

s'est emparé de toutes les classes françaises,

fut fondée, en 1919, la Confédération na-

tionale des Associations agricoles. L'activité

de ce vaste niouvcment professionnel a été

constamment inspirée par le souci du bien

public. Aujourd'hui encore, il a à son ordre

du jour les questions les plus délicates de

l'actualité : question fiscale, organisation du

travail, assurances sociales, etc. Son œuvre

doit s'amplifier encore. Plus est étendue la

sphère d'influence des organisations corpo-

ratives, plus elles doivent tendre à combiner

les intérêts particuliers de la proifession avec

les intérêts généraux du pays.

M. J. Capus, présidk^nt du Groupe de dé-

fense paysanne, justifie le |)rincipe du sys-

tème forfaitaire pour les impôts qui frap-

pent r.\griculture. Le caractère de la pro-

duction agricole est nettement différent du

caractère de la production industrielle ou

des échanges commerciaux. Comme l'a très

bien compris le législateur de Lan Vil, en

agriculture il n'y a que des moyennes.

La question de la part proportionnelle de

l'agriculture dans les charges fiscales de la

nation est une des plus difficiles à traiter

avec équité, car elle e.xige l'appréciation

exacte des conditions économiques de l'Agri-

culture. Nombreuses sont les erreurs sur le

sujet.

On commet aussi une erreur grossière

quand on considère l'impôt sur les bénéfices

agricoles conune étant la seule part contri-

butive de l'Agriculture à l'impôt. Le véri-

table impôt de l'Agriculture, c'est l'impôt

foncier, jugé déjà très lourd en 1917, qui n'a

cessé d'augmenter et que le législateur de

1920 a doublé.

De ijIus, les ruraux paient les taxes vici-

nales pour l'entretien des chemins dans une
part plus large que les citadins. Ils paient

les centimes additionnels départementaux.

Le cultivateur achète de la terre avec ses

économies, et il acquitte ainsi des droits

élevés. Il paie des droits sur les marchés
qui servent à l'alimentation des villes.

L'orateur aborde en second lieu la ques-

tion de la compétence du Bureau interna-

tional du Travail en matière agricole. Il

apparaît, si l'on s'en tient aux termes du
traité de paix et à l'intention du législa-

teur, que l'organisation permanente du tra-

vail ne peut être compétente qu'en matière

industrielle. L'Agriculture française n'a rien

à gagner à des réglementations internatio-

nales. L'expérience a montré que le régime

de la liberté est le plus favorable à la pro-

duction agricole.

Les conclusions des conférences pronon-

cées à ce Congrès ont été adoptées à l'una-

nimité des 800 congressistes, tous présidents

ou membres d'Unions, d'.\ssociations agri-

coles représentant plus de 20 000 membres.
X...

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANCE
Séance du 21 décembre 1921

de M. Lindel.

— Présidence

Mort de M. Daubrée.

M. le PrésidenI annonce la moil de M. Daubrée.

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture de la

notice qu'il a préparée sur la vie et les travaux

de notre regretté confrère.

Donation de M. Tisserand.

La Confédération nationale des Associations agri-

coles de France, dans une séance, du deuxième

Congrès de l'Agriculture à Tours (mai 1920), vou-

lant commémorer l'élévation de M. Tisserand dans

la Légion d'honneur à la dignité de Grand-Croix,

a décidé d'ouvrir une souscription en sa faveur,

parmi les mcml)re- des Association* agricoles. La

souscription a produit une somme de 12 000 fr.

M. Tisserand ne l'avail acceptée qu'à condition

d'en faire bénéficier les élèves de nos grandes Eco-

li< irAgricuilurc. Pour remplir su promesse, il

fait appel à r.\cadémie pour l'y aider, eu accep-

tant le montant de la souscription pour faire de

cette somme l'emploi qu'elle jugera le plus con-

venable.

M. le Président fait alors connaître que le Bu-

reau a décidé d'en attribuer les arrérages par moi-

tié à l'élève classé premier de la promotion sortant

de l'Institut National agronomique, et par moitié

à l'élève; classé premier de la promotion sortant di'

l'une des Ecoles nationales de Grignon. de Mont-

pellier et de Rennes, au choix de r.\eadcniie et

après proposition des directeurs respectifs de ces

écoles.

Des applaudissements éclatent très chaleureux

et M. le Président se fait l'interprète de tous les

membres de l'Académie en adressant tous ses re-

merciements à M. Tisserand qui appartient à l'Aca-

démie depuis quarante-huit ans.

M. Métine ajoute que tous les agriculteurs sont
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rix-onniiissanls à M. Tisserand des inapprériiiblcs

services qu'il a rendus au monde agricole au cours

de sa longue el belle carrière.

Concours de la fondation du baron Gérard

Pour la première fois en 192 1, et en débutant

par la race pure Cotentine, rA<adémie avait à

juger le concouas ouvert aux races pures Unlièrcs

et de boucherie, améliorées par la sélection. Ce

concours, grâce à la généreuse fondation du baron

Gérard, est dote de deux prix, l'un de i 000 francs

et l'autre de ooo francs.

Dans un rapport que le Journal reproduira, MM.
Dechambre et le comte Rœderer analysent les

mérites des seize concurrents qui se sont présen-

tés. Ils font ressortir que, dans leurs étables, les

éleveurs français ou étrangers, désireux d'acquérir

des reproducteurs de choix, sont assures de trouver

des sujets parfaitement sélectionnés et présentant

au plus haut degré les caractères de la race pure

<^oleu(ine.

Les caractères de l'année météorologique 1921.

M. Anyot présente un résumé succinct des con-

ditions météorologiques qui ont prévalu dans la

région de Paris, au cours de l'année météorolo-

gique 1920-1921, avec des caractères tout-à-fait ex-

ceptionnels.

Depuis i8n, c'est-à-dire depuis m ans que l'on

possède pour Paris des observations continues et

suffisamment sûres, la température de janvier

1921 n'a jamais été dépassée et a été égalée seule-

ment une fois en 1916. La température de juillet

n'a été atteinte et même déjxissée qu'une seule

fois en iSSg (22°.o) ; enfin la température d'oclo-

bre est absolument sans précédent : la valeur la

plus élevée connue jusqu'alors était celle de i83i

{l'i".-]). Par contre, novembre 1921 a été très

froid, mais moins extraordinaire à ce point de vue

que les trois mois chauds que nous venons de si-

gnaler ; on connaît en effet, depuis 181 1, trois

mois de novembre plus froids qu'en 1921 et deux

autres qui ont ou exactement la même tempéra-

ture.

Si 1921 a présenté pour la température des ano-

malies remarquables, la pluie •!«! "^111= exception-

nelle encore. Un seul mois, août, montre un très

léger excès sur la normale ; les onze autres sont en

déficit et ce déficit est surtout considérable dans

les mois où précisément il devrait tomber le plus

d'eau, juin, juillet et octobre. Deux mois consé-

cutifs, juin et juillet, n'ont reçu en tout, à eux

deux, que 5 m/m de pluie, cequi est, et de beau-

coup, le minimum connu depuis iSii. Le total de

l'année, 278 m^m, n'atteint même pas la moitié de

la valeur normale ; il est absolument sans précé-

dent et ne dilfric nurrr de ce que l'on observe

normalement à la limite septentrionale du Sahara

algérien. Lii période d(; sécheresse remonte même à

l'année précédente : depuis le début d'août 1920

jusqu'à la fin de novinibre 1921, sur seize mois

consécutifs, deux seulement, octobre 1920 et août

1921, ont reçu une quantité d'eau un peu supé-

rieure à la normale ; les quatorze autres ont été

secs et même extrêmement secs.

Mais rien encore dans l'état de la science ne

permet de connaître les conditions des grandes

variations atmosphériques pouvant expliquer de

telles anomalies météorologiques.

Les maladies épizootiques au Maroc.

M. Alfred Massé, de la part de M. le vétérinaire-

major Velu, chef du laboratoire de recherches du

service de l'élevage au Maroc, fait hommage à

l'Académie de trois brochures relatives aux Mala-

dies épizootiques au Maroc.

La Notice de M. Velu ne se borne pas à donner

des conseils pour diagnostiquer et soigner la plu-

part de ces maladies. Elle indique, en outre, d'une

part, les conditions générales qui les font naître "t

se développer et qui sont : le milieu, le manque

d'abris, le régime exclusif des pâtures, le grand

nombre de chiens errants ; de l'autre les mesures

de prophylaxie qui permettront de lutter victorieu-

sement contre ces maladies : l'assainissement des

logis, l'aménagement des cours d'eaux, l'amélio-

ration des pâturages et la constitution de réserves

fourragères, la construction d'abris, la destruction

des chiens errants, la construction d'abattoirs clos,

la désinfection des locaux, cours, enclos, herbages.

La Double du Périgord.

M. HickeA offre à l'Académie une nouvelle étu-

de de M. Buffault sur la Double du Périgord, que

l'auteur a eu l'occasion d'étudier en détails lors-

qu'il ét;ut inspecteur des Eaux et P'orèls "i Péri-

gueux. Cette étude, comme les précédentes, est

marquée au coin d'une érudition et d'une sagacité

remarquables.

Les conséquences de l'exportation

de nos tourteaux.

M. André Gouin, une fois de plus, insiste sur le

préjudice qui sera causé à notre élevage et au

pays si l'on accorde aux huileries des autorisations

de sortie pour leurs tourteaux. Jamais les ali-

ments surazotés ne nous ont été aussi nécessaires.

Election.

M. Frédéric Diénert est élu membre titulaire

dans la section de Génie niral.

H. HiTIEB.

CORRESPONDANCE
— N" 7/197 (Seirte-Injérieure). — Si vous devez

chauler une terre en incorporant la chaux au sol

par un labour, nous vous conseillerions l'emploi

de la chaux vive ; sur un trèfle, nous vous con-

seillons l'emploi de la chaux carhonatée.

La dose à employer varie suivant la qualité de la

tene, mais 800 à i 000 kilogs suffisent générale-

ment ; mieux vaut renouveler le chaulage qu'en

mettre une forte dose en une fois.

Après un chaulage incorporé au sol par un la-

bour, vous pouvez semer blé, avoine de prin-

temps, etc.; mais remarquez que la chaux ne dis-
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pense pas des autres engrais, notammeni des su-

perphosphates. — (H. H.)

— N° 10017 (Loire). — i" La pommade bleue,

utilisée pour comballre la vaginite granuleuse
des bovidés, est fabriquée par M. Panchaud. à

Vevey (Suisse). C'est à lui qu'il faut commander
ce produit en fixant le paiement en francs fran-

çais.

y." Comme remède similaire d'un emploi aussi

facile que la pommade bleue, nous vous signalons

les bougies vaginales, fabriquées par M. Lappa.

pharmacien à Fribourg (Suisse) et qui sont ven-

dues I franc pièce (argent français"). Trois bougie?

suffisent généralement à guérir un animal. —
(J. C.)

— M. E. F. (Gironde). — Vous désii'ez essayer

une formule d'engrais approprié à la vigne,

dans des terrains que des analyses chimiques du

sol et du sous-sol (n°^ i à 6) annoncent comme de

bonnes terres, bien pourvues en éléments fertili-

sants.

En tenant compte des besoins de la vigne, toute

fonnule d'engrais à lui appliquer devrait osciller

en prenant pour base l'apport des q\iantités sui-

vantes d'éléments, à l'hectare :

Azote 3o à 80 kilogr.

Acide phosphorique 5o à 100 —
Potasse 5o à 100 —
La formule que vous nous soumettez, à savoir :

800 kilogr. de scories de déphosphoration i4-ifi.

5oo kilogr. sylvinite riche à 20 0/0 environ,

lôo kilogr. sulfate d'ammoniaque 20-31,

constitue donc une fumure rationnelle, plutôt in-

tensive. Nous ne pouvons que l'approuver, avec

cette réserve que la dose de sidfate d'ammoniaque
devra être inversement proportionnelle à la vi-

gueur des cep? : la quantité de i5o kilogr. se rap-

portant à des vignes de bonne vigueur. Toutefois,

de temps en temps, nous serions partisan d'une fu-

mure azotée comportant de* engrais organiques

qui fournissent de l'humus : fumier, corne loiTé-

fiée. tourteaux, guano, sang desséché, etc.

Enfin, nous conseillons de compléter cette for-

mule par l'addition de 5oo à 800 kilogr. de plâ-

tre.

Pour les terres 7 et 8. il y a lieu d'augmenter
surtout In dose d'azote et de l'administrer, par-

tiellement tout nu moins, sous forme organique.

Soit :

I 000 de scories de déphosphoration i4-iti.

ôoo de sylvinite riche.

800 de tourteau de sésame 6 0/0 (ou quan-

tités correspondantes d'un autre engrais

organique).

20O de sang desséché (ou too kg sulfate d'am-
moniaque).

I 000 de pl.nt.ro. — i.l.-L. V.>

Avis imporiant.
1° Adresser sous enveloppe, au nom du Secré-

taire de la Rédaction, 26. bt'e .Tacob, toute de-

mande de renseignements.

2° Ne nous adresser que ce que nous pouvons

détruire apr^s Vavoîr }u : nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et noiis déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perte.

LA SEMAINE METEOROLOGÏOTJE

Semaine du 25 au 31 décembre 1921 {OBSERVATOIRE DU PARC SAfNT-MAUR)
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Situation agricole. — Uc nouvelles pluios ionl

tombées pendant la huitaine ; le sol n'est pas en-

core trempé à une grande profondeur, mais l'eau

a pénétré suffisamment pour que les labours et

.lutres façons s'effectuent désormais a\ec plus de
facilité. Les journées pluvieuses ont alterné avec

les journées brumeuses et douces ; le dégel a él.;

général.

Les travaux des champs continueut sans désem-
parer ; les prairies et pâturages ont un meilleur

aspect et la végétation des blés en terre a fait

quelques progrès.

Blés. — En tin d'année, les marchés sont tou-

jours peu animés. Pendant la huitaine, les offres

de la culture ont été très modérées. Les prix se

maintiennent à peu près sans changement.
Sm' les marchés des départements, on paie aux

loo kilogr. : 70 fr. à Agcn, 70 à 76 fr. à Aucli,

80 fr. à Avignon, 70 à -jà fr. à Albi. 07 fr. à

Amiens, 69 fr. à Arras, 70 fr. à Blois, 69 à 70 fr.

à Bourges, 70 à 72 fr. à Besançon, 08 fr. à Caen.

70 fr. à Charlrcs, 78 à 78,60 à Clermont-Ferrand.

68 à 69 fr. à Chaumont, 70 à 70,00 à Dijon. GS fr.

à Evreux, 71 fr. à Epinal, 76 fr. à Grenoble, 72

à 70 fr. à Màcon, 80 à 85 fr. à Montpellier, 70 à

72 fr. à Nantes, 72 à 76 fr. à Nîmes, 69 fr. à

Metz, 73 fr. à Niort. 69 à 70 fr. à Orléans, 70 fr.

à Poitiers, 70 fr. à Rennes, 66 à 68 fr. à Rouen.

70 fr. à Saint-Brieiic, 71 à 72 fr. à Saint-Etienne,

66 à 68 fr. à Troyes, 70 à 72 fr. à Tours, 76,:i.'i

à 77,25 à Toulouse. 71 à 72 fr. à Versailles.

A Paris, les achats ont eu lieu de 68 à 72 fr.

les 100 kilogr. départ . suivant provenance et qua-

lité. A la Boiu-se de Commerce, la cote a été éta-

blie à 72 fr. 20 les loo kilogr. sans changement
sur celle de la semaine dernière.

Sur les marchés américains, les cours sont en
baisse. Aux 100 kilogr., en tenant compte du
change, on paie : 58 fr. 59 à New-York. 52 fr. 75

à Chicago, ôi fr. 29 a Buenos-Ayres. Rendus ports

français, les blés de l'Amérique du Nord, valent,

droit de douane non compris, de 64.5o à 66 fr.

les 100 kilogr.

Farines. — Cours sans changement.
Sons. — La demande s'étant ralentie, les cours

ont tendance à la baisse. \ Paris, on cote aux 100

kilogr. départ du moulin : gros sons, 47 à

48 fr. 75 : recoupeltes, 4i à 45 fr.

Seigles. — Affaires sans activité à des prix va-

riant de 5o à 5o fr. 5o le quintal départ.

Avoines. — Les offres et les demandes augmen-
tent, on assiste à un courant de tiansactioas assez

important à des prix soiitenus. Aux 100 kilogr.

départ, on vend ; avoines noires du Centre, 09
à 59 fr. 5o ; avoines grises d'hiver du Poitou.

69,60 à 60 fr.; axoines grises de Brie et de Beaucc,

59 à 60 fr.; avoines blanches, 60,5o à 61 fr. 5o.

Orges. — Transactions calmes et prix faible-

ment tenus. Aux 100 kilogr, départ, on cote : les

org«s de brasserie : Champagne, 72,60 à 74 fr.;

Mayenne et Sarthe. 72 à 7,8 fr. ; Auvergne, 70 à

76 fr. ; Oise et Aisne, 72 à 72 fr. 5o. Les escour-

geons valent de 58 à 62 fr.

Céréales diverses. — Prix en hausse pour les

sarrasins vendus de 68,5o à 70,26 le quintal dé-

part. Les sorghos du Sud-Est valent 35 à 38 fr. les

100 kilogr. départ. Le maïs se vend de 70 à 73 fr.

dans le Tarn-et-Garonne.

Fourrages. — Au marché de La Chapelle, les

prix pratiqués la semaine dernière se sont mainte-

nus.

On cote aux 100 kilogr. sur vagon gare, dans

ks départements : foin en vrac, 27 à 29 francs .;

pi-essé, 29 à J2 fr.

Pailles. — Cours en baisse sur la paille d'avoine,

stationnaiivs sur les autres sortes. Au marché de

La Chapelle, on a vendu aux 100 bottes de 5 ki-

logr. rendues à Paris, domicile de l'acheteur :

paille de blé, 45 à 65 fr.; d'avoine, ôo à 70 fr.;

de seigle, 60 à 100 fr.

Bétail, — Au marché de La Villette du lundi

2 janvier, l'offre en gros bétail a été plus impor-

tante el les cours en baisse de i5 à 20 centimes

par demi-kilogramme net. On a vendu les bœufs
de Saône-et-Loire, de la Nièvre, de l'Orne, du Cal-

vados, 3 fr, ; de la Sarthe, 2,4o à 2,76 ; de îa

HaUle-Viennc. 2,90 à 3 fr,; de .Maine-et-Loire et

de la Loire-Inférieure, 2,55 à 2.70, les génisses

3 fr,; les vaches âgées, 2,20 ; les bons taureaux,

3,1 5 à 3.35 le demi-kilogramme net.

Cours sans changement sur les veaux, cotes

comme suit au demi-kilogramme net : veaux d'Eu-

re-et-Loir, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Loiret,

ïonne, 4.i5 à 4,56 ; de l'Aubo. 3,o5 à 3, 10 : de

la Sarthe, 3,o6 ; de la Somme, 2,3o,

Les moulons ont eu des prix stationnaires. On
a payé les agneaux 5. 10 ; les moutons de l'Allier,

de la Nièvre, du Cher, 4,76 ; de la Haute-Loire, de

la Vendée, de la Sarthe, 3, 20 ; de la Haute-Garon-

ne, du "Tarn, de la Haute-Vienne, du Lot-et-

Garonne, 3 fr,; les brebis métisses, 2,80,

Au demi-kilogramme vif, on a payé : porcs gras

du G'ntre, 2.06 à 2,26 et les coches, 1,20 à i .45.

Marché du jeudi 29 décembre

Entrées direcles

a"\ abattoirs Réserves

Arueués LaViII. Vaug. La Vilt. Vaug

lêtes tôles têlcs tètes têtes

Bœufs.... 1 394 1

Vaches.., 800
[

386 197 9?£ 282

Taureaux, 215
'

Veaux,.,, 1263 1087 223 633 140

Moutons. , 10 :«0 2 780 1 382 3 270 1 400

Porcs . , . . 3 9iy 350 747 920 286

Priï inaxinja au kilogramme

.\u poids net Au poids vif

1^^ quai. 2' (jual. 3' quai. Prix extrêmes

Bœufs 5.40 4.60 3.90 1 00 à ."î 57

Vaches 5.40 4.30 3.50 1,00 3,60
Taureaux 4 40 4,00 3,50 1,00 2.88

Veaux 7.80 5.80 3.50 1.25 5,46
Moutons 9. .30 7.00 6 10 2.30 4 SO

Porcs D.OO 5.86 5.72 2.80 4.29

Marché du lundi 2 jai)vier

Entrées directes

aux abattoirs Riliserves

Amenés LaVill. Vaug. LaVill. Vaug.

lèles têtes têtes léles lêtes

Bœufs. . 3 462 1

Vaches .. 1 731
[

369 330 617 357

faureaux. 42 1 i

Veaux... 2 102 1172 401 507 180

Moutons.. 11343 3 299 1102 1360 900

Porcs 5 666 1 950 1 362 710 340
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Prix maxînia du kilogramme

Avi poids net Au poids vif

1^0 quai. quai. 3" quai. Prix eitrômes

5.20
5.20
4.20
8.00
9.50
ti 00

4.40
4.10
.3.8"

6,00
-.20

5.86

3.70
3.30
3. 30
3.80
6.30
5.72

1.00 à 3 57

1.(0 à 3.60
1.00 2.70
1.25
2 30
2.80

5 46
4 89

4.29

Bœufs
Vaches . .

.

Taureaux

.

Veau-x ....

Moutons .

.

Horcs

Dans les déparlements, on cote :

Bordeaux, par kilogramme poids

i,8o à 3,3o ; vaches, 1,20 à 2,3o

4,20 ;
par liilogr. net, veaux 5 à

5 à 7 fr. 20.

Charolles, par kilogramme poids vif : veaux.

3,80 à 4.4o ; moutons, 3 à 4 fr.; porcs, 3,6o à

3,80 ;
par kilogr. nel : bœufs, 5 à 6 fr.

Dijon, par kilogramme poids vif : veaux, 3,90

à 4,5o ; porcs, 3,90 à 4. 10 ; par kilogr. net :

vif : bœufs,
porcs, 3,20 à

fr.; moulons.

moutons fr. -25.

Lilli\ par kilogramme poids net : bœufs et va-

ches, 4,20 à 5.1S0 ; veaux, 7 à 10 fr. ; moutons,
6 à 7,5o ;

porcs G fr. 5o.

Lyon-Vdixe, par kilogramme poids vif : bœufs.

2,20 à 3,3o ; veaux, 5.5o à 4,4o ; porcs, 3,4o à

3.yo ;
par kilogr. nel, moulons, 5 à 8 fr.

Marseille, par kilogramme poids net : bœufs et

vaches, 3,75 à 5 fr.; moutons. 6,26 à 6.90 ;
par

kilogr. vif, porcs. 3.90 à 4, 10.

ISancy par kilogramme poids vif : veaux 3.711

à 4,5o ; porcs, 3,90 à 4.20 ; par kilogr. net :

bœufs, 5,5o à 6 fr. ; vaches. 3,5o à 5,5o ; mou-
lons, 5,5o à 7 fr. 5o.

ISantes, par kilogramme poids vit : bœufs. 2.20

à 2,5o ; veaux, 3,70 à 4, 10 ; moutons, 3 à 4 fr.

Vins. — Les ventes sont calmes et les prix

accuseiil de la fermeté. .Sur les marchés du ^Iidi.

on cote :"' l'hectolitre, les vins rouges, 56 à 85 fr.

à Narboune. 56 à 90 fr. à Montpellier, 57 à 85 fr.

à Perpiguan. Sur les autres places, prix sans

changimcnl.
A Marseille, on cote par degré-hectolitre : vins

rouges, 8 à 9 fr. ; vins rosés, 8,5o à 9 fr. ; vins

blancs. 9 à 10 francs.

Dans le Jura, à .4rbO(S, on cote à l'hectolitre :

vins rouges, 170 à 25o fr. : vins blancs. 200 à 35o
francs.

Dans le Loiret, on vend les vins rouges d'Au-
vernat. 3io à 820 fr. ; les vins blancs de Sologne.
3io à 33o fr. la pièce nue.
Pommes à cidre. — La campagne touche à sa

fin. Aux i.ooo kilo*, départ, on vend : i45 fr. à

Vernon : 90 fr. à Rouen ; 100 fr. dans la Man-
che ; 120 fr. dans l'Ille-et -Vilaine.

Lins et Chanvres. — Dans le Tarn, les lins en
paille valent de 80 à 85 fr. les 65 kilogr. Dans le

Nord, les prix des lins rouis et non rouis ont bais-

sé de moitié depui;; un an et seules les sortes de
choix trouvent acquéreurs.

Dans la Sarthe, les chanvres valent de 200 à 225
fr. les ion kilogrammes.

Paille de sorgho à balais. — En Vaucluse, on
paie de 5.5 à 70 fr. ; dans l'Ardèehe. de 5o à 65 fr.

les 100 kilogrammes.
Noix et cerneaux. — Dans la Dordogne, à Sar-

lat, on paie à l'hectolitre, les noix i65 francs.

A Sainl-Marcellin fisère'), on cote : cerneaux de

Mayettc. i.5oo à 1.600 fr. ; de Chaberte. i.35o à

1.400 fr.: invalides, i.ooo fr.; arlequins, 900 fr.:

noyaux pour huilerie. 4oo fr.. le tout aux 100

kilogrranimes.

Dans la Drôme, à Romans, on paie aux 100
kilogrammes, les noix en coque : Mayette, 55o fr.:

Chaberte, 3oo francs.

Graines fourragères. — Les transactions com-
mencent à prendre de l'activité. On paie aux 100

kilogrammes, départ : luzerne, 35o à 55o fr. ;

trèfle violet, 5oo à 600 fr. : trèfle blanc, 800 à

i.ooo fr. ; trèfle hybride, 600 à 700 fr. ; sainfoin,

à une coupe. i3o à i5o fr. ; deux coupes, 180 à

190 fr. ; anthyllide, 3oo à 4oo fr. : kipulinc, i5o

à 220 francs.
Pommes de terre et fécule. — Les cours restent

sans changement dans les lieux de production.

Dans le Loiret, on paie aux 100 kilogrammes :

saucisse rouge, 48 fr. : ronde jaune, 38 à 4o fr.

A Epinal. la fécule première qualité des Vosges

disponible est cotée 160 fr. les 100 kilogrammes,

gares des féculeries.

Tourteaux. — A Marseille, on cote aux 100 kilo-

grammes, les tourteaux alimentaires en plaques :

arachide- Rufisque extra blanc, 68 fr. ; blanc su-

périeur, 59 fr. 5o ; courant. 55 fr. 5o ; Coroman-
del. 52 fr. 75 ; lin pur. 58 fr. ; sésames blancs

jaunes. 58 fr. 5o ; coprah demi-Cochin. 70 fr. ;

Ceyian. 65 fr. : demi-blanc, 64 fr. 5o : courant,

5S'fr. : palmiste, 53 fr. logé.

Cuirs et peaux. — Voici les résultais de la vente

publique de Chartres. (Cuirs sans cornes, sans-

crâne et décrottés. Prix aux 100 kilos) :

Bœufs lourds, 366 ; moyens, 384 fr. 5o ; lé-

gers, 345 ; vaches lourdes, 393.75 ; moyennes.

387 ; légères, 33i ; taureaux toutes pattes, 25i,5o ;

cuirs équar.. 239.5o ; veaux s. t. lourds, 529,5o :

moyens 688.5o ; veaux s. t. légers. 789 ; mou-

tons laine, 170 : demi-laine, i45 ; rasons. i45 ;

chevaux lourds, 53,5o : moyens. 53 ; légers, 33.

B. D^BA^D.

Engrais. — Les 100 kilogr. dépa

son de 10.000 kilogrammes.

Nitrate de soude i5/i6 0/0 d'azote -

Nitrate de potasse

Cianamide S. P. A. granulée 19/21

d'azote

Cianamide en poudre 17/19 d'azote

Nitrate de chaux i3 o lo d'azote..

Nitrate d'ammoniaque 33 à 34 0/0

d'azote

Sulfate d'ammoniaque
Superphosphate i4 0/0 d'ac. phos-

phorique

Scories de déphosphoration. 18 o'o

Poudre d'os dégel. 28 0/0 ne. phos.

Sulfate de cuivre

Sulfate de fer (cristaux)

Sulfate de fer (poudre)

Soufre trituré

Soufre sublim»
Crude ammoniac, l'unité d'azote..

Sylvinite 12/16 0/0 de potasse, l'un

Sylvinile riche 20/22 o'o de potasse,

l'unité

Chlorure de potassium, l'unité ..

Sulfate de potasse _

Dolomagnésie 28/32 0/0 de magné-

n.
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LA CRAVATE DE COMMANDEUR DE LA LÉGION D'HONNEUR
A M. HENRY SAGNIER

Ma qualité d'être maintenant un des plus

-anciens collaborateurs de ce journal me vaut

aujourd'hui l'honneur et le privilège d'appoi-

ter il notre cher rédacteur en chef, M. Henry
Sagnier, à l'occasion de la haute distinction

dont il vient d'être l'objet, les très vives et

sincères félicitations des membres de la

grande famille du Journal d'Agriculture pra-

tique, coWaboraleurs et abonnés.

l'Agriculture et de VAgriculture pratique,

attendent avec impatience la Chronique agri-

cole du journal. C'est qu'ils sont certains d'y

trouver, exposés avec une merveilleuse clar-

té, tous les renseignements qui les mettront
au courant des questions d'actualité et des

problèmes agricoles dont la solution les

préoccupe ; et, s'ils attachent tant de prix à

l'opinion de M. Henry Sagnier, c'est que,

Secrétaire Perpétuel de
Rédacteur en chef du Joui

M. Henry S.\CMnr..

l'Académie d Agriculture,
nal d'Agriculture Pratique.

Par décret du président de la RépuJslique,

en date du 29 décembre 1921. rendu sur la

proiposition du ministre de l'Agriculture, M.

Henry Sagnier a été promu au grade de

commandeur de la Légion d'Honneur.

Les titres de M. Henry Sagnier à cette

cravate de commandeur, est-il besoin de les

rappeler aux lecteurs de ce journal ^ Qui,

mieux qu'eux, les connaissent et les ont ap-

préciés depuis longtemps ! H y a bientôt cin-

quante ans que, chaque semaine, lecteurs de

connaissant sa grande compétence au point

de vue technique, ils sentent surtout la va-

leur d'une opinion émise toujours avec la

plus complète indépendance de caractère et

la plus entière franchise.

Ces rares qualités ont acquis à M. Henry
Sagnier la situation qu'il occupe aujour-

d'hui dans le monde agricole, non seulement

en France, mais dans les pays étrangers. On
sait, en effet, la part qui lui revient dans
l'organisation des congrès internationatix
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d'Agriculture et le rôle qu'il joue dans les

nombreux Comités et Commissions où la ap-

pelé à siéger la confiance du Gouvernement,

au Conseil supérieur de l'Agriculture, à la

Commission supérieure du Crédit agricole,

au Comité consultatif des chemins de fer,

etc., etc..

Les termes de la citation qui accompagne

la nomination de M. Heni7 Sagnier, au

Journal Officiel, dans leur brève concision,

expriment très heureusement les titres de

notre rt'dacteur en chef :

Par ses écrits et par ses aote.;-, a piiissanunent

contribué depuis plus d'une demi-siècle, aux pio-

grès de l'Agriculture française et mondiale.

M. Henry Sagnier, enfin, est secrétaire

perpétuel de l'Académie d'Agriculture de

France et l'âme de cette savante Compagnie.

L'hommage amical qu'il y a reçu de la

part de ses confrères à la séance du janvier

dernier témoigne de quels sentiments ceux-ci

sont animés à son égard, et les paroles pro-

noncées à cette occasion par le Président de

l'Académie, M. Prosper Gervais, et par M.

Méline, seront certainement une des manifes-

tations qui aui-out le plus louché et ému M.

Henry Sagnier. Voici le texte des paroles pro-

noncées par le Président de l'Académie :

Si la haute distinction qui vient d'être décernée

à M. Henry Sagnier s'adresse au publiciste agri-

cole qui, durant un demi-siècle, a rendu les plus

éminents services à la cause de l'Agriculture, et

a porté si haut lu réputation et l'autorité du Jour-

nal d'Agriculture Pratique, où, après Barrai, il a

marqué son empreinte ineffaçable el si person-

nelle, — elle s'adresse encore et surtout au Secré-

taire perpétuel de l'Académie d'Agriculture. Par

là, l'honneur qui est fait à M. Sagnier rejaillit sur

l'Académie ; et la récompense si méritée qui est

attribuée à l'un ajoute au rayonnement de l'autre.

C'est pourquoi l'Académie doit el veut s'associer

tout entière à la satisfaction que cause dans le

monde agricole l'élévation de M. Sagnier au grade

de commandeur de la Légion d'honneur.

Elle s'y associe d'autant mieux que sont plus

vifs el plus sincères les sentiments d'affectueux at-

tachement qu elle porte à son Secrétaire pcj'pétuel.

Ces sentiments — de quelque façon très impar-

faite que je les traduise — je suis heureux d'en

offrir l'expression à M. Sagnier avec nos cordiales

et nos plus chaudes félicitations. (Applaudisse-

ments).

Comme M. Henry Sagnier, en remerciant

le Président des paroles qn'i! venait de pro

noncer, se déclarait d'autant plus éimi des

sentiiments qui lui étaient unanimement té-

moignés qu'il savait, de la bouche même du

muiistre de l'Agriculture quelles avaient été

les démarches faites par plusieurs de ses con-

frères, entre autres M. Méline, M. Lindet,

Présrid'ent de l'Académie, M. le marquis de

Vogiié, Président de la Société des Agricul-

teurs de France. M. Méline demanda la pa-

role et s'exprima ainsi :

Mes chers confrères, je vous demande paidon

de prendre la parole à l 'improviste. Je l'ai deman-

dée lorsque M. Henry Sagnier scwlevait. discrè-

tement, en prononçant mon nom, un coin du voile

qui lui a valu d'obtenir la haute distinction qui

vient de lui être conférée.

Cette provocation m'obligeait à dire que c'est

vrai, parce que j'ai été, je crois pouvoir le dire,

le témoin personnel de la vie de notre cher Secré-

taire perpétuel. Il y a bien longtemps que je l'ai

\u pour la première fois, — cela ne me rajeunit

pas. C'était, je crois, en iS83. lorsqvie j'ai pris

pour la première fois le ministère de l'.^gricullure

et que, ne connaissant pas bien, à ce moment, le

monde agricole, j'ai cherché autour de moi quels

étaient les hommes sur lesquels je pouvais m "ap-

puyer, auxquels je pouvais donner ma confiance,

dont je pouvais utiliser la volonté et le courage.

Je n'ai pas besoin de rappeler que j'avais à côté

de moi un collaborateur tout tiouvé, le premier de

tous, voire éminent confrère, M. Tisserand, qui a

été mon collaborateur de tous les instants.

A côté de lui, j'ai cherché parmi les jeunes

ceux qui pourraient être les pionniers de l'avenir,

et j'ai découvert M. Sagnier, qui m'est apparu à

la fois comme un homme de scienc4? et d'action

en même temps qu'un homme de profonde con-

viction, très pénéb'é de la nécessité de faire du

nouveau pour l'agriculture.

C'étail l'époque où j'engageais si difficilement

la campagne pour proléger l'agriculture contre la

concurrence étrangère, pour rendre à elle-même

l'agriculture dont une partie, il faut bien le dire,

avait été séduite par le mirage *1m libre-échange.

Car. c'est chose curieuse, au commencement de la

République, une ]i;irtie du monde agricolr était

restée libre-échangiste. Il fallait remontei' !< cou-

rant. M. Sagnier m'y a aidé par son journal et

par son action personnelle.

Voilà, mes chers confrères, pourquoi j'ai con-

sidéré qu'il était de mon devoir de dire à M. le

ministre de l'Agriculture ce que je pensais de mon
ancien collaborateur. J'en ai dit assez sur le passé

et sur les excellentes relations que j'ai toujours

eues avec lui. Vous n'ignorez pas. d'autre part,

les grands services qu'il rend à notre Compagnie.
J'ai observé en toute conscience ce qui s'y passait

et j'ai constaté que. depuis que M. Sagnier est

là, il a su donner à nos séances une physionomie

vivante, proposer des ordres du jour qui soule-

vaient un intérêt jialpitant de discussion. Nous lui

devons beaucoup sous ce rapport. Je suis heureux

d'avoir pu contribuer à lui témoigner notie recon-

naissance à tous. (Applmidissemenls.)

M. Henry Sagnier, peut être justement fier

de tels hommages ; le Journal d'A g riculture

pratique en ressent une légitime fierté égale-

ment, et il tient à exprimer une fois de plus

les sentiments d'attachement et de reconnais-

sance qui le lient ,à son rédacteur en chef.

Henri Hitier.
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Reprise des semailles de blés. — Blés alternatifs et blés de printemps. — La prorogation de la loi sur

les Chambres d'Agriculture. — Vote par le Sénat de la proposition de M. le D'' Chauveau sur les
forêts de protection. — Principales dispositions de cette proposition. — Les négociatious franco-
espagnoles. — Protestation de la Confédération des Vignerons du Sud-Est. — Nouveau délai pour
la cession des engins fumigènes. — Concours de vins d'hybrides et de producteurs directs à Màcon.— Prohibition d'importation du bétail en Suisse. —Nécrologie : mort de .\I. Laroque. — Contingent
exceptionnel de décorations dans la Légion d'Honneur. — Fixation du prix des tabacs indigènes
récoltés en 1921. — Production de l'alcool pendant les mois d'octobre et de novembre. — Etude de
M. Marre sur la dégénérescence des pommes de terre. — Note de la Maison et le Travail aux
champs. — Nomination de M. Jourdain comme ciief du service de l'inspection des Associations
agricoles. — Election du bureau de l'Association française pomologique. — La répression des
fraudes. — Ecole nationale des industries agricoles. — Exposition de machines agricoles à Sens.

Les semailles de blé.

Les caractères de la saison s'étant amélio-

rés, le travail des semailles de h\é a été repris

avec ardeur. D'auit.re part, les semis exécutés

précédemment paraissent avoir acquis, du
moins dans certaines régions, une vigueur
sur laquelle il était difficile dte compter. Une
partie des aippréhensioiis jusiifiées, qui se

manifestaient jusqu'ici, paraît donc devoir

être écartée. Il n'en reste pas moins que les

emb!avements sont sensiblement inférieurs à

ceux de l'année précédente ; on devra donc
recourir autant qu'on le pourra, pouo- com-
bler ce déficit, aux blés alternatifs qu'on
peut semer jusqu'en février, avec l'espoir lé-

gitime d'en obtenir un bon rendement. Les
blés de printemps constituent, d'aufje part,

une ressource qui sera précieuse.

A cette occasion, par une circulaire en date

du 28 décembre, le ministre de l'Agriculture

a infoirmé les directeurs des Services agrico-

les dans les départements que les Services

du Ravitaillement tiennent à la disposition

des agriculteurs des lots de blé de Mandtoba
pouvant servir pour semences, entreposés à

Bordeaux. Ces blés sont mis à la disposition

des agriculteurs aux conditions des cessions

faites à la minoterie, c'est-à-dire, pour le mo-
ment, au prix de 76 francs les 100 kilogr.

bruts, logés sur vagon départ, paiement
avant enlèvement. Les cultivateurs qui dési-

reraient en acheter doivent adresser direc-

tement leur demande aux Senices du Ravi-
taillement, à Paris (123. avenue des Champs-
Elysées).

Les Chambres d'Agriculture.

Dans sa séance du 31 décembre, le Sénat
a adopté le projet déjà voté par la Cham-
bre des députés (voir le numéro du 7 jan-
vier, p. 5), relativement à une nouvelle pro-

rogation, pour une période d'une année, dte

l'application de la loi du 25 octobre 1919
sur les Chambres d'Agriculture.

Dans le rapport qu'il a présenté sur ce
projet. M. Chomet a exprimé l'espoir que cet
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ajournement soit le dernier, et cfue <( de la

collaboration du ministre de l'Agriculture

avec les Comimissions de l'Agriculture de la

Chambre et du Sénat, sorte enfin un projet

pratique, visant uniquement la défense des

besoins professionnels agricoles, de façon

que la loi nouvelle, mûrement étudiée, puisse

être promulguée pour être appliquée le plus

rapidement possible ».

Les forêts de protection.

Le Sénat a adopté, dans sa séance du
31 décembre, la propositioin de loi présentée

par M. le D"' Chauveau, sur les forêts dte

protection, dont l'intérêt a déjà été signalé

dans nos colonnes.

Ces forêts sont, comme l'a très nettement
expliqué le D'' Chauveau, celles qui sont in-

dispensables, dans les montagnes et dans les

dunes, à lai déifense du sol contre les éro-

sions de toute nature et contre l'envahisse-

ment des eaux et des sables. Voici, en résu-

mé, les dispositions qui leur seraient appli-

quées :

Ces forêts seriadent soumises à un régime
spécial concernant l'aménagement, l'exercice

du pâturage et des droits d'usage, la méthode
des exploitations, les fouilles et extractions

de matériaux. Ce régime sera déterminé par

un règlement d'administration publique.

Les propositions de claissement établies par
les agents des eaux et forêts, par massifs ou
groupes de massifs, seront soumises à une
enquête. Le classement sera prononcé par

décret, après avis du Conseil d'Etat, en te-

nant compte des crédits ouverts par la loi

de finances. Les indemnités réclamées par Ites

propriétaires et les usagers, en raison du
classement de leurs bois dans cette catégo-

rie, seront réglées dans les foirmies indiquées

par la loi du 22 juillet 1889.

D'autre part, l'acquisition des bois ainsi

classés peut être poursuivie par l'Etat. Elle

peut être exigée par le propriétaire s'il jtjs-

tifie que le classement le prive de la moi-
tié du revenu normal qu'il retire de sa forêt.

Tome I. — ?
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&s disiiositions, en même temps quelles

sont inspirées par l'intérêt général, sauve-

gardent les intérêts particuliers qu'elles met-

tent en jeu.

Camions et tracteurs pour larmée.

On a lu, dans le numéro du l"' octobre

1921 (p. 266), les conditions du Concours

d'endurance ouvert par le ministère de la

Guerre pour les camions eil les tracteurs agri-

coles aptes à recevoir des primes d'achat et

d'entretien en vue de leur mobilisation pour

les besoins militaires. Vn assez grandi nom-
bre d'appareils ont été présentés ; la plu-

part ont été éliminés après des épreuves très

sérieuses. Le Journal Officiel a publié la liste

suivante des camions et des tracteurs agri-

coles que la Commission a reconnus aptes à

être primés :

Camion de 7 tonnes, 5 Dewald type K. L. 2.

Camion de 7 tonnes, 5 Konault type F. L.

Tracteur agricole louni « Agropliile Pave^i »,

type P. à.

Tracteur agricole loiud Rrniiiilt. type H. I.

Ces résultats confirment les réserves que

nous avions présentées lorsque ce Concours

a été organisé. L'emploi militaire de la plu-

part des tracteurs agricoles est, en effet, une
utopie dans l'état actuel des choses.

Les négociations franco-espagnoles.

Les viticulteurs s'inquiètent, à juste titre,

de l'issue qui sera donnée aux négociations

engagées entre la France et l'Espagne, à pro-

pos du régime douanier. Dans une note de

protestation, la Confédération des Vigne-

rons du Siidt-Est, présidée par M. Gustave

Coste, présente des considérations fortement

motivées, dans oes termes :

En échange de toutes les concessions qu'elle

demande à l'Espagne, notre diplomatie ne trouve

qu'une chose à lui offrir : la peau du viticulteur

fi.tnçais. Il est bien évident, en effet, que nos

vins seront gravement concurrencés par les vins

( spagnols dont le pri.\ de revient est beaucoup

iiioins élevé, et que, en année déficitaire, il sera

impossible d'espérer un relèvement des cours.

Pourquoi l'Espagne a-t-e!Ie jusqu'à présent dé-

Llaigné les offres de notre diplomatie ? C'est

qu'une importante fraction des viticulteurs espa-

gnols attache peu de prix au débouché français,

le considérant comme purement occasionnel. Il y
a deux ans déjà, les délégués des Caves coopéra-

tives espagnoles nous déclaraient que la France,

étant le plus grand pays viticolc, ne saurait cons-

tituer un débouché assiiré pour les vins d'FJspa-

gne. C'est l'opinion qu'exprime encore aujour-

d'hui riinion des Viticulteurs de Catalogne dans

son plus récent Bulletin. La rupture y est envisa-

ger .Tvcc l>caurnnp de calme ; on fait valoir que

la récolte française, augmentée de l'appoint al-

gérien, suffit en général aux besoins de la con-

sommation, que la surproduction est à craindre,

et qu'il est pour l'Espagne de beaucoup préfé-

rable de chercher des débouchés dans les pays

non producteurs, la Suisse, l'Allemagne, les Pays-

Bas et la Norvège, ainsi que l'Amérique du Sud.

On voit par là l'aveuglement de notre diplo-

matie et des groupements industriels et commer-
ciaux, lesquels s'imaginent que nous obtiendrons

de l'Espagne tout ce que nous voudrons, pourvu
qu'on lui sacrifie notre viticulture.

On peut espérer que le Gouvernement fran-

çais ne ccaisentira pas, dan® cette occasion,

à sacrifier les intérêts de la viticulture na-

tionale.

Contre les gelées printaniéres.

On a vu dans le numéro du 10 décembre
dernier (p. '(67) les instructions données par

M. Puis, souis-secrétaire d'Etat à l'Agricul-

ture, relativement à la cession à titre gra-

tuit aux Syndicats agricoles, d'engins fumi-

gènes Berger, susceptibles d'être utilisés pour

la protection des récoMes contre les effets des

gelées. Dans une nouvelle circulaire en date

du i janvier, M. Puis fait connaître qu'il a

reporté au 25 janvier la date de clôture du
registre d'inscription des demandes de ces-

sion.

Les vins d hybrides et producteurs directs.

La Société d'.\griculture de Màcon (Saône-

et-Loire) organise un Concours de dégusta-

tion des vins d'hybrides et de producteurs

directs de la récolte de 1921, qui aura lieu

dans cette ville le 29 janvier. Tous les vins,

de quelque région qu'ils proviennent, y se-

ront admis. Des récompenses, consistant en

diplômes, seront attribuées aux produits ju-

gés les meilleurs. Les échantillons devront

parvenir à l'hôtel de ville de Mâcon le 28

janvier.

Les vins vieux d'hybrides et de producteurs

directs formeront une catégorie spéciale ; ils

seront classés et primés comme les vins

nouveaux.

Importation du bétail en Suisse.

Un avis inséré au .hiurnal Officiel fait con-

naître que, depuis le 5 décembre 1921, l'im-

portation en Suisse du bétail et de la viande

provenant de tous les pays européens, à l'ex-

ceplicm du Danemark, est prohibée.

Nécrologie.

Nous apprenons avec un vif regret la mort

de M. Emmanuel de Laroque. ingénieur

agronome, directeur honoraire des Services

agricoles, décédé à VLirseille dans sa soixan-



CHRONIQUE

le-dcuxième anaée. La plus grande partie

de sa carrière a été consacrée à l'agricuilture

Provençale ; de 1886 à 1918, il fut profes-

seur départemental, puis directeur des Ser-

vices agricoles des Boudies-du-Rhône. Son
dévouement et ses connaissances approfon-

dies lui avaient acquis une grande autorité.

I! était vice-président de la Soeiété dé[>arte-

liienlale d'Agriculture.

Décorations dans la Légion dHonneur.

Le l'aileiiieut a adopté, a\ant la fin liie

la session extraordinaire, un projet de loi

tendant à accorder au minisitre de l'Agricul-

ture un contingent exceipiionne! de décora-

tion? dans la Légion d Honneur. Lians le rap-

{xii'l présenté au Sénat sur ce projet, M.
Qiomet l'a expliqué en ces termes :

Li_- contingciil annuel de ragricultiire est ré-

duit et absolunu-iit insuffisinl.

Le Sénat voudra, par li' voir di- la loi qui lui

est présentée, rendre un légitime hommage aux
hommes de science et de progrès, aux praticiens

éclairés qui. pur un labeur journalier el souvent

ingrat, avec une constance et un dévouement
qui ne se soûl pa* démentis ni dans la guerre, ni

<l,ui- la ])ai\. ont coopéré et coopèrent chaque

jour à i'alinientaliou du pays, à sa richesse el à

. sa prospérité.

Les récompenses supplémentaires attribuées aux

afrrieulteurs seront pour eux une énuilation salu-

taire. Elles leur montreront qu'hommage esi

aiusi rendu à leurs efforts, comme cela a déjà

éli' fail, pom- les représentants des autres bran-

clie> de l'activité nationale, par le vote de lois

analogues à celle que nous vous proposons d'a-

dopter.

Ce contingenl se compose de 2 croix de

commandeur, 20 croix d'officiers et 90 croix

de chevaliers.

Les tabacs récoltés en 1921.

l 11 arrêté du ministre des Finances, insère

au Journal Ojjiciel an 30 décembre, a fixé

les pri.x pour les tabacs indigènes de la ré-

colte de 1921. Ces tabacs sont répartis en cinq

catégories, pour chaque variété, et les [>rix

ont été fixés comme il suit :

Tabacs récoltés dans les départements du Loi,

de Lot-et-Garonne (variété Auriaci, du Nord.
d'Ille-et-Vilaine et des Bouches-du-Rhône :

i" qualité 4Co fr. par loo kilog.

3" » 35o —
!t' » 33o —
5^ )) 2 20

Tabacs récoltés dans les départements ci-après :

Meurthe-et-Moselle. Meuse. Vosges. Haute-Saône.

Haute-Marne. Jur.i. Côte-d'Or. Ain. Haute-Savoie,
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Savoie, Isère, Drôme, Vaueluse. Haute-Garonne,
Hautes-Pyrénées Lot-et-Garonne (variété Para-

guay), Landes, Gironde, Charente-Inféricnri', Uor-
dogne, Corrèze. Puy-de-Dôme, Sonune, Pas-de-

Calais, Alpes-Maritimes et Var :

i" qualité !xio fr. par loo kilog,

;*" » 420 —
3'' » , 36o —
If » 340 —
5'^^

). 23o —
A titre dj'enicouragcnient, les tabacs de

tiMis les départements et de toutes les varié-

tés do'nt la culture est autorisée bénéficieront

d'une prinu' de 10 fr. par 100 kilogr., qui

sera accordée, sans distinction de qualité, en
sus des prix indiqués, à l'en.semble oai à par-

tie d'une livraison de feuilles de ces qualités,

bien coiiscrvées et bien triées.

Les plante^irs de tabacs corsés des départe-

ments du Lot (variété Nykerk) et de Lot-et-

Garonne (variété' Auriac) pourront livrer,

en dehors de leurs tabacs ordinaires, des

balles de feuilles parfaitement conservées et

présentées, spécialement triées pour robes de

rôles. Ces feuilles bénéficieront, en sus du
prix de la première qualité et de la prime de

lu fr. par 100 kilogr., d'une prime sipé-

ciiile supplémentaire de 50 fr. par 100 kilogr.

Les planteurs de tabaics légers, à l'excep-

tion de ceux des départements des \lpes-Ma-

ritinies eit du Var, pourront livrer, en dehors

de leurs tabacs ordinaires, des balles de feuil-

les parfaitement conservées et présentées,

spécialement triées pour robes de cigares. Ces
fc^uilles bénéficieront, en sus du jjrix de la

première qualité, et de la prime de 10 fr. par
lOf) kilogr.. d'une prime spéciale supplémen-
taire de 100 fr. par 100 kilogr.

Production de l'alcooL

Voici, d'après les documents de la Direc-

tion générale des Contributions indirectes,

le résumé de la production de l'alcool peu
dant les deux premiers mois de la niiuvelle

campagne (octobre et novembre) :

i'.i2l-l;122 (tl2ll-l;iil llilIÏTCiicc

lieclolitros licctolitres hectolilres

\ ius 33 7Âi) 3(j f)6f)
— 6 728

Cidres cl poirés. 5o S32 19 tJijy + 3i 173
Marcs, lies et

fruits C8 892 81 172 — :2 280
Substances fari-

neuses 3i 482 2tj i32 -t- 5 35o
Betteraves .... 243 281) 222 434 -I- 19 855
Mélasses 12 015 i5 019 — 2 5o4
.Xuf*" substances 338 772 — 434

Totaux .... 439 094 4o5 i57 -1- 34 437

Au 30 novembre, le stock effectif atteignait

068 38,0 hectolitres, dont 746 962 résen-és

à l'Elat.
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La dégénérescence de la Pomme de terre.

On a lu dans nos colonnes, au cours des

derniers mois, un certain nombre d'observa-

tions intéressantes sur les maladies de la

pomme de terre, et sur la dégénérescence de

la précieuse plante. Ce sujet est d'une im-

portance que chacun comprend ; aussi con-

vient-il d'insister sur les travaux qui s'y rap-

portent. C'est pourquoi nous devons signaler

une brochure publiée par l'Office agricole dé-

partemental de l'Aveyron sous le titre : La

âégéncrescence de la pomme de terre, dont

l'auteur est M. E. Marre, directeur des Ser-

vices agricoles de ce département. C'est le

compte rendu d'une mission d'études en Hol-

lande en 1921, confiée par l'Office agricole

à M. Marre. Celui-ci y décrit, dans tous leurs

détails, les méthodes adoptées dans ce pays

pour la sélection des pommes de terre, et il

cx>nclut que l'adoption de ces méthodes en

France permettrait d'obtenir d'excellents ré-

sultats. Celte étude sera lue avec un profit

certain.

Le retour à la terre.

La « Maison et le Travail aux champs »,

œuvre de retour à la terre, avertit les proprié-

taires qu'elle peut leur offrir en ce moment
de.s ouvriers agricoles et horticoles de toutes

catégories (familles ou célibataires).

On doit s'adresser 38, rue du Mont-Tliabor,

à Paris, les mercredis et vendredis de 3 à

5 heures et le dimanche matin de 9 h. 1/2

à 11 h. 1/2.

Au Ministère de l'Agriculture.

Par arrêté en date du 31 décembre, M.

Jourdain, inspecteur général, a été nommié

chef du Service de l'inspection générale des

Associations agricoles et des Institutions de

crédit, en remplacement de M. Tardy, ins-

pecteur général, mis en sei-vice dé/taché.

Association française Pomologique.

L'Association française pomologique pour

l'étude des fruits de pressoir et l'indiistrie du

cidre a procédé au renouvellement de son

bureau, qui est composé coinme il suit pour

l'année 1922 :

Président : M. Robert Leneveo, sénateur de

l'Orne, propriétaire-éleveur à la Croix-Ecajoul,

par Mézidon (Calvados).

Vice-présidents : MM. le docteur Perier, pro-

fesseur à la Faculté des sciences à Rennes ;
—

Wabcollier, directeur de la Station pomologique

de Caen ;
— Corbière, propriétaire, président du

Centre pomologique du iVord, à Nouant-le-Pin ;

— Albert Simon, constructeur à Cherlxmrg.

Secrétaire général : M. Jourdain, directeur des

Services agricoles, à Amiens.

CHRONIQUE AGRICOLE

C'est dans l'assemblée générale tenue à Lai-

gle, à l'occasion de son Congrès annuel, que

l'Association a procédé à ces élections.

Répression des fraudes.

•Le rapport de M. Adrien Dariac sur le

budget du ministère de l'Agriculture renfer-

me des détails intéressants, qu'il convient de

résumer, sur l'activité du service de la ré-

pression des fraudes.

Pendant l'année 1920, les inspecteurs de

oe Service ont prélevé, dans l'ensemble dai

territoire, 41 269 échantillons suspects. Sur

ce total, des infractions ont été signalées sur

13 096, soit 31.73 0/0. Les poursuites enga-

gées ont abouti à 7 815 condiaimnations, qui

ont comporté 2 243 354 francs d'amendes

pénales et 32 124 jours de prison. La répar-

tition de ces pénalités est très variable, sui-

vant les ivgions ; elles paraissent avoir été

surtout importantes pour le lait et pour le

vin.

Toutefois, M. "Dariac ajoute avec raison :

(( Cela ne veut pas dire que les fraudeurs

soient devenus une majorité ; cela prouve

uniquement que les prélèvements sont effec-

tués de plus en plus judicieusement ; avec

le temps et l'expérience, les inspecteurs ne

prélèvent plus pour ainsi dire qu'à coup

sûr. »

Ecole des Industries agricoles.

Par application d'un arrêté en date du 23

novembre, un concours sur titres et sur

épreuves sera ouvert, à nouveau, le 16 fé-

vrier 1922, à l'Institut national agronomique,

pour la nomination d'un professeur die bras-

serie à l'Ecole nationale des Industries agri-

coles de Douai.

Les candidats devront adresser leur de-

mande, le 9 février 1922, au plus tard, au

ministère de l'Agriculture (Direction de

l'Agriculture).

Exposition de machines agricoles.

La municipalité de la ville de Sens (Yonne)

a décidé la création d'une Foire nationale de

machines et instruments agricoles, qui s'ou-

vrira dans cette ville le 30 avril prochain,

pour durer pendant touite la semaine. Cette

foire sera réservée aux machines, appareils

et instruments à destination nettement agri-

cole, viticole, horticole ou forestière, de

construction française.

Les demandes d'admission devront parve-

nir à M. le préposé en chef des octrois, foires

et marchés de la ville de Sens.

Henry Saonier.
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RESULTATS APPROXIMATIFS DE LA RÉCOLTE

DES CIDRES ET POIRÉS EN 1921

I>i'(iarlenienl.s

l'ioduction

lolalo de^ l'roiluclion

pommes el des ridres
poires ;i cidre el poires (I).

<|uinlau\

Première région (Nord)
Aisne 25o ooo
Calvados /i ooo ooo
Eure 800 000
Eure-et-Loir 4i3 g'io

Manche 2 000 000
Nord 3 000
Oise 55o 000
Orne 2 200 000
Pas-de-Calais 100 000
Seine 80
Seine-Inférieui'o 3 000 000
Seine-et-Marne 200 000
Seine-cl-Oise i5o 000
Somme 24i 000

Totaux i4 5oS 010

Deuxième région (Est)

Ardennes 30 000
Aube 20 000
Belfort (Territoire dei. 2 000
Marnt' 5o 000
Marne i Haute-) 2 000
Meurllie-olhMoscllc ... 2 ûoo
Meuse 5 lôo
Saône (Haute-) i 200
Vosges 12 000
Moselle 27 5oo
Rhin (Bas-) 4o 35o
Rhin Haut-) i5 55o

Totaux

Troisième

Côtes-dn-Nord
Finistère

'>i^ 55o

réijiim [Ouest)

2 5oo 000
865 000

Ille-et-\ ilaine S ôoo 000
Loire-Inférieure

Maine-et-Loire .

Mayenne
Morbihan
Sarthi'

Deux-Sèvres
Vendée
Vienni'

775 000
.'100 000
2,00 000
200 000
5oo 000

54 900
3 000

90 000

Totaux 20 087 900 1 1

(Jaatrième région (Centre)

Allier 48 5oo

Chçr 26 5oo

CrfUSe 100 000
Indre 45 000
Indre-et-Loire i3o 000
Loir-et-Cher i3o 000
Loiri't So 000
Nièvre 60 000

hectolitres

i3o 070
2 5oo 000
35o 000
295 G70

I 100 000
I 5oo

95o 000
I 320 000

85 000
60

1 680 000
i5o 000
120 000
81 000

8 763 800

25 000
24 000

I 000
i5 000
I 63o
8 000
3 220
IIO

7 200

58 000
45 000
12 000

200 i(io

2 25o 000
5 19 000

4 5oo 000

690 000
820 000

I 25o 000
I 452 000
goo 000
35 490

I 000
C7 000

984 490

33 000

17 5oo
60 000

27 000
1 1 o 000
IIO 000
21 000
35 000

(i) Les chiffres de oettc colonne comprennent la

production totale des cidres et poirés fabriqués

non seulement avec les fruits récoltés dans le dé-

parlement, mais encore, s'il y a lieu, avec les

fiiiifs provenant d'autres départements.

hépai'Ieitients

Haute-Vienne
Yonne

Production
totale des l'eoduclioii

pomnies et des cidres
poires à cidre et poires (1).

quintaux hectolitres

280 000 l4o 000
23o 000 175 000

Totaux I i3o 000 728500
Cinquième région (Esl-Central)

Ain
Ilautes-Alpcs

Côtc-d'Or
Doubs
Isère

Jura

Rhône
Saône-et-Loire

Savoie

llauli'-Sa\nir

4 5oo
5oo
3oo

i4 000
28 000
3 5oo
6 900
3 tioo

10 000
i5o 000

Tolai

Sixième région (Sud-Ouest)
Ariège

Charenle
Charente-Inférieure
Dordognc
llaute-( baronne
Landes
Lol-e(-Gaionne

Rassrs-Pyrénées . . .

Ilaulcs-Pyrénées . .

.

Tolaux

1 000
20 000
2 4oo

47 000

000
25o

2 800
S 000

9 000

loi 45o

4 5oo
25o
100

4 200

4 200
2 100

2 53o
2 200

9 000
69 5oo

102 S3o

45o
i5 000

I 44o
33 800
3 600

5oo

I 36o
4 800
5 100

Ave y fou

Cantal

Corrèze

Loire

Haute-Loire . .

Loi

Lozère

PlIV-de-l)nlll|.

U'iilièmc régtiin [Massif Central)

là 880
3 4oo

35 000

7 000
I 5oo

i5 000
5o

52 270

Ti'IaiiN 129 100

Iluiliènie région (Midi)

ArdtH'he

Gar.l ..

4 000
700

700

66 i4o

)

44480
1 860

i5 000
2 3oo
5oo

7 000
5o

21 670

92 860

3 000
3oo

3 3ooIdl.MiX

Tolaux généraux. 36 397 010 21 942 080

Rappei. de ciyo années (Chiffres définitifs)

1920
i9>9

1918

191:
191

3

i5 072 290
36 5ti7 S80
2 o32 45o

3i 620 23o

5i 268 910

(2) 10 244 912
22 333 o54

I 6o5 320
26 061 960
3o o85 000

(2) Ces chilïri's ont él<f empruntés au Bulletin

de statistique et de tégislnlion comparée, publié

par le miiilslère des Finances, d'après les docu-

ments de la Direction générale des contributions

indirectes let non d'après les documents émanant
de? direetein-i des Services agricoles).
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RAPPORT A L'ACADEMIE D'AGRICULTURE

SUR LE CONCOURS DE LA FONDATION DU RARON GÉRARD ''>

M. le baroii Gérard était convaincu que

l'intérêt que l'Académie d'Agricullure ténioi-

gnorail directement aux éleveurs de nos races

bovines pures encourageait grandement leurs

efforts de séilectio'n, le meilleur procédé amé-

lioratfur. Telle était également depuis long-

temps la préoccupaticn de l'Acadiéniie. Aussi

a-t-elle accueilli avec reconnaissance la do-

nation de M. le baron Gérard lui jaemiet-

tant d'affirmer sa convicticn, et pour cela

d'instituer un ccncoiurs annuel ouvert aux
races pures laitières et de boucherie, pour

débuter en 19:fl jvar la race pure Cotentine.

t>e concours est doté de deux prix de 1 (KJO et

500 francs.

La Oommissicn désignée [jar rVcadémie
pour visiter les élevages concurrents a rem-

pli sa mission au cours des mois de juillet

et août 1921.

Se sont fait insciire seize concurrents rem-

plissant les conditions du programme sui-

vant :

(( Présentation dun ensemble d au nictins

juinz.e animaux, dont deux taureaux (un en

service, l'autre à l'élevage âgé de plus d'un

an), six vaches et sept génisses.

« Les taureaux et la moitié au moins des

femelles devaient être inscrits au Herd-

Itonk de la race Normande et la majorité

du lot devait être née chez le concurrent lui-

même. »

Le Calvados comptait trois concurrents,

la Manche 10, l'Orne 1, la Seine^Inférieure 2.

On voit de suite que les diverses régions

de la N'omiandie étaient représentées et que
le nomhre le ]'lus élevé s'est rencontré dans

le département de la Manche qui possède, à

la fois, rcffcclif le plus impoTlant et le plus

grand nombre d'étables spécialement consa-

crées à l'élevage des animaux reproducteurs.

La Commission a visité les étables des 16

concTUTents ; elle croit bon de condenser en

quelques mots ses princip.^les observations

sur chacune d'elles.

MM. BocFiAiiD, à Saint-Cônic-thi-Mont (Manche).

Lot /le forte tnrrure et important par sa bonne
l'onformiition et son volume.

Dflacolu, à Anneville-cn-Saire iManche). Ani-

maux en parfait état. Vaches bonnes laitières. Joli

'ot (le génisse? homogènes, taureaux d'une bonne
finesse.

(i) Rapport pnHinlé dans la séance du 21 dé-

C( mbro 19a i.

DcvtiiNois, à Tmquevillo Manche). Eleviij.'c re-

marquable par Ses di'ux launaux, dont le plus âgé
a déjà fort bien tracé <t produit des génisses avec

lesquelles sera rapidement fixée la physionomie
de ta famille.

Fecilhhu, il Mauvi --iur-Hui^nis lOniei. Bon
c'ii-viig-e *e signalant surtout par ses vuches et le

développement précoce de quelques génisses. Plu-

sieurs d'entre celles-ci ont toutes qualités requises

pour être inscrites au Herd-Book. Chez M. Feuil-

Jard, nous avons admiré de superbes étalons per-

cherons.

GiLLAix. à Isigny (Calvados). Etable pourvue de

très bons mâles.

E. et A. Lavoi.nxe, à Bosc-aux-Moines (Seine-In-

férieure), linsemble important, où le contrôle de

la production laitière et bcurrière est exercé avec

une méthotlc qui peut servir d'exemple et que l'on

désirerait voir se généraliser. Elevage de porcs des

plus intéressant par le nombre et la qualité des

ses représentants.

Lazaiiu. à la Piivièrc-Saint-Sauveur (Cahados).

Troupeau comptant des animaux très méritants,

bien dans le type de la race et parfaitement soi-

gnés dans une propriété que M. Lazard a lui-même
améliorée et transformée pour l'élevage.

Lefauconmer, à Riissy 'Calvados). Bel ensemble,

avec un très bon taureau et des génisses qui sont

bien dans le type de la race.

Lepallmieu, à Saint-Cômi-du-Mont Manche).

Elevage se distinguant 'nrtout par ses vaches lai-

tières aux mamelles bien faites et bien irriguées.

M. Lepaulmier, outre ses bovins, possède un éle-

vage très remarquable de chevaux demi-sang.

Letabliep., à Tiéauville (Manche). Lot très digne

de remarque par les femelles, mais plus spéciale-

ment par la qualité îles jeunes taureaux, que nous

y avons vus en nombre appréciable.

Marie i Edmond), à Sainte-Maric-du-Mont Man-

che). Très bon ensemble, ayant beaucoup de dis-

tinction et de fincss*', de belles vaches laitières et

un jeune taureau, animal de bel avenir.

NoEL (François), à Coigny (Manche). Ens«jmble

remarquable, très régulier et homogène dans la

conformation, important par le nombre et la qua-

lité des vaches, ainsi que par le modèle des tau-

reaux.

>'oEL (Maurice), à Gouberville (Manche). Très bel

ensemble, remarquable à tous points de vue, fa-

mille présentant les marques d'ancêtres réputés,

résultai d'une sé-lection bien entendue.

NoEL (Octave), à Saint-Vaast-la-Hougue (Manche).

Lot comptant des vaches de taille moyenne, bien

faites, av<'C de bonnes mamelles, et des gi'nisses

qui promettent au moins autant que leurs mères.

Samson-S\mson, à Sébévillc (Manche). Présenta-

lion de vaches bonnes laitières et de génisses non

inscrites au licid-ISook, mais nn-ritiinl de l'être.



ÏESNiÈnE, à Contiemoulins iSfeine-Inféiieure).

Bon troiipwiii de vachus tri'S lailièies et beiii lièies,

souvent lècompensées <lans les concours beurriers

organisés jiar la Société (ragriculture de la Seine-

Jiiférii'ure. A son élevage de bovins. M. Tesnière

adjoint un élevage de rhevaux de demi-sang.

En terminant cette trop brève apprécia-

tion, nous avon.s lagréablc devoir de remer-

cier ces Messieurs de l'extrême obligeance et

de la |ionctuaiité avec lesquelles Us nmt bien

voulu faciliter les opt^rations de la Commis-
sion, dont les instants étaient comptés. Nous
remercions également M. César Vautier, qui

a bien voulu aceoim.pagner la Commission

en lui donnant les plus utiles indications.

Partout, que ce soit dans le cadre impO'-

sant de ces anciens manoirs, si intéressants

à divers titres, que l'on rencontre fi'équeni-

ment en Normandie, que ce soit en des fer-

mes de constructioin plus récente, ou en-

core au milieu d'herbages fertiles, parfaite-

ment entretenus, la Commission a admiré

la métho'de de sélection adoptée, les soins

iriinutieux et couronnés de succès consacrés

à rélevage des repi'ûducteurs bien marqués

au sceau de la race p'm'e et dont l'emploi as-

surera certainement de nouveaux progrès.

Partout, la Commission a constaté, par des

comparaisons avec des visites antérieures et

ce que nous avions vu dans les divers con-

cours, une remarquable amélioration, depuis

15 à 20 années, dans l'ensemble de l'élevage

normand'. Dans plusieurs étables, une con-

sanguinité habilement pratiquée a donné les

meillenrs résultats en fixant des caractères de

famille capables de constituer au troupeau

une physionomie propre. En d'autres, nous

avons apprécié le soin apporté dans le choix

des taureaux, dans la recherche des meilleu-

res origines, dans l'importance accordée aux

quaUlés laitières des mères de taureaux, enfin

dans la rtValisation d'une homogénéité qui

est bien le résultat auquel doit tendre toute

se lec tion méth od iqu e

.

Les procédés anciens de la sélection em-

pirique doivent céder le pas aux sélections

de famille, ou plutôt à la sélection des li-

gnées individuelles.

La pratic[uc de celte sélectioai repoise sur

la recherche d'individus qualifiés, si ce sont

(des femelles, par leur conformation régu
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lière, leurs qualités laitières et beurrières re-

connues, si ce sont des mâles, par une con-

formation parfaite et par l'aptitude de leur

mère à produire un lait riche et aboiidanl.

Chacun d'eux est capable d'engendrer une

lignée de descendants dioués des mêmes apli-

tudes. Par ic moyen, l'accentuation des ca-

ractères an.éiii.iés se fait plus rapidement

sentir ; leur fixation n'en est pas moins fa-

cile et toute l'importance qu'il convient d'ac-

corder à la généalogie se trouve amplement

\é ri fiée.

Les éleveurs normands, et tout particuliè-

rement ceux qui nous ont permis d'admirer

leurs élèves, ont comipris l'intérêt qui s'atta-

che à ces dtonnées zootechniques.

Ils savent attribuer aux origines l'impor-

tance qui leur convient, sans négliger les

caractères individuels et, en ce qui concerne

les femelles, en exerçant un contrôle sévère

sui leurs qualités laitières, de telle sorte que

leur mode de sélection, basé sur l'ascendance

des reproducteurs, est en conformité avec

nos connaissances actuelles en matière d'hé-

rédité. L'avenir n'est pas aux races où l'on

veut hâtivement procéder à une sélection

bâtie sur un choix plus ou moins correct de

reiH-oducteurs. mais à celles où la multipli-

cation de sujets particulièrement bien dcAiés

et de bonne souche constituera les lignées

d'élite, sans doute peu nombreuses au début,

mais appelées à devenir peu à peu une im-

portante majorité.

Voilà ce qu'ont parfaitement saisi les éile-:

veurs visités ; la continuité de leurs efforts,

l'intelligence dans la pratique de la sélection,

les soins donnés aux jeunes élèves, les rap-

prochent chaque jour de l'idéal à atteindre.

Leur exemple, les résultats obtenus par

l'ux, ne peuvent avoir que la plus heureuse

influence sur l'ensemble de la race.

Dans leurs étables. en effet, les éleveurs

français ou étrangers, désireux d'aeqirérir

des reproducteurs de choix, sont assurés de

trouver des sujets parfaitement sélectionnés

et présentant au plus haut degré les carac-

tères de la race pure Cotentine.

Nous sommes heureux de leur adresser nosi

plus vives félicitations.

P. DEcnAMBBE et comte L. Roederer.

LE CAUSSE DE GRAMAT

Aux temps lointains où, jeune journaliste,

il m 'arrivait de suivre des hommes politi-

(jues pour recueillir leurs propos, j'eus, une
année, la bonne fortune d'accompagner Gam-

helta. Il allait à Cahors, sa ville natale,

prononcer un de ses plus célèbres discours.

Le grand orateur, heureux de retrouver

sa province d'origine, de rencontrer des



34 LE CAUSSE DE GRAMAT

amis, était dans un de ses moment* d'ex-

pan-sion. Dans le vagon-salon où il nous avait

accu<^illis, il nous disait ce qu'était la k^rr;'

d'apparejK'o maràlrc à travers laquelle II'

train nous emmenait rapidement. Quelqu'un

lui disait, l'ji voyant la miflité du causse de

Graniat. qu'un tel pays ne devait pas donner

de produits j)ien riches et sa^'oureux. Il

s'anima :

— Vous n'avez donc jamais goûté iu)>

fron\ag'«« de Gramat et de Rocamadour J'

Alors, vous ne s.avez pas combien un repa<

est admirablement complété par ces pet-N

fromages délieats. parfumés, onctueux, ijui

se présentent enveloppés dans la feuille de

châtaignier qui a aidé à iiarfaire leur mn-

turalion !

Et Gambetla. cpie nul d'entre nous n'eût

jugé doué de ct/nnaissances pastorales, se

irai à nous raconter l'existence des nii^iayers

qui élèvent les brebis des Causses, cueillent

la truffe dans les taillis de chênes, récoltent

les châtaignes dans les plis fertiles du terrain:

la Limargue, cultivent les céréales en dies

enclos entourés de murs de pierre sèche [l'iur

en interdire l'accès aux troupeaux.

Ce jour-là, quelques hcistilités faiblirent.

L<! vagon oîi nous avions ce pittoresque e!

vivant tableau d'économie domestique caui-.se-

narde avait reçu quelques hôtes de distinc-

tion, appartenant à des partis opposés à celui

qu'incarnait rorganisateur de la Défense na-

tionale en 1870. Gambetta, en remarquant

sûr le quai des gares, où ils étaient amenés,

.si je m'en souviens bien, pour se rendre à

un concours agricole, les faisait inviter à

voyager avec lui. Un de ceux qu'il accueillit

pol-tait un nom célèbre dans un clan opposé :

M.' de Bouald. On ne parla pas politique,

mais uniquement de choses iiirales. Et le

causse morose prit pour les auditeurs vm as-

pect intéreissant.

Chaque fois que j'ai de nouveau parcouru

celle région si curieuse par les contrastes de

physionomie, les gouffres ou igues, les caver-

nes, les perles de rivières et de ruisseaux, les

splendides parois au-dessus des vallées telles

que celles de la Dordogne et du Celé, je me
suis rappelé celte leçon de choses donnée

par Gambetta, et je n'ai jamais dégusté,

dcins les auberges du caïusse, les « petits fro-

mages » de Gramat, sans songer au grand

homme qui ne crut pas s'abaisser en faisant

sur C6 produit ch\ Quercy un véritable cours,

ulfvrs qu'on eût attendu de lui des déclara-

tic ms politiques.

,\ l'époque dont je parle, le chemin de fer

direct de Limoges à Montauban, grande ligne

à d*ux voies, qui a Cahors pour gare prin-

cipale, n'était pas encore construit, les rela-

tions avaient lieu par Saint-Denis près Mar-
tel et Capdenac, d'où se détachait un em-
branchement sur Caliors. On traversait donc
en entier le causse de Gramat, familier à

toxis les voyageurs entre Paris et Touiouse.

I>a ligne, maintenant rédjuite à mi rôle secon-

daire, est moins fivquenlce et le pays de
Gramat moins connu, bien qu un courant de
tcim-istes se dirige vers Rocamadour et

Padirac.

La région est inléressante, cependant, sur-

tout pour les agronomes téinoins du labeur

qui permet de tirer qtielque parti d'un sol

en apparence rebelle. Celte immense dalle

calcaire est affaissée eu de nombreux points,

cirques d'effondi'emenl au fond desquels sont

venues s'accumuler, au cours des siècles, les-

molécules terreuses amejiées par les pluies

el les venls ou provenant de la lente désagré-

galion de la roche. Cette couche, parfois-

épaisse, est fertile, les caussenards l'ont mise

en culture et la surprise est grande de décou-

vrir brusquement ces disques de verdure en-

cadrés de pentes tapissées de lavande el d'au-

tres plantes odoriférantes. Parfois, le cirque

devient gouffre d'une effrayante profondeur
;

le fond, exploré par de hardis visiteurs, dont

M. Martel est le plus connu, donne accès à

des cavernes, à des galeries parcourues par

tics ruisseaux, souvenl des rivières, qui, ert

des conduits encore mystérieux, vont rejoin-

di-o la Dordogne ou d'autre,s cours d'eau,

comme l'Alzou.

Ges eaux souterraines, issTxes des pJuLe.s-

tombées à la surface, ne tarissent jamais,

même par les sécheresses. On a souvent pro-

posé de les amener à la sm'face à l'aide de

[lompes. La tâche, jadis trop coûteuse, esl

facilitée aujourd'hui, grâce aux moteurs à

essence ou à gaz pauvre, que l'on pourrait

installer à l'entrée des abîmes. Ce serait !e

point de départ d'une transformation mer-

veilleuse, car le causse, irrigué, se couvri-

rait de prairies.

Xous n'en sommes pas là ; sauf dans les

cirques, pas de fraîclie verdure, sauf, aussi,

au Nord, où quelques iiiisseaux coulent au

jour, arrosant des prés et de belles cultures.

Même, aux aboirds du gouffre de Padirac, il

y a de« coins délicieux ; le ruisseau de Sal-

gues. qui \a se perdre dans le gouffre, ou

igue, majestueux du Réveillon où il pénètre

par une ouverture grandiose, est bordé d'ar-

bres variés : peupliers, cerisiers, noyers, châ-

taigniers. C'est que cette zone est sur le lias,

elle se distingue nettement du reste du causse



LE CAUSSE DE GRAMAT Sh

et porte un nom particillier : la Liniargue.

\ l'opposite, est la région la plus aride, pier-

reuse, couverte de ronces, mais aussi de tail-

lis de chênes, où l'on trouve en abondance

des truffes exquises ; oelle-ci se nomme la

Braunhie (que l'on prononce brogne). Pau-

vre pays où les villages sont rares, que ja-

lonnent, aux angles, Gramat, LLvernon et 'a

Bustide-Muiat, qui vit naître Mural, le roi

diO Naples. Pourtant, il y a quelque com-

merce, le-s écorcies die chêne pour la taniiie-

rie, les truffas, les baies de genièvre, don-

nent lieu à un cei'lain mouvement d'affaires.

Mais la principale lessource est l'élevage

du mouton, comme sur les autres causses.

Ces surfaces pierreuses ont des parties appe-

lées glèbes, où croît une herbe savoureuse et

line. Pâturages souvent vastes, que parcou-

rent des troupeaux appartenant à une race

locale, dite des causses, qui possède dans le

Lot 500 000 tètes environ. On dirige un peu

ce clreptel vers la pioduction du lait pour la

fabrication des fromages, notable richesse,

mais depuis quelques années, on a surtout

en vu6 la viande. Autour des centres, d'ail-

leurs, rares, on a obtenu des cultures ; sans

doute, hameaux, villages, bourgs sont-ils nés

sur les parties où le sol est plus profond, où

l'on trouve de l'eau. x\insi, Livernon s'en-

toure de clairières entre les taillis de chênes,

dans lesquelles les céréales, blé, avoine, vien-

nent fort bien. J'ai même rencontre des

champs de tabac.

Ces oasis sont rares et de peu d'étendue.

La Braunhie est surtout parcouis du mouton.

Le voyageur, entre Gramat et Figeac, dans

une partie du cauisse eriblée d'abîmes, en

rencontre sans cesse des troupeaux. La race

a été très améliorée pour obtenir des sujets

donnant beaucoup- die viande d'excellente

qualité. Grâce à ces efforts, le causse est de-

venu, pour les contrées voisines, le fournis-

seur des béliers reproducteurs. C'est par la

sélection que l'on est parvenu à ce résultat.

Les jeunes animaux trouvent acquéreurs

dans les départements voisins, où ils sont

conduits à l'âge de 5 à 6 mois, pour être en-

graissés en vue de la boucherie. Mais il reste

assez de têtes pour que les causses du Lot puis

sent envoyer au marché de la Villette environ

7;) 000 moulons chaque année.

La plus grande partie du troupeau causse-

nard est donc livrée à la boucherie et élevée

dans ce but, mais on évalue à 40 000 (1) le

nombre des brebis soumises à la traite pour

(1) Notice du Ministère de l'agriculture sur le

commerce des produits agricoles (1908).

la production des fromages. Leur lait, oelui

de 14 000 chèvres, parfois du lait de vache,

servent à la fabrication de ces petits froma-

ges dits de Gramat ou, plutôt, de Rocama-
dour, dont j'ai parié en débutant. Ce n'est

pas une industrie usinière, le fromage dlu

causse est resté production du ménage, bien

que sa réputation ait grandi et lui ait valu

des débouchés étendus. On évalue à 18 mil-

lions le nombre des fromages obtenus sur

le causse de Gramat. Sur cette quantité, 12

millions sont expédiés par les diverses gares

ooimprises entre Saint-Dcnis-près-Mantel et

Figeac. Ils sont donc, pour le chemin de fer,

un élément important de trafic.

.le n'ai pas de chiffre sur la valeur actuelle

de ces petits, très petits fromages, d'un poids

moyen de 50 grammes. Le prix a dû naturel-

lement subir la hausse de tous les produits

alimentaires depuis la guerre. Quand, en

1908, le ministère publiait ses notices dé-

partementales sur l'industrie laitière, on les

vendait en gros de fr. 75 à 1 fr. 20 la

douzaine, ce dei"nier prix étant celui de sep-

tembre. Malgré ce taux minime, le fromage

do Rocamadour, depuis la création des voies

ferrées, a valu à la contrée une réelle aisance.

Le paysan, d'ailleurs, a d'autres nessouroes.

La récolte des trouflés est d'un rapport sé-

rieux, on élève beaucoiup de voilaLUes, la

chair et les œufs de poules ont, à Paris, un

important débouché. Con)me dans toute cette

zone du Centre Sud-Ouest, il y a beaucoup

d'oies et de canards, ijarlout où l'on a de

l'eau et des herbages. On obtient des foies

que les hôtels et de« maisons spéciales trans-

forment en pâtés avec les truffes de la con-

trée. Gramat et Capdenac, notamment, pré-

parent d'excellents produits. Quanlt à la chair,

conservée sous forme de confît, elle joue un

grand rôle dans l'alimentation de la ferme,

concurremment avec celle du porc.

On voit que la physionomie misérable du

i;ausse, telle qu'elle frappe le voyageur le

traversant en chemin dte fer, ne répond pas

à l'aisance réelle de la population. Les vil-

lages aux maisons de pierres plates assem

blées sans mortier, recouvertes de toits bas,

souvent revêtus de pierre ou de chaume, au

lieu de tuile, abritent des familles paysannes

dont beaucoup connaissent le bien-être et

qui ont su profiter des leçons fournies par

les concours pour améliorer ou étendre les

cultures, sélectionner les troupeaux, élever

des chevaux qui sont, pour notre cavalerie

légère, une précieuse ressource.

Tous les causses du Lot produisent le che-
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val, mais celui de Gramal plus particulière-

ment. \je haras de ce nom est la plus impor-

tante des quatre stations d'étalons du dépar-

tement ; oelle-ci possède plus de la moitié des

animaux mis à la disposilion des éleveurs

par le service des Haras. Le causse nourrit

une race spéciale, dite de Gramat, qui four-

nissait au commerce, avant là guerre, 800

tètes environ, dont 200 acquises pour l'armée.

Par contre, aucune race bovine locale ; on

rencontre surtout le bœuf de Salers. qui sem-

ble acquérir sur ce sol calcaire, sinon plus

de vigueur, du moins plus de vivacité que

dans la région d'origine. Mais cm constate,

depuis quelques années, l'adoption par beau-

coup de cultivateurs d'animaux de la race

DE VAPEUR

limousine, qui se prêtent mieux à l'engrais-

sement.

Pour toute celte contrée, en somme exiguë,

Gramat est le cœur. Là sont les principaux

marchés ou foires, là ont lieu les concours

d'où se répandent les méthodes nouvelles.

Pour le causse, où les centres de population

sont si petits et clairsemés, c'est une vérita-

ble ville, très commerçante, ayant de petites

usines pour travailler la laine du pays et

produire le cuir. On y fait les sonnettes ou

clochettes dont le battant est un morceau de

ferraille ou d'os — les eskillo« — qui don-

nent un son étrange, rumeur mélancolique

dont on est frappé en parcourant le causse.

AnDOi:iN-DuMAZET.

GENERATEURS DE YAPELR

Malgré l'extension prise par les moteurs à

pétrole, extension prévue depuis longtemps,

mais qui est actuellement différée par suite

des prix trop élevés des combustibles, essence

minérale et pétrole, il y a toujours place, en

Agriculture comme dans les manufactures.

pour la machine à vapeur ; cette dernièie

devient pour ainsi dire obligatoire dans di-

verses industries annexes de la ferme, lors-

que ces dernières ont besoin de la vapeur

d'eau pour certaines oj>érations.

Une question, très intéressante, posée par

un lecteur dai Journal d'AgricuHure prati-

que au sujet de la puissance dun généra-

teur de vapeur relativement à sa surface de

chauffe, nous incitç à donner les renseigne-

ments suivants.

Pour nos petites machines à échappement

lilirc, on ad'niet qu'il faut O'btenir au moins

20 kilogr. de vapeur par cheval et par heure;

souvent nos Idcomobiles à vapeur consom-

ment près de 30 kilogr. d'eau jiar cheval-

vapeur mesuré au frein. Il n'en n'est jias de

même pour les fortes machines industrielles,

à distribution compliquée et fonctionnant à

condensation.

Dans des essais de nos locomohilcs agrico^

les. lo'r.sque les machines sont condtiilcs par

des mécaniciens très adroits et attentifs, on

consomme, par cheval mesuré au frein et

par heure, 20 à 25 kilogr. d'eau et 2 kilogr. 2

à 2 kilogr. 6 de charbon.

D'une fiiçon courante, avec les chauffeurs

ruraux, nos iocomobiles conso'mment envi-

ron 3 kilogr. de houille par heure et jiar

cheval disponible sur l'arbre. Les petites ma-
chines nécessitent une dépense plus élevée :

tme machine de 2 èi 3 chevaux exige plus

2
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fo, alors que 5.5 00 seulement étaient donnés

par la même surface située près de la boîle

à fumée.

Coupe iruiic chauJiii'i' lioi'i/oulale à Ilanime direcle.

dûPt la coupe verticale est donnée par la

figure T. c'e-^t surtout la surface de chauffe-

du foyer qu'il faut considérer plutôt que ht

Fig. 8. — ^oiipe d'une cliaudii-re liori/oulaio à retour de flamme.

Cela explique que dans une chaudière ho-

rizontale à flamme direcle, telle que celle

surface totale de chauffe comprenant celle?

du fover. des tubes et de la boîte à fumée.
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Cela explique également l'économie de

combustible qu'on réalise avec les chaudières

à retour de flamme, telle que celle dont la

coupe verticale est représentée par la figure 8,

dans laquelle le gros tube inférieur, ou ca-

landre, constitue le foyer et la chambre de

combustion raccordée à la panse d'où p^r-

Fig. 9. — Coupe (i'une chaudière verlicale à bouilleur?.

lent les tubes à fumée faisant retour à la

cheminée située au-dessus du gueulard du

foyer. Toute la chaleur rayonnée de la grille

est utilisée, en permettant une réduction de

dépense de combustible reJativement à une

chaudière du type donné par la figure 7,

présentant la même surface totale de chauffe.

Enfin, cela explique l'avantage que pré-

sentaient les chaudières verticales d'Her-

mann-Lachapelle. si répandues autrefois

dans tous les ateliers parisiejis, surtout par-

ce que leur capacité permettait de les in.s-

taller dans n'importe quel local, même lors-

que ce dernier faisait partie d'une maison

habitée par des tiers (article 35 de l'ancien

décret du 30 avril 1880). La figure 9 repré-

sente la coupe de la chaudière Hermann-
Lachapelle, montrant la grande surface de

chauffe directe du foyer dont la grille est

en G, le gueulard en E et le cendrier en H.

La chaudière, reposant sur le socle en

fonte F, comprend! l'enveloppe extérieure X
et le cylindre intérieur YD portant les bouil-

leurs horizontaux V et le départ de la che-

minée ; A, B et C sont des autoclaves dis-

posés pour le nettoyage du générateur.

On trouve en Angleterre des chaudières

analogues dont les bouilleurs sont tron-

çon iques, du type Gallovvay, au lieu d'être

r^ lindriques coniime ceux de la figure 9.

Les nombreux modèles industriels de

chaudières à tuibes d'eau présentent encore

plus d'intérêt pour la production économi-

que die la vapeur, à condition de nettoyer

fréquemment les tubes pour enlever la suie

qui se dépose à leur surface externe, en cons-

tituant une couche peu conductrice de la

chaleur. Ces chaudières sont employées sur

les torpilleurs. Une locomotive montée avec

une semblable chaudière a été essayée sur le

réseau algérien et. pour le même service que

la chaudière à tubes de fumée, elle permit

de réaliser une économie de combustible

d'environ 10 0/0.

En résumé, on attache trop d'importance

à la surface totale de chauffe d'un généra-

teur, alors que c est surtout la surface di-

recte de chauffe qu'il faut considérer en

premier lieu.

Max Riingelm.\nn.

A PROPOS DU REMEMBREMENT
L'instruction 3 662 de la Direction géné-

rale de l'Enregistrement, relative à 1 exécu-

tion de la loi du 27 novembre 1918 ayant

pour but de faciliter le remembrement de

la propriété iii-rale et de l'article 7 de la loi

de finances du 18 août 1919, qui édicté des

immunités fiscales en cette matière, a exo-

néré, sans qu'on saisisse bien le motif de

cette exemption, la souilte d'échanges amia-

bles d'immeubles ruraux actuellement passi-

ble des droits de 10 0/0 sans décimes.

Pour comprendre la portée de cette déci-

sion, il faut avoir présent à res.prit que la

soultc ou retour en espèce* a toujours été

justement considérée comme le prix d'une

vente accolée au contrat d'échange oîi elle

figure et qu'à ce titre elle devait être sou-

mise aux droits applicables aux ventes d'im-

meubles. La loi du 3 novembre 1884 sur les

échanges d'immeubles ruraux, bien quelle

eût abaissé au taux de 20 centimes pour 100

francs le droit propoTtionnel d'échange de

ces immeubles, n'avait cependant pas laissé

de bien marquer, dans son article 3, que le

montant de la soulte. ou plus-value, restait

passible du droiit appliqué aux ventes d'int

meubles.

Lorsque la loi sur le remembrement est
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vptuic iHcndre aux écluinges amiables d'im-

meubles ruraux effectués par application de

la loi du 3 novembre 1884, l'exemption des

droits d'enre-gisitrement et de transoriplion

ccmcédée aux échanges réalisés par voie de

remembrement collectif, elle n'a dérogé en

rien à la règle générale appliquée aux sooil-

tes ou plus-values dies échanges amiables.

Que ce fût bien là l'intention du législateur,

je puis en porter témoignaige comme raip-

porlciir au Séna/t de la loi sur le remembre-
ment. Le passage suivant, extrait de mon
rapp<jrt, e?t d'aillciirs Irès explicite ii cet

égard :

« Toutefois, en ce qni concerne les souilles

ou plus-values, le droit réglé par l'article .52

de la loi du 28 avril 1816 et majoré par celk

du 2n avril 1905 (puis i)ar celle du 2.5 juin

l'.>2()) nous jjaraît dev<iir être maintenu pour

les échanges libres individuels ; car il existe

ici des possibilités de coJlusicwi peu admissi

Ides dans un remembrement qui est une opé-

ration menée au graud jour, où les immeu-
IpIps s<,,nt évalués en dehors des parties et où il

est entendu que le règlement par soulte sera

mi cas exceptionnel et, poui' ainsi dire,

obligé. »

l.;i dilTércnce de I ralliement est ici claire-

ment marquée : soulte d'échange effectué par

remembrement collectif, cas exceptionnel au-

torisé limitativement par la loi, exemption

de tout droiit, ici l'acicessoire suill: le pirin-

cipal ; soulte d'échange libre effectué confor-

mément aux dispositions de la loi du 3 no-

vembre 1885, application de l'article 3 de

la même loi, la soumettant au droit dtes ven-

t''s d'inmieubles.

L'article 62 du décret réglementaire rendu
pour rexécution de la loi du remembrement
apporte un nouvel appui à cette interpréta-

tion : il prescrit, en effet, d'estimer les im-
meubles, pour la soulte d'échange, à leur va-

leur vénale réelle, d'après la déclaratioin es-

timative des échangistes. A quoi donc s'ap-

pli(iuprait cet article, si ce n'est aux soultes

d'échanges libres puisque les suultes d'échan-

ges obligés et collectifs sont exemptées de
tout droit ?

Je dois dire que l'interprétation donnée
par la Direction générale de l'Enregistre-

ment à l'article 8 de la loi du remembre-
ment a surpris bien des gens ; la question a

même été porléti à la tribune de la Chambre,
preuve qu'elle offre un intérêt plus grand
qu^il ne paraît au premier abord. î\ ne fau-

drait pas, en etïet, rjue des abus, isolés il est

vrai, cpii se sont déjà produits sous le cou-

vert des instructions données par l'Enregis-

trement pour l'exontTation des soultes^

il'échanges libres, se répètent et se générali-

sent, et que l'on vienne demain en faire état

pour demander le retrait de concessions fis-

cales profita'bles à notre Agriculture. Ce n'est

pas là, il faut le crr»ire, une crainte vaine :

le dioit, pour ainsi dire nominal (droit fixe

l't unique de 1 franc) établi par la loi diu

IG juin 182-i pour les échanges d'immeubles
ruraux, fut supprimé sur la demande de l'En-

registrement, sous prétexte qu'il favorisait

des collusions préjudiciables au Trésor, et la

loi de finances du 24 mai 1834 fit rentrer ces

échanges dans le droit commun. Il fallut at-

tendre jusqu'en 1870 pour que les doléances-

de l'Agriculhire reçussent satisfaclioTi sur ce-

point et pour qu'un traitement de faveur fût

rétabli au prolit dts échanges d'immeubles
ruraux.

Comme l'histoire tend à se répéter, il est

bon de se garder contre dte semblables re-

tours. C'est pourquoi nous joignons notrt»

voix à celles qui se sont déjà élevées pour

demander l'annulation des instruotions cri-

tiquées. Tout le monde y trouvera son comp-
te : le Trésor, qui n'a pas à renoncer à la

perception d'un droit qui lui est dû, et l'Agri-

culture qui finirait par supporter les con-

séquences de fraudes qu'elle réprouve.

Docteur Chauveav,
Sénateur de la Côte-d'Or.

FOSSES SEPTIQUES

Dos essais comparatifs de fosses septiques

ont été faits en .\mérique par la Station agri-

ctile de Montana ; elle publie, dans son bul-

letin de l'année 1920, im compte rendu des

expériences commencées en 1915 et suivies

jiendant quatre années consécutives sur trois

tvpes différents de fosses.

La première, à compartiment unique, avait
(I m. 90 de large, 2 m. 10 de long et m. 90
de profondeur.

La deuxième comp' rtiiit deux comparti-

ments, dont l'un, appelé chambre de diges-

iion, avait m. 6U de large, 1 m. 50 de
long et 1 m. 35 de profondeur, et dont l'au-

tre était muni d'un siphon automaticpje.

La troisième, à un seul compartiment,

du type Imhof modifié, était large de

1 mètre, longue de 1 m. 20, profonde die

4 m. 20 à une extrémité et 4 m. 80 à l'autre.

Ces trois fosses, pourvues de portes de dé-
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gaiement des boues, recevaient les eaux en

dessous du niveau de 1 ecooilement, et avaient

été recouvertes d'une ccuche isolante de terre

légère, de m. 33 d épaisseur.

Après quatre années d'utilisation, les trois

fosses furent ouvertes et l'on constata qu'il

y avait la même quantité d'écumes à la sur-

face de chacune d'elles et un faible dépôt au

fond des cuves. Apparemment, l'action sep-

lique avait été bonne, malgré les conditions

variables, en nature et quantité, dans les-

quelles les eaux résiduaires avaient été en-

voyées aux fosses, mais ces alimentations

avaient été les mêmes dans les trois fo&scs.

Le compte rendu des expériences semble

montrer que l'épuration des eaux résiduaires

est sensiblement la même quelque soit le

nombre de compartiments des fosses considé-

rées ; et que, par roiiHé([iit'nl, l'eniploi d'une

cuve simple, à cause de sa simplicité et de

son prix de construction peu élevé, est à re-

coinmander pour les maisons dépourvues de

lout-à-l'égout et surtout pour les habitations

rurales. Nous ciwcns cependant préféra-

ble d'adopter au moins deux compartiments.

Comme nous pensons qu'il est mauvais
d'envoyer dans la fosse dos matières minéra-

les, imputrescibles, qui se trouvent dans les

eaux d écoulement, l'installation d'un sépa-

rateur du modèle indiqué par M. Ringel-

mann, dans le Journal d'Agricultare prati-

que {n° 49. du 5 décembre 1912, page 726),

entre le tuyau d'arrivée des eaux et la fosse

septique. pourrait donc être avantageusement

envisagée. F. Pettré,
higL'nieur-arrûji me.

LE CYSTOPE BLANC

Le Cystope blanc iCyslopus caiulidas) est un
cryptogame répandu dans les jiu'dins et les plan-

tations de choux, de radis, de navets, iiràce ii

l'envahissement de plusieurs Crucifères sponta-

nées que l'on tolère imprudemment dans les lieux

ou les abords des lieux où sont cultivés les légu-

mes précités.

Ce parasite envahit les plantes dans toutes leius

parties ; il fructifie à la surface des feuilles, des

tiges, des inflorescences, des fleurs, des fruits par

des boursouflements et des déformations irrégu-

lières. Toutes ces parties plus ou moins gonflées

et contournées se couvrent de pustules d'un blanc

d'ivoire dont la surface lisse est formée par l'é-

piderme fort tendu sous lequel sont accumulés

des amas d'une poussière blanche qui se répand

<m dehors seulement, quand la pellicule qui le re-

couvre se déchire. Si l'on fait ime coupe mince

des parties attaquées que l'on reconnaît à ce

qu'elles sont gonflées et déformées, on voit que

les liyphes du mycélium du (Cystope se glissent

entre les cellules de la plante nourricière et y
enfoncent de nombreux suçoirs qui s'y gonflent

n ampoules globuleuses. Les filaments mycéliens

lu Cystope qui sont voisins de la plante nour-

I icière produisent de nombreux rameau.x qui se

dressent perpendiculairement à la surface de l 'or-

gane envahi et prennent là le caractère spécial

lie filaments fertiles ou conidiophores. Ce sont

lie gros tubes en forme de masses courtes dont

les parois sont très épaisses, surtout dans leur par-

tie inférieure et qui produisent successivement à

leur extrémité plusieurs conidies rondes cl blan-

ches naissant en file, les unes au-dessous des au-

tres. Elles forment la poudre blanche qui s'amasse

sous l'épiderme et le soulève en cloque. Les coni-

dies restent unies en file, les unes avec les autres,

par des sortes de disques très courts.

Le chapelet des conidies, en s'allongeant, pres-

se de l'extrémité l'épiderme qu'il soulève et qui

finit par se déchirer, exposant à l'air ces conidies

qui se dissocient et se disséminent librement au
ileliors où elles germent en proihijsiint au dehors

des zoospores, quand elles tombent dans l'eau.

Bientôt ces zoospores se séparent pour nager li-

brement dans le liquide à l'aide de deux cils vi-

bratils dont l'un, plus coinl que l'autre, est dirigé

en avant pendant la marche de la zoosporc, et

l'autre en sens inverse.

Après avoir nagé deux ou trois heures, les

zoospores s'arrêtent, deviennent globuleuses, s'en-

tourent d'une membrane de cellulose, puis émet-

tent un tube de germi'nation qui entre dans les

feuilles ou les autres parties attaquées par les sto-

mates.

Le Cystope a, comme le Pylhium, des spores

durables et quiesccntes à la suite d'une véritable

fécondation. Le mycélium contenu dans l'inté-

rieur de la plante nourricière forme vers la fin

de la végétation à l'extrémité des rameaux de ses

hyphes des vésicules renflées qui sont des oogones.

Le plasma de chacu'ue se concentre en une

oosphère qui est fécondée à la suite de l'extrémité

d'un autre rameau devenu une aiithèridie.

La dcscriplion sommaire que nous venons de

faire de ce cryptogame montre qu'il peut, et qu'il

est nuisible aux Crucifères tant cultivées que spon-

tanées. Nous l'avons recueilli sur la Capselle Bour-

se à pasteur, sur la Moutarde sauvage, sur VErysi-

muni cheirantbvs. VErysinnun chieranthoïdes. sur

le Chou à fleurs de Giroflée, sur le Chou noir, le

Chou des champs, sur le Passerage à larges feuil-

les. La plus fréquemment envahie de ces Cruci-

fères spontanées est la Capselle.

Dans les recherches cryptosamiques que nous

avons faites depuis plus de 35 ,Tns en Sologne, aux

bords du Cher, de la Sauldre. nous avions observé

que la présence <le la Capselle envahie par le

Cystope blanc a causé la perte d'un carré de ra-

dis, chez plusieurs jardiniers, ravagé leurs un-



CULTURE MÉCANIQUE A L'ELECTRICITE 41

vêts, leurs plants do choux, qu'il a dévasté

navels, radis, choux pommés, choux-fleurs,

dans nombi'e de jardins, et causé la perte

de Choux fourragers dans des espaces assez grands
de culture. Les Erysimum sont assez rarement en-

vahis, mais plus d'une fois ils ont passé le crypto-

game aux navets des jardins et deS champs. On
le trouve plus fréqvieniment sur la Moutarde et

les Choux spontanés d'où il se propage sur les Na-

vets et Choux fourragers. Le Passerage à larges

feuilles, plante assez rare heureusement, est une
des préférées du Cystope, les feuilles, les tiges,

les pédieelles de la panicule, les fleurs, les fruits

en regorgent. Aussi, les Choux et les Navets des

fermes qui avoisincnt sa station, ne sont pas épar-

gnés.

L'envahissement des Crucifères ])otagères et

Inurragères, les rend impropres à la nourriture

des ménages et à l'alimentation des animaux. Il

est facile d'en juger par les constatations suivan-

tes. Les Choux-fleurs, les moins atteints heureu-

sement, ont presque toutes leurs feuilles couver-

tes de 7 à 8 taches de 2 à 3 centimètres. Les Choux
fourragers peuvent avoir la moitié de leurs feuil-

les couvertes de i5 à 20 taches de 2 à 3 centimè-

tres. Les Choux pommés sont à peu près perdus

pour la récolle, si le cystope les envahit avant la

formation de la pomme ; si celle-ci est déjà for-

mée, les feuilles qui s'étalent sur terre, peuvent
présenter de -.'b à 3o taches de 2 à 3 centimètres.

Quand les Navets potagers ou fourragers ont leurs

feuilles atteintes avant la formation du pivot de
la racine, le rendement est nul ; si la racine est

déjà formée, elle cesse de croître, dès que 'es feuil-

les sont couvertes de taches, pouvant être au nom-
bre de 10 à i5 sur une seule feuille et mesurant

2 à 3 centimètres. Il en est de même des Radis,

mais le cas où la racine a le temps de grossir

suffisamment pour être mangeable est plus rare.

(Quelles précautions doit-on prendre pour com-

battre la propagation de Cystope ?

i" 11 ne faut tolérer nulle part la Capsclle bour-

se à pasteur, qu'elle soit envahie ou non, par

conséquent la détruire dans les jardins, dans les

champs, aux bords des haies, des chemins, des

maisons ; arracher les Choux spontanés, les Mou-

tardes, les Erysimums, les Passerages ; enlever

des jardins et des champs, les Crucifères cultivées

qui sont atteintes, c'est-à-dire les Radis, Navets,

les feuilles de Choux, si la plante n'est pas tota-

lement envahie, les rassembler en tas et les brû-

ler en les mêlant avec des branchcttes de bois.

2" Ne pas réitérer les cultures de Crucifères

dans les carrés ou parties de carrés infestés.

E. NOFFRAV.

CULTURE MÉCANIOUE A L'ÉLECTRICITÉ

Des essais de longue durée de culture mé-

canique à l'aide de lélectricité ont été effec-

tués dans le département d'Eure-et-Loir.

Commencés en mai 1921, ils se sont poursui-

vis jusqu'à la fin du mois d'août, sur les

terres de la commune de Boutigny. Le cou-

rant, à haute tension, fourni par la Coopéra-

tive électrique de Rosay-Prouais, revenait,

sur place, c'est-à-dire transformé à basse ten-

sion, à fr. 71 le kilowalt-heure, prix actuel

considéré ccmnie un maximum qui sera ré-

duit dans l'avenir.

Nous venons d'avoir communication du
rapj;()rl de novembre 1921 de .M^L Villette-

(iaté, président du Comité des démonstra-

tions, et Duperrier, ingénieur en chef des

ponts-cl-chaussées d'Eure-et-Loir, commis-
saire général. Nous en extrayons les indica-

tions ci-après :

1° Appareils Dnui.llicl. de Cnudéran, près

Bordeaux ; deux petits treuils actionnés cha-

cun jjar un moteur électrique.

Le fonctionnement n'a donné lieu à au-

cune observation ; les manoeuvres sont faciles

et raiiides. Le labour a donné satisfaction

bien que la résistance du sol, due à la séche-

resse prolongée, ait obligé à surcharger la

charme, en exigeant des manoeuvres qui

augmentèrent le temps employé.

En aoiit, les appareils Douilhet ont con-

sommé 75 kilowatt-heures par hectare la-

bouré à m. 21 de profondeur moyenne.
2° Appareils de la Compagnie d'Entrepri-

ses Electro-Mécaniques, 27, rue de Courcel-

les, à Paris ; système roundaboul, à double

treuil fixe.

A la ferme de Cloches, l'appareil a tra-

vaillé un champ de 11 hectares, présentant

un ravage long de 440 mètres. Le déplace-

ment d'un autre champ terminé, le trans-

port et la mise en place dans le champ à la-

bourer, ont été effectués en 9 heures.

On avait exécuté un défrichement de lu-

zerne à m. 22 de profondeur.

On a pratiqué ensuite un labour à m. 30

de profondeur (de m. 28 à m. 32) sur

un chaume de blé dans des coodàtions excep-

tionnelles de sécheresse, avec une traction

moyenne sur le câble de 3 000 kilogr., attei-

gnant parfois 4 200 kilogr.

La consommation moyenne par hectare,

labouré à l'entière satisfaction de l'agricul

teur intéressé, a été de 82 kilowatt-heures.

La Commission d'Eure-et-Loir a cherché à

évaluer de la façon suivante les frais du Ira-
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viiil, basés siir le labour de 10 lierlares sans

ebang-er la ixïsition du treuil.

La mise en place du matériel représenlc

10 francs par hectare.

Ou laboure 3 hectares par jour avec2 hom-
mes, aidés d'un autre pendant une demi-

journée : à raison de 16 francs par journée

d'homme, la dépense est de 40 fr. pour les

3 hectares, soit 13 fr. 50 par hectare.

L'entretifiTi et les réparations du matériel

élertrirjue sont évalués à 5 000 fr. par an

pour une centaine de journées de travail,

.soil 50 fr. par jour, ou 17 fi'. par hectare.

Les frais accessoii-es cl faux frais ont été

estimés à 20 fr. environ jiar jcnir, représen-

tant 7 fr. par hectare.

Le matériel vaut 120 000 fr. Un amortis-

.sement à G O'O en S ans représente 12 120

francs par an ; l'intérêt du capital, à 6 0/0

est de 7 200 fr. ; l'ensenible, 19 320 fr. par

an, pour 100 jours, représente 193 fr. 20

par jour, ou 64 fr. 40 par hectare, à raison

du travail de 3 hectares par jour.

[Il faut noter que la subvention de 35 0/0

du prix d'achat, accordée par le ministère de

l'Agriculture, a réduit le prix d'acquisition

du matériel à 78 000 fr., et, par .suite,

l'amortissement à 7 878 fr., l'intérêt annuel

à 4 680 fr., et le total annuel à 12 558 fr..

soit 125 fr. 58 par jour pour les 100 journéet

de travail, ou 41 fr. 86 par hectare pour le

travail de 3 hectares par jour. — Nou^
croiyons plus prudent de ne pas tabler sur oe

chiffre, car les subventions de l'Etat peuvent

être réduites ou supprimées.]

En récapitulant les dépenses par hectare

labouré, dans des conditions très dures, on
a. en chiffres ronds :

Fr.

Amortissement cl intérêt du capiUil engagé. O'I

Entielifn cl réparations du matériel élec-

t rique 17

trais accessoii'es et faux-frais -

Mise du m,atériel en place 10
Main-d'œuvre i4
Dépense d'énergie électricpie 58

A ©es frai^, il convient d'ajouter l'entre-

lien et les réparations de la charrue, le re-

battage et le remplacement des socs, dont
l'ensemble est évalué à 7 fr. par hectare, dé-

penses qu'il faudrait faire pour le même la-

bour effectué avec tout autre appareil ou toqit

autre motejur, et même avec des attelages.

Gomme comparaison, il paraît que des en-

trepreneurs de labourage, au Nord de Paris,

employant des appareils utilisant l'essence

minérale ou le pétrole, combustibles très

coûteux aujourdriuri, demandent actuelle-

ment le prix forfaitaire de 10 fr. par hectare

et par centimètre de profondeur. Pour les

m. 30 du labour effectué à Cloches, dont
nous venons de parler, le prix correspondant
serait donc de 300 fr. l'hectare, alors qu'en y
comprenant les dépenses occasionnées par la

charrue, les frais du labour à l'électricité ne
seraient seulement que de 5 fr. 90 par bec
tare et par centimètre de profondeur de la

culture.

Le mode de calcul très simple, employé
par les entrepreneurs précités, ne présente

pas d'exactitude, car, pour im système quel-

conque, même avec des attelages, les dépen-

ses par hectare se composent d'une quantité

constante (variable avec chaque machine),

phis une autre quantité dépendant de la pro-

fond'cur du labour et de la nature et de l'état

du sol
; jusqu'à un certain point, on pour-

rait, pour simplifier, fixer cette dernièra

quantité par centimètre de profondeur du
labour exécuté, dont la mesure risque de

donner lieu à des contestations.

Max Ringelmann.

LES CA>riO.NS AUTOMOBILES CHEZ LES CULTIVATEURS

DE L'EST DES ÉTATS-UNIS "

D'après les réponses faites par 753 culti-

vateiirs des Etats du Maine, Vermont, New-
York, Pennsxlvanie, etc., au questionnaiie

leur d'emandant ce qu'ils pensent de l'empli>i

de leur camion automobile, il résulte que :

Les fermes, sur lesquelles ces camions
étaient employés, étaient de toutes les dimen-
sions ; la distance de ces fermes était à moins
de huit kilomètres du marché pour 18 0/0

d'entre-elles, et de trente kilomètres et plus

pour 25 0/0 des autres.

Les camions variaient d'une demi-tonne à

cinq tonnes, et près de la moitié étaient des

camions d'une tonne, capacité préférée.

L'avantage principal reconnu à l'emploi d'un

(i) T0LI.EY, H. R. et Ciiuncii L. M. dan? 11'. .S.

nrpiirl. 0/ ly. Kiillt'lii}, 910. \\ asliington, 1920,
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camion automobile est dans léconomie du
temps, moitié moins que si l'on se servait de

clievaux, et l'oljslacle principal est le mau-
vais était des chemins.

La majorité des propiriétaires de camions
emploient des chevaux pour les charrois au-

tour des chaimps et un quart font des char-

rois aussi pour des clients, ce qui leur rap-

porte 870 fr. par an.

Le mauvais temps empêche la circulaition

des oamioins en moyenne huit semaines pen-

dant l'année. ; ils parcourent par an une
moyeiuie de 000 kiilomètires et ne servent

que pendant 173 jours.

Les pneumatiques sont préférés pour les

camions de moins d'une tonne ; les pleins,

pour les autres. La dépréciation est le plus

gros des frais. Le coût moyen du fonctionne-

ment des camions d'une demi-tonne est d'en-

viron cinq sous par kilomètre ; de huit sous

pour les camions de trois quarts de tonne
;

de sept sous pour ceux d'une tonna ; de onze
sous pour ceux de une tonne et quart à une

tonne et demie, el d environ douze soaxs pour
ceux de deux tonnes.

Le prix mo^en du transport des récolte*,

y compris le conducteur à 2 fr. 50 l'heure, est

de, par tonne kilométrique : 31 sous pour les

camions d'une demi-tonne ; 21 sous pour
ceux de trois quarts de tonne ; 16 sous pour
ceux d'une tonne ; 15 sous pour ceux de une
tonne et quart à une tonne et demie, et enfin

11 sous pour ceux de dteux tonnes.

Pour la moitié environ des fermes, le ca-

mion a remplacé au moins un cheval. Il n'y

avait pas cependant une ferme sur dix qui

s'était débarrassée de plus de deux chevaux.

Plus de la moitié des fermes, dont la su-

perficie dépassait cinquante hectares de cul-

ture, et qui avaient également un tracteur,

avaient à peine diminué le nombre de leurs

chevaux de travail. Du reste, quand nous
analyserons le bulletin n° 231, concernant
l'emploi simultané du clieval et du tracteur.

nous en trouverons une explica/tion plausiible.

Baron Henry d'Anchald.

ACADEMIE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 28 décembre 1921. — Présidence

de M. Lindel.

A propos de la donation de M. Tisserand.

MM. Wery el Deckambre, au nom des élèves de
rins-titut agronomique el de la Fédération des

Associatioas amicales des Anciens élèves des Ecoles

nationales d'Agiicullure, apportent à leur vénéré
maître, M. Tisserand, l'expression de leur grati-

tude pour la fondation qu'il vient d'instituer. Ils

remeicient également l'Académie d'avoir bien

voulu accepter Je décerner cliaque année le prix

fondé par notre émineut confrère et ainsi d'en

rehausser encore la valeur.

Planchette de cheminement à orientation
et tracé automatiques.

M. Descours Desacres décrit la planchette de che-

minement qu'il avait été amené à construire en

19 16, dans les tranchées en face de La Fère.

Cette planchette automatique peut faciliter cer-

tains relevés de lenains. Modifiée, elle pourrait être

utilisée à la réduction des grandes épures ou en-
core au tracé des roules parcourue* en véhicules.

L'évolution de la cochylis et de l'eudétnis
daas les vignobles de l'ouest.

M. P. Marchai présente une note de MM. Moreau
€t Vinet sur l'évolution de la Cochylis et de l'Eu-

démis dans les vignobles de l'Ouest, et à ce sujet,

s'exprime ainsi :

« Les observ, liions que MM. Moreau et Vinet ont
faites depuis quelques années dans le vignoble de
l'Anjou sur la Cœhylis et l'Eudémis sont intéres-

santes parce qu'elles mettent en évidence que, sui-

vant les conditions météorologiques de l'année,

Tune d<'S deux espèces peut se trouver plus favo-

risée que l'autre. Et, si le même régime se répète

deux ou plusieurs années de suite, il peut même
arriver que l'une des dctix espèces paraisse se

substituer à sa congénère.

« Pour faire leurs évaluations, les auteurs se sont

basés sur des numérations de papillons capturés

dans des pièges-appâts.

« Ils ont ainsi constaté que l'évolution de la Co-

chylis peut être très réduite par de fortes cha-

leurs survenant, comme en 1921, un peu avant et

au début du vol de la deuxième génération ; ce

fait avait été déjà noté depuis 1911 par divers ob-

servateurs et est dû à ce qu'une forte chaleur peut

entraîner la mort des chrysalides et des œufs.

Au contraire l'Eudémis qui a une origine méri-

dionale, sans être complètement insensible à des

chaleurs aussi fortes que celles que noui? avons

dû subir en juillet 1921, les supporte cependant

beaucoup mieux. Et, de plus, si à un été chaud

et sec succède une arrière-saison également chaude

et sèche comme ce fut le cas en 1920 et en 1921,

la troisième génération de l'Eudémis pourra attein-

dre un très grand développement, tandis que

parallèlement l'évolution de la Cochylis se trouve-

ra fort réduite. »

Les poils et les cils des avoines cultivées.

M. Schribaux présente à l'Académie une note

de MM. Colle. Maurice Denaiffe et Sirodot, sur les

Poils et les Cils des avoines cultivées, leur contri-

bution pour la distinction de certaines races défi-

nies. La distinction des variétés de nos espèces cul-

tivées est un problème délicat qu'on ne peut ré-
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soudio le [iliis ^oUMJiit qii'iri

tout le cours de son évolulioii.

Parfois des prudut lions, eu Jii|i.ueuee insigni-

fiantes, fonrnissout à cet éftard de iir.'eioux ren-

seignements ; c'est le cas des poils, des épines,

des nervures ; la classificalion de Svalof eu orges

à deux rangs, basée prinei)ialenu^nt sur ces carac-

tères, en est un bel exemple. L'étude méthodique

des poils el des cils des avoines cultivées a <'on-

duit MM. Colle, Maurice Denaiffe et Sirodol à ilif-

férencicr quelques races d'avoine de la façon la

plus précise et cela bien avant l'apprixlic de la

malurilé, parfois même à l'état herliuei-.

M. Schriliaux estime donc qu'il l.nil télieiler

les auteurs de leur intéressante note.

Sur le fonctionnement du marché de 'a viande
et les améliorations à y apporter.

M. Ch. Fr. de Maany, correspondant, dans une

communiealion très documentée, recherche com-

ment arriver à un plus rationnel et moins onéreux

fonctionnement du Marché de la Viande et en vue

de son amélioration, présente une série de judi-

cieuses remarques et obsi^rvations sur l'état ac-

tuel du marché.

11 faudrait tout d'abord un. uiiil de base pour

apprécier le poids réel de l'uninui! et l'on devrait

toujours se servir de la bascule it se baser sur

un rendement exact. 11 ne peut être (ju 'équitable

de peser, dès le début, une <lenrée qui se vend au

poids au eonsommateur el dV'U dé'li'rmiuer la qua-

lité approxnnativement. D'autre part, on sait que

le rendement est fonction dt la race, de l'âge, de

la conformation, du degré d'engraiss<^ment, de la

façon dont l'animal a élé alimenté : autant de fac-

teurs d'erreur pour ceux qui ne sont pas de la

partie boucherie. D'où l'on peut iléduire que les

expéiienccs d'abatage seraient heureuses pour

l'éleveur en lui faisant connaitn', par région el

par race, ce que ses animaux produisent non seule-

ment en viande, mai* aussi en graisse, abats, quel

est le poids de leur squelette, de leur cuir.

La question de transport a été trop longtemps

négligée, elle n'intéresse cependant pas seulement

les éleveurs, mais les consommateurs et la santé

publique, et on peut dire que le transport de l'ani-

mal vivant, dans un pays comme la France,' est

un procédé relardalaire. Une organisation plus

moderne du marché de la Villi'tte <levrait enfin

aboutir ; au moins faudrait-il voir appliquées à la

Villetle et aux Halles les résolutions votées par le

C,onseil général de la Seine : l'organisation des

commissionnaires en bestiaux y est proposée avec

caution, serment, tenue d'une comptabilité avec

trois parties volantes (une pour l'information offi-

cielle, une pour le vendeur, uni> pour l'acheleur).

Cela permettrait d'établir des cours et de faire res-

sortir le plus fréquent. Or c'est seul le cours le

plus fréquent qui est la réelle indication de la

valeur marchande courante. Nous devrions utiliser

sur une large échelle la merveilleuse découverte

de notre ^savant Charles Tellier et sans aller jus-

qu'à la congélation à cœur, nous devrions en

France réfrigérer la viande, procédé suffisant pour
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ui\ant la plant une jnéNoyance alimentaire de quinze jours en-

viron.

M. (le Mauny termine sa communiealion en

conseillant la création de coopératives agricoles

pour une exploitation plus direite des produits de

nolri' élevage comme Je tous eeu.x du sol national.

La récolte des vins dans la Gironde en 1921.

-1/. //. KrIir'Kj. eoi respondanl, <'n\oie une note

>ur la récolte des vins eïi Gironde, en 1921. Le

total des récoltes déclarées s'élève à 3 84'i (547 li'^c-

lolitres. c'est environ 20 0,0 en moins qu'en

19^0.

Les causes de réduction de récolte qui ont agi

snnl principalement ducs a\ix gelées printanières,

el à la sécheresse persistante de l'été. Par contre,

lelle sécheresse a contenu rin\asion de ro'ùlium

et du mildi-'W.

Des expériences sérieuses du traitement du mil-

dew à la bouillie chaux et sulfate d'alumine, pré-

conisée par M. le professeur 'Villedieu, n'ont pas

donné de résultat efficace. Le traitement à la bouil-

lie chaux et sulfate de cuivre de MM. Millardet el

Gayon reste encore celui sur lequel on peut

compter.

La qualité des vins esl en général assez bonne.

Election d'un Vice- Président et

d'un 'Vice-Secrétaire pour l'année 1922.

Il est procédé à l'éleclion d'un Vice-Président el

d'un Vice-Secrétaire pour l'année 1922. M. Bou-

vier esl l'Iu Viee^Président, el M. Hickcl Vice-Se-

crétaire.

Sédiiri' iiu à Janvier 1922. — Présidence

r/ç M. I.indi'l, puis de M. Prouper Gervais.

Installation du bureau pour 1922.

M. l.indet, avant de quitter le fauteuil de la

présidence, salue el remercie tous ceux qui l'ont

aidé à rendre cette présidence plus brillante. Il

salue en particulier a^'ec unr, bien vive reconnais-

sance le nouveau président de l'Académie. M.

Prosper Gervais, dont il rappelle les travaux et

auquel il cède le f.iuleuil.

M. Prosper Gervuis, très sensible à ces paroles,

exprime tous ses rcmereiemerits à l'Académie, aux

membres du Buri'au. el il invile le viee-présidenl

el le vice-secrélaire. MM. Bouvier el Hickel. à

prendre place au liniemi.

Félicitations à M. Henry Sagnier.

M. le Présiilenl. eu termes éloquents, adiesse ,,

M. Henry Sagnier, au nom de r.\cadémie. l'hom-

mage amical que celle-ci doil à son Secrétaire per-

pétuel, pour la haute ilistinclion dont il vient

d'être l'objel. « L'Académie doit et veut s'asso-

cier tout entière à la satisfaction que cause dans

le monde agricole l'élévation de M. Sagnier au

grade de commandeur de la Légion d'honneur. »

M. Henry Sagnier. profondément ému, dit com-

bien il est touché des témoignages d'affwtion qui

lui sont prodigués par tous ses confrères et il re-
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mercio loul |)iiilii ulii'm'iihiiI M\I. Milijjr. Limlrt et

de Vogûi', <lonl il a appris les tlciiiaKhc'i aiiprrs

du ministre de l'Agriculture.

M. Méline saisit cette occasion pour redire une

fois de plus, en témoin personnel do la vie de

notre cher Secrétaire perpétuel, les services qu<'

M. Henry Sagnier a rendu? h l'Agriculture.

Betteraves fourragères sélectionnées
d'origine danoise.

M. Srhrihauj; l'appelle rini|iorlance écciniJiniquc

des cultures de betteraves fourragères qui en

France, de iÇ)o3 à 1912, ont couvert, en moyenne,
annuellement 63o 000 hectares, soit une surface

deux fois et demie plus grande que celle consa-

crée à la betterave à sucre. La valeur annuelle

de ces produits a été estimée par la stalistique of-

ficielle à 24o millions, alors que celle des bettera-

ves industrielles n'a pas dépassé i4o millions de

francs.

Cependant, en dépit de cette importance, on
n'a rien fait pour améliorer les qualités de la

betterave fourragère, on n'a paru se soucier que

de protluire des racines massives, de taille mons-
trueuse, souvent creuses, pauvres en matières nu-

tritives, et gorgées de nitrate de potasse parfois

nuisible. Les expériences de Dehérain et Garola,

notamment, ont démontré que les betteraves demi-

sucrières d'avant i884 fournissent à l'hectare plus

de matière sèche que les betteraves fourragères

proprement dites.

Malheureusement, ces betteraves demi-sucrières,

dans les terres caillouteuses et graveleuses, devien-

nent fourchues, l'arrachage et le nettoyage en sont

difficiles, défauts qui en éloignent toujours les pe-

tits producteurs.

Si donc nous voulons favoriser, comme il faut

le souhaiter, l'extension de la culture des plantes

sarclées et de la betterave fourragère en partiru-

lii'i-, il |jai.iil iinli~|>c ii>alilr d'améliorer les races

fouriagèic- . Aislantes <•! d'en augmenter la te-

ue\u' en lualièie sèche, (rcsl l'orientation qu'en
Daneiuark un a donnée aux sé-lectionneurs. Depuis
longlemps. le eominerce danois livre des semen-
ces de coni[)Oii!i(in garantie ; aujourd'hui, il fait

davantag<' : le< plus importantes maisons de grai-

ues ]uodui<i iil leurs senreiices, et bon nombre,
I iKouragée» et guidées par les Services officiels,

nrit <rcé des liguées, des familles de plantes-

racines produi'^anl plus de matière sèche à l'hec-

tare que les variéli's anciennes.

Variétés, lignées possédant une réputation déjà
lii( u élablie. a\anl derrière elles un passé qui
le* signale à l'allention des agriculteurs, sont

i-prouvées, orilinairemeni pendant trois ans, dans
des Stations dites « Stations d'essais comparatifs »,

aujounl'hui au nombre de sept. Ces Stations ont

d'abord élaboré une technique expérimentale sim-

ple et po-ssédant toutes garanties d'exactitude.

Le premier service rendu par les Stations a élé

de classer les variétés par ordre de mérite, classe-

ment (jui a eu notamment pour résultat de faire

abandonner les moins bonnes. Il nous est, ajoute

M. Schribanx, agréable d'apprendre qu'une variété

d'origine française. l'OfOide des Barres, a sup-

planté les autres à peu près complètement. Les li-

gnées successives de l'Ovoïde des Barres, baptisées

Siddstrap, se classent au premier rang.

Les choux-navets et les navets ont été l'objet

des mêmes travaux que la betterave fourragère.

Il serait intéressant qu'en France, les Offices

agricoles notamment fassent des essais comparatifs

avec ces variétés danoises et les variétés générale-

ment cultivées dans la région. Il serait important

aussi que les maisons français<>s s'occupant de

l'amélioration de la beltnave fourragère fassent

connaître l'ijalimenl les résultats de leurs espé-

rances. H. HiTIER.

CORRESPONDANCE
— N" 10145 [Cluirenle-Inférieiire'). — Afin

d'obtenir le concours de l'Administration foreslière

pour reprendre les boisements que vous aviez

commencés, vous devez adresser votre demande au

Conservateur des forets à Niort (Eteux-Sèvres). Vo-

tre département appartient à sa circonscription.

— N° 7011 (Vienne). — Pour votre élévation

d'eau d'un puits de aS mètres de profondeur,

représenlanl une élévation totale de 28 mètres du
niveau de l'eau du puits au réservoir, le mieux
est d'établir un moulin à vent actionnant une
pompe placée dans le puits. Il convient d'aban-

donner l'idée d'utiliser un pulsomètre : ce der-

nier appareil, qui n'est plus de fabrication cou-

rante, devra être descendu dans le puits à côté de

l'orifice duquel il faudra installer, dans un abri,

le générateur de vapeur ; il vous faudrait faire

construire spécialement pour vous ce générateur

que vous comptez chauffer avec des fagots de

bourrées, dont vous ne pouvez pas vous défaire

et qui ne vous couiiteraient que le charroi : en

plus de ces frais élevés d'installation, il faudra un

chauffeur en permanence pendant le travail, alors

que le moulin à vent est à marche automatique.

— (M. R.i

— N" (iSSi I \leuse\ — Il est fort possible que

les avortements relevés chez les brebis de votre

troupeau d'élevage soient dus à l'action des

aliments couverts de givre ; cependant, la pro-

portion de ces avcutements paraît élevée et il

se pourrait, par conséquent, qu'il s'agisse d'avor-

temenl é|jizootique ou infectieux. Cette forme

d'avortemeut est rare chez les brebis, cependant.

elle a été signalée, et il serait peut-être utile,

pour être fixé, que vous puissiez expédier un

avorton à l'Ecole vétérinaire d'Alfort, pour exa-

men et autopsie. Il serait indispensable, pour

atteindre i-e but. de faire l'expédition en grande

vitesse gare Maisons-Alfort, d'un avorton frais,

bien et pioprement emballé. — Quelle que soit

rnriL'in.' Ar '- a\nrtemenls il est nettement
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indiqué de ne pas sortir les brebis sur les pâtu-

rages couverts de givre ou de neige. — (G. M.).

— C. A. M. 35 (Paris). — Nous ne connaissons

pas le produit qui vous est proposé, mais il

.s'agit vraisemblablonicnl du fourrage séché et

pulvérisé, plutôt que de la farine de graines de

trèfli'. La valeur alimentaire étant fort diffé-

rente dans l'un et l'autre cas^ nous ne pourrions

nous prononcer qu'après avoir étudié un échan-

tillon du produit. ^ (P. D.).

— M. L. M. (Yonne). — Pour un dortoir

d'ouvriers célibataires, il faut compter, par

lit. vme surface de 2 mètres sur 3 mètres ; vouis

pouvez donc, dans le local indiqué, ayant 3 m. 20

sur 5 m. 85, placer trois lits le long du mur du
côté de l'écurie. Les din»ensions précédentes ne

s'appliquent qu'à im dortoir, étant donné que les

ouvriers disposent d'un loc,il spécial chauffé,

pour y prendre leurs repas et passer les veillées

d'hiver.

Le dessous des planches-étagères à bagages,

placées le long du mur en briqiies, à i m. 80

environ du sol. servira à susptendre les vêtements.

Pour augmenter l'éclairage, il suffira de des-

cendre le dessous des fenêtres en démolissant

la maçonnerie, afin d'avoir des baies d'au moins
I m. 5o de hauteur ; leur appui sera alors à

I m. 20 du sol. Avec ces deux fenêtres, la porte

peut être pleine, n'ayant pas besoin de concou

rir à l'éclairage du dortoir. — (M. R.).

— N° 7220 (Hte-Vienne). — Pour l'amélioration

de vos prairies im phosphatage important est

en effet à conseiller, soit avec des scories de

déphosphoration. soit avec des phosphates natu-

rels finements moulus (^craies phosphatées). Ces

eoigrais provoqueront la transformation des ma-
tières organiques azotées en excès ; ils seront

épandus, puis enterrés légèrement par un her-

sage. Cette opération se fait avec une herse plus

ou moins puissante, cela dépend évidemment de

la consistance du terrain et de l'importance du
feutrage qui le recouvre (débris de tige*, de ra-

cines, etc.). — (M. S.).

— N" 7609 (Calvados). — Pour empêcher le

cidre pur laissé pendant trois mois dans un
tonneau entamé, de surir ou de s'altérer, on peut

recourir aux deux procédés suivants aussi simples

que pratiques.

1° On entretient une fermentation lente dans le

cidre en lui ajoutant tous les mois, par hectolitre,

;'00 grammes de sucre à Tétat de sirop. La fer-

mentation, qui prend naissance, dégage de l'acide

carbonique, lequel l'orme au-dessus de la bois-

son une atmosphère d'où l'air est chassé ou, tout

au moins, très raréfié. Il en résulte que, si l'acide

carbonique est assez abondant, le cidrç est à

l'abri du durcissement pendant im laps de temps

assez long.

2° On verse à la surface du cidre de l'huile

d'olives' peu fruitée, ou de l'huile de coton, ou

mieux encore de l'huile de vaseline neutre, sans

odeur et sans goût, en quantité suffisante pour

y former une couche de 2 à 3 millimètres. On
estime qu'il faut entre un litre et un litre et

demi, environ, par mètre carré de surface. —
(A. T.).
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Situation agricole. — Les pluies ont été générales

et dans nombre de régions, la neige est tombée en
at>ondauce. La région parisienne n'a pas été favo-

risée à ce point de vue.

A la fa>eur du régime liuinide, la situation des

réeoltes en terre s'est sensiblement améliorée. Les

blés, qui avaient souffert de la sécheresse, ont re-

pris de la vigueur et l'herbe s'est un peu dévelop-

pée dans les prairies.

Jusqu'à l'arrivée des neiges, les travaux des

champs ont été poursuivis sans interruption.

Blés. — Les marchés ont été un peu délaissés

pendant la huitaine. Les offres sont assez restreintes

et les transactions se font à des prix slationnaires.

Dans les départements, on vend aux loo kilogr. ;

78 à Si fr. à Avignon, 78,75 à 7^,70 à AIbi, 70 à

74 fr. à Auch, 70 à 72 fr. à Besançon, 6S à 70 fr.

à Blois, 68 à 70 fr. à Bourges, 69 fr. à Arras, 70

à 70,5o à Charties, 6S,5o à 70 fr. à Bar-le-Duo, (38

à 70 fr. à Châlons-sur-Marnc, 71 à 72,50 à Châ-

teauroux, 70 à 70,00 à Dijon, 68 fr. à Evreux, 68

à 71 fr. à Lille, 72 à 78 fr. à Mâeon, 80 à 85 fr. à

Montpellier, 72,60 à Niort, 71 fr. à Orléans, 68 à

72 fr. à Quimper, 70 fr. à Rennes, 70 à 72,60 à

Rodez, 70 à 72 fr. à Nantes, 70 à 72 fr. à Tours, 65

à 68 fr. à Troyes.

En Aiaérique, les cours sont en baisse. On cote,

en tenant compte du change, les blés aux 100 ki-

logr. : 54 fr. 89 à New-Yoï-k et 45 fr. 80 à Bnenos-

Ayres. Le livrable est coté 49 fr, 78 à Chicago.

On tient aux 100 kilogr. rendus dans nos port/5,

droit de douane non compris, les blés étrangers :

Manitoba. 62 fr. 5o à 64 fr. ; Plata, 67 fr. 20.

Farines. — Les cours sont faiblement teims.

On cote de yo à 92 fr. les 100 kilogr. départ du
moulin et de 96 à 97 fr. le quintal rendu chez les

boulangers de Paris.

Sons. — Demande moins active et vente à des

prix ayant tendance à la baisse. On cote aux ino

kilogr. départ du moulin ; gros sons, 46,-5 à

48,5o ; sons ordinaires, 45,5o à 46,5o ; recou-

pettes, 4i à 44 francs.

Seigles. — La demande étant faible, les lian-

sactions s'effectuent lentement à des prix vaiiant

de 00 à 50,70 les 100 kUogr. départ.

Avoines. — Les ventes d'avoines ont repris plus

d'acti\ilé et se traitent à des prix à peu près sla-

tionnaires. On paie aux 100 kilogr. départ ;

avoines noires, 09 à 69,30 ; avoines grises de Brk>

et de Beauoe, 69,26 à 60 fr. ; avoines grises d'hi-

ver du Poitou, 59 à 60 fr. ; avoines blanches du
Nord, 0o,5o à 61 fr. 5o.

Orges. — Affaires calmes à des prix sans grande

variation. On cote aux 100 kilogi'. départ : orges

de Champagne, 78,25 à 74 fr. ; d'Auvergne, -o

à 77 fr. ; de Brie et de Beauoe, 74 à 76 fr.
;

escourgeons, 69 à 62 fr.

Céréales diverses. — Les sarrasins de l'Ouest

valent de 68 à 09,26 le quintal départ. Les sorghos

du Sud-Bst sont cotés de 38 à 4o fr. les 100 ki-

logr. Dans le Tarn-et-Garonne, le maïs vaut de

65 à 70 fr. le quintal.

Fourrages. — Au marché de La Chapelle.

cours faiblement leiius. Vit .i payé aux 100 boites

de 5 kilogv. rendues à Paris, domicile de l'aclie-

teur, droit d'entrée et frais de camionnage com-
pris : foin 246 à 2S0 fr. ; regain, 255 à 286 fr. ;

luzerne, 266 à 296 fr.

Dans les départements, on cote aux 100 kilogr.

sur vagon : foin en vrac, 27 à 29 fr. ; foin pres-

^é, 29 à 02 fr.

Pailles. — Les cours des pailles de blé sont

soutenus. Aux 100 boites de 5 kilogr., on a coté

au marché de La Chapelle : paille de blé, 45 à

65 fr. ;
paille d'avoine, 5o à 70 fr.

;
paille de

seigle, 60 à 100 fr.

Dans les dépaitemeuls du Centre et de l'Est, on

cote aux 100 kilogr. sur \agon gaie : paille df

blé en gerbes, 739 fr.
;

pressée, 9 à 12 fr. ;

paille tle seigle, 738 fr.

Bétail. — Au marché de La Villetle du lundi

I9 janvier, l'affluence des arrivages et le relève-

ment de la température ont rendu plus difficile

la vente du gros bétail ; les prix ont accusé de

la faiblesse. Au demi-kilogramme net, on a coté

les bœufs de la Haute-Vienne, 2,yo à 2,96 ; de

Saône-et-Loire, de l'Alliei- et de la Nièvre, 2,4o à

2,70 ; de la Charente, 2,5o à 2,80 ; de l'Orne et

du Calvados, 2,26 à 2,85 ; de Maine-et-Loire et de

la Loire-Inférieure', 2 à 2,5o ; les génisses, 2,80 à

3 fr. ; les bons taureaux, 2,i5 à 2.4o.

La vente des veaux a été plus calme. Au demi-

kilogramme net, on a vendu les veaux d'Eure-et-

Loir, Seine-et-Marne, Scinc-et-Oise, Loiret, Yonne,

4,7a à 5,10 ; de la Marne et de l'Aube, 4,20 à

4,76 ; du Cher, 4,.4o : du Midi 2,76 à 3 fr.

Cours slationnaires sur les moutons cotés com-

me suit au demi-kilogr. net : agneaux, 4,90 «

5,20 ; moutons de l'Allier et de la Nièvre, 4,20 à

4,76 ; de l'Aube et de la Côte-d'Or, 3,5o à 4 fi"-j

de la Haute-Loiie, 8,90 à 4, 10 ; de Vaucluse. 3,9Ô

à 4,20 ; du Tarn, 3,5o à 8,76,

Les porcs se sont un peu mieux xenelus. On a

payé au demi-kilogr. vif : porcs gras. 1,90 à

2jio ; les coe-hes, 1,20 à i,5o.

Marché du Jeudi b janvier

Eulrt-us dirocles

a>i\ atialtoirs Réserves

.Vmeués La Vill. Vaug. La ViJl. Vau;!-

létes léles léics léles Icles

Bœufs.... 1 432
)

Vaches... 711 ( 277 164 880 201

Taureaux

.

239 i

Veaux.... 1 160 1 104 558 405 167

Moutons.. 7 680 1523 944 2 620 1100

Porcs .... 4 579 917 1 096 500 840

Priï maxima au kilogramme

Au poids net An poide vil

I" quai. 2' quai. 3' quai. Prix eslxémcs

Bœufs 5.40 4.16 3.80 1 00 à 3 57

Vaches 5.40 4.10 3.40 1.00 3.60
Taureaux 4 20 3.60 3.40 l.-OO 2.70

Veaux 8.20 6.20 4.00 125 6.40
Moutons 9.50 7.90 6.90 2.30 4,S0

Porcs 5.75 5.42 5.14 2.40 4.20
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Marché du lundi 9 janeiei-

Entrées directes

Amenés

aux abattoirs lîéserves

La Vill. Vaug.

Bœufs
Vaches..
Taureaux.
Veatix
Moutons.

tôtes

3 340
818
41

1 7^5
1(3 558

,0 1

201 217 108 230

Porcs 5 341

1"

1 209
2 028
1 849

.353
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Démission du cabinet présidé par M. Aristide Briand. — Causes de cette retraite. — Constitution d'un

nouveau cabinet présidé par M. Raymond Poincaré. — Nomination de M. Cliéron comme ministre
de l'Agriculture. — La récolte des vins en France et en Algérie. —• Comparaison avec la précé-
dente. — Assemblée générale et Congrès en 1922 de l'Union centrale des Syndicats agricoles. —
Visite à Grignon. — Nomination de M. Jolivet comme sous-directeur. — Travaux du Syndicat
agricole de la région de Paris. — Nécrologie : mort du D'' Ferroul. — Evolution de la fièvre aphteuse
pendant le mois de décembre. — Mesure relative à l'exportation des légumes secs. — Programme
de la Semaine nationale du vin. — Assemblée générale de l'Union des Syndicats agricoles des
Alpes et de Provence. — Discussion relative au projet de loi sur les Assurances sociales. ^ Réso-
lutions adoptées. — Date de l'Assemblée générale de la Fédération nationale de la Mutualité et do
la Coopération agricoles. — Nomination du directeur du Service central au ministère de l'Agri-
culture. — Erratum.

Grise ministérielle.

La retraite de M. Aristide Briand, prési-

dent du Conseil, survenue le 12 janvier, a

entraîné la démission de tous les ministres.

Ainsi, sest Quvea-te une crise prcrvxxjuée, non
par un vote hostile de la Chamlire des Dépu-

tés ou du Sénat, mais par le malaise g'énéra!

provenant de la crainte de nouvelles conces-

sions que le Gouvernement parai.ssait disposé

à consentir à propos des réparations des rui-

nes de la guerre.

Cette crise n'a pas été de longTie durée. Un
nouveau cabinet a été rapidement constitué

jjar M. Raymond Poincaré, ancien président

de la République, sénateur de la Meuse. Il

est inutile d'insister sur le caractère de cette

combinaison : M. Poincaré, à qui l'on doit

le terme si heureux d' d union sacrée » en

1914. proclame aujourd'hui la nécessité de

l'union nationale pour surmonter les diffi-

cultés suscitées, même par les Alliés, dans

l'exéeution du traité de paix et des répara-

tions dues par l'Allemagne.

Dans le nouveau cabinet, le ministère de

l'Agriculture est échu à M. Chéron, sénateur

du Calvados. Déjà plusieurs fois ministre.

M. Chéron a manifesté, comme rapporteur

général du budget, des qualités exception-

nelles ; à diverses reprises, il est intervenu

avec talent dan* les discussions sur les affai-

res agricoles, notamment à la fin de 1920,

contre la réglementation du travail dans les

fermes.

En quittant le ministère qu'il a occupé

pendant une année. M. Lefebvre du Prey

laisse le souvenir d'un ministre très labo-

rieux et Iris soucieux des intérêts dont il

avait la charge. Toutes les mesures qu'il a

prises ont été inspirée.s par une ardente vo-

lonté de sauvegarder l'avenir de la produc-

tion agricole.

La récolte des vins.

On trouvera plus loin (page 52) le tableau

de la récolte des vins en 1921, en France et

21 Janvier 1922. — N« 3.

en .Algérie, comparée à celle de l'année pré-

cédente. Ce tableau est établi d'après le& dé-

clarations de la production et du stock exis-

tant au 1" octobre chez les récoltants ; ces

déclarations sont, comme on le sait, obliga-

toires pour las vignerons. C'est sur ce poini

qu«' les statistiques viticoiles diffèrent des au-

tres statistiques relatives à la produotioa

agricole.

En France, la récolte et le stock forme-
raient, en 1921, un total de 49 millions

d'hectolitres disponibles pour le commerce,
au lieu de 59 millions et demi d'hectolitres à

la date coTrespondante d'e l'année 1920. C'est

un déficit de 18 0/0 environ.

En Algérie, les ressources (récolte et

stock) s'élèvent à 5 207 000 hectolitres, con-

tre 7 142 000 en 1920. Le déficit est propor-

tiomnellement plus important, car il atteint

27 O'O.

Union Centrale des Syndicats agricoles.

Les dates de l'assemblée générale et du
Congrès de l'Union centrale des Syndicats

agricoles sont indiquées dans la note sui-

vante :

Lors de sa dernière réunioin, la Chambre Syn-
dicale de l'Union Centrale a fixé aux 17, 18, 19
février l'assemblée générale de l'Union. Au pro-

gramme figureront les importantes questions d«s

assurances sociales et des coopératives de blé et

de boucherie.

Puis, elle a fixé dn t) an !?• juin 1922 le 11'

Congrès National des Syndicats agricoles. Il aura

lieu à Rodez. L'Unio'n du Plateau Central, dont

l'action s'exerce dans une des régions de France

les mieux syndicalement organisées, sera certai-

nement heurcn^e de recevoir les nombreux délé-

gués qui ne manqueront pas de venir étudier cette

intéressante organisation.

Le Comité d'organisation de ce Congrès est pré-

sidé par M. Delalande, président de l'Union Cen-

trale, dont nous sommes heureux de voir les émi-

ne'nts services rendus à l'organisation profession-

nelle agricole consacrés par la haute distinction

de la croix de la Légion d'hon-ncirr, qui vient de

Tome I. — .3
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lui cti'c conférée par M. Lt'febvre du Prey, minis-

tre de l'Agriculture.

Les ser\'ices rendus par ,M. Delalande sont

unanimement appréciés par tous ceux qui

s'intéressent aux progrès en Agriculture.

A l'£cole de Grignon.

Nous recevons ta note suivante :

Le jeudi 5 janvier une trentaine d'auditeurs des

Cours d'Agriculture d'hiver de Melun et de Pro-

vins se sont rendus à Grignon, sous la conduite

de M. Leconitc, directeur des Services agricoles, et

de M. de Parmelaire, professeur d'Agriculture.

M. Jouvel, directeur de l'Ecole, a bien voulu

leur présenter lui-même l'installation d'ensemble

de l'établissement, les principaux laboratoires, le

cheptel vivant entretenu sur la ferme et notam-

ment le remarquable troupeau de Dishley-Mérinos

de Grignon dont les mérites sont connus non seu-

lement en France, mais à l'étranger.

D'autres excursions, qui a\u-ont lieu pendant

l'été prochain, grouperont probablement une frac-

tion plus importante des 5o auditeurs qui fré-

quentent régulièrement ces deux cours d'hiver.

Par arrêté du 31 décembre 1921, M. Jolivet

(Denis-Alfred-Léopold), ingénieur agricole, a

été nommé, après concours, directeur dtes

étudies à l'Ecole nationale d'Agriculture de

Grignom.

Syndicat de la région de Paris.

Le Syndicat agricole de la Région de Paris

a tenu, le 21 décembre, son assemblée gé-

nérale annuelle, sous la présidence de M.

Monniirel, assisté de MM. Donon, Guesnie.r

et Roland, sénateurs, Bouteille, Messier et

Ouvré, députés, et Mermilliod, secrétaire gé-

néral du Syndicat.

Le président retraça l'action du Syndicat

en 1921, dans toutes les questions intéres-

sant l'Agriculture : blé, betteraves, lait,

transports, etc. Les diverses décisions prises

par M. Monmirel au cours de l'année ont été

approuvées par un vote unanime de l'assem-

blée, dont plusieurs membres prirent la pa-

role pour le féliciter de ses courageuses ini-

tiatives.

Une conférence très applaudie de M. K

sénateur Donon, sur le marché du blé et les

conséquences des variations du change jxmr

l'AgricuIlturc, fut suivie par une courte et

énergique allocution de M. le député Bou-

teille. Puis, M. Messier parla de la loi de

huit heures et die la proiposition qu'il a dé-

posée pour la révision de cette loi néfaste.

Nécrologie.

On annonce la mort, à Narbonne, du

D"' Ferroul, président de la Confédération

générale des '\'ignerons. décédé le 29 décem-

bre. Il avait succédé, dans cette présidence,

en 1907, à Marcellin .\lbert, promoteur de

la Confédération, mort, lui aussi, il y a quel-

ques semaines, à Argeliès (Hérault). Le
D'' Ferroul a su maintenir, pendant cette pé-

riode de quatorze ans, lactivité et l'autorité

de la Confédération.

Polices sanitaires.

Voici le résumé, d'après le Bulletin sani-

taire du ministère de l'Agriculture, de l'évo-

lution de la fièvre aphteuse pendant le mois

de décembre :

P*^i'io(ies

Drpar-
Ipriienls

(.oniimuies

Fovds I-'oxers

1*=' au 10 décembre .. 65 488 127

II au 20 décembre .. 65 5ii loi

21 au 3i décembre . . 65 486 i5o

Un arrêté du Gouverneur général, en date

du 27 décembre, a autorisé l'introdiuction en

Algérie de taureaux reproducteurs prove-

nant de France, dans les conditions fixées

antérieurement pour les vaches laitières.

Exportation des légumes secs.

Un avis inséré au Journal Officiel fait

connaître que, par dérogation générale à la

jn-ohibitioii de sortie des légumes secs, édic-

tée par décret du 12 juillet 1921, peuvent

être exportés sans autorisation préalable :

(I.) Les envois de légumes secs effix-tués par colis

isolés d'un poids ne dépassant pas 100 Itilogram-

mes ;

6) Les envois de légumes secs expédiés avec

d'auUes graines de semence, sans que le poids to-

lal des légumes secs puisse dépasser 100 kilo-

grammes par envoi.

Il s'agit exclusivement, dans cette note, des

grains ou graines destinés à servir de se-

mences.

Semaine nationale du Vin

Sous les auspices de l'Association nationale

d'Expansion économique, une Semaine na-

tionale du Vin se tiendra à Paris dans le cou-

rant du mois de mars prochain. L'objet es-

sentiel de ces réunions sera d'étjdier toutes

les mesures propres à faciliter et à accroître

la consommation des vins de France sur le

marché intérieur et sur les marchés exté-

rieurs.

Le Comité d'organisation, présidé par M.

Ricard, ancien ministre de l'Agriculture, a

fixé comme il suit le programme des princi-

pales questions qui seront discutées dans ces

réunions :

Les répercussions de la guerre sur nos vignobles

et sur le commerce des vins français ;
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Li'i Uixi.:s ol les règlcinciilatioiis posant sur los

MHS ;

La lépiLSsion do, la fraude
;

Le transport des vins ;

Les initiatives propres à satisfaire le* consom-

mateurs, à améliorer les systèmes de vente et à

accroître nos débouchés à l'étranger ;

L'exportation dos grands ordinaires et des vins

de- marque ;

L'exportation do? \ins de consommation cou-

rante ;

Los régimes douaniers français et étrangers. —
Les accords commerciaux

;

L'éducation professionnelle des sommeliers :

Le concours des hôteliers et des restaurateurs

à la diffusion de nos vins ;

Le tourisme viticole et l'action des institution?

(le tourisme en faveur des vins français ;

La vente du vin au Canada, le régime des pro-

vinces sèches et le régime des deu.\ provinces hu-

mides (la province de Québec et celle de Van-

couver). Comment les vins à destination de ces

provinces sont achetés en France par rintor\en-

tion gouvernementale ;

La vente du vin aux Etats-Unis ; comment l'opi-

nion publique aux Etats-Unis envisage le régime

sec existant
; y a-t-il lieu do croire qu'une moelifi-

cation y sera apportée en ce qui concerne le vin
;

quelles sont les fraudes au régime actuel ;

La vente du vin en Amérique Latine : a) Les

rivaux du vin français, la production du vin indi-

gène : 6) Les ennemis du vin français : les fraudes

et l'absence d'honnêteté dans la vente des vins ;

Collaboiation entre les Américains aclietiurs de

vins français et le* producteurs français, pour as-

surer l'aulhonticité des vins ; les accords interna-

tionaux et la législation intérieure dos Etats

tl'Aniérique.

Ces différentes questions feront l'objet de

rai>[K>rts préliminaires qui seront envoyés

préalablement aux adhérents.

Les adhésions sont remues par ^L ^Lirliiiet.

trésorier du Comité, "^3, avenue de Messine,

;, Paris (8"=).

Les assurances sociales.

L'Union des Syndicals agrico'les des Alpes

et de Pi"ovence a tenu récemment son as-

semblée g-énérale annuelle sous la présidence

de M. Raymond Gavoty. président. Comme
chaque année, les principales questions sou-

levées aujourd'hui dans rinlérèt de la [no-

duclion de cette imiportante région, y ont

fait Tobjet de rapports soilidcs et de conclu-

sions réfléchies.

On se préoccupe beaucoup du projet de

loi sur les assurances sociales présenté au

Parlement par le ministre du Travail, et de

ses répercussions. Sur ce sujet, M. Courtin.

délégué de l'Union centrale des Syndicats

agricoles, a exposé très clairement les prin-

cipales dispositions du projet, comme les

objections qu'il suscite. Voici un résumé de

cet exposé :

A la base se trouve l'obligation, pour tous les

salariés gagnant moins de lo ooo francs, de s'as-

surer. Le taux est fixé à lo o/o du salaire, mais
le patron qui doit faire le versement peut recou-

vrer 5 o/o sur les salaires payés aux ouvriers.

C'est ce qu'on appelle le précompte. Les sommes
sont versées à des caisses régionales dont la direc-

tion est ccynfiéc à un comité de 30 membres, i8

nommes par les assujettis, 9 par les patrons, 9
par l'Etal.

lu point important est la répeicussion fman-

rièie du pioje'l. elle est très disculée ; la seule

eho-e qui soit incontestable, c'est que le prix de

la main-d'œuvre française sera augmenté de

10 00 grossi dis sommes que coûtera la gestion

des S 100 000 livrets prévus. Si l'on preml comme
base le coût de la gestion des i 700 000 cartes

actuelles de la retraite ouvrière et paysanne, on

arrive à uu total se rapprochant de 245 millions.

La lin luièie question qui se pose est Vobliga-

tioii. Beaucoup et do bons esprits y sont réfrac-

laires. rX'*liabiluri lo< hommes de prévoir, c'est

les endormir dans une sécurité trompeuse. Ceux

i[ui réelameul l'obligation pensent que si elle n'est

pas inscrite à la baso do la loi. eolle-oi restera

inefficaoe. Do plus l'Alsaro-Lorraino possède cette

obligation, et il serait diflioile de l'enlever, sans

sovdovor des protestations. Cette dernière raison

a été ceintestce au Congrès de la Mutualité de

Met/ ; on a pensé que *i les Alsaciens-Lorrains

sont attachés au principe d'assurance, ils préfé-

rairut le voir résolu dans la liberté.

Les Syndicats agiicoles français acceptent \'obH-

i/ution (le ht prévoyance, mais avec la liberté ab-

solnc (/'.s moyeMS employés pour se garantir des

lisi^nes. Les caisses auxquelles les versements se-

ront faits doivent être ciéccs. gérées et choisies

par les intéressés, sans ingérence de l'Etat.

Quant au précompte, il soulève en agriculture

de telles diflicultés d'exécution, il donnerait lieu

h de telles injustices qu'il est absolument impos-

sible de l'accepter. Mais, il a. de plus, le très

grave inconvénient de déshabituer l'homme d'un

acte personnel de prévoyance : il 'n'élèvera pas le

citoyen en dignité en lui donnant la conscience

nécessaire du rôle qu'il est tenu de remplir dans

la société.

Eu conséquence, on iieut accepter l'obligation,

,'1 condition que celle-ci entraîne une sanction di-

recte et personnelle, et laisse à chacun la liberté

la plus absolue de s'assurer où et comme il le

juge le plus convenable, par un versement à une

caisse professionnelle ou mutualiste indépendante,

l'Etat n'intervenant que pour s'assurer du verse-

ment ; comme il n'existe encore qu'un nombre

,1e caisses professionnelles insuffisant, un délai

devrait être prévu pour leur création pendant le-

quel lo- .;,Tnctions ne seraient pas appliquées.

Après une diMiission à laquelle ont prisj

part MM. Marins Ricard, Riboud et Village,

la conclusion suivante a été adoptée :



52 HECULTE DES \ 1X3 EN l'KANCE ET EN ALGERIE EN 1921 ET EN 1920

Considérant que l'Etat n'a le droit d'intervenir

dans les assurances sociales que pour s'assurer do
la prévoyance de cliacun ; considérant qu'il faut

maintenir cliez tous le sentiment de la respon-

sabilité persomielle
;
que les mutuelles profession-

nelles ou non, sont capables d'assurer le fonction-

nement des assurances sociales.

L'Union des Alpes et Provence émet le vœu ;

Que si l'obligation est inscrite à la base de la

loi. la liberté absolue des moyens de prévoyance

soit laissée aux intéressés ;

Que l'Etat ne crée aucune caisse d'Etat ou bu-

reaucratique ;

Que le versement soit fait directement par les

assujettis aux caisses professionnelles ou, à leur

défaut, à des caisses mutualistes que les intéressés

créeront, géreront, sans aucune intervention de

l'Etat ;

Invite les syndicats à étudier dès à présent, l'or-

ganisation des caisses professionnelles nécessaires

à l'assurance des divers risques prévus dans le

projet de loi des assurances sociales.

Ces conclusions sont celles que nous avons

déjà signalées, notamment de la part de la

Confédération nationale des Associations

agricoles.

Fédération nationale de la Mutualité

Le Comité central de la Fédération natio-

nale de la Mutualité et de la Coopération

agricoles s'est réuni le 21 décembre dernier,

sous la présidence de M. Viger. ancien minis-

tre ; il a été décidé que la prochaine assem-

blée générale aurait lieu à Paris, à une date

coimprise entre le 17 et le 23 février. Cette

manifestation coïncidera ainsi avec les divers

concours agricoles qui auront lieu à cette

époque au Grand-Palais.

A l'ordre du jour de cette assemblée gr-

néralo figureront diverses questions très im-
portantes, intéressant directement les Asso-

ciations agricoles.

Au Ministère de l'Agriculture.

Par décret en date du 11 janvier, M. Vit-

tini (Léon), prélet de la Lozèire, a été nomimé
directeur du Secrétariat, du personnel central

et de la comptabilité au ministère de l'Agri-

culture, en remplacement do M. Ledoux
(Berlin), appelé, sur sa demande, à d'autres

fonctions.

Erratum.

Une erreur typographque très regrettable

a dénaturé le tableau météorologique publié

dans le niiméro du 7 janvier (page 22). Pour
la quantité totale dte pluie tombée en 1921,

on doit lire : te 274 millimètres ». au lieu de

S74 millimètres. He.\ry Sagmer.

RECOLTE DES VINS EN FRANGE ET EN ALGÉRIE
EiN 1921 ET EX 1920(1)

DÉPARTEMENTS
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|i|-.fAlirK.Ml:N'TS

Doriiogae
Doubs
Drùnie
Eure
ture et-l>oir

Gard
Garonne (Haute)... .

Gers
(irronde. . .

Hi^raulf

ille-elVilaine
1 n d re

Inire-et-Loire
Isère
.Iiira

Landes
Loir-et-Cher
Loire
Loire (Haute-)
Loi'^e-Inffrieure
Loiret
Lot
Lot-et-Garonne
Lozrr
iM iine-et-Loire
Marne
Marne (Haute-).!...
Mayenne
Meurthe-et-Moselle.

.

.Meuse

Morbihan
Mièvre
Puy-de-Dôme
Pyrétiées (Basses). .

Pyrénées (Hautes-).

.

Pyrénées-Orientales

.

Rhône
Saône (Haute)
Saône-et-Loire
Sarthe
Savnie
Savoie (Haute)
Soine
Seine-et-Marne
Seine-et-Oise
Sèvres (Deux-)
Tarn
Tarn-et-Garonne . . .

.

Var
Vaurluse
Vendée
Vienne
Vienne (Hante-)
Vosges
Yonne

Slocl

ANM5K VM\

i 'Juiinlilcs

(i>''clar('*p^'

Totaux : France. .

.

ALiiÉRIE

Algérie
Constantine
Oran
Territoire du Sud. .

.

Totaux : .\lgérie.

.

Iiectoliirps

31 etji

417
7 372

4

17:1

113 0«7

50 331

75 2ly
1 179 714
463 3ti6

»

23 420
145 666

7 S56
22 791

12 431

159 875
7 744

517

144 118

17 94X

8 728
3b :82

236
49 334
34 032
1 855

69

9 839
226
134

12 676
14 879
7 Oôl

6 259
88 133
87 805

1 582
156 926

7 475
10 832
4 456

1

8.33

710
7 213

35 754
23 441

43 543
2.8 300
43 358
47 8^2

12

350
55 428

4 t2y 673

101 330
27 126
75 ?20

1 2M
204 027

hectolitres

726 671
3 5". 8

263 11)2

32
2 222

2 635 5Ô8
464 784
842 632

3 844 647
12 ;;il4 ID97

18

134 556
607 869
507 881
107 589
2-')0 834
532 535
213 53i
16 827

463 092
200 089
106 519
603 176
24 4,5

576 028
71 151

19 057
1 803

24 402
1 741
1 740

50 332
33 > 351
175 165
91 384

3 .395 OoW
527 430
12 207

615 678
30 511
216 4.37

59 690
8

2 195
1 5S5

136 044
632 745
319 481

1 328 803
609 76S
.376 196
310 783

1 860
2 993

147 595

45 017 315

1 476 2(«
335 018

3 185 .'<06

1 093

5 0U2 112

Total

hectolitres

758 .335

3 995
270 474

36
2 395

2 748 095
515 115
917 851

5 024 .361

12 677 463
18

157 976
753 535
515 74U
30 380

263 265
692 410
221 298
17 344

697 24U
SI.'' 037
205 247
638 758
21 711

625 362
105 103

20 912
1 872

34 241

1 y70
1 891

61 008
351 008
183 116

97 640
3 483 192

615 29û
13 780

802 f.04

37 986
227 2159

61 146
y

3 028
2 205

144 157
668 499
372 922

1 372 346
638 068
419 551
397 655

1 872
3 343

203 023

19 U4() VSS

1 577 5.30

362 m
3 261 116

6 249

5 207 039

.\NNKt: l'.)2o

I

nKCOtTK

Stock (Otianlitds

ilérlari?ec

hectolitres

40 541

445
6 468

5

178
49 706
41 639
80 841

1 130 054
441 406

13 247

121 239
10 778
26 503
10 035
68 902
16 177

463
44 775
15 311

11 635
33 3ii9

222
48 5

9 460
1 402

74

4 185
247
21

9 211
11 .3k5

9 X58

2 568
162 DIS
143 854

912
173 415
10 469
7 435
1 395

11

1 804

583
8 164

.36 169
H) 392
14 592
16 950
17 825
24 261

2
155

47 815

3 544 03s

55 266
9 913

35 148

1 019

101 346

I

hectolitres

962 605
7 503

280 466
40

4 33s
3 564 031

617 920
1 075 15-1

4 860 954
13 086 076

4

345 972
1 249 1173

566 254
157 762
283 037
309 503
288 167

19 376
975 762
339 909
291 615
79 j 063
25 476

818 009
280 227
42 811

2 150
91 811
3 416

947
144 675
403 6'<2

161 539
87 938

836 972
594 490
29 751

897 527
67 482

349 775
96 106

103
5 066
5 328

180 396
888 591
4P5 131

831 988
644 325
637 685
618 208

2 841

5 845
375 062

56 034 1 >4

2 9 '5 264
1 001 3'n
2 997 702

6 053

7 u41 220

Total

1

1

hectolitres

1 003 146

8 043
286 934

54
4 516

3 613 790
659 550

1 155 995
6 OOO ai8

13 527 48Z
4

.359 219
370 312
577 032
184 265
293 tl72

378 405
304 344
19 839

1 020 537
355 220
303 280
826 432
25 t98
866 599
280 687

44 213
2 224

95 996
3 663

968
153 886
415 i:)67

171 .397

90 506
2 999 550

7.35 344
30 663

1 0"8 972
77 951

357 210
97 501

114

6 870
5 9 l

188 560
924 760
511 523

1 846 580
661 281

655 510
672 46 .J

2 843
6 010

492 007

5 • yio 162

3 non "'30

I 101 214
3 132 S5n

7 97?

I i2 .Ôr6

SLIiDlVISION

lie la recolle de Ifil

(Joantités

vin'fïées

sur place

hectolitres

726 071
^ 352

261 771

32
2 222

2 595 136

460 782
812 632

3 844 ri47

12 214 (31

18
1.34 556
607 869
507 884
107 .392

250 8.M
5.32 535
213 554
16 827

463 092
200 089
196 519
603 045
24 475

576 028
66 lU
18 512
1 803

24 402
1 744
1 740

50 332
336 351

175 165
91 3x1

3 301 763
527 490
11 897

615 167

30 511
•216 437
59 6

8

2 186
1 585

1.35 925
632 745
319 402

1 30:-i 249
406 120

376 195

346 879
.1 86

2 993
147 595

44 Oui 47'

Quanlités

de vin

représentées

par les

vendanges

evpi^diées

hectolitres

26
1 331

39 872
4 002

66

197

131

5 060
545

3 296

°
310
511

1 019

79
25 554

203 648
1

2 904

djo ^42
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FROID ET TROUBLE DES VINS

Si les vins en puissance de fermentations

alcoolique ou bactérienne se clarifient par

l'action prolongée du froid, par l'arrêt de

l'activité des micro-organismes, il arrive

aussi que des vins limpides et sans fermen-

tation deviennent troubles par leur exjiosi-

tion au froid.

Ces troubles peuvent être dus à trois causes

agissant isolément ou simultanément : in-

solubilisations de substances solubles en état

de sursaturation à basse température, coagu-

lation de colloïdes instables à froid, enfin,

des troubles consécutifs à des oxydations si

le vin a été oxygéné pendant les séjours au

froid, par exemple par soutirage à l'air, par

voyage en fûts, etc..

Toutes ces causes airisscnt d'autant plus

énergiquement que la température est plus

basse et que le vin y reste exposé plus long-

temps, l'agitation en favorise l'action ; si la

température descend à 5°. à partir de la-

quelle nombre de vins éprouvent une congé-

lation partielle, aux actions précédentes

vient s'ajouter la concentration du vin en

tous ses constituants, surtout en alcool, la-

quelle favorise l'oxygénation si le vin est en

contact avec l'air.

Les précipités de matière colorante et sur-

tout de crèm« de tartre se déposent rapide-

ment, le vin redevient vite limpide avec un

dépôt, mais les troubles par coagulation

spontanée ou consécutive à une oxydation

sont d'autant plus lents à se déposer que la

vitesse de floculation des coagulums est

moindre ; un collage ou une filtration sont

alors souvent nécessaires pour obtenir l'état

de limpidité convenable. Pour les vins en

bouteilles, dans ce cas, il faut se résigner

à attendre le dépôt complet dont on peut

faciliter l'adhérence au verre en les laissant

à un froid modéré. Ce sont là des moyens
peu pratiques pour les vins expédiés à la con-

sommation ; aussi, préfère t-on le plus sou-

vent s'abstenir d'expédier pendant les pério-

des de froid ; mais on peut prévenir les trou-

bles en les provoquant au préalable, soit par

l'exposition aux froids de l'hiver, soit par le

séjour en chambre froide ou en cuve avec

dispositif de réfrigération.

Les mêmes précautions préventives s'im-

poisent encore avec plus de raisons pour les

vins mousseux que le moindre trfiuble dépré-

cie, étant une cause de gerbage de la mousse
au moment de l'ouverture de la bouteille.

Le froid employé rationnellement permet
donc d'éviter ce? troubles : il y a d'ailleurs

fort longtemps que les praticiens des régions

froides savent utiliser les froids de l'hiver,

et le froid artificiel est devenu depuis plu-

sieurs années un agent très précieux em-
ployé dans nombre d'établissements vini-

coles importants. L. Mathieu,
Dirt'Cleur de La Slalion 0-nolpgi<iue

Je Bordeaux.

NÉCESSITÉ DE LA CULTURE MECANIOUE

On peut dire que la motoculture s'est ma-

nifestée en France à l'occasion de la guer-

re, le départ pour le front des agriculteurs

mobili.sables avait privé la terre de la main-

d'œuvre indispensable pour effectuer les la-

bours. Les propriétaires, inquiets, ne pou-

vaient envisager que deux solutions : ou bien

abandonner leurs terres ou bien effectuer

les labours avec des tracteurs qu'ils pour-

raient à la rigueur conduire eux-mêmes.

QuandI les Américains nous offraient, à ce

moment-là, des tracteurs à des prix abor-

dables, et que nous les croyions au point,

no'us n'avons pas hésité à en faire l'acquisi-

tioin, les subventions largement accordées fu

cilitaient d'ailleurs ces achats.

On a donc vu, dans toutes les régions de

France, circuler à travers nos champs des

auto.mobiles d'un nouveau genre, qui sem-

lilaienl résoudre définitivement le problème

du labourage, tel que la guerre venait de le

poser.

En résumé, les agriculteurs, en très grand

noimbre, ont acheté des tracteurs sdmplenient

pour remédier à la crise de la main-d'œuvre.

Le prix de revient était secondaire puisque

l'essence n'était pas trts chère et que le prix

du blé était en hausse constante et atteignait

des prix dont on n'avait jamais eu l'idée
;

l'agriculteur était donc convaincu qu'il au-

rait toujours du bénéfice, queil que fût le prix

de revient de l'hectare labouré.

Devant l'imporlation rapide et facile des

tracteurs américains, quelques constructeurs

français ont, à leur tour, mis sur le maix-hé

des tracteurs du même genre, mais mieux au

point.

Ce mouvement a été encore accentué aus-
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sitôt l'armistice par l'exemple des régions

libérées qui demandaient une quantité énor-

me de tracteurs.

Cet engouement a été suivi, nous le recon-

naissons tous, dune grosse déception, et la

motoculture subit actuellement une crise

qu'il importe d'étudier pour en connaître

les causes et en prévoir les résultats.

Nous allons essayer de montrer pourquoi

jusqu'à présent les tracteurs n'ont pas rendu

aux agriculteurs tous les services qu'ils en

attendaient : nous tâcheix>ns d'examiner éga-

lement si l'agriculteur doit dorénavant re-

prendre les méthodes d'avant-guerre et re-

noncer à la motoculture, ou si, au contraire,

le labourage mécanique est une nécessité de

la culture moderne.

Economiser et surproduire. — Aujour-

d'hui, les conditions de l'exploitation des

terres ont changé : le prix de la main-d'œu-

vre a constamment augmenté, et bien qu il

«it tendance à diminuer, la diminution ne

s'est pas encore fait sentir d'une façon appré-

cisibie ; les engrais ont atteint, eux aussi, des

prix énormes et la baisse n'est pa.s, à l'heure

actuelle, proportionnée à la baisse des pro-

duits agricoles. Les cours du bétail, des cé-

réales, du vin et de tous les produits ont

baissé.

Les rendements, quoiqu'cn disent certaines

-tiitistiques. ont partout diminué, parce que

\n terre a été longtemps mal cultivée, les la-

bours insuffisants, les engrais économisé*, à

cause de leurs prix, les fumiers ménagés

parce que les deux dernières années ont été

extraordinairenient sèches.

Ajoutez que les cultivateurs ont rencontré,

depuis la crise de baisse, les plus grandes

difficultés pour vendre leurs produits.

Dans ces conditions, ils se sont trouvés à

la tète d'exploitations ne doiuianl plus de

bénéfices, mais le plus souvent des pertes,

sans disiponibilités financières, leur fonds de

roulement étant inimobiJisé dans leurs récol-

tes : ce fut le cas en ijarticu-lier des produc-

teurs de céréaies et des viticulteurs.

A la période de guerre, où la hausse en-

courageait aux achats, certain qu'on était de

réaliser des bénéfices suffisants pour amortir

les prix d'achat, a succédé la période

d'après-guerre, où la baisse rapide et inat-

If'uduc a découragé toutes les initiatives et

rendu les plus hardis, timorés à l'excès ; à

une ère de confiance illimitée a succédé une

période de défiance exagérée : l'agriculteur

qui sait compter se demande avec anxiété

comment, avec des prix de revient qui bais-

sent à peine et des prix de vente qui ont été

diminués brusquement, parfois plus de moi-

tié, il pourra être sûr de seulement couvrir

«s frais, disposé qu il serait à se passer de

bénéfices.

Celui qui a un tiarteur ne peut plus l'em-

ployer à cause du prix de revient excessif de

l'hectare labouré, prix dans lequel entrent la

consommation d'essence et 1 amortissement

du matériel ; il revient d'autant plus facile-

ment à l'ancienne méthode des boeufs et dies

chevaux que ceux-ci ont diminué de prix,

ainsi que leur nourriture, il économise les

façons et les engrais et... il a peur de ne plus

pouvoir continuer à exploiter sa terre.

Celui qui n'a pas de tracteur est en proie

aux mêmes inquiétudes pour son avenir im-

r'iédiat.

Dans ces conditions, les agriculteurs peu-

vent-ils songer à la motoculture .i* Nous n'hé-

sitons pas à répondre oui, mais nous ajou-

tons aussitôt qu'il faut que celle-ci leur rende

de^ services.

]Ll CCS services sont de deux sortes : il faut

que le tracteur leur procure une économie

notable dans le prix de revient de l'hectare

labouré et surtout qu'il produise un supplé-

ment de récoltes.

Voilà les doux points essentiels.

Il faut que l'agriculteur voie l'intérêt qu'il

a à diminuer son cheptel de travail et à

augmenter largement son bétail de rente ; il

a.ira plus de fumier pour mieux engraisser

ane terre qui sera par le tracteur labourée

plus profondément, plus souvent mieux

émicttée et à un moment plus opportun. En

déduction du prix dépensé pour labourer un

hectare i'. aura donc un supplément de fu-

mier et un bénéfice sur la vente de ses

animaux.

Fort de cette économie, il n'hésitera pas

à aborder et à répéter fréquemment les la-

bours profonds ; il n'aura pas peur d'aug-

menter la surface qu'il a consacrée jusqu'ici

):arcimonicuscmcnt aux iiillurcs sarclées ; il

dira, comme un grand agriculteur des envi-

rons de Paris, qui possède des treuils élec-

triques, que ses labours ne lui coûtent plus

rien à effectuer, parce que le supplément ne

récoltes qu'il obtient hii paie i)eaucoup plus

que les dépenses qu'il a faites pour préparer

ses terres.

Economie et supplément de récoltes. —
Voilà les deux grands leviers de l'activité

agricole moderne, ceux que la presse tech-

nique doit répandre, ceux que le Gouverne-

ment doit brandir auprès des agriculteurs,

afin die les amener, pour leur plus grand

bien-être, à l'augmentation de nos récoltes,



56 SITUATION DE LA VlTlrULTLHE GIRONDINE

qui entraînera prérrisément la l>aisse du prix

de la vie et la diminution de nos importa-

tions.

Il faut leur répéter qu'à de^ condition?

nouveHes, <ioivenl s'adapter des méthodes
nouvelles ; si, avant la guerre, nos vieilles

terres d'Europe pouvaient se contenter de

productions médiocres. ol)tenues économi-
quement, de denrées bon marché (nous avons

Vu le prix du blé à 14 francs), nous ne pou-

vons vivre aujourd'hui qu'à la condition die

.«iirprodiiirc. et la raotociilfure doit nous per-

mettre de suppléer à la main-d'œuvre man-
quante, de diminuer le prix de notxe nour-

riture, d'augmenter notre prc>duction natio-

nale au point de nous passer diu concours-

de l'étranger ; d'importateurs, nous dcvons^

devenir exportateurs de blé : c est encore le

premier moyen que nous ayons à notre dis-

[vosition pour améliorer les changes.

Nous verrons dans la suite de cette étude
comment la motoculture peut produire ces

beaux résultats. A. D.,
Propriùlaire agriruiteui-.

SITUATION DE LA VITICULTURE GIRONDIINE

Le marché de* vins ordinaires, de con-

sommation courante, un moment troublé par

les faux bruits répandras dans les milieux

viticoles, a retrouvé naturellement son as-

pect normal par le libre jeu de la loi de

l'offre et de la demande. Il n'en n'est pas de

même, malheureusement, en ce qui con-

cerne les vins fins, spécialement ceux de la

Gironde. Notre département traverse en

effet la crise la plus grave qu'il ait jamais

ci>nnue. Cette crise est d'autant plus inquié-

tante qu'elle n'est pas due à l'insuili^ance ou
à la surabondance des récoltes qui, dans ces

dernières années, ont été généralement

moyennes comme quantité et de qualité su-

périeure, mais bien à l'élévation considéra-

ble des frais de culture, et des charges d)e

toutes sortes qui grèvent la propriété et qui

ne sont pas compensées par une augmenta-
tion corresiioudante du prix des vins.

Pareille situation, en se prolongeant, au-

rait fatalement pour conséquence la ruine

de nombreux propriétaires, la réduction du
vignoble girondin, le chômage d'une partie

du personnel occupé aux travaux des vignes

et l'abais-^ement des salaires i;ciir les autres

à une éjxxjue où la clierté de la vie se fait

encore lourdement sentir.

Afin d'atténuer cette crise, il importe d'as-

iurer à la propriété et au commerce des vins,

un large crédit et de diminuer les lourds im-

pôts qui pèsent sur eux. Dans cet ordre

d'idées, on ne j>eut que reconnaître les

grands services rendus à l'Agriculture par les

Caises régionales de Crédit agricole de Bor-

deaux et de Liboanme. dont les prêts per-

mettent aux propriétaires gênés de payer au

moins les salaires de leurs ouvriers.

Nos représ<'nlauts au Parlement et dan*

les diverses assemblées électives doivent se

préoccuper au plus tôt de l'état de choses

que je viens de signaler brièvement ; dimi-

nuer les charges fiscales des producteurs et

éviter le gaspillage de nos finances qui tend

à se perpétuer dans les budgets des départe-

ments et des communes comme dans celui

de l'Etat.

Ce ne sera pas le remède à la crise, mais-

ce serait le moyen de la rendre moins pé-

nible pour tous. Une mesure extrêmement
désirable et urgente est la suppression de la

taxe de luxe, qui atteint particulièrement nos

vins fins, car cet impôt retombe entièrement

sur le producteur, qui, étant donné l'état ac-

tuel du marché, doit supporter les exigences-

des consommateurs. Il n'est pas juste dé-

faire payer au cultivateur une taxe variable

selon la qualité des produits récoltés, at-

tendu que cette qualité n'est obtenue que

par une culture coûteuse et un rendement

très réduit, d'oîi un prix de revient élevé.

Non seulement cette taxe de luxe grève nos

viticulteurs malheureux, restreint la con

sommation des vins fins, mais encore elle

gêne le commerce local en lui rendant les

affaires plus difficiles Sa suppression doit

être énergiquement réclamée par tous les

groupements viticoles de la Gironde.

L'ouverture de débouchés au dehors, la-

protection de nos marques d'origine sur tous

les marchés apparaissent nettement, avec la

suppression de la taxe de luxe, comme les

moyens efficaces de relever les prix de nos

vins. C'est, en résumé, le programme de

l'Union de la Propriété et du Commerce
pour la défense du vin de Bordeaux qui va

entrer en activité le 1" février prochain, et

à laquelle les producteurs comme les négo-

ciants doivent apporter au plus tôt leur

adhésion.

Les intérêts économiques de la région de

Bordeaux, délimités par le décret du 18 fé-

vTier 1911, sont nettement distincts de ceux

de? autres régions dont les vins, d'un prix:
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de revient moins élevé, sont liéquenimenl

offerts à la consommation par les intermé-

diaires sous les noms de Bordeaux et de nos

diverses appellations d'origine.

J'insiste vivement auprès des Syndicats

de la Gironde pour qu'ils ne cèdent pas aux

sollicitations dont ils sont l'objet de la part

des groupements étrangers à notre région

qui essaient de les enrôler dans leurs rangs,

et je les engage instamment à s'affllier à la

Fédération des Associations agricoles dfe la

Région de Bordeaux, qui comprend déjà la

presque totalité des Comices et Syndicats

du département et qui vient de fonder, de

concert avec la Fédération du Commerce des

vins, l'Union dont il a été parié ci-diessus.

En terminant, il convient de noter que

dans les derniers mois de l'exercice 1920-

1921, il est sorti des chais des récoltants

dans la Gironde, une très grande quantité

de vins. Aussi, les stocks à la propriété aux

vendanges dernières étaient-ils réduits à

1 179 000 hectolitres, alors que les existen-

ces totales déclarées en 1920 atteignaient

6 millions d'hectolitres. En 1921, les exis-

tences totales sont inférieures à 5 millions

d'hectolitres, laissant prévoir des disponi:

bilités d'environ 3 millions d'hectolitres seu-

lement pour la consommation taxée. Aussi

le relèvement des cours actuellement prati-

qués paraît-il probable.

Octave Audebert.

L'ALIMENTATION DES PONDEUSES

Quelque étrange que cela puisse paraître,

l'alimentation des pondeuses, principaJernenl

pendant l'hiver, est intimement liée à leur

logement.

So'us les dlimats froids, en effet, on a re-

marqué que l'un des facteurs de la ponte

était l'exercice pris par les pondeuses. Par

ailleurs, les pondeuses qui ne craignent pas

le froid redoutent beaucoup l'humidité, aux

pattes surtout.

C'est l'une des raisons qui ont amené les

Anglais à préconiser le système inlensij,

c'est-à-dire l'internement absolu des pon-

deuses pendant l'hiver au moins.

Notons d'abord que ce système intensif,

avec des soins hygiéniques et une surveil-

lance appropriée, est suivi avec autant de

profit en climat chaud. M. Edward Insley, à

Covina (.Californie), possède une installation

de ce genre, destinée en principe à fournir

d'engrais un verger (500 poules pour fumer

5 acres), dans lequel les oiseaux sont tou-

jours confinés alors qu'il semblerait facile

de les laisser courir sous les pommiers.

Les poules se trouvant renfermées dans un

petit espace, il est nécessaire de les provo-

quer à l'exercice. On a imaginé différents

moyens, mais le plus simple est celui qui

consiste à les faire gratter dans une litière

épaisse de 10 centimètres au moins.

La distribution de grains a lieu le matin,

afin que les poules ne soient pas amenées à

se gaver gloutonnement de pâtée et à rester

immobiles. Il leur faut donc un milieu très

éclairé, pour découvrir les grains dans la

paille, U leur faut aussi de l'air.

Les deux photographies ci-joLntes (fig. 10

et 11) montrent un poulailler très bien com-

pris et dont les principes sont ceux de tous les

poulaillers anglais, canadiens ou américains.

La lumière arrive par des châssis vitrés,

placés dans ce cas particulier, assez bas, près

de la litière ; en haut, des baies qui peuvent

être fermées, grâce à des châssis tendus de

calicot imperméabilisé, les jours de grands

froids ou de pluie battante.

Ce qu'il faut particulièrement remarquer,

c'est l'abondance de luniière, d'aération, de

litière, les deux abreuvoirs surélevés afin que

l'eau ne soit pas souillée par les projections

de paille, au milieu, un coffre à grains clos,

à l'extrême droite, un distributeur de gra-

vier ou de mash sec (sons, recoupes).

Ces données générales posées, noois pou-

vons aborder l'alimentation des pondeuses.

En pratique, trois repas par jour : le

matin, aussitôt que possible, à midi, le soir,

le plus tard possible.

Le matin : le grain, ou une partie du

grain. La ration ne doit pas dépasser 60

grammes par tête et par jour. Tous les grains

de céréales sont engraissants, c'est une nour-

riture mal équilibrée en ce qui concerne là

matière azotée nécessaire à la production

maxima de l'œuf. Une poule qui s'engraisse

pond de moins en moins et devient sujette à

des affections de l'oviducte. Il faut donc com-

pléter la ration par des matières plus azotées.

On peut alterner les grains distribués, avoi-

ne, blé, sarrasin. L'orge, trop engraissant, est

un des grains à exdure de la nourriture des

pondeuses. L'avoine noire est certainement le

grain le meilleur.

Ces grains doivent être enfouis dans la li-

tière pour provoquer les poules à l'exercice.

On peut les enfouir le soir, quand les poules
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Fi>:. 10. — hiir-iieur d'un poulailler raiïadioii.

sont déjà perchées, afin qu'elles les trouvent

le lendemain matin à la première heure.

d'arachides. Les poules y vont compléter leur

ration, s'il en est besoin.

l"-:;. 11. — \ ue ovU-iieurc du luiuie psiluli.r.

Le mash sec. — En peniiancnce, un dis-

tributeur de niash sec peut êlre tenu ouvert

dans le poulailler. Il doit contenir i/lO*"" de

son, .j/10" de recO'iipcs et 1/10" de tourteau

Nourriture verie. — La nourriture verte

est indispensable au bon fonclionnenient des

org-ancs digestifs, e'e-t int stimulant de tou-

tes les fonctions ; lu tliéoric des vitamines
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suffit à expliquer son action capitale sur l'or-

ganisme des pondeuse;^.

Une pouile doit absorlicr HO grammes de

nourriture verte par jour. Celte nourriture

est parfaitement équilibrée. On peut la don-

ner à midi comme second repas.

Les choux sont exc«lients ; on les donne
entiers et suspendus, pour que les poules

aient à sauter un peu pour les atteindre.

Pour évittcr le gaspillage, iil esit préférable

de hacher menu les autres aliments verts

f>armi lesquels les meilleurs sont : l'oseille,

les épinards, l'herbe jeune, l'escourgeon, le

mouron vert, les dlébris d'e salade, etc.

Un substitut très recommandable de la

nourriture verte en hiver est constitué par

les fonds de greniers (feuilles dt luzerne et

de trèfle), qui se rapprochent des fameuses

farines de trèfle emp'loYées avec tant de suc-

cès eu Angleterre. Mais il faut alors les faire

bouillir pour les incorporer à la pâtée.

L'avoine germée. employée couramment
en Amérique, est une des meilleures nourri-

tures vertes. Laisser l'aAodnc germer à 2 ou

3 centimètres dans une pièce chaude, après

l'avoir préalablement trempée dans l'eau.

Pàlée. — La pâtée doit être très compacte.

Le- pâtées presque liquides sont presque tou-

jours refusées, elles ont en tout cas des

effets néfastes sur le tube digestif.

Les pâtées permettent de compléter la ma-
tière azotée de la ration. C'est à elles que
l'on incorpore les différents produits sur-

azotés ; farine de viande, créions dégraissés,

farine de poisson et à défaut tourteaux.

Voici ime formule de pâtée dont noii^

avons obtenu le? meilleurs résultats :
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Pat- lèlc et par jou

Son 5 gr.

Recoupes ; 5 gi

.

Farine do viande lo gr.

l'onimes de terre l\o gr.

I.iizcrnc sècho 5 gr.

Le son et les recouipes servent à sécher la

pâtée, point sur lequel nous insistons. Une
partie de cette pâtée peut être donnée à midi

avec la nourriture verte, une autre partie le

soir, une heure avant la chute du jour.

De même il est recommandable de scinder

la ration de grains en deux parties. N'en

donner que -50 grammes le matin et le reste

le soir, après la pâtée. Les grains, étant d'une

digestion plus longue, permettent aux fonc-

tion? digestives d'être actives toute la nuit.

On peut, natureiUement, opérer dtes substitu-

tions, remplacer un aliment par un autre de

même composition, mais le cadre restreint

de cet article ne nous permet pas de déve-

lopper suffisamment ce sujet. Ce qu'il con-

vient surtout de savoir, pour obtenir le maxi-

mvmi de ponte, c'est que :
1° la ration com-

posée exclusivement de grains n'est pas une
ration de ponte ;

2° la nourriture vei-le

est indispensable ;
3° les aliments surazo-

tés et principalement les aliments aniwuUsés

sont impérieusement requis.

Il faut en effet avoir toujours présent à

l'esprit que. à l'état naturel, la plus grande

ponte a toujours lieu à l'époque où les in-

sectes et les vers apportent un appoint con-

sidérable aux autres aliments.

Au printemps et au commencement de

l'été, la Nature elle-même se charge d'équi-

librer la ration. Nous devons l'imiter.

Ad.-J. Charon.

L'EMPLOI DE LA PAILLE

POUR LA FABRICATION DU CARTON AUX PAYS-BAS

Luc spécialité industrielle île la Hollande

est la fabrication du carton de paille dont ce

-pays est un des principaux producteurs ci

qui \ constitue un article d'exportation très

iTi-lierché. Peu de branches de la prcdmc-

lion néerlandaise se sont accrues dans des

[iroportions aussi considéraldes que cette in-

dustrie. Les usines se trouvent exclusivement

au Nord-Est du pays. Là, cette industrie s'est

développée dans les terrains tourbeux de la

province de Groningue, sous rinfluence île

différentes circonstances de nature ijéogra-

pbiquc et économique.

La fabricatiiiu du carton, entreprise pour

tirer parti des yrandes quantités de paille

fournies par les régions agricoles voisines

et des excellentes voies de communication

fluviales, construites lors du défrichemenl

systématique des vastes tourbières de Gro-

ningue, y a si bien prospéré et a rencontré

un te! succès qu'elle est devenue une source

importante de prcsjMhité pour la population

de ces contrées. Il est bien remarquable que

malgré les droits d'entrée existont dans beau

coup de pays, nulle part, en Europe et non

plus dans d'autres provinces de la Néerlaudc,
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une concurrence sérieuse a pu s'établir.

Même aux Etals-Unis de l'Amérique du Nord,

où se trouvent les matières premières en

ijuantilés énormes et à bas prix et où l'indus-

trie est protégée par des droits d'entrée éle-

vés, les fabriques du carton de paille ne peu-

vent i>as toujours empêcher l'importation du

carton néerlandais.

La plupart des usines de Groningue se

trouvent à Oude-Pekela ; il y en a égaleanent

à Hoogkerk, Appingedam, MidAvolde, Nieu-

we, Schans, Winschoten, Veendam, VVilder-

vank, Hoogezand et Sappemeer.

L'exportation importante du carton de

paille est une preuve éloquente de l'exten-

sion de cette industrie. A peu près 90 0/0 de

la production sont exportés, principalement

en Grande-Bretagne, aux Indes, aux Etats-

Unis de l'Amérique dU Nord, en Belgique, à

l'Union de l'Afrique du Sud, en Egypte, en

Grèce, en Argentine, en Australie, en Tur-

quie, au Canada, au Brésil, etc..

Les exportations totales ont été les sui-

vantes :

lounes tonnes

igo6
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fabrication ont fait relever les prix du car-

|in. La hausse des prix, mais surtout la crise

mondiale, ont diminué considérablement 'a

demande, de sorte que les faliricants se res-

sentent au plus haut degré dtes circonstances

anormales temporaires.

Tn.-J. Mansholt,
Inspeclcur au rniiiisti'-'rp lie lAgriculture

des Pa\9-Ba8.

SUR LA RECHERCHE DES MEILLEURS RLÉS DE FRA:VCE

Lrs Conférences données à la Société de liéogra-

i>hiu, fc lo janvier, avaient pour objet de con-

l'ionler les desiderata des agriculteurs, des meu-

iiii'is e( des boulangers en ce qui co-ncerne les meil-

|i III'* types de blé.

l'our l'agriculteur, k- meilleur type de blé est

assurément celui qui donne les plu? gros rende-

ments. C'est un critère semblable qui guide le

meunier et le boulanger.

M. J.-H. Ricard, ancien ministre de l'Agricnl-

tiuu, préside et expose la question. « Notre poli-

tique du blé, dit-il, consiste surtout à nous affran-

chir le plus vite possible du blé étranger. Mais la

moiinerie et la boulangerie reprochent à nos blés

indigènes leur faible teneur en gluten.

(i La notion du gluten aliment est-elle aussi capi-

t.ili' qu'autrefois:' Aujourd'hui, la matière azotée

c-l principalement fournie par la viande.

« Il ne parait pas impossible de choisir des tyiX'S

de blé qui donnent satisfaction à tous points de

vue. )i

M. Schribaiix, le savant directeur de la Station

d'Essais des Semences de l'Institut Agronomique,

<\amine ensuite ce que doivent faire les agricul-

t'Urs en 1922. La culture va être amenée à don-

ner une large place aux blés de printemps. Plus

ils sont semés tôt, plus ils rapportent. Un Japhet

semé à l'automne à Courcelles a donné 35 quin-

taux ; semé le 26 février, 28 qx 66 ; semé le à

mars, 26 quintaux. On ne se presse jamais trop

de semer, quelles que soient les variétés.

Pendant plusieius années, les blés semés au

printemps ont donné des résultats désastreux
;

ils ont poussé en herbe et n'ont pas donné de

^rain. C'est qu'on avait semé des blés d'hiver

habitués séculairement à l'arrêt de leur végétation

eu hiver, .aujourd'hui, nous avons des blés à deux

fins ou alternatifs, dont la précocité est liée à une

rusticité remarquable :

Pour les semis de février : Japhet ou Bordeaux,

Cros-Bleu, Gironde.

Pour les semis de mars : Chiddam de Mars, Saii-

miir de Mars.

Pour les blés d'avril : .4ijroj'e, qui semé au i5

fi'vrier a donné à Courcelles 33 quintaux' 37, en

mars, 33 qx 2^. Le Manitoba est aussi rccomman-

dablc. .4iwore est plus prolifique et un peu plus

précoce, mais le Maniioba s'égrène moins facile-

ment et est moins sensible à la rouille. Au Cana-

da, le blé Marquis s<? substitue au Maiiiloba. Ce

blé convient surtout au Midi.

Les griefs portés contre les blés de printemps

par la meunerie ne paraissent plus fondés. La plu-

part des blés d'importation destinés à rehausser

la teneur en gluten des farines sont des blés de

printemps. La Russie nous fournissait des blés de

printemps, et le Canada du Manitoba.

De même nos blés d'automne à gros rende-

ments ne sont plus, comme il y a 3o ans, des blés

d'origine anglaise, tardifs, donc pauvres en gluten;,

ils ont été refoulés par les blés issus de la Garon-

ne et les blés Vilmorin hâtifs, donc plus riches

en gluten.

M. Henri Chasles, président de r.\ssociation

nationale de la Meunerie française, expose ensuile

les vues de sa corporation. Le meunier doit rester

dans les limites tracées par le goût du consomma-
teur qui veut du pain blanc, bien développé. Les

meuniers croient à la nécessité d'un certain taux

do gluten, car la matière azotée du pain est moins

chère que celle de la viande. Choisir des blés ,1

gros rendements en gluten et cultiver concurrem-

ment des blés spèrialement glutineux, voilà l'idéal.

M. Paul Héroin, président du .Syndicat de la

Boulangerie française, explique que le rendement

du pain diminue considérablement quand la te-

neur en gluten s'abaisse de i 0/0 seulement. Le

minimum de gluten soc devrait être de 7.60 0/0.

M. Georges Lefèvre. conseiller du Commerce
extérieur, espère que notre production dépassera

bientôt nos besoins : nous devrons donc exporter

ou consacrer des surfaces, naguère dévolues au blé.

à d'autres produits pour lesquels noiis sommes.

importateurs.

Enfin, M.M. Tourneur et .lacques de Vilmorin

oilenldes résultats d'expériences au cours desquel-

les les blés : Bon jermier, des Alliés. Inversablc,

ont donné une teneur en gluten très appiochante-

du minimum requis ou même supérieure. On pos-

sède donc déjà des variétés capables de donner-

satisfaction aux divers intérêts en cause.

Ad. -.T. C.

HERSE A DEISTS INCLINARLES

On recommande d'avoir, dans nos exploi-

tations, trois types différents de herses, afin

de pouvoir exécuter les divers travau.v plus

ou moins énergiques réclamés par les terres.

Les types de herses se caractérisent par

récarteiment dtes sillons, lesquels doivent être-

tracés chacun par une seule dent, et surtout

par le poids moyen par dent, indiqué par le-
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poids total de la machine divisé par le noim-

bre de dents.

Pour les hersages les plus énergiques, sur

sols tenaces, analogues à ce qu'on appelait

autrefois les hersages de jachères, le poids

par dent doit varier de 2 à 3 kilogr., les

dents étant inclinées la pointe en avant. Ces

machines fournissent un travail très énergi-

que et il y a intérèl à les remplacer par des

herses norvégiennes.

Pour les hersages ordinaires, le poids par

dent varie de 1 kilogr. 700 à 1 kilogr.

avec les dients droites ou vertical€s, on tra-

vaille à une profoindeur de 3 à 4 cenlimètres;

avec les dents inclinées la pointe en arrière

I hersage en décrochant i. ou réalise le mi-

nimum de pénétration.

Il y a donc tout avantage à posséder une

herse à dents inclinahles dans l'exploitation,

remplaçant plusieurs modèles et exécutant en

un seul passage ce que l'on effectue souvent

en plusieurs passages lorsqu'on ne dispose

que d'une seule herse à dent* fixées au bâti

d'une façon invariable.

Fi;.'. 12. — Herse à dnUs incli

Pour les hersages très légers, on emploie

des machines doint le poids par dent est de

kilogr. 800 ; s'il s'agit de recouvrir les se-

mences distribuées à la volée, il faut utiliser

des herses présentant un poids de ki-

logr. 500 à kilogr. 400 par dent.

Coinimc il y a tout intérêt à simplifier le

matériel agricole, au lieu d'avoir deux ou

trois herses, ou une seuJe dont on chargerait

II" bâti avec des matériaux quelconque* pour

obtenir la profondeur désirée de pénétration

des dents, il est [iréférable d'avoir recours

à des herses à deiils inclinables, dont on ne

UKxlifie par le poids, mais dont l'énergie

du travail est réglée d'après rinclinaison

des dents.

A cet effet, les dents s: ni fixées *ur des

traverses, qu un levier, arrêté sur un secteur

denté, commande par bielle pour linclinai-

son à donner aux dents : avec les dents in-

clinées la pointe en avant (hersage en accro-

chant), on obtient le maximum de pénétra-

tion, soit 6 i"; 8 centimètres de profondeur
;

nables conslruite par Th. Piller.

Parmi les herses à dents inclinables, qui

sont, comme on le voit, si recomniandables,

citons les machines construites par la maison

T. Piller, dans ses belles usines de .\cvcrs

(Nièvre). La figure 1"..' représente une de ces

herses dont les deux modèles ont 30 et 60

dents et pèsent 1 kilogr. 83 par dent ; U y

a 30 dents par compartiment.

Ces herses permettent d exécuter tous les

travaux, et intéressent à ce titre beaucoup de

nos exploitations de France, et surtout celles

des colonies.

En poussant en aAant le levier de manœu-
vre, à l'extrémité de sa course, la herse est

soulevée sur quatre petites roues, comme on

le voit sur la figure 12. et la machine est ainsi

disiposée rapideincnl p< nr le transp-ort sur

les chemins.

Po'ur l'appliciitiuii .1UX tracteurs, on uti-

lise des machines à 3 et -i compartiments,

comportant de 00 à 120 dents, reliés à une

grande barre d'attelage.

G. M.\NRIN.
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NOTES SUR LES TRACTEURS
Les indications peu précises données, dans

une demande de Correspondance, par un de

nos lecteurs de lAisne, relativement à l'utili-

sation de son tracteur à chemin de roule-

ment, c'est-ù-dire à chenilles, ne nous sur-

prennent pas et confirment des résultats d'es-

sais antérieurs qui peuvent se traduire de la

façon suivante, en noimbres relatifs.

Avec la même puissance développée par 'e

moteur, c'est-à-dire avec la même consom-

mation horaire de combustible :

1° Quand le terrain est sec, avec une trac-

lion représentée par 100 kilogr., cette der-

nière tombe de 72 à 74 kitogr. sur le même
sol. un peu humide et glissant.

2° En ajoutant des crampons aux élé-

ments, plaques ou tuiles des chaînes du che-

min de roulement, l'effort de traction aug-

mente : au lieu de 100 kilogr., on obtient,

suivant les cas, de 154 à 162 kilogr.

Mais cette augmentation se traduit par une
diminution de vitesse. En considérant tou-

jours le mécanisme du tracteur dans le même
état et le moteur travaillant à la même vi-

tesse avec la même consommation, la vitesse,

à l'heure, s'abaisse de 100 (sans crampons), ù

42 ou 45 lorsqu'on ajO'Ute des crampons à

la chaîne.

y° 11 faut éviter de mettre des crampons,
ou, plus exactement, ne placer ces derniers

r[ue lorsque oela est nécessaire, et les enlever

pour les travaux légers. En effet, si l'on con-

sidère d'une part l'augmentation de l'effort,

et, d'autre part, la diminution de vitesse, on
voit qu'avec la même fatigue, ou dépense

du moteur, on obtient un travail mécanique
disponible de 100 kilogrammètres sans cram-
jiniis, tomibant de G'.i à 08 avec les crampons.

-M. RiNGELMANN.

ACADEMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE

5<''fl)icf du II janvier 1922. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

Histoire et amélioration des pommiers
et spécialement des pommiers a cidre.

M. Truelle présente et offre à rAcaiiémie de la

part de M. Au{.'. Cchvalicr, direclcur du Labora-

toire d'agronomie coloniale au Muséum, une bro-

chure intitulée : Histoire et amélioration des pom-
miers et spécialement des pommiers à cidre.

Cet important travail se divine en trois parties:

L lliisloiii' naturelle du genre Malus ; IL Origine

des pomniieis cultivés ; III. liecherchcs scientifi-

ques pour les améliorer.

Dans cotte troisième partie, l'auteur a expli-

qué, au point de vue de la stérilité de nos pom-
miers dont les causes sont si souvent obscures,

ruiilité di' la pollinisation et de la parthénocarpie

qui sont à piine pratiquées chez nous alors qu'on

y recourt fréquemment aux Etats-Unis et en Alle-

magne où elles ont pris naissiince.

Présentation du Journal u le Lait ».

.1/. Cliarles Porcher, correspondant, au nom de

M. Lindet, de M. Beau et au sien, dépose sur le

bureau de l'Académie, la première année du jour-

nal Le Lait, important volume de plus de 55o pa-

ires, dans lequel les réducteurs se sont efforcés de

fournir aux lecteurs de cette nouvelle revue une

documentation fort vaiiée, prise aux meilleures

sources.

M. Lindet ,1 joute que cette revue est avant tout

l'œuvre de M. Porcher qui eut l'idée de sa fon-

dation et auquel il convient d'adresser les plus

vives félicitations.

La fièvre aphteuse en Alsace et Lorraine
de 1918 à 1921.

U. llobcvl Homniel, directeu]' de l'Agriculture

lu Alsjice et Lorraine, décrit de\anl l'Académie

la marche de l'épizootie de fièvre aphteuse qui a

sévi en Alsace et Lorraine de 1918 à 192 1 et do'nl

I étude prouve que, dans les conditions où nos

trois départements recouvrés se sont trouvés, il

a été possible, par lu simple mai* stricte application

de mesures sanitaires bien comprises, d'anéantir

totalement une épidémie de fièvre aphteuse qui

u\ail atteint une gravité exceptionnelN-, puisque

dr novembre igiS ù uoùt 1921, elle uvait frappé

iiiùo communes, 20 S29 établiss<'mcnts et 92 0/17

bovins, dans les trois département réservés.

.\u moment de l'armistice, il n'y avait pas de

fièvre aphteuse en Alsace-Lorraine. Après l'armis-

lii-e, les troupes ullemundes entraînèrent avec elles

leiii- bétail d'approvisionnement et, en outre, du

bétail enlevé dans les régions qu'elles avaient occu-

pées jusque là. Ces transports ont propagé la fiè-

Me aphteuse, qui si'vissait parmi ces animaux,

-nr tout le parcours qu'ont suivi les armées alle-

iuaudes dans leur retraite. Il fut toutefois relati-

vement facile de limiter ou de restreindre la ma-

ladi<'. de sorte qu'en quelques mois les foyers se

tiouvèrcnt éteints.

Mais lorsque le marché redevint libre, que faute

de trouver sur place les bestiaux nécessaires, les

manhands firent venir de La Villelte de-^ animaux;

malgré les défenses et malgré les efforts

du personnel sanit«dre pour les ramcmr à une

plus juste conception des choses, ils tra'ii^poitèrenl

ces animaux achetés à la Villetle, jnfielés la plu-
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jjail il 11 temps, par toutes les roules et les dissé-

ininèixnt dans toutes les commîmes.

En moins de trois mois, d'octobre à décembre

1919. la fièvre aphteuse était constatée dans tous les

anoiulissemcnts et aS 000 pièces de gros bétail

atteintes.

Sur la proposition du chef des Services vétéri-

naires. M. Hommcl demanda à M. le Préfet de

police de Paris, de limiter l'envoi d'animaux de

la Villette à une série d'abattoirs spécialemerit

désignés par leur suffisante organisation, permet-

tant, le cas échéant, l'abatnge immédiat des trans-

porl- suspects.

M. le Préfet ilr poliri prit un arrêté dans ce

scii^ ; aussitôt la limitation des arrivages à ces

aballoir* enraya la propagation de la fièvre aph-

teuse : en quelques mois, délai nécessaire pour

obtenir l'extinction des différenls foyers, on cons-

tate une chute rapide de l'épidémie ; en avril

ig:<o. il n'y avait plus que 3 5Si animaux atteints.

Malheureusement, certains commerçants que

l'arrêté du Préfet de police gênait, jugèrent bon

de s'approvisionner ailleurs et. pour esquiver les

prescriptions locales, amenèrent leur bétail par

les roui. 'S des Vosges, la trouée de Belfort ; recru-

descenci' de la maladie, enrayée ime fois encore

par l'application, de la manière la plus stricte,

des mesures prévues par les règlements sanitaires

(interdielion rigoureuse de toutes les localités in-

fectées, mise en observation des "communes voisi-

nes, prescription de zones de protection autour

des comnurnes infectées ou en observation).

Mais les mêmes personnes qui, par leur insou-

ciance ou leur légèreté, avaient déjà causé la pre-

mière et la seconde poussées de la maladie, trou-

vèrent les moyens d'échapper de nouveau à la

surveillance du service vétérinaire et provoquèrent

une troisième recrudescence de la fièvre aphteuse.

Devant les pertes énormes causées par cette fiè-

vre aphteuse, M. Ilommel se vit alors ol)ligé d'em-

ployer les grands moyens qu'il n'avait pas cru

jusque là devoir mettre en action : il demanda à

M. le Commissaire général de la République d'or-

dnnmr pour les trois départements du Haut-Rhin,

du Ras-Rhin et de la Moselle, la mise en application

des articles 11 à i5 et Sg du règlement sanitaire

du 10 septembre 1912, articles qui ordonnent

d'une part la visite sanitaire de tout animal des

espèce? bovine, ovine, caprine et porcine intro-

duit dans un des trois départements et leur mise

en quarantaine pendant sept jours, à partir du

jour de leur arrivée à destination. L'application de

l'article 09 comporte Finlerdiction du commerce

îuiibulant et la mise en quarantai'ne, également

de sep! jours, de tout animal de commerce de

n'importe quelle provenance. Ces mesures entrè-

rent en vigueur fin novembre 1920. Le résultat

fut qu'en moins de deux mois, la maladie tomba

de nouveau tout aussi rapidement et qu'après les

quelques mois nécessaires pour l'extinction 'les

foyers, elle était ramenée à zéro en août 1921.

Ainsi avec de l'énergie et par la stricte applica-

tion des prescriptions sanitaires locales, l'admi-

nistration peut arriver à bout d'une épizootie de

fièvre aphteuse, même si elle a pris des dimensions

énormes, et cela malgré le constant arrivage de

transports infectés. Il est donc d'abord du devoir

des autorités de veiller à la stricte application de

ces règlements, se rappelant que toute atténuation

de ces règlements sanitaires aurait pour résultat

certain de ramoner la maladie, de favoriser de

nouveau sa propagation, d'empêcher l'arrêt de

ses ravages et de ruiner à liref délai le troupeau.

M. Hoinmel, en terminant sa communication,

rend hommage au dévouement et à la compétence

du personnel vétérinaire d'Alsace-Lorraine. Ce
service, du reste, représente im modèle d'orga-

nisation.

Essai d'acclimatation en Provence
de Graminées coloniales.

M. !.. Raybaud, préparateur à la Faculté des

sciences de Marseille, a tenté, depuis 1912, de cul-

tiver en Provence; un certain nombre de Grami-

nées qui provenaient de nos colonies. Des obser-

\ations recueillies, il ressort que : 1° La plupart

des Graïuinées coloniales, qui proviennent des ré-

gions les plus chaudes, subissent des perturbations

plus ou moins importantes dans leur développe-

ment. Ces perturbations peuvent aller jusqu'à

l'avortement de l'appareil reproducteur et même
jusqu'à l'absence totale de germination {Panicum

exile de la Haute Guinée), 2° Les Graminées qui

proviennent des régions dont la température dif-

fère peu de celle de la Provence, éprouvent, pour

la plupart, comme un coup de fouet, principale-

ment la première année où elles y sont cultivées.

Election de membres
du conseil d'administration

de l'Institut des recherches agronomiques.

11 est procédé au scrutin pour l'élection de six

membres à désigner par l'Académie pour faire

partie du Conseil d'administration de l'Institut

des recherches agronomiques.

Sont élus : MM. Ringclmann, Cayeux, Tisse-

rand, André, Ronvicr et Mangin:

Election d'un correspondant national.

M. le comte Delaniarre de Monehaux est élu

correspondant dans la section d'Economie des Ani-

maux.
H. HiTIER.

CORRESPONDANCE
— N'' 73:0 (Haute-Vienne'). — Comme engrais

complémentaire pour betteraves, vous pouvez

employer ' " , / 1 .1

.

i,„-

ous povivez

de superphos-niélange de ioo k

2UO kg. de sulfate d"amllll;lla4u^, ^1

de sylvuiite. Vous l'épanderez avant les

Cl le niei.lIlJ^L- ut: 4L'U iv^. lu ^li|jl,h.

pliâtes, 200 kg. de sulfate d'ammoniaque et 200

kilow-r •^•^ e,-I,riiiit« Vrtnc l 'lirtn n rl^irp» avnni

semailles ou plantations, à une époque d'autant

plus éloignée que le terrain se trouverait moins

calcaire, sans cependant dépasser une vingtaine

de jours.

Les poudres d'os sont à conseiller, surtout
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comoie eugiais d'uutomae, kur action étant plus

espacée que celle des engrais ayant subi un traite-

ment chimique.

— Pour les topinambours, epandez avant la

plantation 25o kg. de superphosphate et 3oo kg.

de sylvinile. Cette plante est peut-être celle qui

profite le mieux des fumures potassiques. —
(M. S.)

— N° 66i3 (Indre). — Depuis longtemps on
a proposé le dispositif que vous indiquez : un
moteur électrique est fi.\é sur la batteuse, de

sorte qu"avec des conducteurs souples, on dé-

place la machine à battre selon les besoins le

long de la meule, en facilitant ainsi son ali-

mentation ; il convient d'employer un moteur
électrique du type blindé, c'est-à-dhe complète-

ment clos pour éviter les poussières, d'autant

plus que ces poussières peuvent prendre feu par

les étincelles du collecteur s'il s'agit de courant

continu.

L'alimentation du moteur peut se faire en se

branchant sur la canalisation d'une distribution

publique, ou être assurée par une génératrice

faisant corps avec le moteur locomobile, à vapeur

ou à gaz pauvre, installé à la ferme ou dans le

champ à une certaine distance de la batteuse à

laquelle le courant est envoyé par des conduc-

teurs isolés souples. On trouve de nombreuses

applications de cet ensemble dans le matériel des

fêtes foraines de Paris.

Avec ce dispositif, qui fonctionne parfaitemeint

bien, on n'a pas les ennuis de déplacer, nive-

ler et déligner la locomobile et la batteuse, opé-

rations qu'on cherche à faire le moins souvent

possible par suite du temps qu'il faut leur con-

sacrer. — (M. R.).

— N° 6:07 (Seine-et-Oise) . — Voici les rensei-

gnements pratiques demandés au sujet de la cons-

truction, sur sol sain^ d'une étable, en béton de
mâchefer : 1° La construction s'effectue comme
s'il s'agit de pisé de terre dont tous les détails

ont été donnés dans le Journal d'Agriculture

pratique, n° 35, du 28 août 1902, page 278 ;
2°

Employez le mâchefer mélangé de ce que vous

appelez les cendres de chaux. Pour faire une

construction très solide, ajoutez un mortier mai-

gre de chaux grasse éteinte et de gros sable, ou

de mâchefer tamisé ;
3° Les pieds-droits des

portes, toujours sujets à usure, doivent être con-

fectionnés en matériaux résistants dont le choix

dépend de leur prLx de revient : pierre, briques,

ou béton de cailloux aggloméré de mortier de

ciment (voir à la Librairie Agricole de la Mai-

son Rustique, 26, rue Jacob, à Paris, le pre-

mier volume des Logements des animaux : Prin-

cipes généraux, pages 82, 33). ;
4° Ne pas placer

les gros fils de fer dont vous parlez ; la présence

du soufre dans le mâchefer s'oppose à leur uti-

lisation ;
5° 11 nous est impossible de dire, de

Paris, si la construction en béton de mâchefer est

ou non moins coûteuse que celle en pierre ; vous

êtes plus à même de vous rendre compte des prix

de revient sur place ; 6° Un crépi extérieur au

mortier de chaux grasse, ou mieux hydrauliqu..-,
est des plus recommandables pour augmenter la
durée de la construction, par suite de sa réUs-
tance aux dégradations

;
7° Sur sol humide, pour

empêcher l'humidité de monter ilans les murs,
on' confectionne le soubassement, sur o m. t,>o

uu moins de hauteur, avec des pierres et du moi-
tier de ciment ; cela serait suffisint dans votro
exploitation dont ^ous déclarez que le sol t*t
sain. — (M. R.j.

M. V. C. [Chorcide-lnférieure], u ,.jt

exact que la quotité des impôts srevant une
propriété ne doit pas dépasser :io ",, du revenu im-
posable. Cette disposition est insérée dans la loi
de finances annuelle et nous ne prévoyons pas
sa suppression, lors de la discussion du budget.
Dans le calcul établi ne sont compris ni l'Im-
pôt cédulaiie sur les bénéfices agricoles, ni les
prestations ou taxes vicinales. — (M. D.)

— M. S. L. {Aube). — Avec une distance ho-
rizontale de 60 mètres entre le puits et la pom-
pe, il ne faut pas songer à installer une pompe
communale dont le travail est forcément inter-
nnltent et donnerait lieu i de continuels ennuis.
Les machines communales, destinées à élever
l'eau, devant être manœuvrées par des femmes
et des enfants, doivent s'installer sur le puits
même et être disposées pour se vider à chaque
arrêt, afin d'éviter les ruptures lors des gelées.
Il s'agit de savoir si vous pouvez placer la fon-
taine publique sur le côté du puits. — (M. R.~i.

— N» 66i3 (Indre). — En s'appuyant sur l'ar-

ticle de M. A. Le Chatelier. .ui la fabrication de
la pâte à papier avec des pailles, paru dans le

numéro 49, du 10 décembre 1921. page 469, vous
pcns«z qu'au lieu de faire une installation fixe â

laquelle il faudrait apporter les pailles, il serait

possible d'établir un matériel transportable, allant
d'une exploitation à une autre, en évitant les char-
rois onéreux de la paille, matière encombrante.
Nous croyons que votre projet est réalisable, sur-

tout pour un entrepreneur de battages qui pos-
sède déjà la locomobile chargéi- de fournir la va-
peur nécessaire à l'opération. 11 conviendrait ce-

pendant de faire une étude et des essais préala-

bles dans l'ordre d'idées que vous indiquez. Nous
pourrions, au besoin, vous citer des personnes
qui se chargeraient de ces études. — i\l. R.).

— M. J. C. (Bas-Rhin). — Pour l'installation

de distribution d'eau et d'électricité dans une
exploitation possédant des sourci's et une chute

d'eau avec roue hydraulique, adressiz-vous à la

Société générale agricole. 44. rue du Louvre, à

Paris. — On étudie votre seconde question à la-

quelle il vous sera répondu le plus tôt possible.

— (M. R.).

— N" 6948 (Oise). — 11 ne faut pas .songer à

l'emploi économique du gaz pauvre fabriqué à

poste fixe, comprimé ensuite dans des récipients

résistants dont on ravitaillerait les tracteurs avec

un service de camion automobile. Le gaz pauvre,

composé d'oxyde de carbone, d'hydrogènt'.
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d'oxygène, d'azote et d'^icide caibonique, peut très

bien supporter des compressions élevées, mais les

systèmes, employant le gaz d'éclairage, bien plus

calorifique, cvnl échoui- par suite du prix de re-

vient du matériel nécessaire fpompe de compres-

sion avec accessoires, réservoirs résistants, etc.),

et des frais de manutention. — (M. W.').

— M. J. de D. I Seine). — Il doit y avoir de

notables différences entre les forces qu'on vous

a indiquées et celles qui «ont n'cllcnieiit produite*

ou utilisées. Le moteur électrique, qui actionne

le pressoir, nécessiterait 6()3 watts et développe-

rait dixièmes de clieval et non trois quarts de

cheval. Avec un lendrnunt, assez élevé, de So

pour 3 00, la dynamo génératrice devrait ab-

sorber trois quarts de oIhvoI. alors que le moteur

qvi'on vous a vendu pour un cbeval et demi ne les

fait pas, parce qu'à la fin de la pression il s'arrête

et vous êtes obligé de terminer à bras d'homme,

à moins qu'à la fin dr la pression, il y ail une

plus forte consommation d'énergie que cc1!l dont

vous parlez.

Les ampères et volts que vous indiquez comme
i'nscrils sur les machines sont-ils constatés par

vous, en travail, avec un ampèremètre et un volt-

mètre, appareils qui <loivenl toujours être em-

ployés dans une semblalile installation ? Quel est le

prix du moteur qu'on vous propose. — M. R.i

— M. L. M. {Yontii-). — Nous avons bien ^o-

Irc tlessin donnant la inupe en travers du terrain

présentant une dénivellation de 3 mètres, mais

nous ne comprenons pa^^ comment vous voulez éta-

blir le silo, ni commint les tombereaux arrivent.

Envoyuz-nous un cioqui* di' ce que vous avez l'iii-

tention d'établir. La conservation des pommes
de terre se fait généralement en tas de o m. Go

environ d'épaisseur, qu'on recouvre de paille ou

de feuilles ; ce n'est donc pas un silo proprement

dit qu'il faudxait construire, mais un magasin. —
(M. K.)

— N° 6179 iMécrc). — 1° Pour les questions

soulevées par notre honorable correspondant, au

point de vue du paiement des bénéfices agriccles

qui peuvent être dus, en cas d'occiipatiun d'une

ferme pendant quelques mois seulement dans l'an-

née, par suite de fin de bail ou d'entrée en fer-

me, le mieux est de consulter le contrôteur en lui

soumettant les cas d'espèces.

2° Au lieu d'avoir des bénéfices dans une ferme,

vous avez eu un déficit : en pareil cas, dans vo-

tre déclaration d'impôt général sur le revenu, au

paragraphe Vil, vous établissez les chiffres des

pertes résultant d'un déficit d'exploitation et au

paragraphe VIU, Réciipiiulotlon. Charges à dédui-

re, vous inscrivez le montant de ces pertes, ré-

sultant d'un déficit d'exploitation, afin d'avoir li'

revenu net global. — H. IL 1

Avis iiiipoi'tnni.

1" .IJresscr sous enveloppe, au nom du Secré-

taire de la Rédaction, 2IJ. iill' .Iacob, toute de-

mande de renseignements.

2° A'e nous adresser que ce que nous pouvons
détruire après l'avoir lu : nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perte.

LA SEMAINE MÉTEOROLOrxïQliE
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Situation agricole. — Le temps reste doux et

liuiniilc ; II' theiiiiomèlre accuse des températures

au-dessus de la normale. Tour à tour la pluie et la

neige ont fait leur apparition : cette dernière est

tombée en si grande abondance dans les Céven-

nes, le Bugey, que certains villages, situés en
nionlagne, ont été isolés.

Dans les régions où l'on ne signale pas de

chute* de neige, la végétation fait des progrès et

les travaux des champs sont activement poursui-

vis.

Les rongeurs (campagnols) donnent lieu i des

plaintes assez vives dans plusieurs départements

de l'Est.

Blés. — Les marchés continuent à être peu

animés ; la culture modère ses offres et les prix

se maintiennent sans grand changement.
On vend aux loo kilogr. dan* les départements :

70.00 à Arras, 77 fr. à Agen, 70 fr. à Albi, 69 fr.

à Bcrgues, 69 à 70 fr. à Blois, 69 à 70 fr. à Bour-

ges, 70 à 71 fr. à Chartres. 72 à 74 fr. à Clermont-

Ferrand, 08 à 70 fr. à Châlons-sur-Marne, C8 fr.

à Coulommiers, 78 à 75 fr. à Auch, 72,50 à 70 fr.

à Chàleauroux. 78 à 76 fr. à Grenoble, 67 fr. à

Laon, tJ8 à 69 fr. à Laval, 72 à 78 fr. à Moulins,

O9 fr. à Metz, 80 à 85 fr. à Montpellier, 69 à 70 fr.

à Orléans, 70 à 72 fr. ii Poitiers, 72 à 75 fr. à Pé-

rigueux, 70 à 71 fr. à Rennes, G6 à 68 fr. à Rouen,

C7 à 08 fr. à Troycs, 75 à 78.75 à Toulouse.

A la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé au marche réglementé, a été établie à 72 fr.

le quintal, sans variation sensible. Les achats dans

la région de Paris ont lieu, suivant provenance et

qualité, à des prix variant de C9 à 71,60.

Sur les marchés étrangers, les cours sont en

baisse. On cote aux 100 kilogr. en tenant compte
du change : 53,62 à New-York, 48.44 à Chicago,

'i5,8o à Ruenos-Ayres.

Farines. — A la Bourse de Commerce de Paris,

la farine-fleur est cotée de 90,75 à 91 fr.

Les bonnes farines se vendent de 87 à 88 fr.

Je quintal départ du moulin.

Sons. — Les cours sont soutenus. Aux 100 ki-

logr. départ, on vend les bons sons 46 à 48 fr.;

les ri.'coupcttcs, de 43 à 44 fr.

Seigles. — Les transactions sont sans activité

• t les cours en baisse de i fr. par quintal. Aux 100

kilogr. départ, on vend de 49 à 49,5o.

Avoines. — H y a peu d'affaires à des prix sta-

tionnaires. Aux 100 kilogr. départ, on cote : avoi-

nes noires du Centre, 58, 5o ; avoines grises de

•Brie et de Beauce, 59,5o à 60 fr. ; avoines grises

d'hiver de l'Ouest, 58,75 à 69 fr.

Les avoines de Suède sont tenues à 5o fr. le

quintal, ports de France.

Orges. — Offres et demandes peu importantes :

les prix sont faiblement tenus. Aux 100 kilogr.

départ, on vend les orges de brasserie du Centre

et de la région parisienne, 74 à 76 fr.; de l'Aube,

-3 à 73,50 ; de la Mayenne et de la Sarthe, 72,60.

Les cours des escourgeons sont en baisse, on

vend de 58 ii Oi fr. les 100 kilogr.

Céréales diverses. — Prix faiblement tenus sur

les sarrasins ; on vend les sarrasins de l'Ouest.

' 67 fr. ; du Limousin, 68 fr. le quintal départ. On

continue à payer les sorghos du Sud-Est de 3* .1 4o

fr. le quintitl départ.

Fourrages. — Au marché de La Chaplle. les

cours des fourrages sont sans changement. On a

payé aux 100 bottes de 5 kilogr. rendues à Paris,

domicile de l'acheteur : luzerne, 265 à 295 fr. ;

regain, 255 à 283 fr. ; foin, 245 à 280 fr.

Aux 100 kilogr. gares départ, on cote dans les

départements : foin en vrac, 27 à 3i fr.
;

foin

presse. 29 à 32 fr.

Pailles. — Cours soutenus. Au marché de La

Villette, on a vendu aux 100 bottes de 5 kilogr.

rendues à Paris, domicile de l'acheteur : paille de

blé, 5o à 70 fr.
;

paille d'avoine, 5o à 70 fr. ;

paille de seigle, 60 à 100 fr.

Dans les départements, on cote aux 100 kilogr.

gares départ : paille de blé en gerbes, 7^9 fr.
;

paille pressée. 10 à 12 fr.
;

paille de seigle. 7 à

8 francs.

Bétail. — Au marché de La Villette du lundi

16 janvier, en raison de l'excédent des arrivages,

la vente du gros bétail a été plus difficile et les

cours ont fléchi. On a vendu, par demi-kilogram-

me net : les bœufs de l'Allier et de la Nièvre,

2,70 à 9,90 ; de la Haute-Vienne et de la Dordo-

gne, 2,4o à 2,80 ; de la Mayenne et de la Sarthe,

2,35 à 2,75 ; de l'Orne et du Calvados, 2,5o à 3 fr.;

de Maine-et-Loire et de la Loire-Inférieure, 2,10

à 2,4o ; les génisses, 2,90 à 3, 10 ; les bons tau-

reaux, 2,l5 à 2,25.

Vente plus lente, à des cours stationnaires, sur

les veaux, cotés comme suit au demi-kilogramme

net : veaux d'Eure-et-Loir, Seine-et-Marne, Seine-

et-Oise, Loiret, Yonne, 4,95 à 5,20 ; de l'Aubeet

de la Marne, 4,5o à 4,90 ; de l'Ouest, 3,5o à 3.70.

Sur les moutons, baisse de 10 centimes par de-

mi-kilogramme net. On a vendu les agneaux,

4,95 à 5,20 ; les moutons de la Nièvre et du Cher,

4,5o à 4.80 ; de l'Allier, 4,6o à 4,7° ; de l'Aube

et de la Côte-d'Or, 8.90 à 4,25 ; du Midi, 3,85 ù

4 fr. 20.

Les cours des porcs ont fléchi de 10 à 20 centi-

mes par demi-kilogramme vif. On a_ payé les porcs

gras. 1,75 à 1.85. les coches, 1,20 à i,4o.

Marché du jeudi 12 janvier
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Marché du lundi V< Junri

Entrt'es directes
aux abattoirs

Bœufs
Vaches...
Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs

Amcnr-s

lôles

3 75S
1 880
395

2 09.S

18 8.34

6 0P7

tfles

•206

1 118
1 777
1 198

Va

t«tes

.358

370
1 158
1 363

La Vill

IcMps

Kt'sei-ves

Vaug.

'175

350
1 570
520

3'10

106
80f)

19(1

Prix nia\ iiiia dvi krlogranimc

_Au poids nei Au poids vif

il" quai. Prix extrêmes

1.10 à 3 72
1.10 à 3.72
1.10 2.82
1.35 9.B0
2 40 4.80
2.50 4.2U

vif : boeufs,

par kilogi.

Bœufs 5.60 4.80 4.10
Vaches 5.60 4.56 3.70
Taureaux... 4.4iJ 4.UU 3. 80
Veaux 8.56 6.00 4.00
Moutons 9.S0 7.90 6.(X1
Porcs 5 72 5.42 5.14

Dans les Départements, on cote :

Bordeaux, par kilogramme poids
i,6o à 3 fr. ; vaches, o,8o à 2 fr.

net : veaux, 6 à 8 fr. ; moutons, 5 à 7,60.
Dijon, par kilogramme poids vif : veaux, i.\n

à 5 fr.
;
porcs, 4 à 4,3o

;
par kilogr. net : mon-

tons, 4,75 à 7,25.

Caen, par kilogramme poids vif : bœufs, 2,ir, ;,

3 fr.
;
vaches, 2,5o à 3, 10 ; veaux. 3,76 à 4,t>,"i :

moutons, 3,60 à 4,20 : porcs. 2,5o à 2,76.
Lillf. par kilogramme poids net : bœufs, '1 m

5.60
;
^veaux. 6 » 10 fr. ; moutons. 6 à 7,60 ;

porcs. 5 à 0,-5.

Lvon-Vaise, par kilogramme poids vif : bœuf-,
2,00 à 3,5o ; veaux. 4.60 à 5, 20

; porcs, 3,4o
à 4 fr.

;
par kilogr. net : moutons 5 à 8 fr.

MjuseiUc, par kilogramme poids net : bœufs,
3.70 à 5 fr. ; vaches. 3,5o à 4,5o : moutons de
pays, 6,So à 7 fr. ; brebis. 6,20 à 6.5o

;
par

kilogr. vif : porcs de pays, 3,90 à 4, 10.
yancy, par kilogramme poids vif : veaux, 4,4o

à 5,4o
; porcs. 4.20 à 4,4o

;
par kilogr. net :

bœufs. 5 à 5,80 : vaches. 3 à 5,70 ; moutons.
5 à 8 fr.

Rouen, par kilogramme poids net : bœufs. 4 à

5.S0 : moulons. 5,20 à 8.70.
Suifs. — La cote officielle du suif indigène a

été ét.ablie à 200 fr. les ion kilogr. à la Bourse de
Coramerco de Paris.
Vms, — Le* cours des vins ont acquis, depuis

huit .jours, plus de fermeté. On cote à l'hi-clo-

litr«= les vins rouges : 60 fr. à 90 fr. à Montpel-
lier et à Béziers. 62 à gn fr. à Carcassonne. .ï8

à 87 fr. à Narbonne. 60 à 88 fr. à Perpignan. .\u

degré hectolitre, on cote à Marseille : vins rouges.
8 à t) fr. : vins rosés. 8.5o à q fr. : vin« hlnnc=.

9 à 10 francs.

Dans !e Loiret, à Orléan*. on cote : vins mu-
ges du pays en Gris Meimier. 3io h 320 fr. : ,ins
blancs je .Cologne. 3io à 33o fr.. la pièce ;ii;e

(22S litres).

Dans la Charente, les achats de vins se foui le

94 à ISO fr. rhf-ctolitTp nu.
En Algérie, çn cote à l'hectolitre nu : vins

rouges. 74 à 117 fr. : vins blancs. 90 à tC) fr.

Sucres. — A la Bourse de Commerce de Paris,

on eole. le sucre blanc n° 3, de i,^B.5o à i56 fr.

les 100 kilogr., en Ikiiissc rie " fr. par quintal sur

la cote précédente.

Pommes de terre. — Le« cours de- variétés à

chair blanche sont en hausse de 4 à 5 fr. et ceux
des sortes à chair jaune, en hausse de 2 à 3 fr.

par quinlal.

On piiie aux 100 kilogr. départ par vagon com-
plet : Saucisse rouge, 5o à 55 fr. ; Ronde jaune,
4o à 48 fr. ; Chardon, 34 à 36 fr.

,
Earlj lose,

58 à 60 fr. ; Institut de Beauvais, j8 a ù'o f:.
,

Géante bleue, 3o à 3i fr. ; Magnum Ijoiuim. 39
à 42 fr. ; Flouck, 45 à 5o fr.

Produits forestiers, — Des ventes de coupes de
i)ois de 1 Etal ont eu lieu en Meurlhe-et-Moselie.

Par comparaison avec les prix de 1920 à pareille

date, il y a baisse de 4o 0/0 sur la première quali-

té chêne, 5o 0/0 sur les 2'' et 3" qualités ; 5o o/n

aussi sur les bois de sciage et de jharj>fnt- sapin
épicéa et pin ; 60 à 65 0/0 sur l'industrie tiètrc.

Les prix moyens du mètre cube grimie sur pied
ressorteiit :

Pour le chêne, qualité exceptionnelle, 120 à.

i5o francs.

i''" qualité (I m. 80 à 2 m. 80), 100 francs.

2^ qualité (i m. 20 à i m. 5o), 60 francs.
3" qualité (o m. 60 à i m.). 35 francs.

Hêtre. 3o à 35 francs.

Sapin et épicéa ^sciage, i m. 20 de tour et au-

dessus), 45 francs ; charpente, fo m. 60 à i m.),
35 francs.

Pin sylvestre, 3o francs.

()uant au bois de chauffage, le quartier paraît

avoir été estimé, sur pied, de 8 à 12 francs, le

rondin de 6 à 8 francs et la charbonnette de i 5

2 francs le stère.

A Paris, on paie au mètre cube :

Hêtre, avivés : 5-jb à 55o fr. Plots : 276 à 4oo

fr. le me. ; Frêne en plots, 4oo à 600 fr. ; Orme,
4oo fr. ; Acacia. 375 à 475 fr. ; Tilleul. 4oo à

55o fr. ; Noyer. 825 à i.3oo fr.

B. Durand.

Engrais. — Les 100 kilogr. départ, par livrai-

son de 10.000 kiloigrammes.

Nitrate de soude i5/i6 0/0 d'azote 78 à

Nitrate de potasse i4o à

Cianamide S. P. A. granulée 19/21
d'azote

Cianamide en poudre 17/19 d'azote

Nitrate de chaux i3 o !o d'azote..

Nitrate d'ammoniaque 33 à 34 0/0

d'azote

Sulfate d'ammoniaque
Superphosphate i4 0/0 d'ac. phos-

phorique 16 76
Scories de déphosphoration, 18 0/0

Poudre d'os dégel. 28 0/0 ac. phos.

Sulfate de cuivre

Sulfate de fer (cristaux"!

Sulfate de fer (poudre)

Soufre trituré

Soufre sublimé

Crude aninioniac. l'unité d'azote..

Sylvinile i2;'iO "', de potasse, l'un.

Sylvinite riche 20/22 0/0 de pot.isse,

l'unité

Chlorure de potassium, l'unité ..

Sulfate de potasse

Dolomagnésie 28/82 0/0 de magné-
sie

Engrais radioactifs

Le Gérant : P. Daxt.

95 à

-0

145
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Articles définitifs de la loi d(; Finances touchant l'Agriculture. — Exportation des céréales dans
l'Afrique du Nord. — Tarif douanier des graines de betteraves. — Concours général agricole à

Paris. — Décorations dans la Légion d'Honneur. — Sorties de vins pendant les mois d'octobre à
décembre. — Foires aux vins à Tours et à Blois. —• Expositions de vins d'hybrides à Toulouse et à

Chàlon-sur Saôni;. — Date de la Semaine nationale du Vin. — Nomination du directeur et de
l'agent comptable de l'Institut de recherches agronomiques. — Nominations dans les Ecoles
nationales d'Agriculture. — Nouveaux directeurs des Services agricoles dans les départements. —
Conséquences des exportations de tourteaux. — Développement de ces exportations pendant les

derniers mois. — Démarche du Gouvernement français à propos de la compétence du Bureau inter-

national du Travail. — Initiative du Syndicat central d'exportation de la race Charolaise. — Sa
participation au.x expositions de Rio-de-Janeiro et de Montevideo. — Prochaine foire aux semences
de printemps à Blois. — Concours agricoles organisés à la Foire de Lyon. — Syndicat des produc-
teurs de graines de betteraves à sucre d'Eure-et-Loir. — Assemblée générale du Club français du
chien de berger. — Exposition de machines agricoles à Evreux. —- Prix dé.'ernés à des institu-

teurs pour l'enseignement agricole.

La loi de finances pour 1922.

i »aiiiS la Chronique du 24 décembre 1921

(l>. 505), rioiiis avons indiqué le.s principales

disjjo silions intéressant directement l'Agri-

culture qui avaienl été introduites par la

Chambre des Députés danx la loi purtant

fixation du budji^el .général pour 1922. \ la

suite de l'intervention du Sénat, un certain

nombre de ces dispositions ont di.sparu.

A été maintenu l'article qui abroge les re-

mises sur l'impôt foncier établies par la loi

du 29 mars 191i en laveur des petits pro-

priétaire-.

Le Sénat a rélal)li li' principe des indem-

nités à la suite dabatage ou de saisie de

viande pour cause de tuberculose ; mais le

crédit attribué à ces indemnités a été réduit

à 100 000 francs au lietr de 800 OOO francs en

1921.

A été rétablie la proposition supprimant

remploi du chef de service de la Mutualité au

ministère de l'AgricuJture.

Enfin, en ce qui concerne Teffectàf des éta-

lons de l'Etat, il a été décidé que cet effectif

serait, à titre exceptionnel, à partir du
1" .juillet 1922. ramené de 3 450 à 3 300

têtes, par une diminution annuelle de 50

étalons, alors que la Chambre avait fixé la

réduction annuelle à 150 étalons.

Exportation des céréales

In avis du ministre des Finances fait con-

naître que. par dérogation aux prohibitions

de sortie actuellement en vigueur, le fro-

ment, le seigle, l'orge et les autres céréales

panifiables (en grains ou en farines) peuvent

être exportés ou réexpédiés .«ans autorisation

spéciale à destination de I Algérie, de la Tu-

nisie et de la zone française de l'empire Clié

rifien.

L'importation des graines de betteraves.

Iri décret en date du 12 janvier a modi-

fié comme il suil les tarifs douaniers appii-

28 Janvier 1922 — N" 4.

cables aux

kiloe'.) :

graine-s de betteraves (par 100

Tarif Tarif

minimum

francs

60

francs

3o

Bellera\es décoiliquécs ....

— non décortiquées.

Ces tarifs sont iminédiatement applicables.

Le tarif général antérieur était de 60 fr. pour

les g-raines décortiquées et de 45 fr. pour les

graines non décortiquées.

Concours général agricole en 1922.

Le problème de l'organisation d'un con-

cours général d'animaux reproducteurs à

Paris, en 1922, paraît être désormais en

bonne voie de solution. La grande difficulté

gisait dans le choix d'un emplacement. Or,

le Conseil municipaJ a récemment, sur la

jHoposilioin de M. Autrand, préfet de la

Si'ine, décidé de mettre à la disposition du
ministre de r.\griculture, pour la période

du 1"' juin au 31 juillet prochain, remplace-

ment de l'ancienne Galerie des Machines au

Champ-de-Mars, occupé jusqu'ici par des

stocks de l'armée dont la liquidation paraît

dievoir être achevée rapidement.

Décorations dans la Légion d'Honneur.

Parmi les décnrations dans la Légion

d'Honneur attribuées récemment sur la pro-

position du ministre des Régions libérées,

on relève les nominations au grade de che-

valier de M. Hary (Augustin), ingénieur

agronome, maire de Rœux (Pas-de-CaJais), et

de ^T. Torcmé (Charles-Adrien-.Toseph-Ga-

briel), agriculteur, maire d'Epchy (Somme),

qui a été cité à l'ordre civil de la Nation.

L'un et l'autre se sont distingués par leur

éu(?trg-ie peudaiit l'invasion et par leur ardeur

dans la reconstitution agricole depuis l'ar-

mistice.

Commerce des vins.

La Direction générale dcjs Cointributions

Tome I. — 4
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indirectes vienit de puiilier le relevé des

qiiaiilités de vins enlevées des caves des ré-

coltants pendant le premier trimestre die la

nouvelle caniipagne, c'esl-ù-dire jusqu'au 31

décembre.

En France, les sorties se sont élevées ù

3 452 694 hectolitres en décemibre et à 12 miil-

lions 188 303 pendant Jes ti-ois mois. Au
cours de oetite période, 10 696 454 hectolitres

ont été srAnmis au droit de circulation.

En Alsace et Loirraine, les soirties ont été

de 18 528 hectoilitre« en décembre et de

153.943 diepuis le 1"'' octoibre. Le droit de

circulation a porté sur 301 367 hectoliltres.

En Algérie, 512 717 hectoliltres sont sortis

en déceniihre et 2 653 586 pendant les trois

mois.

Au 31 décembre, le stock coaiimercial chez

les marchands en gros s'élevait à 10 709 377

hectoilitres en France, dont 1 056 443 dans le

département de la .Seine, à 297 123 en .\lsace

C't Lorraine, et à S35 452 on Algérie.

Foires aux vins.

La 19* Foire aiiiiucllc des vins de Tou-

raine, organisée par l'I nion vinico'le d'In-

dre-et-Loire, s'est tenue à Toiurs les 14 et 15

janvier. A côté des grands vins blancs de

Vomray. des vins muges réputés de Bour-

gufil cl de Chinon, elle offrait aux amateurs

les vins des côtes du Cher et de Tlridre et

toutes les sortes de vins de comnieroe de Tou-

raine. La plupart dies mUle propriétaires

adhérents à l'L'mon viniicole avaient tenu 'i

participer à cette manifes'lation. Les vins de

Tnurain<" de 1921 ccmpteut au premier rang

des vins de grande année.
— L'Association des Viticulteurs de Loir-

et-Cher organise une Foire aux % ins de ce dé-

iwrtement. Cette Foire ?«» tiendra à Blois les

28 et 20 janvier.

Expositions de vins d'hybrides.

(.haipie année, comme on le sait, des expoi-

siilions-dégustations de vins dliybrides sont

organisées à Toulouse. Cette année, celle

dégusiation, organisée par le Syndicat cen-

tral des Agriculteurs dtu Sud-Ouest, aura lieu

dn 3 au 12 février. Les échantillons devront

parvenir au Syndicat agricoiJe. boulevard

Carnot, 63, à Toulouse, avant le 5 février.

he dimanche 12, ime séance iJublique sera

consacrée, dans la matinée, 20, i-ue Saint-An-

toine-du-T, à 10 heures, à une causerie .sur

les hybrides et à la distribution des réconi-

pena.e9.

— L'n concours-marché de vins d'hybrides

et de plants de producteurs directs, dé tontes

provenances, est organisé par l'Union agri-
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cole et viticoJe de Chalon-sur-Saône, que
préside M. le sénateur Richard. Ce concours
aura lieu à l'Hôtel de Ville de Chalon, le di-

manche 19 février.

Semaine nationale du Vin.

On a lu d'ans la Clixonique du 21 janvier

(p. 50) le programme de la Semaine natio-

nale du Vin. qui se tiendra à Paris. Le Co-
mité d'organisation en a fi.xé la date du 13 au
19 mars. Pour l'exécution du programme,
quatre sections ont été formées, qui sont pré-

sidées par MM. le baron d'Anthouard. Pierre

Viala, Charles Chaumet et Fernand David.

Institut Jes recherches agronomiques.

Par décret en date du 11 janvier, l'Institut

des recherches agronomiques a été rattaché

à la Dii"ec1ion des Services sanitaires et scien-

tifiques et de la répression des fraudes an
mnistère de l'Agriculture.

M. Roux (Eugène-Michel), drclcur es scien-

ces, conseiller d'Etat, directeur dies Services

sanitaires et scientifiques et de la répression

:es fraudes, est charg? des fondtioiis de di-

"ecteur de cet Institut.

M. Valentini (Octave- Antoine-Félix), ins-

pecteur départemental du Service âe la ré-

pression des fraudes, en a été nommé agent

comptable.

On trouvera plus loin (page 83) la composi-

tion du (Conseil d'administration.

Ecoles nationales d'Agriculture.

Par arrêté du 21 décemibre 1921, M. Lich-

.l'nsttein (Jean), chef de travaux à la Faculté

des sciences de Montpellier, a été nommé,
après concours, pro'fesseur de zoologie géné-

rale et agricole à l'Ecole nationale d'Agricul-

uire de Montpellier.

Par arrêté du 20 décembre 1921, M. Radet

(Etienne), ingénieur agricole, a été nommé,
après concours, préparateur répéititeur de

chimie à la même école.

Par arrêté du 10 janvier 1922. M. Girardin

(René-.Vlbert), chef de pratique agricole sta-

giaire à l'Ecole nationale d'Agriculture de

Grignon, a été nommé chef de culture au
même établissement.

Directions des Services agricoles.

Par arrêté du 30 décemlire 1921. ont été

nommés, après concours, directeurs des Ser-

vices agricoles, à dater du 1" janvier 1922,

les professeurs d'agriculture suivants, qui

ont été affectés aux postes ci-après désignés :

Euic-iH-Loir. — M. Chauzit (.lean).

Hnuie-Vienne. — M. Dessalles (Paul).

Sarthi\ — M. Lévêque (Femand).
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Manette. — M. Jeannin (Auguste;.

Creuse. — M. Rivière (Stanislas).

Anièelie. — M. Laforest (Georges).

Ildiilex-Mpcs. — M. Hiddiix (Jcairi.

Les exportations de tourteaux.

Notre exceillenl collailjorateur, M. Ajidxc

Gouin, mejiiibre de l'Académie d'Agriculture,

a insisté à divers reprises, et encore dans noi-

tre numéro du 7 janvieir, suit le développe-

mont de l'exportation dics toiurtcaux, malgré
toutes les niicsuies qui ont été prises poiur

l'enrayer eil sur les dangers qui en résultent

pour raliincnitaition du Itétail en France.

Il suffit, pour se convaincre de ces dangers,

de cunsulter les tableaux sur le commerce pu-

bliés par la Direction géiu'rale des Douanes.
D'après ces tableaux, les expoirtations de

tourteaux, qui n'avaient pas dépassé 87 5813

quintaux pendant l'année IftlO, se sont éJe-

vées à 439 99 i quintaux en 1920 et 873 698

quintaux au cours des dix premiers mois de

1 année 1921. La moiit.ié de cette dernière

quantité, soit 433 0(X) quintaux, est sortie de

France pendant it>; quatre mois de juillet à

octobre

On argue, pour justifier les déirogations

accoirdées à la prohibition de soTilie, de mar-

chés conclus entre les exjxxrtateurs et leurs

clients à I étranger. Il est évident qu'il leur

suffit dte faiiv des séries de marches à longue

échéance pour se jouer de toutes les mesures

de restriction prises dans l'intérêt des agri-

culteurs françaii'S.

Le Bureau internatioaal du Travail.

l ne dépêche de Genève a fait eonnaîtrt

que le Conseil d'adminisitialion du Bureau
interna'lioinal du Travail s'est réuni le 17 jan-

vier ; elle résume en ces ternies la discussion

qui s'y est déroulée :

Les r(_'pri-s;:iiliint5 de kl Franco sont : pour It

Goiivcrni'niciil. M. Picqueuard
;
pour les patron?,

M. Lainbcit-Ribot ; el pour les ouvriers, M. Jou-

haux.

Un long débat s'est engagé à propos de la de-

mande, du (iouvernenicnt français réccmmeni
transmise au conseil de la Société dos Nations en

vue d'obtenir l'avis de la Cour permanente de

justice internationale sur la compétence de l'or-

ganisation internationale du travail eu matière

agricole.

M. Picquenard a jusiifié la procédure employée
par le gouvernement français.

On doit se féliciter que le Gouvernement
se soit décidé à prendire l'attitude imposée
par la sauvegarde des intérêts de l'Agricul-

ture nationale.
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L'expartation de la race Charolaise.

Ni:'us a\<>us aniKuiré la cunstitution du
Syndicat central d exportation de la race

Charolaise. Ce Syndical a décidé de partLci-

jier aux deux grandes expositions qui s'ouvri-

ront au Brésil et dans l'I iiigriay. à l'autom-

ne prochain. Il se propose d'envoyer 30 ani-

maux à l'exposition internationale de Rio-de-

.lanciro, et 15 à l'exposition annuelle de iMoii-

lexiilei;, choisis parmi les plus beaux repré-

^iiitauts de la race inscrits au HerJ-book, ré-

[HHulant au type qui a le plus (;e chances de

plaire aux éleveurs américain-.

Four réaliser ce prog'ramnie, les éleveurs

ayant des animaux mâles oni femelles inscrits

au Herd-boot ont été invités à les signaler

au secrétaire du Syndicat central d'exporta-

tion à Nevers (17, rue Ganibetta). l ne Co'm-

mission de trois membres les visitera et affec-

tera à chaque animal un coefficient qui le

suivra pendant toutes les opérations de choix

et de transport.

Cette opération de large enverg-ure entraî-

nera diis dépenses élevées. Pour les comrir,

le Syndical central d'exportation a décidé de

jirocéder à un emprunt de 200 000 francs et

de s'adresser, pour le couvrir, aux éleveurs

et aux agriculteurs qui ne manqueront pas

de s'y intéresser. C'est, en effet, une opéra-

tion, à Xevers (17, rue Gamhctta). Luc Com-
[ler les débouchés de la race Charolaise.

On ne saurait trop féliciter le Syndical de

l'initiative qu'il a prise. Chacun souhaitera

qu'un succès coimplet couronne ses efforts.

Foire aux semences de printemps.

La Foire aux seniences dé printemps orga-

nisée à Blois par l'I'nion des Associations

agricoles de Loir-et-Cher, sous le patronage

de l'Office départemental agricole, sera ou-

verte le 28 janvier, à la Halle aux grains.

Elle restera ouverte le dimanche 29 et les sa-

medis 4, 11 et 18 février. Celte Foire est di-

visée en deux parties :

1° Une Foire aux xemences proprement dite,

réservée aux cultivateurs français, isolés ou grou-

nés, ne vendant que leurs produits (céréales. Légu-

mineuses, graines des plantes pour prairies non
mélangées, graines de plantes sarclées et fourra-

gères diverses, tubercules de pommes de terre et

de topinambours, etc..)

2° Une Exp<}sition des niêtiics semenees ouver-

te aux commerçants vendant des semences récol-

tées par eux ou par d'autres personnes.

Les exposants des deux catégories pourront

demander à l'Union des Associations agrico

les de les représenter. Ln agent de l'Union se

tiendra en permanence à la Foire à la dispo-

sition des vendeurs et des aeheteurs.
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Concours agricoles à Lyon.

A la réunion de piiiittiiips i.le la Foire de

Lyon, seront annexés une exposilioii el des

concours agricoJes, qui se tiendront pendant

la première quinzaine du mois de mars. Ces

manifestations comporteront notamment :

i" Une çxjwsition d'inslauuiculs el tle machines

agiieoles.

2" Un concours de volailles mortes.

3" Un concours traniniaux de basse-cour vi-

vants.

i" Un concours de produits de laiterie.

â" Un concours de fruits.

6" Un concom-s de miel.

(_)ri peut se procurer lu règ-leincnt de cette

Exposition ei de ces Concours en s'adressant

à VI. Brehéret, inspecteur générai honoraire

de l'Ag'rieulture, à Lyon (bureaux de la Foi-

re, Hôtel de Ville), qui est chargé de l'orga-

nisation de ces divers concours.

Graines de betteraves,

t)ii nous communique le procès-verbal sui-

vant, que nous pensons utile de publier :

Le.s membres du Syndicat des Producteurs de

ifraincs de Betteraves à sucre, du départeiuent

J'Eure-et-Loir, se sont réunis, le 17 décembre, en

assemblée générale, à Chartres, sous la présidence

Je M. Henri Chenu, vice-président.

M. Albert I\oyneau, sénateur, président du .'>yn-

Jicat, empêché, s'était excusé.

Le Président de la réunion a eutieteuu l'Assem-

blée du contrat intervenu entre un groupe de syn-

iUqués et une Maison étrangère pour la culture de

joS hect;ues de porte-graines el a donné lecture

de ce contrat.

Comme disposition principale, ii stipule :

Que le prix de vente de la graine sera de 66 0,0

pour le cultivateur, tous les frais de vente étant

à la charge du sélectionneur.

Pour contrôler les prix de vente, le Syndicat

«'est léscrvé, d'une manière absolue, la vérification

Jes lettres de correspondance, marchés et factures

du vendeur, cette vérification étant effectuée par

un <'Xpcrt-compt;\ble désigné par le groupe de cul-

tivateurs traitants.

Le Président souligne l'importance de ces dis-

positions. Jusqu'ici en la matière, les cours

ét;tienl uniquement fixés par les marchands, sans

que les cultivateurs puissent intervenir dans leur

ctabliissement. Les cultivateurs devaient les subir,

sans pouvoir même les discuter.

Le Syndicat des Producteurs de graines de Bet-

tci-aves à sucre estime qu'un marché établi avec

règlement au fours ne peut pas être à la seule

discrétion du marchand, pour la détei-mination de

ce cours, mais qu'il doit être à Oébattre entre le

vendeur et l'achelcur.

Le Président rappelle qu'en 1920 le? graines de

belleravcs à sucre ont été vendues de 4.5o à 5 fr.

te kilogramme aux cultivateurs planteurs.

auiajent du être payées aux producteurs de 3 fr.

à 3.32. tandis qu'elles n'ont été payées que de
•i.5o à ^.675. Cet écart fait ressortir en faveur des

maichands un bénéfice qu'on peut qualifier d'il-

licite.

Le Président signale également le fait caracté-

ristique d'un cultivateur d<' la région d'Anneau
qui a livré en 1920 les graines de .sa production
il une sucrerie de la région, au prLx de 267 fr. 5o.

Ce même cultivatem' a reçu la même année, de
la même sucrerie, les mêmes graines ix>ur cultiver

des betteraves à sucre, et ces graines lui ont été

facturées ,T fr. 00 le kilogi'.

Le Président met aux voix la projjuMlion, Im-
mulée plus haut, de ne livrer dorénavant les grai-

nes de betteraves qu'après fixation exacte du pri.t

avec l'acheteur. Cette proposition est adoptée :>

mains levées à l'unanimité.

La méthode dont le Syndicat d'Euro-cst-

Loir prend ainsi l'initiative se justifie sous

tous les rapports.

Clnb du Chien de berger.

L assenililée générale du C.lidj français du
Chien de berger, présidée par M. Henry Gi-

rard, se tiendra le 22 février, au siège du
Club, à Paras (38, rue des Mathurins).

Celte réunion sera consacrée à la prépara-

tion des concours à organiser en 1922.

Exposition de machines agricoles.

1 ne Exposition générale de machines agi"i-

cules aura lieu du 4 au 12 février inclus, .i

Laval, au Palais de llud'ustrie. Elle sera ré-

gionale, et comprendra tout ce qui se rat-

tache aux insti'uments aratoires, accessoires

et ustensiles et, en outre, tout ce qui con-

cerne 1 Agriculture moderne.

Enseignement primaire agricole.

On sait que, chaque année, des prix sont

décernés aux instituteurs et institutrices qui

donnent, avec le plus de zèle el de succès,

d'une manière théorique et pratique, l'ensei-

gnement agricoile et horticole à leurs élèves.

Pour Tattribulion do ces prix, un roulement

est établi entre les départements class(''.s par

régions. En 1921, ce coneours a eu lieu dans

les départements de l'Est et du Centre ; le

Joavnal officiel du 19 janvier a enregistré

la liste des prix décernés.

Des médiailles d'argent ont été accordées à

24 instituteurs pourvus de la croix d'officier

ou de chevalier du Mérite agricole
;
quatre

rappels de prix ont été attribués. Il a été dé-

cerné : 'i prix de .300 fr., 7 prix de 250 fr.,

7 prix de 200 fr., 32 prix de 150 fr.. 14 prix

(le 100 fr. et 52 prix de 50 fr., soit en tout

116 prix pour une somme de 13 250 francs.

Henrv Sagmer.
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CONCOURS DE SAINT-AMAND

L;l si'iic des Conooiirs-Venlcs du n-proiliicl€Urs

(il' notiv belle raco Charolaisc vient de s'ouvrir

d'ans le Cher, un de? iKiceaux les plus ancien?

di' ?on élevage amélioratenr. par une belle exposi-

tion à Saint-Aniand, le? l'.'i. i/i et i5 janvier.

On semblait craindre que la sécheresse de 195

1

ait relardé ou amoindri le développement des jeu-

nes sujets de l'année. Heureusement il n'en est

rien, grâce à l'habileté de leurs éleveurs qui ont

suppléi' à la disette fourragère par l'apport de

SHceédanés bien choisis. En effet, en parcourant

les différentes sections <Im (loncours, ou <'St frap-

pé de la masse, de l'ampleur, du développ(»ment.

des formes régulières se rapprochant de plus en

plus de l'idéal, et consacrant celte belle race, com-
me la plus apte à produire le summum d<' rende-

ment de viande de première qualité- a\<x- la plus

grand*' précocité.

Il est dommage que l'étninger ne connaisse pas

mieux cette belle ra<'e fcançaise, si rustique, si

robuste, s'acclimatant aussi bien à tous les sols, à

Ions les climats, et qui lui prociu-erait les plus

gros bénéfices pour son i\portation des viandes

frigorifiées et de consi'iM', dans notre vieille Eu-

rope.

A ce sujet, il convient de signaler ime belle

initiative du nouveau t^yndical central d'exporta-

tion qui, sous l'habile direction de son distingué

président, le marquis de Laguiche, a réuni un
magnifique lot de quelques cinquante taureaux

cliarolais pour faire appré-cier, à sa juste valeur,

cet échantillon dans les pays sud-américains. Choi-
sis dans les plus anciens élevages, les plus per-

fectionnés, les plus lépulés par les nombreuses
récompenses obtenues dans les Expositions fran-

çaises el européennes, les mieux sélectionnée, ils

sont tous inscrits au livre généalogique. Plusieurs

sont offerts par les exposants, grands laïu-éat-; du
concours actuel de Sainl-Amand. Ces jeunes sujets

feront impression dans ces pays de si grand ave-

nir, qui ne veulent élever que du bétail de choix,

inscrit au Herd-Book de leur race, cl qui ouvriront

certainement leurs portes à l'expansion de cette

Mia,guifique race, aussi ,-iplc à la piodiution di-

la viande qu'à celle de la force pour le travail.

Des tx)vins éc-hantillons de nos auti-es belles

raies françaises, normande, flamande, limou-
sinr. (-(.., -e joindront à ce bétail cliarolais j)our

aller consacrer, outre-mer, la réputation de l'éle-

vage français et des races si diversc-s d'aptilude

éduquées sur notre sol.

Les jurys chargés de classer les animaux sui-

vant les signes caractéristiques de la race, leurs

formes et leur aptitude à devenir de bons repro-

ducteurs raçant bien, furent impressionnés favo-

rablement par l'c-nsemble de leurs qualités, en
véritable propres.

Trente-deux taureaux, choisis parmi les lau-

réats el les meilleurs, furent sortis pour compo-
ser huit lots d'ensemble. Ce fut un spectacle ré-

jouissant de voir aligner ces magnifiques repré-

sentants de lo r.ice blanche, qui ne pouvaient se

différencicT de qualité que par des points insi-

gnifiants.

L'élevage de M. Marcel Daguin. qui ne compte
plus ses succès, fut classé en tète par l'altribulion

des deux prix d'honneur et du premier prix d'en-

semble, pour un lot très homogène, bien racé,

du type très viandeux, tous inscrits au Herd-Book.
Les autreu prix d'ensemble allèrent couronner

les vaelierie* de M\I. Soulier et Derimay. Puis vin-

ri-iit les La-iiiji-r, Champeile, Boutet, Massy, Min-
<-lun, elc

Les iransiictions furent actives. Des acheteurs

de l'Indre, de l'Allier, de Loir-et-Cher, des Cha-
rentes, de la Creuse, d'Indre-et-Loire, de la Nièvre,

du Cher, etc, vinrent enlever rapidement les meil-

leurs sujets, démontrant bien que l'aire géogra-

phique de cette splendide race gagne du terrain

tous les jours.

Demandons des bateaux français, bien aménages
pour ces transports, afin de répandre toujours da-

vantage, outre mer, le flot grossissant sans cesse

de cet élevage si prospère, en faisant mieux con-

naître chez no? amis, chez nos alliés, la France

Iravailleuse et pacifique.

Un Eleveub de Duriiam.

OBSERVATIONS

SUR L'ÉLEVAGE DE BOVINS SÉLECTIONNÉS

I

C'est la sé'Iortion dans le but d'augmenter
le rendement laitier que nous avons en vue,

La diminution dn cheptel, la raréfaction

du lait, et partant, son pri.x roilativenient

élevc-, sont les motifs diélerminants d'une

orientation plus accentuée vers l'élevage dans

notre pays, orientation qiie bien d'autres mo-
tifs, d'ailleurs, incitent les praticiens à sui-

vre, sous l
'impulsion des -ma lires de zootech-

nie qui, dans un nnlde é'Ian de patriotisme,

veident voir la Friince tenir enfin la place

de premier rang qn'eUe peut el doit occujper
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dans la produclioai d'animaux de ferme de

choix. Xaus avons suivi leurs conseils, nous

élevons et nous sélectionnons de notre mieux.

Ce sont nos premières obsei'vations à ce su-

jet que nous relatons ici, dians le but de ren-

seinrner les débutants, de montrer aux toch-

niiciens les diriîcu'.tés de la pratique et d'iii-

(li(]uer au puWic agricole la lourde tâche

dont les éleveurs soigneux doivent en tf ute

('ipiité recevoir la rémunération en vendant

les produits de leurs étahles.

Nous avons une prédilection pour la race

Flamande. C'est la race indigène de notre

région agricole du Nord, première en rien,

seconde en tout, connue le répète volontiers

notre coillègiie et ami A. Ghestem de Verlin-

ghem, un des Iradiitionnels lauréats de nos
concours. La vache Flamande, par son |X)jds

à la boucherie, par son rendement en lait,

par la qualité de ce lait, convient admirable-

ment aux nourrisseurs siérieux, sans compter
qu'elle est la Ijéle d'éle<"tioii des fabricants

K,;: 13. Ardente (HIÎF), m'o à Berirandfossc en mars 1915. ^acrifi-'e le ?0 janvier VM?, jiesanl 700 kilog.

Avant la guerre, nous enirclenions sur la

ferme de Berirandfossc, à Plailly (Oise), une
cinquantaine de vaches laitières. Flamandes
en majeure partie, et im taureau. Les vaches
linjssaient nonualeniciit leur carrière à la

bdiicherie, ai'rès plusieurs véilages, le renou-

vollcment étant assuré j>ar l'acquisition, au

mois d'o<^tobre de chaque année, d'une dou-

zaine de génisses de dix-huit mois et d'un
taurillon. IjC lot restait à l'herbage l'hiver, on
lui apiiortait paille et fourrage par mauvais
tem[)s : quand la saison (-tait très inelémcnte.

on le mettait'ermiîjilètemeint àlabri. Les veaux
étaient cédés à l'âge de 8 à 15 jours à des en-

graisseurs. Tout le lait était vendu en nature,

moitié a la consommation locale, moitié à

des détaillants ù Paris et à Chantilly. Il s'en

écoirlait ainsi 150 CMIO litres par an, rcppéson-

tant un rendement moyen do 3 000 litres par

vache, et le ca[>ital investi en cheptel vif

s'élevait à environ 40 000 francs.

de fromage de Bric. Elle [lUul doue forcé-

ment à quantité de clients habitués à payer

cher pour avoir du bon. La guerre ayant très

fortement atteint la race, nous avons cru

rrpp'ortun d essayer de constituer une belle

famille de Flamandes, ne fût-ce que pour

aider des collègues sinistrés de giierro à re-

constituer leur exploitation.

Au lieu d'avoir 50 vaches de rapport, 12

génisses et 2 taureaux dont un jciuie, le tout

d'une valeur de 40 000 francs en l'.tli, nous

avions, au oO juin lOL'l, l!2 vaches, 1 tau-

reau adulte, 2 jeunes taureaux d un an et de

dix-huit mois, 1 taurillon de cinq mois, 13

gcnises, 4 vêles sevrées, G veaux de lait, soit

59 tètes, estimées 77 %8 fr. Pour que l'éle-

\age soit à son effectif normal, lions ten-

tions à avoir 30 t<"-tes en vacherie, 12 élèves,

11 veaux de six à dix-huit mois, 9 génisses

l)leines de dix-huit à trente mois, et toujours

1 tam-eau adulte et 2 jeunes, sinon davan-
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tagp, au total 71 tètes, valant au moins

80 000 francs, plus du double de la valeur

lie rioilre efl'eftif di'avant-guerre, le tout pe-

sant 32 IH.IO à oi WO kiloigr. dans un cas

comme dans l'autre. Tandis qu'avec une va-

cherie industrielle, nous vendions environ

iôOÛUt) litres de lait, en 1921 nous n'en

avons livré que 67 306 litres, le surplus al-

lant aux veaux, l'effectif laitier étant un.iu-dre

et les hètes plus jeunes. Notre lait est d"ex-

ccLlente qualité. Les analyses faites au labo-

de iO à 45 kilogi., GO à O.j kiloigr. au bout

dun mois, So kilogr. à deux mois, 110

kilogr. à trois mois. Les pilus beaux attei-

gnent 'Mi) kilogr. à cinq mois, 300 kilo'gr. de

douze ù treize mois. -N'ous avons actuellement

un taureau .Vcr/us qui, né le 11 décembre

1020, pesait 230 kih -gr. le 30 juin l'.)21 et

•".SO kilog. le 10 janvier. Un autre de nos

l'Ièvcs, Méni'llrl,-. né le 31 mars 1920, pesait

;8Û kilos le 10 janvier 1922. Enfin, l'aîné de

nos reprodni-lcurs, Cai'n. acheté dans 'e

Fife'. U. - Verrfu» (IIBF), né à B»rlrandrosse le 5 avril l'MP, -...ni;.'. Ir ih i,,,,,, liji |m^,iiiI 1 noo kilo-.

ratoirc de la Société des Agriculteurs de

France, en novembre et en décembre 1921,

ont donné les résultats suivants :

Novembre Décembre

Ciënioni('trL' 12 16

Caséine 30. 1

1

30.ào

BciuTc 4o » 45 »

Laclosç 45. 5o .'ib.20

Malièics niiinTalcs 7.O0 7.80

Extrait soc i.Ho.ilï l'iô.DO

Nous comptons (jui' pour faire un beau

veau d'élevage, il faut employer 7.50 litres

de lait pour ime génisse et jusqu'à 1 OtIO li-

ties [K3'ur un futur reproducteur. On pourrait

évidcmuienl être pilus parcimonieux eu lait

rnni|!let, mais si l'on veut ob'l<'nir des ])ro-

duits vraiment intéressants, ni' faut-il [jas en

]irendn" b's moyens .'

Nous relevons méthodiquement le poids

des élèves ; voici quelques rcn.seig'iicmcnts à

ce sujet : Les veaux, à leur naissance, pèsent

Nord, celui-là, pèse, à vingt-quatre mois,

575 kilogr. ; il est un peu moins fin que

Ménélick. Les plus grosses vaches élevées à

Bertrandifosse atteignent 700 kilogr., la

moyenne des adultes est de 600 kilogr. Bien

entendu, tous les animaux sélectionnés sont

inscrits au herd-book de la race Flamandle

(H. B. F.).

Le contrôle laitier se fait régulièrement

chaque mois. Le ponrcentage très élevé de

primipares a réduit le rendement moyen
quotidien à 9 kilogr. au conrs de l'année

1921 ; mais certains individus, dont nous

conservons les produits, ont donné bien da-

vantag'c : en première lactation ot iK>ur dix

mois, une moyenne de 2 'St^)6 kilogr. ; en

lactations ultérieures et pour dix mois, une

moyenne d<; 3 999 kilos. A sou premier veau,

Eapu'fjle a tiônné '1 059 kilog. en quatorze

mois ; une vieille vache, Ln Ucinc, a fourni

en treize mois 5 358 kilog. de lait.
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l'i)iir Irniiinci' relie [iie^iiiièrc partie de
autre i:liuj.e, lujus eiwuns intéressant de pii-

l)licr {«s Cïjinclusioins qui se dégagenl des iii<-

eriptions ù nos fiches indiA iduelles concri-

n»at le currlcaliim vU.;i' de 100 bêtes, ayant
coinmcneé ou poursui\i e| liTminé leur car-

rière à Bertraiidfossp en l'espace de dix an-
nées, se teiniinant le ',! décembre 19i;i :

Durée moyenne individuelle de séjour dans
notre vacherie : 037 jours, soit près de trente-

deux mois.

Nombre di; veaux donnés par 100 vaches
dans liur carrière à Bertrandfosse ou ailileurs

aniérieurement, avant d'aller à la boucherie.
IKuii- \inc raison ou une autre, interdisant de
les conserver eumiiie lailières :

\ eaii\

25 v.ielie.i (iiil donné I

ao — 2

1 7
— 3

'3 —
'i

12 — 5—
i;

o — s

2 —
i)

\\\ hiliii, loo vaelie- oril doiiiié :

Nombre de vraux
pi-oiluilà

2."»

/lo

5i

-IX

5'i

21

))

i8

Ces 100 bêtes se sont dionc nndtipliées,

avant de mourir, dans la proportion de 1

à 3.17. En outre, 31 vaches sur 100 ont eu
des avortementrs, au total 36, car 2 ont avorté

'J fois et 1 a avorté 3 fois. Enfin, sur 100
bêtes à liijuider, 20 ont dû être cédées au
rabais ou à vil prix poiir raison de mau-
vais état. Inutile d'ajouter que nous avons
eu à soiiffrir cinq ou six fois de la fièvre

ajditeuse au coiirs de ces dix années.

Nous pensotns que de telles observations,

soitrneusement recueillies dans d'assez nom-
breuses étables, pourraient découler d inté-

ressantes déduetioms d'ordre économiqxie.

C'est pour en suggérer que nous les publions

ici.

Dans notre établc flamande, nous coniip-

tons chaque année sur environ 80 0/0 de

vêlages, par rapport au nombre d'adidte.s

entretenus, mais nous n'avons pu consei"ver

jusqu'ici comme réunissant assez de qualités

pour en faire une souche, que 30 0/0 dies

prodmts.

Nous examinerons dans une pTOchaine

étude les conclusions qui semblent pouvoir

èti-e dégagées de ces constatations.

(.1 suivre.) Henry Girard,
Corrcspondanl de rAcadumie d'Ayricuflure.

SUR LE CODE DE LA ROUTE

Ce nom est donné à un décret réglenien-

l.iiil le< usagers de la route et ce décret doit

sou origine à l'apparition d un usager non-
\eau : l'automobile.

I.e- iiremiers usagers des routes furent les

piéton-, [)uis les animaux de selle et de bât
;

\iiueiil ensuite les animaux de trait, gros cl

lég<'r : enfin, après l'apparition de 1 autamo-
bile II iiriste. survinrent le camion et l'auto-

car.

Les piétons ont lenu-s passages particuliers,

sentes cl trottoirs, les animaux ont, eu les

leurs an moment oïi les chemins de fer

n'existaient pas ; lapprovisionnement de
Paris .se faisait pas une route s.péciale, où les

moutons paissaient en avançant, sans risqeur

d'être écrasés par des véhicules. Que ne fait-

on jjus, pou'r les autoinobiles, des routes spé-

ciales .' On a bien créé dés lignes de che-

min de fer pour les locomotives et les trains

qu'elles remorquent. Au lieu de cela, on a
conçu les automobiles poiu" les routes, cl ces

belles routes de France, qui faisaient l'admi-

ralion des étrangers, n'ont pas résisté.

^ons avez pu le remaniuer. Dejiuis que les

ro'.ites sont fréquentées par les camions auto-

mobiles, il se forme des petits trous creux et

peu longs qui n'existaient pas autrefois.

Pour empêcher la roule de s'abîmer autant,

qn'a-t-on décrété :
1° Que pour ne pas dé-

foncer les rO'Utes, il sera interdit de charger

plus de 130 kilogr. par centimMre die largeur

de bandage.

Si. pour les camions à allure rapide, cette

charge est suffisante, pour nos voitures de

ferme, (jui ont dies bandages de 11 centimè-

tres (4 pouces) poa-lant à terre sur deux roues

de 11 centimètres, soit 22 cenlimètros, nous-

ne pourrons mettre que 33 quintaux, y com-
pris la voiture.

Comme un tombereau ou une toiture à

trois chevaux pèse de 1 000 à 1 200 kilogr..

nous ne pourrons met're eomnic charge utile-

que 20 à 23 quLntaux.

La loi actuellement en vigueur nous per-

met d'atteler sur une voiture cinq chevaux

de file, qui peuvent tirer une charge de 50"

quintaux ; cette fa.culté va nous être enlevée.

Nos routes ont résisté aux charges que nous

mettons ordinairement, cl elles sont encore

capables d'y résister.
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Ju crois que M. le ministre des Travaux

publics n'a pas consulté les agriculteurs qui

récoltent et transportent des grains, des bet-

teraves, des pailles pressées, pour leur mettre

ainsi des bàtoms dans les roues. S'il savait

que nos véhicules ont tous des roues liautes

en moiyejine de 1 m. 70 et que la pression sur

la route s'exerçant par centimètre carré est

d'autant moins forte que la roue est plus

haute, il devrait auitoriser nos voitures à sup-

porler des charge* [)roporlii«uielles à la hau-

teur de nos roui's, et si un camion qui a dies

roues de 1 mètre peut supporter 3'ù quintaux

sans inconvénient pour la route, nos voitures

p«uvent supporter 3^3 quintaux x 1 m. 70 =
5 610 kilogr., sans abîmer plus la route, ce

qui permattrait à uiuc voiture de 1 1 10 kilogr.

de porter 45 quintaux de charge utile ; ceux

de nous qui voudraient mettre 50 quintaux

se verraient encore obligés d'avoir dies roues

de 5 pouces ou des roues de i pouces ayant

I m. 88 de hauteur analogues à celle des far-

dicrs.

Ce n'est pas la seule modifiication à appor-

ter à nos équipages. 11 est dit dans ce code

que nos oaoyeux ne devront pas avoir plus die

IS centimètres de saillie sur le pdan passant

par le côté extérieur du bandage.

Ceci est impossible à réaliser, toujours

pour la même raison : nous avons des roues

hautes, auxquelles il faut un moyeu assez

long pour leur assurer une solidité nécessaixe.

D'après la législation actuelle, l'extrémité

de l'essieu ne doit pas dépasser la frette ex-

térieure du moyeu.

Nos essieux ont des boîtes d'essieux de -â4

centimètres, au bout desquelles se visse un
chapeau de 10 centimètres arrêté par une cJa-

\ cite qui pénètre dans les deux derniers cen-

timètres de la fusi-c, soit au total 56 centimè-

tres ; le moyeu, devant aller juisqu'à l'extré-

mité de la fusée, a la même dimension, ce

qui donne comme sailJie. en déduisant les

I I centimètres représentant au centre de ce

moyeu la largeur des rais, jantes et bandages,

45 centimètres, qui se répartissent générale-

ment : 22 centimètres entre la voiture et les

rais et 23 centimètres des rais à rextrémité

de la fusée. C'est donc cette saillie que nous
devrons réduire de 5 centimètres ; c'est im-

possible.

M. le ministre des Travaux publics devrait

savoiir que l'angle de sailJie d'une roue de

1 mcltre, dont la fusée sortirait de 18 centi-

mètres, est aussi prononcé que celui d'une
roue de 1 m. 70 dont le moyeu sort de 25
centimètres ; cerfiainement, en rédigeant ce

paragraphe, il ignorait les dimensions cou-

rantes de nos équipages ruraux.

Enlin, à l'article 56, M. le ministre nous
oblige à faire conduire nos animaux par un
nombre dte conducteurs suffisant pour leur

faia-e tenir la droite ; nous avons autant de

peine que lui à calculer ce nomhre.

De date imnicmoriale, les ruraux ont re

connu aux chiens des capacités poux ce genre
de sport ; le chien aurait-il trouvé mauvaise
grâce parce qu'il ne peut cijnnaître cvacte-

ment le milieu de la route ou bien ne veut-on

pas i-econnaître officiellement son utilité pour
ne pas obliger les aultomohilistes à payer les

chiens écrasés .i* C est possible. Nous deman-
dons l'abrogation de cet article et des sui-

vants.

Il est dit plus loin que les animaux ne de

vront pas pâturer sur les côtés des routes.

.M. le ministre veut rire.

Sera-t-il nécessaire, avant de conduire les

animaux au pâturage, de leur passer une
muselière et, pour les y conduire, de les tenir

en laisse ; c'est la vie plus chère, c'est le

foin des routes perdu, c'est le tem|is si cher

de nos vachers et de nos bergers jia^sé à de

viles besognes. Enfin, ce sont de nouveaux
risques contre lesquels nous devrons nous
couvrir : 1° assurance contre les écrasenicnls,

pour rembourser nois écrasés ;
2° assurance

conti~e les accidents causés aux tiers ; ceci est

grave. Si une vaclie se sauve d'un troupeai"

et qu'après s'être fait écraser, elle fasse cul

buter une auto-car contenant une vingtaine

de millionnaires américains venus visiter nos

champs de bataille, nous devrions, si l'ani-

mal était sur le côté gauche, payer une in-

demnité pour les accidents matériels et cor.

porels qui résulteiaieniti d'une si fâcheuse ren-

contre. 11 y aurait encore de beaux juiirs priur

les asaureurs.

Loins de nous cette pensée de ne pas vou-

loir laisser une partie de la route libre, mais

que l'on accorde au paysan vacher ou berger,

à sa femme ou à ses enfants la liberté qu'il

avait de monti^r toute la bonne volonté qu'il

possède en rangeant ses animaux le mieux
qu'il le peut du côté droijt de la route en

se faisant aider par un chien.

.respère que M. le ministrie des Travaux

puiilics saura comprendre notre di'sir, et qu'il

me soit peirmis en terminant de lui signaler

une omission :

Si les barrières de dégeil sont posées, il

doit être [lermis aux voitures transportant des

articles d'alimentation himiaine et circuler,

pain, viande, épicerie, farine et blé, indis-
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pensable ù 1 aliiiiciitatiun dc^ niuidins, lors-

que ceux-ci n'en ont plus en magasin.

J'csipère. malgré ces amcndomonls et celte

suppression de l'article 56. que. nous pour-

rons avoir encore de belles routes [lour y cir-

culer facilement en autoniobilc.

Louis Proffit,
Culliwilcur

U Jlareiiil-sur-Ourcif (Oise).

AYAM-THAlN-rnACTEUR

On a vu. dans les récenlcs expositions et

démonstrations d'appareils de culture méca-

nique, l'avant-train tracteur désigné sous

le nom VAgro.

On en trouve l'oriffine dans une charrue-

1111 mixléle [iriuiitif, ne correspniulc.nt pins au.

ty|>6 actuel, mais ils appelèrent l'attention

de divers ingénieu.rs qui s'occupèrent de lai

question, firent de mambrciix essais pour
arriver à réaliser une maihine liaiis la<]uellc

Fifî Jo. — .\vant-li'aiii-lracleur VAgro, reinon|uaiiL une rliarrui' bral.ianl-tloiilile.

brabant-double ordinaire, munie de deux
treuils de halage actionnés par un petit mo-
teur fixé aux montants de la vis de ferrage.

L'appareil, destiné à la petite et à la moyen-
ne culture, avait été imaginé par M. Ado%>he

Blanchard, agriculteur réfug-ié des .\rd'ennes;

le premier modèle, grossièrement établi, qui

fut décrit dans le Journal d'Agriculture pra-

tique, a été expérimenté par M. Ringelmanii

lors de ses essais die 1917, et dans le rapport

duquel noais trouvons les résultats suivan'fs :

labour profoud de m. 1 iô, large de m. 20;

vitesse moyenrie en travail. 1 980 mètres par

heure ; temps moyen d'un virage, 60 se-

condes ; teniips pratiquemenl eniipiloyé pour
labourer un hectare, 29 heures ; surface pra-

tiquement labourée par heure, oô.j mètres

carrés ; consommatiou d'essence minérale,

en kilogr. 0.92 par heure, 25.9 par hectare.

.^joutons que ces consiliatations, faites sur

on reconnaît difficilement l'appareil de 1917,

sauf pour les deux treuils de halage dont on

conserva le principe pour l'apiplication aux

Ira vaux pénibles.

L'avaut-train-traeteur VAgro M 16 Uh, rue

d<' Tocqueville, Paris) est une nnicliine tie

construction française ; la partie mécani-

quiC, très bien étudiée dans tous ses détails,

est faite [jar M. .L Puech et les charrues sont

de la marque Dclahaye, de Bohain (Aisne).

L'avant-train-lracteur comprend un mo-

teur (le 12 chevaux, à un cyJindiv. sans sou-

papes, fcviirtiininanl a\('c co-mprcssion préa-

lable dans le carter ; il doame une explo-

sion motrice par tour, et correspond ainsi à

un moteur ordinaire à deux cylindres. Le

eondiustib'' enqiloyé est l'essence minérale

ou le benzol, avec un carburateur Zénith cL

un procédé peiTnettamt d'envoyer au moteur

l'b.uile de g-raissage en même temiis iiiie le
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l-'i;:. Mi. — A\anl-[rain-tiMClLHii- \ Aijro alli'l»'- à un cullivaleur à dciUs (Icvibics.

iiiélaniic U.unaiii, ulliinn!- par une magnéto

à lîanio Icnsicn ; le rr!'i'(;iclif^(Miionl, par ean,

est assnré par un railialcnr et nn veatilateur.

porte une poulie permettant d.c l'employer

|;oiir comaiiander diverses machines [>ar une

icurroie.

Fig. 17. — A\aiil-lraiii-lracleur VAf/ro accouplû ;i une rauclieu>c.

Comniic 011 le Miit sur les photographies ci-

jointes (fig. 15, 16 et 17), le moteur est logé

en avant des roues ; il actionne, sans aucun
engrenage d'angle, la transmission aux roues

motrices ou aux deux treuils de halage, et

Li's roues moitrices ont un mètre de dia-

mètre et leur bandage est garni de saillies

oblicjues ; elles sont rendues solidaires de

lessieu ou en deviennent indépendantes in-

dividuel lememl, en agissant sur les poignées
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portées par le moyeu lie chaque roue, et dont

la position domne la marche avant, le dé-

brayage ou la marche arrière, en déplaçant

des olaboits dans les boîtes à cliquets des

moyeux. Il n'y a pas die différentiel et, ce

qui intéresse furtout les champs de faible

étendue, le rayoti de virage est 1res pi-ltit,

^ 'effectuant sur une seule roue.

A cet avant-train, on relie diverses mac;hi-

nes agricoles pourvues d'un siège d'où le

conducteur peut manœuvrer le volant de

direction irréversible à côté duquel sont pla-

cées deux manettes, l'une pour la commande
d'il carburateur, Tauitre pour l'embrayage.

Le poids total de l'avant-train-tracteur est

\oisin de 850 kilogr. ; la largeur extérieure

de 1 m. 08 lui permet l'applioation aux tira-

\aux viticoiles, surtout que le virage peut

s'effectuer sur d'étroites fourrières.

A l'avant-train, on peut raccorder uaie

charrue brabant-double, à une seule raie, à

2 ou à 3 raies, suivant la nature de l'ouvrage

à effectuer ; le montage avec une charrue

brabant-simp'le pour labours en planches, est

des phis faciles.

L'arrière die ravaiil-lrain [Hirtc un système

•d'attelage pour recevoir les diverses niachi-

iies agrii:oles ; dans le cas des faucheuses et

des moissonneuses-lieuses, on remplace leu.r

flèche par lui timon très court garni d'une

fernxre à sa partie antéiieure.

La vitesse en travail varie de u 000 à 4 ÔOU

mètres par heure.

D'après les renseignemiCiils fournis, on
réaliserait les travaux suivants par heure :

labours profonds de m. 25, 10 ares ; la-

bours ordinaires die m. 18 à m. 20, 15

ares ; déchauinages de m. 10 à m. 12.

25 ares ; travail au cultivateur à dents flexi-

bles, 30 à 50 ares ; fauelieusc et moissonneu-

se-lieuse, 35 à 40 ares.

Suivant l'ouvrage effectué, la consomima-

Uon horaire de la machines varierait de 2 li-

tres et demi à 3 litres d'essence minéral<',

auxquels on ajoute 5 à 0/0 dliuile de

gi'aissage.

Bien qu'on puisse actionner diverses ma-
chines par courroie en laissant le moteur sur

son bâti de l'avant-train-tracteur, il est fa-

cile de le retirer, n'étant maintenu que par

quatre boulons, et de l'installer à poste fixe

eu le raccordant à un réservoir d'essence.

R. Dessaisaix.

CONCOURS DE CHAROLLES

Les amuteui's de beaux animaux étaient conviés

à venir les i5 et lO janvier dernier, admirer à

Charolles un choix remarquable de bovins Cha-

rolais. Ce concours, doté de 20 000 francs de prix

par le département de Saône-el-Loire et de 2 5oo

francs par l'Oftice agricole, réunissait i5o bovidés

mâles ou femelles, la plupart magnifiques. Des vi-

siteurs nombreux défilèrent dans les travées et pu-

rent constater les résultats remarquables obtenus

par les sélectionneurs.

.\uprès de chaque animal, un tableau où se li-

saient, avec les coefficients, les points obtenus,

constituait une excellente leçon de choses. Il est

presque superflu de signaler l'extrême largeur

du dos des animaux, le développement de la culot-

te, la carrure de l'arrière-train, caractéristiques de

la race Charolaise, qui, chaque anué-e, s'accentuent

davantage.

Toutefois, il est un fait nouveau qui doit plu?

spécialement retenir l'attention des éleveurs, c'est

que l'on envisage la possibilité d'accroître le ren-

dement laitier, jusqu'à présent médiocre, de cette

race. En effet, presque toutes les femelles d'un

élevage participant au concours, et qui par ail-

leurs, ne le cédaient en rien aux autres animaux
exposés, avaient un trayon supplémentaire, .^.insi

^e révèlent des indices caractéristiques d'une li-

gnée laitière éventuelle dans la race.

Parmi les animaux exposés, dix ont été choisis,

par le Syndicat d'exportation de la race charo-

laise, présidé par le général marquis de Laguiche,

pour être exposés en août à Montevideo et à Rio-

de-Janeiro. Ils feront partie d'un groupe de 3o

Charolais, qui, dûment tuberculinés et vaccinés

contre la pyroplasmose, iront créer des débouchés

nouveau à cet élevage.

Au banquet de 4oo couverts, donné à la salle

des Kètes de rHôtel-de-Villc, M. Gerbe, sénateur-

maire, exposa dans un remarquable discours la

nécessité de la séleiiion, de l'inscription au Herd-

Book et de la publi<-ité. Les éleveurs français ne

connaissent pas les bénéfices qu'ils pourraient re-

tirer de la publicité sous toutes ses formes : beaux

concours, journaux, brochures, etc.

Ils ont cependant autant d'intérêt à user de la

|)ublicité que les constructeurs et les négociants en

grains et en engrais. Pour vendre plus avanta-

geusement, il faut faire connaître, en dehors de la

région, les qualités de nos races locales.

Nous ne pouvons que souligner cette façon de

voir si conforme aux intérêts bien compris de

notre agriculture nationale et qui a tant profité

aux Anglais et aux Américainis.

Puis eut lieu l'inauguration de la Maison de

r.\griculture où sont réunis bibliothèque, labo-

ratoire, siège des différentes associations agrico-

les, logement du professeur d'Agriculture, etc. En-

fin, à la salle des fète^s, Il fut procédé à la procla-

mation deis récompenses aux vieux serviteurs de
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h culliiio ol à la ili>li ilniliuii tirs [iiiiuo ;iu.\ olc-

\eurs.

Nous devons nous borner à oitci les iliux prc-

niÙTS prix dans chriqnc cutégoric :

Taurkaux. — i''' eiit(Ujorie. Animaux ùgt-s de (i ;t

fi mois au i*"' janvier igaj : i"'' prix. M. Lapias

t^laud<' Mary, à Vii'\ ; a"" prix. M. Lamljorot Fran-

( i-, à Cliangy.

•.>" cntégorie. — Animaux àgi'< de j> à i! mois :

j"'' prix, M .Laliro<si-,Ianol, à Vond<-'iiossc-les-Clia-

lollfS ; 2° prix. \I. Durarougo Pit-nc à lialorre.

3° catégorif. — Animaux àgi'S de i ' à lâ mois :

i'"' prix, M. (iaullicriii Ilonri. ,"i Mornay :
>>* prix,

M. Pornon Antoine, à Viry.

i" calégorie. — Animaux âgi's de i5 à :>o mois :

i'' prix, M. Tonilloii .Ican-Marir. à Bragny-cn-

C:haroIlais ; 9.', M. Laïuay CI Ir-Maiic, à Vandr-

barrier.

5* catégorie. — \liiMl:ui\ a\anl :• à
'i di'nis de

rL'mplaccminl : r' piix. \1. Bandfit .b'an. à la

V.dtrèzo-Goneiard ;
'' prix, M. Farnier Pi<'rre. ù

Vindecy.

G» catégorie. — Anim-^iux ayaid plus du 'i
deuls

de remplaccmeni : i""'' prix. "W. DniNuouge Pierre,

à Balorre ; 2', niarqui* dr Lagniilic. .à Sl-Bonnol

d,' Joux.

I^rix d'Iionni'iic. — Au jil\i- bran laiiican ilu

coneour< insi-ril au llccddiiuik : \I. Uaiidnl .Iran, à

Génelard.

Prix d'ensemble. — Au plus beau lot d'en-

semble d'au moins trois taureaux : i" prix. M.

liaudot Jean, à Génelard ; t!*^ M. l.apray ('.lauilc-

Marie, à Vandebarrier.

Fkmellks. — i'''" ,-iftég<irie. — (de Ci à 12 moisi ;

i''''lirix, M. llaudcit Jean ;
•''. niarqui* de Lagni-

ehe.

2'' catégorie. — Animanx agi- A,- pins de i>

mois, mais sans dents de remplacenuni : i"'' prix.

AI. Farnrer Pierre ;
2'' marquis de Lagiuelie.

3" cntégorie. — Ayant ? deni- de leniplaeenK-nt:

i" prix, marquis de Lagnielie :
e-, \I. K;irnier

Pierre.

/l' cnlégaric. — A\aiil '1 d.'nU de n-niplaeenienl

:

i"' prix : marqui- de l.avnielie, r>'. M. FarniiT

Pierre.

5'' cntégorie. — Ayant plus de '1 dents <le ri'm-

placemeid : i"' prix, M. Clievallier Franrois. à

(;ii,irolles ; 2', M. Farnier Pierre.

Prix (l'Iionneiir. — Pln= belle femelle inscrite

an ITerd-Bnok : marqni- de I.agluehe.

/'nj- (t'eiiscitilile. — Anx denx [)lns beaux luis,

d'an molli* '1 fenK'Iles : i'' pii\. \l. Farnier Pier-

ir ;
>'. marquis de Lagnielie.

Nous tenons à signaler aussi nnc- lietle présen-

tation <le très beaux types de clicvanx demi-sang,

dit Charolais, faite par l'FAole de dressage, qui a-

beaiuonp intéressé les amateurs de clievanx.

Fnfin. nons adressons nos compliments anx or-

ganisateurs du concours : à M. Gerbe, sén.iteur-

niaire de Gliaroll<«, an général marquis de Lagni-

elie. présideili il<' la Scieiélé des Eleveurs, à M.
(laillelon. président de la .*i;eiélé d'.\gTieulture, à

M. Delorme. le dévoué professeur de l'arrondissc-

nii'iil. <'Oiumissaire général, qui, tous, ont pris-

iiMi' part aili\e à celle belle manifestation.

Ad. -.T. Cnxuox.

SITUATION AGRICOLE DANS LES VOSGES

Crriuiiiirilters-Vitiiney. 17 janvier.

Le solstice d'lii\er a déelenclié un revirement

d.ins les caractères de la saison. Après une séche-

resse tenace, trop longue, depuis trois semaines, à

l 'in de rôle, la pluie, la neige, les coups de vent

Se snceèdent, entrecoupé- par quelques nnils tiv-

froides.

La neige, le S .janvier, a atteint, suivant les al-

titudes, de i5 à 5u e<'nliniétres. La pluie lui a

succédé. Actuellement, la neige tombe de nou-

veau. .I.-B. Jacquot.

LE DENOMBREMENT DE LA POPULATION EN FRANCE

Le ministre de rintérieur a fait connaître

clernièroiiiont les résultats du recensement de

ile^21 dans un rapport adressé au président de

la République {.lourruil Officiel du 30 décem-
bre l'J-21).

Au total, la population française est près

que stationnaire depuis 1911, malgré les vi

des de la guerre, du fait de la réintégration

dans l'unité française des départejments de la

Moselle, Haiil-Rliin et Bas-Rhin.

Voici les chiffres :

1011 1021

l'opnlalif.n Intalc 87 G92 992 89 209 766
Population française ... 36 275 033 37 852 280
Population étrangère .. i 417 45; i 55o 45g

I-^a population totele des départements d'Al

sace et Lorraine compte dans le chiffre de

nm ixnir 1 709 7i8.

Au point de vue agricole, la siluatiO'ii n'est

jias aussi favorable. Le* villes ont toutes vn
leur poipulation augmenter. Cela s'est fait

aux déitriments de la population rurale, puis-

que l'ensemble de la population a diminué

do .39 60 i 992 — 39 209 706 = 305 226 habi-

tants, même en comptant les départements

d'Alsace et de Lorraine.

Les villes qui ont subi la [jIus grande aiug-

meiïtatiou sont : .
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Paris

Mars
L>on
bordeaux
Nantes

Toulouse
Saiiit-Elienne . . .

.

U Havre
Nice

Toulon
Clernionl-Ferrand .

lioulo;.'ne-sur-8eine

Villeurbanne

Perpignan

1911

SUR LE BINAGE DES BLES

19^1

8SS iio



PARTIE OFFICIELLE

Courant mai, a eu lieu Téchardonnage,
rendu l'acile par cette disposition du blé en
Landes parallèles.

Après cette opération, on ne remarquait
plus de mauvaises herbes qu'aux endroits
suivants :

1° Le long des rangs extérieurs des ban-
des où la bineuse n'atteignait pas intention-
udlement, afin de ne pas déraciner ou af-

faiblir le blé.

L'" Dans les vides existant au milieu des
bandes du blé, là où il avait poussé clair, ce
qui s'était produit sur un tiers du champ au
moims, par suite de dégâts causés par les cor-
beaux et les mulots, par suite aussi de l'en-

ferrage imparfait du grain par le semoir
dans les parties de sol plus dures, telles que
les fourrières.

Cet envahissement partiel du sol par les

mauvaises herbes, notamment par la « traî-

nasse » (Renouée des oiseaux), était pdus
marqué dans les bandes à trois lignes que
dans les bandes à six lignes, où la surface
semée étant plus forte, le tallage avait mieux
rebouché les vides.

La moisson s'est effectuée normalement
vers le 10 juillet, après une petite attaque de
rouille et un échaudage partiel.

Le rendement en grain au battage a été le

suivant : 32 quintaux 1/2 pour la pièce de
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1 hectare 3i ares, soit 24 quintaux environ
à l'hectare.

Pour que ce rejidement, moyen pour l'an-

née, ait été possible, il faut que, vu les vides
imi)ortants signalés plus haut, certaines par-
ties du champ aient rendtu en compensa-
tion sur une base approchant iO quintaux de
grain à l'hectare.

Si l'on voulait renouveler cette expérience
avec une meilleure chance de réussite, je
conseillerais d'utiliser surtout une variété
résistant à la verse et taillant bien, de semer
exclusivement des bandes à six rangs, l'es-

pace entre ces bandes restant fixé à m. 60,
de veiller au bon enterrage du grain et

d'éloigner autant que possible les oiseaux
ou rongeurs ermemis du blé, enfin, de ne
pas exagérer la fumure azotée.

L'effet des trois binages indiqués est tel

qu'une nitrification intense en est la suite :

elle est visible, pendant la végétation du blé,

à la verdeur de la céréale ; elle est même
visible après la moisson, car, ayant semé de
la moutarde blanche en culture dérobée
après le déchaumage du blé, les interlignes
binés se remarquaient au premier coup
d'oeil, grâce à une pousse plus active de la

Crucifère et au vert plus intense de ses

feuilles.

Th. Petit de Leudevili.e.

PARTIE OFFICIELLE
Arrêté du 21 janvier 1922 nommant les mem-
bres du Conseil d'administration de l'Ins-
titut des Recherches agronomiques.

Le miiii*tro de l'Agiiculture,

\ u k' deciTt du 2tj décembre 1921 organisant
J 'Institut des Recherche* agronomiques et notam-
ment les articles 3 et 4 dudil décret, fixant la

composition du Conseil d'administration de cet
établissement

;

Vu la lettre du ministre des Finances en date
du 28 di'eembre 192 1

;

Vu la délibération de l'Académie des Sciences
en date du 9 janvier 1922 et celle de l'Académie
d'Agriculture en date du 11 janvier 1922 ;

Sur la proposition du conseiller d'Etat, directeur
des Services sanitaires et scientifiques et de la ré-
pression des fraudes.

Arrête :

/''''• '" — Sont nommés membres du Conseil
d'administration de l'Institut des Recherches agro-
nomiques :

M. Carrrre, sénalenr
;

MM. Capns et de Monicault, députés
;

MM. Roux, .Schloesing, Maquennc, Leclainche,
Lindet, Viola, désignés par l'Académie des Scien-
ces ;

MM. Ringelmann, Cayeux, Tisserand, Gustave
|

André, Bouvier et Mangin, désignés par l'Acadé-
mie d'Agriculture ;

MM. Ricard, de Saint-Quentin, Viger, représen-
tant les Associations agricoles

;

MM. Gabriel Bertrand, Faucon. Marchai. Schri-
baux, Vallée, Wery

;

M. Maret, représ.'ntant le département des Fi-
nances

;

M. le directeur général des Eaux et Forêts
;

"M. le directeur de l'Agriculture
;

M. le directeur des Haras.
Art. 2. — Le bureau du Conseil d'administra-

tion, pour l'année 1922, est ainsi constitué :

M. Tisserand, membre de r.\cadémie des Scien-
ces cl de l'Acndémic d'Agriculture, président.

M. de Saint-Quentin, sénateur, vice-président.
AI. E. Roux, directeur de l'Institut Pasteur, vi-

ce-président.

Art. 3. — M. Albert Bruno, inspecteur général
des Stations et Laboratoires, est nommé secrétaire
du Conseil d'administration.

Art. 4. — Le conseiller d'Etat, directeur des
.Services sanitaires et scientifiques et de la répres-
sion des fraudes est chargé de l'exécution du pré-
sent arrêté.

Fait à Paris, le 21 janvier 1922.

Le ministre de VAqricuIture.

Henry Cuéron.
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ACADÉMIE D AGRICULTURE DE FRANGE
'iicc du iS jcinvier 1922. -

de M. Bouvier.

Présidence

Publications de M. Munerati sur la betterave

à sucre.

.1/. Jiu-iiufs (II! I ilnujriii ;ippoilc i'i l'Acadi'inir

un iiijcmblc de tiiuaux faits par le piofesseur Mu-

nerati sur la betterave à sucre. M. Munerati dis-

pose, en Italie, d'un budget important, d'un labo-

ratoire puissamment outillé el d'une Station d'es-

sais qui comprend 100 hectares en très bonne ter-

re. Cel ensemble a été constitué par rni impôt qui

a éti' prélevé, il y a qui'lques années, jiendiuit une

eamp.iirne. sur cliaqui' toiiiu' de betli'rav<'s eidli-

VfV;s en II ilii-. On a ainsi obli'Uu lun' snninu' de

un million el demi, lin oulie. le budget annuel

(le la Stalion est augmenté d'une <ouseriplion de

70 ocKi lires du Gouvernemeid el 70 000 lires du

Syn(li<-at des fabricants de sucre italiens.

Le -ys|r me qui consiste à prélever un impôt sur

la • ulluie d'une plante dé'Ierminée. pour consa-

crer des sommes importantes à l'amélioration de

la dile plante, es( appliqué en Italie, non seule-

ment à la betterave, mais au riz et au tabac.

I^.cimi les plus intéressantes recherches de M.

MuMi-rati, M. Jacques de Vilmorin cite les suivan-

tes :
1° Aciion sur le rendement de In belteriivc

ilex xi'ls de ncingiinèse, d'nhimine. de Vucide hnri-

(]iie. itii horale de S(Hule. Les résultats de tous ces

essais ont. dans l'ensemble, élé peu encourageants.

Les parcelles témoin (sans engrais) ont donné au-

tans que les parcelles Iraili'es.

2° Variations du contenu de sucre dans les helle-

riives de seconde année (iiorle-yrnines). 11 y aurait

trois types de racines :

Type A. — Racines qui conservent presqui- com-

plèt^mcnt leur forme et leur poids, mais ne con-

lleiinent plus df sucre ou très peu.

Type C. — Racines qui changent de forme el

augmentent de poids par néoformations périphé-

riques, el ddul lu quiinlilc de sucre a iKilahlcnicnt

lUKjnienlé.

'l'ypc h. — Racines d'un groupe inlermédiaire

qui p;i-senl par Inus les <lcgrés de ces deux types

A et C.

.'>" Le poids el lu richesse de lu helleriirc sonl-il^

en rapport arec la superficie dfint disjiasc cliaque

plante dans le cliamp d'expériences?

M. Munerati a étnelié successivement une bette-

r.T\.- sucrière riche, une l>etterav<' fourragère, puis

uu mélange de diverses betleraves sucrières. Cha-

que expérience comprenait de 70 à 100 betteraves.

Il résulte des expériences :

1° Qu'il n'y a pas de rapport exact entre l'espace

dont dispose une betterave el 1<' poids qu'elle peut

atteindre. Dans l'ensemble les betteraves cultivées

à grands écartcmenis sont plus grosses, mais il y

a .lussi de grosses betteraves parmi celles culti-

vées ,"i petits éeartements. Il y a aussi de très peti-

les hiMteraves parmi celles cultivées à grands éear-

tements (nanisme) ;

j" Les influences météorologiques d'une .uinéc à

l'autre peuvent faire' varier énormément le poids.

L'auteur signale des betteraves de 20 kilos. Le
concept de cultiver des better.ives sucrières à

grands éeartements pour avoir des betterave-s plus

développées et pesantes est san<: valeur, t.ant au
point de vue technique cju'au point de vue prali-

qu.'.

Le< remarques préeédenles s'appliquent lanl aux
lK"llera\es sucrières qu'aux fourragères. Les bette-

raves (ourragères, même de grosse taille, mêlées
aux suerières, n'empêchent pas celles-ci de se déve-

lopper normalement.

Dans les conditions les plus homogènes de ter-

rain les betleraves pré'Sentent des variations cnnsj-

diTaliles de ]ioids et île richesse. Ces variations soni

udlauHuiul considérables comme richesse entre

liellera\es de même poids.

L'auteur conclut en soulignant la difficulté de
prendre ce qui est appelé un « échantillon moyen h

el 11' peu di' fonds qu'on peut faire sur l'analyse

d'un pelil nombre de racines prises comme com-
|i.uaison dans le petit champ d'expérience.

'1° Influence de l'effeuillage sur la teneur su-

crière. — Les betteraves défeuillécs sont toujours

plus pauvres ; l'enrichissement en sucre est arrêté

par l'effeuillement.

La production de feuilles nouvelles se fait aux

dépens du sucre contenu <lans la racine.

S'-" Les caractères et le déi^eloppemenl des bette-

raves issues d'un seul glomérule. — Les différence?

dans la forme, le poids el la richesse de sucre dans

les plantes provenant d'un seul et même glomé-

rule sont plus on moins importantes ; les oscilla-

tions vont de un à cinq pour le poids, la richesse

de sucre diffère également parfois de 3 degrés sans

qu'il existe aucun lien enlic le poids el la richesse;

la forme varie aussi.

Les variations portent à dire qu'mi glomécule

de betterave esl normalement une famille com-
|irenanl des individu* peu homogènes, phénomène
qid — absiraelion fiiile du fadeur « indi\idua-

lilé » — trouve sa cause déterminante dans la

fécondation croisée de la bellerave qui a des fleur?

diogamiques.

11 semble doue que les recherches destinées à

établir l'influence des méthodes de fumure ou des

systèmes de culture sur la bellerave, doivent se

borner à confronter qiu^lqucs individus (expérien-

ces en vases) ; elles ne donnent pas. par const'-

qnent, les garanties d'exactilndc- r| de prérisiou

expérimentale nécessaires.

M. Lindet appelle l'attention de l'Académie sm-

ce fail, à propos de Ivelleraves, qu'on a trouvé cet-

te année, dans les betleraves à sucre une assez

grande quantité de sucre réducteur. Des observa-

teurs tels que Peligol. Aimé Girard avaient nié

celte présence du sucre réducteur chez la bette-

rave à sucre. Pellel l'a au contraire affirmé. Cette

année-ci, il n'y a aucun doute : tous les chimistes

qui ont analysé des betleraves ont constaté la pré-
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scnce d'une granJt quantité ilo sucre jvductour.

Cela lient viaist'uiblablcment à te que l'année 1921

a été exceptioiuielle, que les betteraves ont mùii

beaueoup plus vite que dans les année sordinaiies

et qu'elles avaient au inomeut de l 'uiiacliage 00m-
nieneé le second cyele de leur végétation.

Le fait a été démontré non seulement par les

eliimistes des laboratoires, mais par les fabricants

de suerc, car ceux-ci ont obtenu, cette année, îles

jus exeeplionnellement colorés. Or on s;iit que si

la chaux qui sert à la défécation n'a pas d'action

sur le saccharose, elle en a une très nelle sur les

sucres réducteurs ; elle les transforme en matière

iilniitiue.

Recherches sur les betteraves fourragères.

\l. Jucquet, de Vilmorin rend coniple ilcs résul-

tats obtenus à Verrières dans la sélection des bet-

liMaves folurragères, spécialement des betteraves

dites demi-sucrières blanches, roses et rouges. Ces

é'tudes se poursuivent depuis une douzaine d'an-

nées.

Le mode de séilection pratiqué ne diffère que peu

dans ses grandes lignes de celui «les betteraves à

sucre : isolement sous toile des têtes de famill<'

pour éviter loule hybridation et obtenir des belle-

]aM;s autofécondées ; étude des lignées au poinl de

vue du rendement, poids à l'hectare, élude de la

matière sèche (
plus lard, on ira plus loin et on

analysera les divers principes nutritifs contenus

dans la matière sèche en dehors du sucre).

Depuis le début de cette séicclion, une amélii -

ration rebelle a été obtenue :

En tenant compte des vaiiatioirs dues à l'année

cl qui soni considérables, ou est arrivé pour !a

Géante bianclie à une teneur moyejmc de 11 à 1."

p. 100 de matière sèche, avec une indication au

saccharimètre de 5 à ii! p. 100
;
pour la Géaiilf.

voue, de 12 à 16 p. 100 de niatièr<' sèche, avec

à i4 p. luo an saccharimètre
;
jxjur la Cn'aiile

rouye, de 11 à i5 p. 100 de nialière -èilie a\r.-

6 à i4 p. 100 an saeeliarimèlre.

Les cultures de ces betteraves faites conqjaiati-

veracnl avec les belleraves danoises ont inojilré

que ces nouvelles sélections s'égalent avec les bette-,

ia\es danoises.

En 1921. année il est vrai très fa\orable, des

hellcraves de premier choix. Géante Itlonche, ont

donné jusqu'à 20, 24 de matière sèche p. 100 et.

Ao4 grammes de matière sèche par lacine.

Nouveaux hybrides de pommes de terre

obtenus par M. Aumiot.

M. Sc)iHbaux prè^'ute à l'Acadéniii- une noie lic

M. Aumiot sur de nouveaux hybrid<s de ponnm .

de terre obtenus de semis en 1921.

Les qualités des géniteurs se monlri^nl souvent

renforcées chez les hybrides et M. .Xuniiol a ob-

leiiu des résultats vraiment jem.irquables.

Election d'un correspondant étranger.

M. Gusiave Martinet est élu correspondant él lan-

ger dans la Section des Cultures spéciales.

H. HiTiiin.

CORRESPONDANCE — CONSEILS PRATIQUES

— N" 8197 (Paris). — Sur le règlement en fin

d'un usufruit, nous estimons que sur tous les

points soulevés, les principes conduisent aux solu-

tions contraires aux prétentions indiquées de

l'usufruitier.

D'abord, pour ce qui est des améliorations ap-

porté<>s par l'usufruitier, la solution est comman-
dée par le t<>xt<; formel de l'art. 699 : « L'usu-

fiuiiier ne peut à la cessation de l'usufruit ri'cla-

mer aucune indemnité pour les améliorations qu'il

prétendrait avoir faites encore que la valeur de

la chose en soit augmentée, n

En ce qui concerne les constructions, une juris-

prudence constante les tient pour rentrant dans

les améliorations, donc ne donnant pas lieu

à indemnité. (Cassation, 4 nov. i885. D. 86 i.36i).

En ce qui concerne la plus-value résultant d'une

augmentation du cheptel vif et mort en nombre,

quantité ou en valeur, il n'y a rien dans les textes

et il faut cherclK'r la solution à la lumière des

principes.

Vous supposez, semble-t-il, qu'un domaine a été

légué à un usufruitier et que ce domaine est

pourvu d'un certain nombre d'animaux, d'un cer-

tain matériel de culture, destiné à assurer l'ex-

ploitation du fonds, faisant corps avec le domai-

ne à titre d'immeuble par destination, avec obli-

gation imposée à l'usufruitier d'une représenlalion

à effectuer en fin d'usufruit.

\ous estimons que le domain<' doit être resti-

tué à la fin de l'usufruit, pourvu d'un cheptel n-
présenlant la même puissance de production. Nous

n'admettrions pas que l'usufruitie-i- émît la jeré-

tention de ne rendre qu'un cheptel diminué- en

nombre et quantité, sous prétexte que dan- l'in-

li!jvalle entre la constitulion et la fin de l'u-^u-

fruit, animaux et matériel auraient pris une plu^-

valuc plus ou moins considérable comme valeur

marchande. A jortiuri lui interdirions-nous de li-

quider, en cours d'usufruit, une partie du cheplel

sous le prétexte qu'une hausse momenlance d''

valeur s'étant produite, la valeur en imméraire de

la fraction conservée serait égale à celle représen-

tée quelques années plus tôt par la totalité du chep-

tel.

En se conduisant aulrenuul. ru-iifruilii-r nons

paraîtrait compromettre la bonne exploilalion du

fonds, alors qu il doit jouir en bon père de fa-

mille et se conduire suivant les habitudes du pro-

priétaire. Oci implique, dans le cas parliculii-r,

le maintien sur le domaine d'un bétail el d'uu

matériel sensiblement égaux à ceux que le i)ri-

priétaires y avait placés.

A notre avis, les châtaigniers morts doivent cire
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con5idc-rO< comme la propiirlé thi iui-proj>riOlaire.

c'est-à-dire suivre le sort des arbres qui *ont te-

nus pour des capitaux en rè^lo générale (Planiol,

Droit civil, 1, n" 2791).

Il est vrai que la loi fait exception pour les

arbres fruitiers qui, morts, sont attribués à l'usu-

fruitier à charge de les remplacer, mais cette ex-

ception n'existe que pour les arbres fruitiers et il

nous semble qu'il faudrait forcer le sens des mots

poin- faire rentrer le châtaignier dans la catégorie

des arl)re* fruitiers.

La notion production ligneuse no\i< païaîl pour

le chàtaiguici la chose principale, les fruit» (châ-

taigne^) racccssoirc, comme le gland et la faîne

pour le- ehène et le hêtre. Ajoutez qu'il s'agil là

de prcdu<lion spontanée et de cueillette, alors que

la noiiou d'arbre fruitier éveille l'idée' d'arbre

planté avec, comme objectif principal, la produc-

tion des fruits, celle-ci étant dirigée par l'homme

qui intervient le plus souvent par le greffage, la

taille, ctc, éléments que l'on ne trouve pa-^ pour

le châtaignier. — iJ. H-

i

— N° (3jô.~i (Eure). — Vous pourrez vous ])rac-u-

rer des griifes d'asperges de choix, en vous

adrcscsant à M. L(nauvre. asparagieulleur, à La

Charité (Nièvr.'). — (F. L.)

— M. E. B. L. (Dordogne). — 1° Vnu» voulez

refaiic un plancher avec des entrevous, longs

de o m. 5o, posés sur les solives qui sont à o m. 65

d'écartement. A la place de la solution coûteuse

dont voJis parlez, nous vous proposons le procé-

cédé suivant : en Irravers du solivage, jetez des | — (II. Il

chevrons de 6x0 ou de OxS d'équarrissage, se-

lon la charge â faire supporter ; ces chevrons,

calés sur les solives afin que leur face supérieure

soit de niveau, seront à o m. 5o d'écartement

d'axe en axe et supporteront les bouts dej* entre-

vous reliés entre eux au mortier de ciment et de

sabh; fin, afin de constituer un plancher très

solide ]xnn- le grenier, sans exiger une chappc ou

im enduit de ciment.

2° L'humidité des locaux dont vous parlez,

peut être enlevée par des ventouses ou petites ou-

\erlurcs. obturables à volonté, ptn'cécs dans les

murs près ilu plafond ; vous en avez dos exem-
ples, pages 6S et suivanti's du i'"'' volume des Lo-

ijfiurnlx ilfs finimaux, Principes (jénéraux, à la

Librairie Agricole de la Maison Rustique. 26, rvi<'

.b-..(di. ,'1 Pari<. ~fM. R.'i

— M. /'. B. [Creuse). — En Normandie, une

jeune vache coleutine, bonne laitière, coûtera, sur

place. 3 000 à 3 5oo francs, suivant son poid< el

son rendenii'nt. — (P. D.)

— M. /;. C. iV'iri. — Vous avez rintenlicn di'

défoncer votre terrain à o m. 5o sur certaine?

parcelles jniur y planter de lu vigne. Entre le dé-

foneenienl et la plantation, serait-il possible de

faire une culture, même ne doinianl qu'une demi-

réiolte '' Quelle plante semer ?

Vous pourriez tenter de semer, le plus lût pos-

sible, des vesces, et pour assurer leur réussite,

mettez une assez forte dose de scories ou de su-

persphosphale avec de la potasse : 5oo kg à l'hec-

tare de chacun de ces engrais : scories, sylvinite.

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE

Semaine du 15 au n janvier 1922 (OBSERVA TOl/Œ DU PARC SAINT-MAUR)
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Situation agricole. — Le dégel a été général et

Ja (tmlr des neiges a apporté de rhumidité au
sol e( fait remonter le niveau des sources. Après
quelques jours de gelées, le temps est redevenu
doux, humide ou brumeux.

La situation des cultures s'esl notablement amé-
liorée, mais les travaux des champs, assez long-

temps interrompus, ont subi un sérieux retard.

Blés. — Les affaires restent peu actives, les of-

lies sont modérées et les cours stationnaires, avec

Nudance faible.

^ur les marchés des départements, on cote aux
loo kilogr. : Og fr. à Amiens

; 70,60 à Arras ;

-1 à 74 fr. à Auch ; 7O fr. à Agen
; 7i à 70 fr. à

Bourg ; Cg à 70 fr. à Blois ; 67 fr. à Beauvais
;

-6(5 à 70 fr. à Bourges ; 7a,5o à 70,50 à Bordeaux
;

1)8 fr. à Châteauroux, 72 à 78 fr. à Clermont-Fer-
rand , 08 à 70 fr. à Chàlons-sur-Marne ; 0g,5o à

711 fr. à Cliartres ; 67 fr. à Caen ; 6g,5o à 70,60
.1 Di.)on ; 68 fr. à Evreux ; 74 à 75 fr. à Greno-
ble : 66 à 67 fr. à Laval ; 66 à 66,5o à Laon ; 6g
fr. à Metz

; 70 fr. à Nancy
; 72 fr. à Niort ; 68

à 70 fr. au Mans
; 70,60 à 71,00 à Lille ; 68 à 70

fr. à Nevers
; 72 fr. au Puy ; Cg à 70 fr. à Quim-

per ; 66 à 68 fr. à Rouen
; 73 fr. à La Rochelle

;

68 à 70 fr. à Rennes ; 6g à 70 fr. à St-Brieuc ;

-65 à 68 fr. à Troyes ; 71,60 à Strasbourg
; 72 fr.

à To\us. 76,60 à 77,60 à Toulouse.

A la Bourse de Commerce de Paris, le blé dis-

ponibh' est coté 71,26, en baisse de -5 centimes
par quinlal sur la cote de la huitaine précédente.

Les achats ont lieu à des prix variant de 68, 5o à

"72,60 le quintal départ.

Sur les marchés américains, les cours sont en
hausse. En tenant compte du change, on cote le

disponible, 66,82 à New-York ; le livrable février,

44.89 à Buenos-Ayres ; le livrable mai, 60,26.

Farines. — La farine-fleur est cotée y2 fr. les

100 kilogr. à la Bourse de Commerce de Paris.

Cours en baisse ; aux 100 kilogr. départ du
moulin, on paie de 85 à 87 fr.

Sons. — Les transactions sont peu actives et

les prix soutenus. Aux 100 kilogr. départ du
moulin, on cote les sons de choix 47 à 48 fr. ;

les sons ordinaires 46,60 à 46,5o.

Seigles. — Cette céréale continue à être peu

demandée ; les prix ont subi une nouvelle baisse

de I franc par quintal. On paie seulement de

48 à 48, on les 100 kilogr. départ.
Avoines. — Offres faibles et prix presque sta-

tionnaires. Aux 100 kilogr. départ, on cote les

avoines grises d'hiver du CiCntrc 58 .5o à 69 fr. ;

de Brie et de Beauce, 69 à 69,60 ; les avoines noi-

res du C<'ntre, 58 à 69 fr.

Les avoines étrangères sont cotées comme suit

aux 100 kilogr. dans nos ports : Canada, 48 à

49 fr. ; Plata. 44 à 46 fr. Rendues à Paris, on
cote : avoines de Suède, 66,60 ; de Tunisie, 60,60 ;

d'Algérie. 64.5o.

Orges. — Les achats manquent d'activité et

les cours fléchissent. Aux 100 kilogr. départ, on
paie : orges de brasserie, 68 à 72 fr. ; escour-

geons. 66 à 67 francs.

Céréales diverses. — Les sarrasins valent de 66

à 70 fr. dans le Centre et dans l'Ouest ; les sorghos

du Sud-Est sont cotés 4o fr. le quintal départ.

Fourrages. — La demande est régulière et les

prix soutenus. .Vu dernier marché de La Cdia-

pelle, on a payé les 100 bottes de 6 kilogr. ren-

dues à Paris, au domicile de l'acheteur : luzerne,

265 à 296 fr. ; regain, 266 à 286 fr. ; foin. '46

à 280 francs.

Dans les départements du Centre et de l'Est,

on cote aux 100 kilogr. sur vagon gare : foin

en vrac, 27 à 29 fr. ; foin pressé, 2g à 02 fr.

Pailles. — Prix soutenus ; la paille de blé est

particulièrement demandée. .\ux 100 bottes de

5 kilogr. rendues à Paris, au domicile de l'ache-

teur, on cote : paille de blé 60 à 70 fr. ; paille

d'avoine 5o à 70 fr. ;
paille de seigle 60 à 100 fr.

Bétail. — .\u marché de La Villetle du 20 jan-

vier, les cours du gros bétail ont fléchi. Par

demi-kilogramme net, on a payé les bœufs de la

Mayenne et de la Sarthe, 2,26 à 2,80 ; de la Cha-

rente, de la Haute-Vienne et de la Dordognc. 2.80

à 3 fr. ; de l'Allier, 2,70 à 2,86 ; de l'Orne et du

Calvados, 2,4o à 3 fr. ; de Maine-et-Loire et de la

Loire-Inférieure, 2,i5 à 2,4o ; les génisses. 2,g6 à

3,10 ; les bons taureaux, 2,26 à 2,4o.

Hausse de 6 à 10 centimes sur les veaux cotés

comme suit au demi-kilogramme net : Eure, Eure-

et-Loir, Seine-el-Marne, Seine-et-Oise, 5 à 6,26 ;

Aube et Marne, 4,45 à 6 fr. ; Indre-et-Loire, 4,5o

à 5 fr. ; Ouest, 3,4o à 4,26.

Sur les moutons, cours en baisse de 5 à 10 cen-

times. On a vendu les moutons de la Nièvre, de

l'Allier et du Cher, 4,6o à 4,7^ ; de l'.Vube, de

l'Yonne et de la Côle-d'Or, 3, 20 à 4 fr. ;
de la

Haute-Loire, 3.8o à 4 fr. ; du ^lidi, 3.5o à 4 fr.

On a payé, porcs gras au demi-kilogr. vif :

i,5o à 1,76 ; <'0che5, 1,20 à i .4o.

Marché du jeudi 19 jarivier

Entrées dirccles

a" \ abaUo irs Réserves

Amenés LaVitl. Vaug. La Vill. Vaug

léles létes lêles têtes lôtes

Bœufs.... 1 611
)

Vaches... 805
[

450 '278 546 :U0

Tauroaux. '265 1

Veaux.... 1 22fi 1 436 228 245 66

Moutons.. 11360 2^28 -.01 1750 820

Porcs.... 4 584 1057 1188 660 220

Prii maxinia au liilogramnie

Au poids net Au poids vil

1" quai. 2' quai. 3' iiual. Prix extrêmes

Bœufs 5.50 4.80 4.10 1.00à.'<66
Vaches 5.50 4.56 3.70 1.00 R-^r,

Taureaux 4 40 4.00 3.80 l.OO 2.76

Veaux 9.10 7.80 5.30 135 5.82

Moutons 9.30 7.*<0 6 80 2.40 4.80

Porcs 5.42 5.14 4.86 2.40 4 10

Marché du lundi 23 janvier

Entrées directes

aux abattoirs Réserves

Amenés I.a Vdl. Vaug. La Vilt. Vaug.

léles léles têtes têtes têtes

Bœufs.... 3 531 1

Vaches . . 1 766
[

196 345 564 382

Taureaux. 408 1

Veaux.... l 876 1 2<>« 393 415 112

Moutons,. 16 786 1 738 1 282 1 910 1 220

Porcs 5 910 1567 1814 1120 310
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Prix maxiniadu kilogramme

Au poids nei

Bœufs
Vaches
Taureaux .

.

Veaux
Moulons . .

.

Porcs

ro quai

.

5.40

•1.30

9.10
9.30
5.42

<|ual. ^" quai.

4.00
4 30
4.0'J

7.80
7.8U
5.14

3.90
3.50
3.70
5.30
6. 80
4.85

Au poids vif

Prix exirômes

1.05 à 3 60
1.05 à 3.60
1.05 2.70
1.75
2 40
2.40

6 OO
4.70
4.0:J

Dans les départemenU, on cote :

bordeaux, par kilogramme poids vif : bœufs.
I ..Vi à 3,oo : vache*, i fr. ù 2,20

;
par kilogr.

net. veaux, 6,5o à 7,60 ; moulons, 5,5o à 7,20.

Dijon, par kilogramme poids < if : veaux, 4.4û à

5 fr.
;
porcs, S.yci à i^.iu

;
pai kilogr. net, mou-

tons, 4,5o à 7,25.

Cholet, par kilogramme poids vif : bœuf? i .5o

il 2,4o ;
vaehe-^. i .^o à 2,^10 ; veaux, 4.5o ; porcs,

i fr. 23.

Lille, par kilogramme poids net : banifs, .'1 à

5.65 ; veaux. 6.90 à 10 fr. ; moulons, ti à 7,5o ;

pores, 5 à 6,70.

Lyon-Vaise . par kilooramnir poids vif : bfT>ufs.

2.20 à 3,3o : veaux. I\.'ii_i à /i,i)" !
pores. S..'io 1

0..HO
; par kilogr. ntl : inoulon.s, 5 à g fr.

Marseille, par kilogramme poids nei : bieufs.

i.:>5 à 5.20 ; vaches, 4 à 5 fir. ; moutons 6.80 à

7 fr.
;
par kilogr. vif, porcs gras de pays. 8.73 à

4 francs.

\'incy, par kilogramme poids net : bceuls. 5 à

6 fr. : vaches, .3 à 5 fr. ; moulons, 6 à S f j . ;

par kilogr. vif. veaux. 4.80 à 5,5o
;
porcs, /i.m h

4.4o.

Hoaeri, par kilogramme poids vif : poros gras.

4.70 à .").oo : par kilogr. net. veaux, 6,10 à

10.75 ; bceufs, 4 à D.75 ; moutons. 6 à 9,5o.
Suifs. — A la Bourse de Commerce de Paris,

le -uif frais fondu est coté 200 fr. les 100 kilogi'.

Vins. — La fermeté des prix s'accuse s\u- les

divers marchés. Dans le Midi, on cote à l'Iieeto-

iitre. les vins rouges : 62 à 92 fr. à Montpiilitr.

60 à 90 fr. à JN'arbonnc, 60 à 100 fr. à Nîmes, 6:^

à 90 fr. à Béziers. 05 ,t 90 fr. à Carcassonne. Les
vins blancs sont cotés de 9,25 à 10 fr. le degré.

Au marché de Marseille, on cote au degré-hecto-
litre : vins rouges. 8.5o à 9 fr. ; vins rosés. 8,7"! à

9. '.ï
; ^ ins blancs, 9.50 à 10 francs.

Dans la Niè^Te, les blancs s'enlèvent de 225 à

24ri fr. l'hectolitre.

.\ ('halon-sur-Saône. on cote, à l'hectolitre :

vins rouges 90 à io5 fr. ; vins blancs, ii5 à

120 fr.

Dans le? Deux-Sèvres, on vend
12Ô à i3o fr. : vins blancs, roo à

à l'hectolitre.

Dans le Rhône, à Belleville. on cote : 25o à 3oo
en bon ordinaire, 3oo à 35o ordinaires supérieins.

35o à 420 en très bons vins. 4oo à 4.""" <'n eni?

classés : le tout .à la pièce de 2t5 à 22" kilos pio-

priété suivant région.

Dans le Loiret, on cote, à Orléans : vin rouge
du pays. Gris-Mc'unier. suivant crus, 3to à 820 fr.

'a pièce nue : vin blanc de Sologne. 3io à 33o fr.

la pièce mie : vin blanc de Blois. 3io à 820 fr.

les 228 litres, nu ; le tout pris à la propriété.

En .Mgérir. à \lger. on vend : vins roug'es. Su '\

117 fT'. : vins rosés 80 .'\ iro fr. : vins blaiies. 90 à

120 francs.

Sucres. — Cours en baisse di' m> eenlimes à i fr.

à la Rourse de Commerce de Paris, où le sucre
Mnne n" 3 !•?! eolé i55 fr. les 100 kilogr.

: vins rouges,

175 fr. le lout

Pommes de terre et iécules'. — Les cours sont

en hausse. Aux 100 kilogr. disponibles par vagon
I ompict départ, on paie : Saucisse rouge 58 à

tj:i fr. ; Ronde jaune 4o à 48 fr. ; Chardon 36 à

à 38 fr. ; t'Iouek 48 à 5o fr. : Magnum bonum
09 à 42 fr. : Institut de Beauvais 4o à 4ô fr.

;

Géante bleue mi ,1 3i fr. ; VVolthmann 3o à 32 fr.

Graines fourragères. — Cours stationuaires,

\ entes peu actives. On cote aux 100 kilogr. :

trèfle violet, de 5oo à 65o fr. : luzerne, de 35o i

55o fr. ; lupuline. de i5o à 220 fr. ; sainfoin à

deux coupes vieux de i85 à 195 fr. ; nouveau 2o5
à 225 fr. ; à une coupe vieux de i4o à 160 fr. ;

nouveau 160 à 180 fr. ; anthyllide 3oo à 45o fr.
;

trèfle blanc 800 ;i i.ooo fr. : trèfle hybride 600 à

700 francs.

Olives et Huiles d'olives. — Dan? le Var. la cueil-

lette des olives touehe à sa fin. la récolte est assez

bonne ; l'huile est de première qualité ; les prix

d(-s olives v.uient. selon qualité, de 7 à 8 fr. le

ilouble-déealiire.

Chevaux de boucherie. — A Paris, au marché de
\augirard. on paie ,lu kilogr. net : Viande de
boucherie i'''" qualité 2.60 ; i' 1.85 ; 3" i,3o

(viande abattue). Clu'\aii\. de i fr. 10 à i fr. 60
le kilogr. poids \if. ('lux aux de boucherie, de
5Ô0 à i.3oo fr.

Produits de laiterie. — Aux Halles Centrales de
Paris, ou vend au kilogr. les beurri's centrifuges,

8 .'1 i5 fr. : les beurres eu livres. 6,5o à 9 fr.

A la dizaine, on vend : Brie laitiers, 25 à 160

f I . .^11 cent : Conlommiers doiible crème, 45o à

.'10:
> fi . : divers 60 à 280 fr. : camemberts de Nor-

mandie. 70 à 270 fr. ; divers 70 à 100 fr. : Lisieux

en vrac 5o à 180 fr. ; Mont-d'Or 90 à iio fr.
;

Pont l'Evêque 90 à 280 francs.

\u\ 100 kilogr. Gruyère 45o à 900 fr. ; Munster
45o à 700 fr. ; C.anlal 4oo à 600 fr.

B. Durand.

Engrais. — Les 100 kilogr. dép
son de 10.000 kilogrammes.
Nitrate de soude i5/i6 0/0 d'azote

Nitrate de potasse

Cianamide S. P. A. granulée 19/21
d'azote

Cianamide en poudre 17/19 d'azote

Nitrate de chaux i3 o'o d'azote..

Nitrate d'ammoniaque 33 à 34 0/0
d'azote

Sulfate d'ammoniaque
Superphosphate i4 0/0 d'ac. phos-
phorique

Scories de dépho.sphoration, 18 0/0
Poudre d'os (légél. 28 "', ac. phos.

Sulfate de cuivre

Sulfate de fer (cristaiix")

Sulfate de fer (poudre)

Soufre tritiué

Soufre sublimé

Crude ammoniac, l'unité d'azote..

Sylviuite 12/16 "'„ de potasse, l'un.

Sylvinite riche 20/22 0/0 de potasse,

l'unité

Chlonu-e de potassium

Sulfate de potasse

Dolomaguésic 28/32 o'o de magné-
sie •

Engrais radioactif.s

Imp. \. DAVY et Fil.S Aîné. 52. r. Madame. Paris

Le GérnnI : P. Davy.

art. par
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L- premier Salon de la machine agricole et la Foire nationale de semences. — Deuxième série des

concours agricoles de Paris : laiterie, aviculture, chemins da fer. — Application en Algérie de la

loi relative à la vente du miel. — La prorogation de la loi sur les (Chambres d'Agriculture. — Les

commissions de l'Agriculture au Sénat et à la Chambre des Députés. — Allocution de .M. Méline.

— Notes officielles relatives à l'exportation des vins au Canada et en Suisse. — Publication de

l'étal des délimitations régionales pour lis eaux-de-vie et les vins. — Règlements en usage. —
Concours organisé en 1922 pour les tracteurs agricoles mobilisables. — Principales dispositions

des conditions exigées. — La production de l'alcool pendant les mois d'octobre à décembre. —
Résultats de la campagne sucrière à la date du lâ janvier. — Rapport relatif au deuxième Con-

cours national de ponte. — Le Code de la route et les troupeaux transhumants. — Réclamations

de M. Pouzinsurce sujet. — Le commerce des laines en Meurthe et-Moselle. — Projet de création

de Syndicats de vente. — Prochain Congrès de la Fédération des Associations agricoles du
Centre. — Récolte du froment et de l'orge eu Espagne en 1921.

Une belle manifestation.

La .seiiiaiur qui s achcvi' aura vu la i>ri'

iriière résuirectioTi dm conomn généraux

agricoles de Paris ; ce n'est pas que cette

résurrection ait été ccanplète, mais elle a été

l'indice heureux d'une initiative dont on doit

se féliciter.

Le l" Salon de la Alacliine Agricole, qui

a reuipli le Grand-Palai^ des Champs-Ely-

sées, a été une exposition du plus haut inté-

rêt, due à l'unian de toutes les Chambres
syndicales de consti'ucteurs. souvent concur-

rentes, mais ici fraternellement unies. Sans

doute, le ministère de l'Agriculture leur est

venu en aide, par la cullalioraf ion de quel-

ques-uns de ses fonctionnaires autorisés :

M. H. Gmsjean, inspecteur général honorai-

rti die rAgriculturc. a été président du Co-

mité d'organisatioji, et M» Coupan, répéti-

teur à l'Institut agronomique, commissaire

général. Il n'en reste pas moins exact que

cette manifestation collective fait honneur à

c«ux qui s'y sont associés et l'ont amenée au

succès qu'elle méritait. La description qui en

sera donnée dans nos colonnes en fera res-

sortir tout l'intérêt.

La Foire nationale de Semences de prin-

temps, qui coïncidait avec l'exposition de-

machines agricoles, était organisée par l'Of

fiée départemental de la Seine, sou*- la direc-

tion de M. Roussel, directeur de^s Services

agricoles. Dans un cadre moins vaste, cette

Foire a mis en vedette les études poursuivies

pour 1,1 sélection et l'amélioration des plan-

tes de grande culture ; elle a réimi d'es effort^

dont on doit signaler 1 intérêt de premier

ordre.

Concours général de laiterie.

\OiU> raji'peloins que le Concoiur* général

de laiterie organisé par la Société française

d''encoaragement à l'Industrie laitière se

tiendra du 17 au 2?i février, au Grand-Palais

de= Champs-Elysées, à Paris. Ce concours

i Février Ifl22 — X» 5.

ecmporlera trois grandes divisions : lail-.

I.carres et froanages.

lx>9 récompenses consisteront en diplôme-

(II- médailles d'or, d'argent et de bronze of-

ferts par la Société, et, en outre, des diplô-

mes de médiaille d'or, un certain nombi-'

de médailles d'argent et dé bronze offerte-

par le ministre de l'Agriculture.

En même temps, se tiendront l'Exposition

internationale organisée par la Société cen-

trale d'Aviculture, ainsi que l'Exposition de*

Compagnie- de chemins de fer.

Ce sera la deuxième sérié des solennités

agricoles du Grand-Palai-.

Les fraudes sur le mieL

La Ici du 15 juillet 1921 a réglementi'"

l'i?mplc)i (lu terme « miel )) et fixé les condi-

tions de la vente de ce produit en France.

Par un décret en date du 11 janvier, cette

loi a éU'' rendue applicable en Algérie ; un
délai de trois mois, à partir de la promulga-
tion de ce décret, est fixé pour son applica

tion définitive.

Les Chambres d'Agriculture.

On sait ipi<' le Parlement a décidé la pro-

j'ogatioii pour ime nouvelle période d'une

année, expirant le '31 décembre 1922, de

I a)>plicatiou de la loi du 25 octobre 1919 sur

les Chambres d'Agriculture. La loi proro-

geant cette application a été promulguée au

Journal Officiel du 27 janvier : elle porte

la date du 2?1 janvier.

Au Sénat et à la Chambre des Députés.

Les grandes Commissions des deux Cham-
bres ont été constituées pour l'année 1922.

au COUTS de la semaine dernière.

Au Sépat, la Commission de l'.^griculfure

a formi' son bureau comme il suit : pré-

siilenl. M. .Iules Méline ; vice-présidents,

MM. Alfred Massé et Feniand David ; secré-

taires, MM. Gaston Carrère et Marcel Donon.

Tnme [. — 5
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La note suivante résume rallucution pro-

noncée par M. Méline à la première séance de

la 'Commission :

M. Mélinc, en prenant possession du fauleuil

présidentiel, s'est déclaré fier de présider une

Commission composée d'une élite qui, par sa

haute compétence et son ardeur au travail, a mé-
rité la confiance et la reconnaissance du monde
agricole.

Elle a compris son rôle de Commission gé-

nérale, toul différent de celui des Commissions

spéciales nommées par les bureaux, en se saisis-

sant de toutes les questions intéressant la produc-

tion agricole- et en même temps la masse des con-

sommateurs.

C'est ainsi qu'elle s'est attachée à l'étude des

deux problèmes si brûlants et si pressants qui

dominent aujourd'hui fous les autres : celui du

blé, de la farine et du pain et celui du marché de

la viande.

Cette étude, elle la maintiendra h son ordre

du jour jusqu'à ce qu'elle ait pu avoir raison

des mercantis qui restent les maîtrçs du marché
de l'alimentation. La Commission continuera à

faire appel au concours indispensable du mi-

nistre de l'Agriculture pour l'aider dans sa tâche.

Elle sait tout ce qu'elle peut attendre de M.

Henry Chéron, qui a fait preuve à la Commission
des Finances d'une si haute compétence et d'un

rare esprit de décision. Il restera sur son lirrain

de la reconstitution des finances du pays.

La clef de voûte de cette reconstitution est

maintenant entre les mains du ministre de

l'Agricullure chargé de mettre en valeur le pre-

mier de nos instruments de production : In terre

de France, qui a sur tous les autres l'avantage

d'être immuable et inépuisable.

A !a Chambre des Députés, M. Victor Boret

a été réélu président de la Commission
d'Agrriculture.

L'exportation des vias.

Le ministère du Commerce et de l'Indus-

trie a publié les deux notes suivantes :

Canada. — La Commission des vins et liqueurs

de la province de Québec a décidé de créer à Paris

un service offiripl. La gestion en sera confiée à

M. Guilbert, i3, rue Mansard. Il a reçu mandat
d'organiser ses bureaux en vue de recevoir toutes

offres et échantillons et de les transmettre à la

Commission de Montréal, qui décidera de l'achat.

Les payements seront faits en France.

Suisse. — Nouveaux droits sur les vins. — A
partir du i" janvier 1922, les moûts de vin ayant

une teneur alcoolique totale de i3.i vol. p. 100

ou plus rentrent sous le n° 117 b, c'est-à-dire

qu'ils sont passibles d'un droit de 5o fr. par

100 kilogr.

La teneur alcoolique d'un vin ou d'un moût
de vin comprend la somme de l'alcool contenu ou

du sucre non fermenté convertible en alcool.

\ la récente Foire aux vins de Touraine. le i

consul de Belgique a assuré le concours des

Associations commerciales au Congrès \ini-

cole franco-belge qui doit se tenir à T< urs

dans le courant de cette année.

Les appellations d'origine.

On sait que les déclarations faites en \ ue

de la mise en possession des appellati» us

d'origine sont insérées au Journal Officiel ;

mais cet organe ne donne pas les résultats

dies contestations qui peuvent surgir à ren-

contre de ces déclarations. On apprendra
donc avec satisfaction que la Direction des

Services sanitaires et scientifiques au minis-

tère de l'Agriculture vient d'inaugurer, sous

le titre : Etat des déliniHations régioiujles,

la publication de ces résultats.

Le premier fascicule de cette publicatieii

renferme d'abord l'état des appellation* dc-

sonnais acquises, en vertu de la prescription,

aucune contestation n'étant surv^enue, en fa-

veur de certaines catégories d'eaux-de-vie :

cau-de-vie de Fougères, mars Clos-Vougeol,

Bourgogne-Màconnais, marc de Bourgogne,
Boiurgogne, Bourgogne et Beaujolais, kirsch

d'Ornans, eau-de-vie de l'Hermitage, eau-de-

vie de marc de l'Hermitage, marc de l'Her-

mitage. On y trouve ensuite les décisions ju-

diciaires intervenues jusqu'ici sur certaines

dénominations de vins : jugements des tri

bunaux de Bar-sur-Aube et de Bar-sur-Seine,

sur l'aippellalion <( Champagne », du tribu-

nal d'Auxerre sur l'appellation « Chablis »,

du tribunal de Beaune sur l'appellalion

« Montrachet », du tribunal de Lesparrc sur

l'appellation « Saint-Julien ». Mais il n'est

pas dit quels sont, parmi ces jugements,

ceux qui sont devenus définitifs.

En même temps, a été publié le troisième

fascicule du Recueil des principaux textes et

docunienls relatifs à la protection des appel-

lations d'origine. On y trouve le texte des

conventions conclues avec la Tchéco-Slova-

quie, la Norvège et la Finlande, ainsi que

plusieurs documents d'ordre administratif

et de jurisprudence.

Tracteurs agricoles mobilisables.

On a lu dans le numéro du 14 janvier

(p. 28) le résultat du concours d'enduran-

ce ouvert en 1921 par le ministère de la

Guerre, pour les camions et les tracteurs

agricoles susceptibles de recevoir des prime.^

d'achat et d'entretien en vue de leur mobi-

lisation pour les usages militaires. L'n nou-

veau concours est ouvert en 1922 pour le

même objet : le Journal Officiel du 20 jan-

\ier a publié les conditions générales exi-

gées des appareils présentés à ces essais. Nous
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en extrayons les principales parties qui con-

cernent les tracteurs agricoles :

Les tracteurs agricoles devront être établis en

vue de permettre leur emploi pour la traction

des matériels d'artillerie hippomobile dans tous

les leirains accessibles à celte artillerie, en parti-

culier dans les terrains de médiocre consistance

ou bouleversés par un bombardement.
Suivant leur poids, ils seront classés en deux

catégories : les tractenis légers et les tracteurs

lourds.

Dans chacune Je ces catégories, les tracteurs

devront satisfaire aux conditions suivantes :

1° Poids. — Le poids maximum des tracteurs

en ordre de marche, avec leur plein d'eau, d'es-

sence cl d'huile et le poids de l'outillage, des ac-

cessoires et des rechanges à transporter par le véhi-

cule sera, le poids du conducteur non compris,

de :

2 loû kilogr. pour les tracteurs légers
;

3 700 kilogr. pour les tracteurs lourds.

2° Effort de traction et vitesse. — Le tracteur

étant *ur terrain horizontal et résistant devra

fournir au point fixe, le crochet d'attelage étant

à une hauteur au-dessus du sol comprise entre 70

et -o centimètres, un effort minimum de :

I 200 kilogr. pour les tracteurs légers
;

3 000 kilogr. pour les tracteurs lourds.

Le tracteur devra pouvoir remorquer, dans les

conditions ci-après, une charge roulante de :

I 5oo kilogr. pour les tracteurs légers ;

4 000 kilogr. pour les tracteurs lourds.

u) en palier et sur bon terrain, à une vitesse

au moins égale à 6 kilomètres à l'heure ;

b) Sur rampe pouvant atteindre :

3o p. 100 pour les tracteurs légers,

20 p. 100 pour les tracteurs lourds,

à une vitesse au moins égale à i kilom. 5oo à

l'heure.

Le tracteur devra être susceptible d'effectuer 20

kilomètres en 5 heures sur des chemins de terre

de diverses consistances et ne comportant pas de

rampes supérieures à celles ci-dessus visées pour

chacune des catégories de tracteurs.

Les autres conditions imposées concernent

la stabilité latérale, les encombrements, le

transport sur camion, les dispositifs d'adhé-

rence, la hauteur des divers organes au-des-

sus du sol, les moteurs, la consoimmation,

l'approvisionnement, etc.

Rappelons que les tracteurs construits en

France sont seuls admis à ces épreuves d'en-

durance. On pourra peut-être trouver que

les conditions imposées sont très sévères,

mais on devra se souvenir que les autorités

militaires sont les juges naturels des appa-

reils pouvant répondre à leurs besoins.

Production de l'alcool.

Voici le relevé publié par la Direction gé-

nérale des Contributions indirectes sur le

mouvement de la production de l'alcool pen-

dant les trois premiers mois de la nouvelle

campagne (octobre à décenibrej :
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jasin, 15 ; chénevis, 5 ; maïs, 15. — Soir :

farine d'orge, 30 ; son de blé, 10 ; viande
t'uite, 15 ; tourteau d'arachide, 10 ; farine de

poisson, 10 ; légumes secs cuits, 4 ; bette-

rave cuite, 25 ; manioc, 9 ; coquilles d'hnî-

Ires, 8 ; sel, 0,3.

Les troupeaux transhumants.

On a lu, dans le précédent numéro (p. 76),

les intéressantes observations de M. Louis

Proffit sur les règlements du Code de la

route relatifs aux véhicules agricoles. D'au-
tres inconvénients ont été mis en lumière
par M. Pouzin, député de la Drôme, en ce

qui concerne la circulation des troupeaux.

Dans une question adressée au ministre des

Travaux publics, il a fait i-e&sortir que les

prescriptions nouvelles ne peuvent pas être

respectées, notamment par les bergers con-

ducteurs de tioupeninx transhumants ou par
les agriculteurs conduisant par bandes des

animaux vers des foires voisines, car il leur

est impossilde, en fait, de contenir le bétail

de façon constante sur une moitié de la

route ; il a donc demandé au ministre de

tenir compte des intérêts légitimes de l'éle-

vage et de la culture afin que des contraven-

tions abusives ne puissent jamais être dres-

sées pour ces motifs. Voici la réponse qu'il a

reçue [Journal Officiel du 27 janvier) :

Les prescriptions du décret du 27 mai 1921 peu-

vent et doivent être respectées par tous les usagers

Je la route qu'elles concernent. Si, dans la prati-

que, ctrlaincs dispositions soulèvent des difficul-

lés (l'application, pour des cas non prévus, toutes

mesures seront prises pour y remédier. Dans cet

ordre d'idées, la question de la circulation des

houpeaux transhumants est à l'élude. Aucune as-

mmilation ne semble d'ailleurs devoir être faite

entre ces troupeaux et les animaux conduits par

des a,griculleurs aux folies locales.

Ces obsei-vations montrent combien les au-

teurs du Codte de la roiute se sont monli-és

ii;norants des besoins agricoles.

Le commerce des laines.

Dans la dernière réunion du Comice de

l'an-ondisscment de Lunéville, M. Paul Suis-

.«e, président, a appelé l'attention sur la

baisse survenue dans le prix des laines. En
iyi4, la laine était vendue 1 fr. 75 le kilog.

en suint
;
pendant la guerre, les laines furent

réquisitionnées par l'Etat et payées de

3 fr. 50 à 3 fr. 75 ; en 1920, les cours des

laines de l'Ouest atteignirent 15 à 16 fr.,

«dors que dans l'Est, où l'on tond plus tard,

on ne vendit que die 12 à 9 et 7 fr. ; en 1921,

alors que les frais généraux étaient au maxi-

aniun, les laines ne furent vendues que 2 fr.,

c'est-i-dire à peu âe chose près le même prix

AGRICULE

qu'en 1914. 11 a insisté sui' l'opportunité

d'organiser uu Syndicat lainier dans chacun
des arrondissements de Meuithe-et-Moselle et

de les grouper à Nancy en une Fédération

qui serait cliargée de l'écoulement des lai-

nes, suit par l'intermédiaire du Syndicat lai-

nier de l'Aube, du Syndicat de la Champa-
gne à Reims, ou par la création d'une foire

à Nancy.

A cette occasion, M. Gay, directeur dt»

Services agricoles, a rappelé que la plupart

des cantons du dé^paitejnent de l'Aube ont

des Syndicats, qui sont fédérés à Troyes. En
1921, il y eut une foire où la laine s'est ven
due, sans présentation d'échantillons, de

3 fr. 50 à 4 fr. 12, alors que le prix offert

par les courtiers quelques jours avant était

de 2 fr. Le seul fait de l'organisation avait

presque fait dioubler les cours ; ces demieirs

auraient encore été supérieurs si des échan-

tillons avaient été mis en mains des ache-

teurs.

Fédération agricole du Centre.

I.e iiroehain Congrès de la Fédération des

Associations agricoles du Centre se tiendra

à Bourges, les 11 et 12 février. 11 sera pré

cédé jjar l'assemblée généra^le de la Gooipé-

rative des Agriculteurs du Cher.

Les céréales en Espagne.

La Junta Cunsalla Aiirviwinica de Madrid

a publié les résultats de la récolte de froment

et die l'orge en 1921 et dans les quatre années

précédentes.

Pour le froment, ces résultats se résunii-n»

comme il suit, pour l'aimée 1921 :

Surface
cultivée

l'ioduclioii

lolal

liectarea ((uiulnuv

Cultures sèches 0942616 35 S(i6 pSt

Cultures irriguées .... 260 443 4 i36 8in

Totaux 4 2o3 oSg 89 5o3 743

L'influence de l'irrigation se manifeste

avec éclat. Alors que pour la culture ordinai-

re, le rendement moyen n'atteint pas 9 quin-

taux, dans la culture irriguée, il s'élèvx «

15 quintaux.

Pour l'orge, les réi^ultals globaux sont le.

suivants :

.Surface

cultivée

Produeliou
lotalf

Iipclares <)uiiilauii

Cultures sèches 1 054 760 17 ôgy lOi

Cultures irriguées .... 99 664 i Si>< 096

Totaux 1754424 19447257

Les mêmes observations que pour le fro

ment ressortent de cette comparaison.

Henry Sagnier.
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COMMENT VENDRE NOS PORCS

Lap'pel qui a été fait, à l'issue de la guer-

rt, par le ministre de l'Agriculture, et que
tous les échos ont répété à l'unisson, en fa-

veur d'une extension de notre élevage de

porc, a été entendu un peu partout. Un a

compris que c'était l'espèce capable de nous
donner, dans le minimum de temps, la

viiande nécessaiire à l'aliimentation de la po-

pulation. On devait prévoir que les étables

serai<^nt plus lentes à se regai-nir et que le

troupeau de moutons, en décroissance conti-

nue depuis de longues années, subirait une
hésitation probable avant de prendre une
marche ascendante. En neuf mois, on peut

faire un porc coniestibJe. il faut au moins
trois ans pour un bœuf.

Les beaux bénéfices réalisés par les auda-

cieux de la première heure furent un puis-

sant stimuilant.

La dernière statistique officieMe nous ap-

prend qu'en 1920 l'effeotif porcin était en

piKvgrès ; sans doute la prochaine accentuera

encore cette impression
;

je vous avouerai

toutefois qu<' j ai une médiocre confiance

danis ces chiffres. En vouilez-vcms un exem-
ple.i* Dans le tableau de la production laitière

publié par l'Institut international de Rome,
la France, qui possède les premières races bo-

vines laitières du monde, figure au dernier

rang avec une production moyenne an-

nuelle de 975 litres par tète, tandis que 2 300
litres sont at-tribués à l'AU'emagne et 3 000
litres à la Suisse. Cbez nous, la chose est de

peu d'importance, nous savons comment on
fait les statistiques, mais à l'étranger, on
peut y croire comme en jiarole d'EvangiJe

;

et alors, quand nous proposerons nos bonnes
vacjifis laitières, on nous rira au nez.

Ce ne sont donc pais les chiffres cifficids

qui me font bien augurer de notre élevage

porcin, ce sont d'abord les nombreuses cor-

respondances qui nie sont .adressées de toutes

les régions au sujet de cet intéressant pachy-
.<lerme et les demandes de renseignements

pour la création de porcheries.

Je reviens de faire une tournée d'attribu-

tion de primes dans les Alpes-Maritiriies et

j"ai été surpris du nombre et de l'importance

des installations nouvelles, non seulement
pour l'engraissement, mais encore pour l'éJe-

vage des jeunes. Cependant, ce département
est un des dernieis au point de vue des prcu

diictions animales.

C'est surtout aux efforts de M. Belle, le

sympathiqui) directeur des Services agricoles,

qu'est due I extension donnée aux porcheries;

il a réussi à grouper les éleveurs en un Syn-

dicat jeune et déjà prospère.

Marseille ne veut point rester en arrière

du mouvement et revendique la consécration

d'une race porcine Marseillaise, dont elle

place le berceau à AuJ>agne. Dans les envi-

rons de la grande cité phocéenne, j'ai colla-

boré, cet été, à la création d'un établissement

qui compte plus de 400 tètes et doublera son

effectif dians un avenir prochain. Jai passé

deux mois en Vendée, retenu par des cons-

tructions connportant une imiportante por-

cherie. Il n'y a pas que le Midi qui bouge.

Un autre indice, plus décisif encore, ce

sont les arrivages à la Villette. Le 15 décem-

bre 1913. 3 923 porcs étaient amenés à oe

marché ; le 19 décembre 1921, on comiptait

4 628 entrées ; malheureusement, 1 537 ani-

maux étaient mis en ré.^crve. La consomma-
tion ne peut donc pas absorber actuellement

la p'roiduction, la baisse des cours qui en est

la conséquence risque de désespérer bien des

éleveurs, car les prix de l'heure aotuelle les

laissent souvent en perte.

J'ai signalé ailleurs (1) combien nous éticwis

restés en arrière, avant la guerre, par rap-

port à nos voisins, qui venaient chez nous

acheter nois sous-produits industriels pour

prcduire un bétail dont souvent nous deve-

nions acheteurs, tandis que nous aurions pu
le produire nous-mêmes, et les concurrencer

sur les marchés exUérieurs.

Le Danemark, par exemple, a créé cette

industrie d'élevage avec une rapidité décon-

certante ; en 1887, ill vendait 10 millions de

kilrigr. de bacwi à l'Angleterre, dix ans plus

tard il en expédiait 105 millions. La guerre

a considérablement réduit son effectif, mais

il vient de l'accroître de 700 CWO tètes en

deux ans. N'essaierons-nous pas de prendre

une place, sur le marché anglaùs ; notre si-

tuation, notre change, la qualité de nos pro-

duits, tO'ut noms favorise.

Autour de nous, on fabrique des spécialités

recherchées, les jambons d'York, ceux de

Wost plia lie, les sauiciss.es dé Francfort, la

mortadelle de Bologne, etc. Quels sont les

prcduils, chez nous, dont la renommée ' a

franihi nos frontières ? Cependant, Varron

(i) Le Porc. R. diniii. Libraiiie Agiirolc de la

Maison Rustiaiic.
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nous apprend que de son temps, les jamlion?

et les saucisses de la Gaule étaient fort ap-

préciés dans la Rome antique ; nous n'avons

pas su conserver la renommée acquise par

nos ancêtres. L'ex-portailion et la préparation

de conserves sont nécessaires pour stabiliser

les cours ; la consommation intérieure ne

peut se développer ot surtout subir les fluc-

tuations de la production, il faut un trop

plein régulateur.

Actuellement, nous n'avons, ccmme dé-

bouché, que le consommateur français, on

aurait pu espérer que sa capacité d'achat au-

rait été augmentée proportionnellement à la

baisse considérable subie par le produc-

teur (1). Cet accroissement de la demande n^

sest pas produit parce que les prix du dé-

tail ont été très pou influencés, les intermé-

diaires ont seuls profité des différences. En
voici la preuve : avant la guerre, l'écart entre

le prix du poids vif et du poids net variait d

fr. 50 à fr. 70 par kilogr. à la Villette ; il

est maintenant de 1 fr. ~b à 2 fr. 80, puis

vient s'ajouter le bénéfice du charcutier qui

double, trip'le. quadruple même, selon les

préparations, les prix de la viande nette.

.le puis citer le cas d'un éleveur qui, en

juillet dernier avait un lot de porcs gras

d'une trentaine de tètes, dent -en lui offrait

3 fr. du kilogr. sur pied. Un ami lui suscita

l'idée d'abailtre ses animaux et de les débiter

sur le marché voisin d'une petite ville de la

côte méditerranéenne. En quinze jours, il a

vidé sa porcherie au prix de 7 fr. le kilogr.,

à sa grande satisfaction et à celle des con-

sommateurs.

Les abattoirs régionaux diminueront beau-

coup les frais, on réalisera une amélioration.

CelJe-ci serait encore plus sensible, si l'on

créait des abattoirs coopératifs ainsi que cela

s'est pratiqué en Danemark, ce qui facilite-

rait le développement du mouvement d'ex-

[)ortation.

J'ai pu constater, dans toutes les régions

oîi je suis allé pendant ces huit derniers

mois, que de très nombreuses truies étaient

sacrifiées parce que le^ éleveurs étaient en

perle. Il est facile de comprendre qu'au cours

actuel des denrées, on ne peut entretenir une
femelle pendant une année avec une recette

brute de 150 à 200 francs, résultant de la

\enle de 6 à 8 porcelets à 25 fr. pièce. Si

l'on tue les mères, c'est un arrêt dans la pro-

duction et très probablement une liau-se au

printemps prochain.

En présence de cette dégringolade, déjà

des voix s'élèvent, implorant l'aide de l'Etat.

Dieu garde ! conrune on dit on Provence, ce

serait le désastre. Tout co que l'on peut lui

demander, c'est de ne point entraver les ini-

tiatives privées par une réglementation in-

tempestive, paperassière et brouillonne, ad-

rninislralive, en un mot. L'Etat, c'est l'ours

de la fable, qui, pour proléger son ami de la

piqijre d'une mouche, lui écrase la tète avec

un pavé.

Demandons-lui la liberté, il en a fait sa

devise, mais c'est une denrée dont il se mon-
tre très parcimonieux pour cette pauvre

Agriculture aux mameUes de laquelle, ce-

pendant, il lire avec une énergie sans ceisse

renouvelée. Raoul Gouin.

PARMI LES BŒLFS DE SALERS

Entre les excursions classiques de l'Au-

vergne, une des plus belles, malheureuse-

ment moins facile que celles des environs

du Mont-Dorc, car les voies ferrées et les ser-

vices de touristes ne la facilitent guère, a

pour but le puy Mary, un des points suprê-

mes de la pillorcsquc province, d'où s'épa-

nouit le plus étonnant rayonnement de ri-

vières et de vallées qu'offre notre pays. Du
massif commun à cette splcndide montagne

et au Plomb du Cantal, légèrement plus

élevé, près de vingt rivières se dispersent à

tous les points de l'horizon comme les bran-

ches de la rose dos vents. De là, on décou-

vre en entier un des territoires pastoraux

(l) Lo noie qui valait sur pied 7 fr. k' Ivilo on

IQ30, t'iait pajé ?i {r. 55 en moyenne dans le

deuxième semestre de 1921, soit une diminution

(Je moitié.

les plus riches de France, qui pourrait être

plus opulent encore si les progrès réalisés

ailleurs pouvaient se manifester ici. C'est

l'éventail décrit par les rivières rayonnant au

Nord et à l'Ouest, série de plateaux étroits et

allongés descendant vers la Dordogne, ligne

idéale que l'on peut fixer comme limite au

pays pastoral.

On embrasse du regard un des plus grands

horizons de pâturages offerts par la France,

étrange par l'absence de centres de popu-

lation, car hameaux, villages, bourgs s'abri-

tent au cœur des. vallées profondément en-

taillées dans les laves qui s'écoulèrent de

puissants volcans, éteints depuis bien des

siècles cl décapés, découronnés par les

agents atmosphériques. Mais si l'on ne

vdit aucune flèche d'église, aucun toit

I

de ferme sur les longs plissements her;
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beux, ceux-ci sont comme criblés par une
multitude infinie de gîtes, évoquant les plus

misérables aluis de peuplades sauvages. Ce
sO'nt les huriiiis, où se prépare le fromage
du Cantal. Tout autour, les pelouses sont

parcourues par des milliers d'animaux de

race bovine, qui surprennent par leur pe-

lage fauve, presque rouge, et donnent à

ces espaces une animation extraordinaire.

Ces bêtes sont des vacbes de Salers, race qui

doit son nom à une pittoresque et antique

petite ville, centre judiciaire et administra-

tif au temps où l'Auvergne avait constitu-

tion de province. Aujourd'hui chef-lieu de

canton de rurrondisscmienl de Mauriac, Sa-

lers a dû à ce bétail une illustration chaque
jour croissante, imposée par les qualités pro-

pres à la race, malgré une hostilité admi-
nistrative causée, dit-on, par des raisons

politiques pendant la présidence de Louis-

Napoléon, qui devait devenir Napoléon III.

Le sommet du Puy-Marj' est une plate-

forme si exiguë que l'on prétend, dans le

pays, que les curés des huit j>aroisses ayant

leur point de suture sur cette cime auraient

chacun un pied sur leui- territoire religieux

s'ils se tenaient en groupe. Dos à dos, se

touchant, chacun dominerait la vallée où
son église sert de centre à quelque village

minuscule, chef-lieu d'une commune dont
les hameaux infimes et nombreux s'épar-

pillent sur les pentes ou au fond de la vallée

et dont dépendent les burons semés sur les

pâturages élevés.

Au lever du soleil, lorsque se dlissipent les

brumes qui pesaient dans les longs cou-

loirs que parcourent le^ rivières naissantes,

!e tableau est prestigieux. Même, bouviers

et bergères, peu sensibles pourtant aux beau-

tés naturelles, veulent assister à l'apparition

du sublime tableau. Quand je montai au
Puy Mary, je trouvai un groupe de ces gar-

diens de troupeaux venus au cours de la

nuit pour jouir du spectacle. Quand les

rayons vinrent illuminer les pentes herbeu-

ses, ce fut aussitôt la vie. De chaque partie

de la montagne, autour du groupe sombre
formé par le gîte primitif qui constitue le

buron, on voyait se dégagréger une masse
fauve, c'était le troupeau de vaches réuni

pour la nuit dans l'enclos entouré de frustes

barrières et appelé la fumade. Les animaux
se répandaient alors par les pelouses, les ay-

gades, pour y pacager jusqu'à la nuit. Des
bandes les plus rapprochées montait à nous
le son de la cloche de fer poli que portent

au cou les bêles qui se sont en quelque sorte

constituées comme chefs dt tribu et que les

autres suivent fidèlement.

Du Puy-Mary, on commande donc toute la

région pastorale, non seulement daas le

pays proprement dit de Salers, mais, à l'Est,

par delà Murât, les mornes étendues de la

Planèze, dont la distance ne permet pas de

distinguer les détails. Au Nord, c'est le pla-

teau du Limon, dominé par son puy (1 ."(JS

mètres) et parsenié de burons innombrables
où viennent, Tété, les troupeaux des vallées

de la Santoire et die la Rue de Cheylade.

Du Ptiy Mary à Salers et à .Alauriac, on
traverse la zone où le bétail est le plus nom-
breux ; on peut la visiter dans son intimité

si l'on ne craint pas la fatigue, en allant de

puy en puy, c'est-à-dire de somaiiel en som-
met : Roche Noire, Roche Taillade (1 60S
mètres j, roc des Ombres (1 647), puy Vio-

lent (1 594), puis une longue croupe s'abais-

sant jusqu'à Saint-Paul-de-Salers. Mais le

trajet est pénible, aucun sentier n'est tracé ;

sauf les burons sombres, enfumés, souvent

d'une écQîuranle saleté, nul abri si Ion est

surpris par la tourmente et peu de points

de repère à travers la solitude où errent les

vaches et les \caux. .Mieux vaut suivre le

chemin macadamis.é, bien entretenu, partant

de la base même du dôme terminal du puy
et descendant jusqu'à Salers à travers bois

et pâtures. Le trajet est long, 23 kilomètres,

et, malgré l'altitude, pénible pendant la cha-

leur. Ceci pour les piétons, car, en voiture,

la descente est délicieuse ; mais si Ton veut

participer à la vie pastorale et assister au tra-

vail des fromagers, il faut aller le bâti ii à la

main, de buron en buron, éparpillés sur les

pentes.

Ces burons, que l'on ne saurait dénombrer,
portent ce nom sur la rive gauche de la Ma-

ronne, dont on suit de haut la vallée. Sur

la rive droite, dans toute la contrée traversée

par les divers cours d'eau appelés Rue, et

qui forment plus bas la rivière de ce nom,
le terme die vacherie domine. C'est du moins

celui qu'emploie la carte délat-major.

La marche en forêt est un enchantement,

certains passages, comme au moment où l'on

découvre le cirque du Falgoux, sont paiini

les sites les plus grandioses de notre pays, et

le peuplement en hêtres et sapins de l'étroite

forêt traversée est d'une majestueuse beauté.

.Jusqu'au col de Nérome, à mi-chemin de

Salers, on est ainsi dans là sylve ; au-dielà,

ce ne sont que des pentes couvertes d'herbe

et l'ou est en pleine vie heureuse de ce bé-

tail superbe, qui doit à son pelage rouge de

former une race si facile à reconnaître,

même pour qui s'intéresse peu aux questions

d'élevage.

(.4 suivre.) Ardouin-Dimazet.
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LES OIGNONS A FLEURS

SUR LE LITTORAL MÉDITERRANÉEN

La culLurc des oignons à fleurs, tels que

narcisses, jacintlies, frésia, lis, etc., localisée

sur ce littoral, occupe une place importante

parmi les cultures spéciales de cette régrion.

Cette culluri' est faite dans le double but de

la production des bulbes prêts à fleurir et de

la fleur coupée. Les bulbes sont expédiés

chaque année par millions en Amérique, Hol-

lande et Angleterre ,et les fleurs coupées, dès

janvier, viennent approvisionner les marchés

de Paris, de l'Angleterre et de la Belgique.

Depuis les environs de Bandol jusqu'au

Lavandou, de nombreux hectares, chaque

année, sont occupés par ces cultures. Les

centres de concentration sont OiliouJes et

ilyères.

Autrefois, c'était surtout la jacinthe ro-

maine qui dominait : mais un parasite, dont

nous reparlerons, est venu entraver cette

culture au point même de la faire disparaî-

tre. Actuellement, ce sont les narcisses qui

occupent la grande place. En raison de»

prix de vente très avajitageux de ces der-

nires années, cette culture augmente d'im-

portance.

Pour les bulbes en général, il faut une
terre légère, silico-argileiise, et plutôt sèche

que fraîche, surtout pour les narcisses. Les

sols sur lesquels se font ces ciiltures sont

très divers quant à l'origine' géologique.

Ainsi, depuis Lavandou jusqu'à Hyères, ce

sont des terres provenant des micaschistes,

entre Hyères et Carqueiranne, des grès per-

miens, puis ensuite des calcaires secondaires.

La plantation des bulbes se fait en août-

septembre sur un terrain bien sain, bien

fumé, auquel on a incorporé une bonne fu-

mure, des tourteaux le plus souvent. Les

engrais potassiques essayés ces dernières an-

nées se sont montrés très favorables. Enfin,

la poudre de charbon dic bois placée dans le

sillon ou on plante le bulbe semble jouer

un rôle important pour les préserver contre

certaines maladies cryptogamiques.

Les lignes, sont distantes de m. 20 à

m. 25, et les bulbes sont placés sur la

ligne à une distance variable suivant leur

grosseur, de m. 08 à m. 12, et à une
[irofondeur de G m. 10 à m. 15.

Les soin* culturaux consistent en binages,

.«arclages et quelques arrosages, si possible,

pour les jacinthes.

La récolte des fleurs commence dès dé-^

cenibre pour les narcisses, un peu plus tard:

pour les jacinthes, et dure tout le printemps.

Vers le mois de mai, les tiges sèchent et la

végétation s'arrête. Dès le milieu de juin, on
peut commencer à récolter les bulbes. Ces

bulbes, après l'arrachage, sont exposés pen-

dant quelques jours au soleil pour bien des-

sécher les envelopipes qui les entourent, puis

on les débarrasse. Après ce nettoyage, les

bulbes sont triés en catégories pour la vente.

La dimension minimum demandée par le

commerce est die m. 13 de circonférence,

que l'on mesure avec des plaquettes de

zinc percées de trous du diamètre indiqué.

Ces différentes dimensions sont séparées,

ayant des prix de vente différents. Les bulbes

n'ayant pas les dimensions requises sont ven-

dus au kilogr. pour la replantation. D autre-

fois, on laisse les plantations trois ou quatre

ans à la même place j>our atteindre les di-

mensions voulue pour la vente.

Variétés. — Les variétés de narcisses les

plus cultivées sont : le narcisse à bouquets

ou de Constantinoiple (Narcissus tazetta).

Le narcisse jonquille [^'arcisslls jonquilla).

Le narcisse de Constantinople a le bulbe

gros, piriforme arrondi à pellicule d'un

brun marre. n, les fleurs sont très odorantes

et d'un blanc jaunâtre. Cette espèce a donné-

naissance à plusieurs variétés très cultivées^

tels que :

Le narcisse tout blanc (N. tazetta totuS'

albus). Bulbe gros, piriforme, uni, noirâtre,,

à pellicules très minces. Fleurs très odoran-

tes, d'un blanc pur et à étamines jaimes.

Le narcisse tout blanc à grandes fleurs

C'Y. tazetta totus albus grandiflorus). Bulbe

globuleux, gros, à pellicules striées. Fleurs

grandes et blanches. Variété plus hâtive et

plus vigoureuse.

Le narcisse Soleil d'Or (V. tazetta aureris).

Bulbe gros, un peu allongé, brun jaune, à'

pellicules épaisses. Fleurs très odorantes,,

d'un jaune soufre.

Le narcisse Grand Monarque (A', tazetta

concolor). Bulbe très gros, arrondi, brun'

foncé, à pellicules épaisses et fleurs d'un

jaune pâle.

Le narcisse jonquille (A', jonquilla). à

fleurs simples ou doubles, jaune doré, un
peu plus foncé au centre, très odorantes..
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Cette tispèce est utilisée pour la jjarfiunerie.

Pour les jacinthes, on cultive deux espè-

ces : la jacinthe romaine et la jacinthe hol-

landaise, compienant un très grand nombre
de variétés.

Ue.ndement. — Il serait difficile de faire

une évaluation exacte de ce rendement, les

prix de vente étant assez variables. On cite,

dans la région, des bénéfices obtenus autre-

fois, variant entre 15 000 et 50 000 francs

à l'hectare avec la culture de la jacinthe.

Ces rendements maxima existent aotuel-

lement, grâce à l'augmentation des prix die

vente. Avant la guerre le narcisse se ven

dait en moyenne de 15 à 25 fr. le 1 000, à

la dernière campagne, les prix ont varié

entre 120 et 160 fr. le 1000. Ceux de la

jacinthe étaient de 60 à 80 fr. le 1 000, et

cette année de i50 à 480 fr. le 1 000. On peut

compter sur un hectare 200 000 à 300 000
bulbes ; aux: prix actuels, cette culture est

une des plus rémunératrices.

Outre la vente des bulbes, il y a lieu

•de tenir compte des fleurs coupées. Les ham-
pes florales groupées par 10 à 12 forment un
buuquel qui se vendent au cent, à des prix

variant depuis 8 à 10 fr. jusqu'à 90 et 100

francs. Il en est die même pour les jacinthes.

Cette dernière peut également se vendre à la

parfumerie à des prix variant entre 2 et

3 fr. le kilogr.

Les bulhes destinés à l'exportation, après

la visite du service phytopathologique, sont

mis en caisses contenant 80 à 100 kilogr.

et généralement adressées à un transitaire à

-Marseille, qui les dirige par mer en An-
gleterre, Hollande, Amérique.

Insectes et maladies. — Les bulbes de

narcisses sont parfois attaqués par la larve

d'un diiptère {Merodus equestris), qui vit dans

l'intérieur du bulbe et qu'elle ronge. Les

dégâts sont peu importants, aussi, on ne

s'en préoccupe pas.

Bien plus dangereux sont les petits vers ou

anguillules, qui vivent sm- le plateau des

jacinthes et qui occasionent la pouiriture.

Ce parasite, comane nous l'avons dit, a pres-

que fait disparaître cette culture et il serait

à souhaiter qu'un traitement de désinfection

du sol ou des bulbes puisse permettre de se

débarrasser de ce parasite si dangereux. Des

essais ont été faits dans ce sens, mais sans

résultat. Les bulbes sont également atteints

par des maladies ci^ptogamiques parfois as-

sez graves. Les [ilus communes sont : le

Cercosporella iSarcissii, qui attaque les nar-

cisses, en formant sur les feuilles des taches

d'abord jaunâtres, puis brunâtres. Les sels de

cuivre paraissent sans effet sur ce parasite.

La morve noire de la jacinthe {Scle''ofinia

bulboriiin) produit le jaunissement des feuil-

les dès la floraison, le bulbe est altéré et il

brunit.

La maladie jaune de la jacinthe, due à

une bactérie (Pseudomones Hyacinthi), qui

se reconnaît aux caractères suivants :

L'attaque c-ommcice par le sommet des

feuilles qui préseitent tout d'abord une

bande brune limitée à la nervure, puis

s'étend rapidement en g-agnant la base de la

feuille et pénètre souvent dans les tuniques

du bulbe. La végé-itation se ralentit et n'en-

traîne pas forcéiment la mort du sujet. L'an-

née suivante, le bulbe se développe mal,

jaunit et il dessèche sans fleurir. En faisant

une section transiversale soit des feuilles ou

des bulbes, on remarque aux parties atta-

quées un mucilage jaune qui sort en gout-

telettes. Aucun reinèdte pour cette maladie,

il n'y a qu'à détruire les jacinthes attaquées

et changer la culture.

Pour prévenir ces maladies, on préconise

la désinfection du sol soit avec le sulfure de

carbone, soit avec le sulfocarbonate de po-

tassium. E. TSCHAËN,
Ingénieur-a^rirolc.

VIGNES ORNEMENTALES

Les vignes à fruits bleus.

Le titre de cet article, que confirme d'ail-

leurs la planche coloriée ci-contre, est bien

fait pour surprendre la plupart des lecteurs,

hcdiitués qu'ils sont à ne voir, des représen-

tants du genre Vitis, que les variétés frui-

tières de la vigne à vin et quelques Ampe-
Uhpsis, à feuillage ornemental. Et cepen-

dant, on trouve parmi les 200 espèces et les

innombrables variétés que renferme ce grand
genre, des fruits allant depuis le blanc ver-

dâtre et le violet-pourpre, usuels chez les va-

riétés du Vitis vinifera, au noir, commun à

la majorité des espèces purement ornemen-
tales, au jaune chez quelques espèces, no-

tamment le Vitis aconilifolia, et enfin au bleu

chez quelques autres, dont celles figurées en

couleur sont les plus remarquables.

A ces différences chez les fruits, s'ajou-

tent d'autres différences plus grandes encore

dans le port et surtout dans le feuillage.

Après de nombreux ballottages, dont té
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moigne leur copieuse synonymie, les deux
vignes à fruits bleus ici plus spécialemeint

envisagées, ont été classées en dernier lieu

dans le genre Ampélopsis. Leur faciès étant,

au contraire, beaucoup plus celui des vigiaes

proprement dites et, coninie elles ont déjà

pris droit d)e cité dans les jardins sous le

nom die Vitis, nous pensons préférable de les

y maintenir. Quoique très distinctes, ainsi

que le démontrent la planche ci-contre et les

description qui vont suivre, elles ont enfin

été eonfonducs jusqu'ici dans les jardins et

considérées comme dérivant d'une même es-

pèce ; il se trouve même que le nom de Vitis

hamuUfolia, soifs lequel est désignée la gran-

de espèce à feuilles trilobées, appartient lo-

giquement à une des nombreuses formes du
Vitis heie.vophylla. Nous sommes ainsi obli-

gés d'adopter pour la première le nom de
Vitis brcvipedunculala, qui est très peu
connu en horticnlture.

Outre les différences de vigueur et de

taille, d'ampleur et de découpures de feuil-

lage que ces deux vignes présentent entre

elles, il existe im caractère distinctif que la

plupart des descripteurs ont omis parce que
secondaire, mais qui permet de les différen-

cier sans la moindre hésitation. Il réside dans
la villosité abondante et persistante qui re-

couvre durant toute la première année luo

earments, les pétioles et la face inférieure des

feuilles d^u Vitis brevipedanculala. Voici,

d'ailleurs, les descoplions que nous avons
prises sur le vif :

Vitis brevipedunculata. Dippcl. — Grande espèce

vigoureuse, pouvant atleinJro une hauteur de

plus d€ 10 mètres, à longs sarments assez min-
ces, vert? et velus, pourvus inférieuremcnt de
vrilles rameuses. Feuilles à longs pétioles velus et

à limbe atteignant jusqu'à 12 centimètres de dia-

mètre, cordiformc à la base, à trois ou rarement

cinq lobes superficiels, le terminal un peu plus

ample, acuminé et à dénis marginales arrondies

mais terminées par uu mucron corné, vert foncé

mat en dessus, à peine plus pâles et velues en

dessous, surloiit sur les nervures. Fleurs verdù-

tres, en cymes alternant avec les feuilles sur une
grande longueur de la partie supérieure des ra-

meaux, très longucm<nt prdonculées. dichotomcs

et portant chacune à maturité une quinzaine de

baies globuleuses, déprimées, ayant de à 8 mil-

limètres de diamètre, passant il'abord du vert au

bleu turquoise, puis au bleu cobalt, tandis qu'un
petit nombre devient violet de violette ; toutes

£ont finement ponctuées de taches bi-uncs, subé-

reuses. Leur maturation commence dans les pre-

miers jours d'octobre et elles persistent jusqu'à

la chute des feuilles qui n'a lieu que dans le cou-

rant de novembre, a[Mvs les fortes gelées.

Habile la Chine, dan» les régions de l'Amour
cl de rUssuri. Introduit en culture vers 1870. où

on le désigne sous le nom erroné de \itis liuimi-

Hjolia.

Vitis heterof)liylla, Thunb. — Espèce très varia-

ble, tantôt vigoureuse et élevée, tantôt gjric et

basse, à jeunes pousses et pétioles rougeàtres et

glabres ou à peine pubescents durant leur jeu-

nesse. Feuilles parfois cordiformes et à peine lo-

bées, mais plus généralement à trois ou rare-

ment cinq lobes plus ou moins profonds, les plus

grandes atteignant 8 à 10 centim. de diamètre,

bordées de dents aiguës ; vert gai en dessus, un
peu plus pâles et à peu près glabres en dessous-.

Fleurs verdàlrcs, en petites cymes axillaires, dl-

cholomes, courtcnient pédonculces, portant chai-

cune huit à dix petites baies globuleuses, dépri-

mées, ayant 637 millimètres de diamètre,

d'abord vertes, puis bleu marine clair en majo-
rité, tandis qu'un petit nombre tourne à l'amé^

thyste, obscurément ponctuées ; commençant à

mûrir dans les premiers jours d'octobre et per-

sistant jusqu'aux fortes gelées.

Très largement dispersé en Chine, au Japon et

dans la Corée oîi il se présente sous diverses for-

mes plusieurs fois introduites, dont la plus an-

cienne remonterait à 1860.

La variété variegala, figurée ci-contre, est

aussi désignée dans les cultures sous les njomj

de V. h. elec/ans et V". /t. tricolor. C'est une
des plus jolies formes, sa taille ne dépasise

guère 3 à 4 mèitres, ses sarments sont courts,

grêles, rameux et d'un joli rose tendre, enfin

son très petit feuillage est élégamment et

finement maculé de blanc jaunâtre et de ro.se

tendre. Elle fructifie parfois très abondam-
ment et produit. alors le plus charmant effet.

Il serait peut-être superflu d'insister sur

l'intérêt que présentent ces deux vignes, en

raison de la rareté de la couleur et de la

réelle beauté de leurs fruits et sur le parti

Qiécoratif que l'on peut en tirer pour l'ome-

nient des treillages, des pylônes, des murs,

etc. Leurs fruits sont les seuls réellement

bleus parmi les vignes et avec ceux du Cle-

rodcndron tricholomum et de sa variété Far-

fiesii, les rares fruits biens dont l'automne

nous gratifie.

Le Vitis brevipedunculata est très vigou-

reux, rohuste et prospère en tous terrains et à

toute exposition. Le Vitis heterophyUa do.

riegaln est d'allure bien plus modérée, plus

délicat et de la texture de son feuiillage autant

que sa panachure l'exposent à brûler en

plein soleil ; il est donc prudent de choisir

pour lui un endroit mi-ombrage et une terre

fertile. Tous deux sont entièrement rustiques.

Quand à leur multiplirafion, on l'effectue

aif'ément par le boulurage ou le marcottage

et au besoin par le semis. Le V. heterophyUa

viirieçinln reproduit même assez bien sa |)a-

iiachure. S. Mottet.
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La sécheresse prolongée de l'été et de lau-

tonine derniers a mis en évidence les divers

degrés de rusticité des plantes qui peuplent

nos prairies naturelles, et la manière dont

chacune d'elles a réagi contre le manque
d'humidité peut fournir des indications utiles

sur les espèces à employer pour la comixisi-

tion des prairies ou des pâturages que l'on

se propose de créer.

Deux catégories d'organes règlent les rap-

ports de la plante avec rhuimidité du sol :

les racines et les feuilles, et la santé de cha-

que sujet dépend de l'harmonie fonctionnelle

entre les racines qui puisent l'eau dans le

sol, et les feuilles qui sont des agents actifs

d'évaporation.

L'équilibre entre l'absorption et l'évapora-

tion réalise, en ce qui concerne l'humidité,

Voptinium des conditicms favorables à la

santé de l'organisme végétal.

En période humide, cet équilibre est

rompu en faveur de 1 absorption, le corps de

la plante se gorge d'eau et les tissus, trop ra-

pidement développés, mal affermis, sont

moins résistants aux variations almosplié-

riques et à l'invasion des germes parasitaires.

En période sèche, à mesure que les réserves

acqucuses du soJ s'épuisent, l'eau évaporée ex-

cède de plus en plus la quantité absorbée,

la croissance se ralentit et se caractérise i>ar

la production de tissus plus serrés, composés
d éléments aaatomiques étroits, à parois plus'

épaisses, plus aphtes à s'opposer à l'évapora-

tion et à retenir l'eau nécessaire à l'entretien

de leur vitalité. C'est la première phase de

la défense de l'organisme contre la séche-

resse.

L'herbe continue encore à croître, mais le

rendement fourrager s'affaiblit de jour en

jour jusf[u"à devenir nul.

A partir de ce moment, si la sécheresse

se prolonge, la plante accentue sa réaction,

et pour conserver la vie, se sépare graduelle-

ment de ses organes d'évaporation, devenus

pour elle une cause d'affaiblissement.

On a pu remarquer, notamment dans les

villes, comment, au cours de l'été, certains

arbres se sont totalement dépouillés de leurs

feuilles. C'est une mesure d'auto-protection

qui leur a permis de conserver, dans leurs

tissus, une humidité suffisante pour les sou-

traire à la mort par dessiccation.

Les plantes de nos prairies se comportent
de la même façon.

Quand, parvenue à un certain degré, la

sécheresse persiste, non seuilement l'herbe

cesse de croître, mais celle qui est dévelop-

pée disparaît peu à peu. « Le fourrage se

perd )), disent les agriculteurs.

Les feuilles les plus âgées se dessèchent

les premières, en commençant par le som-

met, et la mortification des tissus s'étend

graduellement jusqu'à la base, puis les autres

feuilles, par rang d'âge, subissent successi-

vement le même sort et la plante se trouve

ainsi ramenée à un état comparable au repos

hivernal.

Parfois, quand la dessiccation du sol est

poussée à ses dernières limites, les racines

elles-mêmes se dessèchent et toute la vita-

lité de la plante se concentre, comme dans

son ultime refuge, dans les bourgeons situés

autour du collet, à la base des feuilles sé-

chées.

On conçoit que, dans ces conditions extrê-

mes d'épuisement, les prairies ainsi atteintes

soient lentes à reverdir sous l'action bien-

faisante des pluies, chaque plante s'y trouve

réduite à l'état précaire d'une véritable bou-

ture, qui, avant de développer son feuillage,

doit d'abord émettie un nouvel appareil ra-

dical pour l'alimenter.

C'est oe qui explique pourquoi, après les

pluies survenues vers la fin du mois d'août,

certaines prairies sèches ont mis beaucoup

plus de temps que d'autres à produire une

végétation utile.

Mais cette paralysie totale de la végé-

tation, même au cours de l'extrême séche-

resse de l'été dernier, a été plutôt un fait

exceptionnel.

La flore composite des prairies permanen-

tes renferme des plantes d'aptitudes variées,

qui ont réagi de façon très diverses vis-à-vis

du manque d'humidité, et les plantes les

mieux armées ont continué à croître en diépit

des conditions hostiles.

.Si les espèces à racines traçantes, simple-

ment ramifiées dans la zone superficielle de

la couche arable, ont été rapidement attein-

tes, les espèces à racines pivotantes, capa-

bles de s'alimenter aux réserves aquifères

plus profondes, ont beaucoup mieux résisté.

Parmi ces plantes à racine pivotante, on

peut distinguer deux types différemment or-

ganisés pour la lutte contre la sécheresse. Les

unes, comme la carotte sauvage, le cumin des

prés, le salsifis (fig. 18) et d'autres Compo-
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sées, épaississent leur pivot, y accumulent

des i-éserves qui pi-olongent leur résistance,

mais leurs racines secondaires sont relati-

\ement peu nombreuses. Les autres accumu-

lent moins de réserves, mais elles mulUpJient

leurs racines secondaixes, développent un

NOS PRAIRIES PENDANT LA SÉCHERESSE

l'étonnante résistance à la séclaeresse de cer-

taines Graminées de nos prairies.

La conformation des feuilles qui sont, pour

la plante, les principaux organes d'évapora-

tion, crée aussi des différences notables entro

les aptitudes de résistance à la sécheresse, des

diveoses espèces.

Chacun sait que les plantes qui vivent

dans les lieux ou les climats secs, épaississent

leurs feuilles, les rendent charnues, et y ac-

cumulent des réserves qui leur permettent de

isupporter pendant longtemps la privation

des aliments puisés au dehors. En même

temps, pour restreindre les pertes aqueuses

dues à révaporation, elles diminuent consi-

dérablement le nombre des stomates de leur

épidémie.

li- is - Kacine pivolanlc charnue du balsilis des

prés {Tragopugon pralensis). à ramiiications

sccoudaircs courtes, peu ramifiées.

abondant chevelu, surtout dans les régions

profondes, ce qui facilite leur alimentation

«iqueuse, en leur permettant une extraction

plus complète et une meilleure utilisation

dtes moindres traces de l'humidité encore

contenue dans ces profondeurs. La plupart

des Légumineuses de nos prairies sont dans

ce cas (,fig. 19).

Parmi les espèces à racines fasciculées, on

trouve également un certain nombre de

plantes mieux organisées que d'auU-es pour

lutter contre la sécheresse, grâce aux rése-r-

ves qu'elles accumulent, soit dans leur

souche épaissie, i-espitcuse, soit dans des

rhizomes allongés, le long desquels elles mul-

tiplient les racines adivejilives pour mieux

épuiser l'humidité du sol, ce qui explique

Kis 11 - Kacinc^ivolaule de la Minelle [ilcdicaiio

lupuUna), à ramilications secondaires très longues et

1res ramifiées.

J

Sous nos climats tempérés, ce n'est guère

que dans les lieux secs, ou sur les rochers,

les vieux murs, que nous observons cette or-

ganisation spéciale des plantes grasses, qui,

chez nous, sont habituellement des espèces

saxatiles : joubarbe, orpin, saxifrage tridac-

tvle, etc.
'

Mais, dans nos prairies, les conditions ha-
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hituelleuienl modérées du climat nont pas

développé, chez les espèces qui les peuplent,

cette organisation de combat. Aussi, ces es-

pèces supportent-elles moins bien les séche-

resses accidentelles, qui les surprennent dé-

sarmées. Elles souffrent alors d'autant plus

que leurs feuilles évaporent davantage.

{A sniori'.) Raymond Roger.

UNE AVOINE RESISTAINT A LA VERSE

Dans l«â champs d'essais de céréales que
-nous avons rétablis l'an dernier pour la pre-

mière fois depuis le guerre, nous avons re-

marqué une nouvelle variété d'avoine, la

Mansholt III, obtenue par le P' .Manshoilt, de

lEcok Royale Néerlandaise de Wageningen
(Hollande).'

Cette variété, très résistante à la verse, a

donné des résultats si satisfaisants, (ju ils

nous ont déleiTOinés à la signaler à l'atten-

tion des agriculteurs.

Dans les terres riches de Hollande et du
Norfolk, dont la fertilité dépasse peut-être

encore celle de nos plaines des Flandres, les

avoines Ligowe et Victoire ou variétés simi-

laires ont le grave défaut de ne pas résister à

Ja verse.

Pour obvier à cet inconvénient, des sélec

tionneurs anglais avaient réussi, avant-

la guerre, à obtenir l'avoine « Stermking »,

qui, importée sur le continent par une mai-

son d'Ostende, s'est répandue dans notre pays

sons le nom de « Gloire d'Ostende n. Cette

variété, à très grosse paille, résistant bien à

la verse, a eu un très gros succès dès son

début, mais elle est cependant presque aban-

donnée maintenant à cause de graves défauts

rendant sa culture peu rémunératrice. Ses

inconvénients principaux sont les suivants :

le poids de la grappe (cette variété étant à

franges) se portant entièrement dl'un côté,

les tiges se cassent très souvent en forme de

fléaux, qui, en s'enchcvêlrant les uns dans
les autres, rendent les travaux de moisson
difficiles, et occasionne des pertes de grains

considérables. De plus, la sève ne parvenant
plus aux extrémités de^ tiges, les grains se

nourrissent mal et ne donnent pas les résul-

tats attendus. Un des autres grands défauts

de la Gloire d'Ostende est la mauvaise qualité

de son grain généralement double dont la

valeur alimentaire est certainement inférieu-

re à celle des autres variétés. Ce grain pos-

.sédant une forte écorce très dure à la mas-
tication, ne peut être consommé utilement
sans un aplatissage préalable.

Le poids spécifique n'en dépasse que ra-

rement 48 ou 50 kilos l'hectolitre, alors que
les autres avoines blanches telles que la Vic-

toire cm la Ligowe atteignent très sou\eiit

52 à 53 kilog.

Il fallait trouver une avoine qui, tout en

résistant à la verse, n'ait pas les inconvé-

nients que nous venons d'examiner plus

haut, et c'est seulement après plusieurs es-

sais que le ï" Mansholt, en fwrtant de l'avoi-

ne Victoire de Svalôf, esit arrivé, après être

passé par les avoines Mansholt I et II, qui

n'avaient pas les qualités désirées, à obtenir

la variété Mansholt HT. dont voici les prin-

cipales caractéristiques : paille assez courte,

très grosse, résistante.

Contrairement à la Gloire d'Ostende, elle

est à panicuie et sa tige ne se brise pas au
moindre vent.

Son grain est blanc, bien rempli, sem-
blable à celui de la Victoire, mais franche-

ment plus gros. L'écorce de l'amande n'est

pas plus dire que relie des autres avoines

blanches. Hâtive, elle mûrit facilement et en
bonne année le poids .spécifique atteint 52
à 53 kilog. La Mansholt III ne talle pas, elle

demande donc a être semée plus drue. Elle

est peu touffue en général et donne souvent,

avant la moisson, une impression moins fa-

vorable que les autres variétés, impression

qui se dissipe du reste facilement devant le.s

beaux résiiiltats constatés au moment du
battage.

L'an dierniw, nous l'avions emblavée à

tort avec la même quantité de semences à

l'hectare (1.50 kilog.) que les autres avoi-

nes. Elle était donc restée peu garnie : le

rendement en a cependant été trè's satisfai-

sant et largement supérieur aux espèces cul

tivées côte à côte dans le.s mêmes conditions.

En un mot, c'est une avoine excellente,

très résistante à la verse, qu'il ne faut pas
'

cultiver dans les sols pauvres et légers, mais
qui est à conseiller dans les terres riches et

bien pourvues d'engrais. Sa culture, procu

rera certainement à la moisson une notable

économie de main-d'œuvre. -Cette variété

donnera, à n'en pas douter, des résultats ex-

cellents dans les bonnes terres à betteraves de
nos régions du Nord.

Florimond Desprez.
Directeur de la Slalion expérimentale

agricole tle ('.appelle (Nord).
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CONCOURS DE NEYERS

Le cuiicouib J'iiiiiniaiix luproduclcurs qui s'est

tenu à Nevers, du iS au 22 janvier, a obtenu un
très grand succès, bien mérité du reste. Pour la

première fois, la Société départementale d'Agri-

culture de la Nièvre avait pris la décision de ré-

server aux seuls animaux inscrits au Herd-book

de la race Cliarolaise les principales catégories de

ce concours, et la plus grosse partie des récom-

penses. Cette initiative n'avait pas été sans soule-

ver certaines critiques ; en réalité elle était excel-

lente, l'expérience l'a prouvé, et certainement

dans un avenir très prochain cet exemple sera

suivi et généralisé ; souhaitons-le.

Les concours d'avant-guerre, à Nevers, ont

réuni parfois un plus grand nombre d'animaux
;

on a pu aussi, certaines années, y admettre quel-

ques sujets toul-à-fail exceptionnels, hors pair.

De tels animaux ne se rencontraient pas au con-

cours de 1922 ; mais ce dernier, au dire do ceux

qui, depuis de longues années, ont suivi fidèle-

ment les expositions, groupait un lot de jeunes

taureaux (iiO), comme on n'en avait pas encore

vu, tout à fait remarquables, d'une homogénéité

parfaite, et il n'y avait pas, en réalité, de sujets

défectueux.

On ne saurait trop se féliciter d'un tel résultat,

car il témoigne de la sélection à laquelle est main-

tenant parvenu l'élevage de la race Charolaise,

dans le Nivernais ; Içs vacheries possédant des

animaux de tous points remarquables et bien sui-

vis, y deviennent de plus en plus nombreuses, et

les éleveurs français et étrangers qui recherchent

des reproducteurs Charolais peuvent venir dans

la Nièvre, ils y trouveront les animaux qu'ils peu-

vent désirer.

C'est là, à noire avis, le but qui était à pciursui-

vre el dont la réalisation a été si nettement mise

en évidence par le concours de Nevers de 11)23.

Les prix de vente des jeûnes taureaux n'ont pas

atteint, sans doute, ceux qu'on avait signalés pour

quelques-uns en 1921, mais nous ne sommes plus

à un moment oii la paire de bœufs se vend

ç) 000 francs, où l'animal de boucherie trouve pre-

neurs à ii.5o et 5 francs le kilogr. La paire de

bœufs vaut 4 000 à 5 000 fr. au plus, et il faut

de bien belles bêles de boucherie pour les rendre

2.S0 à 3 francs le kilogr. Nous ne sommes plus

à un moment d'emballement des cours en hausse

ininterrompue, nous descendons une pente et

beaucoup pensent que nous ne sommes pas au

bout ; aussi les transactions se font à tète plus

reposée, on réfléchit davantage.

Les éleveurs cependant se rendent compte que

l'avenir <le leurs élables dépend, avant tout, du

choix d'animaux reproducteurs, des taureaux pro-

venant de vieilles vacheries répvitécs, et ils n'hési-

lent pus à faire les sacrifices nécessaires pour se

les procurer. Aussi à Nevers, en quelques heures,

après le passage du jury, la plupart des jeunes

taureaux exposés étaient vendus, les taureaux do

tête de 6 000 à 9 000 francs, les autres de 3 000

à G 000 francs ; ce sont encore là de bons prix

pour des animaux do moins d'un an.

Le grand lauréat du concours de Nevers, cette

année, a été M. Lucien Dessauny, éleveur à Pon-
coru, commune de Langeron (Nièvre), qui a ob-

tenu le prix d'honneur réservé au plus beau tau-

reau de la race Charolaise avec Arbuste (6284) né
le 12 avril 1921. le prix d'honneur réservé aux
femelles pour une génisse Unitii (10818), née
le II avril 1920, et enfin le premier prix d'en-

semble de lots composés de quatre taureaux.

La vieille vacherie de MonI, à Saincaize (Niè-

vrej, appartenant à M. Auguste Besson, a remporté

ses succès habituels, avec le premier prix dans la

catégorie des jeunes taureaux, nés après le i"
mai 1921, le premier prix d'ensemble des vaches

et génisses, etc., etc.

MM. Edouard Fassier, ferme du Guillut. com-
mune de Langeron iNièvro), Jacques Touillon, au

Pelit-Saisy, commune de Decize (Nièvre), Léon
Coby, à Bruzeau, commune de Mare-sur-Allier

(Nièvre), Paul Verrier, à Celines, commune de

Mars (Nièvre), Marc Blond, à l'isle, commune de

Mars-sur-Allier (^Nièvre), Albert Chaix, à Coulon-

ges, commune de Cercy-la-Tour (Nièvre), .\l-

phonse Colas, à Cougny, commune de St-Benin-

il'Azy (Nièvre) etc., etc., ont également obtenu

lies premiers prix dans les diverses catégories du
concours des animaux de race Charolaise inscrits

au Herd-book.

L'espèce ucine était représentée à Nevers par

un petit nombre d'animaux, mais d<' très bon
modèle ; l'ancien troupeau de Soulhdown do M.
Souchon a remporté les succès auxquels il était

aeroutumé. avec son nouveau propriétaire. M.
Fiancis Cliquet, aux Meures, commune d'Ou-

rou(-r (Nièvre), éleveur des plus habiles. M. le

<oiiile d'.\ramon, à Bernay. par la Guerche

(Cher) avait envoyé un beau loi de Charmois.

Espèce chevaline. — Une vingtaine d'étalons de

la race Niyernaisc avaient été amenés, et le

jury a pu leur attribuer 12 primes et un certain

nombre de mentions, c'est dire la qualité des che-

vaux présentés. Cependant, on est bien loin de

trouver dans la race de trait Nivcrnaise l'homo-

généité que nous admirons quand il s'agit des

bovins. La robe noire, — et encore est-elle une

question très discutée aujourd'hui dans le Niver-

nais. — est la caraclérisliquo de la race ; mais

par ailleurs, individuellemont, les étalons primés à

Nevers rappelaient les types Percheron, Boulon-

nais, Ardennais ; dans tous les cas, il n'y avait

plus de ces énormes animaux dont le poids sem-

blait le seul mérite, s'il en est un. Les étalons

présentés au concours étaient beaucoup mieux

conformés, quelques-uns avec do beaux aplombs,

une jolie tôt'', et l'élalaii ilo M. Bouléry, d'Anizy,
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commune de Limanlon (Nièvre), Philippe (1782),

est un tn'- beau cheval de trait ; le jury lui a,

du reste, décerné le prix d'honneur.

L'exposition des volailles vivantes et animaux

de ba^<e-(our mériterait un compte rendu spécial;

il est très heureux de voir combien nombreux
sont maintenant les agriculteurs qui ont compris

le profit à tirer d'une basse-cour soigneusement

entretenue, si l'on a pris la précaution, là comme
pour les autres animaux, de choisir de bons re-

producteurs.
*

* *

Les éleveurs de la race bovine Charolaise se

rendent justement compte aujourd'hui que leurs

animaux ont atteint un degré de sélection et de

perfection qui leur permet de lutter avec succès,

sans crainte, avec les races étrangères les plus

réputées, sur tons les marchés. La place des Cha-

rolais est tout indiquée dans les grands pays de

l'Amérique du Sud où la production de la viande

est la principale spéculation zootechnique ; la race

Charolaise y est connue et appréciée. Mais il faut

au Brésil, en Uruguay et ailleurs, multiplier les

envois de reproducteurs, il faut surtout y exposer

des lots importants et parfaitement homogènes
d'animaux choisis dans nos meilleures vacheries.

C'est ce à quoi s'est attaché le Syndical national

d'Exportation de la race Charolaise ; une quaran-

taine de jeunes tauroaux destinés à être vendus

aux expositions de Montevideo et de Rio-de-Janei-

ro, cette année même, étaient parmi les animaux
amenés à Ncvcrs, et les connaisseurs se félicitaient

des choix qui avaient été faits.

Le général de Laguiehe, au déjeuner auquel

M. le vicomte de Soultrait, le très distingué pré-

sident de la Société d'Agriculture, avait convié les

membres du jury, a pu donner à ses collègues

les renseignements les plus intéressants sur les ré-

sultats déjà obtenus par le Syndicat, et il leur a,

en même temps, annoncé que le Brésil avait volé

une somme de 3oo 000 francs, réservée à l'acqui-

sition des animaux de races française?.

Souhaitons que les éleveurs étrangers viennent,

d'autre part, nombreux à nos concours en France.

Qu'ils ne se contentent pas de la visite de ces

concours, qu'ils aillent dans les vacheries du Ni-

vernais, du Charolais, de l'Allier, du Limousin,

de la Normandie, de la Flandre, etc., ils trouve-

ront dans nos différents centres d'élevage de nos

belles races à viande et à lait, des animaux qui

pc'uvent supporter' très avantageusement la compa-
raison a\ec n'importe quelles autres races bovines.

H. HiTIER.

HERSE NORVEGIENNE

Dans son article, pani dans le numéro 1,

du 7 janvier, page 14, M. Ringelmann fai-

sait allusion aux herses norvégiennes, les-

qui lui a été donné, et qui a été maintenu,

bien que ces machines sont depuis longtemps

fabriquées par nos constructeurs nationaux.

Fig. 20. — Hersp uorvt'-gicnne. disposée pour le transpoi-l.

quelles, en passant sur des sols préalable-

ment ameuiblis par diverses façons cultu-

rales effectuées avec la charrue, le pulvéri-

seur et le cultivateur à dents flexibles, pou-
vaient jouer un rôle analogue aux rouileaux

propesés par Campbell, afin dJe tasser le sol,

par places et à une certaine profondeur, tout

en garnissant la surface d'une mince couche
de terre assez divisée, ou pulvérulente, pour
dimiiniuer la perte d'eau due à l'évaporation.

La machine fut présentée pour la première
fois en France dans la section norvégienne
d'une Exposilion inlernationaie, d'où le nom

La figure 20 représente une de ces herses

disposée pour le transport sur routes ; elle

est à deux rangs de disques, alors que d'au-

tres modèles en coimportent trois.

Dans chaque rang, les disques en fonte,

garnis die longues dents, sont montés sur

un arbre carré, afin d'être tous solidaires
;

l'arbre tourne dans des coussinets fixés au

Lvàli général porté sur trois ou sur quatre

roues.

La herse norvégienne joue à la fois le

rôle d'un rouleau agissant à une certaine

profondeur, par la ccmpression qu'effectue
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rextrémité des dents, et celui d'une herse

par suite du mouvement de rotation des

dents, lesquelles, à la fin de leur période

d'action, remontent un peu de terre qu'elles

laissent retomber, à la surface du champr
dans un certain état de divison.

G. Manrin.

ACADEMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE

Séaiwe du sS janvier 1922. -— Présidence

de M. Prosper Gervais.

Le service agricole de la Compagnie
des chemins de[£er de Paris-Lyon-Médiierranée

M. Alphonse Loubel, inspecteui- à la Compagnie
P. L. M., en place de M. l'inspecteur principal

adjoint Prosper Rayband empêché, expose devant

l'Académie les principes qui ont amené la Com-
pagnie des Chemins de fer P. L. M. à entrepren-

dre une campagne eh faveur dv l'Agriculture et il

résume les premiers résultats qui ont pu déjà

êlre -constatés .

La totalité des transports agricoles sur le réseau

de la Compagnie, produits du sol, machines, em-
ballage?, produits de laiterie, représente près d'un
tiers des recettes brutes de la Compagnie.

Il s'ensuit que ces recettes doivent se resserïtir

des fluctuations qui peuvent survenir dans la pro-

duction agricole nationale et qu'il est de l'intérèl

bien compris de la Compagnie de rechercher les

moyens propres à augmenter celte production. 11

existe du reste depuis longtemps, dans toutes les

compagnies de chemins de fer, im service com-
mercial qui a pour but de trouver du trafic ; il

était donc indiqué qu'une branche du service com-
roerciat s'occupât spécialejnent de l'Agriculture.

car en admettant même que le trafic des produits

agricoles transportés ne puisse être augmenté, il

est toujours intéressant de créer de la richesse

dans les régions desservies par la compagnie, cette

richesse se traduisant en transports d'approvision-

nements de toutes sortes, en voyages, etc.

Chargé de l'organiser et de l'orienter dès sa

création, il est apparu à M. Prosper Raybaud que
la Compagnie P. L. M. pouvait utilement interve-

nir de deux façons : 1° par l'augmentation du

tonnage des produits qui lui donnent les trans-

ports les plus importants ;
2° en étendant la con-

sommation.

L'augmentation de la production peut être ob-

tenue par les procédés ci-après :

Educnlion du producteur. — Conférences, pu-

bUcafiou de brochures, organisation de missions

d'études, création de champs d'expériences, etc.

Àccroissemenl des caltures. — Création de pépi-

nières, distribution de plants, graines, etc.

Amimenialion des 7'endements. — Emploi d<'S

engrais, sélection et triage des semences, etc.

Economie de main-d'œui^re. — Diffusion île

l'emploi des machines.

Accroissement du clieptel. — Séii^tion du ln'-

lail, meilleure alimentation, etc.

Pour étendre la consommation, il y a ll<'n

d'envisager :

La recherche des débouchés, l'amélioration

des emballages, l'organisation de nùssioiis

d études pour faire connaître les marchés étran-

gers aux producteurs, la présentation dans les

grands centres français et étrangers, des beaux
spécimens obtenus par nos agriculteurs, c'est-à-

dire la participation aux Expositions et Concours
agricoles ; enfin, il faut connaître la résistance

au transport des divers produits, et d'une manière
générale mettre l'expérience de la Compagnie et

ses moyens d'information à la disposition des

producteurs et des consommateurs en ne perdant

pas de vue que les chemins de fer sont leurs in-

termédiaires.

Envisagée de cette façon, la tâche que s'est

assignée la Compagnie P. L. M. est un travail

de longue haleine et la réalisation de ce pro-

gramme demande de longues années ; néanmoins
bien que le Service agricole n'ait entrepris sa

campagne que peu de temps avant la guerre et

que, de 1914 à 1018, son action ait été entravée

par les événements, il n'en est pas moins vrai

que, dès à présent, elle peut enregistrer des ré-

sultats indiscutables.

M. Raybaud en cite quelques-uns :

Mise en valeur de la vallée des Baux.

2 000 hectares peuvent être arrosés dans la

\alléc des Baux, au nord de la Crau, depuis la

construction d un canal d'irrigation achevé en

191 5. mais les habitants ne connaissant pas les

cultures maraîchères et ne cultivant que la lu-

zerne, la Compagnie P. L. M., par des conféren-

ces, des visites dans des centres de cultures de

primeurs, a réussi à faire accepter à quelques agri-

culteurs l'idée de cultiver des fruits et légumes.

Avant 1916. la vallée des Baux n'expédiait pas

un kilogramme de fruits ou de légumes ; en 1921.

les gar<;s qui la desservent ont fait partir 100

tonnes de primeurs, et ce n'est qu'un début. Le

résultat est donc palpable.

Produits de laiterie.

L'industrie fromagère constitue la principale

richesse des montagnes du Jura et des Alpes,

mois il faut que les fromageries «oient équipées

de tout le matériel moderne et emploient les pro-

cédés scH^ntifiques, aulrement elles ne pourraient

lurter contre la concurrence étrangère.

La Compagnie P. L. M. a apporté une aide fi-

nancière (3/i 000 fr.) à vingt-quatre établissements

qui ont pu s'outiller et supporter la baisse qui

s'est produite dans les prix des l>eurres et fro-

mages.

Sélection des semences.

Sur- le< iii-liiialious de la Compagnie, une Sta-

tion de srleetion Jiis Semences vient de se créer à
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Besançon ; d"aulrcs vont s'organiser à Dijon et

à ClcimoiU.

Lutte contre les maladies des Plantes.

Les vergers de la vallée du Rhône, notamment
dans la région de Vienne, de Saint-Rambert-d'Al-

bon et de Serrières, sont ravagés depuis quelque
temps par une série de maladies dues à des insec-

tes ou à des cryptogames. Emue de cette situation

et d'accord avec le Ministre de l'Agriculture, la

Compagnie P. L. M. a pris des mesures pour con-

jiaitre les origines du mal et tâcher de l'enrayrr.

Au premier rang de ces mesures, M. Ray haïr.

1

1ij5

cite la prise en charge par la Compagnie de deux
préparateurs spéciaux adjoints aux laboratoires of-

ficiels chargés d'étudier le mal et de rechercher
les remèdes.

En terminant, M. Prosper Raybaud expose som-
mairement le programme agricole de la Com-
pagnie pour 1922.

M. Cliarabol, puis M. Tisserand, tiennent à

rendre hommage à la Compagnie P. L. M. pour
l'intérêt qu'elle a toujours porté au développement
de l'Agricullurç dans les régions que dessert sou
réseau.

H. HiTiEn.

CORRESPONDANCE — CONSEILS PRATIQUES
— M. de C. iLoir-el-Cher). — Nous n'avons pas

connaissance d'un procédé qui permettrait de dé-

terminer à l'avance le rendement en lait d'une
vache d'un vêlage à l'autre. Plusieurs publica-

tions spéciales ont été consultées sans que nous

en ayons trouvé la mention ; le temps, d'autre

part, nous a manqué pour en entreprendre la

vérification. — (P. D.)

— M. L. P. [Ardennes). — Vous demandez
quelle est la ration journalière nécessaire pour

alimenter un cheval de culture, exclusivement

au foin,

,1e suppose, tout d'abord, qu'il s'agit d'un che-

val qui est au repos et par conséquent soumis à

la ration d'entretien. Si votre cheval travaille, il

lui faut eu outre une ration de production ; oi',

la quantité de foin nécessaire à cette seconde ra-

tion est trop considérable pour que l'emploi en

soit pratique et même hygiénique. Il faut, dans

ce cas, composer une ration de foin et de grain.

Vous allez vous rendre compte de la portée de

ces observations par le simple calcul suivant.

Nous supposons que votre cheval a un poids

moyen de 55o kilogr. En ration d'entretien, il lui

faut environ 7 kilogr. de foin. En ration de pro-

duction, en supposant un travail modéré, il lui en

faut 5 à G kilogrammes ; ce qui représente par

jour une ration de 12 à i3 kilogr. de foin. Celle

ration est beaucoup trop volumineuse pour la ca-

pacité de l'estomac et de l'inleslin.

Vous risquez ainsi de voh- votre cheval atteint

d'indigestions ou de coliques.

Par conséquent, ralimentation exclusive au foin

d'un cheval de culture n'est possible qu'en ration

d'entretien ou de travail très réduit ; la quantité

nécessaire sera de 7 kilogr. pour aller jusqu'à 9 ou

10 kilogr., si le cheval travaille un peu. Au-dessus,

ce régime n'est pas recommandable.

Les déchets de foins tombés à terre ou laissés

dans le râtelier peuvent — pour répondre à votre

seconde question — servir de litière ; mais si vo-

tre foin est de bonne qualité, il faut éviter cet

emploi et faire de la litière avec des feuilles mor-
tes, de la bruyère ou bien avec toute autre matière

végétale absorbante. — (P. D.)

— M. E. Pi.-L. (Dordogne). — 1° Pour émettre

un avis sur les propriétés nocives ou l'innocuité

d'une eau-de-vie soupçonnée de renfermer du
vert-de-gris, il faudrait vérifier la présence du
cuivre dans cette eau-de-vie et y doser la teneur

et l'état.

2° Si la dose est un peu élevée, un coupage
pourrait suffire, toutes les eaux-de-vie contenant
des traces de cuivre en solution.

3" Le procédé le plus simple de séparation du
cuivre serait la dilution, puis la redislillation.

'1° La présence du cuivre en quantité anormale
jx'ut êlrc due à la présence d'oxydulc de cuivre
dans l'intérieur du réfrigérant ou à une attaque

du métal par un distillât ammoniacal, si on a

distillé une vinasse à réaction alcaline, comme
cela arrive pour des vins piqués et dépiqués par
un excès d'alcali.

5° La question de l'éventualité de paiement de
nouveaux droits dépend de diverses circonstances;

s'il s'agit d'une faible quantité, pas plus de 5 li-

tres d'alcool pur, pour la consommation familiale,

en général, l'administration admet l'exemption,

quelles que soient les matières mises en oeuvre pai-

le récoltant. — i,L. Mat.)

— N'' 7190 (Vienne). — L'indemnisation en
matière de tuberculose est régie par les disposi-

tions réglementaires suivantes : 1° Elle n'est ac-

cordée que dans les cas de saisie de viande et

d'abatagc d'animaux pour cause de tuberculose.
j° Dans ces conditions, elle n'est accordée qu'aux
propriétaires qui se sont conformés aux lois et

règlements sur la police sanitaire, ainsi qu'à ceux
qui ont envoyé leurs animaux dans un abattoir

public ou dans un abattoir privé placé sous la

surveillance permanente d'un vétérinaire sani-

taire et qui ont à supporter le préjudice résultant

de la saisie : enfin, aux propriétaires qui ont

envoyé leurs animaux dans une tuerie quelconque,

s'ils ont requis avant l'abatage la visite d'un vété-

rinaire sanitciire.

Vous ne pou\ez donc constituer un dossier en
matière d'indemnité que s'il y a saisie de viande

pour tuberculose sur un animal provenant de vos

étables. Ce dossier comprend : 1" une demande
sur timbre, certifiée par le maire ;

2° le procès-

verbal lie saisie-estimation établi par le vétérinaire

qui a pratiqué la saisie, avec, en plus, dans (e

cas de saisie localisée, une pièce certifiant avoir
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retiré de la venle de la viande et des dépouilles

laissées à la disposition du propriétaire une somme
déterminée.

Le dossier est envoyé à la Préfecture et le vété-

rinaire départemental en assure la transmission au

ministère de TAgriculture. — (P. D.)

— N" 7^18 (Jura). — Nous pouvons vous indi-

quer le mélange suivant d'engrais qui a donné

de bons résultats en terre de bruyère pour des

plantes analogues à celles que vous indiquez :

Poudre d'os 20 p. 100 parties

Nitrate de soude 10 —
Sulfate de potasse lô —
Plâtre ^o —

L'épandage pourrait se faire sur la base de 800

à I 000 kilogr. à l'hectare. — (M. S.)

— M. D. (iVicure). — Vous pouvez employer le

Manioc, le Sorgho et les tourteaux oléagineux

dans la ration de vos porcs, sans y ajouter de

pommes de terre. Soit seuls, soit mélangés, ces

aliments sont bons pour l'engraissement cl pour

l'élevage. Cependant, dans ce dernier cas, si vous

n'avez pas de lait écrémé, il faut ajouter à la

ration environ 10 gramme- de poudre d'os par

jour.

Le sorgho peut être donné aux bêtes à cornes,

de préférence cuit, si vous vous adressez à des

animaux d'engrais, ou bien broyé en farine gros-

sière et donné en barbotage tiède, si vous le des-

tinez aux bètes laitières. Sa valeur alimentaire est

voisine de celle de l'avoine. Il serait préférable

de le réserver aux porcs. — (P. D.)

M. J. P. (Si^ine). — Le mélange désigné sous

le nom de natalité, dont vous parlez, serait em-

ployé dans la colonie anglaise du Natal pour rem-

placer l'essence minérale destinée à l'alimenta-

tion des moteurs. La natalité aurait la composition

suivante, en volumes : 55o d'alcool à 90 degrés,

jiiig d'éher et i d'ammoniaque. Ce mélange est

incongelable. En cas d'incendie, l'extinction est

obtenue avec de l'eau, ce qui n'est pas le cas

pour l'essence ou le pétrole. — (M. R.)

— M. de L. iPuris). — La betterave et le tnaïs

ensUé ont à peu près la même valeur alimen-

taire. La différence est en faveur du mais, si l'on

prend comme lerme de comparaison la betterave

fourragère. Si donc on ne considère que la valeur

en principes nutritifs, on peut remplacer les bet-

teraves par du mais ensilé. Mais il ne faut pas ou-

blier que ce dernier aliment communique au lait

une odeur désagréable
;
par conséquent, son usage

n'est pas indiqué dans l'alimentation de vaches

dont le lait est surtout destiné à la consommation

en nature. — (P. D.)

M. V. de C. {Charente). — La moutarde blan-

che n'est pas méléorisante. Quand on la fait con-

sommer en forle quantité, elle a des effets laxatifs

et communique au lait une saveur un peu acre.

L<; trèfle jaune des sables, consommé à l'élat

rais ni' nieleorise pas. (P. O.)

I

tair

Avis iniportnnl.

Adresser sous enveloppe, au nom du Secn-

le la Rédaction, a(i, rue .Iacob, toute de-

mande de renseignements.

2° Ne nous adresser que ce que nous pouvons

détruire après Vavoir lu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perte.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOrxîOUE

Semaine du 22 au 28 janvier 1922 {OBSERVA TOIRE DU PARC SAINT-MA UR)

JOURS

ET 0*TES
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Situation agricole. — Le leiups ;i éle inégulitir

lurant la liuitaim; L'couléç ; il est tombé un peu
fie neige.', un peu de pluie, mais les journées hu-

mides el brumeuses ont dominé.
On continue la préparation des terres à embla-

ver en céréales de printemps ; il est probable que
Ton donnera, celte année, une place plus impor-

tante aux blés de printemps. La situation des blés

d'automne parait s'être un peu améliorée ; dans

le Midi, on se plaint de leur envahissement par

les mauvaises herbes et, en particulier, par la

folle avoine.

Blés. — Les offres sont devenues un peu plus

iniporlaiilcs et les cours dénotent de la faiblesse.

La liijuitlation des stocks du Raviliiillement n'est

pa< l'aile pour amener une améUoration des prix.

On paie aux loo kilogr. départ sur les marchés
des départements : ûg fr. à Arras, 72 à 75 fr. à

-\ngoulème, 66 fr. à Amiens, 74,5o à 75 fr. à Al-

bi, 68 fr. à Bar-le-Duc, 68 à 69 fr. à Blois, 7A

à 70 fr. à Bourg, 68 à Gg fr. à Bourges, 78 à

So fr. à Avignon, 72 à 70 fr. à Clermonl-Ferrand.
68 à 70 fr. à Chàteauroux, 65, 5o à 66, ôo à Laon,

72 à 75 fr. à Màcon, 68 à 69 fr. au Mans, 69 à

70 fr. à Lille, 72 fr. au Puy, 68 à 69,60 à No-

acnt-sur-Seine, 70 fr. à Nancy, 69 à 70 fr. à

ijrléaus, 72 fr. à Poitiers, 67 à 69 fr. à Quimper,

69 fr. à Metz, 71 à 72 fr. à Tojjrs, 72 fr. à La
Rochelle. 67 à 69 fr. à Troycs.

A la Bourse du Commerce de Paris, la cote

du blé a été établie, au marché réglementé, de

70,00 à 70,76 les 100 kilogr., en baisse de 00 cen-

linies sur celle de la semaine précédente. Le-^

transactions ont eu lieu, suivant provenance et

'jualité, de 66 à 70.60 le quintal départ.

Sur les marchés américains, les cours accusent

de la hausse. Aux 100 kilogr., en tenant compte
du change?, on cote : 58.4i à Ne\v-York. 63.91 à

Chicago, 46, 16 à Buenos-Ayres. Les blés du Ca-

nada valent, lendus dans nos ports (droit de doua-
ne non compris), de 61 à 66 fr. le quintal.

Farines. — A la Bourse de Commerce de Paris.

la farine-fleur est cotée de 92,76 à 98 fr. les 100

Rilogr.

La baisse s'aceentue ; aux 100 kilogr. départ

(lu moulin, les farines de belle qualité sont cotées

de 83 à 86 fr. La cession aux boulangers de Paris,

a lieu au prix de 96 fr. les 100 kilogr. rendus.
Sons. — Dans la région de Paris, les gros sons

\ aient de 45 à 48 fr. ; les recoupettes de 45.5o
.1 46 fr. les 100 kilogr. départ du moulin.

Seigles. — Transactions lentes et difficiles à des
prix en baisse de 5o centimes ; on paie de 48,6o
à 49 fr. le quintal départ.

Avoines. — Les offrçs restent modérées ; la de-

mande s'accentuant, ies prix se raffermissent. On
paie aux 100 kilogr. départ : avoines noires du
Centre, 58, 5o à 69 fr, ; avoines grises de Brie et

-de Beauce, 69,26 à 59)75 ; avoines blanches de In

région du Nord 62 à 62,26. Les belles avoines noi-

res de semence s'enlèvent à 81 on 82 fr. le quin-

tal.

Les avoines de Suède sont cotées 65, 60 le quin-
tal, rendu à Paris.

Orges. — H y a peu d'affaires en orges dont
les cours sont faiblement tenus. Aux 100 kilogr.

départ, on cote les belles orges de brasserie du
Centre 72 à 74 fr.: les orges ordinaires 70 à 71.60;

les orges de mouture 58 à 60 fr. ; les escourgeons

64 à 58,60.

Céréales diverses. — Offres rares en sarrasins ;

les prix très fernies, varient de 68 à 70 fr. le quin-

tal départ. Les sorghos du Midi valent de 4o à 42

fr. le quintal.
Pailles. — .\u marché de La Chapelle, prix

très fermes. On a payé les 100 bottes rendues à

Paris, domicile de l'acheteur, droits d'entrée et

frais de camionnage compris : paille de blé, 5o à

70 fr.
;

paille d'avoine, 60 à 70 fr.
;

paille de

seigle, 60 à 100 fr.

Aux 100 kilogr. sur vagon départ, on cote :

paille de blé en gerbes, 7 à S fr. : paille pressée,

9 à 12 francs.

Fourrages. — Cours faiblement tenus. Aux 100

bottes de 5 kilogr., rendues à Paris, au domicile

de l'acheteur, on vend à La Chapelle : luzerne,

266 à 296 fr. ; regain, 266 à 286 fr. ;
foin, 245

à 280 fr.

Dans les départements, le foin vaut de 29 à 32

francs les 100 kilogr. sur vagon défvart.

Bétail. — Au marché de La Villctte du lundi

3o janvier, malgré une offre modérée, les prix

du gros bétail ne se sont pas améliorés. Au demi-

kilogramme net, on a payé les boeufs de l'Allier

et de la Nièvre, 2,60 à 2,76 ; de la Haute-Vienne,

2,76 à 3 fr. ; de la Charente, 2.60 à 2,76 ; de

l'Orne et du Calvados, 2,4o à 2,76 ; les génisses,

3 à 3,10 ; les bons taureaux, 1,70 à 2,16.

Les cours des \(aux ont présenté plus de fer-

meté. Au demi-kilogranmic net, on a payé les

veaux de l'Eure, Eure-et-Loir, Seine-et-Marne. Sei-

ne-et-Oise, Loiret et Yonne, 5, 20 à 5,5o : de l'Au-

be et de la Marne, 5 à 5,5o ; de la Sarthe, 4,5o

à 4,75 ; de l'Ouest. 3,5o à 4,26.

A la faveur d'une offre modérée, les moutons

ont eu une vente plu? facile à des prix soutenus.

Par demi-kilogramme net, on a vendu : agneaux,

4.90 à 5,10 : moutons de l'Allier et du Cher,

4,65 à 4,76 ; métis. 4,5o à 4-76 ; moutons de

l'Aube, 3,80 à 4,20 ; de la Haute-Loire, 4 fr. ;

du Midi, 3,5o à 4.26,

Les cours des porcs ont progressé de 5 centi-

mes par demi-kilogr. On a vendu au demi-kilogr.

df
I fr. 4o.

porcs gras, i,65 à 1,86 ; coches, 1,20 à

Marché du jeudi 26 janvier

Entréps fiirooles

am- abaUoirs Réserves

Vaue. t.a Vill. VaugAmenés La V.I'
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Marché du lundi 30 janvier

Enlri^es directes

aux abattoirs

Bœufs
Vaches. .

.

Taureaux.
Veati.'i

Moutons..
Porcs

Amcn<^s

l^les

3 531
1 1(>6

408
1 876

Itj 786
5 PIO

La Vill.

létes

196

1 298
1 738
1 567

Vaug.

tètes

345

398
1 282
1 814

R(''6erves

'La"vîîrr'"vâûg.

561

415
1 910
1 120

382

112.^

1 2209
3109

Prix maxima <ju bilogranime

Au poids uoi Au poids vif

l'" quai. 2'' quai. 3° quai. Prix exlrùraes

Bœufs
Vaches . .

.

Taureaux.
Veaux . . .

.

Moulons .

.

Porcs

5.40
5.40
4.30
9.10
9.30
5.42

4.60
4 30
4. OU
7.80
7.80
5.14

3 90
3.50
3.70
5.30
6,80
4.85

1.05 à 3 60
1 05 à 3.60
1.05 2.70
1.75
2 40
2.40

6 00
4.70
4.00

Dans le? dèpnriemenis. on cote

Bordeaux, par kilo{,'iaiiimc pouls \if : bo-ufs.

i,8o à 3,io ; vaches, i à 2 fr.
;
par kilogramme

net : veaux, 7 à 8,5o ; moutons, 5,5o à 7 fr. 5o.

Dijon, par kilogramme poids vif : veaux. 4,4o

à 5 fr.
;

porcs, 8,90 à /|,io : par kilogr. net :

moulons, 4.75 à 7.50.

Lille, par kilogramme poids net : bœufs, 4 à

5,5o ; veaux. 6,75 à 11 fr. ; moulons. 6 à 7,60 ;

porcs, 4,70 à 6 francs.

Lyon-Vaise, par kilogniinme poids vif : bœufs.
2,30 à 3,3o ; veaux. 4.IJo à Ô.70

; porcs. 3..^o à

3,So : par kilogr. net : moulons. 7 à 9 fr.

Marseille, par kilogramme poids net : bœufs.
3,75 à 4,75 : vaches, 3,75 à 4,5o : moutons, 6,80
à 7,10 ; j)ar kilogr. vif : porcs. 3,75 à 4 fr.

Nancy, par kilogramme poids net : bœufs. 3 à

6 fr. ; moulons, 7,00 à S,5o ; par kilogr. vif :

veaux, 4,5o à 5.5o ;
porcs. 4 à 4,3o.

Nantes, par kilogramme poids vif : bœufs et

va< hes, a,3o à 2,60 ; veaux. 4-25 à 4,75 : mon-
tons, 3,5o à 4,5o.

Animaux de travail et Bétail d'élevage. — A la

Foire de Louhans, ou a vendu : bœufs de trail. de
2.000 à 3.000 fr. la paire ; vaches laitières, de

i.ooo à 1.800 fr. la pièce ; vaches au veau, i.ooo

à 2.000 fr. ; taureaux, 5oo à 900 fr. la pièce ;

génisses, 800 à 1.300 fr. ; veaux. 220 à 24o fr. ;

porcs gras, de iS5 à 196 fr. les 5o kilogr. ; nour-
rains, de i3o à 175 fr. la pièce ; laitons, de fin à

I20 fr. la pièce.

Voici les prix pratiqués à la Foire de Chnrolles :

bœufs de trait, 2.000 à 3.5oo fr. la paire ; tau-

reaux, 55o à 900 fr. pièce ; vaches laitières, 900
à i.5oo fr. ; génisses, i.ooo à 1.600 fr. ; vaches au
veau, 800 à 1.800 fr. ; truies pleines, 5oo à

760 francs : nourralns, i3o à 175 fr. : cochons

de lait, 60 à ii5 franco.

Vins. — Les affaires ont repris plus d"aoli\ili'

et l^s cours accusent une nouvelle hausse de à

4 francs par hectolitre, sur les marchés du Midi.

On vend à l'hectolitre les vins ro>u,ges : 62 à 93

francs à Montpellier. 65 à 90 fr. à Narbonne, 63

à 100 fr. à Nîmes. 64 à 90 fr. à Béziers. 06 à

95 fr. à Carcassonne. Les vins blancs valent, au
degré-hectolitre : 10 fr. à Montpellier. 9.25 à

9, "^5 à Nîmes. A Marseille, on vend, ,tu tlegré-liee-

vins roses. 9 a

les vins rouges

92 à 110 fr.;

tolitre : vins rouges, 8,75 à 9,35
9.5o ; \ins blancs, 10 francs.

Dans l'Indre-et-Loire, on paie

de 100 fr. à io5 fr. l'hectolitre.

A Alger, on vend les vins rouges
les blancs, 90 à i25 francs.

A Tunis, on cote au degré-hectolitre : vins
rouges, 8 à 8,25 : vins blancs, 9 à 9.26 : vins
rosés. 8 à 8,70.

Sucres. — A la Bourse de Commerce de Paris,

le sucre blanc n° 3 est coté i56 fr. les 100 kilogr.,

en hausse de i fr. sur les prix pratiqués la semaine
dernière.

Graines fourragères. — La demande s'accentue
sur la plupart des sortes et les prix sont fermes
sur le trèfle violel. On cote aux 100 kilogr. départ:

Trèfle violet de 5oo à 600 fr. ; luzerne de 35o
à 55o fr. ; minette de i5o à 330 fr. : sainfoin à

3 coupes vieux de i85 à igS fr. ; nouveau de
2o5 à 225 fr. ; sainfoin à une coupe vieux de i4o

à 160 fr. ; nouveau de 160 à 180 fr. Anthyllide

de 3oo à 4oo fr. ; trèfle blanc de So<-i à i.ooo fr. ;

Irèflc hybride de 600 à 700 fr.

Tourteaux. — A Marseille, on vend aux 100

kilogr. : Tourteaux alimentaires en plaques, dis-

ponibles : arachide Rufisque extra blanc, 66,5o ;

blanc. 58 fr. ; blanc, courant. 5o.5o ; Coroman-
jaune 58 fr. 5o ; coprah demi-Cochin. 70 fr. ;

Ceylan, 65 fr. ; demi-blane, 61 fr. 5n ; courant,

67 fr. nu ;
palmiste 55 fr. logé.

Huiles d'olives. — Dans les Bouches-du-Rhône,
à Châteaurenard, les prix des huiles d'olives sont

soutenus, la première qualité bien fruitée se cote

de 54 à 55 fr. ; la s"" 5n à 53 fr. : la .3" 45 fr. les

10 litres.

Fécules. — A Epinal. la fécule i''* des Vosges,

disponible, est cotée de i65 à 170 fr. les 100 ki-

logr. gares des féculeries.

Pommes de terre. — A l'exception de la Sau-

cisse dont les cours sont en légère hausse, prix

stationnaires. Aux 100 kilogr. par vagon départ,

on paie : Saucisse rouge. 66 à 74 fr. : Ronde
jaune 4o à 48 fr. : Chardon 36 à 38 fr. : FIcmck,

48 à 5o fr. : Institut de Beauvais. 4o à 45 fr. ;

Géante bleue. 00 à 3i fr. : Magnum bonum. 89

a 42 francs.

Noix et Cerneaux. — Les noix sont 1res rares

et valent 3oo fr. les 100 kilogr. à Moulins.

On cote, à Poitiers, les noix 35o fr.. et les cer-

neaux huilerie 3oo fr. les 100 kilogr.

Ecorces. — On cote aux 100 kilogr. : Ecorce

de chêne en bottes (taillis), pom-centage de tan-

nin 10/12 00. iSo à 300 fr. ;
(surtaillis), 10/12,

i4o fr. : pur taillis (moulue), io/i3. 25o à 280

fr. ; taillis et surlaillis (moulue), 10/12. 220 fr. ;

de chêne vert, moulue. 17/20. 25o fr.

Miels et Cires. — Le marché est toujours calme,

on ne signale aucun changement dans les cours.

On cote à Paris, les miels surfins de table : Gà-

tinais, 4oo fr. les 100 kilogr. : Landes. 3oo fr. ;

miel de Bretagne, dernier cours pratiqué. 335 fr.

les 100 kilogr.

On cote aux 100 kilogr. les cires suivant qua-

lité. 55o à 600 francs.

B. DlBWD.

Imp. A DWV el FIL? \îné. 53. r. Madame, Paris

Le Gfrnnl : P. Dws.
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L'.ipplioation en 1932 de l'impôt sur les béiiéfiûos Je l'exploitatioa agricole. — Projet de loi présenté

par le Goiivernemc-Mitsur ce sujet. — Majoration proposée pour les coefBeients sur les diverses na-

tures de cultures. — Motifs de la faiblesse dans le rendement de l'impôt. — Législation mal équi-

librée. — Modifications aux droits de sortie à l'exportation des chevaux. — Décret relatif à l'éta-

blissement des prix à la production et à la consommation. — Décoration dans la Légion d'Hon-

neur. — (Conférence de M. Ringelniann au Salon de la Machine agricole. — Lcole temporaire de

mécaniciens agricoles à l'Institut agricole d'Algérie. - Les nouveaux carburants pour les tracteurs

agricoles. — Réponse du ministre de l'Agriculture relativement à l'emploi d" gazogène au bois. —
Prochaine exposition de machines à Chartres. — Exposition de vins et em\ de-vie de la Charente

à Angoulême. — Appréciations du jury. — A propos de la vente des betteraves à sucre de la

récolte de 192?. — Discussion entre les fabricants et les cultivateurs. — Echec d'une entente. —
Prochaine exposition-dégustation de vins d'hybrides à Perpignan. — Les concours temporaires

agricoles à la prochaine Exposition coloniale de Marseille. — Echanges de graines provenant des

jardins du Muséum d'Histoire naturelle. — Nominations dans le cabinet du ministre de l'Agricul-

ture.

L'impôt sur les bénéfices agricoles.

'lu sait qu'une disposition de la loi de fi-

Jiauçps ou une loi spéciale doit intervenir

chaque année pour fixer les coefficients mi-

niina et maxima applicables, par nature de

culture, à la valeur locative des terres ex-

ploitées, pour l'évahialion diu bénéfice de-

vant servir de base à l'impôt sur les béné-

fices de l'exploitation a^rricdle. Des Comnii*

sion- locales fixent ensuite les limites dans

kvsi|uolles ces coefficients sont appliqués dans

chaque département pour les diverses natu

res de cultures. La loi dtu 25 avril 1921 a

iixé les coefficients maxima et minima appli-

cables en 1921 (voir le numéro du 7 mai,

p. :i.j8). Le ministre des Finances a présenté

à la Chambre des Députés im projet de loi

destiné à établir ces coefficients pour l'année

1922 ; ce projet est actuellement so^miis à

la l'ommission des Finances.

Le tableau suivant reproduit les nouveaux
co«>fficients proposés au nom du Goiuvenie-

me I it :

l'ocClicienU

Mlnitna Maxima

Tiri.-S

Prés et prairies naturelles, herbages el

pâturages

\ ignés

Vergers et cultures fruitières il 'arbres

et arbustes, elc

Jardins autres que les jardins d'agré-

iii«;nt ; terrains affecles à la cullure

niaraîclièro. floiale et d'orm'nieni :

)jtpniiercs . . .

riis industriels. saussaies.

jardins

aulnaies,

c '-iraies

Trirains d'agrémenl, pai'cs

pièces d'eau
Tiirains à bàlir, landes, pâtis, bruyè-

les. marais, terres vaines et vagues.

Lacs, étangs, mares, abreuvoirs, fon-

t.iines, Ole

Ce taux accusent d'énormes majoratir

sur eux app!i(|Ur-

U t^évrier 1<)22

,11 10:.'l.

— N'o 6.

iir - |rn-c?

arables, les vignes, les cultures fruitières

les coefficients minima sont quadruplés
;

pour les prairies et herbages, ils sont triplés.

Quant aux coefficients maxima, ils sont, le

plus soojvent, doublés.

C'est avec une réelle stupéfaction qu'on lit

les explications données dlans l'exposé des

motifs pour justifier ces majorations. Cet

exposé commence par reconnaître que,

d'après les renseignements recueillis auprès

des Offices agricoles départementaux, le ren-

dement des exploitations agricoles a été, dlans

l'ensemble, moindre en 1921 qu'en 1920. Dès

lors, les coefficients applicables pour une an-

née devant, aux termes de la loi, être établis

en tenant compte des résultats de l'année

précédente, il en ressort que, pour l'année

1922. les limites des coefficients devraient

cire moindres que relies fixées par la loi pour

l'année 1921. C'est la logique la plus élé-

nicutaire ; on peu! ajduler que c'est la lé-

galité.

Mais le minislre des Finances a une men-

talité spéciale. Pour lui, les résultats obtenus

par les coefficients appliqués en 1921 ne sau-

raient être tenus pour satisfaisants ;
le ren-

dement de l'impôt n'a été que de 22 millions

de francs, alors que les autres impôts cédu-

laires donnent un produit beaucoup plus

• 'levé. Il en conclut que la cause en est dans

l'insuffisance des coefficients, et que. par

conséquent, on doit les relever.

Cette metliode de raisonnement di'montre

l'ignorance trop manifeste du fonctionnaire

qui a rédigé rex|x>sé des motifs. En effet, la

faiblesse du rendement de l'impôt sur les

bénéfices ne dépend pas de l'insuffisance des

coefficients, mais du caractère même dte la

loi qui a créé les impôts cédulaires.

Sans aucun doute, l'esposé des motifs l'e

reconnaît en ces termes : (( Alors que le ncwn-

bre d'exploitants, propriétaires ou locataires,

ilépasse 1 milliiiii*. le nombre de ceux qui,

Tome I. — e
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pour 1921, ont éti- reconnus passibles de l'im-

pôt atteint à i>eine 200 000 et, dans certai-

nes régions, il représente un chiffre insigni-

fiant. C'est ainsi que, dans un département
exclusivement agricole du Centre de la

France, comportant plus de 50 000 exploi-

tants, 70 cultivateurs seulement sont coti-

sés. » Voilà le vice du sys'tème. Lorsque la

loi sur les impôts cédulaires a créé l'iniipôt

sur les bénéfices agricoles, elle a ordonné une
série d'abattements qui ont mis la grande
majorité des cullivateurs en dehors de son

application, sans qu'ils en aient jamais ex-

primé le désir ; beaucoup ne comprenant
même pas pour quels motifs ils sont exemp-
tés, car ce n'est pas parmi eux que se trou-

vent ceux qui refusent de payer l'impôt. Le
législateur, inspiré par l'émulation de la

surenchère électorale, a rédigé une loi mal
équilibrée, c'est cette loi qu'il faudrait ré-

former.

Quoi qu'il en soit, le moment serait bien

mal choisi pour relever dans des proportions

scandaleuses les coefficients de 1921. Con-
çoit-on, par exemple, qu'on triple le coef-

ficient minimum pour les prairies et les her-

bages, alors qu'il n'est pas un herbager qui

n'ait fait des pertes, souvent énormes, en

1021 ?

Exportation des chevaux
Lor.squc la liberté fut rendue à l'exporta-

tion des chevaux, un diroit de sortie fut éta-

bli pour les diverses catégories des espèce^

chevaline, asine et mulassière. Ces taxes,

fixées par un décret du 22 mars 1920, furent

réduites par un autre décret du 4 août sui-

vant. Un nouveau décret, en date du 13 jan-

vier, a réduit celles-ci de moitié.

Les taxes nouvelles sont le« suivantes, par

tête : chevaux et juments, 100 fr.
;
poulains,

50 fr. ; mules, mulets et baudets, 75 fr.
;

muletons, 50 fr. ; ânes, ànesses et ânons,

2fi francs.

Régularisation des mercuriales.

On lira phis loin (page 121), un décret

provoqué par M. Henry Chéron. ministre de

l'Agriculture, dans l'intention d'arriver à

établir une corrélation rationnelle entre les

prix des denrées alimentaires chez les pro-

ducteurs et les prix de vente aux consom-
mateurs.

C'est par un souci intense des intérêts gé

néraux que ce décret a été inspiré. Mais i;

n'est pas douteux que son application se

heurtera à de nombreux obstacles, qui ne

proviendront pas des agriculteurs. On doit

souhaiter que ces difficultés soient sur-

montées.

AGRICOLE

Décorations dans la Légion d'Honneur

Parmi les récentes promotions dans la

Légion d Honneur, nous signalerons, avec
une vive satisfaction, celle au grade de
commandeur de M. Jules Gautier, conseil-

ler d'Etat, président de la Confédération na-

tionale des Associatiorks agricoles., dont il di-

rige les travaux avec une autorité universel-

lement appréciée.

Mécanique agricole

On trouvera plus loin (p. 118), le commen-
cement du compte rendu du premier .Salon

de la Machine agricole. Sans empiéter sur le

terrain de notre collaborateur, nous devons
constater le succès remporté par la confé-

rence faite le 31 janvier dans l'enceinte de

l'exposition, par M. Ringelmann, directeur

de la Station d essais de machines agricoles,

sous la présidence de M. Grosjean, président

du Comité d'organisation. Devant un audi-

toire très attentif, M. Ringelmann a déve-

loppé, avec l'autorité qui lui appartient, les

caractères spéciaux de la machine agricole,

comparativement à la machine industrielle,

et montré commeut elle s'est perfectionnée

depuis un demi-siècle, au profit des agricul-

teurs, pour lesquels elle est devenue de plus

en plus indisi>ensable. Son exposé a été ac-

c iieilli par les applaudissements les plus cha-

leureux.

— Nous avons annoncé, au cours de Tan-

née 1921, la création de l'Institut agricole

d'Algérie. Parmi les organismes joints à cet

établissenjent, on doit signaler une école

temix>raire de mécaniciens conducteurs de

machines agricoles. Son objet est de donner

à des fils de colons, à des ouvriers de ferme

ou à d'autres jeunes gens, les connaissances

qui leur permettent d'être de bons conduc-

teurs de machines. La durée de l'apprentis

sage est de trois mois pendant la saison d'hi-

\er. Il commence cette année le 13 février.

Culture mécanique

M. Patureau-Mirand, député, a demandé
au ministre de l'Agriculture s'il a l'inten-

tion d'encourager des essais d'un carburant

formé par un mélange de bois et die tharbon,

qui a lonctionné récemment à Vierzon. Voici

la réponse qu'il a reçue {Journal Officiel du
28 janvier) :

1° Le ministre de l'Agriculture a été mis au

courant (les expériences exé<-utées à Vierzon sous

les auspices de la Société française de Matériel

agricole par un tracteur à gazogène, le ni dé-

cembre 1921. Un représentant du minisire de

l'Agriculture a assisté à ces expériences e( un rap-

port a été établi à ce sujet. Lesdiles expériences

ont consisté dans l'essai d'un gazogène contenant,
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non plus Ju cliurboii de bois et de l'eau, ainsi

que l'avait cxi>érimenté précédemment la Coopéra-

livi' agricole d'issoudun, mais du bois. Les con-

clusion» du rapport susvisé jK'Uvent se résumer

comme suit : le gazogène expérimenté est dès à

présent utilisable. Les tracleiu-s auxquels il serait

appliqui' peuvent travailler soit à l'essence seule,

soit au ^'az et à l'essence, soit au gaz seul. Le

gazogène à bois supprime l'intervention de l'eau,

iijcessiiire pour l'emploi du gazogène à charbon

de bois ; on peut, employer des ramilles et sar-

nniils de vigne rarement utilisés. D'autre part,

il travaille à un pri.\ inférieur à celui de toutes les

sources d'énergie. Le carburant national peut-il

èlie ainsi considère comme enfin trouvé ? Pour

un travail effectué sur 5o kilomètres et un char-

gement de 2 070 à 3 600 kilogr., le prix de re-

vient varie de 5 fr. 7Ô à fi fr. -îô pour l'appareil à

ga<ogeue contre 1- fr .70 avec l'emploi de l'es-

sence.

2° Le ministre de r.\gri< uUure aurait été disposé

à encourager les expériences similaires qui poin-

ronl être tentées, mais les crédits trè»s réduits mis

à sa disposition au titre des encouragements à

la eulturc mécanique pour nj23, à peine suffisants

jiour être attribués à litre de subventions aux

groupements et au.x entreprises de laboMrag<' mé-

canique, ne permettent pas d'allriliuer de sub-

ventions pour cet objet spécial.

En terminant, le ministre conclut qu'il ap-

partiendra au Coniité oentral d'e culture mé-
canique, qui doit être créé en exécution de la

loi du 10 mai lOSl. d'étudier cette question.

Exposition de machines à Chartres

Une exixj.'ilicn de machines et d'instru-

ments agrict^lcs. placée sous le patronage de

la ville, aura lieu à Chartres, pendant la

foire de mai, dite des Barricades. Cette ex-

position cominenccra le l'i mai, pour se ter

miner le mercredi, veille du dernier jeudi

du mois.

On jjeut s'adresser, pour renseignements,

au secrétariat, à la mairie.

Vins et eaux-de-vie de la Charente.

A la liste des Foires de vins que nous

avons signalées nous devfms ajouter la Foire-

exposition des vins et des eaux-de-vic de la

Charente, qui s'est tenue à Angoulème. Le

jury de dégustation a porté le jugement sui-

vant sur les produits exposés :

Au point de vue de la qualité, l'année 1921,

pour ce qui est du département de la Charente,

sera cerlaincmcnl, grâce au soleil, au nombre des

plus grandes années vinicoles du siècle.

La richesse alcoolique des vins est rannienl iiifé'.

ricurc à 10 degrés ; elle atteint souvent i.'i degrés,

avec une moyenne qui doit être de 11 degrés en-

viron.

Les vins rouges joni fruilés, onl beaucoup de

corps, possèdent une Ixdlc robe et feront certai-

nement, avec l'âge, une bonne bouteille.

l^Hiant aux vins blancs, la Commission se plaît à

reconnaître qu'ils sont tout à fait remarquables,

l'oint d'excès de verdeur, comme dans les années

à f.iible degré. Chez la plupart, de la douceur al-

liée à une force alcoolique, qui permcttiont à cer-

tains d'entre eux, les soins aidant, de rivaliser

avec les meilleurs crus de vins fins.

En résumé, si, en Charente, l'année vinieole

iijm laisse beaucoup à désirer quant au reiid<'-

nient, elle est e.xceptioimelle quant à la qualité.

Les consommateurs ont donc une occasion uni-

que de s'approvisionner en vin de table.

En ce qui concerne les caux-de-vie, les échantil-

lons déposés justifient toutes les espérances qu'a-

vait fait concevoir la nconslitution du vignoble.

Sans exception, nouvelles, rassises et vieilles té-

moignent d'une finesse, d'un arôme qui ne peu-

\ent que confirmer el accroître la réputation nion-

diali' du cognac.

Ces appréciations sont les mêmes que celles

rnn^gistrées aux foires d'.^njjers et de Tours.

Exposition de vins d'hybrides.

La tr< isiènie expcsition-déguslaiion de vins

d'hybrides producteurs directs, org-aniséc

sous le patronage de toutes les Associations

viticoijes des Pyrénées-Orientales, aura lieu à

P('r|)ignan les 2~ et 23 février ; elle sera ac-

com[:agnée d'une conférence faite par M.

Coulombrc. ingénieur agronome, planteur

de 6i hectares de ces cépages. Le Comit'

d organisation nous transmet la note sui-

vante :

La deuxième Exposition du 3 jan\ier 1951 proi

va qu'il existe des vins d'Hybrides susceptibles,

dit le jury, de rivaliser avec les meilleurs lioussil-

lons de nos hauls coleaux. La troisième ne pourra

que confirmer ce jugement émanant de person-

nes très compétentes en la matièr<'.

1.^3 question des Hybrides productcui-s directs

étant plus que jamais à l'ordre du jour, je me
permets d'inviter tous les récoltants de vins d'Hy-

brides, de quelque région qu'ils soient, à envoyer

des échantillons.

Notre but n'est pas de niellre en comparaison

les vins d'Hybrides avec ceux du Roussillon, mais

seulement de prouver, encore une fois, par une

leçon pratique de choses, que les Hybrides don-

nent économiquement et en abondance de bon
vin.

Un Jury, composé de nolabilitt^ vitieoles et de

dégustateurs professionnels, procédera à la dé-

gn>lalion et au classement des vins exposés. Lk-s

lécompcnses seront attribuées aux exposants dont

les vins auront été jugés les plus méritanls.

Tous les renseignements sont fournis par

M. lalilié .1. LIobel. secrétaire général de

l'expositioii, à Villelongnc-dcs-Monls (Pyré-

iH'cs-Orieiitalcs).
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Betteraves et sucre

Plusieurs réiuiions ont eu lieu récemment

entre les délégués de la Fédération des plan-

teurs de betteraves et Les représentants des

fabricanls de sucre, en vue d'une entente sur

le prix des betteraves de la récolte de 1922.

La djernière a eu lieu le 20 janvier, au siège

du Syndicat dies fabricants ; elle n'a pas

abouti, comme le constate le procès-verbal

suivant :

La question du prix des dixièmes au-dessous de

7.5 a été disculée ; aucun accord n'a pu inter-

venir .

Il a seulement été noté que les planteurs de-

dandenl que ]e« dixièmes entre 7.5 et 7 soient

cotés un soixaiilc-quinziëme du prix de la bette-

rave el que les dixièmes entre 7 et 6.5 soient co-

tés un soixantième ilu prix de la l^etlerave.

lycs fabriiaiits accepteraient un soixanle-dbtième

de 7 à 7.5 et un soixante-cinquième pour les dixiè-

mes de 7 à 6.5.

En ce qui concerne la question du pourcentage

servant à déterminer le prix de la betterave par

rapport au prix du sucre, les planteurs ont de-

mandé à ce qu'il soit fixé à -b p. 100 de ce prix

Les fabricanls ont déclaré ne pouvoir dépasser la

proportion de 62 p. 100 pour la moyenne des

usines.

Les planteurs ont alors offirt à titre de tran-

saction extrême de fixer ce pourcentage à 70 p.

100. Les fabricants ayant maintenu leurs premiè-

res conditions, l'accord n'a pu être réalisé. Cha-

cune des parties a repris son entière liberté d'ac-

tion.

On doit regretter qu'un accord n'ait pu

s'établir ; il aurait été aussi avantageux

[xmr les fabricants que pour les agricul-

teurs.

Â l'Exposition coloniale de Marseille.

Un certain nombre de concours temporai-

res agricoles et horticoles se succéderont à

l'Exposition coloniale de Marseille, qui s'ou-

vrira au mois d'avril prochain. Voici la liste

des concoiirs se rapportant directement à

l'Agriculture :

Aqrifnlture. Elevage Ovin, Concours conlre

l'incendie des Forêts (première quinzaine de Mai).

— Animaux reproducteurs de l'espèce ovine. —
Laines on suint et laines lavées en toison.

Produits agricoles divers. — Huiles d'olive,

vin?, vinaigres et caux-de-vie de vin, légumes secs

ou tlesséchés, conserves de fiirits et de lé,gumes.

Sériciculture. — Matériel, instruments et pro-

duits des m.ngnaneries el ateliers de grainagc.

IjB concours contre l'incendie des forêts est

organisé sur rinitiative du Conseil général des

Bouchos-du-IUiône.

Animaux de Busse-cour (courant Juin). — Ani-

maux et proiluils du b;iS5e-cour, peaux, plumes,

duvets.

AGRICOLE

AtjricuUarc et Sylviculture (courant Août). —
Fiantes alimentaires et leuis produits non manu-
f.iclurés. Produits farestiers. — Plantes légumi-

neuses, fouriagères, à racines alimentaires, oléa-

gineuses, textiles, saccharifères, à essences, à par-

fums et industrielles non dénommés ci-dessus ;

plantes agricoles d'introduction récente et suscep-

tibles d'être propagées utilement ; semences,

grains et graines de plantes agricoles ; bulbes, oi-

gnons, racines et tubercules ; arbres et arbustes

forestiers el produits se rapportant à la sylvicul-

ture.

Horticulture Fruitière, Apiculture. Elevage por-

cin (Semaine du i5 Septembre). — Ce concours

est spécialement réservé aux fruits de la saison

et aux produits el matériel agricoles. Il coïnci-

<lera avec la tenue du Congrès international des

Sociétés d'apiculture de France rt de-; pays inter-

alliés ou neutres.

En même U^nips se tiendi'a un Concours d'ani-

maux reproducteurs de l'espèce porcine.

Enseignement Agricole et Génie Hurol (28. 29

et 3o Octobre). — Exposition scolaire, matériel

d'enseignement agricole, collections, modèles, des-

sins, herbiers, objets de cours, travaux spéciaux

et objets d'enseignement agricole.

Architi?cture et pelite industrie rurale, projets,

devis, modèles d'inslallations mécaniques, de bà-

limeiUs d"expioit;.'lion. écuries, étables, caves, ha-

bitations rural-es, logements d'ouvriers, etc.

Matériel d'Emballage pour Fruits et Légumes
(la date en sera ultérieurement fixée). — Cv con-

cours sera organisé avec l'aide des Compagiues de

Clirmins de fer et de Transports de la région.

Le Commisaariat de ces concours est pré-

sidé par M. Claude Brun, directeur du Réveil

agricole, président de la Société d'Horticul-

ture des Bouches-du-Rhône, à Marseille.

Au Muséum d'Histoire naturelle.

M. D. Bois, i)rofesseur de Cultiire au Mu-

séum d'Histoire naturelle de Paris, vient de

publier le catalogue des graines récoltées en

1921 dans les jardins de cet établissement.

Ces graines sont destinées à être distribuées

à des établissements puiblics ou à des parti-

culiers. Les demandes de renseignements

sont reçues au Service des échanges de la

Chaire de Culture, 61, rue de Buffon, à Paris.

Au ministère de l'Agriculture.

Par arrêté du 16 janvier, ont été nommés
an cabinet du ministre de r.\griculture :

chef du cabinet, M. Margery, juge à Paris ;

chefs adjoints du cabinet, M, Brasart, ins-

pecteur des Associations agricoles et des Ins-

titutions de crédit ; M. Vantroys, inspecteur

des Eaux et Forets ;
— chef du secrétariat

particulier, M. Pascal, conseiller de préfec-

ture ;
— attaché parlementaire, M. Mercurol.

Henry Sagnier.
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PARMI LES BŒUFS DE SALEHS
(!'

Chaque buron, chaque vaehene, est, poau

les propriétaires de troupeau, la inontiigne.

Car montagne, dans le langage du pays,

n'er-t point l'accident orographique, c'est le

pâturage du plateau où monte, du fond des

vallées, vers le 20 mai, le bétail qui a vécu
maigrement depuis le retour à la ferme,

vers le 15 octobre. Je n'ai jamais pu
assister à ces exodes, dont on fait ane pitto-

re-que description. Les bêtes ont conscience

tic l'époque. Au milieu de mai, elles c«n-

la semaine. Quand, le dimanche, s'ouvre pour
eux la porte de l'étable, ils bondissent de
joie, sachant que, ce jour-là, ils ne recevront

pas le joug, ne travailleront pas.

Je trouve ce détail dans un livre resté jeu-

ne, malgré son âge. la Maison Rusfique du
XIX' siècle, que publia, en 1836, Bixio, le

fondateur du Journal d'Agriculture pratique.

Le chapitre sur les races de boeufs de travail

y fut rédigé par Grognier, alors professeur ;'i

l'Ecole vétérinaire de Lvon. Il est intércs-

I ig. 21 Jeune l.iureaii de la race de Salers.

mencent à manifester leur désir de grand
air. ^i les intempéries font reculer l'ouver-

ture des étables, elles témoignent vigoureu-
sement leur impatience. Vienne enfin l'heure

de la sortie, c'est une ruée folle, une véri-

table explosion de joie. De toutes les vallées,

les vaches montent par milliers, aspirant

l'air, se pressant pour arriver au pâturage
bienheureux. Souvent, 50 kilomètres les en
séparent. Au retour, le spectacle change,
c'est avec une véritable expression de dé-

tresse que chaque animal. (( l'œil morne et

la tète baissée », entreprend la descente. Les

bœufs de Sailers ne connaissent pas seule-

ment les saisons, il savent aussi les jours de

(i) Vfiii- le n" ilii /i fi'vrior. poge f)4.

*ant de signaler la date à laquelle parurent
les deux amples colonnes ducs à ce sa\ant,

car c'est plus tard que l'on commence à voir

api>araîtrc ailleurs le nom de la race cl re-

connaître à celle-ci le droit de constituer une
famille distincte. En 1851, en effet, l'on vit

enfin officiellement apparaître le bœuf de
Salers, il fut révélé au concours d'Aurillac,

mais il fallut le patronage de M. Rouhcr,
ministre originaire d Auvergne, et l'aposlo-

lat de M. Tissandicr dEscous, pour que Sa-

lers eût enfin ses lettres de grande naturali-

sation dans les races bovines.

Grognier pouvait d'autant mieux tenter de
faire connaître ces superbes bêtes, dociles, in-

telligentes et travailleuses, qu'il était, lui
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aussi, Auvergnat. Il décrivait ainsi le bœuf
« établi depuis un temps immémorial sur

les monJagnes au milieu desquelles e«t la pe-

tite ville qui lui a donné son nom » :

Tiiillc de 4 pieds 2 à 6 pouces ; poil court, doux,

luis.Tnl, presque toujours d'un rouge vif sans ta-

ches — tète courte, front large, tapissé, chez le

taureau, d'une grande abondance de poils héris-

sés ; cornes courtes, grosses, luisantes, ouvertes,

légèrement conlournées à la pointe ;
— encolure

forte, principalement à la partie supéiieure ; épau-

les grosses, poilraii large, fanon descendant jus-

qu'au genou ;
— corps épais, ramassé, cylindri-

que, ventre peu volumineux ; dos horizontal
;

croupe volumineuse, fesses larges, hanches petites;

attache de la queue fort élevée ;
— extrémités cour-

tes, jarrets larges, allures pesantes, aspect vigovi-

reux, mais annonçant de la douceur et de la do-

cilité.

Dès cette époquie, l'Auvergne essaimait au

loin ses beaux boeufs, en Angoumois, Sain-

tonge, Poitou, McTvan. Nivernais, jusqu'en

Boulonnais. Ils y étaient engraissés, puis ven-

dus comme appartenant à la race locale !

Cependant, le tyi'e de Salcrs est bien tran-

ché ; mais à cette époque, qui nous paraît

lointaine, la première partie du dix-neuviè-

me siècle, on n'y regardait pas de si p^rès.

Le bœuf de Salers fut donc de Iwnne

henre l'objet d'une large expansion ; sous

l'influence d'ime nourriture mieux comprise

et de seins qu'il ne recevait pas dans son

habitat primitif, il prenait un volume plus

considérable, malgré le travail auquel il était

soumis. C'est ce que l'on constate encore

dans les contrées oîi il entre pour une part

majeure dans la population animale astreinte

aux labours, telles la Charente et la Vienne,

principaux débcaichés pour les éleveurs au-

vergnats, avec une partie des environ» de

Paris.

La petite ville dont le nom s'est attaché à

la race, est bien menue, elle n'a pas même
SOO habitants ; mais il en est peu de plus

pittoresque par leurs logis. Hauts pignons
aigus, porches sculptés, tourelles, composent
un décor qui captive le touriste. Entre ces

vieux édifices, sur une petite place, se dresse

le buste diu noble et dévoué citoyen, dont
l'action et l'exemple ont fait connaître le

bétail de cette contrée : Tissandier d'Escous.

L'inscription du piédestal est éloquente au-

tant que brève : Propagateur de la race de

Salcrs.

La minuscule cité eirAu\ergnf se sont donc
montrées reconnaissantes envers rhcmnie
qui sut leur apprendre qu'elles possédaient 'a

source d'aisance par elles cherchée bien loin.

Est-ce qu'en 1S41 encore, la Société d'Agri-

culture du Cantal ne demandait pas qu'vm

crédit die L'O 000 francs fût accordié par

l'Etat (c pour découvrir, impmter et nitu-

raliicr l'ans le pays le meilleur type laitier

de France et d'Europe » ! Et l'Auvergne de-

vait cependant déjà la prospérité à son in-

dustrie fromagère, bien arriérée alors, il est

vrai, et qui n a pas fait, hélas ! assez do pro-

grès depuis ce lenij*s. Nous verrons, dans un
autre article, c^e qu'est celte prod^Iction, ses

caractères curieux et comment Tissandier

d'Escou.s, s'il ne put réagir contre de déplo-

rables habitudes séculaires, sut au moins

faire du Cantal im grand producteur de

viande et, par les aptitudes travailleuses de

ses bœufs, développer les productions agri-

coles des provinces voisines, tout en déter-

minant pour son terroir un remarqirable dé-

veloppement du commerce.
ARDor I^-F>t;'^^AZET.

NÉcr.ssrn-: de la cuijure mécanique

Nous avons vu dans un précédent article

(numéro du "21 janvier, p. 5'i) que la nioilo

culture devait permettre aux agriculteurs de

produire davantage et à meilleur comipile.

Est-ce possible ?

Nous n'héisilons pas à ré peindre oui, si les

agriculteurs dliscnt aux constructeurs ce qu'il

leur faut, et si nous ne vcycmis plus les cons-

ti'ucteurs offrir aux agriculteurs des machi-

nes qu'ils ont conçues à l'atelier, sams aucrme

notion du travail du sol.

Le problème est pointant relativement

simple dans ses grandes lignes. Nous vou-

lons :

1° Que le malériell qu'on nous offre ne

Coule pas trop cher, pour ne pas grever

lourdement le prix de revient de l'hectare la-

bouré par un amortissement excessif ;

2° Qu'il soit robuste, qu'il dure longtlemps,

et que le premier mécanicien ou forgeron

de cainipagnc puisse réparer l'accident on

l'usure
;

3° Qu'il consomme peu de combustible et

d'un combustible bon marché. Ceux qui

n ont pas le privilège d'avoir le courant élec-

trique à leur disposition, doivent se retour-

ner vers le gaz pauvre, ou la vapeur, ou les

huiles lourdes, mais nous croyons que le gai

iKiuvre avec charl)on de bois seraLI encoirc.
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à riu'UK-' artiidlc, II' [jiIus [iratique et le plus

économique
;

4° Qu'il soit suffisainment puissant poui

faire J'ans sa journée 2 ou 3 hectares de la-

Ixjuis moyens ou de 1/2 à 1 hectare de dé-

l'unccmenl, ce qui suppose à la charrue une

puissance d'au moins 15 à 18 HP
;

j° Qui! puisse être conduit sans difficulté

par un homme de la ferme improvisé méca-

nicien, et par un laiboureur pour conduire la

ciiarrue :

6° Que les charrues nous permettent d'ef-

fectuer dans de bonnes conditions des la-

lioiirs profonds, et que d'autres charrues ou

lies outils plus perfectionnés nous permet-

tent de faire des Labours légers ou des façons

d'entretien
;

7° Nous voulons pouvoir nous servir ù<;

noire tracteur quel que soit l'élat du soi au

point de vue du roulemcnit, pourvu qu'il soit

bon à travailler au point de vue de la cul-

ture ;

'8° Nous voulons pouvoir tirer des instru-

ments ameublisseurs sur des terres déjà la-

l>ourées.

Enfin, nous ne voulons pas risquer de voir

diminuer nos récolies par un tassement plus

ou moins important du sous-sol, qui se pro-

duit tiïiijours avec les tracteurs lourds, pane
que le tassement se répercute beauccup plus

profondr-mcnt que ne pénètrent les socs de

la oharrue qu'ils tirent.

Il nous semble que les matériels de laiKuu-

rage électrique qui ont été expérimentés ré-

cemment, en particulier dans l'Eure-et-Loir,

sont une solniicin
; montés aveq, des moteurs

de 12 à 2i HP, ils doivent pouvoir satisfaire

les petites, les moyennes et même, dans cer-

tains cas, les girandies propriétés, qui n'au-

ront pas toujours l'emploi d'un matériel

beaucouip plus puissant. Leur avenir, selon

nous, pour les régions éjcctrifi>>e5, bien en-

tendu, (iiépcnd du prix d'iu-luit et du prix du
kilowatt.

Pour les autres régions, la vapeur et le gaz

|jain rc paraissent intéressants ; le gaz pau-

vre ',)ounait peut-être avoir plus d'avenir,

parce qu'il pourra être moins cher d'achat, et

qu'il sera probablement plus éconoimique

ronmie consommation.

Reste à faire son choix entre les tracteurs

directs et les treuils; Les gOiùts sont panlagés.

On reproche aux treuils d'être puissants et

chers, mais il est possible d'en étalblir pour
les petites et moyennes propriétés ; ils se

prêtent adttiiraJjleimenlt à l'emploi dies- com-
bustibles boin marché

; quant à la qualité de

leur travail, elle est indiscutable. L'instaMa-

tion d'un chantier est quelquefois un peu

longue, mais il est possible d'envisager 1 ins-

tallation d'amarrage à i>osles fixes qui seront

ratrouvés fous les ans, parce qu'il ne s'agirait

pas fii'un travail accidentel, mais d'un travail

régulier, et que le matériel aurait à revenir

même plusieurs fois au.x mêmes pièces dans

le courant d'une année.

On rcj)roichc aux tracteurs directs de ne

pouvoir utiliser pratiquement que l'essence,

mais des essais ont été faits au gaz pauvre.

On leur reproche de gaspiller les combusti-

bles qt de tasser le sol ; ce point serait le plus

grave de tous si les résultats qui ont été

constatés en certains endroits se reprodui-

saient immanquablement partout ; ce serait

la ruine de la motoculture. H est proibaible

que ce tassement l'st plus sensible dans cer-

tains sols et à certains moments ; mais il e^t

çi^rtain qu'il se produira toujours dune façon

di':sastreuse si l'on emploie des tracteurs lourds

pour faire des labours légers. Il faudrait

poser en principe qu'un tracteur direct de-

vrait n'être employé qu'à faire des labours

d'une profondeur ]jroipcvrti* innée à son poids.

Il devraiiti donc être pa(_»hibé de tous les ter-

rains oîi les labours pi-ofonds ou au moins les

sous-solages ne sont pas possibles. Mais il est

indéniable, par contre, qu'il est d'uiu eniiploi

lies pratique et que la conduite eu est sédui-

sante.

Quoi qu'il en soit, il y a lieu de faire son

choix avec beaucoup de prudence, ce qui ne
s'est pas toujours fait. C'est à la longue qu'on

s'aperçoit des défaufe des machines ; au bout

de quelques années, on voit si l'ensemble des

récoltes d'une même pro'priété a augmenté
ou diminué. Nous connaissons un grand pro-

priétaire qui se félicite d'avoir installé un
gros matériel électrique parce que les suip-

pléments de réco'ltes compensent, et bien au-

delà, les dépenses qu'il a faites. Nous con-

naissons un autre agrjiculteur d'une région

vilicole <piji est émierveillé de la réussite des

plantations qu'il a effectuées sur un labour

exécuté mécaniquement avec une défonceuse

retournant le sol sur 50 centimètres de pro-

fondeiir ; il a travaillé en même temps chez

des voisins qui, tous, lui demandent de re-

venir cette année faire des labours chez eux ;

ils ont vu augmenter leur récolite de pommes
de terre et de céréales par rapport aux pièces

témoins qui ont été labourées par des che-

vaux, et ils offrent de payer un prix supé-

rieur à celui de lan dernier.

Il est donc bien vrai que la mctoirulfurc

peut augmenter notre production et amélio-

rer la situation des agricuiHeurs; mais il faut

savoir acheter et employer judicieusement

le matériel qu'on a choisi en ne perdant de
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\ uo aucun des points essentieils que nous re-

riohs denumérer.
Mais nous croyons devoir ajouter, ot nous

I iôtidrions qu'on le répète souvent, que la

inotO'Cuituife est devenue pour nous indis-

[lonsable plus que jamais, et nous serons

îous O'bliffés d'avoir recours à elle, soit indi-

viduellemeut, soit sons forme de Syndicats-

ou de Coopératives ; mais nous devons exiger

des constructeurs qu'ils nous promettent ime
économie dans le traTail et uAë augroenltation

de récoltée'; si nous savons l'exiger, nous
l'ob tiendrons. A. D.,

f'ropi-ii'tai re-Agricull lire

.

NOS PRAIRIES PENDANT LA SECHERESSE

.Nous manquons de données cxpérimenl.i-

le.s sur l'activité d'évaporation propre à cha-

qu(! espèce, on sait seulement, die façon gé-

nérale, que, chez les plantes herliacées, les

Graminées se classent parmi les plus actives.

Cette cause d'infériorité dans la lutte con-

tre la sécheresse s'aggrave encore du fait que

les racines fasciculées de beaucoup de plantes

ili) ce dernier groupe ne s'enfoncent qu'à une
faible profondeur dans le sol. Rien d'éton-

nant dès lors que, parmi la population végé-

tale de la prairie, les Graminées soient les

]>rcmières à souffrir de la raréfection de l'hu-

midité.

Toutefois, on obseinc dans ce groupe, des

différences notables dans la réaction des es-

pèces qui le com[>osent.

Ainsi, au cours de l'été dernier, tandis

que les paturins, la flouve, et autres espèces

à racines peu profondes, ont vu leur végéta

tion rapidement suspendue, d'autres, telles

que : dactyle aggloméré, avoine élevée, agro-

pyre rainpanl. agropyre des chiens, brome
élevé, ont eonlinué à se développer assez vi-

goureusement.

Dans une prairie fauchée vers le 20 juin,

les touffes de dactyle atteignaient, vers 'a

On de juillet, de 15 à 20 centimètres de hau
teur. alors que les paturins ne formaient

qu'uu gazon très court et déjà en partie des-

séché. L'avoine élevée, l'agropyre rampant
présentaient, dans la même prairie, un déve-

loppement sensiblement égal à celui du dac-

tyle. Pendant que dans les pâtures sèches, le

brome dressé (Bromiis crertus). la kœlérie,

se faisaient remarquer par leur endurance,

auprès des fétuques ovine ou à feuilles té-

nues, complètement desséchées.

En somme, parmi les graminées fourra-

gères qui. dans nos prairies, ont le mieux
résisté à la sécheresse, il convient de citer :

dactyle aggloméré, avoine élevée, agropyre,

avoine jaunâtre (Triselum flnvescrns), brome
dressé. Après quelques pluies tombées ^ers

là fin d'août, toutes ces espèces soint montées

(i) Voir le n" dn \ février, papre ni}.

en tige et la plupart ont pu épanouir une se-

conde floraison.

Parmi elles, le dactyle aggloméré mérite

une mention spéciale, due à son rendement
élevé, à sa valeur fourragère, à sa grande ré-

sistance à la séeheresse et à sa rusiicité qui

lui permet de se développer dans les terrains

et les sites les plus divers.

Parmi les plantes à racines pivotantes

ayant, dans nos prairies, le mieux supporté

la sécheresse de l'été dernier, on a pu noter :

le lotier corniculé, dont MM. Denaiffe et

Colle ont récemanent rappelé ici les mérites

(voir n° 49, du 10 décembre 1921, page 477),

et qui, dans la prairie citée plus haut, épa-

uoujssait sa seconde floraison dès le 15 juil-

let (1) ; le trèfle violet (Trifolium pralense)
;

de nombreuses coTOpO'Sées, généralement per.

désirables dans les prairies de fauche, mai?

qui. dans la circonstanoe, y ont tout de même
rendu un réel service. Citons notamment les

eenlaurées. jacéc et noire, les crépides. la:

barkhiiusie, l'aehillée millefeuilles. le lion-

dent d'aiitcinne. Les centaurées, en particu-

lier, se sont fait remarquer par leur vigueur

soutenue. Ce sont elles qui, avec la scahieuse-

des ehâmp'S (Knaulia arvensis. DipsacéeLS)

ont fourni le principal appoint à la maigre-

cou |ic de regains qui a pu être faite en sep-

tembre.

Quelques OmbcUifères grossissaient la plia-

lange des vaillantes bravant la séeheresse : on

a notamment remarqué le boucage élevé

{Piinpinella magna), le cumin des prés {Bii-

riiiim Corvi), la Berce Branc-Ursine, la ca-

rotte sauvage, et dans les pâturages secs, le

boucage saxifrage, le séseli.

Parmi les plantes des autres familles, citons

encore, comme ayant bien résisté, la pim-

prenelle (Polerium sanguisorba, Rosacées'),

remarquable par sa vigueur au plus fort de

la sécheresse ; la Lychnide dioïque et la Silè-

(i) Le Lolicr ;i fouilles étroites |L. teiuufolhi.^\

n'e\i?le pas dan« no? prairies, mais on le ren-

contre à l'étal spontané clans certains terrains ar-

pilo-calcairos où sa vé<jpfalion s'ost maintenue aus-

^i viL'oiu'oiise que celle du L. rornieulé.
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ne enflée (Can'ophy liées)
;,
quelques Gaillets

(Rubiacées). Enfin dans les pàturagesi secs,

'OÙ nous avons cité quelqeus Ombellifères, no-

trns également quelques Légninineuses inté-

ressantes dont la verdure persistante tran-

chait sur le gazon griUé : Anthyllide vulné-

raire, Coronille bigarrée, Hippocrépidc, Lo-

Lier, et autour des haies, Vesce mulliflore

{Vicia cracca) et Vesce des haies {V. sepiuin).

Toutes ces espèces, bien années contre la

séclieresse, ne sont pas également intérossan

tes pour les prairies de fauche, oii la dureté

des tiges de certaines les rend indésirables,

mais dans les pâturages oîi le bétail prévient

le développement de ces liges, elles peuvent

fournir à celui-ci, au cours des années sè-

ches, une alimentation aissurée, que de meil-

leures espèces, moins rustiques, sont impuis-

santes à lui procurer.

Raymond Roi.iiu.

PLANCHETTE DE CHEMLNEMENT

A ORIENTATION ET TRACÉ AUTOMATIQUES

Voici la description sommaire de la plan-

chette de cheminement con-struite en 1916

•dans les tranchées en face de La Fère.

du Ikarrcau ainianlé ; en ce point, clavetée sui

J'axe, une roue à molettes dont les ix>intes.

durant la rotation communiquée î\ l'axe, eu-

Fig^. 22. — Plan d'uQ clieminemenl. — I, i, lî, 12, stations successives. — /", tlèches imliquant le sens tlu clieminëmbnt. —
JV9, direction Nord-Sud du barreau aimanlé reniermé dans l'appareil dont Ifs poî-ilions successives sont indiqvn'es par les
carrés représentés en pointillé — L'appareil est toujours tenu perpoudiculairement au chemin à Sui\re.

L'appareil (fig. :.'3) comprend :

Un barreau aimanté, monté sur billes spé-

ciales et sur pivot équilibré, porte fixée sur

sa face supérieure une planchette légère qui

se meut et s'oriente avec lui.

Sur la planchette, est posée une feuille à

dessin, destinée à recevoir le tracé de che-

minement ; cette feuille peut librement glis-

ser en tous sens sur la surface appropriée où
elle repose.

Parallèlement et superposé à la planchette
est monté un axe dont les extrémités reposent
sur l'enveloppe fixe extérieure et dont la par-

tie médiane corresixHid à la partie médiane

trent suocessivcinent en contact avec la

feuille à dessin, de manière à entraîner ceJile

ci d'une même quantité au passage de cha-

que pointe.

Le mouvemcnl de l'axe est nlitenu automa-

tiquement, l'opérateur étant en marche, à

l'aide d'un podoimètre ; il peut être conçu à

l'aide d'un mécanisme d'horli gerie, il peut

être donné par la pression de la main sur une

touche.

Face à la molette est fixé un style souple

encreur, dont l'extrémité affleure la feuille à

dessin. Une glace ferme et enveloppe l'ap-

pareil.
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L'cnsemWe de l'appareil -étant tenu par

l'opéraleur dans une position constante par

H?
c a c M

wmi'.

Yô
n

W//A/////A

'A^ - mrnm.
\'\'i. 2:i. — Cou|»o lie \a iilaiichrUr ilc cln;iiiiiipniciil . — A>,

bai'i-eau uiiiiulilt'. -1, sujujort û l'élubli^isenieril de liiveiiu. —
re h, plancllerlc solidaire du Ijarrean .V6'. — r. feuille de pa-
pier. — X, axe horizoïilal doiil les exlri^niilés soiil matnleuue^
sur les Culéw )( lie la boile. — t, boulou inolelé. — //, loue à
noîules. — P, niouveinenl «l'horlogerie. — y, axe communii|uanl
]. ruouvemcul de l* à l'axe x. — r, glaec l'ermaul l'apparei'.

rapport à sa marche, la planchette, quelque

ilircction (juo suive eeliii-ei, s'orientera librc-

nicnl, et la feuille à de^^sin, si rapide ou ra

lentie que .soit la course, glissera sur la plan-

chette d'une même fraction pour chaque es-

pace franchi ; le style encreur sera donc ame-
né à tracer automatiquement les indications

de distance, et d'orientation cherchées.

6 f ,

Kii:. ?i. — Dessin du eheuiii.enieid |tric('dcnl Iracé au d xièmp-
^nr le papier. — I. 6, ". 12, stations successix-es. — r, feudle de
papier. — .Y .S, orienlutio.i ISord-Sud.

La planchette automatique peut faciliter

certains relevés de terrains. Modifiée, elle

pourrait être utilisée à la réduction des gran-

des épures, ou encore au tracé des routes par-

courues on véhicules.

Descolrs .Des.vcres,

iMfmbre de l'Aeadi niic d'AgnculUire.

CONCOUHS DE MOlLliNS

Du ifTi .\w yii jiiiniiT. Il ru lieu, à .Moulins, Ir

concoui» lI "animaux gia? el icproducicuis de la

race Charolaise que la Société d'Agriculluic de

l'Allier organise chaque année. /

Le niagnifiqui- hall de la Sociélé élail retppli

des plus bcou.x spécimens de la laee, presque

tous originaires de l'.AIIier.

Les piineip:iu.\ lauréats fuienl :

AnitniMX <ji(i>i. — Prix d'honneur des bœufs,

-M. Souciielnl Louis ; Prix d'honneur des mon-
tons. MM. Doilal fièi-es.

Aninunix rcpruducleurs. — Prix d'honneur des

taureaux cl prix d'ensemble, MM. Sonciichel

Louis, Goby Léon et comte de l'Estoile.

Prix d'iiomiiur el prix d'ensemble des génisses,

M. Soueachet Louis.

Prix d'hoiuieur rt prix d'ensemble des béliers,

M.VI. Dod;it fién-.

Prix d'iioniirni- el prix d'ensemblr des verrats.

M. Guillol.

Volailleft. — Prix d'honneur. M. Laeaiin ; prix

d'enscmbir. M"" Misseret.

Viiix. — Pii\ iriioimeur, ^IM. Camus ol Mar-

tin.

Les aniuiHUX giiis. bien que très peu nombreux,
confirmaient uni- fois de plus les grandes qua-

lités de la race Charolaisc comme race à viande
,

on ne peni ilonler que le Bourlîonnais trou-

\era f.iillrmenl la |iremii"Te place an Concours

géni'ral de Paris quand Ir niiiiislir \oudra bien

rn dérider le rélablissenient annurl.

L"exposilion des ovins et des "porcins, plus im-

poilanle chaque annét; depuis la guerre, csl une-

nouvilli' preu\e des efforts persévéïanls de nos

élrveurs.

Les leprodueleurs, launaux et génisses, for-

niaienl un ensemlile parfailcmcnl homogène et

loujoins supérieur à celui qur ninis avions admi-
l'é les années préetdenles. — Le earaelère d'ho-

mogénéité csl certainement celui qui nous a le

plus frappé.

Ix-^s expositions vinieoir. a\ieolr ri apiioN' ob-

tinrent, elles aussi, un succès très mérité. L'exhi-

bition de machines et instruments agricoles qur

areompiignc toujours le Concours drs animaux

gras el reproducteurs avait pris cette année une

imporliince considérable. En résumé, le eoncoursr

de Moulins de ig?-! rappelait 1rs plu~ bi^aux con-

cours d 'avant-guerre.

Aussitôt après les opérations du Jiny, dix tau-

reaux, ilésiirués par uni' Commis<ion spéciale, fii-

rint remis au Syndicat central d'Exportation de la

race Charolais(\ pour prendre pari à l'exposi-

tion inleinationale de Montevideo. Ce Syndicat

expétlicra 4ô animaux, choisis parnii les meil-

leurs dans les dé|Mrlemeuls du Ci-iilvr de la

France compris dans l'aire géograidiique de la

raec Cliarolaise. L. C.

PREMIER SALO.\ DE \A MMlUm AGRICOLE

.lusqu'en l'.liJ, une Expositinri de -Machi-

nes agricoles était annexée à chaque Con-
eoriis général agiicole de Paris, et le succès

de cette manifestation augmentait visible-

ment chaque année, à la fois par le nom-

bre des visiteurs et d"exposant.« c| par la di-
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versité du matériel présenté au public. Au-

trefois, un seul Concours général réunissait

à la fin do l'hiver, les animaux gras et le*

reprodtictcurs ; la disparition regrettable de

la Galerie des Machines entraîna la division

de ce Concours en deux partit^ et l'Expo-

sition des Machines a été alors annexée au

Concours des animaux rep'roductcurs.

Les difficultés Ijudgétaires consécutives à

la (juerre n'ont pas encore permis le réta-

blissement des anciens Concours généraux,

l.a nécessité à la fois jxMir les constructeurs

la Foire de Paris, pour mettre en rapport

Agriculteurs et Constructeurs, mais ces ma-
nifestations étaient loin d'englober tout le

matériel agricole.

C'est ainsi que le premier Salon de la Ma-
chine agricole, qui s'est tenu au Grand-Palais

du 28 janvier au 5 février, est destiné à

comltlcr celte lacune, dans un cadre évidem-
mcjit luAUCux, mais certainement trop res-

treint. Il ne faudra pas compter, avant de

nombreuses années, sur le fameux Palais de

r.\griculture, si souvent promis avant la
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au jour le jour, sur le; matériel agricole (ic

notre époque. Pris pal- ses noiilbreuses oc-

cupatioivs, M. Ring'eilmann n'a lilus k loi-

sir de poursuivre ce travail et il a bien voulu

nous charger de continuer, avec la même
idée directrice, la publication de ces comptas

rendus, ainsi que nous l'avons déjà fait pour

les Semaines de Motoculture et les Foires de

Paris.

Nous inspirant de la méthode suivie par

notre éminent maître, nous ne donnerons

ici qu'un rapide exposé, forcément très con-

densé, des principales machines ou disposi-

tifs présentés pour la première fois au pu-

blic. Nous indiquerons également les adres-

ses des exposants cités, pour le cas où

des abonnés seraient désireux de se procu-

rer directement auprès des constructeurs les

renseigniements complémentaires dont ils

auraient besoin.

I. — Travaux de culture.

MM. L. Dciis cl Cic (5, Cité Trévise, Paris),

exposent tout un matériel nou^eau destiné à être

iemorqué par des tracteurs. La charrue Henriod,

de construetion française, à deux ou trois raies,

pesant 35o kilogr. environ, destinée aux labours

à plat, est une adaptation du brabant-double type

Melolte à la culture mécanique. Pour facililer le

retournement du corps de charrue, lequel est

(toujours pénible lorsque la chaniie ouvre plu-

•sieui-s raies en un seul passage, on effectue une

première manœuvre de déterrage au moyen d'un

relevage automatique analogue à celui employé

sur la charrue Oliver n" 7, et une deuxième ma-

uteuvre de retournement par ime manivelle ac-

tionnée du siège du tracteur, agissant sur une

. démultiplication constituée par un pignon et une

roue dentée. Il est possible, en outre, de modi-

fier l'écartement des corps de charrue.

La charrue Spalding, munie de deux ^ersoirs

à disques, est destinée à l'exécution des labours

profonds, pouvant atteindre une profondeur de

o m. 45. Le premier corps de charrue ouvre une

i-aie à la profondeur des labours ordinaires, le

deuxième exécute dans le fond de cette raie

un amcubljsscment et un retournement de la

terre du sous-sol, sans mélange avec celle de la

surface. Rcniorquce par un tracteur de 20 che-

vaux, cette charrue pourrait travailler de un

hectare et demi à deux hectares et demi suivant

la nature du terrain. Eu ce qui concerne les

avantages que présente l'emploi des charrues à

ilisques. nous ne pou\ons que rappeler à ce sujet

les éludes do M. Riiigelmuini sur ces très intéres-

santes 'machines, llont un aiierçu a été donre

daiM le n° 38 ilc igai du Journal d'AgriCuHurc
pralitjuc, page 20/1.

La aharruc \'ulcan est une eluaiue à trois raicf.

il relevage aulomalique, dans laquelle il est pos-

sible de faire varier l'écartement des corps A:

charrue : les entretoises qui réunissent les âgés

sont en deux pai'ijes et à glissières. En outre, un
levier supplémentaire, à portée de la main du
méianieien du Iracteur, permet de faire varier hi

longueur du grand côté du Iriangle d'attelage

et par suite de régler celui-ci en marche.
Les vullivatcLirs Murtin's, montés en tilbury ou

en trirjele, peuvent être muni? ou non d'un re-

levage automatique analogue à celui employé or-

dinairement sur les charrues à Iracteur.

Citons encore le nuitériel Fainuun Ohio : puh

-

riseurs à disques, herses canadiennes, herses o

dents inclinables, Iw'rses à ressorts, cultivateurs

à deux rangs pour beltciaves.

M. Jules Delassus (Ateliers et Magasins de Cato-

rive, Lilliers, Pas-de-Calaisj expose des déchau-

mcuses à traction animale à trois et quatre raies

et des herses émotteuses, avec chariot de trans-

port démontable à volonté, facilitant la mi*e en

travail.

Le Matériel agricole Messidor {.\i, rue de liiège,

Paris) construit des charrues mélalUqu^s dont le

support est constitué par une roulette, à une

raie, pour un ou (kux chevaux ; elles sont desti-

nées à la viticulture et aux cultures coloniales.

La même Soi"i<Hé a entrepris également la cons-

truction de charrues à avaiit-lrain, entièrement

métalliques, analogues aux charrues de la Lor-

raine. L'âge est en acier profilé, en deux parties

symétriques par rapport au plan médian de cette

machine. Vers les mancherons, les fers sont pro-

filés en U, donnant à cette extrémité de l'âge

une section rectangulaire, tandis que l'autre est

cylindrique. Entre les deux fers sont encastrés

successivement les étançons, le coutre et les crans

assurant le réglage en profondeur par le dépla-

cement de la sellette. L'avant-train possède une

barre d'attelage munie de deux crochets à cha-

cun desquels on accroche un palonnier pour la

traction avec deux chevaux de front, ou bien

un régulateur pour l'attelage à un cheval ou deux

chevaux sur ime volée. Le modèle pour deux che-

vaux est vendu au prix de 5M5 francs, celui pour

trois ou quatre chevaux, 4^5 francs.

Citons, enfin, la charrue réversible pour In-

bours à ptal, de la même maison (brevet 'Ed.

née), qui a subi quelques modifications relatives

aux pièces dites de sûreté pour le montage des

élançons et des coutrières.

(.1 suivre.) G. Passelègue,
tiific'-nk-ur apronome.

FOIRE NATIONALE DE SEMENCES DE PRINTEMPS
La Foire nationale de Semences de prin

temps a coïncidé avec le Salon de la Machi-

ne agricole, dans le Grand-Palais des

Champs-Elysées.

Le succès légitime remixjrté, à l'automne

dernier, par la première exposition natio-

nale de semences de blé avait naturellement

incité l'Office agricole de la Seine à organi-
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srr imc exposition innir les semonces de

|ii'inleinps ; la liaison avec Ir, Salon tlic. lu

Maehine agricole a ri(' nne excellente eom-
J)inaison. Sous lu direction de M. Roussct,

commissaire général, et de M. Eveno, com-
missaire général adjoint, la Foire a été or-

p-aniséfl avec beaucnin[) de soin et elle a attire

im friand nombre de visiteurs. Comme pour
11' Salon de la Machine agricole, c'est un
excellent présage pour l'avenir de ces ins-

titutions.

Les participants (•liiient partagés en deux
cdégories : les agriculteurs et Associations

lie producteiurs de semences ne vendant que
leurs récoltes, et les commerçants, 'parmi les-

([uels nombre de producteurs figurent, |)aice

'|u ils vendent aussi daulrcs graines que rel-

ies qu'ils produisent. Quant aux produits ex-

jiosés, c'étaient des céréales de printemps,
lies graines fourragères, celles de plantes in

duistrielles, les tubercules de pomm-es de

I erre.

La partie la plus saillante était l'cxposi-

lion de la maison Vilmorin-Andrieux, pré-

sentée avec une ampleur et mi goût qui ont
gagné tous les suffrages : ce n'étaient pas

seulement des graines, c'étaient aussi les

[u-oduits de ces graines, c'étaient aussi quel-

ques graphiques relatifs aux éludes pour-

suivies dans les cultures renommées du \er-

l'ières.

Les agriculteurs de la région du Nord,
spécialisés depuis longtemps dans la produc-
lion et la sélection des semences, ont mon-
tré avec qaielle vigueur ils ont reconstitué

leurs cultures dkîvastées par la guerre. Ci-

Ions : M_M. Floriniond Desprez. à Cappella
(Vord), Lepeuplc, à Bersée (Xord), Bataille,

à Aire-sur-la-Lys (Nord), iTiiion d<'s Syndi-

cats de Duukerque, l'Union des producteurs

de semence<, à Estrées-Saint-Denis (Oise).

La Benucc était représentée smtout par le

Syndicat agricole de Chartres ; la Bretagne,

par l'Union agricole de Guingamp, la Coopé-

rative agricole de la Manche, et l'Union agri-

colo de Morlaix ; ['Alsace, par la Station

ag^rononiique de Colmar ; la région centrale,

jwr l'Union des Syndicats agricoles de Bil-

lom (Puy-de-Dôme) ; le Midi, par les graines

de luzerne et de trèfle de M. Tézier, à Va-

lence (Drôme), de M. Blain, à Saint-Rémy-

de-Provencc (Bouches-du-Rhône), de M.
Bernard, à Avignon.

On doit citer encore, parmi les principaux

exposants, la Coopérative de l'Union centrale

des Syndicats agricoles de France, M. Tour-

neur, à Coulommiers (Seine-et-Marne , etc.

Une initiative très intéressante a été mise

en évidence par la Foire de semences. C est

celle de M. Louis Sébline, qui a créé à Mon-
tescourt-Lizeroiles (Aisne), dans un de ces

trop nombreux cantons ravagés à fondi par

les armées allemandes, une exploitation de

porte-graines de betteraves à suore et une
usine de séchage, de triage et de manuten-
tion des graines. Par une entente avec un
des sélectionneurs les plus réputés en Eu-
rope, M. Kuhn, à Naarden (Pays-Bas), il s'est

assuré, pour une longue période, des grai-

nes super-élites, dont la descendance lui

fournit des graines commerciales de qualité

exceptionnelle. Cette heureuse combinaison

doit contribuer à affranchir la France du
lourd tribut qu'elle payait pour les graines

allemandes.

Comme conclusion finale, nous devons féli-

citer l'Office agricole de la Seine de cette

nouvelle manifestation de son activité.

Henht Sacmer.

PARTIE OFFICIELLE
Décret du 30 janvier 1922, ayant pour objet la
constatation du prix des denrées alimen-
taires à la production et à la consommation.

[(apport nu Prrsi<li-iil ilr la Hi'piililiqiif.

Paris, lo 30 janvior if|:>2.

Monsieur le Président,

L'écart souvent considérable qui se manifeste

iiilre les prix à la production et les prix de vente

.111 déliiil lies diverses denrées, motive de légiti-

mes réclamations de la part des consommateurs.
Ceux-ci s'inclinent devant l'effort admirable du

producteur agricole, mais ils entendent que le

prix de vente au dél.iil soit proportionné au prix

«le vente à la prodiielioU.

[)ans l'état des choses, on peut dire que la

eon«|j|a(ion officielle des cours est à peu près

inexi-tautc.

Cerles, les relevés péiioili(pips du prix des den-
rées et, en parliculier. des denrées alimentaires

>ur les marchés, connus sous le nom de « mercu-
riales » ont fait l'objet de prescriptions qui re-

montent à plusieurs siècles, mais, en fait, ces re-

levés son! recueillis dans les conditions les plus
défectueuses. D'autre part, quelle? que soient la

science et la bonne volonlé de ceux qui les cen-
tralisent, ils ne sont publiés que longtemps après
la constatation des faits.

Or. il est indispensable que le ministère de
l'Agriculture puisse suivre constamment les mou-
vements des prix des denrées, en enregistrant, à

l'aide de moyens pratiques et immédiats, à la

fois les cours à la production et les cours à la

consommation.

La comparaison qui sera faite ainsi entre les
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prix praliqués dans les diverses régions de la

France permettra au consommateur, mienx infor-

mé, de Se défendre contre les abus. D'autre part,

en relevant les écarts excessifs dus à des spécu-

liilions illicites, l'autorité sera mieux armée pour

ru poursuivre la répression.

On peut dire que la connaissance des prix pai

la réorganisation du service des mercuriales est à

la base de toute réforme destinée à abaisser le coùl

de la vie.

C'est dans ces conditions, monsieur le Prési-

dent, qu'après étude de la question par les di-

vers services intéressés du ministère de l'Agiicul-

ture, j'ai l'honneur de soumettre à votre haute

approbation le décret ci-après.

Le ministre de l'Agriculture,

IIenby CnÉnoN.

Décret conforme.

Le Président de la République française.

\'u la loi du :>o avril 1916,

tx)nsidéran( l'intérêt essentiel que présente la

détermination comparative des prix des denrées

.igricoles à la luoduelinn c! chez le détaillant ;

Sur le rapport du niini^lre de l'Agriculture,

décrète :

TIÏRF. J. — i.i,urs 1) lu production

.

Art. i""'. — Tous les dix jours, dans chaque

département, le préfet constate les coui-s, à la pro-

duction, des animaux e( produits agricoles sui-

vants :

Bœufs, vaches, taureaux, veaux, moutons,

agneaux iprix du kilogiamme poids vif en distin-

guant trois qualités).

Porcs (prix du kilogramme poids vif en distin-

guant deux qualités).

Poulets vivants (prix du kilogramme).

Canards vivants iprix du kilogramme).

Oies vivantes (prix du kilogramme).

Lapins vivants (prix du kilogramme).

Lait (prix payé le litre par les ramasscurs).

Beurre (piix du kilogramme).

Œufs (prix de la douzaine).

Art. 1. — La constatation des cours est faite,

dans les principaux marchés et foires du départe-

ment, fixés par le préfet, par le vétérinaiie dé-

partemental ou par le vétérinaire chargé de l'ins-

pection sanitaire du marché.
Arl. 3. — Les cours ainsi recueillis sont adres-

sés au préfet du département au plus tard le len-

demain de leur constatation.

Le préfet, après avis du directeur des Services

agricoles et du vétérinaire départemental, établit

tous les dix jours, ainsi qu'il a été indiqué à l'ar-

ticle i'"', la moyenne des prix qui, pour chaque
produit et pour chaque c|iialilé. ont été pratiqués

au coLus de la décade <'n\isagée, sur les divers

marchés du département.

irililC 11. — Prix ù lu < oiisomntution.

Art. '(. — Dans les villes et communes qu'il dé-

hruiiuc. et de manière à représenter l'ensemble
(lu coùl de la vie dans son déparlemenl, le préfet,

p,u l'iiilermédiaire du \élérinaire départemental
et des vétérinaires locaux chargés de l'inspection

sanitaire des foires et marchés, ou de tous autres

techniciens qu'il croira devoir désigner, consta-

te les cours chez les détaillants, des denrées sui-

vantes :

Bœufs, \arh,<. taureaux, veaux, moutons,
agneaux ,pii\ ihi Kilogramme de viande nette,

en distinguant liois qualitési.

Porcs (prix du kilogramme de viande uellr, en

distinguant deux qualitési.

Œufs (prix de la douzaine).

Beurre iprix du kilngrammcK
Lait 'prix du lilre>.

Art. y. — Les cours ainsi lecueillis sont adrcs-

^e^ au pri'fet <lu déparlemenl au plus tard le Icn-

denuiin de li'ur eonsialalion.

Le préfet, après avis du (liicrlrur des Service^

agricoles et du M'lérin;iiie déparleuu'nlal, élablii

tous les dix jours la moy.nne des prix qui. pour

chaque produit ci [lour cliaque i[Lia!ilé, ont 'Ar

pratiqués au cours de la décade en\isagée, <diez

les détaillants de sou déparlement.

Tn'lŒ TU. — Centralis(dion

i/es tnerciiri<di:s nu ministère de l'Agricullure.

Art. Cl. — Les constatations ainsi faites tous les

dix jours jxw le préfet sont adressées dans les qua-

rante-huit heures qui suivent l'expiration de la

décade envisagée au ministère de l'Agriculture

(Office des Renseignements agricole*).

Les renseignements ainsi obtenus sont périodi-

quement publiés pour servir de base à la consta-

tation des écarts entre les prix à la production et

les prix à la consommation.

1 ITHE IV. — Dispoiilions géncrules.

.Art. 7. — Des arrêtés et instructions du minis-

tre de l'Agriculture fixeront les détails d'applica-

tion du présent décret et, notamment, en ce qui

concerne la viande, les moyens de comparaison

des qualités et des rendemenis d'une région à une

autre.

/lr(. S. — Le ministre de l'.^gricnlture est

chargé de l'cxéeution du présent d("cret.

ESSAIS D'ALIMENTS CONCENTRES

Depuis nos derniers essais, résumés dans

!e numéro du 12 novembre 1921, nous avons

nourri nos porcs (environ une centaine) avec

!a ration suivante :

Maïs o kg. 5oo

Sorgho o kg. 5oo

Palmiste i kg.

Arachide "kg. 5oo

Poudre d'os o kg. 200

Petit lait (résidu di' la faliriraticn du

fiomage) quelques lilres
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Au (Jtîbut, nous avons tâtonné pour savoir

comment distribuer celte ration ; nous avons

bientôt ado'pté cotte manière de faire :

Le malin : palmiste, aiucliide, sorgho cuiicassé,

poudre d'os.

Le soir : même ration. Ces aliments étaient dé-

layés dans le petit lait cl donnés chauds aux porcs.

.\ midi : maïs en ^-rain.

Le sorgho en grain ne donne pas un lion

résultait : les porcs ne l'assimilent pas. Au
contraire, en farine, ou concassé, il donnu

de 1% consistance et rend apiîétissantes les bu-

\ées du matin et du soir.

Après quelques semaine? de iclte aliincnla-

tion. nous avons pesé un lot de IS po'rcs ;

après trente jours, voici le résultat obtenu :

Pesées de potChS faili; le S décembre l'J21 et

Je 7 janvier 1922.

5 popcs fayant mangé du maïs à discrétion)

ont gagné, en 30 jours. 138 kilog. ; 13 porcs

(rationnés) ont gagné, en 30 jours, 260 ki-

logrammes 5.

Gain en poids, par jour, d'un porc non ration-

né en maïs : o kg. 920.

. Gain en poids, par jour, d'un

en maïs : o kg. 06S.

Un porc non lationné a mangé
mais par jour.

Un porc ralionné a mangé o kg

par jour.

Soil une différence de I k". 3Co.

porc rationne

I kg. 8G0 de

'. ooo de maïs

Valeur de ce supplément, à ô(j francs les

100 kilog. = 1 kilog. 360 x fr. .56 = fr. 762.

Le coût de la ration dun animal rationné

a été de 1 fr. 32 ; celui de la ration d'un
animal non rationné de 1 fr. .52-1-0 fr. 762.

suit 2 fr. 282.

A raison de i fr. le kilog., le porc non ra-

tionné donne par jour un bénéfice de
<(> kilog. 920 X i)=3 fr. 68 — 2 fr. 282, soit

1 fr. 398, et un porc rationné un bénéfice de
10 kilog. 66Sx i)=2 fr. 672 — 1 fr. 52, soit

1 fr. 132. Différence à l'avantage du non ra-

tionné : fr. 246.

Ces expériences \icniicnt encore une fois

confirmer les deux propositions émises dans
notre dernier article, à savoir : 1° Il n'y a

[las avantage à rationner les [Xircs, mais bien
au contraire à les nourrir à satiété ;

2° il est

en ce moment très rémunérateur de nourrir
les [jcrcs avec des aliments concentrés judi-

cieusement choisis.

Les prodiuits que nous donnons en ce mo-
ment sont les moins chers que nous puissions

trouver, aussi nous ne modifions pas cette

alimentation qui semble parfaite. Nous allons

seulement remplacer la piudre d'cs par de la

farine de poisson, livrée par M. Oscar Dahl, à

la Rochelle. Nous donnerons plus lard le ré-

.-^ultat obtenu.

\ te H. nE Mvnsvv et Baudouv. régisseur.
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Agenda du Réveil Agricole de Marseille ^Cul-

lures méridionales), aux bureaux du Réveil Agri-

cole de Marseille. Cartonné : 3 fr. 10, franco.

Ce petit agenda comprend une foule de ren-

seignements et de conseils pratiques pour les

cultures méridionales (i5o pages de texte et demi-

pages blanches pour chacun des jours de l'a'nnée).

Cours pratique d'Apiculture, créé au Luxem-
bourg, par H. IIamkt, if édition, revue par
E. Sevali.k, professeur d'.Vpiculture au .Jardin

du Luxemboiug. Un ouvrage 12x19, <!« .'joo

pages, avec de nombreuses gravures. — A la

Librairie Agricole, prix : 8 fr. 5o ; franco :

9 francs 25.

Cet ouvrage, dont la renommée n'est plus à

faire, vient d'être revu par M. Sevalle, le distin-

gué professeur d'apiculture du Jardin du Luxem-
bourg. D.ans le monde apicole, les cours profes-

sés au Jardin du Luxembourg sont tenus en haute
estime, ils ont vulgarisé les meilleures doctrines

apicoles, tant en France qu'à l'étranger, par les

essaims répétés d'auditeurs qui les ont suivis.

Au centre du mouvement apicole, rédacteur en
chef du journal L'Aidciilteur, revue qui fait

le plus grand honneur à la presse tcchniq\ie

française, M. Sevalle était particulièrement qua-

lifié pour nicllre au point la ij" édition du Cours
d'apiculture.

Les professionnels et les amateurs qui ne l'ont

pas déjà, compléteront leur bibliothèque tech-

nique avec cet excellent livre plus que jamais
populaire et revu par un maître.

Le livre des Champs, par J.-H. Fabre. — Un
\ol. in-18 illustré de 100 gravures dans le texte
et de 12 photos hors texte. — Prix : broché,
7 fr. 5o ; relié, 10 francs.

.•^ous forme d'enireliens de l'oncle Paul avec ses

neveux sur les choses de l'Agriculture, vient d'être

réédité un charmant ouvrage du célèbre entomo-
logiste, dont le souvenir est toujours vivant, J.-H.

Fabre, celui que Darwin appelait le roi des ob-
servateurs. Dans cet ouvrage, il examine cent
questions d'une manière originale et divertissante,

passant des chiens aux moutons, de l'abeille au
hanneton, du bœuf au dindon, etc..

C'est avec un certain scepticisme qu'un culliva-

Icur achètera un ouvrage touche-à-tout de ce gen-
re, estimant a priori qu'il n'en tirera rion. On
peut cependant affirmer que son jugement sera

modifié dès la leclure des premières pages, tant

les faits sont présentés d'une façon nouvelle pour
lui. Le feuillelant avec intérêt, il ne résistera pas
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au plaisir de le faire lire à ses enfant-: cl de le

donner à ceux pour lesquels les choses de l;i terre

e.xoioenl un souverain attrait.

Agenda aide-mémoire agricole de Wery pour
!^02 pages-191Î2. Un volume 10x16, do

l'rix : 5 fr. ; franco, 5 fr. 5o. — Avec un alma-
nach agricole relié en maroquin : 10 francs,
franco, 10 fr. 5o, à la Librairie Agricole de la

Maison Rustique, 2G, rue Jacob, Paris.

Cet aido-mémoire rend de nondireux >-(;rvice5,

car il résume les données d'application immé-
diate qu'il faudrait autrement recherclicr dans,

quantité de volumes.

\ ce titre, il est un auxiliaire précieux pour
les agriculteurs auxquels il fournit au moment
même où ils en ont besoin des chiffre^ exacts-

nécessaires à la solution des principaux problèmes
qui se posent à l'improvistr dans la pratique a<îri-

cole.

Ad.-J. Cii.

ACADEMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE
Srance du i" février 1922. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

L'enseignement forestier à l'usage
des Particuliers.

M. /.'. Hickel, après avoir rappeli' quelle brèche
la guerre a fait à notre capital et montre la né-
cessité où nous sommes d'augmenter par tous les

moyens notre production de bols d'oeuvre, ou étu-

die les divers moyens.

Parmi les moyens d'augmenter notre produc-

tion en bois, le plus efficace, encore qu'il soit à

échéance relativement longue, est évitlemment le

boisement de tous les terrains improductifs au
point de vue agricole ; il y a en France des ré-

gions sur lesquelles il faut concentrer tous ses ef-

forts pour le reboisement parce que le bois seul"

peut en utiliser les terrains ; il est nécessaire que
dans ces régions les intéressés soient alors instruits

des procédés à employer et des résultats possibles

de l'orientation. Qui leur donnera cette instruc-

tion qui leur est indispensable ?

L'Ecole forestière de Nancy forme surtout des

fonctionnaires plnlôt que de futurs propriétaires

ou gérants de bois. Trop souverjt, dans les Ecoles

d Agrii'ullure. l'enseignement se trouve orienté

dans le même sens. Ce qui nous manque surtout,

c'est un enseignement décentralisé, régional, dont

les divers éléments seraient spécialement adaptés

aux contingences particulières à une grande ré-

gion naturelle.

Les Officiers des Eaux et Forêts qui semblent

tout d'abord les plu? apte? à donner cet enseigne-

ment, sont peu nombreux, précisément dans des

régions qui se prêteraient le mieux au reboise-

uK'ut, mais où ne se trouvent pas ou peu de forêts

domaniales, par exemple, la Bretagne.

D'excellents forestiers peuvent ne pas posséder

les eonaissances très étendues et. en fait, d'une ap-

plication rare dans les forêts domaniales ou com-

munales, nécessaires pour indiquer les essences

susecplibles de donner les meilleurs résultats dans

des régions en quilqne sorte neuves au point de

vue forestier. Il y aurait lieu, par conséquent,

de spécialiser quelqnes-uns des officiers d<'? Eaux

et Forêts dans ce nouveau rôle, où ils se consacre-

raient exclusivement. L'officier de? Eaux et Forêts

pourrait ainsi à l'abri de? mutation? administra-

tives, compléter rapidement son éducation par des

études sur place, centraliser les renseignements.

?'entraîner au métier de eonfi'rencier, et étendre

son action sur l'ensemble de nos régions. Il ren-

seignerait le? particuliers, oralement, sur place,

ou par correspondance. Ceci reviendrait en somme
à créer en France ce qui existe en Belgique sous

le nom de Service dex expérii'iires cl consullaUoiis

scientifiques.

Deuxième végétation des pommes de terre
en 1921.

M. Scliribaux rappelle avec quelle intensité s'est

manifesté cette année le phénomène de deuxième
végétation de la pomme de terre. En Allemagne,

en Suisse, il en a été de même. Il faut s'assurer

que ces pommes de terre de deuxième végétation

peuvent être utilisées comme semences, et s'il s'agit

de pommes de terre en provenance d'Allemagne.

(l'Allemagne doit nous en livrer au titre des répa-

rations de guerre, d'importantes quantités), avant

tout faut-il les examiner avec grand soin pour
s'assurer si elles sont ou non attaquées par la

Gùle noire qui sévit dans ce pays. En cas de doute,

adresser des tubercule? à la Station de pathologie

l'éçiétale, 11 bis, rue d'.\lésia, à Paris, qui les exa-

minera gratuilemeut. Il ne faut rien négliger afin

de conjurer l'introduction d'une maladie redou-

table qui. jusqu'à présent, a épargné nos culture?.

Les pommes de terre de deuxième génération,

suivant les circonstances de végétation, peuvent

être de bonnes ou mauvaises semences. Il en est

de même des tubercules de première génération ;

il est nécessaire, en tout cas, d'essayer cette an-

née à ce point de vue les pommes de terre, et

voici comment M. Schribaux propose d'opérer.

Transporter le lot destiné à servir de semences,

préalablement débarrassé des tubercules défec-

tueux, dans un local obscur, où l'on puisse éle-

ver la températ\ire, de façon à provoquer une ger-

mination rapide. Dès que les f;ermos auront atteint

un demi-centimètre au plu?, trier les tubercules,

éliminer ceux qui ne germent pas ou dont la ger-

mination retarde visiblement : éliminer également

les « mâle? n c'est-à-dire ceux qui produisent des

germes filiformes. Un tubercule peut appartenir

à deux générations, la base à la première, le som-

met à la seconde : si l'une d'elles s<>ulement pro-

duit des germe? normaux, supprimer l'autre.

Que faire, en attendant la plantation des tuber-

cules germes,^ Après avoir opéré le triage dont il

vient d'être que?lion, les exix>ser en couche min-
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ce, celte fois à la luiiiicic, -et les retourner Je

temps en temps. Les germas éclairés grossissent

tout en restant courts. La germination préalable,

que le cultivateur tic pommes de terre de primeur

et les jardiniers ne manquent jamais de pratiquer,

et de laquelle on obtient invariablement d'excel-

lents résultats, s'impose celte année.

On sera obligé bien souvent, faute de mieux, de

planter cette année de très petits tubercules
;

les planter plus serrés sur la ligne, après avoir

supprimé quelques yeux, les plus faibles. Grâce à

la réductlvn du nombre des yeux, et des tiges de

la loufje, pur conséquent, on récoltera de gros

tubercules.

De tous côtés on se plaint de la dégénérescence

des pommes de terre. Le mal ne peut manquer de

s'aggraver si, en 1922, nous employons des se-

mences défeclucuses. des pommes de terre tout

venant renfermant à la fois des tubercules de

première et d<' deuxième générations.

M. Lindcl a analysé des tubercules de première

et deuxième générations. Il a trouvé dans cer-

tains cas, même quantité de fécule dans les tuber-

cules mères et dans les tubercules filles ; dans d'au-

tres cas, les tubercules filles en contenaient da-

vantage, les tubercules mères étant épuisées. Nous

sommes donc devant le pliénomène normal.

Création d'une école saisonnière de bergers
à Rambouillet.

M. Paul Faucon rappelle le projet élaboré de-

vant l'Académie, par MM. Dcchambre. Moussu et

lui-même, pour la reconstitution du cheptel ovin

si gravement réduit par la guerre. L'Académie

avait alors émis les avis suivants :

i" Des concessions de plusieurs miMiers d'hcc-

lares devraient être accordées à des colons pour

l'élevage tlu mouton, en Afrique du Nord ou en

Afrique Occidentale ;

2° Un ou plusieurs centres d'études techniques

concernant l'élevage du mouton devraient être

créés en France et en .\frique du Nord : en Fran-

ce, à Rambouillet par exemple, pour les méthodes

de principe ; en .\frique du Nord, dans de grands

domaines pour des stages d'application.

Ces vœux sonl en voie de réalisation.

Par un arrêté en date du 3o décembre, le mi-

nistre de l'Agriculture a décidé la création d'une

école saisonnière de bergers, qui sera annexée à la

Bergeiie nationale de Rambouillet. La durée des

études est fixée à quatorze semaines, du i5 septem-

bre au 25 décembre de chaque année, une moitié

des journées consacrée aux cours d'application et

l'autre moitié aux travaux pratiques de la berge-

rie. M. Faucon eslime la durée du stage trop cour-

te. 11 aurait fallu prévoir au moins une année,

et enfin les cinq notabilili-s agricoles qui doivent

faire partie du Comité de surveillance et de per-

fectionnement de l'Ecole, au lieu d'être forcément

prises dans la Scinc-ct-Oise, auraient dû pou^oir

être choisies dans les divers cçn'trcs d'élevage.

M. Derhninhre «e félicite de voir aboutir une

institution depuis si 'longtemps réclamée, mais

des améliorations seront à y apporter : la durée

prévue pour la scolarité est insuflisante. 11 serait

utile que les élèves puissent suivre les travaux

pratiques sur le cycle complet d'une gestation ovi-

ne.

M. Moussu partage le même avis sur l'insulli-

sance de durée des éludes de la future école de

Rambouillet, d'autant plus que cette école est des-

tinée à former des hommes capables d'utiliser les

connaissances acquises dans les colonies où ils ne

peuvent le plus souvent attendre des conseils de

qui que ce soit.

Enfin, la future école n'aura d'utilité que si

ceux qui vont s'y perfectionner veK un but sont

capables de marchei- vere ce but, c'est-à-dire capa-

bles d'oblt-nir dans nos colonie? de larges con-

cessions où ils puissent pratiquer l'élevage. Le

seul élevage possible là-bas est, en effet, l'élevage

extensif, c'est-à-dire, basé exclusivement sur les

ressources de la nature, bien précaires en certaines

saisons ; c'est pour cela qu'il faut de grandes sur-

faces si l'on ne veut pas être exposé à voir les

animaux mourir de faim à certaines époques.

Un expérience relative

à la sélection des pondeuses.

M. Delamarre de .Vonc/wiij-, correspondant, si-

gnale à l'Académie une innovation de l'une des

classes de la prochaine exposition de la Société

centrale d'.\vicidture de France.

k titre d'essai, et pour expérimenter les métho-

des d'examen des aptitudes de« poules à la ponte

par les caractères de conformation reconnaissables

au palper, un concours spécial sera organisé.

Un expert, parmi les races françaises, classera

provisoirement d'après leur conformation et Iciu-

aptitude supposée à la ponte 25o poulettes ;
les

25 premières classées seront confiées au Centre

national d'expérimentation zoolechnique des Vaulx

de Ccrnay, où leur ponte effeetive sera contrôlée,

à l'aide de nids-trappes.

Election d'un membre titulaire.

M. Ilenrj Girard est élu membre titulaire dans-

la Section de Grande Culture. II. llnirn.

CORRESPONDANCE - CONSEILS PRATIQUES
— M. H. C. (Aisne). — Vous avez trois trac-

teurs subventionnés par l'Etat, sous le régime

lies Régions libérées ; vous avez pris rengage-

ment de conserver, pendant cinq ans, deux trac-

t.i urs de 4o chevaux et, pendant trois ans, im trac-

teur de 20 chevaux.

Vous êtes sur le point de céder. voire exploita-^

tion avec tout son matériel, les tracteurs restant

toujours affectés au domaine.

Voiei les conditions à remplir : La subvention

a du vous être allouée par l'intermédiaire du mi-

nistère des Régions libérées, à titre d'agriculteur

sinistré. Vous devez adresser à ce ministère une

demande d'autorisation de cession, demande qui
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sera soumisi?, pour décision, à rOfiicc Je Recons-

titution agricole. A celtg demande doit être an-

nexé l'engagement pris par celui i qui vous cé-

dez la ferme, d'utiliser sur l'exploitation les trac-

teurs en question, au moins pendant la durée fi-

xée par les décisions qui attribuaient les subven-

tions. Voire demande et l'engagement de votre

successeur devront mentionner les marques et

numéros des tracteurs en question. — (M. R.)

— N°'6357 {Seiiie-Iiiffrieurf). — Vous vouU'z

transformer en maison d'habitation, pour un
fermier, un baraquement de 3i mètres de long,

sur 9 de large, acheté aux stocks de l'armée an-

glaise. La construction est à doubles parois, en

bois ,ct vous établirez un plafond en bois.

Vous vous proposez de remplir le vide entre les

<leux parois verticales, soit avec un torchis, soit

avec un béton de mâchefer et de chaux grassr.

Ce serait une erreur d'cmplojer l'une ou l'autre

de ces deux méthodes. Voyez l'article sur les

Habitations en bois, paru dans le Journal

d'Agriiiilture pratique, n" 5o, du 9 décembre

1920. page ,'173. Vous pouvez très bien laisser vi-

de l'intervalle entre les deux parois ; ou, comme
vous pouvez avoir du mâchefer pour G à 8 francs

le mètre cube, cassez ce mâchefer à la grosseur

du gravier et jetez-le, à sec, entre les deux pa-

rois, sans le pilonner ni le tasser, ce qui ferait

cintrer les lame* inléric-ures et les clins exté-

rieurs. — (M. R.)

— 17. P. D. (Eare-el-Loir). — Vous repreilcz

une firme épuisée et vous avez pensé à semer <lcs

planli*. engrais verts, que vous enfouiriez à la

fin lie l'été a\ant de faire du blé.

Vous êle« disposé à mettre de grosses quantités

d'engrais (i 000 kilogr. de scories -(- 1 00 kilogr. de
chlorure de potassium -I- 200 kilogr. de cianamidei.

mais le prix élevé d<;s graines de Légumineuses
que l'on conseille ordinairement comme engrais

verts: vesces, pois, févcroles, lupins, etc, vous fait

hésiter. Vous nous demandez si ^ous ne pourriez'

pas employer le Fenugrec, légumincuse dont on
peut se contenter de semer 20 à aS kilogr. par
hectare.

Le Fenugrec est bien peu employé' dans les

régions du Centre et du Nord, et surtout, dans
votre cas, ne pouvant le semer qu'en avril-mai.

après les gelées, il ne donnerait pas, cette année,

une végétation suffisante pour l'enfouir en vert.

Vos terres épuisées doivent être eu même temps
sales

; n'hésitez pas alors à faire une bonne ja-

chère, à nettoyer d'abord votre .«ol, à le bien

ameublir ; en juin-juillet, avec les engrais que
vous indiquez, si la saison est à la pluie, semez
de la moutarde et du sarrasin que vous enfouirCi

en septembre ; s'il fait sec, contentez-vous de

lionms façon aratoires répétées à vos terres, et

avec l'engrais que vous comptez y mettre, vou«

aurez de Ix'auv blés. — (11. 11.

1

— 1/. r. de C. (Charente). — Li- Trèfle jauie
des Sables peut-il se semer dès le <-onini(iu inuul
de février sans inconvéuicnl ;' Ksl-il susceplibli'

aux gelées, comme le seraient de la luzerne ou dir

trèfle violet semés à celte époque ^ — Il faut atten-

dre mars-avril pour semer le trèfle jaune des Sa-

bles ; mais même si le temps était très favorable

et que l'on eût pu semer cette plante en février,

il ne faudrait pas espérer un très bon fourrage

vert au cours de l'été ou de l'automne de cette

année du semis. — (II. H.)

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE

SemaiM du 2<i) janvier au 4 lévrier 1922 [OBSERVATOlIiE DU PARC SAINT-MAUR]
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Situation agricole. — Le, pluies ont ('tv jjc'ik-

liilus cl, à lu laM'ur do l'hiiiniditc', la situation

dis CLiealci d'auloinm' sV-^t pailout amélioiée.
Les dciniois blés scini-s ont levé léguliénniont ot

les pri-iniiTS ont piis de lu vigueur.
Dans quelques départements du Midi, ou se

jjjaiid de 1 Vnvaliiss<'nient des blés par la ravo-

aelle, la s.mve et la folle avoine ; les rats des
ehamps continuent leurs déprédations dans plu-

sieurs régions.

Le régime humide a plus ou moins entravé les

travaux des champs ; les semailles de printemps
vont l'ommeneer.

Blés. — Les ul'faires sont culmes et, dans l'en-

semble, les offres de la culture p<'rmetttnt de faire

f.ioc aux besoins de la consommation. Aucune
iiniélioration à signaler sur les piix, lesquels ac-

cusent de la faiblesse.

On paie aux loo kilogr. sur les marchés des dé-
parlements : 72 à 80 fr. à Avignon, 66 à 67 fr.

à Abbeville, 74 fr. à Agen. 79 à 80 fr. à Alger,

72 fr. à Angoulèmc, 73 à 74 fr. à Bourg, 67 à 68
francs à Blois, 67 à 70 fr. à Chàlons-sur-Marne,

72 à 73,50 à Clermont-FeiTund, 70,5o à 72 fr. à

Chàteaurou.x, 68 fr. à Metz, 70 fr. à Nancy, 69 fr.

à Niort, So à 85 fr à Montpellier, 68 fr. à Nantes,

78 à 80 fr. à Nîmes, 70 fr. à Orléans, 65 à O7 fr.

à (,)uimper, 70 fr. au Puy, 71 fr. à La Rochelle.

70,00 à Strasbourg, 76,50 à 78,60 à Toulouse.
A la Bourse de Commerce de Paris, la cote

établie à 68 fr. le quintal est en baisse. Les af-

faires ont été traitées à des prix variant de 67 à

69 fr. les 100 kilogr. départ, suivant provenance
et qualité.

Le blé du Canada vaut 66 fr. 5o le quintal

(droit de douane non compris) rendu dans nos
ports.

Sur les marchés étrangers, cours en hausse ;

en tenant compte du change, le blé vaut : 67,74
à New-\ork. .'16.56 à Buenos-Ayres.

Farines. — A la Bourse de Commerce de Paris,

la farine-fleur est cotée de 88,5o à Sg fr. les 100
kilogr. Les transactions se font à des prix variant

de 82 à 85 fr. le quintal pris au moulin. A Paris,

les boulangers paient la farine de 93 à gb fr. les

100 kilogr. rendus.
Sons. — Cours faiblement tenus. On paie aux

100 kilogr. départ, les gros sons 46 à 47 fr, les

recoupeltes, 4o à 42 francs.
Seigles. — Les demandes sont faibles et le mou-

vement de baisse s'accentue. On paie de 45 à 46 .5o

les ion kilogr. départ.
Avoines. — Cette céréale étant très demandée,

les cours accusent de la fermeté. On paie aux
100 kilogr. départ, les avoines noires du Centre
58,25 à 59 fr. , les grises du Poitou 58 .5o à 69 fr.,

les grises de Brie et de Beauce 69, 5o à 60 fr., les

blanches de la région du Nord 6i,5o à 62,26.
Orges. — Les affaires sont calmes et les cours

en baisse. .Aux 100 kilogr. départ, on cote les

orges de brasserie de Champagne 70 à 70,60 ; de

Brie et de Beauce. 69 à 69,60 ; de la Mayenne et

de la Sarthe 66 à 67 fr. ; de l'Allier et du Puy-
de-Dôme, 70 à 71 fr.

Les escourgeons valent de 67 à 69 fr. les 100

kilogr.

Céréales diverses. — Les sarrasins du Centre et

de l'Ouest s'enlèvent à des prix variant de 67 à

69 fr. le quintal départ.

Fourrages. — Au marché de La Chapelle, les

cours (le- fourrages ont légèrement fléchi. On a

payé aux mo liotles de 5 kilogr. rendues à Paris,

droit d'entiée et frais de camionnage compris :

foin 240 à 275 fr. ; regain 24o à 280 fr. ; luzerne

260 à 285 fr.

Dans les départements du Centre, île l'Est et du
Sud-Est, on paie aux 100 kilogr. sur vagon gare:

le foin en vrac 27 à 29 fr. ; le foin pressé 29 à

02 franc-.

Pailles. — Les cours des pailles accusent de

la faiblesse. Au marché de La Chapelle, on a pa\ .

par 100 bottes, rendues à Paris, au domicile c!
•

l'achetem' : paille de blé, 5o à 70 fr.
;

pai'l.:

d'avoine 60 .'i 70 fr. ; paille de seigle 60 à 100 fr.

Par mo kilogr. sur vagon gare, on cote dans

les départements du Centre et de l'Est : paiiie

d€ blé en gerbes 739 fr. ;
paille de blé pressée

9 à 12 fr. : paille de seigle 7 à 8 fr.

Bétail. — .\u Marché de La Villette du lundi

6 février, la vente a été active en général, et on
a enregistré de la hausse sur toutes les espèces,

sauf cependant sur les porcs dont les prix sont

restés à peu près stationnaires. Au demi-kilo-

gramme net, on a payé les bœufs de premier

choix, 3,oô ; limousins, 3,o5 ; blancs, gris, man-
ceaux. 2,76 ;

qualité ordinaire en manceaux an-

glaisés, 2,35 ; normands, charolais, nivernais,

3,06 ; nantais, choletais, vendéens. 2,76 ; sortes

de fournitures, 2,o5.

Les cours des bonnes génisses étaient à 3,o5 ;

des vaches d'âge, 2,o5 ; des taureaux de choix,

2,4o ; des taureaux ordinaires, 2,26.

Les veaux de choix. Brie, Beauce, Gâtinais,

étaient vendus 5,06 ;
qualités ordinaires de ces

mêmes provenances. 4>5o : champenois, man-
ceaux, 3,85

;
picards. 2,80.

Les moulons premier choix et agneaux étaient

au prix de 6.o5 ; ceux du Nivernais, du Bourbon-
nais et les berrichon® valaient 4,90 ; les brebis ni'--

tissos. 3,80 ; les moutons limousins, 4,o5 ; ceux

de la Sarthe, la Vendée, la Haute-Loire, 4,i5 ;

ceux du Midi, 3,80.

Les porcs de l'Ouest et de Vendée valaient 2,Vl3;

ceux du Centre. 2.86 : les limousins et les auver-

gnats, 2.79.
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Marché du lundi ferrier

EnLrf^'es directes

aux aballoirs

Amen<59 La Vil \aug.

lôtes

Réserves

La VilL Vaug

tôtcs

Bœufs....
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l!ci';vi; au i^'' jiuivicr des cuscmciicemi'iits des céréaltis d'uuldiuiic. — Uiiiiinuliou dans li.'s surfaces
• ultivi-es. — (;otii|)eiiais()ii avec l'année piéeédente. — Les ensemencements de blé dans les diverses
régions. — Etat des cnltnres. — La dépression du prix du bli'. — Les ventes opérées par le Service
du Ravitaillement. — Influence de ces opérations. — Le tarif douanier sur les huiles d'olive espa-
gnoles. — Vœu de la Société d'Agriculture des Bouolies-du-Hhi'me. ^ Le relèvement des tarifs suf
li!S graines de bettc:raves. — L'élevage du porc en Provence. — Conclusions du Syndicat d^es éle-

veurs. — Evolution de la fièvn- aphteuse pendant le mois de janvier. — La maladie en Angleterre.
— Recherches de MM. Vallée i^l Carré sur l'influeiici' de la qualité des virus. — Association amicale
des anciens élèves de ITnstilut agronomique. — Exposition de béliers à ChàteauTOUx. — l'examen
d'admission à l'I'.cole de laiterie de Mamirolle. — Programme d'un fk>ngrès de la Confédération
des Assoi^iations agricolesjdes régions dévastées. — La prochaine Semaine agricole^à Bruxelles.. —
Fixation des prix des denrées alimentaires à la production. — Exposition de vins d'hybrides à
Chalon-sur-Saône. — Application en Algérie de la loi sur les forêts des particuliers. — A propos
•les prud'hommes en agriculture. — Les échelles à poissons eu Bretagne.

Les céréales d'automne.

Comiiii- ihaqup année, le ministère de

)'Ag7'ic-nltfire a publié an .haimnl Officiel du
10 fé'vrier les évaluations réunies par l'Office

d«'s renseignements agricoles à la date du
1" janvier, sur le? ensemencements de céréa-

les d'automite et sur l'état des cultures.

Voici, pour les surfaces enecmeaicôes. la

coniiiaraison avec les évaluations faites à la

mêrn<i date de l'aiiaée précédenle :

19J2 1931 iJinV'reiwes

iJle .|bi^.l .

Méleil ... ..

Seigle .

Org«; d'hiver
Avoino d'iiiv

I 7^1!)
'""

'i 1111 'ji'i — 112 54.1

ic.'l lui.» ,917 5rio + a 600
S.Si 83o 8;to liou + I 43o
i/i'i iSn i!t'\ ,ïoo — 370
700 o.'iii 7'i''^ 100 — 45070

(>»m.m,e, oii devait s'\ atlcndri-, ic tableau

fait ressortir une diminution de I.jU'J.jO hec-

tares dans les enscmiencenient-* ; la .sèche

-

lesse i|ui, dans maiivtcs régions, einpèi;liai(

l(v lalMJurs. en a été la pri«eipale' cause.

Vlaisj la <liiriinii(i<>ii apy>arente esl moins
fO'i't«>r qpié la diniirnition rc'i'llr. En effet, les

départements recoiixrés de la Abiselle. du Bas

Rhin et du Haul-Rbiii figunnt dau.- le ta-

bleau, ,de. cette- anwr. taihli- ([ii'ils ne figu

raient pas dans le lablcau l'ori'cspoudanl de

lannée pr+Védente ; cr, il est accu.sé, [wiu
c<vs trois déparleinciiU. 1"J:'. 95Ô heclai'w en

blé, 11 ISâ en mcti'il, 'i:;:iOO wi seigle et

3 r>tiO e»i orge d'hiver, snit 181 tHH) hectare».

La diminaition des enscme-neements aurait

donc éf;', CM réa-lit'.', de l'iD? TliO hectares pour
renseniblc des céréales d'automne dans les

auilre.s drparlemenis. Celte proportion au-

rait été encore plus élevée,, si les. condi-

tions, niétéoroiijjg-jq^ues du mois de décembre
n ava.ienl. pas pern^is de reprendre les travaux

el d'atlérnaier en partie le recul jur ra|i|]<irt .'i

Tunnéi; pr«r(é(!;enle.

Eu ce (pii cciw<frnie [e blé en parliculier, il

est intéresisant de rechercher comment la di

niiiiutiàn des énsemenceini'nts se ré>partit en-

18 Février 1922 — N» 7.

tre les diverses parties du/ pays. C'est ce que
mnntn' le tableau suivant dans lequel ont été

défalquées les évalualioiis des surfaces consa-

ci^éesi aju blé d'automne dians les départements
d'Alsace et IjOrraiae :

iVord

Est

Ouesl

C(!ntre

Est central ..

Sud-Ouesl . . .

Massif ceiilral.

Mi.ii

lis»

1)78 34o
^"Si 800

I fnjo 100

672 5o(i

428 780
G95 35o
205 no
i83 44o

1921

967 4io

384 85o
088 85o
688 Sâo
460 200

705 100

339 63o

237 020

'BtfTéreDces

-I- 30 gSo
— 3 o5o
— 48 750
— 16 35o
— 3i 420— 59 760
— 44 526
— 53 58,,

Tiii.iiiv .... 4675420 4 911 910 —235490

Tenle,s l,)s régions, à rexception de cellle

(lu Nord, accusp.nt \uw diminution plus ou
moins importante dans les surfaces ensem^en-

cées en blé. L'augmentation de près de 21 000

hectares dans cette région du Nord provient

des nouvelles conquêtes sur les terres en fri-

<-he. Cet aussi grâce au labeur énergique

des aiguiculleurs dans les régions dévastées

de t'E.«t, que la dlimïnution a été très faible

dans cette région.

Quant k l'état des cultures, il est exprimé,

dan.s le dciument oifficiel. par des- coefficients

ipii signifient : de 100 à 60, très bon, bon ou
nssc: liiin

; de .")'.' à 50. passable ; de 49 à 30.

niétliiocie. Les notes moyennes données pour

l'eii.siHnble des cultures sont les suivantes :

hlr. .j9. contre 69 en 1921 ; méieU, 61, contre

12 : nfitjle. fi.'i, eoiiitre 72 ; orge, 60, cesatre

71 : a\<i)iju' d'lii\er. 6(), contre 73. Les prc-

messes de la pnjehaiiK' récolte sont ainsi bien

iaféricîuiri's à celles données, à la date eorres-

ponilartle. pour la précédente rt^colte.

Le prix du blé.

Ou l'st

s élonni'r

amené, après ces constatations, a

que les prix du blé subissent, sur

les inanbi's. la dépression que chacun peu

conslatiM'. I.c t'ait a été signalé à la Commis-

Tome 1. — 7
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sion Je l'Agriculture de la Chambre des Dé
pûtes par M. Darljlay et quelqu€s autres dé-

putés, qui ont insisté sur l'influence exercée
par les offres imporlantes de blés du Ravitail-

lement vendus aux enchères au-desous des
prix normaux. Le fait est indéniable ; noais

l'avons rappelé il y a quelque temps, sans

qu'aucune dénégation ail été soulevée. Au-
cun des engagements pris par le Service du
Ravitaillement n'a été tenu; il avait annoncé
que ses blés seraient réservés pour l'armée,— ce qui n'était pas une solution, — et sur-

tout qu'ils seraient vendus à l'étranger. Or,

d'après les documents de l'Administration d€s
Douanes qui enregistre les faits avec impassi-
bilité, il n'a même pas été exporté 36 000
quintaux dio blé du 1" juillet à la fin de
novembre. Les agriculteurs continuent à

payer les frais des erreurs et de la noncha-
lance d'une administration néfaste.

Ce ne sont pas d'ailleurs les importations

de blé étranger qui pèsent sur le marché.
Du l" juillet au 30 novembre, il a bien été

importé 3 millions de quintaux de blé ; mais,
dans ce total, fig-urent 2 millions de quintaux
achetés en Australie par le Service du Ravi-

taillement.

Les huiles d'olive.

Dans une assemblée générale tenue le 24

janvier, la Société d'.\griculture des Bou-
ches-du-Rhône a émis un vœu relatif au
relèvement du tarif douanier à appliquer aux
huiles d'olive d'origine espagnole.

La Société fait valoir que les pxix de vente
actuels arrivent à pe/ine à couvrir les frais

d'exploitation, bien que la dernière récolte

ait été relativement abondante, que, dans
ces conditions, l'abandon de l'olivier ira en
s'accentuant et que l'interdiction d'arrachage
restera sans portée. Elle ajoute que cette si-

tuation dangereuse est surtout la conséquen
ce de la concurrence faite par les huiles es-

pagnoles, en France même, aux huiles de

Provence.

C'est pourquoi, faisant état des conversa-

tions actuellement engagées entre la France
et l'Espagne en vue de la revision des tarifs

douaniers, la Sociéité a formulé le vœu sui

vaut : « Que, lors de la reprise des relations

économiques avec l'Espagne, les huiles pro-

venant de ce pays, qui concurrencent direc-

tement les huiles de Provence, soient gre-

vées de droits les mettant à parité de prix

avec ces dernières. »

L'importation des graines de betteraves.

Nous avons reçu des protestations à l'occa-

sion du décret du 12 janvier, inséré dans le

numéro du 28 janvier (page 69), sur les nou-

veaux tarifs douaniers applicables aux grai

nés de betteraves. On fait valoir qu'en raison

de la baisse excessive du change en Alle-

magne et dans les autres pays importateurs,
les nouveaux tarifs sont en réalité inférieurs

à ceux qu'ils ont remplacés.

Nous apprenons que la Commission de
contrôle des importations et des exporta-

tions a, dans sa réunion du 3 février, re-

connu combien ces réclamations sont justi-

fiées et elle a proposé que, par un nouveau
décret, les tarifs soient fixés comme il suit

(par 100 kilog.) :

Tarif ^én)!-ral Tarif niinim.

francs francs

Graines décortiquées .... 46o.6o 211. 5o

Graines non décorliquées. 3o5.5o uii.oo

Il est nécessaire que cette solution inter-

vienne le plus rapidement possible, afin

d'empêcher l'envahissement du marché fran-

çais par les stocks allemands.

Salaisons américaines et maïs.

L'élevage du porc a pris un grand déve-

loppement en Provence. Le Syndicat des éle

veurs de porcs dtes Bouches-du-Rhône, pré-

sidé par M. Elle Hass, a adopté la résohition

suivante :

Los salaisons de viandes de porc en provenance

d'Amérique étaient taxées avant la guerre, à leur

iniroduction en France, d'un droit de douane de

5o francs les loo kilogr.

Le droit de douane sur les maïs était à ce

moment de 3 francs les 100 kilogr.

Pendant la pénible période de la gnerre, les

droits de douane furent suspendus.

Depui*: l'armistice, les droits de douane sur les

maïs ont été doublés et portés à 6 francs le

quintal métrique ; les droits sur les salaisons

d'Amérique n'ont pas été rétablis.

De ce fait, découle la pénible siluation qui est

faite à l'agriculture et à l'élevage.

Le porc du poids moyen de i25 kilogr. sur pied

donne au rendement 100 kilogr. de viande. Pour

arriver à ce poids il consomme 780 kilogr. de

mais.

Du fait du droit de douane sur les maïs, l'éle-

vage paye donc 45 francs de droit de douane par

tète d'animal adulte. Ce qui fait une moins-value

réelle de 45 francs par 100 kilogr. pour nous éle-

veurs français, et nous empêche de concurrencer

loyalement les produit? américains.

L'élevage du porc ne demande qu'à se dévelop-

per normalement, et nous faisons entrevoir aux

pouvoirs publics que, s'il était réellement pro-

tégé, son développement irait grandissant, car nos

races sont prolifiques, et dans le délai très court

de 8 à 10 mois, peuvent arriver à un engraissc-

nieiit suffisant pour l'alimentation.

Donc, dans un laps de temps peu éloigné, notre

pays n'aurait nullement besoin, pour son alimen-

tation, de recourir aux salaisons étrangères, ce
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qui aniènciait une amélioration de notre change

au profit de la nation entière.

Nous demandons donc aux pouvoirs publics ;

1° D'appliquer la taxe de douane sur les sa-

laisons américaines.

2" De ramener les .Iroils de douane sur le maïs

ù 3 francs le quintiil.

Il y a des mois que le rétablissement des

tarifs douaniers sur toutes les sortes de vian-

des a été annoncé, sans que cette promesse

ait été réalisée.

La fièvre aphteuse.

Voici, d'après le Bulletin sanitaire du mi-

nistère de l'Agriculture, quelle a été l'évolu-

tion de la fièvre aphteuse pendant le mois de

janvier :

Communes

Périodes
Llépai-le-

meiiU
Foyers hoycrs
anciens nouveaux

!' au 10 janvier .. 65 55i 118

II au 20 janvier .. 05 53i 123

21 au 01 janvier .. 66 52i ig'6

De temps en temps, des foyers de fièvre

aphteuse se manifestent en Angleterre ; la

maladie y est, comme on sait, combattue par

les méthodes les plus énergiques : abatage

des animaux malades ou suspects, désinfec-

tion complète des locaux, interdiction de la

circulation du bétail dans un certain rayon

autour des foyers. Au mois de novembre
dicrnicr, la maladie se déclara près de Seve-

noaks, dans le comté de Kent ; grâce à ces

mesures, le foyer fut éteint, et les restric-

tions furent levées dans les derniers jours de

décembre. D'autres foyers plus important.»

ont été reconnus dans le courant du mois de

janvier.

Dans la séance de r.\cadémie des Sciences

du 16 janvier, M. le D'' Roux a présenté une
nouvelle note de MM. Vallée et Carré, rela-

tive à leurs récentes observations sur l'im-

munité anti-aphteuse. Des faits contradic-

toires ont été maintes fois constalés, d'une

part la précarité de l'immunité après la gué-

rison d'une première atteinte de fièvre

aphteuse, et, d'autre part, la résistance à la

réinfection d'un grand nombre de sujets

guéris depuis des mais. Pour éclaircir ce

point, MM. Vallée et Carré ont recherché

la part qui peut revenir à la variation dans la

qualité du virus ; de ces expériences, ils con-

cluent que le problème dte la pluralité des

virus aphteux se pose désormais, et ils ajou-

tent : « Il nous conduit à redouter que, pour
longtemps encore, la médecine vétérinaire

ne bénéficie point, dans la lutte contre la

redoutable épizootie, de moyens préférables

à l'hémovaccination des jeunes sujets et à

l'aphtisation bénigne par voie sous-cutanée

des adultes. »

Institut agronomique.

L'assemblée généraile de l'Association ami-
cale des anciens élèves de l'Institut national

agronomique s'est tenue le 5 février.

L'.\ssociatioin a procédé à l'élection de son

bureau. M. Pierre Caziot a été réélu prési-

dent ; ont été nommés : vice-présidents, MM.
Landowski et Saillard, directeur du labora-

toire du Syndicat des fabricants de sucre
;

secrétaire, M. Nottin, chef de travaux à

l'Institut agronomique ; trésorier, M. Lucien

Petit, agriculteur ; memlires de la Commis-
sion de contrôle : .MM. Carrier, directeur gé-

néral des Eaux et Forêts, Grosjean, inspec-

teur général honoraire de l'Agriculture, et

Roland, sénateur.

Exposition de béliers à Chàteauroux.

I^ Société d'Agriculture de l'Indre orga-

nise un Concours-Exposition de béliers, suivi

de vente aux enchères à perte, qui aura lieu

à Chàteauroux, le mardi 14 mars.

Une somme de 1.000 francs est affectée à

ce concours et à la vente qui suivra.

Ecole de laiterie de Mamirolle.

Los examens d admission à l'E-cole natio-

nale d'industrie laitière de Mamirolle (Doubs)

auront lieu le 3 avril, au siège de l'établis-

sement. Un certain nombre de bourses seront

attribuées au.v candidats les plus méritants.

L'enseignement, essentiellement profession-

nel, est à la fois théorique et pratique. La

durée des études est d'un an.

Les conditions d'admission et le program-

me sont envoyés sur demande adressée à M.

Farines, directeur de l'Ecole, à Mamirolle

(Doubs).

Un Congrès des Régions dévastées.

La Confédération générale des .\ssociations

agricoles des régions dévastées tiendra sort

assemblée générale le vendredi 3 mars, à

Paris. Celte réunion sera suivie d'un congrès

qui durera le 3 et le 4 mars. La note sui-

vante analyse le programme de ce Congrès :

Le vendredi matin, le Conseil d'administration

et le Comité général tiendront deux réunions

pour régler les détails des séances qui suivront

et mettre la dernière main aux propositions de

résolutions qui seront à voter.

A i4 heures, assemblée générale de la Confédé-

ration, sous la présidence du ministre des Ré-

gions libért'cs et première réunion du Congrès.

Après les allocutions d'usage, la discussion s'ou-

vrira sur le rapport moral de l'teuvre de la Con-
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fédération, présenté piir M. LauJowski, aeoi^étaire

général. M. Cournault présentera un rapport sur

la main-d'œuvre agricoJe en pays sinistrés. M. de

Saint-Maurice apportera un travail complet sur la

nécessité et les moyens d'établir en nos départe-

ments meurtris toutes les coopérations agricoles

intlispensables au rapide développement de la

culture dans les cantons vit5timt:s de la guerre.

M. Fleurent Agricola traduira les espérances des

populations agricoles dans une aide efficace du
Crédit agricole. M. Cajius, président du groupe
de Défense Paysanne, traitera la question des

Chanibics d'Agriculture et M. Taillandier, du
Pas-de-Calais, exposera ce qui serait à faire pour
améliorer le sort des travailleurs ruraux dans le

Mord et l'Est (le la France, de façon à reconsti-

tuer, au plus tôt, les anciennes j)halanges de col-

laborateurs qui aidaient au travail de la terre

et que la guerre cl les grosses entreprises instal-

lées dans nos régions ont à peu près complM'C-
ment dispersées.

Le samedi, les travaux reprendront à 9 heures

du malin. Le ministre de l'Agriculture, déâi-eux

de montrer aux agriculteurs sinistrés la sollicitude

qu'il leur garde, a promis d'assister à oelte séance.

C'est là que seront lues les propositions de réso-

lutions adoptées par le Congrès, au cours de la

réunion de la veille, et aussi les vœux présentés

par les Associations confédérées.

Tous les agriculteurs des régions sinis-

trées isoint appelés à prendre pasl à ces réu-

nirms, qui se liendrunl au siège de la Société

des Agricuileius de France, S, rue d'Athènes,

à Paris.

La Semaine agricole de Bruxelles.

A l'occasion de la onzième exposition de

machines agricoles qui se tiendra à Bruxel-

les, du 18 au 27 février, au Palais du Cin-

quantenaire, la Société de Mécanique et

d'Industries agricoles organise une Semaine
agricole pendant laquelle seront faites de

nombreuses conférences.

Au nombre de ces conférences, nous si-

gnalerons celle qui sera donnée par M. Al-

fred Massé, sénateur, ancien minisire, mem-
bre de l'Académie d',\griculture. Cette con-

férence portera sur l'amélioration des races

bobines françaises depuis un siècle.

Régularisation des mercuriales.

Le ministre de l'Agriculture a adres.sé aux

préfets une circulaire relative à l'application

du décret du 30 janvier (voir le numéro du

11 février) relatif à la constatation des prix

des denrées alimentaires à la production et

à la consommation.
D'après cette circulaire, que nous repro-

duirons, les relevés dos cours à la produc-

tion porteront sur le bétail vivant, les volail-

les et lapins, le lait, le beurre et les œufs. Ils

eeroint établi» par les vétérinaires ins'pecteur*

sur les foires et marchés, dont le préfet aura
fixé la liste dans chaque département.

Ces prescriptions seront applioaldcs ;i \ki':-

lir du !'' mars.

Concours-exposition de vins d'hybrides.

-Nous rappeloiis que Icxposition de viii.^

d'hybrides et de plants de producteurs di-

rects de toutes provenances, organisée par

l'Union AgricoJe et Viticolc. présidée par M.
le sénateur Jean Richard, aura lieu à Cha-

lon-sur-Saône l'Saône-et-I.diic), le dimanche
19 février.

Les vins ptiurront être accompagn*;.-

cl'échantillons des plants cpii les ont pro-

duits, avec l'indication des quantités disfio-

nibles et des prix.

Les forêts en Algérie.

Un décret en date du 11 janvier a rendu

applicable en Algérie la loi du 2 juillet 19rj

tendant à favoriser le reboisement et la con-

servatic»n dos forêts privées. Toutefois, quel-

ques modifications ont été apportées, à rai-

son des conditions spéciales aux forêts algé-

riennes, tant au texte de la loi qu'au décret

du 2(3 novembre 1918, rejidu pour l'appli-

iMtiun (.fc celte iiii.

Prud'hommes agricoles.

Dans sa séance du 'J février, la Chambre a

adopté un projet de résolution invitant le

Gûiivcinement à obtenir du Sénat que celui-

ci inscrive le plus tôt possible à son ordre

du jour la discussictn ck' la proposition de loi,

votée par la Chambre le 5 décembre 1910,

qui tend à étendre à l'Agriculture les dispo-

sitions de la loi du 27 mars 1907 concernant

les conseils de prud'hommes.

Cette résolution a été adoptée sans dis-

cussion.

Pisciculture.

Les passages ou échelles, aménagés dans

les fleuves et les rivières pour faciliter les

migratioUiS des saumons, constituent le pro-

cédé bien connu pour assurer la reproduc-

tion de ces précieux poissons. Les échelles

sont soumises à des autorisations adminis-

tratives.

Un décret en date du 31 janvier, inséré

au Journal Officiel du S février, a autorisé

rétablissement de ces passages sur certaines

parties de 45 cours d'eau côtiers de la Bre-

tagne. Ces cours d'eau sont répartis entre

les quatre départements d'Ille-et-'Vilaine, des

Côtes-du-Nord, du Finistère et du Morbihan.

Henry Sagnieb.
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A PROPOS

DES CHARGES IMPOSÉES A LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE

Li^ -Ivurnal d'Afiriculture pratique a reçu la

lettre qu'on va lire et qui pose une question

présoiitanl un gros intérêt pour les contri-

liuat»les passibles de l'impôt foncier. A raison

fie limporlance du sujet, nous croyons utile

ili- donner à notre réponse un certain déve-

lci|jp<'ineat.

Voici d'abord la Icltri,' (pii cunlieni Irxposé

de l'espèce :

Une loi n'a-t-clK' pas fixr que la quolit»' Aes,

impôts grevant, unr propriélr foncière ne doit

pii- dépasser 3o 0,0 du revenu de cette propriété ?

Le percepteur auquel je me suis adressé prétend

que cette disposition a été annulée. Or, mon re-

venu imposable est de 2 3oo francs et mon impôt,

non compris la taxe vicinale ni l'impôt cédu-

lairp. <^t de g aoo francs. En 1914, ma propriété

était affermée 3 5oo francs par an, et j<' payais

] 38.") francs d'inipôl. non compris les prestations

in ualuri' ; aujourd'luii je ne puis plu* trouver

fermier, même à 3 5ihi francs et je pave j aon

(raiw.s d'impôt, plu» 780 francs de taxe vicinale,

qui remplace la prestation. De soile que, suppo-

sant que je trouve fermier à 3 5<io ou que j'tet-

ploite moi-même poiu- ee prix, j'ai à payer î.980

francs d'impôt. Il me reste donc 5oo à"6oo francs

de n?venus pour deux ilaniaiues évalués 100 000

francs.

II est parfaitemenl exact qu'un texte (la

loi du 55 juin 1020, art. r^ modifiant l'art.

47 de la loi du 31 juillet 1917) a fixé un

maximum de 30 0/0 au prélèvement que le

cuimul de l'Impôt d'Etat et des centimes ad-

ditionnels locaux; peut faire subir au revenu

foncier, la part des C/entimes locaux devant

supijorter la réduction en cas de dépas-

sement.

Seulement, après avoir posé cette règle, il

a 'fallu en différer l'application, parce que

l'application rendait impossible l'équilibre

d'un grand nombre de budgets locaux, dont

le principal aliment est fourni par les centi-

mes additionnels à la contribution foncière

(propriété non bâtie) ; c'est le cas de la gran-

de masse de-s communes rurales, qui y trou-

vent le plus olair de leurs ressources. M.

DauTMset, au Sénat, a indiqué que 10 000 com-
munes risquaient de. voir leur budget com-
plètement désorgamisé si la mesure votée était

appliquée et qu'il en était de même des budl-

gets de la plupart des départemeants.

Dans ces conditions, le législateur a consi-

déré qu'il était indispensable de suspendre

tout au moins l'ajiiilication de la mesure,

C'est ce qui a été fait par l'article 13 de la

loi du 16 juillet 1921. Ce texte déclare que la

mise en vigneur de la disposition est suspen-

due pour les années 1920 et 1921,

Ce provisoire, vient d'être transformé en
définitif par la loi de budget de 1922, loi du
31 déccmlire 1021 {Officiel du 1" janvier

1922), L'article 2 porte : (( Les paragraphes

2 et 3 de l'art, 47 de la loi du 31 juillet 1917,

modifiés par la loi du 25 juin 1920, art, P^
sont abrogés, »

Il ne reste donc rien des espoirs qu'avait

fail naître le texte voté en 1920,

En fait, par le jeu combiné de l'impôt

d'Etat, des centimes départemientaux et com-
munaux, le revenu de la propriété foncière

peut être absorbé jusqu'au dernier sou, sur-

tout quand vient se superposer la taxe vici-

nale. L'hypothèse du prélèvement total reste

exceptionnelle, mais il arrive fréquemment
que le prélèvement atteigne 60 à 70 0/0 du
revenu, pour peu que le contribuable appar-

tienne à une commune rurale ayant un gros

chiffre de centimes.

Si une chose peut consoler les propriétaires

fonciers ainsi spoliés, c'est la considération

cpie certains porteurs de valeurs mobildères

ne sont pas mieux traités. On nous permeitra

de sigTialer ce que donne, en ce moment,
comme résultat, le régime d'imposition pour

certaines valeurs au porteur.

Celles-ci paient, comme les valeurs au no-

minatif, l'impôt de 10 0/0 sur le coupon ; en

plus, elles acquittent un droit annuel de

transmission établi à forfait et calculé sur le

cours moyen de la valeur l'année précédente ;

ce droit a été poTté à fr, 50 0/0 par la loi

du 25 juin 1920, Cela revient à dire qu'un

titre au porteur qui a coté en moyenne 1 000

francs l'année précédente paie à forfait une

taxe de transmission de 5 fr. qui est retenue

sur le coupon en même temps que l'impôt

sur le revenu de 10 0/0.

Avec les très hauts cours pratiqués en 1920

pour nombre de valeurs effondrées en 1921,

la taxe die transmission absorbe à peu près

l'intégralité du coupon mis en paiement pour

1921, quand il s'agit de titres au porteur.

Chacun de nous constate la chose à ses dé-

pens. Le record semble appartenir aux parts

de fondateur des Chargeurs Réunis. Sur un
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coiupon annoncé de 13 fr. 33, l'Etat prélève

12 fr. il, laissant la différence, soit 92 centi-

mes, aux porteurs.

Tout commentaire est superflu.

Mais, qu'il s'agisse de l'impôt foncier ou

des valeurs mobilières, il faut que ces résul-

tats soient mis en lumière. Les chiffres que

nous reproduisons montrent d'abord ce qu'il

y a de faux dans une propagande perfide

menée à l'étranger et qui représente la

France comme ménageant ses contribuables.

Ils montrent aussi ce qu'il y a de faux dans

les affirmations de ceux qui s'en vont répé-

tant à la Chambre et ailleurs que notre ré-

gime fiscal épargne systématiquement la for-

tune acquise pour rejeter sur les classes labo-

rieuses le fardeau de l'impôt sous la foi-me

des droits de consommation.

En présence de cas comme celui que cite

notre correspondant pour l'impôt foncier et

comme celui que nous avons cité nous-

mème pour les valeurs mobilières, il faut être

aveuglé par l'esprit de parti pour parler des

ménagenienis accordés à la fortune acquise.

Joseph Hitier,

Professeur à la Faculti^ de Droit
el à rinslitul agronomique.

LES MATIERES PREMIERES OLEAGINEUSES

D'ORIGINE VÉGÉTALE

A rinuic ai luollo, où les efforts do presque

ions les pays du monde lendent à la reconstruc-

tion de leur vie économique, profondément bou-

Jcverséc par suite de la guerre, la production des

xnatièreî premières et leur répartition représen-

tent un des éléments essentiels du problème.

Parmi les différentes matières premières, les

matières premières oléagineuses d'origine végé-

tale présentent un intérêt particulier. De nos

jours, les huiles végétales non seulement forment

l'objet d'une large el universelle consommation,

mais sont également employées sur une grande

échelle dans une série d'importantes industries.

C'est précisément pour ces produits que, pendant

la guerre cl les années suivantes, le commerce
mondial et les prix ont subi les plus grandes pcr-

lurbations, 3v<;e des répercussions sensibles sur

la culture des plantes oléagineuses dans un grand

nombre de pays.

Etant donnée l'importance du sujet en question,

le Bureau de Statistique de l'Institut Internatio-

nal d'Agriculture a estimé opportun de consa-

crer aux matières premières oléagineuses une étu-

die détaillée, publiée récemment sous le titre de

Produits o/c(if,i'K-(ij' et huiles végétales (i). Cette

monographie présente un haut intérêt d'actualité,

lanl au point <le vue pratique commercial qu'au

poinl de vue théorique. En effet, l'abondance des

éléments statistiques qu'elle renferme représen-

te le fruit de recherches minutieuses à travers

une liltéralurc des plus vastes (on a consulté en-

viron 2 ooo volumes dans des langues différen-

tes) ; elle permet ainsi d'étudier le problème par

rapport à chaque pays en particulier, aussi bien

qu'au point de vue international.

(i) Prcnluils iiléagineiix el Huiles végétules

(Etude sUilistiquc sur leur production et leur

mouvement comumixial). — Rome, if|2i. Un vo-

Inmc in-S de \X\ll-.'i/j4 pages. P^i^L : 20 francs.

— Pour la France, s'adresser à MM. Marcel Giard

et Cie, libraires éditeurs, 16, rue Soufflot, Paris.

Les cultures piises en considération sont les

suivantes : coton, lin, chanvre, colza, navette,

moutarde, tournesol, pavot, ricin, arachide, soja,

sésame, olivier, cocotier, palmier à huile, et quel-

ques autres cultures de moindre importance com-
me la mowra, la karité, etc., avec leurs huiles

respectives.

Dans la première partie sont réunies, coordon-

nées el unifiées au moyen de la réduction de tou-

tes les mesures locales en unités métriques, les

données de la production el du commerce séparé-

ment pour environ i5o pays. La période de temps
envisagée comprend les dix années de içiio à 1919

pour le commerce
; pour la production, elle a été

étendue, autant que cela a été possible, aux der-

niers 5o à Go ans. Pour une série de pays qui

ont une importance particulière comme produc-

teurs, par exemple, les Etats-Unis d'Amérique, le

Canada, l'Inde britannique, la Russie, l'Italie,

l'Argentine, le Japon, la Chine, le Sénégal,

Ceylan, les Philippines et pour beaucoup d'au-

tres, la richesse des documents recueillis a per-

mis d'clablir des comparaisons importantes sur

la diffusion des cultures et sur leurs rapports re-

eiproques.

La seconde partie de la monographie compiTnd

environ une cinquantiiine de tableaux récapitula-

tifs sur le mouvement commercial international

pour la période décennale de 1910 à 1919, séparé-

ment pour chaque produit considéré en particulier.

L'examen de ces tableaux, compaix's aux données

de la production des différents pays, a permis de

dresser un résumé de la situation de chaque cultu-

re dans une importante introduction qui renvoie le

leclcur au livre mémo, pour une étude approfon-

die.

La production des matières premières oléagi-

neuses de nature végétale, et par suite celle des

huiles rcspretives, a grandement augmenté pen-

dant les cinquante ilernières anné-es. Pour ne ci-

ter que les cultures les plus imporlantes, on cous-
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talij que celle des graines de coton s'est accrue ou peut dire que si la production de Volivier dans

d'une façon énorme ; il suffit de mentionner

l'exemple des Etats-Unis d'Amérique où la pro-

duction en est passée d'environ 12 millions de

quintaux en 1878, à plus de 44 millions en 1919.

Le même phénomène se retrouve pour les grai-

nes de lin, dont la production d'environ 4oo 000

quintaux en 1869 est montée à 3 600 000 en 1919

aux Etats-Unis, et de 35 000 quintaux en 1890 à

plus de ;>. 700 000 en 1920 au Canada ; une no-

table augmentation caractérise également la pro-

duction des Indes britanniques ; en Argentine,

la superficie destinée à cette culture est passée de

34 hectares en 1S72-73 à plus de i 4oo 000 en

1920-21.

De même, la culture des arachides s'est déve-

loppée dans des proportions énormes. Actuelle-

ment, sa production probable oscille autour de

10 millions de quintaux, sans tenir compte de la

Chine. Et ceci, bien que l'utilisation des arachi-

des pour l'extraction de l'huile n'ait commencé
• ri Europe qu<' vers le milieu du siècle passé. Quel-

ques chiffres donnent une idée de l'accroissement

constaté. En 1S70, le Sénégal, alors le principal

exportateur d'arachides, en exportait seulement

223 000 quinlaux ; aujourd'hui, sa production est

évaluée à environ 3 millions de quintaux. Aux
Indes britanniques, la production moyenne a at-

teint environ 9 millions et a presque triplé par

rapport à celle de la période quinquennale de

1905-1906 à 1909-1910. Les Etats-Unis récoltent

actuellement environ 4 millions de quintaux, c'est-

à-dire plus de dix fois la production de 1889.

La diffusion en Russie d'une autre culture

oléagineuse, le tournesol, est aussi remarquable.

En i853, cette plante y occupait seulement un
millier d'hectares ; elle y a atteint environ i mil-

lion d'hectares en 1914.

Pour les autres cultures oléa,gineuses, les don-

nées de la dernière période de cinquante années

sont moins complètes, mais les éléments disponi-

bles permettent des conclusions également inté-

ressantes. Ainsi pour le Soja, la superficie a plus

que doublé, de 1S77 à 1918, au Japon, passant de

iSfi 000 à 42S 000 hectares, et en Corée, la pro-

duction a presque doublé pendant la j>ériode dé-

cennale de 1909 à 1918, atteignant plus de 3 mil-

lions 800 000 quintaux. Aux Etats-Unis, cette plan-

te s'est répandue largement pendant la dernière

dizaine d'années, en attirant la plus grande atten-

tion des agriculteurs. Pour la Chine, les chiffres

du commerce démontrent comment l'exportation,

insignifiante en 1S90, dépassait déjà en 1901

un million de quinlaux et atteignait en 1919 le

chiffre de 10 millions.

Les changements intervenus dans la culture du
colza sont assez difficiles à établir, par suite du
fait que, dans les statistiques, cette plante est

classée ou avec la moutarde ou avec la navette
;

mais, à en juger d'après les statistiques de l'Inde

britannique, on peut constater qu'elle aussi a eu
une large diffusion pendant les dernières 3o à

4o années.

Quant aux cultures oléagineuses arboréennc*.

le cours des dernières cinquante années n'a pas

changé dans son ensemble, par contre la pro-

duction du cocotier et du palmier à huile, spécia-

lement du premier, s'est développée énormément
et représente aujourd'hui, dans la production to-

tale des matières premières oléagini'uses, une part

très importante qui, dans uu proche avenir, de-

viendra encore plus grande. En ce qui concerne

le cocol.icr, nous pouvons citer quelqurs exemples.

En 1860. Ceyian avait exporté plus île ->. millions

de noix de coco, environ 7 000 quintaux de co-

prah et plus de 60 000 quintaux d'huile de coco ;

en 1919, les exportations en étaient de 3 4oo 000

noix, do 343 000 quintaux de noix desséchées,

d'environ 900 000 quintaux de coprah et de

343 000 quintaux d'huile de coco. En 1899, les

Philippines avaient exporté i54 000 quintaux de

coprah, tandis qu'en 1920 la production de co-

prah y était de 3 G16 000 quintaux ; le nombre
total des palmes a plus que doublé pendant la pé-

riode de 1S99 à 1920. passant d'environ 33 mil-

lions à environ So millions. L'exportation des In-

des Néerlandaises, commencée en 1869, avait at-

teint en 1919 environ 2 3oo 000 quintaux de co-

prah et plus de 700 000 quintaux d'huile de coco:

le cocotier, à Java et à Madoura seuls, occupait

plus de 200 000 hectares.

En résumé, on peut donc dire que la produc-

tion des matières premières oléagineuses végéta-

les a augmenté énormément pendant les derniers

cinquante ans. Cet accroissement cependant ne

peut pas être constaté dans la même proportion

pour toutes les cultures. Quelques-unes, comme
par exemple celles du lin, du chanvre et du col-

za, bien qu'ayant pris de l'extension en chiffres

absolus, ont perdu de leur importance par rap-

port à d'autres. En effet, le développement pris

par la culture du coton et la meilleure utilisation

des graines de coton pour l'extraction de l'huile

ont été proportionnellement plus forts
;
plus gran-

de aussi est l'expansion prise par plusieurs cultu-

res, par exemple l'arachide, le soja et le tourne-

sol, et récemment, celles du cocotier et du palmier

à huile.

Il est intéressant d'observer que le plus grand

développement pendant les dernières cinquante

années a eu lieu pour les cultures des climats

chauds, comme l'arachide, le soja et le cocotier,

soit dans les pays tropicaux proprement dits, soit

dans des pays à climat moins chaud (par exemple,

le soja et l'arachide aux Etats-Unis).

En ce qui concerne la répartition des matières,

premières oléagineuses et de leurs huiles dans

les différents pays du monde, la monographie,

avec son riche matériel statistique, donne un

aperçu vivement intéressant. L'accroissement con-

tinuel de la demande du marché international

pour les produits oléagineux et les huiles vé-

gétales, qui s'est intensifié pendant la guerre,

dure encore pendant la période d'après guerre.

Cette demande a rendu très âpre la lutte entre les

différents pays pour l'approvisionnement en ces

produits. Elle est particulièrement acharnée entre
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11/-? pays qui, arrivés ii un iii\L-iui c]e\c de déve-

loppcMiK'iU industriel . t-ii sciiti-iil le besoin plus

impiVieux. Le prcmirr résultat tangible de cette

hillc a été la tendanee qui s'est manifestée en

Iji'aucoup de pays d'exploiter avee plus d'intensité

les colonies et (es pays à climat chaud, en général,

111 élargissant ainsi la possibilité d'augmenter la

production des matières premières oléagineuses.

Ces quelques considérations tirées de la récente

publication de l'Inslilul International d'Agricul-

ture, donnent une idée de l'intérêt qu'elle offre.

Elle: a été rédigée, en ce qui concerne la partie

relative à la production par M. Ivan Grincnco.

docteur ès-sciences agronomiques, et M. Giorgio'

Capone, docteur-ès-seienccs économiques. Lv ta-

bleaux du commerce ont été dressés par M. Ma-
rio Costa.

X.

LA FATIGUE DU SOL

Nous ne prétcnùoiis \in< rlinlier à l'inid la

qiic'^tiou .si coniip'lcxp do la fertilLtr des sols.

(Icpt'udant, il nous semble utile de résumer

i|iul(]ues-unes des théoTies émises sur ce

Mijcl par les nombreux auteui-s qui s'en sornt

liicupés et d'eu tirer les conclusions qu'elles

conqKjrlcut.

Pour éviter toute confusion, nous spécific-

nins dès l'abord, que la fertilité d'un sol sera

pour nous sa jx)ssibLlité de production en

inalrères A'égélales et nom sa teneur en élé-

ments nutritifs. L'hypothèse la plus simpJe,

celle qui vient nalureHement à l'esprit pour

cxpiHquer la diminution de fertilité d'un so'l,

c'esil son épuisement en matières nutritives.

Les cultures successives prenant leurs ali-

ments dans le sol, la quantité Unit par en

(.liminuer à tel point qu'il n'est plus possi-

l.ile d'y faire des récoltes normales. Mais dies

rechedx;hes récentes ont montré que la com-

l>osi1ion des solutions du sol était, sinon

constante, du moins presque invariable. La
pilante a donc constamment ik sa dis,position

une solution nutritive die valeur égaie.

Une autre explication de la fatigue du sol

nous est fournie par Russell et ses coliabo-

rali'urs, qui se placent dans le domaine de

la microbiologie. La flore microbienne du
.*il comprend, entre autres, des bactéries uti-

les (azotobacter, etc..) et des Protozoaires qui

s'en nourrissent. Russell suppipose que la di-

minution de fertilité des sols serait diue à

lu piiWulation de ces Protozoaires qui sont

nuisibles, puisqu'ils diminuent indirectement

la quantité d'azote que le sol met à la disipo^

sdtion de la plante par l'intenmédiaire dies

azotobacters. Ces remarques sont parfaite-

ment exactes lorsqu'il s'agit de cultures faites

au laboratoire, dans des ballons de culture.

Mais elles le sont beaucoup moins cTans les

champs de grande culture, où les Protozoai-

res sont bien moins importants, ainsi d'ail-

leurs que les azotobacters, auxquels s'atta-

quent surtout les Protozoaires.

Enfin, cette hypothèse n'explique pas

pourquoi telle culture (luzerne par exemple)

ne lient revenir sur le même terrain qu'après-

un cci-tain teniips de repos.

Parmi les nombreux auteurs qui se sont

attachés à élucider cette question de la fati-

gue du sol, il en est pour qui la cause en

serait dans des résidius laissés par la plante

dans la terre. Ces débris jwurraieut être soit

des fragments de racines mortes, soit des pel-

licules provenant de la desquaimmiation des

racines en vie.

Prianichnitow et Péritourine ont montré
expérimentalement que l 'introduction de

fragments de racines dans un pot de terre

tamisée en abaissait le rendement. Nous
avons voulu répéter cette expérience en nous

plaçant dans des conditions permettant une
comparaison plus rigoureuse. La terre est un
milieu si complexe que l'on ne peut que dif-

ficilement y étudier les rapports d'un phé-

nomène donné avec la végétation. Nous avons-

donc expéi-imenté dans un liquide de culture-

stérilisé, avec du maïs, en suivant la tech-

nique indiquée par Mazé.

Au bout de six semaines, dans la série cul-

tivée sur liquide n'ayant pas encore porté de
culture, la moyenne de loriiguieur des racines

est de 40 millimètres et celle des tiges de 60
millimètres.

Dans la série cultivée sur liquide ayant

déjà porté utrc culture de maïs, la moyenne
de longueur dos racines a éité de 180 millim.

et celle des tiges 133 millim.

Dans une série cultivée sur liquide neuf,

mais dans lequel des fragments de racines

avaiient été introduits : moyenne des lon-

gueur des racines, 300 millim. et des tiges

125 millim.

Cette expérience n'aboutit pas aux mêmes
résultats que celles de PrianichnikoAV : poair

quelles raisons ? C'est ce que nous ne pour-

rons savoir que lorsque l'on connaîtra; toutes

les conditioins de production et d'action de

ces corps dont l'existence même est encore

mise en doute aujourd'hui.

Il nous semble cependant possible de coït-
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claie que, du moins d«ns le jeane âge, la

présence de r2»<;ines mortes d'une plante est

très favorable à la croissance de celte même
plante. Cette inlluence est vraisemblaLlement

due à des corps qui sont excrétés par la raci-

ne
;
quelle est la nature de ces corps ? Nous

ignorons encore tout de leur composition,

bien que l'analyse ait pu mettre en évi-

dence l'existence de ces substances dans une

terre ayant porté longtemps du blé. En effet,

on est arrivé à reconnaître la présence d'acide

pico'line carbonique et dioxystéarique.

Une autre hypothèse, étroitement liée à la

précédente, suppose que les racines excrètent

des produits nocifs pour la plante. Au même
titre que l'anim/al qui se débarrasse de ses

substances de déchet par divers moyens, la

plante, elle aussi, rejetterait les corps qui lui

sont nuisibles. Cette hypothèse est presque

inséparable de la précédente : comment sa-

Toir, en effet, si les corps toxiques sont réel-

lement excrétés par les racines où s'ils pro-

viennent de la désagrégation de ces pelli-

cules qui se séparent de la racine par des-

quamniation ? Ceci n'a d'ailleurs qu'une im-

portance purement scientifique.

Cette excrétion de déchets nuisibles aurait

lieu non seulement par les racines, mais aussi

par les feuilles. A l'appui de cette hypothèse,

Whilney, directeur du Bureau dtes Sols, aux

Etats-Unis, cite le fait suivant, d'obser^a

lion courante : Sous un arbre qui est au mi-

lieu d'une pelouse, la végétation est nulle,

le gazon a disparu. Pour VVhitney, ce fait a

pour cause l'entraînement par les pluies des

toxines excrétées à la surface des feuilles.

Cette explication seimble d'ailleurs très plau-

sible. En effet, le manque de végétation n'est

pas dû à l'ombre, car dans ce cas, on ne

l'observerait que sous la pairtiei nord de

l'arbre : or, elle est uniforme sous toute la

cime. Il n'est pas dû non plus à l'épuisement

du sol par les racines de l'arbre, ni en ma-
tières nutritives, ni en eau, car, quelles que

soient les quantités d'engrais et d'eau que
l'on distribue, la terre ne recouvre pas sa

fertilité.

Nous somines donc conduits à admettre la

possibilité d'excrétion foliaire chez les plan-

tes. Un tel phénomène n'a d'ailleurs rien

•d'invraisemblable et l'étude de l'assimilation

cMoroiphyllienne nous montre que la feuille

est essentiellement un organe d'échange .

Un autre exemple qui vient à l'appui de

cette hypothèse, quant aux racines cette fois,

est celui de l'infertilité des so'ls acides. Pour
expliquer ce fait, nous pourrions penser que
la réaction du milieu empêche l'absorption

des solutions du sol par la piaule. Ceci n'est

pas vraisemblable, puisque les cultures en

mUieu liquide exigent une réaction acide.

Nous pourrions aussi supposer que les ma-
tières azotées du soi restent inassimilables

pour la plante, parce que la nitrificalLûn ne

peut se faire dans un sol acide. Cette explica-

tion n'est pas acceptable non plus, car il

existe dans ces terres des organismes nom-
breux qui peuvent transformer l'azote orga-

nique en azote ammoniacal. Or, les plantes

assimilent parfaitement l'azote ammoniacal.

Ici encore, nous sommes conduits, pour

expliquer le défaut de végétation des sols

acides, à admettre l'hypothèse des toxines

végétales. Ces terraius sont ceux où des plan-

tes croissent depuis très longtemps ; ainsi

ont pu s'accumuler dans la terre des quanli-

téa relativement considérables de toxines,

rendant impossible la vie des plantes.

Mais voyons les applications pratiques

auxquelles cette hypothèse a déjà conduit.

Puisque nous n'admettons pas que la ferti-

lité dépende uniquement de la quantité de

matières nutritives contenues dans le sol, il

nous faut indiqui'r une autre méthode que

l'analyse cliimique pour ;uTiver à connaître

la valeur d'une terre.

Voici, à cet effet, la méthode préconisée par

Whilney. Le principe est de faire en ]ïetit

et plus rapidement les expériences comipara-

lives quf l'on fait sur le terrain. Les essais

de la terre à estimer sont faits dans des vases

en toile métallique trempée dans la paraf-

fine fondue ; cette précaution a pour but

d'empêcher tout aiccès de l'air dans la terre

à essayer, car pour Whilney les toxines vé-

gétales sont oxydables par l'air et il importe

de ne pas les détniire dans le sol dont on

recherche la fertilité.

On expérimente dans ces vases l'action

des engrais aux doses employées dans la cul-

ture et Ion connaît ainsi directement, au

bout de deux à trois semaines, par simple

pesée des récoltes, l'engrais qu'il est préfé-

rable d'employer.

Le bureau des Sols des Etats-Unis a em-
ployé cette méthode pendant piius de dix an-

nées, et toujours les résultats ont été concor-

dants avec ceux obtenus par l'expérimenta-

tion sur le terrain.

Nous den'ons reconnaître que nos procédés

d'analyse chimique du sol ne nous donnent

pas toujours des résultats aussi satisfaisants.

Quant à ce qui concerne la destruction

des oorps que, peut-être à tort., nous nom-
mons toxines, aucune recherche scientifique

n'a été faite jusqu'à ce jour.
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On s'est contenté d'essayer empiriquement
l'action de nombreux agents aussi divers

qu'irréguliers dans leurs effets. La chaleur,

le toluène, le sulfure de carbone, le siilfure

die calcium ont ainsi été essayés à tout hasard.

Nous ne croyons pas qu'il faille attendre

des solutions intéressantes tant que le pro-

blème n'aura pas été étudié à partir de ses

causes. Les recherches doivent être faites mé-
thodiquement pour aboutir utilement.

Nous n'insisterons pa« sur l'importance ca-

pitale qiie présente l'élude de la fatigue du
sol et de la fertilité. Remarquons seulement
la nécessité d'entreprendre des recherches

scientifiques pour élucider cette question pri-

mordiale. A. d'Hubert.
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Dans les brabarits Bclgica (Hei'ent, Belgique)

la traction, au lieu de se faire sur l'avant de l'é-

camoussure, est reportée sur la broche d'articu-

lation, et les oreilles de fixation du verrou sont

remplacées par une glissière unique pourvue de
deux logements dans lesqi els celui-ci vient s'en-

gager. Cette glissière est guidée dans des mortai-

ses ménagées dans la sellette, et est commandée
par un volant placé au-dessus.

M. L. Guenneteau (80, rue Boucicaut, Fonte-

nay-aux-Roses, Seine) expose tout un matériel

spécialement destiné à rhorticulture : cliarrue de
jardin se manœuvrant à bras ou pouvant être ti-

rée par un homme et transformable en bulloir,

bincuse, sarcleuse, fouillcuse ; houe et semoir à

bras, pulvériseur Haywood à 6 disques à bras, houe
légère à traction animale pour la culture des arti-

chauts, haricots, pois, pommes de terre, maïs,

tabac.

Rappelons les culticali'iirs ù relevage automa-

tique de M. Guichard (Lieusaint, Scinc-et-Marne),

qui étaient présentés pour la première fois à la

Semaine de Motoculture du Bourget. et les machi-

nes de la maison Piller (24, i"ue Alibert, Paris),

dont une grande partie sont construites actuelle-

ment à son usine do N'cvers, en particulier les cul-

vateurs-houex qui ont été décrits dans le n" 4?
du Journal d'Aijriculture pratique du 2G novem-
bre 1921. page 437.

MM. Vrigny Frères (Dnux. Eure-et-Loir) expo-

sent des cultivateurs à traction animale, dans les-

quels le crochet d'attelage est placé à une hau-

teur suffisante pour diminuer l'inclinaison des

traits dans le but d'éviter les blessures produites

par lo harnachement. La traverse arrière est cons-

liluéo par un fer à U destiné à supporter sans flé-

chir une surcharge éventuelle.

M. Puzenat (Bourbon-Lancy, Saône-et-Loire)

présente un cultivateur à tracteur, dont le rele-

vage automatique est constitué en principe par

une came excentrée qui peut être embrayée au

moment voulu sur une des roues et qui se débraye

automatiquement après avoir exécuté un demi-

tour. Pendant la période de relcvage, la came pré-

senti sa partie en saillie sons un galet solidaire

du châssis qu'elle soulève ; pendant la période

d'rnterrage. c'est la partie en creux qui se pré-

sente et la descente du châssis est amortie par un

ressort compensateur.

((1 Voir le n° du 11 février, page 118.

La Société La France (Montières-les-Amiens.

Somme) construit une charrue toixrne-oreille

pour la culture attelée, ainsi qu'un cultivateur à

tracteur combiné avec un semoir à la volée dont
le relevage automatique est le même que celui de
la charrue 01iv<;r n° 7. Ce cultivateur, qui est

monté avec 21 dents, travaille sur une largeur

de 2 m. 3o.

Citons également le nombreux matériel cons-

truit par la Société Lyonnaise de Construction de
machines agricoles (234, cours Lafayette, à Lyon),

<'t en particulier les charrues bràbant-double la

Libellule, le Rêve, les charrues multiples, les her-

ses, les pulvériseurs, etc.

Les Etablissements Bajec (Liancourt, Oise) ex-

posent un régulateur de largeur monté sur des

charrues-support, formé par une pièce placée per-

pendiculairement à l'âge portant des crans sur la

face supérieure. Cette pièce est engagée dans une
maille allongée de la tringle de traction. Lorsque

la tringle est tendue, l'écartement des deux brins

de la maille est trop faible pour que celle-ci puisse

sauter d'un cran à l'autre, mais cet écartement

est plus grand vers l'extrémité antérieure de la

maille de sorte qu'en la ramenant en arrière, on
peut la placer au cran voulu.

Dans les charrues balances, le système de rele-

vage peut être constitué par un secteur excentré

ou par une béquille qui se place à 45° et relève

le bâti de la charrue.

Il convient de signaler les dispositifs de rele-

vage appliqué aux charrues et aux cultivalears à

tracteur (fig. 26 et 27) constitués par un secteur

excentre qu'on laisse tomber sur le sol au mo-
ment du déterrage et qui soulève le bâti, lequel

reste enclanché dans cette position. Le sectein-.

aidé par un contrepoids et une l>équille, exécute

un tour complet de façon à revenir à sa position

de départ pour la manœuvre suivante. L'enter-

rage de la machine se fait en retirant les verrous

qui la tenaient enclanchée et elle tombe alors, sur

ses pièces travaillantes, sollicitée uniquement par

son poids.

Les appareils de culture mécanique sont tou-

jours très nombrevix. A côté des machines déjà

connues pour avoir participé aux diverses Semai-

nes de Motoculture ou travaillé pratiquement chez

des airriculliurs, conmic Pavant-train tracteur

.4gro. intéressant par son adaptation aux différents

travaux de culture, les tracteurs tiiror, Austin



(dont le motour muni d'un carburateur français

a un.^ faible consoinmalion), Amanco, Rumely,

Case. Mule d'acier, polyculteur Dubois, tracteurs

Sandasky, Delieuviii, César. Emerson, Fiai. Ford-

son. Titan et iDlemaiionat, Le Gaulois, Londrin

PREMIER SALON DE LA MACHINE AGRICOLE 13?

nent l'appareil tn place, en modifiant dans le sens

convenable l'angle que fait le câble avec l'axe du

treuil sur lequel se fait l'enroulement.

Le tracteur Aima (27, rue Quentin-Bauchart,

Paris), destiné à la Viticulture, est formé de deux

Y

Kl;;. 2(i. — Cliairue muUiple A. Bajac, à rcleva|;o aulomalhiui-

(aunionnette-tracteur, qui se prête à la fois aux

travaux de culture et aux transports sur route,

qui sont si importants dans chaque exploitation).

Latil, Globe, Peugeot, Joliii Deere, Renault, Rip,

Scemia, charrues automobiles Praga, Scoda, Ex-

cclsior, motoculteur Somua, dont le modèl<; des-

tiné à la culture maraîchère est muni d'un mo-
teur à deux temps, à côté de ces machines, figu-

rent un certain nombre d'appareils de création

récente, ou présentant des dispositifs nouveaux.

trains, assemblés entre eux au moyen d'une che-

ville ouvrière, et pouvant faire entre eux un angle

plus petit qu'un angle droit, afin que l'appareil

puisse effectuer les virages dans un rayon de
I m. 5o. L'avant-train, supporté par deux roues

motrices de l'm. 10 de diamètre, porte, placé

en porte-à-faux à l'avant, le moteur de 18 che-

vaux à deux cylindres à deux temps. L'appareil

ne possède pas, avec raison, de différentiel. L'ar-

rière-train est constitué par un châssis supportant

Ftg. 2". — Scarîlicalcur A. Bajac. à relcvage aulonialit|ue

Les Etablissements Albert Douilhet (0 à !i-. rue

Marcelin-Jourdan. Bordeaux-Caudéran) exposent

un treuil de labourage, établi sur le principe du

treuil Howard, destiné à recevoir un moteur élec-

trique. Celui-ci actionne par courroie alternati-

vement les treuils sur lesquels s'enroule un câble

de o m. ooG. Les treuils ne possèdent pas de

guide enrouleur, et pour assurer l'enroulement

correct du câble, le mécanicien, en agissant sur

une vis manœuvrée par un volant allonge ou rac-

courcit l'une des jambes de force qui niaintien-

le siège du conducteur, le volant de direction et

les leviers de manœuvre. Il est porté par deux
roues placées à l'arrière, lesquelles sont munies
d'un dispositif de relevage agissant sur un cadre
placé sous le châssis de l'arrière-train et suppor-
tant les pièces travaillantes (corps de charrue,

dents de cullivateurs, etc.). L'appareil, dont la

largeur totale est de o m. 90, peut se déplacer à

deux vitesses. 2 kilom. 5 et 5 kilom. à l'heure.

MM. Bauche et Cie (Le Chesnay, Seine-et-Oise)

ont entrepris, en plus des bineuses automobiles.
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la coustiuctiou d'un tmcleur. L'appareil, à deux
rou<.'S UK>lrices arrière, est actionné par un mo-
teur de li chevaux ; le mouvement est transmis

par un embrayage à cône cuir, une boîte de vi-

tesses à deux vitesses avant et une marche ar-

rière, un engrenage d'angle et un différentiel.

Le tracteur qui peut remorquer une charrue à

deux raies, ou toute autre machine de culture,

peut se transformer en une houe aalomobile, en
rapportant, à l'arrière du tracteur et en avant

du siège du conducteur qui est placé en porte-à-

faux, un bâti en fer plat sur lequel sont montées
les pièces travaillantes, relié par des bielles à un
berceau en tubes d'acier. Le berceau se fixe rapi-

dement sur les longerons du châssis par des cla-

vettes. Les déplacements en largeur et en hauteur
de la houe sont obtenus au moyen de deux leviers

placés à la gauche du mécanicien. Le déplacement
maximum en largeur est de o m. 06 et en hau-
teur de o m. II.

Le tracteur Cleirac a été adapté au\ travaux \i-

ticoles, bien que sa largeur de i m. .-j ne lui

permette pas de travailler daixs tous les vignobles.

Il est attelé d'une façon semi-rigide à la charrue

\igneronne qu'il remorque et il porte à l'arrière

une volée de grue qui en assure le relevagc de la

même façon que pour le tracteur Latil. L'enrou-

lement ou le déroulement du câble est commandé
par uu arbre placé sur le côté du tracteur agissant

|ia[- \i-; sans fin, lequel arbre est mis en mouve-
ment dans un sens ou dans l'autre, par une cour-

roie droite et une courroie croisée, passant tontes

deux sur la poulie du tracteur placée en avant du
radiateur. Un débrayage analogue à ceux employés

•dans le même but dans les machines outils per-

met d'obtenir l'arrêt ou le sens de rotation voulu.

Cet appareil peut également être muni à l'avant

d'un bâti de faucheuse : le plateau manivelle est

commandé par un démultiplicateur dont le mou-
vement est pris au moyen d'une courroie sur la

poulie du tracteur.

La Société Auxiliaire d'Exploitations Industriel-

les (39 bis, rue de Chàteaudun, Paris) présente
un tracteur dans lequel les roues motrices sont
remplacées par des pièces destinées à travailler de
la même façon que les membres des animaux, et

dont le mouvement est obtenu par une combinai-
son cinématique logée dans un carter. La surface

portante est constituée par deux larges patins en
tôle prenant successivement contact avec le sol.

Le mécanicien se déplace à pied à côté de l'ap-

pareil.

La Société des automobiles Delahaye (10, rue du
liunquier, Paris) expose une charrue autoinobile,

munie de versoirs à distiues. Nous rappelons ce

que nous avons dit à ce propos dans le numéro
précédent au sujet de la charrue Spalding.

MM. L. Uems et Cie (précités) présentent a\"ec le

tracteur Sandusky, la charrue-brouette automobile

,

Do-it-all, ouvrant une seule raie à chaque passage.

M. Salisbury (8, rue Edouard-VII, Paris) expose

une bilieuse automobile, dans laquelle les déplace-

ments latéraux de l'unique roue motrice sont sans

influence sur la direction de la machine, laquelle

l'St assm'ée par des mancherons. Le débrayage est

obtenu par le soulèvement de la roue motrice qui

n'a ainsi plus de contact avec le sol, et cette ma-

nœuvre est réalisée en relevant les mancherons,

ce qui abaisse deux roues supplémentaires placées

à l'avant de la machine.

(.1 suivre.) G. Passelègue,

lugcnieur Agronome.

L'ORGANISATION COMMERCIALE DE L'AGRICULTURE

Alors que, dans quelques régions, l'organi-

sation commerciale de l'Agricoiltiire est cho-

se faite, qu'elle se poursuit dans d'autres,

dans beaucoup encore, par contre, on se

contenle d'appJaudir aux conseils formulés

dans la presse profess'ioimelle par des maîtres

estimés (1), on remet au lendlemain, les initia-

tives indispensables aux réalisations efficaces.

Il est temps, cependant, dans tout le pays,

d'entreprendre les études nécessaires. Notre

région de Lisieux peut foiunir une illustra-

tion typique des conditions déplorables dans
lesquelles se traitent encore les affaires agri-

coles en bien des points du territoire.

Le seul canton de Lisieux (30 communes)
compte ime po^piulation ui-baine de 16 000 lia-

bitants, contre une population rurale die

10 500 habitants. A l'embranchement des li-

gnes Paris-Cherbourg, Lisieux-Trouville-Hon-

(i) Voir les ouvrages, les rapports, les articles

•de MM. iMéline, Girard, Vuigner, M. Anglade.

fleur, Lisieux-Orbec, au confluent de l'Orbi-

quet et de la Toucques, la ville se trouve fort

resserrée. Draperies, et de plus en plus : ci-

drerie, scierie, retiennent une poipulaition ou-

vrière obligée de se loger très à l'étroit, car,

il faut bien le reconnaître, les pittoresques

m,aisons de bois, vestiges d'unfe ancienne

prospérité, sont au demeurant peu conforta-

bles et voisinent avec des taudis surpeuplés.

A la campagne aussi, les habitations sont

insuffisantes ; elles le deviennent de façon

inquiétante, car beaucoup de maisons tom-

bent qui ne se relèveront pas si l'on ne prend

des mesures exceptionnelles. Par contre, et

en conséquejice de cela aussi, la population

est très clairsemée : on compte à peine 40

habitants par 100 hectares ou kilomèltrc

carré. La culture dominante, qui tendait .'i

devenir excessive, avant la giierre, est la

prairie naturelle plantée ou non de pommiers

à cidre. L'énuiaération des prodiuits du sol
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iiJiuiH'!- au iiiurclu' uc [ifUil, ètic quo brève •

animaux rojiaodufU'urs di' race Noruiando,

auhnaux do lioutlierie (bovins et poi'cins),

beui'ies, fromages, pommes, cidres, eaux-de-

vie, bois de chauffage.

Le pays manque, par contre, et sui'toul, des

denrées destinées directement à l'alimein-

lation humaine : céréiales, légumos, etc. ; la

lampagne particulièrement : d'animaux mai-

irre.s pour l'engraissement, de fourrages, jxail-

tes, grains, tourteaux, machines agricoles,

engi-raii chiimiques.

r^omme diajis tous les pays de monoculture,

li's échanges, ici, sont donc actifs, malgré

la diiversité relative des pi'odidls ; nous allons

\oir que, cependant, l'organisation commer-
ciale agricole est fort rudiimentaire et qu'il

est nécessaire de substituer au sysltème ar-

chaïque en usage, un régime en raipporl

avec les nécessités de la bataille économique,

l>uisque bataille il y a. 11 serait vain de \ou-

loir lutter contre les modernes mitrailleuses

avec les fusils à pierre d'autrefois, c'est mi
ii'^u commun de le constater ; et cèpendan I,

nous, les agriculteurs, en bien des régions,

nous ne nous sommes pas mieux armés. Aus-

si, quels pitoyables résultats ! Nous vendons

notre eau-de-vie 5 fr. le litre, pour la ra-

cheter mouillée, en passant à Paris, 1 fr. 50

le petit verre ; nous payons 10 fr. le paquet,

20 bouloTls, que le métallurgiste nous eût

eéd'és volontiers à 8 fr. le cent.

Au fait, qvie se passe-t-il quand nous ven-

dons ?

Il est d'abord très rare que nous nous

adressions directement au consommateur
;

quand nous le faisons, nous réclamons des

prix établis au petit boinheur, sans même te-

nir compte du prix de revient ; devant l'in-

cohérence de nos propositions, les acheteurs

ont vite fait de nous traiter de pix^fîteurs.

Préjudice moral, préjudice matériel aussi,

car. malgré tout, nous trouvons bien le

moyen de nous faire conçuiTen ce vers les

bas prix, si insuffisants soient-ils.

Mais, le plus souvent, nous apportons au

marché : bétail, froimages, beurres, bien dé-

cidés à ne pas ramener la marchandise à la

maison ; réellement, nous ne pouvons pas la

remporter : nos produits se déprécient en cir-

culant, leur valeur diminue ou même disjiu-

rait à attendre un majché suiranl (1). il

nous faut donc vendre à tout po'ix, et les

acheteurs ne l'ignorent pas. Ils sont d'ail-

lem's fort peu nombreux sur les marohés re«-

lroii\t» où nous nous groupons —• sans doulte

pour mettre en évidence l'abondance de l'oif-

fre coin|iai'alivenient aux veaideuns; ils ont

beau jeu, il ne_faul pas trop leur en vouloir,

d'en profiler. Un exemple :

lui admettant que seuls les cuitivateurs

(lu canton de Lisieiix fréqucjitenil le marohé
de celle ville, on peut avancer que 1 70O

vendeur^ au moins \ viennent offrir leui~s

jjiimmrs, centre Kl maicbauds de [xvmmeis.

c esl-à-dirc acheteui's.

C!eux-<i ont donc la iiartie belle. Généivi-

'Lcmenl, ils ne s'approvisionneuil pas directe-

ment à la pullure. Ceux qui opèrent pour hv

compte de ces marchands en reçoivent habi

tuellement une rémunération de 3 fr. par

tonne ; il est vraise'nibl£d>le que les mar-

chandls eux-mêmes s'accordent une commis-
sion au moins égale. Il a dionc été prélevé au

départ 6 fr. par tonne au minimum.
Admettfmji encore que ces fruits seiwnl

adressés à un courtier desilinatuire qui pren-

dra la peine de les distribucir directement au

consommateur (ce qui sera exceptionnel) ;

nouis calculerous sans ncnis emballer en esti-

mant à T! fr. par Umne le coût de leurs ser-

vices.

Soit au total, un prélèvement de 9 fr. par

tonne, minimiuii.

Si l'on estime que 80 0/0 des expéditions

faites dans nos gares le sont par l'intermé-

diaire des marchands, que le seul canton de

Lisieux exportera cette année plus de 1 000

vagons de 10 tonnes de pommes (voir statisti-

que des chemins de fer), ce sont, dans ces

conditions, 8 000 tonnes au moins qui auront

à supporter ces frais d'intermédiaires ; leui-

facture s'élèvera à 72 000 fr. au bas mot.

Nous pensons que cette petite fcyrtune res-

terait en grande partie dans nos mains une

autre fois, si nous décidions de nous orga-

niser à cet effet.

Même manque à gagnex sur tous les pro-

duits que nous mettons en vente.

(\ suivre.) Maurice Colombe.

INFLUENCE DU POIDS ET DU VOLUME DES SEMENCKS

SUR LE RENDEMENT

Lors d'une récente conférence faite au Co-

mité d'action interprofessionnel pour l'aug-

mentation des rendements par la sélection

des semences de céréales, M. Schribaux prô-

nait l'emploi des semences grosses et lourdes,

(i) Voir A. Diilac, La Formation des prix.
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et tout en comparant fort juslement la se-

mence à un œuf, disait : « La semence est

l'oeuf de la plante, les gros œufs produisent

les meilleurs poussins, les grosses semences

fournissent les meilleures plantes, les pJan-

tes les plus étoffées, les plus ^ igoureuses ;

ces plantes résistent mieux aux maladies et

aux conditions défavorables de sol, de cli-

mat, etc., que celles qui sont issues de pe-

tites semences ; bref, les groisses semences

produisent les récolles les plus avanta-

geuses. »

Cette question de supériorité a été mainte-

fois discutée et est maintenant admise par

la grande majorité des tecluiiciens et agrono-

mes français. Il est, en effet, évident que,

de deux grains bien constitués, le plus gros

doit, de nombreuses expériences l'ont prou-

vé, donner une plante plus vigoureuse, plus

résistante, qui, à la récolte, accusera un ren-

dement supérieur à celui de la plante issue

d'un grain plus léger.

De tout temps, l'emploi des grains lourds

comme semence a été recommandé.
Parmi les auteurs anciens, Varron disait :

« Quelle que soit la récolte, la partie la

plus pesante et la meilleure doit être séparée

en épis sur l'aire même, afin d'en tirer la

meilleure semence. »

Columelle écrivait : « Le grain battu doit

être nettoyé ou criblé et celui qui tombe au

fond par sa grosseiir et sa pesanteur, doit

toujours être conservé pour semence. »

Pline conseille de prendre pour semence

le grain le plus lourd.

Olivier de Serres, P. Joigneaux, etc., par-

tageaient cette manière de voir.

Cette supériorité des grains lourds n'est

cependant pas admise par tous. Certains ne

lui accordent qu'une faible importance ; en-

tre autres, P. de Caluwe, agronome de l'Etal

belge, qui a publié, en 1908, une brochure

relatant et commentant les résultats obtenus

lors d'expériences effectuées au Jardin d'es-

sais de Gand.

Ces expériences, qui portaient sur dies avoi-

nes et sur des orges, ne furent pas. J après

l'auteur, concluantes en faveur des grosses

graines. Pour lui. tout dépendrait surtout du
pouvoir germinatif du grain, son volume et

son poids ne devraient pas intervenir diins

le choix de la semence et n'auraient qu une
influence minime sur le rendement.
De Caluwe, en s'appuyant sur des essais

entrepris par MM. Janneson, de la Station de
Glasterberry (Ecosse), le D"' Th. Rerny. de

l'Académie agricole de Bonn-Poppelsdorf
(Allemagne) et p^r d'autres expériences qui
sembleraient confirmer ses résultats, va jus-

qu'à dlire que : les résultats d'expériences

pratiques judicieusement organisées tendent

à résoudre dans un sens opposé la question

de la supériorité, en tant que semences, des

graines lourdes.

Quant à nous, nous ne saurions adopter la

manière de voir de l'agronoime belge, et esti-

mons indiscutable la supériorité des •.Tains

lourds. A co sujet, il est bon de rappeler les

expériences faites à ht Station agri( tile de

Cappelle en 180(3.

Ces expériences portaient sur les eiiiij va-

riétés de blé suivantes : Roux précoce, Jaune
précoce à épi en éventail. Jaune à épi carré,

Blanc à épi rouge, blé Jaune à barbes.

Cinq parcelles de 20 ares chacune furent

ensemencées par moitié avec des gros et des

très petits grains. A noter que les petits

grains employés étaient bien conformés.

On aurait pu objecter que l'emploi de

grains lourds, nécessite une quantité de se-

mence plus grande
;
pour y répondre, les

ix>ids de gros et de petits grains employés

pour ensemencer les 10 ares furent les

mômes pour chaque ^ariété.

De plus, les parcelles reçurent la même
fumure, furent préparées de la même façon

et suivaient le même assolement depuis long-

temps.

Le semis eut lieu le G novembre IS'Jfi. La

moisson et le battage eurent lieu à la même
époque pour chaque variété.

Les rendements furent les suivants :

1. Roux Précoce

2. Jaune Précoce

épi en éventail

3. Jaune à épi carré

/|. Blanc à épi rouge

5. Blé Jaune à barbes

Grosses Graines
Petites —
Grosses —
Petites —
G l'osses —
Petites —
Grosses —
Petites —
Grosses —
Petites —

tionileinenl
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Les résultats obtenus établissent nettement

J'influence que peut avoir le poids des se-

mences sur le rendement.

Notons que le poids spécifique des blés

issus de semences lourdes est supérieur à

celui des blés issus de petites graines.

De nouveaux essais relatifs à cette ques-

tion vont être tentés cette année à la Station

expérimentale de Cappelle, pour vérifier la

thèse de De Caluwe. Comme les siens, ils

porteraient sur l'avoine et l'orge. En atten-

dant leurs résultats et en s'appuyant sur tout

ce qui a été fait jusque maintenant, on peut
recommander sans crainte l'emploi des grai-

nes lourdes comme semences et affirmer que
les résultats obtenus seront excellents.

Florimo-nd Desprez,

BIBLIOGRAPHIE
Coitrs d'hydraulique. — Drainage et irriga-

tions, par Gaston Couturier, Ingéaieur-.Agro-

notne. — i volume in-iO de 260 pages avec
6G figures dans le texte. — A la Librairie
Agricole, a6, rue Jacob, Paris. — Prix : 9 fr?

;

franco, 10 francs.

Ce livre aussi simplifié que possible dans sa

partie Ihéorique comprend cependant toutes les

notions indispensables pour la pratique du drai-

nage et des irrigations. Il comporte, en outre,

l'élude des moteurs hydrauliques, roues et turbi-

nes, les machines élévatoires et quelques notions
sur les moulins à vent.

L'utilisation des chutes d'eau et les questions
d'adduction d'eau y sont également traitées.

An.-J. Cb.

ACADEMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE
Séance du 8 février 1922. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

Donation à l'Académie.

M. Maurice Pellet, en son nom et au nom de
sa mère et de ses frères, fait part de son intention

de mettre à la disposition de l'Académie d'Agri-
cultuie, une somme de 2 5oo francs. Les intérêts

de cette somme seraient attribués, comme prix

et tous les cinq ans par exemple, à l'auteur d'un
travail ou d'un eosenible de travaux se rappor-
tant de préférence aux branches ci-après : indus-
tries agricoles, chimie agricole, culture des plan-

tes saccharifères. Ce prix serait distribué en sou-

venir de M. Henri Pellet.

M. le Président ajoute que r.\cadémie recevra
avec reconnaissance la donation de la famille de
M. Henri Pellet, dont elle a autrefois apprécié les

travaux imporlanls et si utiles pour les industries

agricoles.

Sur la culture de la Pomme de terre.

U. Henri Petit, après avoir rappelé l'impoitance

de la culture de la pomme de terre, insiste sur
les difficultés de se procurer aujourd'hui des
plants dans des pays indemnes de toutes mala-
dies

; aussi faut-il rechercher les méthodes qui
permettraient d'obtenir de bons plants, même
dans les pays qui sont contaminés.

M. Henri Petit passe en revue les méthodes qui
pourraient être suivies :

La première précaution à prendre est, bien en-
tendu, de ne pas faire revenir la pomme de terre

trop souvent sur le même terrain et jamais, en
aucun cas, deux années consécutives. Quant a

la préparation du terrain, à sa fumure, etc., il ne
faut pas hésiter à faire les frais nécessaires qui
seront presque toujours largement récupérés. Les
cultivateurs connaissent, du reste, les bonnes pra-

tiques à suivre à cet égard, mais ils négligent trop
souvent les soins à donner pour le choix et la con-

servation des plants, ils prennent pour semences
dans le tas n'importe quel tubercule, petit sou-

vent, déjà germé, etc.

Il faut renoncer à cette pratique de tous points
défectueuse.

M. Henri Petit conseille d'opérer ainsi :

Dans un champ ayant eu, autant que possible,

une végétation normale, en vue de trouver le

plant pour l'année suivante, on devrait procéder
à l'arrachage des touffes présentant la plus belle

végétation et possédant les plus grosses tiges. Cet
arrachage devrait être effectué environ quinze
jours avant la maturité complète des tubercules,

c'est-à-dire au moment où, en pressant avec le

pouce sur la surface de la pomme de teiTc, on
soulève une légère pellicule. Par cet arrachage
prématuré, on a chance d'éviter les maladies qui
se développent surtout dans la dernière période
de la végétation.

Les lubcri^ules réservés pour la semence seront
exposés sur la terre et en plein air jusqu'à ce

qu'ils aient verdi, soit environ pendant une quin-
zaine de jours. A ce moment, on les placera sur

des claies rectangulaires à claire-voie (d'environ

60 cent, sur 'to cent.) sur lesquelles on les ran-

gera côte à côte de faç-on que les germes soient

en dessus. Les claies garnies seront mises dans
une pièce dont on pourra régler l'aération et la

lumière. Bien entendu, en hiver, cette pièce de-

vra être à l'abri de la gelée.

En automne et au commencement de l'hiver, il

faudra éviter, en réglant l'aération, la lumière et

la température, que les tubercules entrent en vé-

gétation. .Au contraire, à partir du mois de fé-

vrier, on devra chercher à favoriser le dévelop-

pement des germes en provoquant une élévation

de température, tout en maintenant une certaine

aération et un certain éclairage. Si l'opération est

bien conduite, on devra obtenir des germes gros

et courts. On aura ainsi des sujets sains et vigou-

reux, bien aptes à résister à toutes les maladies.
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Au rcuuiiont de la planlalioii, on transporte les

pommes de terre directement dans le champ,
sur lis claies où <jl1e? ont été conservées, de façon

qui- lis (ferme? ne soient pas dét/ériorés et on
])l:ii*' te lu'tier<ii!e. dans ime terre bien ameublie,

de (ui;(ia qu'il Bolt recouvert de 8 à lO centimètres

de terre.

Jùi suivant ces indications, on obtiendra une

levée tout à fait léguJiV'i'c et on pourra donner

les laçons culturales au moment propice pour

toutes les plantes, il sera bon de faire UD trai-

tement à la bouillie; bordel^iise aussitôt après le

iMjtlage et un second quinze jours o« trois se-

maines après.

Dès lors, on peut espérer oliteoir une abondante

ré^-.odt« ik> tubercules sains qui pomiunt. en pre-

nant les précautions énuménVs, faire d'excellents

plnnt< pour l'année suivante.

Culture du Lotier corniculé.

M. .Schribaux présente une note de M. Babaté,

iiKpecteur général de l'Agriculture, sur la oultuie

du lotier. 11 s'agit d'une plante encore peu ré-

pandue en France, mais dnut l'extension est très

désirable.

Si le lotier a quelques défauts, il a surtout de

très grandes qualités.

Le lotier se laisse attaquer par la cuscute, mais
les ravages du parasite sont négligeables. En
leiTe fertile, les tiges du lotier se couchent, mais

il suffit de l'associer au dactyle, à l'avoine élevée,

au sainfoin, pour conjurer le mal.

Les fleurs du lotier sont rebutées assez souvent

par le bétail. Le prix de la graine paraît élevé.

m;iis il ne faut, en somme, que lo à i5 kilogr.

par hectare.

Enfin, le lotier étant cultivé depuis très peu

d'années, le.s semences sont issues de plantes qua-

si-sauvages et fournissent des récolte* de producti-

vité variable. Voilà le grief le plus sérieux. De
différents côtés, on le sélectionne et l'agriculture

disposera bientôt de variétés plus productives, plus

ri'gulières.

En regard de ces défauts, du reste, que de qua-

lités éminentc possède le lotier ! M. Schribaux les

résume ainsi :

1° Le lotier réussit en France sous tous les cli-

uuils, dans le Midi comme dans le Nord, dans la

montagne comme dans la plaine ; sa résistance

à la sécheresse qui s'accentue avec l'âge, à me-
sure que les racines s'implantent plus profondé-

ment, s'est manifestée une fois de plus en 192 1.

2'' Le lotier s'accommode des terres les plus va-

riées, comme état d'humidité et composition mi-

néralogique. M. Rabaté fait ressortir qu'il réussit

parfaitement dans les terres pauvres en chaux

du .Sud-Ouest et du Centre, humides en hiver, très

sèches en été, oix la luzerne et le sainfoin restent

chétifs.

3^ Le lotier est productif, moins cependant que

le trèfle et surtout que la luzerne, mais il rachète

amplement cette infériorité par de moindres exi-

gences. Il donne deux coupes et un regain.

4° Le lotier ne météorisc pas les animaux et

fournit im foin d'cxcelieule quidité : il se recom-
mande et comme plante a liurlier et comme
plante à pâturer.

5° D'après M. DiKOmel. il échappe aux attaques

de la rhizt>ctone violette, et, d'après M. Rabaté, à

celle dia negril. Cette immunité le signale à l'M-

lention des cultivateur de luzerne du Sud-Ouest

et du Sud, qui ont à <'ompter avec les ravages des

deux pai'asites.

6° Il appartient à la t^imille de,- Légumineuses;

c'est donc une piaule améliorante, peu coûteuse

à produire, puisqu'elle peut se passer de fumier

cl d'engrais azotés.

7° Sur- toiites les autres Légumineuses, le lotier

}>ossode le très grand a-vantsige de durer iodéfi-

nimeat, si l'on prend le soin de l'installer dans

une terre en bon état de cuHure. et si on le nmu-
rit convenablement.

Au bout de quelques aiuiées. quand il possède

de fortes raicin.es. et qu'il n'est pas associé à des

Graminées, il parait bien qu'on puisse le travailler

aussi énergiquement que la luzerne, afin de dé-

barrasser la prairie des mauvaises espèces à ra-

cines superficielles qui l'infestent.

« Tout compte fait, déclare M. Rabaté, le lotier

est une excellente plante fourragère, qui gagne

lentement, trop lentement du terrain dans diver-

ses régions, notamment dans le Sud-Ouest et

dans le Ontre, »

M. Schribaux souliaite voir le lotier entrer dans-

tous les mélanges de graines poitr prairies, à base

de Légumineuses et Graminéi-s.

Enfin, il prie instamment les cultivateurs qui

font du lotier, les professeurs d'Agriculture qui

ont pu suivre cette culture, de vouloir bien adres-

S(»r à la Station d'essais de Semences, h. rue Pla-

ton, à Paris, un résumé siiecinel de leuas obser-

vations.

Des essais sont en même temps à entreprendre,

surtout dans des terres de seooné ordre et dans

U-s terres médiocres, où le lotier -est à sa place

et donnera la mesure de la valeur.

Destruction des Campagnols.

M. le D' Marchai analyse un travail de M. le

D''Déribéré-Desgaides, qui a été chargé pendant

les années 1920 et 1921 de taire dans la Marne,

dans la Meuse et les Ardcnnes, l'application de la

mélhode conseillée par l'IiLstitut Pastmn- pour

combattre les invasions des Campagnols. Pour

l'appliquer avec les meilleures chances de succès,

il est nécessaire d'installer dans la région envahie

un laboratoire tcmporaii-e où soient préparés, avec

le virus concentré envoyé chaque semaine de

l'Institut Pasteur, les bouillons de culture.

Les résultats obtenus furent d'un grand intc'rèt.

Partout où, pendant la période hivernale, le ti'ai-

tement fut exécuté confoimément aux indications

fournies, les campagiKjIs furent détruits.

Election d'un membre étranger.

S. A. AILverl I", Prince de Monaco, est élu

membre étranger dans la Section hors cadre, par

SS suffrages. Mistress Dilce obtient 6 suffrages.

IL HiTIEK.
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CORRESPONDANCE — CONSEILS PRATIOUES

— M. P. (Paj'is). — Toutes Ils charrues, aussi

bica celles d«stiiites aux labours en planches qi>e

oelks devant elïeeluer les labours à plat, peu\ciit

être à tirage direet sur la tète de l'âge, ou dispo-

sées avec une liiugle de tiactioa, partant du ré-

gulateur pour s'atlachcT en avant ou en arrière

du montag-e du ooulre. Dans ks deux cas, on ob-

tient la même stiibilité lorsque les réglages du soc

et de l'attache des traits soat bien faits. Dans le

premier cas (ti'action par la tête de l'iige), l'âge

travaille à la flexion et à la traction ; dans le se-

cond (avec Uingle), l'âge ne travaille qu'à la

flexion, la traction étant transmise par la trin-

gle ; mais la différence se traduit par bieji peu
de chose relativement à la section transversale de

i'agc. Comme la question est d'intérêt général,

il est possible qu'elle soit reprise ultérieurement

dans le Journal d'Agricullure jjratiiiui', avec tous

les développements nécessaires. — Il sera répondu
à votre deuxième question. — (M. R.)

— M. Je L. (Paris). — Vous demandez si des

Mohas semés après moisson, sur chaume de cé-

réales, dans les environs du i5 août, pousseront

à temps pour donner une récolte de fourrage,

même par temps sec, et quel serait, en moyenne,
le rendement de cette i-écolte de fourrage.

On peut pratiquer des semis de moha jusque

vers la mi-juillet ; semé après celte époque, le

moha ne serait pas assez développé pom' être con-

sommé avant les gelées du mois d'octobre.

Dans les terrains favorables, le moha peut don-

ner i5 ooo à 20 000 kilogr. de fourrage vert à

l'hectare. — (H. H.)

— M. A. P. (Seine). — L'égrainage ou bat-

tage du riz s'effectue sans aucune difficulté avec

toutes les batteuses à pointes construites en Eu-

rope pour le battage des céréales ; il n'y a eu-

cune modification à leur faire subir, ainsi que

cela résulte d'essais effectués en igoo dans le Haut-

Sénégal-Niger, et en 1906, au Tonkin, avec une

petite batteuse de la fabrication courante de M.
Garnier, de Redon ^llle-et-Vilaine) ; dans ces ap-

plications, la machine était actionnée par un
manège à quatre flèches. Tous les résultats

constatés en travail pratique se trouvent consi-

gnés, page Co5 et suivantes, dans le Génie Rural

appliqué aux Colonies. — (M. R.)

— N° 112^0 (Seine-et-Oise). — Les vases

d'étang sont de composition très variable, sui-

vant leur provenance ; elles peuvent être entiè-

rement siliceuses ou plus ou moins argilo-calcai-

res. C'est dire que leur rôle comme amendement
peut être très différent. Comme richesse chimi-

que, certaines sont assez riches en azote 0.5 0/0

environ
;
presque toutes sont peu riches en acide

]îliosphorique et pauvres en potasse.

On y rencontre parfois de nombreuses graines

de plantes nuisibles, d'où l'intérêt qu'il y a

souvent à se servir de ces vases sur cultures sar-

clées qui pemiettent la destruction des mauvai-
ses herbes.

En général, on doit laisser ces vases se ressuyer

et s'émietter, ce qui est favorisé par l'action des
gelées et des dégels. L'épandagc aura lieu ensuite

et elfes seront enfouies par un l.ibour. Dans le cas
présent, le sol n'ayant guère été enrichi par des
fumures, il y aurait intérêt à épandre en même
temps des scories de déphosphoration, car il est à

craindre que l'acide phosphorique fasse défaut. —
(M. S.)

— M. H. G. ipise). — Le broyage du calcaire
ou de la marne ne présente pas de difficultés

lorsque la pierre est dans un certain état de sic-

cité. Les modèles de brc>yeurs reposent sur des
principes très divers ; tantôt c'est la force cen-

Ijifuge qui intervient ; ce sont des plateaux gar-

nb de broches, comme dans l'ancien broyeur
Carr ; tantôt ce sont des meules, des cylindres

garnis de boulets en fonte ou de rognons de silex

comme dans le broyeur Davidsen et machines dé-

rivées ; enfin, dans cette nomenclature rapide et

incomplète, il faut placer les broyeurs à mâ-
choires. Nous n'avons pas de résultats d'essais

comparatifs sur ces diverses machines travail-

lant la même matière, mais il nous semble que,

pour l'application en vue, le broyeur à mâchoires
pourrait le mii-ux convenir. Le produit serait pas-

sé à un crible ou trieur rotatif. Il conviendrait

de nous donner un échantillon de la pien-e à trai-

ter et un autre représentant l'état dans lequel on
veut obtenir la marchandise propre au chantage
ou au marnage des champs. — (M. R.)

— M. D. (Haute-Loire). — Comme il vous a

été dit, le Soleil ou Tournesol (Helianthus an-

nnas), est une plante oléagineuse, qui est peu
répandue en France, mais qui était cultivée sur

une grande échelle, en Russie, pour l'huile ex-

traite de ses graines. C'est <le l'amande de ces

graines que l'huile est extraite par pression à

froid. En général, 100 kilogr. de graines donnent
33 kilogr. d'amandes, et 100 kilogr. d'amandes
donnent 35 à 4o kilogr. d'huile. Le rendement
des graines brûles ne paraît donc pas dépasser

12 à i3 p. 100.

— N" 7i5o (Tarn). — Vous trouverez les ren-

seignements que vous désirez sur la Chicorée
à café dans un volume de M. Malpeaux : Bette-

rave et Chicorée à café, que vous pouvez vous

procurer à la Librairie Agricole. 36, rue Jacob, à

Paris.

— N"" 6322 (Algérie). — Il n'existe pas, à

notre connaissance, d'ouvrage sur le fonctionne-

ment des greniers coopératifs pour la vente en
commun des céréales. Néanmoins, vous pourrez

vous procurer des renseignements sur ce sujet,

auprès de M. de Rousen, à Condom (Gers).

— N° II 287 (Seine-et-Oise). — Vos plants de
Pommes de terre sont bien petits. Le diamètre
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que \ous nous indiquez doit correspondre à un
poids de ao à 3o grammes au plus et l'on conseil-

le de ne pas descendre au-dessous de 4o grammes.
Si ces petits plants proviennent de votre récolte

et que le lot qui les a produits se soit montré ré-

gulier, sans plantes faibles, c'ost-à-dire non dégé-

néré ni malade, vous pouvez les utiliser en les

plantant plus serrés sur les rangs, c'est-à-dire à

4o ou 5o centimètres au plus. Mais si le lot s'est

montré moindrement faible, que vous n'ayez pas

renouvelé les semences depuis quelques années,

n'hésitez pas à le faire cette année, étant donné
la facilité que vous aurez de vous procurer \'Eiùi-

le du ?iord et le parti que vous tirerez de ces

petits tubercules pour la consommation de votre

bétail. Quel que soit le surcroît de dépense qui

en résultera pour vous, en renouvelant vos plants,

vous le retrouverez toujours dans le surplus de

récolte qui résultera des plants nouveaux, à la

condition, bien entendu, qu'ils soient sains et

vigoureux. Le danger des petits plants tout ve-

nant réside dans ce fait qu'ils proviennent, au

moins en grande partie, des plantes affaiblies

par la maladie et par conséquent les plus mau-
vaises pour fournir des plants. — (S. M.)

N° 6960 (Pns-(le-C<ilais). — Vous semez chaque
année du trèfle violet dans une céréale pour
faire une coupe l'année suivante et enfouir la se-

conde coupe pour semer ensuite du blé. Vous
désireriez mélanger d'autres Légumineuses au trè-

fle violet, et vous demandez quelles seraient ces

Légumineuses.

Cela dépend de la nature de votre terre. Dans

des terres humides, argileuses, au trèfle violet vous

pourrez associer le trèfle hybride ; s'il s'agit de

terres saines, profondes, vous pourrez mélanger

au trèfle un peu de luzerne, enfin dans des terres^
calcaires, le sainfoin réussirait mieux. — (H. H.)

N» 6685 (Indre). — Alimentation des porce-
lets. Lorsque le lait de la mère ne suffit plus aux
porcelets, on peut y ajouter du lait écrémé, dans
lequel il est bon d'incorporer des farines cuites.

.\ux environs de deux mois, ils sont en état de
se passer de lait, bien qu'il y ait avantage à leur
en donner le plus longtemps possible.

Dès que le lait manquera, leur ration journa-
lière devra comporter 5oo grammes de tourteau
d'arachides avec une poignée de poudre d'os
verts. Elle sera complétée par ceux des aliments
concentrés qu'on pourra se procurer au meilleur
compte. Ceux-ci seront distribués à discrétion.

Vous produisez de l'orge et des pommes de
terre. Peut-être auriez-^ous bénéfice à vendre vo-
tre orge et à acheter de l'orge d'Algérie à Nantes
ou à Bordeaux, ou encore du sorgho aux environs
de 4o francs, dans le Sud-Est.

N'oubliez pas qu'il faut plus de quatre kilog..

de pommes de terre pour équivaloir à i kilo-

gramme d'orge ou de sorgho. Tenez compte des

frais de la cuisson, bien supérieurs à ceux d'un
simple concassage pojr les grains. — (A. G.).

Avis important.
i"^ Adresser sous enveloppe, au nom du Secré-

taire de la Rédaction. a6, rue Jacob, toute de-

mande de renseignements.
2° Ae nous adresser que ce que nous pouvons

détruire après l'avoir lu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perle.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Sematne du 5 au 11 février 1922 {OBSERVATOIRE DU PARC SAINT-MAUR)
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REVUE COMMERCIALE
Situation agricole. — La liuilaine a été carac-

li-riséc ]);ir un lolour offensif du froid. ,\u temps
iJoux et humide a succédé une période de gelées

intenses. On craint que !<; froid n'ait occasionné

.[uelques dommages aux cultures, non protégées

|Kir la neige ; ces craintes sont pcut-èti-e préma-
I lU'ées.

La végétation est arrêtée et les travaux exté-

I leurs sont interrompus ; dans les diverses régions,

on assiste à la reprise des battages.

Blés. — Le mouvement de baisse qui s'est pro-

duit sur les blés, depuis quelques mois, a-t-il at-

teint son point culminant.' A'ul ne saurait le dire.

Quoi qu'il en soit, pour des raisons diverses, mo-
dération de l'offre, plus-value sur les marchés
américains, demande plus active de la part de la

meuniTie, les cours ont progressé, pendant la hui-

taine, de 5o centimes à i franc par quintal sur les

marchés français.

On cote aux loo kilogr. dans les départements :

G4 à 65 fr. à Arras, 71 à 70 fr. à .^ngoulème, 75
à 76 fr. à Auch, 70 à 78 fr. à Avignon, 70 à -jk

francs à Bourg, 65 à 69 fr. à Blois, 70 à 72 fr. à

Besançon, 67 à 68 fr. à Bourges, 65,75 à 66,25 à

-Chartres, 67 fr. à Bar-le-Duc, 68 fr. à Brienon,

05 fr. à Caen, 6g à 71 fr. à Châtcauroux, 67 à 70
francs à Chàlons-sur-Marne, 67 à 68 fr. à Dijon,

72 à 74 fr. à (jrenoble, 63 à 64 fr. à Laon, 63 à

65 fr. à Laval, 65 à 67 fr. au Mans, 66 à 66,5o à

Lille, 68 à 69 fr. à Moulins, 70 à 72 fr. à Màcon,
67 fr. à Niort, 69 fr. à Nantes, 67,00 à 68 fr. à Or-

léans, 70 fr. au Puy, 68 à 69 fr. à Poitiers, 80 à

85 fr. à Montpellier, 68 à 75 fr. à. Nîmes, 62 à

63 fr. à Rouen, 65 fr. à Rennes, 70 à 71 fr. à La
Kocheile, 65 à 60 fr. à Quimper, 68 fr. à Melz,

69,50 à 70,00 à Strasbourg, 68 à 69 fr. à St-Brieuc.

69 à 71 fr. à St-Etienne, 70 à 71 fr. à Saint-Lô.

66 à 68 fr. à Troyes, 67 à 69 fr. à Tours.

S. la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé au marché réglementé (69,50 à 69,75) est en
hausse de 5o centimes. Suivant provenance et

qualité, la meunerie a payé de 65 à 70 fr. le quin-

tal départ, ce qui représente une hausse de i fr. à

I fr. 25 sur les prix de la semaine dernière.

Forte hausse sur les marchés américains oîi

l'on cote, en tenant compte du change, le dis-

ponible : 60,76 à New-York. 54, 12 à Chicago,

^57,75 à Buenos^.\yres. Ces prix sont actuellement

trop élevés pour donner lieu à des importations,

car au cours s'ajouteraient le fret et le droit de

douane de i4 fr.

Farines. — Cours actuellement stationnaires. On
traite, pour les belles qualités, de 82 à 85 fr. le

quintal, à prendre au moulin. Les boulangers de

Paris reçoivent la farine à des prix de 93 à 95 fr.

les 100 kilogr. rendus.
Sons. — Le mécontentement persiste dans les

milieux agricoles au sujet de la cherté du son

et la culture réduit ses achats. On paie les beaux
sons de 45 à 46 fr. et les recoupettes de 4i à 42

francs le quintal départ.
Seigles. — On asisiste à une légère reprise des

transactions, mais les bas prix se maintiennent ;

on paie de 44 à 46 fr. le quintal départ.

Avoines. — Offres modérées et ventes à des

prix accusant de la fermeté. Aux 100 kilogr. dé-

part, on paie : avoines grises d'hiver du Poitou, 58

à 59 fr. ; avoines grises de Brie et de Beauce,

5o.25 à 59.75 ; avoines noires du Centre 58 à

oS,5o ; avoines blanches et jaunes du Nord. 61 à

62 fr. En avoines de semence, on traite de 78 à

84 fr. le quintal.

Les avoines de Suède reviennent de 63,5o à 04
fr. le quintal, ports de France.

Orges. — Affaires cjimes à des prix stationnai-

res. On vend par quintal départ : orges de bras-

serie du Loiret et de l'Yonne, 70 à 70,5o ; de la

Mayenne et d<; la Sarthe, 66,5o à 67,50 ; d'Au-

vergne, 70 à 71 fr. ; de Champagne, 69 à 70 fr.

Les escourgeons valent de 53 à 59,5o les 100 ki-

logr. départ.

Céréales diverses. — Les saiTasins ont des prix

bien tenus ; on paie de 68 à 70 fr. le quintal dé-

part de l'Ouest et du Centre. Les sorghos du Sud-

Est, qui font l'objc't de rares transactions s'enlè-

vent à 4o fr. le quintal départ.

Fourrages. — Prix soutenus. Au marché de

La Chapelle, on a vendu aux 100 bottes de 5 ki-

logr. rendues à Paris, domicile de l'acheteur, droit

d'entrée et frais de camionna,ge compris : foin

225 à 270 fr. ; regain 235 à 275 fr. ; luzerne, 245

à 285 fr.

Pailles. — La paille de blé a des prix en hausse

de 5 fr. .\ux 100 bottes, rendues à Paris, on a

payé au marché de La Chapelle : paille de blé 5o à

70 fr.
,
paille d'avoine 5o à 70 fr.

;
paille de sei-

gle 60 à 100 fr.

On cote aux 100 kilogr. sur vagon gare, dans

le CJentrc et l'Est : paille de blé en gerbes 7 à

9 fr. ; pressée 9 à 12 fr.
;
paille de seigle 7 à 8 fr.

Bétail. — .\u marché de La Villette du lundi

i3 février, la vente du gros bétail s'est effectuée

lentement à des cours en baisse. On a coté au
demi-kilogramme net : les bœufs de l'Allier 2,3o

à 2,60 ; de la Mayenne et de la Sarthe 2.4o à

2.75 ; de la Nièvre, 2,5o à 2,80 ; de la Haute-

Vienne, 2,75 à 3 fr. ; de Maine-et-Loire et de la

Loire-Inférieure, 2,20 à 2,45 ; de la Vendée, 2,i5

à 2,4o ; les génisses 3 à 3, 10 ; les meilleurs tau-

reaux, 2 à 2 fr. 4o.

Les cours des veaux ont fléchi de i5 à 25 cen-

times par demi-kilogramme net. On a vendu les

veaux d'Eure-et-Loir, Seine-et-Marne, Seine-et-

Oise, Loiret, Yonne, 5 à 5,5o ; de l'Aube et de

Marne 4.75 à 5, 20 ; de l'Ouest 3.5o à 4.5o.

Sur les moulons, baisse de 10 à i5 centimes par

demi-kilogramme net. On a coté les agneaux 5 à

5 fr. 25 ; les moutons de l'Allier et du Cher i.5o

à 4,65 ; de l'Yonne, de l'Aube et de la Côte-

d'Or. 4.t5 à 4.4o ; du Midi 4 à 4,25, les brebis

3 fr. 75.

A la faveur d'arrivages moins importants, les

cours des porcs se sonf améliorés. Au demi-kilo-

gramme vif, on a vendu les porcs i,3o à 1.95 ;

les coches I,i5 à 1,20.

Marché du jeudi 9 février
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Prix mavima au kilogramme

Au poids net

1^' quai. 2' quai.

Bœufs 5.50
Vaches b-iO
Taureaux 4 50
Veaux 9.TO
Moutons 9.00
Porcs 5.Z5

4.70
4.40
4.20
7.80
8.20
5.00

3' c|ual.

3.90
3.70
3.-80

5.70

,\u poids vif

Prix extrêmes

4.58

Marché du lundi 13 févr'ie

1.10 à
1.10
l.lo
2 00
a. 88
2.43

3.72
3.81
3.00
6.24
5 04
4.08

Enlrt^es directes

aux abattoirs

.Vmenfs

tôles

Bœufs.... 3 122

Vaches... 1 710

Taureaux. 534
Veaux.... 2 108

Moutons.. 15 608
Porcs 4 543

La Vill

.

tôles

295

1 715
2 POt
1 784

Vaug.

349

.361

1 676
1 379

Réserves

l.a vTîrr'^ug.

598

475
1 700
900

280

150
1 000
330

Prix maxinia du kilograminc

Au poids vifAu poids nei

Bœufs
Vaches . .

.

Taureaux

.

Veaux . . .

.

Moutons .

.

Porcs

I^" quai.

5.40
5.40
4.30
8.80
9.80
5 42

quai. 3" quai. Prix extrômes

4.60
4.30
4.10
7.30
8.00
5.28

3.80
3.50
3.70
5.30
7.50
5.00

1 CO à 3 90
l.tJl( à 3.66
1.00
1.45
2 8^
2.36

D<ins tes dépaiHona^nls, on cote :

Httrdeaux. par kilogramjno poids

i,8o à 3,iio ; vaches i fr. à 2,20 ;

Vif :

porcs

veaux 6,5o à 9 i'r.

ba-ufs

3 .60 à

: raou-

i)œufs i il

1
1.'>5 : porc-

bi eu r-

p.ufs

,35 4 lir^ebis ilf

: |icirri (V pays

3,Si)
; par kiiogr. net

lotis G à 8 fr. 5o.

Caeix, par kilogramme poid.-; vif : bœiif.>- 2.60 îi

3.T0 ; vaches 2,5o à 3,20 ; voaux 4>5o à 5 fr. :

moulons 4,25 à 4.70 ; piDa-cs 2,5o à 2,75.

Dijon, par kilograxiimc poids vif : veaux 4.3o

il i,yo .; poics 3,4o à 3.80 ;
par kiiogr. net : mon-

tons 5 à 7,5o.

/./.(/,£,, par kilogramme pniil.- net

.j.6o ; moutons 6 à 7.5n : mmij\ 7 ;

/i.5o à 5,7:6.

LyOR-Vaise, par kilognimme poids vif :

2,20 à 3,50 ; veaux 4.60 à 5.70 ;
po,rcis

3,60 ;
par kiiogr. net : moulons 739 fr.

MarseAllf. par kilogrnram^ poids net ; hcp.ufs '1

il 5 fr. ,; moutons ilr l'ays 7 ii -

pays G, 3o.il 0.7.1 ; par kiiogr. \\(

3 il 3 fr; 10,

Moulins, pai kilugiamme poids vif : porcs 3. 20

,1 3.5(1 ; bffciil's •.fin il 3 fr. ; vacl>es •>.4o à 2,^0.

Mancy, par kilogramme^ poids vif : veaux 4,6o il

5,4o
;
porcs o^So ii .'i.io : par iilogr. net : bœufs

."> à 5,70 : vaelie^ 3,5c) à 5,70 ; montons 6.5o

^"' 7 fr.
. _

Manies, par kilogianime pouls vif ; bnllf^ •.."'

il 2,60 : vaches 2,3o ii 2.55 ; veaux t^.^c> ii '1.7^. ;

ninulons 3.5o à 4,5o.

Vins. — 1.0s transactions devienneni plii^ iioiii-

brcu.sc-s et la liaussre s'accentue.

Sur le- nuircTié? méridionaux, on cote ii riiec-

lolil rr iiu les vins rouges : 67 il 100 fr. à Monl-

pellier, ti8 il §6 fr. ii- Carcassonne, 67 ii i|S fr. ii

Naibiiiiiie. 66 il io3 fr. à Nîn»es, 67 à 95 fr. à 151-

ziers et ii Perpignan. Les vins blancs \ aient, au

ilegré-lieclolitrc : 10 fr. à Nîmos et ii Alontpelliei

.

\ii maix-hé de Marseillo. on cote, au degré-her-

lolilie : vins rouges "' '" f''- •
*'"' Idaïu's. 10 fr.;

\iiis rosf's II il 11 fr. ,"10.

Dans les Cliarcntcs, ii riieclolitre nu, on vend

de 90 il 120 fr. et dans le Gers. 22 fr. le degrt-

I ICC lo litre.

.\ (.liaion-siir-.Saàne,-on cote : vin rouge 85 ii

il lo.'i fr. : vin blanc. ii5 ii 12.5 fr. l'hectolitre.

Dans la l.oire, à Roanne, on vend Jes vins rou-

ges I2Q il 12,") fr. rhectoliti-e, ii la propriété.

On paie ii rhectolitre, dans les Deux-Sèvres ;

\ ins rouges 120 ii i3o fr. : vins blancs. i5o à 17."!

francs.

Dans ia Loire-lniérieurc, on vend ii la barrique

de 225 liiies : muscadet 48o ii I>6o fr. ;
gros plant

l'io à 3211 fr.

Sucres. — Cote .sans changement à la Bourse

lie Commerce de Paris, .soit de i55,5o ii i56 fr.

le^i 100 kiiogr. pour le sucre blanc n° 3.

Tourteaux. — Les prix ont légèrement baissé.

A Marseille, on vend aux 100 kiiogr. les tourteaux

pour l'alimentation du bétail : Arachide Rufisque

extra 64 fr. : courant 5o £r. : Coromandel 44 ir.

;

sésame blanc ou jaune 56 fr. : palmiisle 48 fr. ;

coprah blanc 61 fr. : courant 56 fr. ; lin 7.3 fr.

Pommes de terre. — La reprise des froids ra-

lentit les expéditions ; cours ii peu près station-

naires. Aux 100 kiiogr. et par vagon complet dé-

part, on cote : Saucisse rouge 66 à 74 fr. ; nonde
jaune 4o ii 48 fr. ; Chaidon 36 à 38 fr. ; Flouck

48 à 5o fr. ; Institut de Heauvais 4o à 49 fr. ;

Géante bleue 3o à 3i fr. : Alagrami bonum 39 ii

42 fr. : Wiillhmanii 3o à 3:' fr.

A Paris, on vend aux Halles Ceniralcs : pom-
mes de terre nouvelles d'.Mgérie 120 à 200 fr. : ilr.

Alidi. 200 à 220 fr.

Cidres. — Dans les Cotes-du-Nord. on cote la

barrique de 225 litres, de 95 à 100 fr.

Fécules. — A Epinal. la fécule j''" des Vosges

disponible est cotée 170 fr. les loo kiiogr., gaws
des féculeries. R. Dur.vnd.

léparl, par livrai-Engrais. — Les io<i kilo

son de 10.000 kilogi^amme?

Nili~ate de soude i5/r6 n'o d'azote. 74

Nilrale de potasse 1 1
'1

Cianamide S.P.A. granulée 19 m
d'azote

Cianamide eu jioudrc 17/19

d'azote

Nilrale de chaux i3 o'o d'azote.

Nitrate d'ammoniaque 33 ii 34 00
d 'azote

Sulfate d'ammoniaque 90

Siiperpho*i)hale r'i oud'ac. plios-

phorique 1

5

Scories de dépliosplioralion. iS %
Poudre d'os dégel. 28 % ac. phos.

Sulfate de cuivre i36

Sulfate de fer (cristaux)

Sulfate de fer (iiniidrei

Soufre trituré

.Soufre sublimé
Criide ammoniae. riiiiil.» d'a/ole.

Sylvinite 12/1G "/.> de. potasse, Vuu
Pylvinile riche. 3o;'22 ".„ dc potasse

l'unilé

(jhlornre de pola--^iiiui

Sulfate de potasse

Dolomagnt^io 28/03 o/o de uia-

. gnésie

Tvngrai^ radioaclifs

76 5o
i38 »

So )i

70 »

64 »

98

10
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Les expositions agricoles au Grand-Palais à Paris. — Projit de loi tendant à autoriser les préfets à

taxer la viande, le pain, les farines et les sons. — Extraits de l'exposé des motifs. — Maintien du
pouvoir des maires. — Vœu de la Société d'agriculture de la Gironde. — Les négociations entre les

cultivateurs de bettera>es et les fabricants de sucre. — Intervention du ministre de l'Agriculture.

—

Compromis adopté. — Etudes de M. Saillard sur les richesses en sucre de betteraves sauvages. —
Commission chargée de fixer le prix de l'alcool de betteiave produit en 1922-1923. — Primes à la

culture du chanvre et du lin en 1921. — Sfervice de la main-d'œuvre agricole. — Les Caisses de
crédit agricole mutuel et le registre du commerce. La récolte des céréales aux Etats-Unis. —
Création d'une Commission d'exportation des vins de France. — Les sorties de vins des caves des
récoltants du i"'' octobre au 3i janvier. — Dégustation de vins d'hybrides à Nîmes. — Résolu-

tion de la Commission d'.Agriculture de la Chambre des Députés sur l'exporlalion des denrées
agricoles. — Programme du Congrès pour l'aménagement des cours d'eau du Sud-Ouest à Bor-
deaux. — Décorations dans l'ordre du Mérite agricole. — Concours pour le recrutement de prépa-

rateurs à l'Institut des recherches agronomiques. — Ecole d'.\griculture de Crézancy. — Les

prix d'ensemble au récent concours de Moulins. — Echelles à poissons sur l'Authie.

Les expositioas au Grand-Palais.

La deuxième série des expo-itioiis agricoles

ouvertes au Grand-Palais des Champs-Ely-
sées, à Paris, a débuté le 17 février, ptour être

close le 23. Plus variée que la précédente,

elle a présenté le même intérêt, car elle a

montré les heureu.x résultats que peuvent

donner les initiatives bien conduites.

La partie principale en a été l'exposition

internationale d'animaux de basse-cour, or-

ganisée par la Société centrale d'Aviculture.

Le nombre des lots qu'elle a réunis a été le

plus élevé qui ait été enregistré jusqu'ici ; il

a atteint le double des lots présentés dans la

précédente exposition. Une grande émulation

règne aujourd'hui en ^^ue de relever la pro-

duction des basses-cours, surtout en ce qui

concerne les œufs. Nul doute que cette expo-

sition marquera sa place dans ces progrès.

Le Herd-booJi. de la race Normande et celui

de la race Charolaise, avaient envoyé quel-

ques-uns de leurs plus beaux types.

A côté, l'exposition de beurres et de fro-

mages, dirigée par la Société d'encourage-

ment à l'Industrie laitière, attirait l'attentioii.

Plus modestes étaient une exposition des pro-

duits de l'Apiculture et une foire au miel.

Brillante, par contre, était rexjjosition des

produits de la Côte d'Azur et de l'Afrique du

NoTdi (Tunisie, Algérie et Maroc) réunis avec

une souveraine élégance par la Compagnie
des Chemins de fer P.-L.-M. Les fleurs, les

fruits, les légumes de primeur y rivalisaient

d'éclat et leur agencement a conquis tous les

suffrages

.

Pain et viande.

Le ministre de l'Agriculture et le ministre

de l'Intérieur ont présenté à la Chambre
des Députés, dans la séance du l-'i février,

un projet de loi relatif à la taxation du pain et

de la viande de boucherie. Vnici quelques-unes

des parties principales de l'exposé des motifs :

25 Février 1922 — N« 8.

La baisse des prix des céréales panifiabics n'a

pas cnliainé, en général, une dinuinilion corres-

pondante du prix du pain.

De niènre, l'abaissement considérable du prix

du bétail sur pied n'a pas eu pour conséquence,

dans la plupart des villes, une baisso correspon-

danle du pii.\ île la veille au délail de la viande

nette.

Conlrc cet état de choses, is'élève la double

protfsliilion il<-s consommateurs, durement at-

liints par la elieilé de la vie. <•! des producteurs

agricoles, qui voient le moulant do leurs sacri-

fices absorbé dans une trop large mesure par

les iiilermédiairos, sans qu'il en résulte pour les

consonimaleurs un allégement proportionné du
coût do l'exislence...

Nous sommes loin de trouver dans la taxation

un rcnièdo décisif à lu vie chère, mais il est des

cas où elle constitue un des moyens de rétablir

la concordance nécessaire entre les prix de la

production et les prix de vente au consommateur.

Il n'y a pas lieu d'hésiter à y recourir quand il

s'agit de denrées qui sont à la base même de

l'alimenlalion nationale.

Aux termes du projet, les préfets auront

le droit de prendre, lorsque les circonstances

économiques leur paraîtront l'exiger, des ar-

rêtés pour fixer le prix limite qui ne pourra

être dépassé dans la vente an détail du pai';

et de la viande dans leurs départements. Le

projet leur donne également le droit de taxer

les farines et les sons.

Il ne serait [las dérogé aux pouvoirs des

maires d'établir sur le pain et sur la viande

les taxes prévues par la loi die 1791, mais ces

taxes ne pourraient pas dépasser le prix li-

mite départemental, pas plus que le prix de

vente du pain ou de la viande ne pourrait ex-

céder lui-même ce prix limite là où le maire

n'aurait pas pris l'arrêté de taxation.

Toutes garanties sont données aux com-

merçants et aux producteurs dans la fixation

de la taxe, là où le préfet jugera à propos

d'y recourir, car elle ne sera établie qu'après

Tome 1. — 8
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jivis d'une Commission L-unsuitativc où tous

les intérêts seront représentés.

Il est nécessaire que l'examen et la discus-

sion de ce projet viennent à brève échéance.

H est dangereux die recourir à la taxe ;
puisse-

t-on trouver une autre méthode capable

d'arrêter les abus commis par les intermé-

diaires.

Dans le même ordre d'idées, on trouvera

plus loin (page 153) la circulaire du minis-

tère de l'Agriculture relative à l'application,

à partir du l"' mars, du décret du 30 jan-

vier dernier.

Prix des issues.

Les |iri\ éle\és dies sons et des repasses a

été signalé ici, à diverses reprises, conmie

tout à fait en désaccord avec le prix du blé.

Dans sa séance du 10 février, la Société

d'Agriculture de la Gironde a émis le vœu
i|ue (( les jxi'uvoirs publics interviennent pour

maintenir l'équilibre entre le prix de vente

du blé et les prix des sons et repasses ».

Cette intervention ne pourrait se manifes-

ter que par une taxe qui devrait être établie

par une loi. C'est un des objets du (irivjet

analysé ci -dessus.

Betteraves et sucre.

La note suivante nous est comumniquée .

Luc <lélégalion do la Coufédération Gciiéralc

dus l'iantturs de Betteraves, présidée par M. Mon-

uiiicl, a été reçue le 8 février, par M. llcnry

Chéroii, minislro de l'Agriculture.

Les délégués, aceûnip;ignés de MM. Donoii, Po-

lie, Roland, Guesniex, de Lubersac, séiialeuis.

Forzy et Dumesnil, députés, exposèrent au minis-

tre qu'ils avaient eu trois enlrevoijes avec le Syn-

dicat des fabricants de suae, et, que malgré leurs

dispositions très eonciliantes et leurs importantes

concessions, ils n'avaient pu aboutir à un accord.

Le découragement se propage dans les départe-

ments du Nord. Il s iiiscnieneements diminuent et,

partout où cela est possible, les champs réservés

.1 la betterave lendent à se transformer en prai-

ries.

(Jette situation criliipu- a retenu tout pailicu-

licremcnt l'attention du ministre qui a pronxis

d'étudier activement les moyens dont il pourra

disposer jKiur sauvegarder Ja culture betteraviîère

,

in(lis|K>iisablc ù la pioduclion inlensive du blé.

Cette démarche a eu pour résultat que le

ministre de l'Agriculture a convoqué les re-

présentants des fabricants de sucre et des cul-

tivateurs de betteraves, afin de rechercher un

terrain d'entente et de résoudre les difficul-

tés qui avaient empêché les précédentes réu-

nions d'aboutir (voir le numéro du 11 fé-

vrier, p. 112).

Dans cette réunion, M. Chéron fit appel à

l'union dans l'intérêt général et à la bonne

volonté réciproque pour réaliser un accord.

Après une longue discussion, les deux prési-

dents, M.M. Monniirel et Delloyc, acceptèrent

de proposer à leurs collègues, à titre transac-

tionnel, que le prix de la betterave soit fixé à

68 0/0 du prix du sucre, jiour une densité

de 7°5.

On doit espérer (]ue celte proposition sera

ratifiée par les intéressés ; dans ce cas, les

ensemencements de bettej-aves ne subimut
pas de réduction.

— M. E. Saillard, directeur du laboratoire

du Syndicat des fabricants de sucre, a pré-

senté à l'Académie des Sciences (séance du 6

février) ime note sur la coniposition des bet-

teraves sauvages. Plusieurs échantillons de

ces betteraves, recueillis à PrimeLTrégastei

(Finistère), ont accusé à l'analyse, d'Cs riches-

ses en sucre aussi élevées, et même, pour
quelques échantillons, plus élevées que celle

des betteraves inbustrielles, jniisque cette ri-

chesse a varié de 13 à 20 0/0. M. Saillard fait

ressortir que. d'après ces analyses, on trouve

des betteraves aussi riches en sucre que les

bettei"aves industrielles parmi ies espèces sau-

vages, c est-à-dire parmi k*s betteraves qui

n'ont été sormiises à aucun« sélection par la

main de l'homme. Mais il ajoute : » Cela ne

veut pas dire que les méthodes de sélection

sont inutiles. Leur rôle est toujours de re-

chercher des racines rép<uidant le mieux aux

besiiins industriels cl |i!iuvaiit transmettre

leurs caractères à leurs descendants. »

Le prix de l'alcool de betterave.

In arrêté du ministre des Finances, en date

du 15 février, a institué une Commission
chargée de donner son avis sur la fixation du

prix d'achat, par l'Etat, de l'alcool provenajit

de la distillation de la betterave à récolter

pendant la campagne 1922-1923.

Cette Commission sera présidée par M.

Massé, sénateur, ancien ministre.

Culture du chanvi e et du lin.

Par un arrêté en date du o février, le taux

de la prime allo-uée aux cultivateiu's du lin

et du chanvre par la loi du 24 octobre 1916,

a «té fixé provisoirement, pour l'exercice

1921, à 35 fr. par hectare.

On sait que cette prime est proportionnelle

à l'étendue totale consacrée à ces deux plan-

tes, et quelle ne peut pas dépasser 00 fr. par

hectare.

Au ministère de l'Agriculture.

Un décret du i février a rattaché, à par-

tir du 1" janvier 1922, le Service de la main-

d'œuvre agricole à la Direction de l'Agri-
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culture (services extérii-uis ;i radniiuistration

crntralc).

Crédit agricole.

Nous avons annonc*'' que, dans certains dé-

partements, les agents du fisc avaient ré-

clama l'inscription des caisses de Crédit agri-

cole mutuel au registre du commerce. M.

Paul Mercier, député des Deuv-Sèvres, avait

présenté à la Chamtire des Députés une pro-

position dont l'article unique est ainsi li-

bellé :

Les caisses dr' (liéilil agricole nuilinl constituées

conformcmonl aux dispositions de la loi du b

août i9:>o sur le crédit et la coopération agricole?

sont dispensées de l'immatriculation au registre

du commerce institué par la loi du i8 nrars iriif).

Cette proposition a été adoptée dans la

séance diu 16 février. Elle sera certainement

sanctionné)' à brève échéance par le Sénat.

Les céréales aux Etats-Unis.

Le Département de l'Agriculture aux Etats-

Unis a publié ses évaluation* définitives sur

la récolte des céréales en 1921.

D'après ces évaluations, la récolte du blé

aurait été de 216 millions de quintaux, et

celle du maïs de 782 millions et demi de

(|Mirilau\.

Questions vinicoles.

I ne importante réunion des délégués de*

principaux centres du commerce des vins a

été tenue à Paris.

Sous le titre de « Commission d'exportation

des vins de France », a été constitué un Co-

mité présidé par M. D. Guestier, de Bor-

deaux, et dont le secrétaire général est M.

Bertrand de Muu. de Champagne. Celui-ci

a exposé le programme à poursuivre en vr

qui concerne la répression des fraudes, la di

miiiution des tarifs de transport et dt's taxe?

qui frappent les vins, la protection des ap-

pellations d'origine à l'étranger ; il a pro-

testé contre les prohibitions qui, dans cer-

tains pays, sou? prétexte d'abstinence, arrê-

tent l'expansion de l'influence française.

MM. Henry Chéron, ministre de l'.Agricul-

ture, et Dior, ministre du Commerce, qui as-

sistaient à la réunion, ont assuré les expor-

tateurs de vins français de la sympathie et

du bienveillant appui qu'ils rencontreront

auprès d'il Gouvernement et du Parlement.

M. Léon Bourgeois, président du Sénat, a af-

firmé la nécessité de défendre et de protéger

nos vins de France, qui sont peut-être les

meilleurs agents de notre renommée mon-
diale.

Commerce des vias.

La Direcliiin générale des Contributions

indirectes a publié le relevé des quantités de

\ins enlevées des caves des récoltants pen-

dant les quatre premiers mois de la campa-

gne (]" octobre 1921 au 31 janvier 1922).

En France, ces quantités se sont élevées à

3 378 ir)6 hectolitres en janvier et à 13 mil-

lions ij66 i")'.) depuis le l'"' octobre. Les quan-

tités sotmiises au droit de circulation ont été,

pi'udanl cette période, de 14 -iSS 252 hecto-

litres.

En Alsace et Lorraine, les sorties ont été de

17 105 hectolitres en janvier et de 171 04S

pendant les quatre mois. Le droit de circula

tion a porté sur 3S7 893 hectolitres.

En Algérie, les sorties oait atteint 461 216

hectolitres en janvier et 3 114 802 depuis le

déi>ut de la campagne.
Au 31 janvier, le stock commercial chez

les marchands en gros était de 10 851 664

hectolitres en France, de 261 116 en Alsace

et Lorraine et de 802 855 en Algérie.

Les vins d'hybrides à Nîmes.

L'Office agricole départemental du Gard

organise une dégustation de vins d'hybrides

qui aura lieu à .Nîmes^. Y seront admis tous

les vins d'hybrides, soit purs, soit mélangés

errtre eux, soit mélangés à des raisins

françai.-.

Pour chaque vin, deux bouteilles devront

parvenir avant le V mars, au siège du Syn-

dicat agricole du Gard, 14, boulevard des

Arènes, à Nîmes. Un rapport sera fait sur la

qualité des vine. Les notes données par le

jury seront proclamées le lundi 6 mars, à dix

heures, au siège du Syndicat agricole.

Importations et exportations.

Dans la réunion qu'elle a tenue le 15 fé-

vrier, la Commission die l',\griculture de la

Chambre des Députés a adcïpté la résolution

suivante :

La Commission de l'Agriculture, mise au courant

de? importation? considérables de viandes frigo-

rifiées, de bimrre et de fromage qui sont annon-

cées de l'étranger et qui entrent en France sans

aucun droit, et sans même supporter les règles

<riiygiène imposées à noire production nationale,

constatant par ailleurs, qu'à elle seule la produc-

tion française agricole peut fournir aujourd'hui

tonte la consommation nationale et conserver tm

excédent pour l'exportation comme le prouvent

les prix trè* ha- ,"i la production et en baisse cons-

tante ;"i une époque on il- ?i' relèvent en année

normale ;

Considérant que lout<'? les matière? premièi^es

utiles à ragriciilhirc sont aujourd'hui exportées

1 San? vi'?(rii'lion ;
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Décide d'insister auprès du Gouvernement pour

que les décrets d'interdiction de sortie soient rap-

portés également en ce qui concerne tous les

produits agricoles, de façon à permettre à nos

producteurs de reprendre sur les marchés étran-

gers la situation que nous avions avant la guerre

et de les développer dans l 'intérêt de noire pros-

périté nationale sans préjudice pour le consom-

mateur français.

Si les importations de viandes frigorifiées

ont diminué de moitié par rapport à l'année

précédente, celles de beurres frais ont à peu

près triplé pendant les onze premiers moi<

de l'année 1921 ; elles ont dépassé 139 000

quintaux, proportion inconnue jusqu'ici.

Les cours d eaux du Sud-Ouest.

Un Congrès pour l'aménagement des cou^^

d'eau du Sud-Ouçst est organisé à Bordeaux

par la Li(jue fluviale. Ce Congrès se tiendra

dans le courant du mois dte juin. Une section

spéciale y est consacrée à l'hydraulique agri-

cole et au reboisement.

1° Etude économique sur la situation et les

besoins de l'Agriculture dans la région du Sud-

Ouest. Rapport de M. Houart, président de l'Offi-

ce agricole de la Région du Sud-Ouest.

2° Aménagement agricole des bassins pyré-

néens et de celui du Tarn. Rapport de MM. Beig-

bcder Camp, ingénieur en chef du Génie rural à

Pau, et Cahot, ingénieur du Génie rural à Tou-

louse.

3° .\ménagemenl agricole des bassins du ver-

sant ouest du Massif C/enlral. Rapport <lc M. Fcr-

ron, ingénieur en chef du Génie rural à Bor-

deaux.

4° Services que r.\griculture et la Houille blan-

che peuvent attendre du reboisement. Commu-
nication de M. Descombes, président de l'.^sso-

ciation pour l'Aménagement des Montagnes.

5° Utilité du reboisement pour l'alimentation

des voies navigables. Communication de M. Gi-

rard, ingénieur agronome à Bordeaux.

0° Du reboisement et des moyens de le réaliser

efficacement, spécialement dans la région monta-

gneuse du Massif Central appartenant au bassin

de la Garonne. Rapport de M. Pierre Buffault,

conseiTaleur des Eaux et Forêts à Aurillac.

Sont membres du Congrès les personnes

qui adressent leur adhésion au Secrétariat

généra!, à la Chambre de Commerce de Bor-

deaux. La cotisation, fixée à 25 fr., donne le

droit de recevoir les publications du Congrè^.

d'assister aux séances et de participer aux

excursions.

Décorations du Mérite agricole.

Le Journal Officiel du 19 février a publié

les listes des promotions et nominations dans

l'ordre du Mérite agricole, faites en vertu de

décrets et arrêtés au cours du deuxième se-

mestre de 1021 et le 9 février 1922.

Ces listes comprennent 5 croix de com-

mandeur, .399 croix d'officier et 2 942 croix

de chevalier.

Institut des recherches agronomiqnes.

Le Journal Officiel du l.j février a annoncé
que trois concours s>eront ouverts les li et

16 mars, au ministère de r.\gricuUure, pour

le recrutement de préparateurs chimistes et

naturalistes des laboratoires du ministère de

l'Agriculture (Institut dés recherches agro-

nomiques); savoir : 5 préparateurs chimistes,

2 préparateurs entomologistes, 2 prépara-

teurs de pathologie végétale. Les candidats

classés en tète des listes et reconnus aptes,

[lourront être nommés préparateurs stagiai-

res pour une année, après quoi ils pourront

être titularisés dans la 6* classe de l'emploi.

Les candidats suivants, reconnus aptes,

pourront être classés à la suite et nommés
préparateurs stagiaires dans la mesure des

vacances, ou préparateurs auxiliaires de l'Ins-

titut des recherches agronomiques, à titre

temporaire.

Les demandes d'inscription sur [>apier tim-

bré devront parvenir au ministère de l'Agri-

culture, 52 bis, rue de Bourgogne, Paris (7"),

avant le 5 mars.

Ecoles d'Agriculture.

Par un décret en date du 30 décembre, la

personnalité civile a été conférée à l'Ecole

d'Agriculture de Crézancy (Aisne), à partir

du 1" janvier 1922.

Au Concours de Moulins.

Une erreur, que nous devons réparer, a été

commise par notre correspondant, dans le

compte rendu du concours de Moulins, pu-

blié dans le numéro du 11 février (page 118).

Si le prix d'honneur dès taureaux a été at-

tribué à M. Louis Soucachet, cet éleveur n'a

pas pris part aux concours d'ensemble pour

les mâles. Le premier prix d'ensemble a été

remporté par M. le comte de l'Estoille, à

Neuilly-le-Réal (Allier), et le deuxième prix

par M. Louis Goby, à Mars-sur-Allier

(Nièvre).

Pisciculture.

En vertu d'un décret du 2 février, il pourra

être établi des passages, dits échelles, destinés

à assurer la libre circulation dés poissons,

sur la rivière TAuthie, depuis sa source, sur

le territoire de la commune de Coigneux

(Somme), jusqu'à la limite de salure des

eaux, au Pont-.VCailloux, communes de Con-

chil-le-Temple (Pas-de-Calais) et de Quend-

le-,Teune (Somme).
Henry Sagnier.
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Circulaire du ministre de l'Agriculture aux
Préfets sur l'application du décret du
38 janvier 1922 relatif à la constatation des
prix des denrées alimentaires à la produc-
tion et à la consommation.

Un décret du oo janvier 1922 prescrit la réor-

ganisation du service des mercuriales et institue

de nou\eiies règles pour la constatation des prix

des denrées agricoles d'origine animale, tant à la

production qu'à la consommation.
La connaissance précise des cours praliqués dans

les diverses régions de la France est, vous ne
l'ignorez point, à la base de toute réforme desti-

né>e à abaisser le coùl de la vie. La comparaison
enlre les prix à la production et les prix de vente

au délail peut seule permettre au consommateur
de se défendre contre les abus, et à l'autorité de
prendie des mesures efficaces contre la vie chère.

Toutefois, le^ données recueillies ne peuvent
servir utilement qu'à la condition d'être enregis-

trées d'une façon uniforme dans tous Jes dépar-

lements, puis d'être centralisées et publiées dans
le plus bref délai après la constatation des faits.

Dans ce but, le décret du 3o janvier 1922 pres-

crit que les relevés des prix, tant à la production

qu'à la consommation, seront etfcctués par pério-

des de dix jours. Les constatations ainsi faites tous

les dix jours seront adressées, par vos soins, au
ministère di' l'Agriculture iOffice de renseigne-

ments agricoles) dans les quarante-huit heures qui

suivront l'expiration de chaque décade. Afin d'évi-

ter les chevauchements d'un mois sur un autre,

les périodes envisagées commenceront invariable-

ment le i", le II et le 21 de chaque mois. De
ce fait, la dernière période mensuelle commen-
çant le 21 et se terminant le dernier jour du
mois, comprendra un nombre de jours variant de
S à II.

Les relevés des cours à la production devront
porter sur les animaux et produits d'origine ani-

male ci-après : bœufs, vaches, taureaux, veaux,

moutons, agneaux (prix du kilogramme poids vif

en distinguant trois qualités), porcs (prix du kilo-

gramme poids vif en distinguant de^ux qualités),

poulets, canards, oies et lapins vivants (prix du
kilogramme), lait (prix payé le litre par les ra-

masseurs), beurre de qualité courante (prix du ki-

logramme), œufs (prix de la douzaine).

Les relevés des prix à la consommation (com-
merce de détail) porteront sur les mêmes produits

et qualités, abstraction faite, toutefois, des ani-

maux de basse-cour.

La constatation et l'enregistrement des prix se-

ront effectués en tenant compte des indications ci-

après :

Cours à la production.

La constatation des cours à la production est

faite par les vétérinaires inspecteurs des foires et

marchés, sous le contrôle, aussi fréquent qu'il se-

ra possible, du vétérinaire départemental.

Il vous appartient de détçiininer la liste des foi-

]r, et marchés à considérer au cours de chaque

décade. Il est bien entendu qu'il n'est pas né-

ccss;iire de tenir compte de tous les marchés sans

exception ; beaucoup d'entre eux n'ont qu'une

importance médiocre ;
parmi les autie-s, il im-

porte de retenir avant tout ceux qui, par la na-

ture et l'intensité des transactions, paraissent sus-

ceptibles de mieux caractériser l'évolution des

prix dans le départ«-ment.

Il ne s'agit, en tout état de cause, que des prin-

tipaux marchés de première main : les prix à la

production s'entendent, en effet, de la vente di-

recte de l'éleveur au premier acheteur.

Pour chaque foire ou marché compris dans vo-

tre liste, il sera rempli un formulaire donnant,

pour les différentes espèces de bétail, et pour les

diverses qualités, le nombre approximatif des ani-

maux amenés el vendus, le prix moyen du kilo-

gramme de poids vif, et enfin l'évaluation du prix

moyen du kilogramme de viande nette.

L'appréciation des trois qualités du bétail de

buuchcrie devra être pratiquée en tenant compte

des caractéristiques classiques des diverses qua-

lités de viande.

11 importe de rendre les constatations aussi ho-

mogènes que possible pour toute la France, en

éliminant les divergences d'appréciation qui tien-

ni'nt aux habitudes régionales (tel animal, consi-

déré comme étant de première qualité- dans sa

région d'origine, [)asse pour n'être que de deu-

xième qualité dans une autre région, etc.).

Le vétérinaire départemental s'efforcera de ren-

dre comparables les résultats fournis pas les divers

inspecteurs des foires et marchés du dépaitcmenl,

en Ce qui concerne l'appréciation des qualités.

D'une manière générale, l'unification pourra être

obtenue en prenant constamment pour base d'ap-

prc'ciation de^ qualités commerciales les caractères

distinctifs dont il est fait usage sur le marché de

Palis (abattoirs de la Villctte). Ces caractères sont

d'ailleurs bien connus de tous les vétérinaires char-

gés de l'inspection sanitaire des foires et marchés;

le cas échéant, il appartiendra au vétérinaire dé-

partemental de les leur rappeler.

En vue de déterminer le prix du kilogr. de

poids vif, quelques pesées des animaux vivants

seront effectuées par épreuve, chaque fois qu'il

sera possible. A défaut de pesées, il sera procédé

à une estimation du poids des animaux suivant les

usages du commerce.

De même, pour pouvoir apprécier, de façon suf-

fisamment précise, le [loids de viande nette à pro-

venir des animaux sur pied, il conviendra de fai-

re vérifier aussi fréquemment que possible, no-

tamment par les inspecteurs des abattoirs, et d'ac-

cord avec les intéressés, le rendement en viande

nette des principales races, et, pour chacune d'el-

les, des différentes qualités.

Pour les animaux de basse-cour et pour le lait.
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le bcui'ii' Je ijualité courante et les cA'ufs, on ne

peut éUiblir que dos moyennes.

Les cours recueillis comme il \icnt d'être dit,

tloivcnt vous être transmis au plus tard le len-

demain de leur consliitalion. Ils sont accompa-

gnés d'observations concernant les princijiales ra-

ces représentées sur le marché, la destination ha-

bituelle des animaux vendus, le degré d'activité

des transactions, 1<'S tendances à la hausse ou à la

baisse, les causes générales des fluclualions de»

cours.

A la fin de chaque dC'cjide, et après a\is du
directeur des Services agricoles et du vétérinaire

départemental, il vous appartient de faire établir

d'urgence les moyennes des prix qui, pour chaque
produit et pour chaque qualité, ont été prati-

qués, au cours de la décade, suj- les divers mar-
chés ou foires dont vous avez fLxé la liste.

Pour le calcul des prix moyens, il con\iendra

de tenir compte de l'impoi lanci^ relative des foires

ou marelles, laquelle résultera, en paiticidier, de

la comparaison des nombres d'animaux vendus.

Pour une denrée ilonnée, le prix moyen applica-

ble à l'ensemble du département, pourra donc
être, le <as é-cliéant. plus ou moins différent de

la moyenne arithmétique des prix communiqués
par les oriquèleurs.

Les résultats des calculs seront portés sur le

tableau récapitulatif déparlemental. Vous indique-

rez, (m même temps, la liste des foires et marchés
considérés au coms de la décade, et vous résume-
rez, aussi clairement et aussi complètement que
possible, les observations présentées par les en-

quêteurs locaux concernant, notamment, les races

les plus représentées sur les foires ou marchés, la

destination habituelle des animaux vendus, les

tendances à la hausse ou à la baisse des prix, les

causes générales des fluctuations des cours, etc.

Enfin, la totalisation, sur le tableau récapitula-

tif, des nombres d'animaux amenés ou vendus
sur les foires ou marchés désignés par vous, tout

en ne pouvant donner qu'une idée incomplète

de l'ensemble des transactions, permettra tout au
moins d'apprécier le degré d'intensité de l'offre

et de la demande, fadeur dominant de l'évolu-

(ion des prix.

Cours à la cor^somnmiion.

En ce qui concerne la consultation des cours à

la consommation, il vous appartient de déter-

miner la liste des villes et communes à faire en-

trer en ligne de compte, de manière à obtenir une
vue d'ensemble suffisamment exacte du coût

moyen de la vie dans voire département.

Ici encore, le soin de constater les cours sera

confié aux vétérinaires locaux chaigés de l'ins-

p(x-tion sanitaire des abattoirs cl des foiix^s et

marchés, mais vous pourrez également faire in-

tervenir tous autres techniciens que vous croirez

devoir désigner.

Les cours à la consommation s'entendent des

prix pratiqués chez les détaillants du département
(^ente directe a>ix consommateurs) ; il ne faut

point perdre. de vue qu'il s'agil avant tout de réu-

nir des données permctiant d'i'lablir la différence

réelle entre le prix payé au premier vendeur et

le prix payé par le consonmialeur.

Le relevé du prix moyen à la consommation
est particulièrement délicat pour la viande ,<le

boucherie, en raison de la grande variété des mor-
ceaux. On distinguera, parmi ces derniers, trois

catégories de viande nette, en se basant sur la ré-

partition classique des différents morceaux, bien

connue de tous les vétérinaires.

Le prix moyen du kilogr. , toutes catégories

réunies, sera établi en tenant compte de la pro-

portion normale en poids de chaque catégorie dans
l'ensemble du rendement net de l'animal.

Pour le lait, le beurre de qualité courante et

Î€S œufs, on ne peut établir que des moyenne* des

pi"ix relevés chez les principaux détaillants locaux.

Les cours recueillis comme il vient d'être dit

doivent vous être transmis au plus tard le len-

demain de h-m- conslatalion. Celle-ci aura lieu, en
principe, vers le 8. le i8 et le 38 de chaque mois.

Pour chaque ville ou localité que vous aurez dé-

signée, il sera rempli un formulaire donnant,

pour les différentes espèces de bétail, et pour ,es

diverses qualités, le prix moyen du kilogr. de vian-

de nette de i'''^. de 2* et de 3' catégorie, ainsi

que le prix moyen de l'ensemble de la viande

nette, toutes catégories i-éunics. Le formulaire

fournira, en outre, le prix moyen au détail d'un

litre de lait, d'un kilogr. de beurre de qualité

courante, d'une douzaine d'oeufs. Les chiffres ^-

ront accompagnés d'observations concernant les

tendances à la hausse ou à la baisse, et les causes

générales des fluctuations des cours.

A la fin de chaque décade, et après avis du
directeur des Servict-s agricoles et du vétérinaire

départemental, à l'examen desquels sont soumi"

les formulaires que vous ont adi'cssés les enqu->

teurs locaux, il vous appartient de faire établir

les moyennes des prix qui, pour chaque produit

et pour chaque qualité, ont été pratiqués au cours

de la décade envis;igée, chez les détaillants de

votre département.

Les résultats ainsi obtenus seront portés sur le

tableau répacitulatif départemental, accompagnés

d'un commentaire résumant les tendances à la

hausse ou à la baisse et les causes générales des

fluctuations des cours.

Au tableau récapitulatif seront joints les ta-

bleaux des cours à la consommation concernant

une ou deux villes importantes, et ceux des ag-

glomérations qui, pour des raisons quelconques,

sont en grande discordance avec les cours moyens

pratiqués dans le reste du dépiutement.

Une fois encore, j 'insiste sur la néc-essité ab-

solue d'adresser le tableau récapitulatif au mi-

nistère de l'Agriculture (Office de renseignements

agricoles) dans les quarante-huit heures qui sui-

vent l'expiration de chaque décade, c'est-à-dire

au plus tard le 7. le la et le 22 de chaque mois.

J'accueillerai, d'autre part, avec le plus vif inté-

rêt, toutes suggestions émanant de vous-même ou

des enquêteurs locaux, tendant à améliorer le ser-

vice des mercuriales et à rendre aussi précise que



OBSERVATIONS SLR LELKVAGE DE BOVINS SKLECÏIONNKS IS

possible la constatation et la comparaison des prix

tant à la prodiuiion qn"à la consommation.

Dt même. Je vous serai reconnaissant de me
communiquer les n'-siillats des vérifications qui

pourronl être cffecliiécs en ce qui concerne le

rendement en viande nette çl la valeur du cin-

quième quartier des animaux des différentes es-

pèces et qualité*.

Enfin, j<' dois altirer, de façon toute spéciale,

\otre attention sur l'utilité d'assurer, dans votre

départcmcnl. la plus large publicité possible aux

informations que vous allez recueillir en applica-

tion (II' la présente circulaire.

Dajis ce bul, le tableau récapitulatif départemen-

tal devra être établi en deux exemplaires. L'un
sera déposé à la préfecture, à la disposition de

tous les intéressés. L'autre si^ra adressé au mi-

nistère de rAgriculture, comme il a été dit plus

haut.

h>'^ prési'ules prescriptions seront appliquées à

partir du i'"' mars prochain ; les premiers relevés

porteront donc .sur la période du i""' au lo mars
ip^T et devront panonir au ministère <le TAffri-

culturc au plus tard le i3 mars.

Pari>. le ii févri<'r i()7^>.

Ileiirv ('.iii';iin\.

OBSERVATIONS

SUR L'ÉLEVAGE DE BOVINS SÉLECTIONNÉS

II

Dans une récente étude (1). nous avons

cherché à donner un aperçu de l'aspveot, si

l'on i>eut s'exprimer ainsi, d'un établissement

d'élevage de bovidés, certes bien loin de la

perfection, mais tel cjue des débutants avides

de progrès peuvent le concevoir et le réali-

ser. Nous voudrions montrer aujourd'hui

(jtte si la sélection est nécessaire, elle est par-

fois difficilement profitable pour celui qui

leatreprcnd. Son œuvre est vouée à beau-

coup de difficultés et mémo à des mécomptes
financiers, mécomptes auxquels il paraît ce-

pendant possible de parer. Nous terminerons

cette rapide analyse pratique de la situation

par rénumération de ces remèdes avec l'es-

poir de contribuer ainsi à donner à l'éle-

vage national une impulsion intéressante à

tous égards.

D'une manière générale, les très heureux

résultats obtenus par une sélection attentive

et proloingée sont indéniables. Qu'il s'agisse

des races Limousine, Durham. Hereford,

Charolaise, etc., les auteurs des meilleurs

traités de zootechnie montrent combien la

précocité et l'augmentation des masses mus-
culaires ont été merveilleusement obtenues

par le choix de reproducteurs doués des qua-

lités recherchées par la boucherie.

Quand il s'agit de production laitière, ou

de rendement en beurre, les améliorations

consécutives à la sélection sont aussi indis-

cutables. D'autre part, l'insuffisance de

l'examen des caractères laitiers extérieurs

comme base d'appréciation est démontrée
depuis longtemps. M. Maurice Coilombe, rc-

(1) Journal d'Aqricultiire Praliqtie, 28 janvier
1922.

(2) 5 novembre 1921.

latant ici (.2) les résultats du concours beur-

rier organisé à Lisieux l'an dernier, en a

fait encore une foiis la preuve. Afin de dis-

tinguer sûrement les meilleures vaches, U

faut nécessairement procéder au contrôle lai-

tier et au dosage de la matière grasse, s'iJ

s'agit de fabriquer du beurre. Il est incon-

^•evable qu'en France la majorité des exploi-

tants ne se rende pas encore compte de l'ex-

cellonce d<' la métliode et que des Syndicats

(((/ hiir ne soient pas encore en activité par-

ti nit comme en Seine-Inférieure, par exem-
ple. Les intéresssés ignorent beaucoup trop-,

saTis compter que les marchands de bes-

tiaux récusent la valeur de tout ce qui peut

diminuer leurs prérogatives et augmenter le

nombre des tractations directes des cultiva-

teurs entre eux. Souhaitons que l'action des

Offices agricoles s'exerce vite et bien en cette

matiVc. Nombreux sont les exemples qu'ils

pourront invoquer auprès des éleveurs, dé-

fiants de prime abord. Récemment, M. Whi-
te a cité, dans la Gazelle agricole du Canada.

le cas dun laitier de l'Ontario qui, en une

douzaine d'années, a augmente de 100 0/0

la production de sa vacherie. C'est en travail-

lant suivant un principe rationnel que des

éleveurs d'oiitre-mer arrivent à obtenir des

sujets vraiment extraordinaires. La revue

Le Lait citait le record d'une vache Hollan-

daise qui, contrôlée officiellement aux Etats-

Unis, a donné en douze mois 16 447 litres de

lait et 656 kilog. 2.1)0 de beurre, soit plus de

44 litres en moyenne par jour. Il y a de quoi

laisser rêveurs nos meilleurs éleveurs... Se-

raient-ils sceptiques que, sans chercher si

loin des exemples, ils n'auraient qu'à pren-

dre connaissance dies résultats obtenus au

Danemark et en Suède, résultats démontrant

l'influence extraordinaire d'un taureau très
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kûtiei- sur la production et lu richesse en
j

conserver seulement les sujets dont l'cxploi-

graiss*» du lait de ses enfants. Le travail de lation paraît réniunéralrioe après contrôle

scleclion s'impose donc chez nous. Si tous jx^riodique de la lactation. Elle est doublc-

Jes éleveurs n'en comprenaient pas de plus
|

ment avantageuse en prenant soin de la com-

Uco ll.l;.l. I C'dnilîrlieii Noril eitd (l(j

en plus lopporlunitc, ils mériteraient les

reproches d'ignorance que ne manquent pas

de formuler les consommateurs, réjxindanl

à leurs plaintes concernant l'insuffisance des

pléter par de fréquentes pesées afin de déter-

miner les animaux qui. gros laitiers, ont

tendance à déchéance physiologique s'ils

sent insuffisamment nourris. Les diminu-

Fig. ?0. — Mcnélick. ni^ à Berlrandfosse (Oisej le 31 mars 1920, par Vej-dun ill.B.F.l. liors d'Amoureuse (II.B-F.'

Poids : 480 kilos.

prix obtenus pour les prc/duits de laiterie sur

les marchés.

La sélection se peut poursuivre en vue de

deux fins, l'une industrielle, à courte échéan-

ce ; l'autre zootechnique, à long terme. La

première est celle qui devrait se faire dians

toute vacherie sans élevage. Elle consiste à

lions anormales de poids constatées prrincl-

tent d'augmenter les rations, de maintenir

les nieilleurs sujets en bon état et d'éviter

les pertes en capital, impossibles à prévenir

méthodiquement d'une autre façon. Beau-

coup prétendront que l'œil d'un maître

averti suffit ù tout ; tel n'est pas notre avis.
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<j€ux qui raisonnent ainsi veulent simple-

ment 3'é\iter de la pcin»-. S'ils raisonnaient

mieux, ils auraient même des animaux bien

racés, un taureau excellent et vendraient

cher les veaux à des éleveurs moins favorisés

quant aux débouchés. Ainsi, les établisse-

ments de sélection industrielle étayeraient

on quelque sorte les étables de sélection

Fig. 30. — AV9U.Î, ni' à Borlraiidlossc fOise) le 11 décembre 1020, par un laiii-eai

ilu Nord, hors d'^fimi/Ke (ll.B.F.). Poids : 38ikilog.

Fi-. 31. — l'a bon, ni' à lierliandlosse le 11 juillet 1921, par Sultayi (II.B.F.).
hors de llolentii (H.H.F.). Poids : 230 kilog.

zootechnique, chaque entreprise étant réali-

sée dans le milieu éconornique approprié.

Quoi qu'il on soit, la sélection individuelle

dans une vacherie est rémunératrice, c'est

incontestable ; ne nous y attardons donc pas

et souhaitons que ces lignes lui recrutent

(le nouveaux adeptes.

La sélection zootechnique est une œuvre
beaucoup plus longue et aride. Il s'agit, en
effet, de constituer une famille de sujets

d'élite appelés à essaimer pour améliorer

le niveau de la race ; il s'agit non seulement
de choisir un bon mâle et les meilleures

mères possible, mais de ne conserver que
leurs produits ne présentant aucun retour

malencontreux vers une ascendance défec-

tueuse. Les difficultés s'accumulent, con-

tentons-nous de les énumércr :
1° Investisse-

ment d'un capital impoilant en géniteurs et

génitrices de choix, investisse-

ment sujet à d'incalculables di-

minutions dans le chaos écono-

mique actuel ;
2° mêmes pertes

éventuelles sur le prix de vente

d'i's produits, si parfaits soient-

ils, dans 1, 2 ou 3 ans, par rap-

poit aux cours actuels du bétail

et des aliments. Il est fort pos-

sible, par exemple, qu'une gé-

nisse, dans 18 mois, ne vaille

pas plus qu'un veau de 3 ou 4

mois aujourd'hui, et ceci après

a\i]ir vécu plus d'un an encore

à gros risques et à grands frais;

3° sacrifices faits pour garder

parfois 6 ou 8 mois en vacherie

une e.vcellente vache n'ayant

pu, pour une raison ou une au-

tri', être régulièrement saillie

iM ne donnant que peu ou point

de lait ;
4° risques multiples

d'iiutant plus gros que le bétail

a plus de valeur ;
5° renouvel-

lement peu fréquent du capi-

tal immobilisé, dû à la lente

multiplication de l'espèce, len-

teur naturelle encore accrue

par les revers imprévus ;
6°

complexité des écritures à tenir

afin dfe procéder avec ordre.

L'état civil à établir est infini-

ment plus détaillé que celui

des mairies, pour les indivi-

dus ;
7° difficulté d'avoir de

bons vachers, collaborateurs

très consciencieux de l'éleveur,

etc., etc.

Le producteur a-t-il enfin ob-

tenu quelques sujets d'élite en surnombre,
destinés à la vente, quelle clientèle trouve-t-il

disposée à le rémunérer largement de ses pei-

nes et de ses soins ^ Hélas ! à semblable ques-

tion, on ne peut trop souvent qu'apporter

une réponse décevante. Rares sont les ventes

publiques en France, où, comme en Angle-

terre, et surtout en Amérique du Sud, le bon

taureau muni d'un pedigree certain, atteigne

50 000 francs et au-d)elà, la bonne vache

5 OOO, 10 000 et 15 000 francs. C'est pourtanl
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l'espoir de belles réalisatioms de ce genre qui

|X)uiTait atalter la passion de l'éleveur. Ne
rappelant que les prix de saillie, quelle com-
paraison attristante pourrions-nous établir

entre ceux payés quand il s'agit de chevaux

de courses et ceux consentis jwr le iennier

amenant sa rache à un taureau de classe !

3 000, 4 000, 5 000 francs dans le premier

cas ; 5, 10, 20 francs dans le second... La
marcre est vraiment trop grande !

Xos éleveurs ne savent pas, et puis nos

troupeaux sont généralement trop peu im-

portants pour justifier l'acquisition de mâles

d'élite payés à leur valeur. Il convient de

tenir compte d'une telle situation et d'appli-

([iiicr les remèdes appropriés en envisageant

le pioiilème sous tous ses aspects. Les Offices

npiicoles devront donc entreprendre une
jiropagande très pratique et assez coûteuse

— ils ont les nioycns de la faire — pour ins-

truire les praticiens. Ils devront ne préconi-

ser que des améliorations simjiles et allei-

progressivement, afin de ne reliuter per

sonne. Les Syndicats de contrôle laitier et

d'élevage feront ce qui seniJjle trop onéreux

aux particuliers. En attendant que des co»i-

rants d'exportation s 'établissent, et ils s'éta-

bliront à condition d'en tracer intelligem-

ment et obstinément le plan dès maintenant,

il faut encourager très généreusement les

éleveurs en projiortion des résultats certains

obtenus. C est encore le rôle des Offices et

des Associations. Grâce à la généreu&e ini-

tiative de M. le baron Gérard, l'Académie

d'Agriculture a pu entrer dans cette voie.

Souhaitons qu'un li'l exemple soit suivi.

IIE^RY Girard,
.Mcnilire do l'Acadt^mie d'AjrricuUure-
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tjuaud nous sommes acheteurs, sommes-
nous plus heureux ?

On peuit dire, d'abord, que nous n'ache-

tons jamais rien dixectenient au productenr,

au fabricant, nous nous adressons toujours

aux revendeui-s.

Notons que ceux-ci manquent le plus sou-

vc.nt des eonnaissances techniques — parfois

des connaissajices commerciales — qui se-

raient utiles ; ils sont donc mal placés pour
acheter et à la merci du premier voyageur
venu les visitei' ; Lis ne connaissent du pro-

duit qu'ils nous vendent que son vendeur,

son acheteur et son prix. Le meilleur tour-

teau sera, poux noU'e fournisseur, celui qui

laissera entre ses mains le plus gros béné-
fice. Engrais, quincaillerie, fourrages, etc.,

il en est do même sur touite la ligne. Nos
vendeurs, encore, ne vont pas, coimme nous,

se masser sur ta place publique avec leur

marchandise. C'iiacun d'eux nous attend chez
soi, il peut attendre ; il n'est pas obligé d'ac-

cepter le prix que nous consentons, il a beau
jeu de nous faire croire que celui qu'il exige

est normal et accepté' de tous ; nous ne res-

terons pas là dans sa boutique pour le nar-

guer si d'autres, comme nous, boudent à

1 achat ; il sera toujours temps pour lui de
baisser ses prix demain : cela se conserve
mieux que dtii beurre ou qu'un veau gras, du
suif en bâtons pour nos tonneaux, de la pré-

sure pour nos firomages ; cela ne rancit ni

ne mange, en attendant meilleur cliend ; aux
termes de marché, foire, qui nous régissent.

(i) Voir le n" du iS février, p. i4o.

celui de clientèle, précisément, s'étant subs-

titué pour eiLX avec tous les avantages qu'il

implique du débouché assuré, régulier, cons

tant, on peut affirmer que slratégiquement

la ixjsition de nos fournisseurs est très avan-

tageuse, d'autant plus que le champ de leurs-

opérations est extrêmement vaste ; les ache-

teurs ici, c'est nous, les innombrables culti-

vateurs de toute une région, de tout un can-

ton pour le moins ; eux, les vendeurs, on

peut les compter aisément. De telle sorte que
maintenant la situation renversée est encore

mauvaise pour nous, les acheteurts étanl,

cette fois, beaucoup plus nombreux que les

vendeurs.

Le nombre de ceux-ci serait-il plus élevé

que, semble-t-il, nous n'aurions pas à nous

en féliciter, car les hauts prix demandés par

eux en seraient, du coup, touti à fait jus-

tifiés.

Ils ont chacun des frais généraux foTt im-

portants à supporter : lony'er, personnel, chif-

fre d'affaires, patentes, bénéficeis commer-
ciaux ; une famille, parfois nombreuse, dont

ite ont le devoir d'assurer l'existence ; on a

beau n'être pas mercauti, il faut bien vivre

et songer à l'avenir.

Un exemple aussi.

La ville de Lisicux compte (voir Annuaire-

1921-1922) marchands de grains, 'engrais,

fourrages : 17. On peut estimer d'autre part

le nombre des wagons de fourragea arrivant

dans cette gare à 70 en moyenne chaque an-

née ; nombre de wagons d'engrais : 40 à

peine.
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Admettons que SO 0/0 de ces quantités

soient distribuées par l'intermédiaire des

conmierçants ; chacun se voit à la tête, pour

toute une année, de trois wagons et demi de

fourrages et de deux wagons d'engrais, au

maximum. Le bénéfice qu'il devra nécessai-

rement prélever, si modeste soit-il, apparaî-

tra néanmoins considérable, eu égard à la

faible valeur réelle de la marchandise qui

devra le procurer.

Nous pensons qu'il est ruineux de nous of-

frir un tel luxe de personnel [xvur nous dis-

tribuer de si petites quantités de matières

premières, que mieux vaut exécuter nous-

mêmes cette répartition. A vrai dire, ces 17

négociants font aussi commerce de grains,

ils s'occupent même de les transformer en

farines et moutures à notre intention ; les

manipulations qu'ils font sul)ir à ces denrées

ne nous donnent pas toujours, hélas, satis-

faction, et là aussi, pensons-nous, nous ne

trouverions que des avantages à nous passer

de leur intervention.

Ainsi d)oiic, nous n'obtenons pas de bril-

lants résultats quand nous nous mêlons in-

dividuellement de vendre et d'acheter. Cela

est dû, en grande partie, aux conditions spé-

ciales dans lesquelles nous devons exercer

notre profession, cela tient surtout à noitre

ignorance absolue en matière d'organisation

commerciale, niais cela n'est pas sans re-

mède.

Nous admettons, maintenant, que pour

faire du bon beurre, nous devons nourrir nos

vaches d'aliments sains et choisis, écrémer de

préférence à la centrifuge, laisser ou faire

fermenter la crème jusqu'à un degré opti-

mum, baratter à une température détermi-

née. Il faut nous convaincre que bien

acheter et bien vendre sont des opérations

emoore plus oompiliquées ; acheter au plus

juste prix, vendre au prix le plus rérnuné-

rateur, cela exige une somme de connais-

sances que nous ne pouvons espérer acquérir

individueUement, que nous ne saurions, en

tous cas, tenir à jour à la page, accaparés que

nous sonnmes par la direction de nos exploi-

tations. Dans l'établissement des prix de cha-

que marchandise, il y a lie\i de tenir compte
de facteurs de plus en plus no'mbreux, in-

terviennent les éléments les plus divers, qu'il

est indispensable de connaître pour faire une

bonne affaire :

Prix de revient, production mondiale, pré-

vision des crises commerciales, action des

Bourses de commerce, des marchés à terme,

trusts, cartels, monopoles, connaissance des

lieux de production, cannaissance des lieux

de consommation ou débouchés, traités de

commerce, droits de douane, change, impôts,

assurances, règlements sur les fraudes, opé-

rations de banque, règlements et usages com-
merciaux, régime des entrepôts, warrants,

octrois, tarifs de transport par terre et par

eau...

Qui de nous oserait se vanter de posséder

la documentation nécessaire .•'

Des méthodes modernes de publicité, de

vente par annonces, par voyageurs, par com-
missionnaires, par ri'présentants, par com-
missionnaires-exporUi leurs, par adjudica-

tions ; des offres et des demandes des Asso-

ciations de producteurs et de consoimmatcurs,

des préférences de peux-ci quant à la pré-

sentation, la « marque » de nos produits ;

des procédés modernes de manutention ; dies

moyens d'assurer l'exécution d'un contrat en

souffrance ; des dispositions législatives par-

fois favorables, nous ne connaissons rien,

nous pensons que nous avons toujours mieux

à faire que de nous en préoccuper.

Et cependant... nous savons mieux encore

qu'il ne nous sert pas à grand'chose de nous

acharner à développer coûte que coûte les

moyens de production employés par chacun

de nous dans nos exploitations, que le per-

fectionnement a des limites pour assurer un
rendement proportionnel à la dépense et à

l'effort
;
que cet effort serait-il possible, il eût

dléjà été fourni ; nous savons aussi que si

nous additionnions tous les prélèvements

commerciaux faits sur les denrées qui sortent

annuellement de nos fermes, avant qu'elles

atteignent le consommateur, le total des bé-

néfices ainsi encaissés serait supérieur sou-

vent, à celui dont nous devons nous conten-

ter, nous qui avons eu tant de frais, tant de

risques, tant de peines à produire.

C'est là qu'il faut chercher la juste rému-

nération qui nous échappe de notre labeur.

Il est temps enfin de réaliser partout une or-

ganisation commerciale, compétente, nôtre,

qui, sous la forme coopérative, saura nous

conseiller dans nos achats et dans nos ventes,

acheter et vendre pour notre compte si be-

soin est, nous conformant simplement en

cela aux exigences de révoluilion économique

vers une spécialisation, une intégration, une

concentration, chaque jour plus grandes, des

entreprises humaines de plus en plus pro-

ductives.

Maurice Colombe.
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Les prix élevés du pétrole el de l'essence, qui

p;ualysçnt acluelleinent la Culture méeanique, ont

poussé de* industriels à étudier l'utilisation du gaz

pauvre, produit par la combustion du bois ou du
charbon de bois, pour les traclcure. Deux systè-

mes sont aciuclicment proposés.

La Société Cazcs (27, quai de la Bibliothèque, à

Lyon) construit un gazogène fonctionnant au

charbon de bois et qui était monté sur le

(érente.. Le gazogène comprend un foyer dans le-

quel l'air circule de haut en bas ; le gaz produit

chemine, avant d'arriver au moteur, dans une
canalisiition assez longue pour le refroidir suffi-

samment. Il n'y a pas de chaudière, car l'eau

nécessaire à la réaction est fournie par le bois, qui

en renferme environ 2C oyo. Il n'y a pas non plus

d'appareils d'épuration, car les goudrons sont ré-

duits en traversant la grille du foyer.

Fit-. 32. Tiazo-ïène Gazes, monté sur Iraclcur Pavcsi.

tracteur Pavcsi (fig. Sa). Le gazogène comprend :

le foyer, surmonté de la chaudière qui produit la

vapeur d'eau ncKiessaire à la réaction, un récu-

pérateur de température dans lequel les gaz chauds
abandonnent à la sortie du foyer une certaine

quantité de chaleur à la vapeur d'eau provenant

de la chaudière, une colonne à coke constituant le

sciiibbir, à la partie supérieure duquel on fait

couler de l'eau en pluie fine, une boîte à chicanes,

avec des fer? à U verticaux dans laquelle le gaz

se débarrasse de l'eau et des goudrons entraînés,

enfin, une boîte contenant du crin de cheval pour

achever l'épuration.

La Société Française de Matériel Agricole el In-

dustriel (Viorzon. Cher) expose un gazogène fonc-

tionnant au bois et au charbon de bois sans addi-

tion d'eau (fig. o.î), dans la proportion de i/4

en poids de charbon de bois, d'une conception dif-

(i) Voir les n°' du 11 et du iS février, p. iiS

et i38.

Ces deux systèmes permettent d'effectuer les

différents travaux de la culture courante à un prix

bien inférieur à ceux que l'on obtient avec le

pétrole ou l'essence. 11 faut donc encourager le

plus possible l'utilisation du gaz pauvre, car c'est

un des seuls combustibles qui peut nous permettre

actuellement de nous servir des appareils de cul-

ture mécanique. D'.iilleurs, cette question paraît

intéresser un certain nombre de constructeurs

d'appareils de culture mécanique, qui nous ont

déclaré étudier le montage du gazogène sur leurs

machines.

La situation actuelle du marché des appareils

de culture mécanique est loin d'èlre brillante. Pour

différentes raisons, dont la principale nous paraît

être due aux prix élevés des combustibles em-

ployés actuellement, les ventes de tracteurs ne pa-

raissent pas se réaliser et la demande est arrêté*.

D'ailleurs, le cas n'est pas spécial à la France ':

dans le monde entier, en particulier, en .^ngMcrrç

et aux Etats-Unis, les constructeurs sont engorgé»
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de Iraclouis que les agriculteurs ne veuk-nt pas

achok'r, malgré des essais do vonk» à crédit qui

n'ont pas donné do résultats. En Anglcicrre, la

siluation s'est aggravée du fait que l'été excep-

tionnel de l'année dernière a peimis aux agricul-

teurs d'avancer l'époque de la moisson et par

suite d'avoir tout le tenq» disponible pour effec-

tuer les labours d'automne avec les attelages, Oi

par conséquent de ne pas avoir à recourir aux

tiacleurs. Le remède proposé est, en attendant une

ri-prise dos affaires, do tenir le plus longlomps que

l'on pourra, on roduis;int le plu* possible les frais.

A l'appui de oe qui précède, nous avons constaté

que, pondant la durée du Salon, quelques impor-
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ror faiilemont tous ces organes, que l'on rempla-

ce par ceux correspondants de la houe. Des con-

trepoids équilibrent les pièces travaillantes, afin

que l'homme qui se trouve aux mancherons puisse

les déterrer sans efforts. Ces mêmes mancherons
permettent d'effectuer également les déplacements

latéraux.

Dans la même exposition, on remarque dos se-

moirs dans lesquels le coutrc d'ontorrage est cons-

titué par deux disques analogues aux contres cir-

culaires employés sur los charrues et faisant entre

eux un certain angle.

La même maison expose un semoir en lignes

large de 3 mètres, à 21 rangs, destiné à être

l-ig. AA, — liazogôae itc la SociPlû l^i^llç^il^. ii.> malrnel .igricule Je \ieizoii. monlf sur tracteur TouT-and-Lalil.

tatcurs avaient sensiblement baissé les prix de

leurs tracteurs.

II. — Machines destinées aux ensemence-
ments et aux travaux d'entretien.

MM. DuMcan cl Cic 175, avenue Jean-Jtiurès, Pa-

ris) exposent de nouveau le semoir à la volée por-

tatif La Trouvaille, dont l'emploi est très rocom-
mandablc. Avec cet appareil, un ouvrier ordinaire

sème sur une largeur variant de 4 à 7 mètres, sui-

vant le? graines. La surface onsomencée est do

un hccta^xj et demi à deux hectares à l'heure. Ci-

Imiis également le plantoir de pomnies de terre de

kl même maison.

(3omme le semoir en lignes et la houe ne tra-

vaillent jamais simultanément sur le domaine,
les Etablissement Gougis (Auneau, Eure-et-Loir)

ont oslinié avec raison qu'il y avait avantage à

utiliser pour ces deux machines le même bâti.

Ils présentent un semoir en lignes ordinaire, avec

son coffre, ks contres rayonneurs, les tubes de

<lcseenle, etc., dans lequel il est possible do reti-

romorqué par un tracteur. Les variations de débit

sont obtenues instantanément par la manœuvre
d'un changemont do vitesse et la machine possède

un dispositif do rolevage automatique.

Les Etabliss<'nients Nodet (Montereau, Soino-et-

Marnc) ont un dislribiileur d'engrais pour lu vigne

à deux rangs dont de nombreux spécimens sont

utilisé* au Maroc. Il est établi spt-cialemcnt pour
répandre l'engrais dans les vignes à rangs serrés

où les appareils ordinaires passent difficilement.

Il est muni de deux roues porteuses à un écarte-

mont convenable, supportant un bâti à une' hau-

teur suffisante pour que la machine puisse passer

à cheval sur un rang do vignes. Ce distributeur

d'engrais travaille donc un interligne et deux demi,
interlignes, c'est-à-dire, on définitive, deux inter-

lignes. Au-dessus de chaque roue «e trouve un
coffre distribuant l'engrais au moyen de deux ta-

bles d'épandage inclinées. La m.iohino est munie
do deux limonièrcs, afin d'être remorquée par

deux chevtiux se déplaçant dans les deux interli-

gnes voisins. Pour équilibrer les efforts do trac-
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lion, lorsque l'un des animaux tire plus que l'au-

tre, les traits vont d'un collier à Tautre, en pas-

sant par des poulies, montées sur le bâti de l'ap-

pareil, qui irporloni ainsi la traction sur l 'ap-

pareil. G. P.lSSELÈGt'E.

(-4 suivre.) Ingénieur agLonome.

ESSAIS CULTLRAUX

SUR LES YAlUÉTÉS DE BETTERAVES SUCRIÈRES EN 19^1

En 1921, nous avons continué, au labora-

toire du Syndicat des Fabricants de sucre, à

instituer des eseais culLuiaux sur les variétés

die betteraves à sucre. .

N'ous les faisons chaque année depuis 1903;

il n'y a eu d'interruption que pendant les an-

nées de la guerre.

Ces essais ont porté sur onze variétés dont

rinq étrangères, et ils ont été institués dans

huit fermes, réparties sur les divers points de
la région belteravière française.

Les échantillons de graines nécessaires aux
^'ssais ont été prélevés chez des acheteurs,

sur des quantités d'au moins 1 800 à 2 000
kilog. Ils ont été adressés à nos collaborateurs

sous des numéros, mais sans aucune indica-

tion sur le nom des variétés.

Dans chacun des huit champs d'essais, qui

étaient de composition aussi homogène que
possible, il a été réserAé à chaque variété une
parcelle d'environ 10 ares, ou deux parcelles

d'environ 5 ares.

La difficulté de trouver de grands champs
de composition homogène oblige à réduire

l'étendue des parcelles d'essais ; mais on ga-

gne en précision en multipliant les champs
d'essais et en faisant les moyennes des résul-

tats obtenus.

Les résultats d'un champ d'essai considéré

à part n'ont pas grande valeur probante.

Ce sont smtout les moyennes qu'il faut re-

garder, et elles sont encore plus concluantes

quand elles portent sur plusieurs années d'es-

sai, à raison de plusieurs champs d'essais

ehaque année. (Les laboratoires étrangers qui

font des essais analogues adojjtent aussi ce

même point de vue.)

kn moment de la récolte, les betteraves de

<"haquo parcelle ont été pesées séparément le

mênie jour, f)Our chaque champ, et on en a

établi le poids net.

Sur chaque parcelle, il a été prélevé, sui-

vant les mêmes indications pour tous les

champs, un échantillon de 50 à 60 bettera-

ves, qui nous a été adressé.

Cela fait donc, pour chaque champ, autant

d'échantillons de 50 à 60 betteraves qu'il y a

de parcelles d'essais.

Les arrachages des champs d'essai ont été

échelonnés, de façon que les échantillons

puissent être analysés dès leur arrivée à notre

laboratoire. Cela est nécessaire si l'on veut

éviter les pertes de poids par évaporation, et

l'augmentation apparente de richesse qui en

serait la conséquence.

Après nettoyage à la brosse et décolletage,

les betteraves ont été comptées et pesées et

on y a dosé le sucre par la métliode directe

de double digestion aqueuse à chaud Dege-

ner-Saillard, que nous suivons à notre labora-

toire et qui donne le sucre pour 100 kilog.

de betteraves. (Ne pas confondre avec le sucre

pour 100 kilog. de jus ou le sucre pour 100

litres de jus.)

*
* *

Parmi les variétés que nous avons compa-
rées en 1921, il y en a neuf qui sont en vente

dans le commerce, dont quatre françaises et

cinq étrangères.

Les quatre variétés françaises sont, par

ordre alphabétique, les variétés Bourdon
(Puy-de-Dôme), Legland, Mennesson A, Vil-

morin B.

Les cinq variétés étrangères sont les varié-

tés Buszczynski et Lazynski, italienne (Bar-

be-Marini), Rabbetghe et Giesecke N, Schob-

bert.

Il existe deux variétés Mennesson, la va-

riété A et la variété B. C'est la variété B qui

figure dans nos essais de 1921.

La maison Vilmorin a deux variétés su-

crières : la variété A et la variété B. La

variété A est l'ancienne variété Vilmorin.

La variété B, qui est le résultat des noli-

velles sélections de la maison, est moins exi-

geante au point de vue de la fertilité et de

la profondeur des terres ; elle donne des ra-

cines plus courtes, plus grosses, un peu

moins riches et produit plus de racines et

plus de sucre par hectare que la variété A.

C'est la variété B qui figure dans nos essais

de 1921.

Il a été livré deux variétés allemandes, Rab-

'uetghe et Giesecke, au titre des réparations

des dommages de guerre : la variété N et la

variété Z. C'est la variété N que nous avons

suivie en 1921. C'est cette variété qui, avant
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\.i gu«rie, étail la pJiis employée n\ France,

l)armi les variéL<''s ('étrangères.

*
* *

Souvent, les fabriques de sucre achètent

|ilusieuTS variétés et les mélangent avant de

les livrer à la culture.

La question se pose donc de savoir si le

cultivateur qui aurait employé un mélange,

par parties égales des quatre variétés fran-

çaises préôitées, aurait obtenu un meilleur

résultat que celui qui aurait employé un mé-
lange par parties égales des cinq variétés

<'traiigères précilées.

Eu d'autres fermes, les quatre variétés fran-

çaises précitées, considérées en bloc, valent-

elles plus ou moins que les cinq variétés

étrangères précîfées .''

Voici les résultats moyens quonf donnés
iK.s huit champs dessais, d'après les analy-

ses faites à notre laboratoire et les poids de

l>etteraves récoltées sur chaque parcelle et

pes(>es avec une bascule.

Kicilosse >acclia- Sucre pro-
rmc des duil |)ar

beUera*p> Iieclarc

(Jiuilrc variétés franîaijcs. 1O.G9 % 4 894 kg.

(Unq variétés étrangères. 16.77 % 4 8o5 kg.

Comme on le voit, la richesse des bette-

rav(s a été à peu près la 'même pour les va-

riétés françaises que pour les variétés élraoï-

gères : mais celles-ci ont produit un peu
moins de sucre par hectare.

Un autre mode de comparaison peut être

employé quand on a un grand nombre de

parcelles d'essais et qu'on peut faire les

moyennes des résultats obtenus.

Nous sommes dans ce cas.

En 1921, nous avions huit champs d'eesais

qui renfermaient en tout : 8 x 4 = 32 par-

celles pour les quatre variétés françaises, et

8 X = 40 parcelles pcvur le^s cinq variétés

étrangères.

Voici les résmltats moyens qui ressoTtent

des essais, soit quant au poids de sucre conte-

nu par raiiric, soit quant à la richesse sa<'-

charine :

Hichessp Sucre eou-
saccharino tenu dan-^

moycntie une raciiio

Quatre vaiiétés liaiiç. (82 parc.) 16.69 88.87
Cinq variétés étrang. (io parc.) 16.77 86. 6C

Comme on peut adnu^ttre le même nombre
de pieds par heclaïc pour les quatre variétés

françaises et les cinq variété'* étrangères

(elles ont été semées dans les mêmes champs),
on voit que les résultats ainsi présentés coim-

plètent ceux indiqués plus haut. Ici encore,

on arrive à une production un peu plus éle-

vée de sucre par hcttare pour les variétés

françaises.

Somme toute, les variétés françaises consi-

dérées en bloc, se sont montrées à jieu près

égales, pour la ricliesse, et un peu supérieu-

res pour la quantité de sucre produite par

hectare, aux cinq variétés étrangères.

Si l'on considère les neuf variétés (françai-

ses et étrangères) au double point de vue de
la richesse saccharine et de la production de
sucre par hectare, on peut dire que c'est une
variété française, la variété Vilmorin B. qui

s'est classée la première dans nos es.sais d)e

1921.

Il faut que les maisons françaises conti-

nuent leurs efforts.

Leurs graines sont plus appréciées qu'avant

la guerre et elles ont pris une place déjà plus

grande sur le marché français.

Pratiquer la sélection individuelle et la sé-

lection par famille, au lieu de la sélection en

masse ;

Eviter les hybridations nuisibles
;

Faire la récolte avec tous les soins désira-

bles, de façon à ne livrer que des graines

bien niùrcs, ayant im degré d'humidité con-
venal)le

;

Tels sont les grands commandements
dont le s>électionneur doit s'inspirer sans

cesse et sur lesquels la Commission des

graines de betteraves du ministère de l'Agri-

culture a appelé plusieurs fois l'attention.

E.MILE S.ULLARD,
Directeur du Lalioi-aloire d'essais

du .'^vuilical des Fabricants
de sucre de France.

LE SEXE DES ŒUFS
Les aviculteurs et les physiologistes n'ont

point oublié la curieuse communication faite

en 1919 à l'Académie des Sciences sur cette

question par M. R. Lienhart, maître de con-
férences à la Faculté des Sciences de Nancy.
Cette communication fut publiée le 14 aoiit

1919. par le Journal d'Agriculture pratique.

Se basant sur ce fait que, dans une même
race, les coqs sont plus pesants que les pou-
les, que le poids des jeunes ix>ussins mâles
est plus élevé que celui des femelles, M.
Lienhart avait pensé que, peut-être, les œufs
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devant donner des mâles étaient les plus

lourds, et ceux dont naissent les femelles, les

moins lourds.

Dans ce sens, il entreprit des expériences.

Par elles, son hypothèse première fut confir-

mée dans une large mesure ; mais, pour réus-

sir, certaines conditions devaient être rigou-

reusement observées. Ces conditions, les

voici : n'expérimenter que sur des oeufs dfe

même race ; si faire se pouvait, en vue d'évi-

ter des variations de poids, n'utiliser, pour

une expérience donnée, que les œufs des

mêmes poules et de poules de même âge
;

[uendre ces œufs au moment de la pleine

ponte, les uns ou les commencements de

ponte donnant toujours des œufs petits ou
irréguliers.

Cette communication fit grand bruit. Elle

débordait, en effet, par ses conséquences, le

domaine de l'aviculture. Or, certains esprits

scienlifiques ont des habitudes d'excessive

pnidence quand un fait nouveau bouscule

un peu irrévérencieusement les connaissan-

ces acquises.

Déjà, dans VEdinburgh Revlev:, en 1S25,

Sydney Smith constatait avec mélancolie

que l'on reçoit souvent de très mauvaise

grâce un supplément d'expérience des faits

contemporains, et, après lui. Pasteur s'en est

bien aperçu.

Dans ces conditions, les yeux s'ouvrirent

largement, soit pour profiter des concep-

tions ingénieuses de M. Lienhart, soit par-

fois peut-être pour les battre en brèche, si

l'événement ne répondait pas aux espérances.

En Amérique, les expériences, reprises et

dûment menées, furent couronnées de suc-

cès. En France, à la Station expérimentale

de Coligny (Ain), il en fut de même.
Voici, d'ailleurs, les résultats de Coligny,

donnés par le coimte Gandelet.

1° Une couvée de i5 ceufs, poids moyeii, plutôt

h'tjers, donne 12 poussins : 8 poulettes, k coquelet?.

2° Une couvée de i5 ceufs, poids moyen, plutôt

lourd, donne 11 poussins: 7 coquelets, à poulettes.

3° Une couvée de i5 œufs, tous poids lourd,

donne i3 éclosions ; 9 coquelets et 4 poulettes.

4° Une couvée de i5 ceufs, poids légers au-des-

sous de la moyenne, donne 12 éclosions : 9 pou-

lettes et 3 coquelets.

5° Une couvée de i5 ceufs, issus de 5 poules,

poids le plus léger, donne 11 poulettes et 2 coque-

lets sur i3 éclosions ; etc.

On arrive à un pourcentage plus considérable

des sujets du sexe voulu, en choisissant les oeufs

d'un nombre limité de poules. Il est de 76 à 80

o'o du sexe choisi, toute déduction faite dos

cBufs non éclos (i).

(i) Cf. L'.4cciima/oiior], 17 déc. 1921, p. 900.

Toutefois, toutes les expériences entreprises

en France ne réussirent pas. C'est, d'ailleurs,

un fait courant lorsque la technique d'un

procédé est encore à ses débuts.

Il était intéressant de connaître les causes

des échecs. Pour les élucider, M. Lienhart

entreprit une enquête dont il rend compte
dans le Bulletin de la Société de Biologie,

n° 36, du 10 décembre 1921.

En résumé, voici les points mis en lu-

mière :

Seules, les races pures et depuis longtemps
fixées donnent des œufs d'un poids moyen
constant. Avec des œufs de Leghorn, de Mi-

norque, de Bresse, l'expérimentateur a tou-

jours obtenu la confirmation de sa première

hypothèse, savoir : grande proportion de mâ-
les avec des œufs lourds, grande proportion

de femelles avec des œufs légers. Par contre,

résultats toujours négatifs avec les œufs de

race à sang mêlé, la Faverolles, par exemple.

En effet, les géniteurs primaires de la Fave-

roUes oîit des poids moyens d'œuf s très diffé-

rents : Houdan, 55 grammes ; Brahma, 53

grammes ; Dorking, 62 grammes.
Il s'ensuit que certaines familles de Fave-

roUes ont dtes ceufs se rapprochant des œufs

de Houdan, d'autres des œufs de Brahma,
d'autres enfin des œufs de Dorking.

Si donc ou choisit des œufs légers de Fa

verolles (poids moyen 60 gr.) pour obtenir

des femelles, on peut mettre ainsi à couver

des œufs lotirds parce qu'ils sont du type

Houdan (55 gr.) ou du type Brahma (53 gr.)

et obtenir des mâles.

En sens inverse, des erreurs du mémo
ordre sont fatales.

Pour faire loyalement l'expérience et réus-

sir, il est donc nécessaire de recourir seule-

ment à des races depuis longtemps fixées et

dont les œufs sont homogènes.

Tous les éleveurs qui, appliquant celte mé-

thode, ont eu des échecs et répondu à l'en-

quête de M. Lienhart, ont indiqué qu'ils

avaient opéré avec des œufs de races à sang

mêlé comme les Faverolles, les Mantes, les

Coucous de Malines et d'autres races à origi-

nes douteuses.

Le créateur de cette sélection des sexes

ab ovo a, d'ailleurs, fait la contre-épreuve.

Avec des œufs de Faverolles, issus de plu-

sieurs poules, il a toujours enregistré des

échecs. Avec les œufs provenant d'une seiil'i

poule Faverolles, donc des œufs d'un poids

moyen constant, il a obtenu une majorité de

coqs avec les poids lourds, et vice-versa.

Ces précisions doivent encourager les avi-

culteurs à explorer la voie nouvelle que leur

a tracée M. Lienhart. S'il reste encore quel-
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qiies inconnues de technique, il semble, ac-

<[uis que l'on i>eut, à volonté, obtenir une

plus grande proportion de poules ou de coqs.

Ce fait est de haute inii)orl;ince jxmr l'avenir

de l'aviculture, elTorçons-iious d'en tirer le

nicilliur parti. Ad.-J. Charon.

SEMAINE NATIONALE DU VIN

Voici le programme définitif, !:'ection par

Section, de la Semaine nationale du Vin, qui

se tiendra à Paris, du 13 au 19 mars, dans

les locaux de la Société scientilique d'Hygiène

aliincritairc, 1(3, rue de l'Ustrapade.

Section américaine.

Président : M. le baron d'Anthouard, ministre

<lc Francu, vico-préjiili'nl du Coniilù h'rancc-Ainé-

rique.

Secrcidire : M. U. Chabaud, ^l'cnUaiio général

du Comité France-Amérique.
1° La vente du cin français au Canada : Le

rOgime des piovinces (( sèches » et des deux pro-

vinces « humides » Québec et Vancouver. — Com-
ment les vins à destination de ces provinces sont

aclictés en France ; intervention gouvernementale.
— Rapporteur : M. Dastous, président de la Sec-

lion canadienne de la Chambre de Commerce Bri-

tannique de Paris.

2° Iai vente du vin jrunrais aux Etats-I nis ;

Comment l'opinion publique, aux Etats-Unis, en-

visage le régime « sec » existant
; y a-t-il lieu de

eroire que des modifications y seront apportées ?

La vente de produits actuellement substitués au

vin. — Rapporteur : M. le baron d'Anthouard,

ministre de France, vice-président du Comité Fran-

ce-Amérique.

3" La vente du vin français en .imérique latine:

a) les rivaux du vin français ; la production du
»in indigène ; 6) les ennemis du vin français, les

fraudes et l'absence d'honnêteté dans le commerce
des vins. — Rapporteur : M. Jules Lefaivre, minis-

tre de France, membre du Conseil de la Section

France-Amérique latine du Comité France-Améri-

que.

4^ La protection du vin français eu Amérique :

Accords intei nationaux, traité, législation inté-

rieure, collaboration entre les Américains ache-

teurs de vins français et les producteurs français

pour assurer l'authentieité des vins. — Rappor-

teur : M. Georges Chubaud, avocat à la Cour d'Ap-

pel, secrétaire général du Comité France-Améri-

que.

1" Section.

Président : M. Pierre Viala, membre de l'Insti-

tut, député de l'Hérault.

Secrétaire : M. Paul Marsais, ingénieur agrono-

me, chef des Travaux de Viticulture de l'I. N. A.

i^ L'influence de la guerre sur l'orientation de

la viticulture et du commerce des vins. Rappor-

teur : M. Vayssière, sénateur de la Gironde. —
Les vins des légions sinistrées : Champagne, Rap-

porteur : M. Etienne Henriot, ingénieur agronome,
viticulteur ; Lftrrainc, Rapporteur : M. Authelin,

vice-présidctîl de la Société Lorraine de Viticulture.

— Les \ins d'Alsace, Rapporteur : M. G. Burger,

directeur de l'Association des Viticulteurs Alsa-

ciens.

2° La propagande du vin par les armées sur le

front. Rapporteur : M. Eugène Housseaux, direc-

teur de la Station Œnologique de l'Vonne.
3'' Mesures prises pour assurer la loyauté des

vins de France. L'action corporative. Rapporteur :

M. Gusl.i\e Coste, président de la C. G. V. du Sud-

Est ;
— L'action adminislialive. Rapporteur : M.

.J-Ch. Leroy, chef du Contentieux du Service de

la répression des fraudes.

/i" Le rôle des Coopératives viticoles dans la vente

du vin. Rapporteur : M. Elle Ravel, président de

la Cave coopérative de Marsillargucs (Hérault).

5° Le Crédit à la production. Les caisses de Cré-

dit et les coopératives de production. Rapporteur :

M. Paul Mercier, député, président de la Ftyéra-

tion des Coopératives des Charente* et du Poitou.

— Le Crédit dans les relations directes du produc-

teur cl du ionMinimateur. Rapporteur : M. David

Gastu, président du Syndicat agricole des Pyré-

nées-Orientales.

6° Transport des vins. — A l'intérieur. Rappor-

teurs : MM. Cil. Vavasseur, député de l'Indre-et-

Loire, et Elie Bernard, secrétaire général de la

C. G. V. — Tarifs d'exportation et tarifs inter-

nationaux. Rapporteur : M. M. Roustan, sénateur,

secrétaire de la Commission du Commerce du Sé-

nat. — Transports maritimes. Rapporteur : M.

Faure, directeur du Comité régional du Sud-Ouest

de l'A. N. d. E. F.

2*^ Section.

Président : M. Ch. Chaumel, ancien ministre,

président du Comité parlementaire français du
Commerce.

Secrétaire : M. Martinet, secrétaire général du

Comité International des Vins.

1° Tnxes et réglementations qui pèsent sur la

vente des vins en France. Rapporteur : M. Gines-

tet, président du Syndicat des Vins de la Gironde.

2" Modes actuels d'aciiats et de vente dans la

métropole et à l'étranger. Améliorations à leur

apporter. Rapporteur : M. R. de Luze, président

du Syndicat des Vins mousseux de Saumur.
3" Relations du commerce des vins et des ban-

(jues. Rapporteur : M. Saillard, vice-président du

Syndical National des Vins.

4° Patente du voyageur de commerce à l'étran-

g-er. Régime de réciprocité. Rapporteur : M. Mar-

tinet, secrétaire général du Comité International

des Vins.

5° Problèmes généraux de l'exportation dans nos

colonies et à l'étranger. Débouchés à développer

ou à rechercher. /

a) Exportation des vins de inarque ou d'origine.



1Ù6 CON^ïOURS DU Blrt: DANS L'ALLIER

et (li'S grands ordinaires. — Puofeclion internatio-

jiale diîs appellations tl'origine. — Traité de paix.

liiipporteur : M. Dupeyral. dirooteur de l'Associa-

lion Nationale d'Expansion économique.

h) Exporlation des vins de conisommalion cou-

rante, liapporli'ur : M. Gaston Pasire, adniinislra-

liur du Syndicat des Vignerons de Bt'ziers.

Ij" Brgiines dimaniiTs irniiçnis et élningera. —
Les ac^'ords coninieiTianx. Rapporteur : M. Havy.

président honoraire du Cnniili' Inlerriatinnal des

Vins.

Z-- Section.

l'iiisiili'nl : M. Fernand i>a\id. si'nak'ur, ancien

ministre, président do l'Oflici' National ilii Tou-

ri^nii'.

Si'rrrhiire : M. Anselme Iiaurenee, ancien atla-

clié de Cabinet du ministre de l'Agricidturc ri du
ministre du Commerce.

i" (Concours des Hôteliers et des lieslauraleurs

îi la diffusion des vins de France. Bapparteur : M.
Lcquime, vice-président de la Chambre nationale

de rilôlcllcric Française.

2° Education projcssionnelle des sommeliers et

dex maîtres de ckais. liaiiporteiirs : MM. Droiian(-,

président d'honneur de l'I nion des Sommeliers de

Paris ; (uilliui. inspecteur général de la Vitiod-

lure.

3° Concours des détaillants à In vulgarisation

des- vins jrançais. a) Rôle de l'épicerie. Happor-
teur : M. Caillet, vice-président de la Chambre
Syndicale de l'Epicerie Française et du Comité de
rAlimenlalion Parisienne. — b) Rôle des débi-

tants, liiipportcur : M. Pradei. vice-président de
l'Union Syndicale des débitants de vins.

4° Le vin dans la consommation familiale. Rap-
portear : M. Risler, du Conseil supérieur des Con-
sommateurs. — Communication dn D'' Chauveau,
sénateiu- de la Côle-d'Or.

5° Le Tourisme et le Vin. — Le circuit des vi-

gnobles. Rapporteur : M. Famechon, dircN^teur de
l'Office national du Tourisme.

Conférence sur la valeur alimentaire et hygié-

nique du Vin. par M. le D"' Jaeqiies Bertillon, chef

des travaux statistiques de la Ville de Paris.

Conférence sur l'art de bien goûter les Vins,

par M. L Mathieu, directeur de la Station Agro-
nomique et Œnologique de Bcwdeaux.

Les droits d'inscription individuels simples

ont été fi.xés à 25 fr. ; ils sont de 50 fr. pour
recevoir les documents et les comptes rendus.

Ils varient de 300 à 500 francs pour les Asso-

ciations et Syndicats professionnels.

Les adhésions sont reçues p«r M. Martinet-

trésorier, "J3. avenue de Messine, k Paris (8'^).

CONCOURS DU BLE DANS L'ALLIER

Le concours du blé, organisé en 1921, par

l'Office agricole départemental de l'Allier,

sous la directicwi de M. François Advenier,

a attiré dix-sept concurrents. Les récompen-
ses en ont été proclamées dans une séance

récente de la Société départementale d" Agri-

culture. Dans le rapport consacré à exposer

les mérites des concurrents, M. Gaget, pro-

fesseur d'agriculture, a noté avec soin quel-

ques exemples de cuHure sarclée du blé.

C'est ainsi quil expose les résultats obte-

nus par M. le comilc de l'EstoLllc, qui a été

le principal lauréat du concaurs :

Les semis en lignes ont été faits, sur 28 hec-

tares, à o m. 3o de distance, à raison de 60 litres

par hectare pour les blés semés après pommes de

terre, et 100 litres pour les blés semés plus tardi-

vement après betteraves. Ces blés ont reçu trois

façons ; la i™ avec In herse suivie de l'émotteuse

au début de la végétation ; la 2° a consisté en
un binage un peu avant le tallage ; la 3°, faite

aussi tardivement que possible, a eu pour objet de

biner et de butter. L'instrument employé par M.
de l'Estoille pour les buttages et les binages est

une bineuse à betteraves munie de raselles et de

butteurs construits avec ses données.

Trois variétés sont cultivées : l'Hybride Inversa-

blc Hâtif, le Blé des Alliés, et, sur une petite

étendue, du Japhet, venant de chez Vilmorin.

Cette culture est véritablement remarquable : la

paille est longue, bien fournie ; les épis sont

énormes. ^laihcureusemeut un orage violent a^

provoqué la verse dans quelques parties. Le ren-

dement moyen a été, d'après les déclarations de

M. de l'Estoille. de 33 quintaux à l'hectare.

Stxt une beaucoup moindre éicheWe, puis-

qu'elle ne dépassait pas 23 ares, M. SauJnier

a présenté du Blé des Alliés semé en lignes-

de m. 35, à raison de 72 litres à l'hectare,

(( La culture , dit M. Gaget, a reçu un en-

grais complet : cyanamide, supex, sylvinite,

et deux sarclages au printemps. C'est un blé

superbe : paille longue et bien fournie,

épis énormes. Le rendement déclaré est de

33 quintaux à l'hecitare. »

M. Ga/get conclut que les semis de blé en

lignes largement espacées ont fait ressortir

les avantages que cette méthode de culture

présente : éconojnie dans la semence (60 à

lûO litres ont suffi à l'ensemencement d'un

hectare) eft développement remarquable de

la récolte qui promet un rendement très

élevé. <( L'essai de M. Saulnier fait voir, ajou-

te-t-il, quel profit la petite culture pourrait

tirer de celte méthode ot celui de M. de l'Es-

toille qu'elle n'est point incompatible avec la

grande culture toutes les fois qu'on dispose

df'un sol propre, et qu'an aipplique des fu-

nvures abondantes et bien établies. »

G. Gaudot.
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UNE FÊTE AU «JOURNAL D'AGRICULTURE PRATIQUE»
A loccusion de IVIévalioii au grade de

commandeur de la Lésion d'Honneur, de

notro rédacteur en chef, M. Henry Sagnicr,

secrétaire perpétuel de l'Académie d'Agricul-

ture, la Librairie Agricole de la Maison Rus-

tique, qui édite le journal, a réuni, le 15 fé-

vrier, quelques notables amis et collabora-

teurs en un déjeuner intime au Club de la

Renaissance Française.

MM. Méline, ancien [irésident du Conseil,

Tisserand et Lindet, membres de l'Institut et

anciens présidents de l'Académie d'Agricul-

ture, ont successivement rappelé en termes
familiers les vieux souvenirs qui les attachent

pour toujours à M. Henry Sagnier, au Jour-

nal d'AgricuUare pratique et à la Librairie de
r.Vcadémie d'Agriculture.

Ad.-J. Cuakon.

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE
Séance Ja i5 février ig-ja. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

Conférence internationale

pour l'étude des épizooties.

M. Alfred Massé dépose sur le bureau de l'Aca-

<lémle ie voluuie qui vient d'être publi<? pur le

uiinistèie de l'Agriculluie et qui contient le

compte-rendu sténographique dos travaux de la

Coniéienee iuteniatiuiiale pour l'étudq des épizoo-

ties, tenue à Paris, du aô au 2S moi lyai, et dont
il a été le président.

Les décisions prises par la Conférence ont été

transmises par l'inlermédiaiie de notre ministre

des Affaires étrangères, à chacun des Etats adhé-
rents. A l'heure actuelle, presque toutes les répon-

ses sont parvenues. De la part des Gouvernements
qui ont répondu jusqu'ici, il n'y a aucune objec-

tion formulée contre les décisions de la Conféren-
ce.

Toutes ont reçu une adhésion générale et plu-

sieurs Gouvernements ont exprimé le désir de voir

appliquer le plus rapidement possible les principes

posés et notannnent de ^oir fonctionner bientôt le

Bureau international dont la création a été prévue
et qui doit être installé à Paris. Toutefois, il ne
sera possible de le constituer définitivement que
lorsque tous les adhésions seiont parvenues.

Nous avons la certitude que cet office exis-

tera bientôt, qu'une nouvelle Conférence pourra
se tenir en ig-i'i et qu'ensuite des réunions du
même genre auront lieu périodiquement.

Ce sera, ajoute M. Massé, pour combattre effi-

cacement les épizooties, un réel progrès que cette

collaboration étroite de tous les peuples, mettant
en commun leurs renseignements statistiques,

coordonnant les recherches et les travaux de leurs

savants, édictant aussi des mesures sanitaires ins-

pirées du même esprit et basées sur les mêmes
principes.

A la France, qui a pris l'initiative de convo-
quer la conférence de 1921, reviendra en grande
partie l'honneur d'une œuvre dont nous entre-

voyons déjà pour l'avenir les heureux résultats.

L'Agenda agricole et viticole de Vermorel.

U. Alfred Massé, au nom de M. Vermorel, pré-

sente à r.\cadémie l'Agenda agricole et vitic<JK;

pour 19J2. Cosl la trente-septième année que pa-
rait cette publication à laquelle M. Vermorel ot

SCS collaborateurs ont toujours attaché un soin

particuUer.

L'idée qui l'a inspirée — et qui est maintenant
réalisée sous une forme, scmble-t-il, définitive.

— a été de fournir aux agriculteur» et viticulteurs

dans un petit volume peu embarrassant et qu'ils

auront sans cosse sous la main, te maximum de
renseignements pratiques et utiles.

Sur la reconstitution des Châtaigneraies.

M. L. MaïKjin fait une importante communica-
tion sur la reconstitution des châtaigneraies. Celles-

ci disparaissent peu à peu dans les Cévennes et le

Massif Central dont elles faisaient jadis la parure
;

le rôle de la châtaigne dans l'alimentation est de-

venu secondaire. Faute de sélection, nos châtai-

gniers donnaient, du reste, des fruits de médiocre
qualité pour l'exportation ; devant le faible reve-

nu des châtaigneraies, les cultivateurs n'hésitent

pas alors à vendre lem's vieux arbres aux usines

d'extraits tanniques.

A cette cause de destruction des vieilles châtai-

gneraies, il faut ajouter les ravages de la maladie

de l'encre qui, dans un grand nombre de dépar-

tements, a dénudé de larges étendues.

Est-il nécessaire de restaurer les châtaigneraies

disparues .5 La réponse à cette question est variable

suivant les régions.

Dans certains départements, une vingtaine, la

substitution de nouvelles cultures aux anciennes

châtaigneraies épuisées ou malades a déterminé

une plus-value de sol. Dans le Cher, la Haute-

Vienne, la Vienne, la Dordogne, le revenu du sol

a doublé et jwrfois quadruplé. Là, le problème

de la reconstitution des châtaigneraies ne se pose

pas. Mais dans une dizaine de départements, Ar-

dèche, (Dorrèzc, Corse, Gers, Lot, Lozère, etc., la

disparition des châtaigniers est un danger soit

parce que le sol se prête mal à des cultures plus

rémunératrices, soit parce que la rareté de la

main-d'œuvre ne permet pas la mise en culture

des sols défrichés. Dans ces départements, la re-

plantalion des châtaigniers est une nécessité qui

s'impose.

Le problème de la reconstitution est différent
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suivant que les smfaces ont été défrichées pour

la vente des bois aux usines ou par la maladie

de l'encre.

Dans le premier cas, la rcplantation doit s'effec-

tuer avec les variétés indigènes sélectionnées, de

manière à obte.nir dans les meilleures expositions

des fruits destinés à l'exportation, les fruits moins

estimés étant destinés à la vente locale ou à l'ali-

mentation des animaux.

Le problème de la replantation dans les sols

dévastés par la maladie de l'encre est tout autre.

L'on s'accorde à reconnaître que cette maladie est

d'oiigine parasitaire, bien que la vraie nature du
parasite soit encore problématique, mais en tous

cas, suivant l'expression consacré-e, si l'on re-

plante, le « trou du mort » est fatal à ses suc-

cesseurs.

11 faut alors, ou bien assainir le sol en le débar-

rassant des germes de maladie pour pouvoir j

planter des châtaigniers indigènes ; ou bien,

s'adresser à des espèces de châtaigniers exotiques

résistant à la maladie et capables, soit directement,

soit par greffage de donner des fruits aussi bons

que ceux de notre châtaignier indigène.

L'assainissement du sol est une opération diffi-

cile. M. Mangin cependant, d'après dos essais qu'il

a faits, notamment en Corse, croit qu'il est pos-

sible de résoudre la question par l'emploi du
sulfate de protoxydc de fer.

Le second procédé de replantation dans les ter-

rains contaminés consiste à introduire des châtai-

gniers exotiques résistant à la maladie. M. Prunet

en a eu le premier l'idée et il a introduit, depuis

plus de quinze ans, des variétés japonaises de

Cnslanea dentata qui ont, jusqu'ici, résisté à la

maladie.

Mais aujourd'hui, les châtaigniers du Japon sont

att:iqués par un parasite des plus redoutables, un
champignon ascomycèle VEiidoDiia parasitica. qui

se développe sur le tronc et les branches et les

tue rapidement.

On ne peul donc faire venir maintenant des

plants du Japon, l'interdiction en est faite. En
Chine, le Cnstanea moUissima est un chàlaignier

qui se montre résistant à ce dernier parasite, et les

Etals-Unis ont établi des pépinières destinées à

l'introduction de cette espèce, pour combler les

vides que leur a causés dans leurs châtaigneraies

VEuduiliia.

En résumé, conclut M. Mangin. dan~ lis ter-

rains défrichés par la \ente des bois aux usines

et où la maladie de l'encre n'existe pas, on plan-

tera des châtaigniers indigènes en choisissant les

variétés capables de donner des fruits recherchés

sur le marché.

La replantation doit donc être étroitement asso-

ciée à la sélection.

Dans les terrains dévastés par la maladie de
l'encre, tout en favorisant les recherches sur la

maladie et les essais de stérilisation du sol au
moyen du sulfate de fer, ou autres produits, on
devra planter des variétés du Castanea dentata

du Japon ou du Castanea moUissima de Chine
pour éprouver d'une part leur résistance à la

maladie et, d'autre part, pour essayer par le gref-

fage d'améliorer les fruits donnés par ces plants

exotiques. Mais en raison du danger de l'intro-

duction de l'Jïudoi/iia parasilica, les essais de plan-

tation d'exotiques devront être réglementés sévè-

rement.

L'importation des fruits ou des plants d'espèces

chinoises ou japonaises devra être interdite, ainsi

que le commerce de ces objets.

On devra inistaller deux ou trois pépinières

pour recevoir les graines ou les plants qui seront

demandés avec l'autorisation du ministre de l'Agri-

culture et soumis à une désinfection sévère à l'ar-

rivée. Ces pépinières seront placées sous la sur-

\eillanee du Service phytopathologique et la déli-

vrance des jeunes sujets provenant de ces pépi-

nières ne sera autorisée que par les fonctionnaires

de ce Service.

Tel est le programme qui pourrait être soumis

à la Commission de la Reconstitution des châtai-

gneraies, récemment renouvelée par le ministre

de l'Agriculture.

MM. de Vilmorin, Giiiynurd, Uicl<el échangent

des observations au sujet de la commiuiication

de M. Mangin.

Les céréales d'automne
M. Henry Sagnier expose devant l'Académie

quelle est, à l'heure actuelle, d'après les publica-

tions du ministère, la situation des céréales d'au-

tomne, du blé en particulier.

Les promesses de la prochaine récolte sont bien

inférieures à ce qu'elles étaient, à la même époque,

pour la récolte de Î921, par suite de la diminu-

ton des emblavures et par suite de l'état même des

blés en terre. Dans ces conditions, on peut se de-

mander comment les prix du blé subissent sur le

marché la dépression que chacun a pu constater.

M. Henry Sagnier montre que cette baisse ne

s'explique que par les offres du blé du Service du
liavitaillement, car les blés étrangers ne peuvent

être vendus dans nos ports, droits de douane ac-

quittés, au-dessous de 76 francs, c'est-à-dire bien

au-dessus du prix du marché intérieur. (Voir la

Chronique agricole du numéro du 18 février).

Influences de l'Azotobacter
sur le développement des plantes.

M. Aijred Masse communique une note de MM.
.Marc Kouassier et Jacques Lliomme, relative à des

recherches que ces siivants ont entreprises, non
pour confirmer l'action favoristmle exercée par la

stérilisation du sol, ceci étant un fait établi, mais

pour constater si les microbes fixateurs d'azoK-

atmosphérique surajoutés dans un sol préalable-

ment stérilisé ou non, exerçaient une influence

sur le développement des plantes.

L'agent fixateur d'azote employé dans les expé-

riences de MM. Fouassier et Lhomme a été VAzo-

lobacter agilis isolé à l'état de pureté, puis ense-

mencé par milieu liquide d'extrait de terre addi-

tionné d'une très petite quantité d'hydrate de car-

bone (glucose).

Les essais qu'ils ont ainsi effectués ont montré
l'influence heureuse de VAzolobacter ainsi ajouté

sur la végétation. H. Hitieh.
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CORRESPONDANCE - CONSEILS PRATIQUES
— N° 663g (Gironde). — Vous a\<z daiK volrc-

•troupeau des brebis atteints Je broncho-pneu-

monie parasitaire. C'est toujours une affection

grave, mais dont la gravité est en rapport avec le

nombre de parasites vivant dans les ramifications

des bronches et le poumon ; il y a, par consé-

quent, tous les degrés possibles. Dans les formes

légères, les malades en souffrent peu, se main-

tiennent en bon état ou peuvent s'engraisser et

il y a avantage économique parfois à s'en débar-

rasser. Dans les formes plus graves, il faut tou-

jours nourrir abondamment, réunir les malades

danis un local assez restreint et leur donner des

fumigations de goudron ou de créosote (dans

un coin du local, faire bouillir de l'eau dans la-

quelle on a déposé des bottillons de paille ou de

foin imprégnés de créosote de bois, jusqu'à ce

que l'atmosphère sente fortement la créosote).

Renouveler tous les jours ou tous les deux jours.

L'administration, à l'intérieur, de créosote et d'es-

sence de lérébentliine a bien été recommandé*',

mais les traitement individuels sont fort difficiles.

- (G. M.)

— N° 0455 {Charente-Inp^'^). — Vous avez une

jeune vache qui, durant la marche, s'arrête par

moment, un membre postérieur raidi et les

onglons tendus en arrière et en dehors. Au mo-
ment de la reprise régulière de la marche, on

entend un claquement sec conespondant à la re-

mise en place d'un organe déplacé.

Votre bète est atteinte d'une luxation, ou plus

exactement, d'une subluxation de la rotule, par

suite d'accrochemcnt temporaire de cette rotule

au cours des mouvements du grasset. L'affection

n'a rien de vraiment grave pour la santé de la

•malade ; cependant, avec le temps, il se produit

généralement de l'arthrite du grasset, de l'amai-

grissement et une diminution marquée de la va-

leur marchande de la bète. Il est possible d'y

remédier par une petite opération chirurgicale,

qui réussit généralement bien. Adressez-vous à

votre vétérinaire traitant qui, après examen, dé-

cidera s'il y a lieu à opération, ou plus simple-

ment à l'application d'un feu en raies. — (G. M.)

— N° 6928 (Nord). — Dans vos pâtures de

Thiérache, vous avez pu apprécier cette année la

qualité du lotier comiculé. Comment serait-il

possible d'augmenter le nombre de plantes de

cette espèce dans vos pâtures ?

Par le resemis spontané, le lotier comble par-

fois les vides qui se produisent dans les prairies

un peu anciennes par suite de la disparition de

certaines espèces. En apportant des engrais phos-

phatés, des scories et aussi de la potasse, au sol de

voire prairie, vous faciliterez le développement des

Légumineuses, donc du lotier.

D'autre part, en semant sur la prairie 2 à 3 ki-

logr. de graines de lotier en mars et brisant et

TO\ilant ensuite la prairie, vous auriez grande
chance qu'un certain nombre de graines germent
•et qu'ainsi encore se multiplie le lotier. — (H. H.)

— M. E. H. [Vienne). — Vous désirez culti^er

quelques ares de lotier corniculé dans le bul d'"a
récolter la graine.

Le lotier se cultive au fond comme la luzerne.

Quant à la récolte de la graine, elle est assez déli-

cate en ce sens que la déhiscence des gousses se

pixiduit facilement à la récolte.

Dans tous les cas, choisissez pour faire de la

graine de lotier un terrain qui ne soit ni trop

frais ni trop riche, de façon à ce que la plante

n'ait pas tendance à développer surtout sa végé-

tation foliacée. Donnez à votre sol une bonne
dose d'acide phosphorique et de poUisse. Vous
récolterez la graine autant que possible sur la prc-

mière coupe, vous couperez au moment oîi les

gousses commencent à brunir.

Dans le pays de Bâle-Campagne, d'après le D'
Stoebler, les gousses sont souvent, à la maturité

des graines, cueillies à la main, c'est le moyen
d'avoir une semence des plus belles et des plus

pures. Autrement, des précautions sont à prendre
dans le fanage, le transport et le battage du foin

de lotier pour éviter la perte des graines. —

•

(IL H.)

— N° 6420 (Calvados). — Vous êtes fermier
d'un domaine de 21 hectares que le propriétaire

\ient de dépecer. Ses acquéreurs vous attaquent

en vous reprochant : 1° de laisser les fossés de

clôture en mauvais état ;
2° de laisser les terres

appauvries, notamment les préis, faute d'applica-

tion (l'engrais en quantité suffisante.

Vous faites valoir qu'un état de lieux dressé en

1904, à votre entrée, constate que les fossés étaient

en mauvais état et que, plus tard, le propriétaire

a abattu des arbres sur les berges et, de ce fait,

dégradé celles-ci. Ceci pour le premier point.

Pour le second f)oint, vous faites valoir 1° que

dans votre première période de jouissance, vous

avez appliqué sur le domaine 200 mètres cubes de

fumier acheté ;
2° que vous avez été mobilisé

4 mois comme R. A. T. ;
3° que vous avez four-

ni pailles et fourrages à la réquisition.

Nous vous disons d'abord qu'un cas comme le

vôtre est essentiellement une question de fait à

solutionner à dire d'experts et sur lequel on ne

peut se prononcer à distance.

Réclamez la désignation d'un expert d'abord.

Celui-ci pourra conclure sur le i" point que

les fossés ne sont pas en un état plus mauvais

que celui constaté en 1904. S'il relève une aggra-

vation, vous invoquerez les dégradations causées

du fait des abaiages d'arbres.

Sur le second point, même procédure.

L'expert pourra conclure qu'il ne relève pas

d'appauvrissement du sol, auquel cas vous êtes

tranquille
;
que s'il conclut à l'appauvrissement,

n'insistez pas sur vos achats de fumier, ils sont

de date trop ancienne ; vos adversaires diraient

que l'effet de ce fumier a été produit à votre

profit. N'insistez pas sur votre mobilisation, elle

a été trop courte pour avoir eu des répercussions
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ïur voire exploiUtion, ni;iis lenez-vous sur le Icr-

rain de la réquisition. Tâchez d'établir ce que

vous avez livré
; plu< le? quantité? auront été con-

sidérables, meilleure sera votie situation. C'est un
'-'JS de force majeure qui vouis a empêché de res-

tituer au domaine ce que la réquisition vous a

enlevé en pailles et fourrages. C'est le terrain le

plus solide. — (.T. H.)

— M. L. I). {Alger). — Comme .suite de l'aili. I.^

paru dans le n" 49 du 7 décembre dernier, svu-

le Concasseur Pilter, vous nous demandez les

adresses do constructeurs de machines similaires.

La liste en est assez longne, mais vous pouvez

consulter l'Annuaire do la Chambre syndicale des

Constructeurs do machines agricoles. 10, rue de

Lnneiy. à Paris. — C\\. W.)

— M. L. M. (Yonne). — iNou* avons bien reçu

les renseignements demandés ; nous allons étudier

en détail votre projet, qui nous semble très coû-

teux de premier établissement, pour un magasin
à pommes de terre qu'il est inutile d'enclaver,

à grands frais, dans mi coteau, en nécessitant des

déblais et des nujrs épais devant être considérés

comme des murs de soutènement, dont l'épaisseur

à la base doit être d'environ lo tiers do leur hau-

teur, afin d'assurer toute stabilité ; de plus, avec

votre projet, à première vue, nous craignons que

le magasin ait une tenip<^raturi' trop élev.'e, pro-

vnqiiiuit la germination des tubercules. — (M. R.)

— M. V. (h: C. (('JMrerile^. — La cianamide
en poudre, pouvant adhérer aux herbes, possède

une action destructive sur celles-ci, en raison de

sa causticité, .surtout si elle e.ct employée assez

tôt. c'est-à-dire sur les jr-iiiK'S pousses. Il est cer-

tain que o-eltc action se manifestera également sui'

les pousses de voire sainfoin. C'est pour cette rai-

son que l'on conseille l'emploi de la cianamide
granulée (non adhérente) sur les prairies au prin-

temps. Dans ces conditions, il est plus pnident

de vous alistenir.

Vous pourriez, de très bonne heure, nitrater lé-

gè>rcment ; le sainfoin, parlant vite et bien, au-

rait dos ch3n<es de dominer et de détruire les

autres plantes. — [M. S.)

— M. F. M. [Calvndvs). — Vous recueillez

l'eau pluviale pour usages domestiques; mais,

comme vous brûlez du bois dans vos cheminées,

la suie qui tombe sur le toit est entraînée par

l'eau de pluie à la citeine en lui commrmiquant
lin goilt empyreumatiqne et une colondion brune.

Nous ne voyons aucun procédé chimique à voiis»

proposer pour améliorer l'eaii dont l'odeur désa-

gréable est due à des matières goudronneuses.

Vous pourriez peut-être essayer le dispositif

suivant : le tuyau de descente des eaux pluviales

déverserait dans un tonneau défoncé, placé ver-

ticalement, rempli de charbon de bois' ou mieux
de braise de boulanger, concassée finement et

recouverte d'une couche de gravier ; l'eau ayant

été ainsi filtrée, et très probablement désodorisée,

passerait dtx fond du tonneau à la citerne. De
temps à autre, il faudrait remplacer la couche de

braise dont le poiivoir absorbant est forcément

limité. — (M. R.)

— 17. .1. P. (.Seine,. — La machine pour ou-

vrir les tranchées de drainage, dont >ous par-

lez, était présentée au Salon de la Machine agri-

cole par la Société Auxiliaiiie Agricole. 4{>. rue

Canilion, Pari- fi"). — (M-. R.")

LA SEMAINE MÉTÉOROLOrxIQIIE
Semaine du \J au 18 février 1922 [OBSERVATOIRE DU PARC SAINT-MAUR)
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Situation agricole. — Ai>ris une pcjiiojc de

iioids très rigouroux, ijni ;i pcM-^isté jusqu'à di-

manche dernier, !<• dégel a été général et la tem-
pérature s'est relevée sensiblement. Les céréales

d'automne ne paraissent pas avoir trop souffert.

A la faveur du temps doux, les travaux extérieurs,

labours et semailles, ont été repris.

Les plaintes eoneernant rcnvahissemeut des blés

par les mauvaises herbes sont assez nombreuses.

Blés. — Les affaires sont calmes et les prix sans

grand changement sur ceux pratiiiués la semaine
dernière.

On paie aux loo kilogr. dans les départements :

Ù4 à 65 fr. à Arras, (ig à 77 fr. à Avignon, -Z fr.

à Agen, 7.'i à 77 fr. à Aix, 72 à 7/1 fr. à .4.uch,

68 à 72 fr. à Boiu'g. 67.00 à Chartres, 64 fr. à

Caen, 70 à 71,00 à Clermoiit-Feirand, 67 à 68 fr.

à Chàteauroux. 71 72 fr. à Grenoble, 63,70 à

64 fr. à Laon, 6S à 119 fr. à Moulins, 64 à (\(i fr.

au Mans, 65 à 66 fr. à Lille, 66 fr. à Metz, 78 à

85 fr. à .Monlpi'Uier, 72 fr. à Màeon. 67 à 68 fr.

à Nevers, 66 à 67 fr. à Nantes, 65 à 66 fr. à Or-

léans, 68 à 69 fr. à Poitiers, 66 à 68 fr. à Quim-
pcr. 70 à 72 fr. à La Rochelle, 62 à 65 fr. à Rouen,

67 à 69 fr. à Tours, 76,25 à 76,50 à Toulouse,

70,00 à Strasbourg, 68 à 70 fr. à Versailles.

A la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé au marché réglementé est restée stationnnaire

(69,50 à 69,70). Les transactions, peu uombreuses,
•ont eu lieu à des prix généralement plus fermes,

parfois en hausse de 20 à 5o centimes. Aux 100

kilogr. départ, suivant provenance et qualité, on
a payé de 64 à 78 fran<s.

La hausse a fait île nouveaux progrès sur les

marchés américains où. en tenant compte du
change, les blés sont cotés aux 100 kilogr. :

63 fr. 63 à New-York, 56,88 à Chicago. 57.61

à Buenos-Ajrcs. Les blés de la La Plata revien-

nent à 68 fr. le quintal caf, droit de i4 fr. non
compris.

Farines. — Les cours restent sans changement
et les affaires manquent d'activité. On paie de 82

à 84 fr. le quintal pris au moulin. Les livraisons

aux 'ooulangers de Paris se font de 92 à 94 fr. les

100 kilogr. rendus.

Sons. — Aucune reprise des ventes, les prix

se maintenant à un ni%eau excessif qui éloigne

les acheteurs. Dans la region parisienne, on vend
les gros sons de 46 à 46,75, les sons ordinaires de
_42 à 45 fr. : les recoupeltcs, 38 à 4o francs.

Seigles. — Les ventes sont t<Jujours difficiles

à des prix nxanifestemeut insuffisants : on \cnd
de lia 45,00 les 100 kilogr. dépari

.

Avoines. — Lu raison de la faible importance
des. offriis, cette céréale ne donne lieu qu'à un pe-

tit nombre de transactions à des prix stationnai-

res. Ou paie aux 100 kilogr. départ, les avoines

noires du Centre 07,50 à 58,25 ; les avoines grises

de Brie et de Beauce 5S,75 à 59,5o ; les grises

d'hiver du Poitou 58 à 58,5o ; les blanelR-s et jau-

nes du Nord 60,70 à 62 fr. En a%oines étrangères.

on paie 56 à 56,25 le (juintal liouen. pour les

provenances de la Plata ; aucune disponibilité en
a\oines de Suède.

Orges. — Peu d'affaires et cours stationnaiies.

On \end aux 100 kiiogr. départ : orges de brasse-

rie de la MaNinue el de l,i Saillie 65.75 à 66,5o ;

de Brie el île Beancc i'>7.25 à 68,20 ; de l'Aube

67 à 67,50 ; du l'nilou 65 à 66 fr. : escourgeons

02 à 07 fraiK -.

Céréales diverses. — ( lu eoulinue à payer le

sarrasin de i)8 à 70 fr., pour toutes les provenan-

ces. Les sorghos du Sud-Est valent de Sg.ôo à io

francî lu quiulal départ.

Fourrages. — Arrivages modérés à La Chapelle.

^e^te active : les prix pi'ivétients se sont main-
lenus aisément. Aux 100 lioltes de 5 kilogr. ren-

dues à Palis, domicile de l'acheteur, on a payé ;

foin 2 >5 à 270 fr. : luzerne 2'i5 à 26S fr. ; regain

20Ô à 270 fr.

Dans les déparleiueiils du Centre et de l'ICsl,

on vend aux 100 kilogr. sur vagon gare : foin

en vrac 25 à 29 fr. ; pressé 27 à 3i fr.

Pailles. — On a vendu, au.x 100 bottes de 5 ki-

logr., rendues à Paris, domicile de l'acheteur r

paille de blé »o à 70 Kt. ; yaillc de seigle, 60 à

100 fr. ; paille d'avoine 5o à 70 francs.

Cours slalionnaires dans les diverses région?.

Bétail. — Au marché de La Villelte du lundi

20 février, l'offre était assez abondante ; il \

avait d'ailleurs du gros bétail provenant du Lja ne-

mark. Les \entes ont été lentes et les prix faiblc-

iiiint tenus. An dimi-kilogiamme net, on a payé
leslbœufs de 'l'Orne, de lu Manche et du Calvados,

2;65 à 2,70 ; de rAllier. de la Nièvre, de Saône-et-

Loire et de la iiaiilc-Vienne, 2,70 à 2.85 ; de la

.Mayenne et de la Sarthe. 2,i5 à 2,55 ; du Cantal,

2 fr. à 2,5o ; de Maine-et-Loire et de la Loire-Infé-

rieure. 2.i5 à 2,55 ; 'les génisses, 2.90 à 2,95 ; les

bons taureaux, i,So à 2.25. Les animaux de pro-

'venance danoise ont été vendus de i fr. 80 à 2 fr.

La vente des veaux s"est améliorée ; les cours

ont accusé une hausse de 10 à 20 centimes par

demi-kilogr. net. On a coté les veaux d'Eure-et-

Loir, Seine-et-Marne, Scine-et-Oise, Loiret et Yon-

ne. 4,5o à 5,10 ; de la Mayenne et de la Sarflie

3,60 à 4-'!5 ; (le l'Aube et <le la Marne. 4.5o à

5,60 ; de Loir-et-Cher, 4,65 à 5,25 ; de Bretagne,

3,Go à 4 fr. 25.

iLa hausse a fait de nouveaux projgrès soir les

moutons et atteint de i5 à 25 centimes par demi-
kilogramme net. On a vendu les moutons de l'Al-

lier et de la Nièvre 5,20 à 5,5o ; du Cher 5 à 5,20;

de l'Aube, de l'Yonne el de la Haute-Marne. 4.6o

à 4.70 ; du Midi i.25 à i.6o ; du Sud-Est 4,i5 à

'1 fr. 60.

Sur le? porcs, légère plus-value de 10 à 20 cen-

limes par demi-kilogr. vif. On a vendu : porcs

gras 1 ,85 à 2 fr. ; coches. i,3o à 1.70.

Marché du jvudi 16 février
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Prix maxima au kilogramme

Au poids nel Au poids vif

1" quai. 2' quai. 3' quai. Prix extrêmes

Bœufs 5.50
Vaches 5.40
Taureaux 4 50
Veaux 9.10
Moutons 9.90
Porcs 5. "25

4.70 3.90 1.10 à .S. 72
4.40 3.70 1.10 3.81
4.20 3.80 I.IO 3.00
7.80 5.70 2 00 6.24
8.20 7 80 2.88 5 04
5.00 4.58 2.43 4.08

Marché du lundi 20 février

Enlrt^s directes

aux abattoirs Réserves

Ameutas La Vill. Vauj;. La Vill. Vaug.

Bœufs—
Vaches. ..

Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs

I«tes

3 163
1 581
422

1 717
12 670
4 611

351

1 229
1 783
2 3J1

Vaug.

têtes

149 507

271 430
415 1 030

1 806 745

274

91

315
370

Prix maxima du kiio^ranin

Au poids nei

Bœufs .

.

Vaches
Taureaux . .

.

Veaux
Moutons . ..

.

Porcs

l'o quai.

5.20
5.20
4.10
9.00
10.30
5 85

quaL 3" quai.

4.30
4.00
3 90
7.50
8.50
5.42

3.60
3..30
3 50
4.90
7.80
5.28

Au poids vif

Prix extrêmes

1 00 à 3 42
1 00 à 3.54
1.00 2.64
1 25
2 68
2.57

6 12

5.20
4.20

Dans les départements, on cote :

Besançon, par kilogramme poids vif : porcs
3,5o à î,20 ; veaux 4 à 4,8o

;
par kilogramme

net : mouton- 6,5o à 7,26.

Bordeaux, pur kilogramme poids \if ; bœufs
I ,bo à 3,3o ; vaches 1 à 2,20

;
porcs 3, 20 à 3,/io ,

par kilogramme net : veaux 7 à 9 fr. ; moutons
7 à 9 francs.

Charolles, par kilogramme poids vif : bœufs
et vaches 2,80 à 3 fr. ; veaux 5.5o à 6 fr. : mou-
tons 3 à 4 fr.

; porcs 3,6o à 3,76.
Dijon, par kilogramme poids vif : veaux 4, 20

à 4>8o
;
porcs 3,Go à 4 fr.

;
par kilogr. net : mou-

tons 5,25 à 5,70.

Lille, par kilogramme poids net : bœufs et va-

elles 4 à 6 f r. ; veaux 9 à 1 1 ,5o ; moutons 8 à

5 fr. ; porcs 4,5o à 5,75.

Lyon-Vaise, par kilogramme poids vif : bœufs
2,20 à 3,5o ; veaux 4,80 à 5,70 ;

porcs 2,80 à

3,5o
;
par kilogr. net : moutons 7 à 9 fr.

Marseille, par kilogramme poids net : bœufs
3,75 à 4,70 ; vaches 3,5o à 4.5o ; moutons 7,5o
à 7,75 ;

par kilogr. vif, porcs de pays 2.90 à 3 fr.

ISancy, par kilogramme poiti* net, bœufs et

vaches 5,20 à 5,80 ; moutons 7,60 à 9,50 ;
par

kilogr. vif : veaux 4,20 à 6,76 ; porcs 3,60 à 4 fr.

Nantes, par kilogramme poids vif : bœufs 2,3o

à 2,70 ; veaux 4 à 4.60 ; moulons 3,76 à 4 fr. 75.

Nevers, par kilogramme poids vif : bœufs et

vaches 2.5o à 2.75 ; moutons 4,5o ; porcs 3,70.
Rouen, par kilogramme poids net : bœufs

4.30 à 5,70 : moutons 6,5o à 9,25.
Bétail de trait et d'élevage. — Dans le Doubs.

on vend les bœuf? de travail, 3. 000 à 3.800 fr. la

paire, les bouvillons. Soo à i.5oo fr. l'un
;
porcs

de lait 75 à 24o fr. la pièce.

Dans la Nièvre, à Ncvers, on paie les vaches

laitières 1.800 fr. ; les génisses i.5oo fr. ; les co-

chons do lait 5o à 100 fr. pièce.

Les porcelets valent de 5o à 100 fr. l'un dans

le Maine-et-I.x)ire.

Vins. — Les transactions se sont un peu ra-

lenties ; les achats ont lieu au fur et à mesure
des besoins et par petites quantités. Dans toutes

les régions vilicoles. les cours restent soutenus.

On paie à l'hectolitre nu sur les marchés du
Midi, les vins rouges : 08 à 97 fr. à Béziers, 68
à 98 fr. à Carcassonne, 70 à 97 fr. à Perpignan,
67 à 100 fr. à Montpellier, 66 à io4 fr. à Nîmes,
67 à 98 fr. à Narbonne. Au degré-hectolitre, on
vend les vins blancs : lo fr. à Nîmes et a Mont-
pellier, 10 à 10,25 à Béziers, les vins rosés 9,00 à

9,75 à Nîmes.
Au marché de Marseille, on cote, au deg-ré-hec-

lolitre : vins rouges 9 à 9,00 ; vins rosés et vins
biancs 10 fr.

Dans le Loiret, on paie à la pièce, vin rouge
d'Auvc-rnat 3io à 320 fr. ; vin blanc de Sologne,

33o à 35o fr. ; vin blanc de Blois 320 à 33o fr.

320 à 33o fr. les 228 litres.

Affaires calmes dans la Loire-Inférieure où Ton
cote : la barrique de 225 litres, nue : Muscadet
48(1 à 56c fr. : gros plants 34o à 280 fr.

A Chalon-sur-Saône, on vend à l'hectolitre :

vins rouges 100 à io5 fr. : vins blancs ii5 à

120 francs.

Sucres. — Ventes modérées et cours en hausse.

A la Bourse de Commerce de Paris, le sucre blanc

n° 3 est colé do 167,5o à i5S fr. les 100 kilogr.

Graines fourragères. — Demande aciive en trè-

fle violet et prix soutenus sur toutes les sortes.

A Paris, on paie aux 100 kilogr. départ de la cul-

ture : tièfle violet de 45o à 600 fr. ; luzerne,

de 3oo à Soo fr. ; lupuline de i5o à 220 fr. ; sain-

foin double vieux de iS5 à 195 fr. ; nouveau
2o5 fr. à 225 fr. ; sainfoin simple vieux de i4o à
160 fr. ; nouveau 160 à 180 fr. ; anthyllidc de
Soo à 45o fr. ; trèfle blanc 800 à i.ooo fr. ; trè-

fle hybride de 600 a 700 fr.

Pommes de terre. — Aux 100 kilogr. départ,

par vagon complet, on cote : Saucisse rouge, 68 à

74 fr. ; Ronde jaune 44 à 48 fr. ; Chardon 36 à

.38 fr. ; Flouck 48 à 5o fr. ; Géante bleue 35 à

36 fr. ; Institut de Beauvais 5o à 54 fr.

K Paris, en raison des hauts prix, la Saucisse

est peu demandée ; la Ronde jaune l'est davan-

tage et les sortes à chair blanche ont des prix

soutenus. On vend aux 100 kilogr. aux Halles Cen-

trales : Hollande 100 à 120 fr. ; Saucisse rouge

75 à 84 fr. ; Ronde jaune 5o à 58 fr. ; sortes à

chair blanche 48 à 55 fiancs.

Graines oléagineuses. — La graine de colza

vaut 125 fr. dans l'Eure cl la Seine-Inférieure^

T20 francs dans la Vendée.
Fécules. — K Epinal. la fécule i''" disponible

est cotée 170 fr. les 100 kilogrammes, gares de»

féculeries.

Noix et Cerneaux. — On vend, avix 100 kilogr.,

les noix. 3oo fr. à Moulins, 35o fr. à Poitiers.

A Bordeaux, on cote : noix en sacs (récolte

1920) : marbots 2i5 fr. ; cornes de mouton i85

fr. aux 5o kilogr. ; Cerneaux en caisses : extra

'recolle I92i') i.3oo fr. ; extra netits frécolte 1921)

1.400 fr. ; invalides (récolte 1921") i.025 fr. les

100 kilogr.

Dans l'Isère, à Saint-Marcellin, on vend :

noix miiyettes 55o fr. ; commerciales 53o fr. ,

Cernenux de ninycffes r.Soo fr.

Le Gérant : P. D.wv.

Imp. A. DAVY el FILS Aîné, 52. r. Madame. Pari»
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l)iM|ji,s Ju Kiruuui* gi-néral d'iiiiiinaiix rcprocluclems à Paris en 1922. — Hoir à dcinanJui' aux
Uifices agricoles dans la ciioonslaner. — Vœu Ju Groupe agricole du Sénat relatif ù la situation

du niarclié du blé. — L'impôt sur les bénéfices agricoles. Co('fficienls proposés par le Groupe
de défense paysanne à la Chambre des Députés. — .Mesures relatives à la vente et à l'exportation

des scories de déphosphoiation et des touTteaux. — Déciet relatif à l'exportalion et :uix droits de
sortie sur un certain nombre de produits agricoles. — Conditions d'application. — Projet de loi

relatif à l'appellation d'origine du fromage de Roquefort. — Jugement du tribunal de Sainl-

.\ffrique sur cette appellation. — Programme du prochain Congrès de l'Agiicultuie française i

Nancy. — Bureau de la Confédération nationale des Associations agricoles. — .\ssemblée géné-

rale de l'Union centrale des Syndicats des Agriculteurs de France. — Vœux adoptés. — inter-

pellation au Sénat sur les tarifs de transport des denrées agricoles. — Déclarations du ministre

des Travaux publics. — Nouveaux abattoirs ouverts poui' les porcs de Danemark et des Pays-Bas.

— Evaluations des récoltvs de blé et de maïs en Bo imanie en 1921. — Examen d'admission à

l'Ecole de laiterie de Surgères. — Foire aux cidres à Vimouticrs. — Concours contre les incendies

de forêts à Marseille. — Tarifs douaniers iippli

Les concours agricoles de Paris.

Les éleveurs sont inquiets du silence qui

règne encore à propos du concours général

d'animaux reproducteurs qui avait été an-

noncé pour le mois de juin prochain. Le

succès des deu.x manifestations qui se sont

succédé au Grand-Palais des Champs-Elysées

ne doit pas faire oublier l'importance qu'au-

rait pour l'élevage la réalisation de ce pro-

jet. Une entente est intervenue entre la mu-
nicipalité parisienne et le ministère de

r.\gricuiture pour tenir ce concours sur

l'emplacement de l'ancienne Galerie des Ma-

chine.*. -où il avait si bien réussi dans les an-

nées qui ont précédé la guerre. On objecte,

il est vrai, que les crédits nécessaires n'ont

pas été votés par le Parlement. Mais ce ne

peut pas être une objection décisive.

C'est par l'initiative d .\ssociations actives

que les deux expositions du Grand-Palais ont

été organisées. On ne peut pas demander
aux Sociétés d'Agriculture un effort analo-

gue pour le Concours général d'animaux re-

producteurs ; mais pourquoi ne le demande-

rait-on pas aux Offices agricoles .'' Ces Offices

jouissent de ressources très importantes.

D'autre part, il est dans leur rôle de travailler

à la prospérité de l'élevage. Il serait donc

tout naturel qu'une combinaison pût être

trouvé*» pour permettre l'organisation, avec

leur participation, du Concours général

d'animaux reproducteurs, attendu avec im-

patience par les éleveurs.

Au Groupe agricole du Sénat.

Dans sa dernière réunion, le Groupe agri-

cole du Sénat, sous la présidence de M. Go-

mot, a entendu un exposé de M. Donon sur

la situation actuelle du marché du blé. A la

suite de ces explications, le Groupe agricole

a demandé au ministre de l'Agriculture de

proposer d'urgence les mesures nécessaires

pour stabiliser les cours à un taux corres-

1 Mars 1922 — N» 9.

qir's aux graines de betteraves.

[)i:U(lanl aux coudilions écunfjmiques de la

production ; en outre, il a demandé que les

stocks du ravitaillement soient vendus ex-

clusivenient dans les régions déficitaires ou

cédés aux nations voisines. Ces stocks me-

nacent malheureusement de prolonger encore

leur action déprimante.

L'impôt sur les bénéfices agricoles.

Dans notre Chronique du 11 février

(p. 1(X1), nous avons protesté contre le projet

du ministre des Finances tondant à suréle-

ver les coefficients pour l'application, en

1921 , de l'impôt sur les bénéfices agricoles.

Le Groupe de Défense paysanne de la Cham
bre des Députés, présidé par M. J. Capus,

s'est livré à l'examen des propositions à pré-

senter sur ce sujet, et il a arrêté ainsi les li-

mites des coefficients qu'il se propose de dé-

fendre dans la discussion du projet :

Terres arables o fr.

Prairies et herbages o fr.

Vergers o f r.

Vignes I fr.

Bois industriels i f ' •

Cultures maraîchères i fr.

On est en droit d'espérer que h' Parlement

n'obéira pas aux suggestions du projet du

ministre des Finances.

Scories et tourteaux.

La note suivante nous a été communiquée

par le ministère de r.Agriculture :

Scories de déphosplioration. — .\près entente

entre le ministre de l'Agriculture et les produc-

teurs de scories de dépliosphoration, les représen-

tants de ces derniers ont pris l'engagement :

jo £),, réserver à la clientèle nationale les quan-

tités de scories nécessaires à satisfaire toutes ses

demandes : a) pendant la période de janvier à

aoùl avec minimum de 20 000 tonnes par mois ;
h)

pendant la période de septembre à décembre in-

clus, avec minimum de Go 000 tonnes par mois ;

2° De consentir à la consommation intérieure

une remise de o fr. 20 par kilogramme d'acide

phosphorique total sur le prix communément pra-

Tome I. — 9

5o à I fr.
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di: 1 11. uô le kilogiainmciiijuv ,( riirur»; uclui

sui' \\aj,'on Thioavillo ou puriti', ce qui lamènerail

on fait lodit prix à o II. 85 It kilogramme d 'acide

]ihospliori(juc toUil.

A la suilo de lel cngageiiiL-nl. la liberté d'e.\-

jjorUilion ou de réoxiiorlii(i(<ii des scories a été

rétablie, jusqu'à iiouvcl ordre.

Tourleaiii. — Les jjouipai'Iers engagés par le

aiinistre de l'Agriculture en vue de rechercher les

mesures qui, sans compromettre les intérêts de

l'Agriculture française, pourraient êti'c prises

pour accoiiler à l'exportation des tourteaux les fa-

cilités réclamées par les fabricants d'huile, ont

abouti à une entente conclue sur les bases sui-

1 anlcs :

i'' Les fal)ricant> d'huile ont pris reiigagenienl

de maintenir en France un stock mensuel de

jxi ooo tonnes de lourleaux alimentaires et de 5 ooo

tonnes (le tourteaux engrais, au cours des mois

d'oilobn- à avril inclus. Pendant les mois de mai,

juin, juillet, août et scplembrie, les stocks pour-

raient être réduits à lo ooo tonnes de tourteaux

alimentaires et a ôoo tonnes de tourteaux engrais;

2" Les producteurs de tourleau.x créciont un
service qui centralisera les commandes et les

transmetira aux divers fabricants d'huile fran-

çais. Le liurcau de commandes servira d'intermé-

diaire entre les producU?urs et les consommateurs,
tout en laissant leur pleine liberté aux uns et aux

autres ;

3° Pour les qualités de tourteaux Ijéuéficianl de

licences d'exportation, les fabricants se sont en-

gagés à vendre les marchandises réservées au mar-
ché intérieur à un prix inférieur de lo o/o au

cours lin marché de Londres, cet écart s'enten-

dant par wagon complet de 7 000 kilugi . cl élant

abaissé à 5 0/0 pour les expéditions fruclionnaires.

En aucun cas, d'ailleurs, les acheteurs français

ne devront payer un prix supérieur à celui con-
.senti, départ France, aux acheteurs étrangers, de
quelque nationalité qu'ils soient, diminué des

10 0/0 et ô ojo ci-dessus prévus.

Les mesures indiquées ti'uJent à régulari-

ser une situation ijui, pour ks tourteaux

surtout, avait pris des propûrtioris très pré-

judiciables aux agriculteurs.

Exportations et droits de sortie.

Un décret en date du 22 février a raiiporto

la prohibition de sortie de France édictée

ptée^icmment, des animaux et produits sui-

vants : volailles vivantes, charcuterie fabri-

quée, conserves de viandes en boîtes, froma-
ges à pâle ferme.

En vertu du même décret, des droits de
sortie ont été établis ou modifiés comme
suit :

Volailles vivantes 1 fr. 5o par tète.

Volailles merles Jo fr. par 100 kilogi'.

Fromages de l\oqueforl .

.

Exempts.
Fromages autres i5 o.'o ad caioian.
Beuri"cs 10 0/0 —
Os de bétail bruis 10 fr. par 100 kilogi-.

Les volailles vivantes seront exemptées du

tlroit de sortie sur présentation d'un certifi

cat délivré par le ministre de l'Agriculture,

altcistant qu'il s'aiiil d'animaux reproducteurs

de race pure
L'excmplioii du droit de sortie, n'est con-

cédée, porni les fromages de Roquefort, ijue

sous réserve de la production d un certilieal

délivré par l'inspecteur départemental de la

Tépression des fraudes de l'Aveyron, attestant

qu'ils ont droit à celte appellation, ayant été

fabriqués e.\clu>iM'mi'nt avec du lait de

lirebis.

Les droits de sortie ne sont pas applicables

aux envois à destination des colonies, posses-

sions et protectorats français de la Tunisie,

de Tanger et de la zone française du Maroc.

Le fromage Je Rcquefort.

Le ministre de 1' Vgiicultun' a présenté à

la Chambre des Députés, dans la séance du
14 février, un projet de loi ayant pour objet

la pi-ctection de l'appellation d'origine (c Ro-

([uef(>rl ». (le projet tend à réprimer l'usage

abusif du nom du célèbre fromage.

V la suite d'une plainte du Syndicat des

fabricants de fromages de Roquefort, le tri-

bunal de Saint- Vffrique a prononcé récem-

ment un jugemenl dans lequel il définit en

ces ternies la nature de ce fromage :

.Seul, a droit à rap]X'llalioii « Roquefort » le

fromage fabrictué exclusivement avec du lait de

brebis et affiné dans les caves parcourues par

les courants d'air naturels, froids et humides,

provenant des (lein-ines de la montagm; du Com-
balou ù Roquefort (Aveyron).

Lo tribunal ajoute que le nom du fromage

ainsi préparé constitue une propriété indus-

trielle dès longtemps reconnue et consacrée,

au {îTofit de la seule industrie fromagère de

Roquefort.

Congrès agricole à Nancy.

Lk i|uatrièmc Congrès de l'Agriculture

française, organisé par la Cbnfédt';raticfn na-

lionale des Associations agricoles, se tiendra

à Nancy dw 21 au ~3 avril. La note suivante

eu résume Je progranmie :

Le Congrès proposera à la Ji--cusion de ses

membres des rapports relatifs à l'accession à l'ex-

ploitation et à la propriété rurale, au logement

des salariés de l'exploitation agricole, à la pré-

voyance et aux assurances sociales au point de

vue agricole, aux allocations familiales. En se-

cond lieu, seront étudiées une série de questions

économiques comprenant : le régime douanier,

les ti-ansports, considérés au ]ioint de vue agri-

cole, le marché du blé.

Des excursions sont prévues |ii>ur la journée du

lundi 2/1 avril qui permetlrmil aux Congressistes
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(11- visiUT les clianip*! do bataillv où nos enfants onl

versé leur Siing ponr le salut, de la pKitric et d<'

riuinianité. d'adniiici- les cffoils de reconstnic-

linii des villages lorrains et aussi les niafrnifique's

éilianllllon* de< midlipU"^ industries di- la n'

gion.

I/CS renseignements détaillés relatif-^ au pro-

gramme compli't dm Congrès, aux exeursions

et aux <ondiliiin- de séjour seront publiés en

temps utile. Ln raison des diffioiïltés d'organi-

sation, noiamntent du logeimiil, nous tenons. <lè-

mainlenaat, à attirer raltention sur la nwessilé

où nous nous trouvons de deniandei' de bien vou-

loir nous faire parvenir les inscriptions fermes

le plus tût possible, en tout cas avant le 25 mars.

5g, rue d'Amsterdam, à Paris, date au delà de

laquelle aueun engagement ne pourra être pris

relativement aux conditions de séjour.

Dans -Sa réuninn fin 20 février, le conseil

d'adnniiiisU'atioii a |Morédé, c<infi>rniénieut

aux staliils, au rcnouVellenicnl du bureau.

Ont éW' élus : président, M. .I.-H. Ricard, in-

g-énieur afrronome, ancien ministre de l'Agri-

culture : vice-président, M. Louis Michel, sé-

nateur, ancien président de la Société cen-

trale d'Agriculture de Meurthe-et-Moselle
;

trésorier. M. Nomlilol. secrétaire général de

la Société nationale d'IIorticulture.

Union des Syndicats agricoles.

L'asscrabléo générale de 11 nion centrale

des Syndicats des Agriculteiirs de France

s'est tenue le 19 février, sous la présidence

de M. Delalandc. Vnici les principaux vœux
qui ont été adoptés :

1° En ce qui concerne les assurances sociales.

que l'organisation des assurances soit faite libre-

ment par profession, au moyen de caisses com-
munales, de caisses régionales et d'une caisse

centrale, l'obligation ne devant être imposée aux
agriculteurs qu'après im délai minimum de dix

ans
;

2" Que l'Union centrale favorise, d'accord ave.-

les Uinions régionales, la création d'abattoirs coo-

pératifs établis dans les principaux centres d'éle-

vage ;

3° Que soit encouragée la tâche du Comité
d'études et (^'action économique créé par le bn-

Tcau de l'Union centrale :

4° Que soit supprimé^' riienn' d'été ;

j" Que soieni acrélérés le« lran=porl>; de den-
rées périssables ;

6° Que des roprésent^infs- des Associations pro-

fessionnelles agricoles participent aux travaux

des Ckimités régionaux relatifs à l'établissement

<le coefficients applicables aux bénéfices agricoles

et à la rédaction des mercuralcs.

Dans un rœn spécial, l'Union des Syndi-

cats a demandé qrve les rwiiToirs publies re-

noncent à un retour au régime de la taxa-

lion. C'était vi-ier le projet d'e lui analvsé

dans nutrc dernière Dlintuiiiuc (page 149) ;

il est nécessaire, comme nous l'avons dit.

(ju une solution iiiti i\ienne le plus rapide

nient possible.

Transport des denrées agricoles.

Le Sénat a discuté, dans sa séance du 23

février, ime interpellation adressée au mi-

nistre des Travaux publics par M. Brager de

la Ville-Moyran, sur la nécessité de réduire

dans une très lat^e mesure les tarifs de che

niins de fer pour le transport des produits

agricoles et des matières premières nécessai-

res à l'Agriculture. L'honorable sénateur et

M. Louis Michel ont insisté contre la sup-

pression des anciens tarifs spéciaux et fait

ressortir (pte l'élévation actuelle des tarifs

esl une des causes di'Icrminanles de la cherté

de la vie.

A ces réclamations, M. Le Trocquer, minis

tre des Travaux pidjlics, a fait ressortir la

complexité du problème. Après avoir exposé

que la formule simple du retour aux tarifs

d'avant la guerre avec une majoration pro-

voquerait le renouvellement des protestations

cffnlre leur complexité, il a ajouté :

Il faut prcTidre comme base la tarification ac-

tuelle pour y apporter une revision nécessaire. .Te

suis d'accord sur ce point avec les réseaux. 11 faut

tenir compte de la variation du prix des produits;

il s'agit d'adopter des tarifs dég-ressifs à grande

distance. Dans ccrtain.s cas, on pourra revenir, à

titre exceptionnel, au régime des tarifs s}:«'ciau\

ou prix fermes.

Pour les céréales, il y a un tarif spécial pour

lo ooo kilogr. ; il est souhaitable que ces avanta-

ges soient étendus au transport de 5 ooo kilogr.

En outre, il faut prnpnrlinnner les frais de trans-

port à la vailcur des marchandises. Pour les pom-

mes de terre, je m'efforce d'obtenir des réduc-

tions. En Cfl qui concerne les pailles et fourrages,

il y a lieu de substituer aux tarifs existants des

tarifs plus réduits.

Pour les superphosphates, des réductions sont

nécessaires, car k prix de la marchandise ayant

baissé, les tarifs ne peuvent pas rester an taux où

ils sont actuellement.

Le problème est complexe. Nous avons le devoir

de considérer la situation financière de nos ré-

seaux ; ceux-ci sont encore en déficit : il y a cer-

taines mesures à prendre, notamment une meil-

leure application de la loi de huit heures qui aura

pour effet de réduire les dépenses : j'ai fait pro-

céder à une enquête. Nous pouvons obtenir une

amélioration de la situation actuelle.

Après un échange d'observations de la part

de quelques sénateurs, le Sénat a adopté un
ordre du jour de confiance.

Le pro'jilième est éminemment complexe. Il

n"ec( p.Ts dmilenx que les Compagnies de
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chemins de fer seront prêtes à donner leur

concours à l'abaissonM-nt des tarifs, le jour
oij elks seront exonérées des charges que
leur impose l'application de la loi sur les

huit heures de travail. C'est là qu'est un des

principaux nœuds des difficultés actuelles.

Police sanitaire à la frontière.

Un arrêté du 1"' mars l'J21 a déterminé les

abattoirs autorisés à recevoir les porcs im-
portés du Danemark et des Pays-Bas. Un
nouvel arrêté, en date du 16 février dernier,

a ajouté à cette nomenclature les abattoirs

publics des villes ci-après : Quiévrechain
(Nord), Saint-Quentin, Laon, Soissons et

Chauny (Aisne), Nancy (Meurthe-et-Moselle).

Les céréales en Roumanie.

Le ministère de l'Agriculture de Roumanie
a publié ses évaluations sur les résultats des

récoltes en 1020 et en 1921. En voici le ré-

sumé en ce qui concerne le blé :

l'.iil

hectares heclulilie

Ancien rojaume
Transylv;Miie . . . .

Bessarabie

Bukhovinc

I i6i i86
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Discours de M, Henry Chéron. ministre
de l'Agriculture (1)

Lu iiouvc;iu ininistro de l'A^iicuUure, en pini-
liMiit dans une aussi haute et une aussi noble as-
si-mblée, ne peut se défendre d'une certaine tinii-

dilé. S'il a l'honneur passager de roprésunkr irii

juilicu de vous le Gouvernement de la Ri-publi-
qiie, vous lui apparaissez à juste titre comme la

plus ancienne des Sociélts d'Agriculture de Fran-
ce. Ses membres sont recrutés parmi les hommes
les plus émiucnls de ce pays. De telle sorte que
le ministiv doit se présenter ici avec beaucoup de
modeslie et de discrétion, moins pour apporter
ses propres idées que pour recueillir des conseils
et pour offrir des hommages.

C'est de grand cœur, Mesdames et Messieurs,
que je m'acquitte de ce dernier devoir.

Cepindant, vous tiendriez peut-être rigueur au
litidaire du département de l'Agriculture, s'il se
bornait à des formules de politesse. Vous av<z le

droit de lui demander, surtout dans les circons-
lances présentes, quelle orientation il entend don-
ner à ses travaux. J'essaierai, en quelques brève?
paroles, de satisfaire à cette légitime préoccupa-
tion.

Il y a quelques jours, dans un banquit. l'iiii

des orateurs présents voulait bien me rappel<T
avec trop d'indulgence mes fonctions encore ré-
centes de Rapporteur général de la Commission
des Finances du Sénat. Je lui répondais qu'elles
m'avaient précisément conduit à accepter la tâ-

che nouvelle qui m'a été confiée.

Tons ceu.x que passionne le grave problème
financier se creusent la tète pour en trouver la so-
liition.

S'ils la recherchent à travers les conceptions et
les doctrines les plus différentes, ils sont au
moins d'accord sur un point : la nécessité de de-
mander au relèvement de la production nationale
l'arcroissement des revenus publics. Nous ne ré-
tablirons nos finances qu'en refstaurant la pros-
I>érité générale du pays.

Dès lors, le rôle du ministre de l'Agricultuie
n'est-il point, en quelque manière, la continua-
tion de relui que j'avais l'honneur de remplir?

Kt si. des recettes, je passe aux dépenses, auprès
de quels citoyens pourrai-je puiser plus utilement
les principes d'économie et d'ordre qu'auprès des
braves gens de nos campagnes, si étroitement fi-
dèles aux traditions de travail et de prévoyance
cl qui constituent pour la Patrie une réserve in-
comparable de sagesse, d'énergie et de stabilité so-
ciale .'

Gérer le ministère de l'Agriculture, c'est donc
administrer l'un des départements essentiels de
la production.

Pt vous compnncz . tout de suite, que si cette

i~i Discours prononcé à la séance solennelle du
2!! février.

production e-t indisiMMisable à l'équilibre du bud-
get de la branee, <'lle ne l'est pas moins au.x
conditions mêmes dans la vie dans notre pays.

Le problème du coût de l'existence contiime,
trois ans après la guerre, de se poser devant tous
le^ ménages. Ils éprouvent, eux aussi, les plus
;,ro^<es difficultés pour faire face aux charges de
leur budget. Les pouvoirs publics s'efforcent à
les défendre contre les abus qui viennent com-
pliquer cl aggraver cette crise. ÎNous savons tous
que le moyen le plus pratique de la résoudre, est

d'intensifier la production.

Donc, comme mes éminents prédécesseurs, je
\iens proclamer devant vous que nous devons
lutter JKU- tous les moyens et de loute notre éner-
gie pour- permettre à la plus grande de nos in-

dustries nationales, qui s'appelle l'Agriculture, de
répandre autour d'elle et de mulliplier les riches-
ses inépuisables que notre sol renferme dans son
H 'in.

L'élément indispensable de celte production,
c'est le travail.

Ah ! certes, nous n'avons pas à en enseigner les

bienfaits à nos agriculteurs. Ce ne sont pas d<'s

partisans du moiiulre effort. Levés dès l'aube, ils

donnent jusqu'au soir et par tous les temps le

nieill(}ui- de leur volonté et de leur énergie à la

noble tàihe qu'ils ont assumée. .Mais pour donner
le plein de leur activité, il leur faudrait de la

main-d'œuvre. Or, la crise de la main-d'œuvre
agricole est plus angoissante que jamais. Sans
doute, a-t-elle été aggravée par la terrible guerre
qui a décimé les éléments les plus vigoureux de
la nation, mais elle a une autre C4iuise. Trop de
jeunes gens désertent les campagnes pour aller

chercher dans les villes et là, pT-incipalement,
dans les administrations publiques, des emplois
qu'ils jugent nioims fatigants et plus rémunéra-
teurs. Contre cet exode de nos campagnes, nous
devons entrepiendre une véritablt' croisade. Aidé
par vous, le ministre de l'Agricullure y donnera
toute son a<-tivité et toute sa foi. Nous organise-
rons dans chacun de nos départements, avec l'aide

des Offices dcpartcnieutaux, l'apprentissage agri-
cole. Nous nous attacherons, par mille moyens,
à vulgariser les avantages <le la vie des champs,
a exalter l'indépeiKlance qu'elle piocure et à
montrer à une foule d'hommes qui connaissent
trop souvent, dans les villes, le poids de situations
pénibles et sans avenir, qu'en retournant à la

terre, ils y trouveront plus de bonheur, plus d'ai-
sance, avec la possibilité de l'accroître par le tra-

vail.

Mais pour cela, la propagande morale ne suffit
pas. Deux idées principales, que voire illustre
collègue M. Hibot a souvent mises en lumière, doi-
vent être réalisées sous une forme pratique : l'ha-
bitation à bon marché et racc<'Ssiou à la petite
propriété.

Oui, pour avoir de la main-d'œuvre agricole
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il faul crc*;r un foyt-r cuinçiiuble aux lra\ailluurs

des champs et leur permeltro, pai- un effort quo-

tidien, et en quelque sorte automatique, de pré-

voyance, de devenir propriétaires à leur tour. Car

la diffusion de la propriété n'est pas seulement

la meilleure des récompenses, c'est pour l'ordie

public, pour la paix sociale, c'est-à-dire pour l'ave-

nir de la Patrie, la garantie essentielle de sécurité.

Cependant, Mesdames et Messieurs, quels que

soient nos efforts pour préconiser le retour à la

terre et reconstituer la main-d'œuvre agricole, ils

seront insuffisants, étant donné notre faible jiopu-

lation, pour arriver au but. Dans aucun p;iys il

n'est donc plus nt-cessaire d'appeler la machine

au sc>cours de l'homme et de développer la moto-

culture. Il y a quinze jours à peine, le Salon de

la Machine agricole ouvTait ses portes. Vous avez

pu constater les progrt-s adninables que nos in-

dustriels ont réalisés. On peut dire qu'ils ont ac-

compli un magnifique effort. La guerre leur avait

pris leurs ouvriers, leur outillage. Leurs ateliers

avaient été envahis par les fabrications de matériel

d^artillerie. Il a fallu tout reconstituer. L'œuvre

a été accomplie. Si nous la secondons, non point

par la poussière des subventions, mais par des

mesures d'ordre général, permettant à cette indus-

trie essentielle de se développer, nous aurons don-

né à notre Agriculture un des moyens les plus

pratiques dont elle peut disposer pour exercer

et multiplier son action.

La ni»ocssité de l'emploi des engrais et de leur

choix judicieux n'échappe plus à nos cultiva-

teurs. Mais il y a une question de prix qui se po-

se. En prenant des mesures, hier même, d'accord

avec nos industriels, pour constituer des stocks

de scories et de tourteaux, et pour en abaisser

le prix au profit de nos agriculteurs, nous nous

sommes efforcés de démontrer l'importance pri-

moi-diale que nous attachons à cette partie du

probiènic.

Ce n'est pas tout que d'oblenii- des labours pro-

fonds et de restituer au sol ce que la consom-

mation lui a pris, des résultats considérables peu-

vent être obtenus par la sélection des semences.

C'est il y a quelques jours encore qu'au Grand

Palais une foire des semences avait été organi-

sée. Nous avons pu constater, par des indications

précises, par la relation de ce qui se passe à

l'étranger, quel accroissement inou'i de pi-oduction

iioiis pouvons tirer de cette sélection indispen-

sable.

C'est dans celle voie qu'avec le concoms de

renseignement agricole et des directeurs de

l'Agriculture dans nos départements, nous devons

hardiment nous orienter.

Mais à quoi servirait-il d'obtenir une produc-

tion accrue, si les maladies des animaux et des

plantes venaient la détruire et si nous ne per-

mettions aux cuUivalem's de tirer librement par-

ti du produit de leur travail .'

Depuis la guerre, avec une ténacité inlassable,

ils ont l'econstitué nos récoltes en céréales et re-

levé notre élevage qui avait tant souffert. Mais
les statistiques démontrent que les épiphyties et

les épizooties nous prennent chaque année près

de la moitié de tout cela. Nous avons pourtant des

savants incompiuables. Il faut les outiller, il faut

leur donner des laboratoires digues d'eux. Il faut

les aider. Ce seaa le meilleur des placements. Son-

gez-vous, par exemple, aux centaines de millions

que nous avons perdus, depuis quelques années,

par le développement de la fièvre aphteuse, piu- la

tuberculose ? Ne comprenons-nous pas tout l'in-

térêt qui s'attache à la prophylaxie des maladies

du bétail :' L'étude des maladies des plantes n'est-

elle pas tout aussi indispensable .'

La loi de finances du 3o avril 1921 a créé un
organisme qui peut rendre les plus grands sor-

\ices. C'est l'Institut national des recherches agro-

nomiques, qui a groupé nos savants et nos prati-

ciens les plus illustres dans tous ces domaines.
Je lui ai demandé de comprendre dans l'ordre de
ses travaux la biologie du sol, car c'est l'étude

biologique, chimique et physique des ten-es qui
nous permettra le mieux d'accroître leur ferti-

lité. Je les ai priés aussi, au vœu de la loi, de

rechercher les principes d'une alimentation ra-

tionnelle de l'homme et des animaux, en vue
d'une meilleure utilisation des produits agricoles.

Mesdames et .Messieurs, je disais il y a un ins-

tant qu'il fallait pcjmettie aux cultivateurs de ti-

rer librement parti du produit de leur travail.

Il n'y a pas d'industrie q\d se prête moins aux
réglemcnt;ilions et aux interventions que l'indus-

trie agricole. Elle a besoin pour vivre du plein'

soleil de la libt;rté.

Les nécessités de la dure période du lende-

main de la guerre ont conduit les Gouvernements
sucecssifs, dans l'intérêt de la consommation pu-

blique, à prohiber l'exportiition des produits

agricoles ou à les frapper de droits de sortie, qui

inaient plus ou moins un caractère prohibitif.

En même temps, on a facilité les importations en
ne reconstituant pas. si ce n'est pour les céréales,

la plupart des droits protecteurs d'avant-guerre.

Ce régime exceptionnel ne peut subsister. Et c'est

pourquoi nous nous attacherons à réduire peu à

peu les droits de sortie, en attendant que la li-

berté des exportations agricoles soit complète-

ment rétablie. Il ne sera pas moins nécessaire de

protéger nos cultivateurs contre la concurionce

étrangère. Sans doute, faut-il procéder avec pru-

dence pour ne pas exagérer le coût dé la vie,

mais nous aurions une bien courte vue si nous ne

comprenions que nous devons d'abord sauver la

production nationale, sans laquelle tous les dé-

boires nous seraient réservés.

Au surplus, l'expérience nous démontre que

la baisse des prix dont souffre actuellement le

cultivateur ne profite guère aux consommateurs,

mais plutôt à des intermédiaires qui absorbent,

pour des profils excessifs, le montant des sa-

crifices du producteur lui-même.

Mesdames et Messieurs, je m'excuse de vous

avoir exposé à grands traits ce programme. Pour

le réaliser, ou tout au moins pour en aborder

utilement l'exécution, j'ai besoin de tout votre

concours. Vous avez la science, l'expérience, une

autorité morale puisée dans la longue pratique

de ces problèmes. Le plus souvent que je te
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pouiTai. et dans la liniilr où je ne serai point

indiscret, je ferai appel à vo-; lumières et à \of

indications.

Il faudra aussi tiuf nous intéressions le pays

tout entier à l'amour de la terre. On ne réalise

riru sans créer de grands courant* d'idées.

Trop souvent, on s'est montré injuste à l'ég-ard

de nos agriculteurs. Nous avons le devoir de les

faire connaître tels qu'ils sont et de les faiw ai-

mer pour les -services qu'ils rendent à la Nation.

Notre Patrie a été forgée dans ip» milliers de

chaumières qui apparaissent, comme anlant de

joyau\, sur notre belle terre de France.

C'est là que vivent les hardis travailleurs, qui

donnent à notre sol des variétés de cultures in-

comparables, la plus belle parure de notre pays.

Ce «ont eux qui élèvent à grands soins nos glo-

rieux chevaux, vainqueurs au dehors de tant de

luttes pacifiqurs. héros, quaml il l'a fallu, des

heures tragiques elles-mêmes. Ce sont eux encore

qui. par un travail patient de sélection, ont

constitué les plus belles races de bétail du monde.
Ce sont eux enfin qui nous donnent ces vins

fameux que nous avons le devoir de défendre

commi' un patrimoine sacré, et aussi ce pain

quotidien, qu'on nous a appris dans notre en-

diole de la ri-fance à respecter mniFiic \>-

chps«e nationale.

lliMinenr à eux ! IN on! conquis pendant la

guerre et au K-ndemain de la guerre, eux les dé-

laissés de jadis, la primauté sociale. Personne

ne pourra la leur ravir.

Honneur, aussi, à leurs admirables compa-

gnes, les cultivatrices de France. Elles ont été

les grandes éducatrices de la Nation. Ce sont elles

qui ont enseigné^ ,à leurs fils l'amour du travail,

le respect du droit et de la propriété individuelle,

l'i'spril d'économie et d'épargne, et cette noble

passion de la terre qui a permis à tant d'<nti(

eux de trouver, en face de l'ennemi, le subliun-

esprit de sacrifice qui a libéré la Patrie. Ce sont

elles, enfin, qui sauvegardent, comme nn dépôt

inviolable, la vieille famille française, avec ses

traditions, ses lois, ses touchantes coutumes. Elles

sont, dans ia ruche féconde, les gardiennes du

foyer le plus pur. Saluons-les : ce sont les abeil-

les de la France.

Mesdames et Messieurs, en donnant à la défense

de nos honnêtes et laborieusCiS populations rura-

les tout ce qu'il peut avoir d'énergie et de. cœur,

le ministre de l'Agriculture ne fera que son de-

voir. Il vous demande en toute confiance de vou-

loir bien l'aider à le remplir.

LES CONCOURS DU GRAND PALAIS A PARIS

AVICULTURE. L.MTERIE, FLEURS ET FRUITS DU MIDI

L'exposition avicole du Grand-Palais a été,

cette année, absolument magnifique. Toute

la vasle nef garnie d'animaux de bas&e-cour

prés«Mitait un spectacle imposant. Vraiment,

les nomlireux .\nglais qui ont visité cette ex-

lïosition ont pu remporter une forte idée de

l'aviculture française, qui, au point de vue

sjjortif, ne le cède à aucune nation étran-

gère. Bien plus, l'aviculture de rapport, celle

qui doit nous intéresser le plus au point de

vue national, semble, en tant qu'industrie

courante, sortir des limbes dans lesquels des

préjugés tenaces l'avaient maintenue. Des

fabricants ont exposé quantité de nids-trap-

pes de divers modèles, des poulaillers bien

conupris et un matériel avicole qui, d'ores et

déjà, peut permettre à nos compatriotes d'en-

treprendre des exploitations rationnelles.

Pour peu que les débutants dans cette nou-

velle voie tempèrent leur enthousiasme, d'ail-

leurs justifié, par quelques grains de vieille

prudence française, s'ils débutent modeste-

ment, d'ici dix ans, l'aviculture productive

n'aura rien à envier en France aux nations

rivales.

Il ne faut pas, en effet, que des insuccès

retentissants, causés toujours par manque
de connaissances techniques indispensables.

(U de pondération, viennent discréditer le

magnifique mouvement auquel nous assis-

Icns. Prudence et confiance doivent être les

mots d'ordre et les pensées de chevet des

néophytes en aviculture.

En entrant, l'oeil est agréablement frapp'-

par deux belles volières où s'ébattent faisans

et paons, A noter aussi deux jolies construc-

tions rustiques démontables, qui ont l'incon-

vénient, toutefois, de masquer l'entrée des

produits et du matériel de laiterie.

Dans l'axe d'arrivée, de magnifiques mas-

sifs de jacinthes, dus au goût si délicat de

la maison Vilmorin-Andrieux, accueillent les

visiteurs. Toujours dans la même direction,

les soins de la Compagnie P.-L.-M. nous

transportent dans le plus ravissant décor.

C'est la Côte d'Azur, avec ses mimosas, ses

agaves, ses œillets, ses palmiers, ses citron-

niers, ses orangers couverts de fruits : végé-

tation féerique des climats du soleil, trans-

portée sur les bords de la Seine,

La Compagnie P.-L.-M. a fait plus en-

core. Dans une salle spéciale, elle a exposé

des fi-uits du Midi et de l'Afrique du Nord,
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les primeurs des rt^gions méridionales : as-

j>erg-es et fraises d'Autibes, leg^^mcs de Bas-

*e-Provence, fruits du f.yonnais et aussi des

vitrines bien tentatrices de cliasselas de Tho-
mery.

Sous les diverses galerie;^, on admire les

{iroduits de la laiterie : beurres et fromages,

et le matériel de laiterie, de plus en plus

perfectionné'.

Tout aulimr de la nef principale, les mai-
sons do matériel avicole exposent. Ce maté-

riel se modernise. Notons que les .\nglais, di-

recfemeut, et les Américains, par représen-

tants, ont exposé. Nos bonnes maisons fran-

çaises — et elles sont légion — feront bien

de ne négliger aucun perfectionnement.

Il y avait aussi une petite exposition des

Irois races bovines : Normande, Chaniiaise,

Jersiaise. La première, sous les auspices du
"Herd-book de la race Normande, dont -M.

Hediard est le secrétaire général ; la seconde

par le Syndicat central d'exportation de la

race Cliarolaise, dont le général de Lagui-

cbe est le président ; la troisième, préparée

par le Syndicat des éleveurs de la race Jer-

siaise du Continent.

Tous ces animaux imposants ou gracieux

ont retenu l'attention des visiteurs.

La race Jersiaise seule avait à subir les

épreuves du jury. Voici les premiers prix :

Taureaux, i'''' piix ox-œquo : Little Croireii Prin-

ce, à M. Burc.iu, et Halpli du Biittard, à M. Chap-
>Tna»n.

.Génisses, i" prix, Jorerciyii \nlaHe. à M. Wal-
let. (le Garnies (Oise).

Vaches, i" prix cx-œquo : Tilile dex /Vc's-

Hauts, à M. Tioger Guérin, et Browti Belle, à M.
Maison.

Jlevenons à la nef centrale où, dans une

.'immense symi>honic pastorale, poules, oies,

canards, pigeons, célèbrent la joie de vivre,

où lapins et cobayes, comme de tranquilles

(Philosophes, vaquent paisiblement à leurs pe-

tites affaires. Ces 8 000 lots, classés dans

,1e catalogue, résument ce qu'il y a de plus

.bi'au dans la production française, et les di-

vers jurys ont pu choisir parmi de nombreux
spécimens tous méritants, sinon également

jnéritants.

Voici les premiers prix :

Concours de parquets.

Pinres fniitçaises :

Bresse noire : M. Mailiii ; Bresse blanche : Mme
Vraiick ; Bresse grise : Mme Viguier. Bôurboiinnis:

M. Chaponnaiul. Gntinais : M. rSonaril. l'averolles:

M. Gcffroy. Iloudan : Baron H. de RothsehikI. La
FIcclie : Mme Albert Tellicr. Coucou de Bennes :

'S\. Ibignrr. Ciiscoijne : M. Vives. Canmoni : M.
Di^lnunoy.

Parmi les races cirangircs :

Mnlines : M. Dumont. Brahma : M. Paillu-. Co-
rhin jauve : M. Darison. Orpington blanc : M.
billing ; Orpington jauve : M. Pineau ; Orping-
ton noire ; M. Michel. Dorking : marquis de
.Noailles. Plymoutli Rock : M. Loiseau. Rlwde Is-

land : M. Lilting. Wyandotte argenté : M. Tho-
mas. Le.ghorn blanc : M. Grivet. Minorque el Es-

pagnol : .Mme Goémans. Andalous : M. Thibaul.

Dindons de Sologne : M. Chariot. Dindons bron-

zés : Mme Lillaz. Dindons blancs : M. Roger Gué-
rin.

Oies de Toulouse : M. Cazassus. Oies du Bour-

bonnais : Mme Viguier.

Canards Rouen foncé : Mme Cousty. Rouen
clair : M. R. Garry. Coureurs indiens : M. Lil-

ting. Barbarie : .M. Jiuquin. Ailcsbury : Mme Ant.

May. Pékin : Mme Cously.

Lapins Havane : M. Gogand. Beveren : M. (io-

gand.

Concours par unités.

Races françaises. — Houdan : M. Appert. M.

Dalery. Crcveccur : baron de Rothschild el M.

Uclanney. Mantes ; MM. Métayer <t Mignard. Fa-

rerolles : MM. U. Garry et Laconrt. Bresse noire :

M. Avoine, comte G. de la Ro<lK'[oucanld. D'' Lc-

gillon, Mme Gli. Tiorsonnier, M. Barais. Bresse

blanciie : M. fiogcr Guérin el baron de Roths-

child. Bresse grise . Mme .\nt. May. Bourbonnais :

baron de l^othsohild, M. Mazct, M. Chapoiniaud.

Gàtinais : M. Renard. Berry ; M. Passy. Céline

de Touraine : .Mme Pachet-Martin el M. Gou-

jon. Coucou de Rennes : baron de Rothschild,

baron de Lange. La Flèche : M. Toutain, Mme
Albert Tellicr. Mans . abbé Brunel, Mme Lemer-

cicr. Gournay : M. Lourdelle, M. Roussel, M. Dcs-

groux. Bart>ezieux : ^L Che^sial. Caussade : M.

Cabanncs, M. Leduc. Gascogne : M. Vives.

Pintades grises : M. Chambrelent, Mme l^'riek.

Autres Pintades : M. .Maiis.

Dindons noirs de Sologne : M. Paimbœuf. Din-

dons blancs : M. Roger Gtiérin. Bronzés d'Améri-

que : Mme Lillaz.

Oies de Toulouse : baron de Rotlischild, M. Ca-

zassus, M. Passy, Mme Lillaz. M. Camuzet. Oies

du Poitou : Mme Bodinier. Oies du Bourdonnais :

?.Ime Viguier.

Canards Rouen clair : M. R. Garry. Rouen fon-

cé : Mlle Corbière, .Mme Vidalin. Dtulair . Mme
Bodinier. Pékin : M. Rémond. Ailesbury : Mme
Lillaz. Coureur Indien : M. Godis, M. Lilting.

Orpington : M. Lilting. Barbarie : comte de Mon-

faigu, M. Mostes.

Lapins, — Géant des Flamlrcs : Société u Le

Progrès «. av. de la Robertsau, M. Levilain.

Géant des Flandres noir : M. Simon el Mme Char-

lois. Géant blanc de Hottot : Mlle de Vanssay cl

Mme Charlois. Snrmand : M. R. Gary el MI1<' .\za-

ria. Bélier lrant;ais : M. Silly. Argenté de Cham-
pagne : M. Gogand et M. Lorcnçon. Beveren :

M. Bienvenu Parent el Elevage de la Boivinière.

Angora blanc : ferme de Champagne et Mme
Cros. Havane : M. Lanrcnçon el Mlle Miloiit.

Chinchilla : M. Aribaud el M. Laurençon. \oi>
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«( Feu : M. Goudal et Av. Je la Roberlsau. liasse :

M. CaJoau et M. J. Chevalier.

I*iir cette simple énumération, encore très

incomplète, on se rend compte de l 'extrême

variété des animaux expos(''s.

I^ Société centrale d'Aviculture, dont M.

Mclinc est le dévoué iirésident, mérite les

plus vifs coniplinieiits jx>ur cette splendide

exposition. Nous n'aurons garde d'oublier

M. Fouquel, secrétaire général de la Société,

M. P. Montéro et M. L. Mazet. secrétaires ad-

joints, dont la tâche a été vrainieul considé-

rable, et qui ne se peut mesurer que par les

résultats obtenu?. \d.-J. Ciiahon.
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Les prix Lle\é5 île la graine de betterave ont

<?ondiiil -M. .-avary-Carlier (lo.'i, iiic Jules-Barni,

Amiens) à imaginer un semoir spécial à bettera-

iies, peiniettanl de semer les graines en poquels

régulicrenii ni ('spacés. L"app,iieil, qui sème sur

six rangs, isl en principe constitué par six se-

moirs à I rang placés à côté les uns dos autres.

Chaque semoir élémentaire comprend une tré-

mie, alimentée par un coffre placé à côté, muni
d'une vanne dont on règle l'ouverture par une
manivelle el une vis. Dans chaque tit'mie, les

graines .sont prélevées par un dislrihutcur à six

cuillers dont on fait varier la capacité, et par

•suite, le di'bit au moyen d'une \is qui en forme

le fond. Les graines sont déversées dans un tub<_'

de descenti- dont rou\crlure inférieure s'applique

contre la paioi int^Mnc d'une cotnonne concen-

trique à une roue qui roule sur le sol. Cette

couronne est percée de six orifices qui se prolon-

gent chacun par un conduit traversant la raie et

la jante de la roue et qui, par la rotation, vien-

nent successivement démasquer l'orifice du tuyau

de descente, lequel abandonne les graines qu'il

renfermait à la surface du sol pour constituer un

poquet. Le diamètre de la roue est calculé de fa-

çon que les trous soient espacés sur la jante de

o m. 2\), corrspondant à l'écartement des po-

quels sur le trrrain. Afin que ceux-ci soient éga-

lement alignés transversalement, les six roues du

semoir, tout en étant indépendantes dans le plan

vertical sont arrouplées avec d<'S joints de cardan.

Enfin, la niacliine est compléti'e par un petit hul-

loir travaillant on avant de chaque roue et creusant

une petite tranchée sur les bords de laquelle roule

la roue dont les trous ont ainsi moins de chance

de se garnir de terre, des contres pom- ramener

la terre sur les graines, un rouleau pour lasser

le sol et une raclette pour nettoyer la jante de

la roue. Avec un tel semoir, il suffirait de 5 à

6 kilogi'. de graines par hectare ; il peut être

également utilisé pour les semis de carottes, chi-

corée, colza, œillette, rutabaga, etc. La fig. 3i

exécutée d'après une photographie, montre un
champ de rutabagas semés en poquets avec cette

machine.

M. Marc de Vilmorin (G, rue du Rocher, Paris)

a imaginé un cultivatcur-seinoir combinés pom
la cidlurc des céréales et des plantes sarclées dont

(i) Voir les n°' des ii, iS et 55 février, page?

II S, i3S et i6o.

la caractéristique est que le châssis est trèà haut

et l'ensemble des pièces travaillantes suffis;im-

ment dégagé pour que l'appareil, qui travaille sur

trois interligne-. pin*si' circuler au milieu des

lignes de plantes, jusqu'à ce que celles-ci attei-

gnent I m. de hauteur. L'appareil peut être mon-
té en semoir i_fig. 35), avec coutres circulaires et

rouleaux tasseurs, ou bien les pièces travaillantes

du semoir peuvent être remplacées par des pièces

de houe dont on fait varier la profondeur de tra-

vail en modifiant, au moyen d'uc levier à main
(fig. 36), l'inclinaison du timon. Le siège est à

l'arrière poni (|ue le conducteur puisse surveilller

le travail.

Signalons les sciiioiis en U<jni's de la Maison Th.

l'iltcr (24, rue Alibcrt, Paris) dans lesquels les cou-

tres rayonneurs sont garnis de disques, qui évi-

tent le bourrage et ouvrent la raie dans laquelle

les graines sont déposées.

Les Etablissinunls E. Robillard iGrand'Place,

Vrras. Pas-de-Calais) ont un nouveau dispositif

de montage des dents du hérisson dans le uis-

tribiiteur d'engrais. L'arbre du hérisson a la sec-

tion d'un carré et l'on vient emmancher sur cet

arbre, bout à bout, des pièces de fonte présen-

tant une ouvcrinrc de même dimension, sur les-

quelles deux diMls oppos<'es sont venues- de fonte

et sont con\rnablcment orientées.

La Société du Matériel Agricole de Pierrefiltc

(61, avenue de Saint-Deniis à PieiTefittc, Seine)

présente une houe à cheval travaillant sur un
lang, à expansion angulaire, obtenue par le jeu

d'une mani\elle et d'une vis sans fin, analogue à

celles utilisées pour les freins des voitures hippo-

mobiles et agissant sur une bielle dont le dépla-

cement provoque l'ouverture ou la fermeture des

longerons articulés qui portent les pièces travail-

lantes.

Dans l'exposition de M. Henri Rricnne (Gcnech,

Nord) on remarque une herse bineuse, destinée à

travailler au printemps les céréales semées en
lignes (blés, avoines), les betteraves, fèves, hari-

cots, etc. La machine comporte un certain nom-
bre de fers plats montés en X portant les pièces

travaillantes devant fonctionner dans chaque rang,

tous les X étant assemblés à leurs extrémités avec

d<'S entretoises. Chaque X porte, à son point d'in-

tersection, une dent de houe, et sur chaque bran-

che à l'ayant et à l'anière, des dent* de herses,

à raison de 4 pour chaque branche. Dans le der-

niei- modèle, il est possible, pour la facilité du
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liaii'«|i<>i 1 yiir \i-> chomiii> l'troils. clf (liiiiiiiiicr la

lai'^ctii Ue la machine en rabatlnnt sui- le mUieii

les -liMix extrémités lif l'in^ilninicnl. qui Minl ar-

ficulii^s autour de cluiniirrof.

M. .T.-L. ïrijasson (C/|, avenue CuruoI, Ce-

non. Giroudei expose une soufreuse « (rac-

lion a deux roues, toniprenaiil un réservoir ry-

Jindriquc dans Ii-qucl lourne un malaxeur cons-

titué par de? cornières disposées également s.nivanl

les génératrices d'un cylindre et porté'cs jiar des

rayons montés siir un arbre parallèle à IVssieii cl

commandé par les roues. Dan* <e mouvement, K-

soufre est désagrégé et, en retondiant. il est pris

par le courant d'air provenant d'un venlilnleur

i(ui 11- iDudiwl dans les tubes d'i^pandape. On
règle le débit du soufri- en niaitciMnrant un ob-

turateur placé sur cbaipie tube el ou arrête le

riant de 5i> à 70" -ui\.H]l la résis^lanco des orga-

nes traités, en vue ilc la {lestruction dos œufs et.

des larves.

m. Machines destinées aux travaux
de Récolte.

Les faucheuses et moissonneuses sont toujours

très nombnnise-. et sont constiuites, en partie,

par des usines françaises. Signalons égalemeid

l'apparition d'un matériel nouveau d'importation

tcliéco-âlovaque. Le coins du change permet de

vendre ces mailiines en France, malgré les frais

élevés de Iransporl.

M. K. (ïellé (Ciiudnn. Oiseï a imaginé un dis-

positif permettaul il'njjùler convenablement les-

scies de faucheitas ou de liuaises au moyen d'une

meule en grès oriliuaiie. La scie est serrée dans-

''
•

i'iiigiÉiiHiiniiiii1iiitii iinw ii'iÉn-i III iiiiiii
'• 11?-

-Ht

^'jt^^l^-'
-#*J v»^

Fif;. 34. — Cham|i de rtil.Tbagas seini^s en poiiupls avec If semoir- Savar\-Car!ier.

fuucliouncuunl i\r l'appari'il par le il('bia\agr du

ventilateur.

Le traitement de la vigne par l'ébouillautage

pour la destruction de la cochylis el <le l'eudémis

juéscnle des difficultés au point de vue pratique,

<ar il est malaisé de maintenir pemlant toute

l^opération l'eau à la température voulue. Pour
remédier à ces inconvénient-s, M. Cazal (17, rue

de l'Echiquier. Paris) a imaginé un appareil

appelé le caloriyène, qui consiste en principe en

ime lampe à souder dont la flamme échauffe un
serpentin, dans lequel circule l'eau poussée par

lui pulvérisaleiu' ordinaire. Il suffit de régler,

avec le pointeau du chalumeau, l'intensité de la

flamme, pour obtenir de l'eau à la Icmpéralure

voulue et invariable. L'appareil peut être utilisé

pour l'aspersion, en hiver, d'eau bouillante sur

les ceps, en vue de la destruction des chrysalides

cachées sous les écoroes, ou poiu' l 'asjicrsion , de

mai à septembre, d'eau à une température va-

une mouline qui peut se déplacer dans inie glis-

sièie que l'on oriente convenablement par rapport

aux génératrices de la meule et qvn peut prendre

une position symétrique. L'appareil, une fois réglé,.

permet l'affûtage des deux côtés de chaque sec-

tion, en donnant à la glissière les deux positions

symétriques et toutes les sections se présentent

de la même façon devant la meule.

M. André Félix (26, rue Noire-Dame de Naza-

reth, Paris) expose également une meule pour

scies de faucheuses ou de moissonneuses. La

meule est en grès biseauté et le porte-lame est

animé d'un mouvement oscillant qui met successi-

vement chaque point du tranchant des sections,

en contact avec le iiseau de la meule.

Pour remédier aux difficultés que présente la

coupe des fourrages versés ou fortement inclinés

dans le sens d'avancement de la faucheuse, M.

Albert Rivet (La Loupe, Eure-et-Loir) présente un

appareil appelé le Rabatteur Le Melior. destiné-
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j iissurir une inoilkuro . Mm]ic de ces fourrages.

L'appareil est constitué par un moulinet rabat-

teur de dimensions plus petites que celui utilisé

ordinairement sur les lieuses, porté par un bâti

Fij;. '35. — CuiUvateur-sonioir de M. Mai'C de Vilmorin, monlt? eu sonv

Fig. 36. — Cullivaleur-somoir de M. Marc de \ilinoriii, monté en cullii aleur.

•<iui se fixe sur le têtard du titnon, et consolidé

par une pièce dont rextrémité se place au bout

de la fusée de la roue qui se trouve du côté de

la scie. Le mouvement de rotation lui est com-

muniqué par une chaîne passant sur une cou-

ronne dentée lionlonni-e sur les rajons Je cette

même roue. L'appareil peut se régler à la fois

en hauteur et dans le sens de l'a\ancemonl.

Signalons encore l'utilisation des machines
de récolle avec l'avanl-

Irain tracteur L''Ayro

(iiO bis, rue de ïoc-

queville).

Il convient égaliment
de citer l'important

nudériel de récolter ex-

posé par la Société La

France (précitée), les

Et;(bli5scments Amou-
roux (précités), la Com-
pagnie Internationale

des Machines Agricoles

de France (i55, avenue

<Iu général-Miehel-Bi-

zol), la Maison Piller

(precilce), MM. R. Wal-

lut et Cic (i68. boule-

vard de la Villelle, Pa-

ris), etc...

M. Desaubliaux (ii8,

rue de Crimée, Paris)

expose tout un lot de

matériel d'importation

Ichéco-slovaque ;ehar-

rues, semoirs, faucheu-

ses, lieuses, vire-an-

dains, arracheurs de

tubercules, batteuses,

tarares, hache-paille,

pressoirs, fouloirs,

pompes, etc.).

Le vire-ccndain L'A.

raigiiée est constitué

par des tringles en fer

rond, légèrement cin-

trées à leur extrémité

et montées suivant

deux cônes placés l'un

à côté de l'autre et ani-

més d'un mouvement
de rotation autour de

leur a.xe disposé paral-

lèlement à l'avance-

ment de la machine.

Suivant le sens de ro-

tation des cônes, l'ap-

pareil peut effectuer le

travail de la faneuse,

ou bien disposer le

fourrage en deux an-

dains, à droite et à

gauche, ou en un seul

andain, au milieu ou

sur la droite. L'appa-

reil peut être remorqué par un cheval.

Les Etablissements A. Dumaine (Melun, Seine-

et-Marne) présentent une arracheuse-décolleteuse

de betteraves travaillant sur deux rangs. Le col-

let des racines est sectioniié par deux couteaux
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horizontaux disposes ù la partie iiiféiicuie de deux

rouleaux. Les feuilles sont ensuite poussées sur

le côté du train" par des balais métalliques, mon-
tés sur une chaîne sans fin se déplaçant perpen-

diculairement à la direction des rangs. En arriè-

re, se trouvent les arracheurs, prolongés à la par-

tie postérieure par des veisoirs qui conduisent

les betteraves sur une grille sans fin, inclinée, où

elles se nettoient grossièrement et qui les déver-

sent sur un tablier mobile disposé perpendiculai-

rement à l'axe de la machine.

Ce tablier dépose les racines en andains sur

le côté du train.

(à suivre) G. Passelkcue.

LES BUHONS DE SALERS

Le iiDjn de ïissandier d'Escaus, noois

l'avons vu (1), est inséparable de la race de

Salers. Cet ardent propagateur a été même
r('prés(Mité coiimie \'ini'enteiir de cette vâ

riété de bé^lail. Mais le fait que, dès 1836, la

Maison rustique du XIX^ siècle signalait la

race et lui consacrait une étude étendue,

montre qu'avant Tissandier on en connais-

sait déjà rcxistenrc. Le rôle de l'agronome

auvergnat fut en quelque sorte de faire sor-

tir le bœuf de Salers de l'étroit habitat où il

se cantonnait, de révéler l'importance de

cette région pastorale, d'imposer les ani-

maux de Salers à l'agriculture des autres

contiées, de leur ouvrir la porle de marchés

lointains et de développer puissamment l'éle-

vage et la production laitière. Sans lui, ces

progrès eussent été lents, peut-être ne se

fussent-ils pas réalisés. L'.\uvcrgne doit à cet

apôtre une grande part de sa prospérité.

Tissandier d Escous mérite donc la véné-

ration dont il a joaii et (pii continue à en-

tourer son nom.
Il était né à Salers ; sa famille paternelle

appartenait à la magistrature ; une alliance

lui valut les biens et les titres des seigneurs

d'Escous, dont le domaine est une terre voi-

sine de Saint-Bonnet-de-Saleirs, village qui

est. avec Anglards, le princijjal centre de

l'élovagc, et situé à une lieue au nord-ouest

de la petite ville. Saint-Bonnet et Anglards

furent !< théâtre d'importants essais agri-

(•olc«. Tissandier d'Escous avait trente ans à

peine et il avait déjà importé de nouvelles

méthodes dans ses terres. Son attention

se porta bientôt sur le bétail ; frappé des

résultats obtenus en Nivernais ]>our le dé-

veloppement et l'engraissement de la race

Charolaise, il se mit en relations avec les

éleveurs de la Nièvre, et appliqua en Auver-

gne les procédés qu'il avait étudiés. C'est ain-

si, dit son biographe, M, Jules Sérieys, qu'i'

(( parvint à défaire les Salers de leur confor-

m.ilion osseuse, décousue, anormale et aug-

i.i) Voir le Journal il'AgricuUure pratique du
n février 1953, p. Ii3.

menta en eux la relation du poids net au
poidis brut ».

Même amélioré, le bœuf de Salers restait

ignoré, quant à son origine, des autres par-

ties de la France. Cétait au point que Tis-

sandier d'Escous, visitant le concours de

Poissy. eut la stupéfaction de se voir présen-

ter par im inspecteur général de l'Agricul-

ture, comme bœuf du Poitou, un magnifique

bœuf à robe rouge. Il s'écria : » Poitevin,

cet animal-là ! 11 est aussi Auvergnat que
moi. Venez donc en Auvergne, à Salers, et

je vous montrerai l'innombrable légion de
ses frères. »

L'invitation fut acceptée, les agronomes
officiels virent de leurs yeux les troupeaux,

de Salers, ils furent heureusement surpris,

mais ne parvinrent pas à faire admettre of-

ficiellement la race comme distincte. En
vain, Tissandier aniena-t-il des éleveurs au

concours de Versailles, au prix d'un long et

p<'nible voyage, car à celte date de 1851, il'

fallait aller chercher le chemin de fer ài

Chàteauroux. On admira les bœufs de Salers,

mais la race Limousine l'emporta. L'élan,

toutefois, était donné ; à chaque concours,

on voyait apparaître les ba>ufs cantaliens.

L'effort ne fut pas vain, la race de Salers

finit par avoir ses lettres de grande natura-

lisatiiin parmi les races françaises ; ce ne fut

pas sans peine, nous l'avons vu.

La race s'est peu à peu étend\ie au reste du-

département, mais elle a toujours son prin-

cipal foyer vers Salers et Mauriac, puis au-

tour du Plomb du Cantal. A mesure qu'elle-

était mieux connue au dehors, que nos pro-

vinces de rOuest l'adoptaient, qu'elle entrait

dans la coiusommation de Paris et des gran-

des villes, le nombre des têtes s'accroissait.

Vers 1830, le département du Cantal nour-

rissait 110 000 bovins, le nombre dépasisc-

aujourd'hui 180 000 dont 156 000 vaches.

C'e*t à la race de Salers que l'on doit la plus

grande partie de ce dévcloppi'mcnt. l'autre-

race du Cantal, celle d'Aubrac, étant con-

finée au sud de l'arrondissement de Saint-

Flou r.
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La grande masse des troupeaux est donc
groupée dans la zone rolativeiiient exiguë de

la haute région occidentale et septeatrlonale

du massif cantalien. Là seulement les fer-

miers sont à la proximité de la « monta-
gne », où s'effectue l'estive ; au-delà, aux
confins fie la Corrèze et du Lot. les élables

ont les animaux de Saiers en nombre moins
considérable, c'e.«t qu'il faut parfois trois ou
i[uatro jours pour amener les bandes au pâ-

turage ; les bêtes, les jeunes veaux surtout,

souffrent de ces longues étapes.

Dans la région de Saiers proprement dite,

les principaux centres, nous l'avons signalé,

st)nt Anglards et Saint-Bonnet-de-Salers. Le
premier de ces villages occupe une haute

croupe entre les rivières de l'Auze et du
Mars ; un autre fojer, le Vigean, avoisinc

Mauriac, au-dessous de Saiers. Dan* la val-

lée de la .Maronne, Saint-Paul-de-Salers est

entouré d'innombrables burons ; en aval, à

un croisement important de routes, qui en

fait un grand marché, est Saint-Martin-Val-

iiicrnux. Les marilKiiiiIs de bestiaux de ces

communes parcourent les foires, dont les

j)!us importantes sont celles d'Aurillac, de
-Mauriac, de Fontangpes, etc. Saiers, qui don-
ne son nom à la contrée, a une part moins
grande à ce commerce, .\urillac est le prin-

eipai marché. La ville le doit à son rang de
chef-lieu, aux chemins de fer dont la jonc-

tion est à peu de distance, aux grandes rou
tes et à la lin me die diverses rég-ions géolo
g'iques.

On évalue à TM CKJU tètes les bceufs et les

veaux vendus chaque année par le Cantal.

Les jeunes bœufs, castrés à quatorze mois,
sont surtout dirigés vers les Charentes et le

Poitou, pour être soumis au joug, beaucoup
de bouvillons sont égalemeni livrés aux éle-

veurs charentais qui les préparent à devenir
boeufs de travail. La Charente-Inférieure en
reçoit moins

;
par contre, dans le sud des

Deux-Sèvres et dans (juelques cantons de
la Vienne, le bœuf de .Saiers est très répan-
du. Enfin, autour de Paris, il sert également
au ^abour dis champs avant d'être engraissé.

ArDOL IN-DUMAZET.

SOCIETb: DES AGKICULTELRS DE FHAJNCE

Discours de M. le marquis de Vogtié, pré-
sident, à l'ouverture de l'Assemblée gé-
nérale, le 20 février 1922

\ou5 a\tz vu, au ciépusculc, dans lu plaine cn-

\.iliie J'ombre ou duus les détours d'un chemin
cicux. ce laboureur qui revient de son travail, les

membres las et l'âme pensive, porté par un dos

elievjux qu'il a conduits, tout le jour, à travers

ii~ guércts. Vous l'avez vu, rentrant au logis, as-

>inir d'abord le repas et la nuit de ses bêtes, scel-

1.1 d'un regard auquel rien n'échappe la paix

qui nait dus ténèbres, ot puis enfin s'asseoir au-

près de l'àtre, devant la soupe fumante qui sera

ce soir, comme hier, comme demain, sa frugale

pitance. Les soirées sont longues en cette fin d'au-

lomne ; et avant de s'abandonner' au sommeil, il

s'est pris à songer. L'année qui se termine re-

p.i—-e devant *ii mémoire fidèle. Jamais, pour dire

l. viai. il n'a monté autant de blé dans son gre-

niii . .iamais aussi la récolte ne lui a coûté autant

d'argent. 11 a payé ses engrais cinq fois plus qu'a-

vint la guerre ; les pièces de sa charrue, de

cinq à dix fois plus ; ses instruments, ses voitures,

s.- harnais, quatre ou cinq fois plus. L^e maré-

chal lui prend pour un seul fer ce que valait alors

une ferrure eomplèti'. La journée de battage a

plus que triplé. Les feuilles d'impôts sont arrivées,

pin- chargées que l'année dernière. — c'est l'usa-

L'f. Et il calcule que s'il vend son blé 76 francs le

quintal, c'est tout juste s'il rentrera dans ses dé-

bours. Encore, s'il trouvait une compensation
dans la vente de ses autres produits! Mais, par

suite de la sécheresse, les fourrages, l'avoine, les

bL'tteraves, les pommes de terre, toutes les cultu-

res annexes ont manqué ; l'abreuvoir, le puits se

sont vidés ; et tandis que, pour entretenir ses ani-

maux, il se procurait à grands frais les tourteaux,

le son, voire même l'eau de chaque jour, le prix

du bétail a baissé de moitié. Un journal est là, sur

la table ; il l'ouvre, pour chercher les derniers

eouiï. t>on regard est attiré par un titre en ve-

dette : <( Les agriculteurs et la vie chère ». Il va

trouver ici, sans doute, un écho à ses pensées...

.Mais non ! devant ses yeux ébahis se déroule l'an-

tienne que vous savez : les agriculteurs gagnent
Uop d'argent... les agriculteurs ne paient pas d'im-

pôts... les agiiculleurs sont des affameurs...

Stupeur, indignation, colère, par quels senti-

ments va passer l'âme de ce bon serviteur de la

terre française, vous pouvez le deviner, vous qui

vivez près de lui dans nos campagnes silencieuses.

Vous les éprouvez vous-mêmes. Vous comprenez
que la patience à la fin se lasse, à voir durer

encore cette mauvaise querelle, où la malignité des

uns rivalise avec la crédulité des autres, en dépit

des argumints les plus précis et des faits les plus

clairs. Bien plus ! voilà que, des bas-fonds où elle

traînait, la ridicule légende a gagné les hauteurs.

Il y a peu, un économiste de marque la prenait à

son compte. Hier encore, c'était le Gouvernement:
tout en reconnaissant que l'année 1921 a été moins
bonne pour la culture que l'année 1920, ne pro-

posait-il pas de doubler l'impôt sur les bénéfices

agricoles, sous prétexte que les résultats de son

application dans l'année précédente « ne pouvaient

pas être tenus pour satisfaisants ». Car voilà ce
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ijuc; nous a\ons lu, Messieurs, daus l'exposé des

motifs d'un projet de loi qui porte, avec la date

du i5 décembre 1921, la signature de M. Dounior,

ministre des Finances. iNous qui, peu de jours au-

paraviuit, avions entendu ce même ministre décla-

rer à la tribune cl nous répéter à nous-mêmes

qu'il ne fallait rien demander de plus à cet im-

pôt, parce qu'il frappe le travail des champs, le

plus utile à la nation, nous n'en croirions pas nos

yeux, si nous ne savions comment parfois se

prennent — ou se surprennent — les signatures

ministérielles.

Ainsi, en vuin les agriculteurs auront été les

premiers au danger, quand la France était me-

nacée, et les premiers au travail, quand le tra-

vail seul pouvait la guérir ; en vain, pour le plus

grand bien du pays, ils auront dépensé leuis for-

ces et économisé leui-s ressources, alors que d'au-

tres, les vrais auteurs du malaise actuel, économi-

saient leurs forces et gaspillaient leurs ressources :

c'est sur eux, toujours sur eux, que la foule crie-

ra haro 1

Il faut pourtant qu'ils se lèvent pour leur ren-

dre justice, ceux qui les connaissent et que révolte

une telle iniquité. Il faut qu'ils proclament sans

cesse la vérité des faits, puisque d'autres voix ne

cessent de la travestir. Certes, nul ne songe à le

nier, les agriculteurs ont eu quelques années pro-

pices, et ils en ont profité. Mais ils n'ont pas été

les seuls : quel est le commerçant, quel est l'in-

dustriel qui, dans ces temps de folle enchère, n'ait

pas vu grossir au-delà de ses prévisions le chiffre

de ses gains ? Piospérité factice, au demeurant, où

la diminution de la valeur monétaire avait sa

largo part.

La fortune a paru favoriser surtout ceux dont

les frais de main-d'œuvre étaient le plus réduits,

soit dans la production, soit dans la transforma-

tion de leurs produits, tels que les éleveurs, les

herbagers, les maraîchers. Mais combien sont-ils,

sur les six millions d'e.tploitants qui travaillent la

terre de France! El d'ailleurs l'âge d'or — ou du

papier-monnaie — n'a pas duré un lustre ; et

l'ère de la gêne est déjà venue, plus menaçante

pour les agriculteurs que pour beaucoup d'autres,

parce qu'ils sont davantage à la merci des cir-

constances. Sur toutes les denrées agricoles, la

baisse est sensible. Elle atteint 3o 0/0 sur le blé,

5o 0/0 sur la viande et sur le bois, 70 0/0 sur la

laine. Cependant ni la boucherie, ni la menuiserie

ou le bois de chaul'fage, ni le vêtement n'ont sui-

vi le mouvement ; seul le prix du pain a subi,

grâce à la taxe légale, une certaine réduction, en-

core insuffisante. Est-il un meilleur argument pour

la thèse que nous avons toujours soutenue, à sa-

voir que les agriculteurs ne sont pas les maîtres

des cours, et qu'iW ne sont pas responsables de

la vie chère. Quant aux impôts, la démonstration

a été faite que l'agriculture en supporte sa part

loyale ; et si des insinuations malveillantes se pro-

duisent encore, elle a le droit de les mépriser,

d'où qu'elles viennent.

Qui dira les paroles nécessaires, mes chers col-

lègues, sinon les Sociétés comme la nôtre, qui

peuvent parler en pleine connaissance de cause et

en toute liberté? Si nous éle\uns la \oix, ce n'tîl

pas pour la satisfaction de quelques intérêts de
personnes ou de classe, mais parce que nous avons
la conviction irrésistible de servir l'intérêt général.

Déjà trop de raisons détournent l'homme de la

vie rurale. L'élévatioJi des salaires et la diminu-

tion du travail dans les services publics et danâ
l'industrie, des compai'aisons fallacieuses entre les

conditions de l'existence à la ville et aux champs,
le mirage d'une ascension sociale imaginaire, tou-

tes ces causes ont sur l'âme paysanne une action

dissolvante. Faut-il s'étonner, dès lors, que devant

les menaces du temps, devant l'incertitude des

résultats, devant l'hostilité ambiante, le doute fi-

nisse par s'emparer d'elle? Si elle perd la foi, si

en elle est détruit le culte ancestral de la terre,

que deviendra le pays, qui doit aux ruraux la vie •'

Kn défendant les ruraux, c'est le pays que nous
ilél'endous. La beauté de cette cause fait la gran-

deur de notre lâche. Elle mérite, Messiem'S, l'ar-

deur de nos volontés, et le dévouement passionne

de ceux qui ne se croient pas dispensés de la peine

parce que vous les avez mis à l'honneur.

Dans l'ordre des devoirs que les circonstances

nous imposent, il n'en est pas de plus impérieux

que de développer la production. La vie écono-

mique de la nation, comme celle du monde, au

demeurant, n'est pas sortie, tant s'en faut, du
désarroi où l'a plongée la guerre. Travailler, pro-

duire, ce mol d'ordre de la première heure a gardé

toute sa vertu. El l'intensification de la production

agricole reste .sans contredit la voie la plus directe

vers le rélablisïement de l'équilibre économique,

parce qu'elle utilise les ressources propres du
pays, sans avoii' besoin du coûteux appoint qui

vient du dehors.

Au premier plan, nous trouvons toujours la

question du blé. .\vec une satisfaction profonde,

nous avons salué, l'année dernière, la fin du régi-

me d'exception auquel l'Etal avait soumis le com-

merce du blé. Jusqu'à la dernière minute nous

avons pu craindre un retour offensif des concep-

tions éla listes, tant l'exercice de la liberté effraie

parfois les esprits qui en ont été momcntanémeut
privés, tant l'exercice du pouvoir séduit loujom-s

ceux qui en ont une fois goûté les charmes. Ils

iie manquaient pas, même dans les plus haute»

sphères de la politique, les amis de notre cause

dont nous avons dû lelever les courages — et

renverser les projets — effaçant par notre confian-

ce les doutes qu'avait fait naître en eux une admi-

nistration accrochée à la vie. L'événement a ré-

pondu à notre attente.

Ce n'est pas à dire que la situation soit exemple

de soucis. La liquidation intempestive des stocks

de l'Etat, le coût exagéré des transports inté-

rieure, la baisse des cours en Amérique, l'abon-

dance même de notre récolte, ce sont là autant

de motifs qui pèsent sur le prix du blé. Ce ne

sont cependant pas des raisons, à nos yeux, suf-

fisantes pour demander encore des mesures d'ex-

ception. L'ingérence de l'Etat, justifiée ou non

par les circonstances, est à l'origine de nos diffi-

cultés ; seule la liberté, mais la liberté bien com-
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piisr. 111 aiiRiii'ia la fin. [."Etal nous doit la pro-

li<lioii qu'il ilnit à tous 1*^ ciloycn* on vije de

rintérrl public : rien dp moins, rien d<> plus. Si

(les entreprises coupables menacent d'accaparei'.

au profit de quelques-uns, le fruit du travail de

tous, nou.s lui réclamerons contre elles l'applica-

lioii dis lois. Si la concurrence étrangère devient

un danger pour notre production, et par là-même

un obstacle au relèvement du pays, nous lui de-

inanderoifs ini ajustement des droits de douane.

K;;aleinent éloignés des concessions qui tueraient

IVlloil national dans ses résultats et des exagéra-

iioiis qui le tueraient dans son principe, nous in-

sisti-rous pour avoir des droits réellement compen-

sateurs, ne laissant subsist<'r la concurrence que

<lans la mesure où elle peut être un stimulant.

A l'abri de ces garanties nécessaires, le <-ulti-

vateur poursuivra plus librement son effort. 11 re-

re\ra \olontier? le* conseils et les eucouragemenls

qui lui viendront des Pouvoirs Publi<-s et <le nos

A>socialions. 11 n'est pas inutile de signuli'r à cet

égard l'action entreprise par un grand nombre

de Sociétés et d'Offices agricoles en vue de déter-

miner, par des concours de blé, par des foires de

semences, les variétés les mieux appropiiées à cha-

que région de culture. La plus importante de ces

nianileslalioas a eu lieu à Paris avec notre parti-

cipation. En dehors des éclaircissements qu'elle a

fournis sur les meilleurs blés de France, elle a

montré l'heureux spectacle de toutes les compé-

tences associées, malgré leurs divergences d'inté-

rêt-, pour résoudre ce vaste et essentiel problème :

agiieulteurs, savants, meuniers, boulangers, met-

tant en comnnni, pour la recherche d'un progrès,

leiu' expérience, leur savoir et leur bonne volonté,

n y a toutefois un danger à éviter. En pous-

sant l'agriculteur à intensifier la cuhure du blé,

il ne suffit pas d'invoquer les services qu'il peut

rendre à la nation ou à l'humanité, et d'exalter

la beauté de son rôle nourricier. Il n'est pas in-

sensible, assurément, aux douceurs de la flatterie.

Mais il veut vivTC, lui aussi, et il lui faut ce

(( grain de mil » dont parle la fable. On ne sau-

rait lui demander de dépenser sans compter sa

peine et son argent, s'il n'y trouve pas quelque

peu son intérêt. Or l'événement ne lui donne pas

toujours satisfaction. Ainsi les prix actuels du
blé. détruisant l'effet d'une belle récolte, sont de

nature à décourager ses bonnes intentions et à

eoutix-êarre'r nos exhortations.

(l'est pourquoi la propagande en faveur de la

production du blé doit s'accompagner d'une ac-

tion pour l'organisation di la vente, afin de libe-

ller le produeteiu- du tribut miéicuN qu'il paie an\
intermédiairi'-.

La coopéra iKMi lui en fournirait le moyen. Mais
c'est une quislion complexe et délicate. Les bou-
leversements économiques ne permettent pas l'ap-

plication pure et simple des formules qui ont reus-

si, avant la guerre, dan.s d'autres pays. Une étude
attentive s'impose. Kos syndicats sont en mesure
de la faire et de préparer les solutions d(» l'avenir.

En attendant, nous aurons à examiner s'il ne
conviendrait pas de reprendre l'oeuvre qu'avait

conçue naguère le Comité Permanent de la \ ente

lin Blé et dont il a bien voulu nous transmettre

rie'ritage. Eclairer la route des agriculteurs en les

renseignant etactemcnl sur les finctualions dn
marché, c'est déjà faire beaucoup pour leur éviter

des déboires.

La coopération apparaît de joiu- <-n jour (cmime
la meilleure ressource des proiiucteurs et en nièm<'

temps la meilleure garantie des consommateurs,
pour concilier leurs intérêts réciproques. I>'puis

longtemps déjà les viticulteurs de la Provence ou
du Languedoc, les primeuristes des bords du Rhône
ou de la Garonne, les producteurs de lait des Cha-
renles ou du .lura ont pu apprécier ses bienfaits.

L ne dernière expérience, aussi concluante que les

autres, vient d'être faite pour la viande dans la

région du Massif Central. Nous nous honorons de
compter parmi nos plus dévoués collègues les hom-
mes d'initiative et de dévouement qui ont ici mon-
tré la voie, en s'inspirant des idées émises par
notre Société. Souhaitons-leiir de trouver des imi-

tateurs, et souhaitons à leurs imitateurs de ren-

contrer comme eux les concours puissants et gé-

néi'eux qui apportent aux oeuvTes naissantes le

précieux sourire de la fortune.

Bien d'autres questions retiennent en ce mo-
ment l'attention du monde agricole, dont la solu-

tion exige, autant que pour celle-là, de longs et

patients travaux : question du vin ou de l'alcool,

dans ses rapports avec la consommation et avec

l'exportation
;
question de la betterave, si étroite-

ment liée à la reconstitution des régions dévastées;

question des transports, qui influe sur toute la

vie économique du pays. Nous en poursuivrons
l'étude déjà commencée, avec le souci de répondre
à la confiance qu'ont placée en nous les agricul-

teurs ; celte confiance ne nous sera maintenue
que si nous savons nous garder à la fois deis fai-

blesses qui amènent la défaite et des excès de
zèle qui amènent les déceptions. (à suivre.)

DÉCORATIONS DANS LA LÉGION D'HONNEUR

Par décret en date du 22 février, rendu sur

la proposition du ministre de l'Agriculture,

ont été promus ou nommés dans l'ordre de

la Légion d'Honneur :

Grade de Commandeur
M. Lesage, directeur au ministère de l'Agri-

culture.

MM.
Grade d'Officier

Bcrdin, chef de bureau au ministère de l'Agri-

culture ;

Bocher, président fondateur de la « Ligue pour
le retour à la terre », à Paris

;

Bruneton, directeur de dépôt d'étalons, détaché-
à la Direction des haras ;
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Delhan, agriculteur à Biras (^DorUogne) ;

Raymond Duguay, chef de section de* éludes

hydrauliques au ministère ;

Gcneau, inspecteur général des Eaux et Forêts ;

Guillon, inspecteur général de r.\^riculture ;

Petit, membre de l'Académie d'Agriculture ;

Ricois, agriculteur à Moresville (Eure-et-Loir) ;

Uivière, diructeur de la Station agronomique de

Versailles ;

Roule, professeur au Muséum d'ilisloirc natu-

relle
;

Saillard, directeur des services techniques du

Syndicat des fabricants de sucre, à Paris :

Tardy, directeur général de l'Office national du

Crédit agricole.

Grade de Chcvalu'r

MM.
Andrieu, secrétaire général de la Société des

agriculteurs de l'Oise ;

Aveline, éleveur à Verrières (Orne) ;

Ridault-Brueliet. \iticulteur à Chaudenay (Saô-

ne-et-Loire) ;

Bondon-Latulipe, agriculteur h Briouil.' Jlaule-

Loirc) ;

Boulet, fondateur du Club français du chien

de berger, à Bosc-Kogcr-en-Roumois (ïure) ;

Bourdelle, professeur à l'Ecole d'Alfort
;

Brasart. inspecteur deis Asso<ialions agricoles et

des institutions de Crédit ;

Bréchemin, aviculteur à Sainl-Maur ;Sc'ine) ;

Brioux, directeur de la Station agronomique de

la Seine-Inférieure ;

Brouilly, vice-président de la Société des Agri-

^ulteurs de la Somme ;

Carré, professeur à l'Ecole d'Alfort ;

Cassagnes, viticulteur à Fia (Pyrénées-Orien-

tales) ;

Chalon, directeur des usines et des exploilalious

de la Société de Bourdon (Puy-de-Dôme) ;

Chàtaigner, président du Comice agricole de

l'arrondissement de Tours :

"Chevalier, propriétaire à DailleeourI (Haute-

Marne) ;

Colombaui, agriculteur à Ville-di-Paraso (Corse).

Marne) ;

Courtier, meunier à Lizy-sur-Ourcq fSeine-et-

Mlle Couturier, directrice de l'Ecole de laileric

de Kerliver (Finistère) ;

MM.
Crocheton, administrateur délégué de la Caisse

régionale de crédit agricole de Loir-et-Cher :

Dubois, vétérinaire départemental du Gard :

Dupuy, viticulleur à Mirande Gers) :

Durlaux, agriculteur à Pérouse territoire de

Belfort)
;

Francq, publicisle agricole à Arras ;

Gazeau, cultivaleur-grainier, à Angers ;

le baron Maurice Gérard, éleveur à Maisons

(Calvados), membre de l'Académie d'Agriculture;

Gérin, agriculteur, à Goudourville Tarn-et-

Garonncj
;

Graber, conservateur des Eaux et Forêts à Char-

leville ;

Graindorge, vice-président de la F'édération di:>

Syndicats horticoles de France, à Vitry-sur-Scine:

Grand, directeur des services agricoles tie la

MoselN.', à Metz
;

lluet, inspecteur des Eaux et Forêts, à Auxerre :

De Laforest-Divonne, directeur du dépôt d'éta-

lons de Villencuve-sur-Lot
;

Laplaud, administrateur des domaines ilcs Vaux-

de-Cernay
;

Laurent, inspecteur adjoint des Eaux et T'orèls à

Villers-Cotterets.

Hippolyle Lerouge. dit Henri Géroule. léilaeteur

en chef du journal Le Jockey
;

Maringe, agriculteur à Champlin (Nièvre)
;

Millischcr, conservateur des Eaux et Forêts, .'i

Vosoul ;

Noël, agriculteur-éleveur, à Goubeiville Man-

che)
;

Nuss, inspecteur de la Répression des fraudes :

Pasc;d, directeur de la fabrique d'engrais chi-

miques de Marennes et Tonnay-Charente ;

Pérette, directeur des Services agricoles des Vos-

r-} )

Pion, chef de bureau au ministère de l'Agri-

culture
;

Ponsarf. directeur des Services Agricoles du

Rhône ;

Prévost, vétérinaire sanitaire, à Besançon :

Rolants, chef de service à l'Institut Pasteur de

Lille ;

Salvini, agriculteur à Santa-Reparata (Corse) ;

Scoffié, vétérinaire départemental des Alpes-

Maritimes ;

Simonnean, agriculteur à Saint-Gerniain-de-

Marcnccnnes (Charente-Inférieure)
;

Suisse, agriculteur, à Moncel-les-LuncH i!le

(Meurlhe-et-Moselle) ;

Tanvez, constructeur de machines agricoles a

Guingamp :

Vigicr, président de l'Office régional agricole

du ^lassif-Central, à La Tour-d'Auvergne (Puy-de-

Dôme) ;

Mme de Vilmorin, Mélanie, directrice de la

maison Vilmorin-Andrieux, à Paris ;

M, Vinsot, vétérinaire départemental d'Eure-et-

Loir.

ATTELAGES DE CHEVAUX ET TRACTEURS

Trois agronomes, de l'Université de TIHi-

nois, voulant serrer de très près la question

du remplacement des attelages par des trac-

teurs, dans leur n'gion, ont condensé dans 52

pages (1) les résultats qui découlent des ré-

(i) The horse anJ the trnctor. an économie sUi-

(ly... Urbana, Illinois, febr. 1921.
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|K>asi;s faites à leur questionnaire par quatri-

cents et quelques fermiers.

Il résulte de ce référendum parmi les pra-

ticiens utilisant les deux puissances consi-

dérées depuis 1913 à 1917, que pour tous,

sans exception, le prix d'il travail des chevaux

augmente dès qu'un tracteur fait partie

d'une ferme et qiie les variations dans les

saisons ont une influence vitale sur l'emploi

des chevaux. La noui-riture dtes chevaux de

forme de l'illinois représente 72 0/0 du prix

(la revient de leur travail ; en 1913, le coût

do l'heure de travail d'un cheval était de

fr. 50 et de fr. 76 en 1917, mais pour

quelques fermiers, c'était le double, car la

ration joiurnalière de leurs attelages ne cor-

respondait pas du tout au travail demandé.

La moyenne des heures de travail d'un che-

\al par an, d'ans cette région, est de 02S lieu-

ics 2 ; le maximum étant en mai et le mini-

mum en février. On peut considérer que,

dans l'illinois, un cheval effectue toutes les

opérations nécessitées par 7 hectares 51 de

terres portant des récoltes, ce qui représente

71 0/0 de son utilisation totale.

Si l'on classe les opérations courantes ef-

fectuées sur les fermes dans cette région des

Etats-Unis, en travaux de tracteurs, en tra-

vaux pour chevaux et en travaux douteux,

on remarque que 25 0/0 du travail, sur une
ferme, peut seulement être classé comme opé-

ration faite par un tracteur et 75 0/0 comme
douteux ou pour chevaux.

Cette division du travail a conduit alors à

préconiser un assolement spécial qui permet-

trait d'utiliser au maximum les deux puis-

sances rivales : ainsi 18 0/0 de la superficie

des fermes devrait être réservée à la culture

du maïs, 22 0/0 à celle de l'avoine, 5 0/U

à celle du blé, 16 0/0 aux prairies, 9 0/0 au

trèfle, étant entendu qu'un tracteur n'est pas

économique sur une ferme de moins de 97

hectares de culture dans l'illinois. Puisque

les champs absorbent 71 0/0 du travail ef-

fectif des attelages, l'étude de l'assolement est

donc bien une des plus importantes questions

pour l'utilisation des chevaux, d'autant plus

que, dans les cas les plus favorables, le trac-

teur n'a pu remplacer que 34.-4 0/0 des che-

vaux des fermes qui ont répondu aux en-

quêteurs.

Baron Henry d'Ancuald.

PLANTES NUISIBLES AUX PRAIRIES

La sécheresse prolongée de l'an dernier a dé-

liuit de bonnes fourragères, telles que les Gra-

minées et certaines Légumineuses, et favorisé la

propagation de plusieurs catégories de plantes

nuisibles. Nous distinguons trois catégories de

plantes nuisibles au rendement annuel des prés .

i^ les plantes rampantes, 2° les plantes vivaces

à racine pivotante, 3° les plantes annuelles ou

bisannuelles.

1° Plantes rampantes. — I>eiLx sortes de plantes

rampantes appellent l'attention des cultivateurs :

les plantes à racines rampantes et celles à stolons

rampants qui émettent dos pieds s'enracinant à

une certaine distance les uns des autres.

Nous signalons parmi les premières : 1° le Thym
de Bergère, Thym serpolet (Thymus serpyllum).

Labiée bien connue. Par ses racines rampantes,

elle peut former des carrés de 2 à 3 mètres dans

lesquels elle étouffe toute autre végétation. Sup-

posons que, dans un are de pré, il y ait 10 à i5

carrés de ce genre, le cas n'est pas chimérique

car nous l'avons constaté dans plus d'une station,

quelle perte d-i' rendement en fourrage I

2" La Bugranc rampante {Ononis repens), l'Ar-

rète-bœuf, est une Légumineuse des plus envahis-

santes. Plante de 2 à décim., velue, plus ou

moins glanduleuse, visqueuse, souvent fétide, elle

a une souche rameuse longuement rampante
;

ses liges dures, radicantes à la base, couchées, ont

leur rameaux épineux, ascendants, leurs folioles

ovales, arrondies cm oblongues, velues et vis-

queuses; ses fleurs roses ou blanches sont axillaires

à court pédieellc, le légume pubescent contient

deux graines.

Comment débarrasser les prés de ces intruses .

1° les arracher à la bêche, ou avec la herse ;

•?.° les enlever avec précaution au râteau ;
3° ne

pas les tolérer sur les parties herbeuses des fossés

qui avoisinent les prés ;
4' ces deux plantes étant

médicinales, recueillir les tiges du .Serpolet et les

racines de la Bugrane et les vendre aux herbo-

ristes ; dans le cas contraire, on les réunit en tas

pour les brûler.

2° Plantes à stolons rampants. — On remarque
également dans certains prés la Bugle rampante

(AJuga replans), la Bugle des montagnes {Ajuga

monlana), et l'Epervière Piloselle (Hieracium pUo-

sella). Les deux premières sont des Labiées, la

troisième une semi-Flosculcuse.

La Bugle rampante a une souche tronquée, gar-

nie de fibres, une lige de deux décimètres environ,

dressée, pubescente sur les deux faces, munie à la

ba~*e de rejets stériles, rampants, allongés, munis

de feuilles un peu velues, oblongues ovales, un
peu crénelées ou sinuées, les radicales spatulées,

rétrécies en pétiole ; ses fleurs bleues, parfois

roses ou blanches, sont disposées en verlicilles en

forme d'r-pi, ii bractées larges souvent crénelées ;

ses stations sont les prés humides.

La Bugle des montagnes a une souche émet-

tant des stolons souterrains, rampants, produisant

des rosettes de feuilles à la surface du sol, une tige
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de 2 à 'i diVimètres, dressée, simple ou un peu

rameuse, souvent accompagnée d'autres tiges se-

condaires, velues sur les quatre faces et dépourvues

de rejets rampants à la base ; ses feuilles sont ve-

lues, oblongucs ou ovales, sinuées ou irrégulière-

ment dentées, les radicales obovales, pétiolées
;

les fleurs bleues, quelquefois rouges ou blanches,

sont en verticille? rapprochés en épi. à bractées

trilobées ou entièi'e*. les supérieui-es ordinaire-

ment plus courtes que les fleurs. Elle fleurit de

mai à juillet. Se* localités sont les coteaux cal-

caires ou piericux.

L'Eperviére Piloselle, semi-flosculeuse, a une

Jiampe uniflore, nue, pubesc^mte, dressée. Sa

racine émet des jets rampajils ; si les pieds sont

nombreux, ils étouffent toute végétation, ses feuil-

les entières o\ales, pubescentes, cotonneuses en

dessous à marge poilue, ses fleurs d'un jaune

brillant ont leur invotucre blanchâtre et velu. On
la remarque sur les coteaux, le? abords des fossés

avoisinaut les prés. Elle forme des carrés d'ime

superficie de .'> à lo mètres et plus.

Comment débarrasser les prairies de ces intru

ses .>> 1° Les arracher à la bêche ou à la herse ;

2" 4>iLlever avec précaution tous les stolons au

ràleau ;
3° les briiler en tas ; 4° ne pas les to-

lérer dans les abords des fossés avoisinanl les prés.

0° Plantes vi'>aces à racine pivotante. — Trois

plantes de cette catégorie sont à surveiller et à

détruire dans les prés naturels, le Pissenlit, la

Consoude officinale, la Patience oseille.

Il n'est pas besoin de décrire le Pissenlit. s;ilade

populaire très recherchée : nous engageons cepen-

dant les cultivateurs à ne pas la tolérer dans leurs

prairies, sa rosette radicale étant tellement garnie

de feuilles qu'elle étouffe foute végétation ; nous

avons vu des carrés de i5 à 20 mètres, dans les-

quels on n'eut pas trouvé vingt plantes fourragè-

res ; les gens paient lors fort cher leur salade

préférée.

La Consoude officinale (Sympitylum officinale']

est très recherchée en médecine : ses feuilles et sa

racine sont employées pour composer des remè-

des ; elle est l'hôte des prairies humides dans

lesquelles elle nuit au rendement des founages.

Ses tiges au nombre de 4 à 5 sur la même .sou-

che très rameuse, hérissées de poils rudes, légè-

rement membraneuses sur les bords, atteignent la

hauteur de 4 à 7 décimètres ; la rosette radicale.

avant l'émission do? tiges, se compose de feuilles

larges, redressées, puis un peu retombantes et

son diamètre est en moyenne de 3o à /lo décimè-

tres ; les feuilles inférieures «ont pétiolées, lar-

ges de 5 à S centimètres, ovales, lancéolées, al-

gues, entières, les caulinaires supérieures alter-

nes, presque scssiles. Ses fleurs blanches, rouges

ou violettes forment de-s grappes lâches et pres-

que nues. L'ensemble du pied produit un encom-
brement de '1 à 5 dtk iuiétres. Si l'on suppose une
vingtaine de pieds semblables, assez rapprochés

pour se toucher, on voit la grandeur de l'espa-

ce stérile pour le rendement. Pour la détruire, il

faut couper à la bêche sa racine pivotante, à 6 ou

7 rentimètres en terre. On pourrait même l'arra-

ehcr toute entière, on en ferait des remèdes en

la conservant, il suffirait pour cela de la couper

par petits morceaux et de la faire sécher au soleil.

La Patience oseille (Ramex acetosa), souche de

l'Oseille cultivée dans les jardins, est une plante

dioïque dont la tige peut atteindre à i5 déci-

mètres. Les feuilles radicales et les inférieures

-ont longuement pétiolées, ovales, oblongues, pro-

fondément échancrées à la base en deux lobes ai-

gus, souvent dentés ou crénelés et déje.tés paral-

lèlement au pétiole, les supérieures sagittées em-
brassent la tige. L'inflorescence en paniculc thyr-

soïde étroite, se compose de rameaux très rappro-

chés de l'axe, de faux verticilles nus et un peu

écartés et de fleurs rougeàtres et blanchâtres. Les

divisions du périanthe fructifère, membraneuses,

assez minces, cordiformes et ondulées sur les bords,

sont toutes pourvues à la base d'im tubercule ré-

fléchi. Cette Patience nuit beaucoup au rendement

des prairies ; elle possède une force de végétation

peu commune. Nous avons observé un pied dont

la souche n'avait pas moins de /|5 tiges ; chaque
souche couvre un espace variant de 3 à 6 déci-

mètres carrés. Nous avons trouvé 69 pieds déjà

forts, dans une partie de pré n'ayant qu'un are et

demi ii peine. Quel rendement espérer dans ce

cas -^ L'agi-icidleur s'en débarrassera en coupant

le collet souterrain continu à 25 ou 3o centimè-

tres de profondeur.

Nous avons dit que l'Oseille nuisait à la qualité

du foin, il convient toutefois d'ajouter qu'elle est

une plante excellente dans un pacage. Les bes-

tiaux la recherchent, surtout quand elle est jeu-

ne
;
par conséquent, aux abords des habitations,

dans certains pacage? boisés qu'on ne fauche pas.

elle n'est pas déplacée. Ses feuilles sont alimentai-

res et très rafraîchissante. On tire de cette Poly-

gonée l'acide o.xa!iquc, si usité pour enlever les

taches de rouille ou d'encre. La médecine, la

teinture l'utilisent également, mais si elle est

tolérable dans te lieux sus-indiqués, «lie n'est pas

moins à détruire dans les prés naturels.

E. NOFFRAY.

SITUATION AGRICOLE DANS LKS VOSGES

CrémanviUers-Vagney. 20 février 1922

En fin de janvier et premiers jours de février,

à deux reprises très rapprochées, les eaux se

sont élevées à un niveau proche des plus fortes

inondations connues ; une semaine de froid des

plus rigoureux, puisque le thermomètre est des-

cendu jusqu'à — 19°. en fut la suite immédiate.

De larges étendues de prairies furent vite couver-

tes de glace, et le sol saturé d'eau, promplemenl

gelé. Cette irruption déjà peu favorable des eaux

froides de fin d'hiver s'est donc aggravée d'effets

bien nuisibles à la prochaine récolte fourragère.

Cependant, le dégel s'est produit d'une façon len-
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te, sans nouveau lavagu J'eau, et il est probable

qu'avec un printemps favorable, les craintes (jue

l'on avait conçues pendant ces brusques anoma-

lies météorologiques, si fréquentes sous notre

climat, n'auront plus toute Icui' raison d'être.

Les céréales paraissent se conserver d'une fa-

çon assez normale. Ce qui est le plus à craindre,

sous ce rapport, c'est la fonte des neiges en mars

par le soleil, alternant avec de fortes gelées noc-

turnes.

De nouveau, la aeig^ eomre le sol ; sur les

liauteuj's, elle atteint une épaisseur triple de celle

des régions Inférieures.

Pour nos petites cultures de la partie monta-

gneuse des Vosges, l'hiver se prolongerait jus-

qu'au i5 mars qu'il n'y aurait pas lieu de s'en

émouvoir ; une grande partie des travaux prépa-

ratoires, ceux que l'on a pu exécuter, se sont fait^

pendant les temps secs d'automne.

J.-B. Jacquot.

LA PUBLICITE EN AGRICULTURE

Nous sommes Iro'p convaincus de l'effica-

cité réelle de la publicité sous toutes ses for-

mes, .sur la vente des produits agricoles de

choix, po'ur ne pas signaler une récente dé

moastration cinémalographiiiuc, donnée au

Gaumont-Théàtre, boulevajxl Poisso«itièro,

par l'Exploitation française de graines de

fietteravcs à suere.

On sait en effet qu'avant la guerre 80 0/0

des graines de betterave sucrière prove-

naient d'Allemagne. Il s'agissait donc de

démontrer aux agriculteurs qu'il existe une

production française de ces graines et que

l'organisation conçue et réalisée par M. Louis

Sébline. donne toutes garanties aux plan-

teurs de betteraves.

En effet, par traité, M. Louis Sébline reçoit

chaque année des graines superéJites de la

sélection Kuhn et Cie, des cultures royales

de Naarden (Hoillande). Celle sélection, fixée

depuis de noimbreuses années, donne les plus

hauts rendements en S'Ucre.

Trois films projetés sur l'écran montrèrent

d'abord avec quelle rigoureuse minutie le

choix des betteraves mères est effectué. Les

opérations successives déiJasseraieiit Je cadre

de cette simple note. Nous indiquerons sini-

plement que 200 plantes mères sont seules

retenues et que l'ensemble des graines qui

proiviennent d'une de ces plantes forment

ime famille. De ces 200 familles, il n'en est

retenu que 20, dont les graines sont seimées,

puis les racines qui en sont issues, divisées

par bouturage, donnent la graine cojnmer-

ciaJe.

Ce sont les graines superélites qu'utilise M.

Lfjuis Sébline, dans sa propriété de Montes-

court (Aisne), et dans l'usine qu'il vient

d'installer.

Avoir créé en sol français cette industrie

agricole est une initiative méritoire. Nous te-

nons à en féliciter M. Sébliue et à le compli-

nienter également du sens pratique qu'il a

manifesté en usant d'une façon si moderne

de la publicité.

II en profitera, et, comme on dit au Palais,

ce sera justice. Les séilectionneurs de semen-

ces diverses, les éleveurs de nos grandes races

ont tout à gagner en se lançant avec mé-

thode dans cette voie. Avec méthode, cai'

la publicité est une science dont l'expérience

a fixé les règles : il ne faut pas s'en écauter.

Mais, utilisée à bon escient et pour des pro-

dluits supérieurs, elle rapporte toujours. Les

agriculteurs qui ont à vendre ces produits

d'éliite n'ont pas moins d'intérêt que les

commerçants à se servir de la pubilicité, le-

vier des affaires, véhicule de La renommée,

qui retient l'attention et provoque l'achat (1).

On n'est jamais trop connu, les généra-

tions nouvelles se lèvent, qui doivent être sol-

licitées.

I^martine, le grand poète, ne disait-il pas :

« Dieu, lui-même, a besoin de cloches. »

Ad.-J. Charon.

LES OUVRIERS POLONAIS

DANS LES RÉGIONS DÉVASTÉES

La Confédération générale des Associations

agricoles des régions dévastées communique
la note suivante :

Depuis que la Confédération Générale dos Asso-

eialioirs Agricoles des Régions Dévastées s'occupe

du recrutement et de l'introduction de la main-

d'œuvre agricole polonaise, de très sensibles amé-

liorations ont été apportées dans le recrutement.

L'embauchage des ouvriers s'effectue seulement

(i) Une brochure a été éditée sur ce sujet par la

Librairie Agricole. Envoi gratis sur demande des

personnes intéressées.
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lorsque les .agents lecrutt'urs on[ recueilli auprès

des autorités locales et des Aissociations agricoles

des renseignements complets sur riionnèteté. la

moralité et les aptitudes professionnelles des can-

didats à l'émigration.

Le résultat se fait déjà sentir dans la meilleure

qualité des ouvriers introduits et se fera scnlij-

plus sensible encore dans les prochains arrivages.

Cette amélioration du recnilement n'est pas le

seul point à avoir attiré l'attention de la C. A.

R. D. Celle-ci s'est justement émue de la situa-

tion des agriculteurs qui, après avoir versé des

sommes assez élevées, voyaient leurs ouvriers les

quitter au bout de quelques mois stins avoir de

moyen très efficace pour les retenir. Pour remédier

à cette situation, la Confédération a décidé de

rembourser au.v agriculteurs, dont les ouvriers

partiraient avant l'expiration de leur engagement,

les trais d'introduelion versés au prorata du nom-
bre de mois restant à courir jusqu'à l'expiration

du contrat.

Ce remboursciueni est soumis à certaines con-

ditions qui seront indiquées sur demande au.\

agriculteurs par le Bureau de Main-d'oeuvre agri-

coli- d<' leur département.

Los agriculteurs savent qu'avant la guerre, un
grand nombre de Polonais émigraient, chaque

année, en Allemagne, pour y effectuer les travauA

saisonniers, entre autres les binages et arrachages^

de betteraves.

Pour des raisons économiques et morales, beau-

coup de ces ouvriers ne retournent plus en Alle-

magne. 11 y a donc actuellement, en Pologne, une
main-d'œuvre spécialisée habituée à émigrer pen-

dant les mois d'été et dont l'emploi poun-ail

parer à la crise d'ouvrier* agriiol<s dont souffrent

les campagnes.

Dans leur intérêt, les agriculteurs doivent pré-

voir à ra\ancc leurs besoins et se mettre en

rapport dès maintenant avec le Directeur du Bu-

reau de Main-d'œuvre agricole de leur dépar-

lement pour lui indiquer à quelle date devront

arriver les ouvriers et le nombre d'ouvTiere dési-

rés.

Les demandes <1 'ouvriers saisonniers doivent

être établies sur des contrais du même modèle

que ceux utilisés pour les ouvriers à l'année.

Le sièrre de la Confédération a élé trans-

féré rue d Athènes, 8, à Paris.

ACADE^riE D'AGRICULTURE DE FRANGE

Séance solennelle du 22 février,

l'résulence du ministre de t'AgriruUure

Discours du Ministre.

lin ouvrant la séance, M. Henry CUéron, mi-

nistre de l'Agriculture, prononce le discoure re-

produit plus haut (page 177), plusieurs fois inter-

rompu par de chaleureux applaudissements.

Discours du Président de l'Académie.

M. frosper Gcrvais, président, consacre un dis-

cours très substantiel et fortement pensé à la

situation de la Viticulture. Après avoir rappelé

la prédominance dont jouissait naguère 1<' vigno-

ble français, il constate que la crise phylloxéri-

que a bouleversé cette situation et lui a enlevé

son ancienne physionomie. Actuellement, la pro-

duction n'a plus pour contre-partie que le mar-

ché national des vins, d'où un défaut de stabilité

et de sécurité, ce marché étant soumis aux fluc-

tuations incessantes provenant des différences dans

le rendement des vendanges. Des crises péricnli-

ques en sont la conséquence.

Les excédents de vendanges trop abondantes

pour être écoulées à l'intérieur du pays devraient

trouver à l'extérieur des débouchés qui leur man-
quent actuellement, pour des causes multiples.

Le développement de l'exportation des vins appa-

raît ainsi comme le vrai moyen d'assurer l'avenir

de notre production viticole ; touis les efforts doi-

vent ti'udre à briser les obstacles qui s'y opposent

aujouid'lnii.

Compte rendu des travaux de l'Académie.

M. Henry Sugnier, secrétaire perpétuel, présente

l'analyse des travaux de l'.^cadémie pendant l'an-

née dernière, depuis la séance solennelle du 23

lévrier 19;' i. Ce compte-rendu fait ressortir le

nomliiu cl l'importance des questions qui, soit

-DUS le japport technique, soit dans le domaine

scientifique, ont été discutées au cours de cette

année.

Notice biographique sur Victor Viéville.

U. Henry .Suy/iier donne leiiurc irinn- notice

-ur la vie de Victor Viéville, ancien mend>re de

l'Académie.

Récompenses.

Les riîcompenses décernées par l'-^cadénnc sont

ensuite proclamées. En voici la liste :

l'rix spéciaux

Prix Biijnon (i 000 francs et Médaille d'argent),

à M. Louis-Jacques Praizalin, métayer au domaine
di' la Millaserie, à Moranncs (Maine-et-Loire).

l'rii- Dai.lly (Ooo francs), à M. Eugène Boullen-

gcr, eulli\alcur à Moyenneville (Oise), pour re-

connaître et récompenser l'action matérielle et

sociale qui\ depuis cent trente ans, la famille

Boullenger ne cesse d'exercer dans sa comnmne.
Prix Heuzé (5oo francs), à M. le comte Alfred

de Poncins, ingénieur agronome, pour reconnaî-

tre la valeur de ses écrits, destinés à vulgariser

les bonnes méthodes agricoles dans la masse des

petits cultivateurs.

Prix Henri Muret \joo francs), à M. Marie-Mau-

ricc-AIphonsc .lanody. cultivateur à Barvay, com-
nmne de Saint-Denis (Ain), pour le dévouement
qu'il a apporté à l'éducation de ses enfants et la

direction qu'il li;ur a donnée dans la carrière

agricole.

Prix Verinorel (i 000 francs), à M. Capus, direc-

teur de la Station de pathologie végétale de Ca-

dillac (Gironde), poin récompenser ses nombreux
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travaux tlit'orinuus cl priliques relatifs à la Vi-

ticulture.

Prix Henry Gcrvais (Ooo jrancs), à M. Joseph
i^oy-Chevrier, propriétaire viticulteur à Dracy-lc-

Fort (Saônc-et-LoireJ, pour sanctionner et souli-

gner son mérite comme praticien viticulteur et

pour ses publications concernant la Viticulture.

Prix Purandier (5oo francs), à M. Gustave Bur-

ger, viticulteur à Colmar (i^Iaut-Rhin), pour re-

connaître les services qu'il a rendus à la Viticul-

ture Alsacienne.

Prix Griniuu-d (.135 Inincs), à M. Jules Ventre,

ingénieur agricole, professeur d'œnologie à l'Ecole

nationale d'Agriculture de .Montpellier, pour ré-

compenser l'ensemble de ses travaux d'œnologie.
Pnx Vie.llard i^i ooo francs), à M. Georges Cons-

tant, ingénieur agronome, élève sortant de l'Ins-

titut national agronomique, pour l'aider à dé-

velopper son instruction par un voyage d'études.

Prix Baron Gérard : i" prix (i ooo francs), à

.\I. François Noël, éleveur à Coigny (.Manche) ;
2"

prix (ôoo francs), à M. .Maurice Noël, éleveur à

Gouvcrville (Manche), pour récompenser les ré-

sultats obtenus dans l'élevage par la continuité

de leurs efforts, l'inlclligence dans la pratique de
la sélection et les soins donnés aux jeunes élèves.

Prix René F. Le Feuvre (1 000 francs) : 5oo
francs à M. Fortin, direulcur de l'école commii-
nale d'Erné-c, et âoo francs a M. Guideau, institu-

teur à Saint-Mars-sur-Colmont (Mayenne), pour les

services qu'ils ont rendus à l'eniseignemcnt agri-

cole à l'école primaire.

Fondation Jean Darlin-Àudiffred (800 francs),

allocation attribuée à « l'Etoile », Société de se-

cours mutuels et de retraite des dames et demoi-
selles de Saint-Etienne (Loire), pour récompenser
le développement et les beaux résultats obtenus
par cette. Sotdété.

Section de Grande Culture

Diplôme de Médaille d'argent, à M. Pierre ^^'a-

guot, professeur à l'Inslitut agricole de Beauvais,
pour son ouvrage intitulé ; Géologie agricole du
département de VOise.

Section des Cultures spéciales

Rappel de Médaille d'or, à M. G. Warcollier.
directeur de la Staton pomologique de Caen, pour
l'ensemble de ses travaux et ses études sur les

industries de la pomme. — Diplôme de Médaille
d'or, à M. E. L'croux. directeur de l'Ecole d'osiéri-

' culture et de vannerie de Fayl-Billot (Haute-Mar-
ne), pour son ouvrage intitulé : Osiériculture et

Vanneries d'osier. — Diplômes de Médailles d'ar-

gent, à M. F. Blot, associé de la maison Vilmo-
rin, pour la conférence qu'il a faite, en 1920, à

Chàteauroux, sur le Jardin ouvrier ; à M. L.-A.
Leleu, président de la Société d'horliculture de
Saint-Gcrniain-rn-Laye. pour son Etude des prin-
cipaux terrains de Saint-Germain-en-Laye en vue
de l'application des engrais aux cultures horti-

«oies.

Section d'Economie des Animaux

Rappel de Diplôme de Médaille d'or, à M. Piet-
tre, inspecteur du Service sanitaire du départe-
ment de la Seine, pour son ouvrage intitulé : .4?!-

ments d'origine carnée et inspection. — Médaille
d'argent, à M. le vétérinaire-major Velu, chef du
Laboratoire de recherches du .Service de l'élevage

à Casablanca (Maroc), pour ses publications inti-

tulées : L'élevage au Maroc, Les maladies épizoo-
fiques au Maroc. — Diplôme de Médaille d'urgent.

à M. Lebailly, diiectcur du Laboratoire départe-

mental de bactériologie du Calvados, pour ses

brochures inlUulées : Recherctxes expérimentales

sur la fièvre aplileuse.

Section d'Economie,
Statistique et Législation Agricoles

Diplôme d'honneur, à la Compagnie des Che-
mins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée,

pour l'activité de son Service de propagande agri-

cole depuis l'année lyia et les services qu'elle a

ainsi rendus à l'Agriculture. — Diplôme de Mé-

daille d'or, a M. Prosper Raybaud, inspecteur

prmcipal-adjonit à la CK>nipagnie P.-L.-M., et Di-

plôme de Médaille d'argent, à M. .\!ph. Loubet,

inspecteur de i''' classe à la Compagnie P.-L.-M.,

pour leur active participation aux travaux du
Service agricole tle celte Compagnie. — Diplôme
de Médaille d'or, à M. Paul kcslner, président de
la Société de chimie industrielle, pour son initia-

tive dans !a création du Cinéma à la Campagne.
— Diplôme de Médaille d'argent, à M. Achille Sc-

gard, homme de lettres, pour sa collaboration ac-

tive au Cinéma à lu Campagne. — Médailles d'ar-

gent, à Mlle Louise Zeys, pour son initiative dans
la création du Foyer rural ; à M. Emile Lagrange,
agriculteur à Saint-Sulpice-la-Pointe (Tarn), pour
le Livret cadastral. — Diplôme de Médaille d'ar-

gent, à M. Raymond Duguay, avocat, pour sa

brochure intitulée : Echanges d'immeubles ruraux.

Section des Sciences Physico-chimiques

Médaille d'or à l'effigie d'Olivier de Serres, à

M. Georges ïrul'faul, ingénieur agricole, pour
l'enseniblc de ses travaux scientifiques. — Rappel
de Médaille d'or, à M. Brioux, directeur de la

Station agronomique de la .Seine-Inférieure, pour
son mémoire relatif à V.Acidification des sols pau-
vres en cliaui.

Section d'Histoire naturelle agricole

Diplômes de Médaille d'or, à M. E.-A. Martel,

membre du Conseil supérieur d'hygiène publi-

que, pooir son ouvrage intitulé : \ouveau traité

des Eaux souterraines ; à M. Raoul Cerighel'i, in-

génieur agronome, pour son mémoire intitulé :

Reciierches physiologiques sur la respiration de la

racine et application à l'étude de l'influence du
sol sur la vigél'ition. — Diplôme de Médaille d'ar-

gent, à M. Maurice Decoppet. inspecteur général,
chef du Service forestier de la Confédération Suis-

se, pour son ouvrage intitulé : Le hanneton.

Section de Génie Rural

Diplôme de Médaille d'or, à M. Bélime. ingé-
nieur principal des Travaux publics des Colonies,

pour son mémoire intitulé : Les irrigations du
;\'ig«r, études et projets. — Diplômes de Médaille
d'argent, à M. V. Mossery. vice-président de l'Ins-

titut d'Egypte, et à M. Ch. .\udebeau Bey, mem-
bre de l'Instilut d'Egypte, pour leur ouvrage,
fait en collaboiation, intitulé : Les constructions

rurales en Egypte ;
— à M. A. Gougis, vice-pré-

sident de la Chambre syndicale des Consiructeui-s

de machines agricoles, pour son ouvrage intitulé :

Manuel du Conducteur de machines agricoles.

Ces récompenses ont été décernées sur les rap-

ports de MM. Henri Hiticr. Thomassin, Prosper

Gervais. Tisserand, comte Ror'<lerer, Paul Decham-
bre, Henry Sagnier. Truelle. J. de Vilmorin,

Moussu. Edmond Théry, Souchon. Maquenne,
Schlœsing. Cayeux. Gaston Bonnier, Marchai, Ba-

rois. Wery. H. Hitieh.
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CORRESPONDANCE — CONSEILS PRATIQUES
\l. h'. M. [Calvmlox). — Dans un temiin achis-

l'HX un peu sec, pauvre en chaux et en acide phos-

jiorique, vous désirez créer un pâturage perma-
nent pour vache-

l'hectare :

Trèfle hybride .

.

i kg.

Trèfle blanc .... 5 —
Lotier corniculé . 3 —

-

Ray-grass anglais. lo —

lailièn<s. Voih

1-romculal ....

Dactyle pelot. .

.

Fléole des prés .

Paturin des prés.

6 kg.

3 —

Vous pouvez semer ce mélange. la terre étant

propre, dans une céréale de priiitempis, orge ou

avoine. Mais nous ne saurions trop vous conseiller

de répandre d'abord, avant les semailles, sur vo-

ire ten'ain, 8oo à i ooo kilogr. de scories par hec-

tare, poiu' assurer la réussite de la prairie, dont

l'achat des graines à semer représente aujourd'luii

une grosse dépense. — (H. H.)

^ M. E. D. (Drôme). — Les botteleuses m

longue paille, construites pour être accouplées

aux grandes batteuses, ne s'appliquent qu'aux

maclunes à battre en travers et non aux batteuses

en bout ou en long que vous employez. Dans vo-

tre cas, il n'y aurait à employer que la presse

à fourrages, en la réglant pour obtenir une

compression plus faible. — (M. R. i

— M. H. de M. (Indre-et-Loire). — La diffé-

rence de valeur nutritive entre les deux maïs,

jaune de la Plata et blanc du Tonkin, ne peut

pas être grande, car les variétés de maïs sont as-

sez fixes dans leur composition. Cette différence

serait plutôt appréciable dans la dureté des grains

et leur volunii'. A étnl de conservation égal cl

avec le même degré de pui-elé et de firopreté,

vous avez intérêt à acheter celui qui est le moins
cher. — (P. D.)

— ,1/. /'. M. (Pas-de-Calais). — Pour répondre
avec précision à votre demande concernant le

nombre d'unités nutritives nécessaires à une
jument âgée, faiBanI un petit service de voiture,

il faudrait connaître le poids de l'animal. En
supposant qu'il s'agisse d'une bête pesant envi-

ron 45o kilogr., il lui faudra, pour un travai}

moyen : ooo unités nutritives, et pour un tra-

vail modère : 5 ooo à 5 5oo unités. — (P. D.)

— M. P. [Paris). — Dans une charrUB à sup-
port, qu'elle soit montée en brabant-siraple ou
en brabant-double, il y a toujours intérêt, au
poini de vue de la slobilité en travail, à éloigner

de la pointe du soc le point de contact des roues

du support avec le sol. étant entendu que l'angle

d'action du soc soit toujours convi'uablement ré-

glé. — (M. R.)

— M. J. R. (Boitches-du-Rliône) . — La formule

d'onguent de pied la pliis simple, tout en étant

très effirace, est celle du Codex :

Suif 3oo grammes-
GoTulron végélal 3oo —
On peut ajouter nu peu de cire au mélange de

suif et de goudron.

Une autre bonne furnude est la suivante :

Suif 2 kilogr.

Cire jaune 120 grammes
Goudron :>5o —

(P. D.)

LA SEMAINE METEOROLOOTQTJE
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REVUE COMMERCIALE
Situation agricole. — La tcmpérulur* s'est rc-

luvée et dos pluies, plus ou inoin,s uboiidantes sui-

vaul les régions, sont lumbées. Le temps doux
el humide est favorable à la végétation.

Il ne semble pas que les gelées aient causé des

dégâts importants ; dans la région du Centre,

les blés ne pjiraissent pas a\oir souffert du froid.

On n'est pas encore fixé sur la manière dont ils

ont résisté, dans la région de l'Est.

La préparation des terres à emblaver au prin-

temps est acliv€m€at poursuivie.

Blés. — Une réaction se produit contre la bais-

se ; la culture modère ses offres et les transac-

tions sont lentes. D'aulre part, la meunerie dé-

fend ses positions et c'est lout au plus si elle a

consenti à pajer 25 à 5o centimes au-dessus des

cours de la huitaine écoulée.

Dans les déparlenients, on vend aux loo ki-

logrammes départ : 65 fr. à Angers, 64 à 65 fr.

à Amiens, 73 fr. à Agen, 64 fr. à Arras et à Caen,

70 à 71 fr. à Bourg, 08 à 69 fr. à Bourges, 70 a

72 fr. à Besançon, O7 fr. à Bar-lc-Duc, 67 fr. à

Chartres, G8,5o à 69 fr. à Châteauroux, 68 à

0S,5o à Dijon, 64 fr. à Evreux, 71 à 72 fr. à

Grenoble, 63 à 64 fr^ à Lille, 64 fr. à Laval, 64 à

66 fr. au Mans, 78 à 85 fr. à Montpellier, 67 f 1

.

au Puy, 68 à 69 fr. à Moulins, C4 à 66 fr. à

Quimpcr, 67 fr. à Nantes, 66 à 67 fr. à Orléans,

62 à 64 fr. à Rouen, 67 à 69 fr. à Tours, 65 fr.

à ïroyes, 70 fr. à La Rochelle, 65 à 66 fr. à St-

Brieuc, 68 à 70 fr. à St-Eticnne.

A la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé, au mareht réglementé, a été établie à 69,60,
sans changement sur celle de la semaine précé-

dente. Les transactions ont eu lieu à des prix sou-

tenus, variant de 65 à 70 fr. le quintal départ,

suivant provenance et qualité.

Les blés du Canada sont tenus à 70 fr. et ceux
de l'Argentine à 66 fr. le quintal rendu, droit de
douane non compris.

Farines. — Transactions peu nombreuses à des
prix sans changement, soit 84 fr. le quintal, ilé-

part du moulin.
Sons. — Avec le retour du temps doux et l'ap-

procdie du printemps, les cours ont tendance à

fléchir. On paie les beaux sons 43,5o à 46 fr.
;

ios autres sortes 42 à 43 fr. le quintal départ.
Seigles. — Les demandes s'étant un peu ac-

crues, les prix sont plus femics. On paie de 44,5o
à 46 fr. le quintal départ.

Avoines. — Les avoines sont très demandées et,

d'autre paît, on note des offres un peu plus im-
portantes. Les prix sont soutenus. Aux 100 kilogr.

départ, on paie les avoines grises de Brie et de
Beauci; 60 à 61 fr. ; les blanches Sg à 61 fr.

;

les noires du Centre 5S,5o à 59 fr.

Les avoines étrangères valent aux 100 kilogr.

oaf. : Suède 53, 5o ; Plata 56,5o à 57 fr.

Orges. — Peu d'affaires en orges, dont les prix
se maintiennent sans changement, soit de 65 à

67,50 k quintal départ ; les escourgeons valent
de 5o à 57 fr. les 100 kilogr.

Fourrages. — Cours stationnaires. Au marché
de La Chapelle, on a vendu les 100 bottes de
5 kilogr. rendues à Paris, domicile de l'acheteur,
droit d'entrée et frais de camionnage compris :

foin 220 à 265 fr. ; regain, 24o à 280 fr. ; lu-

zerne aào à 280 francs.

Dans le Centre. l'Est et le Sud-Est, on paie aux

100 kilogr. sur vagou gare : foin en vrac, 25 à

28 fr. ; pressé 28 à 3i francs.

Pailles. — Au marché de La Chapelle, on <•

payé les 100 botles de 5 kilogr. : paille de blé

55 à 70 fr.
;

paille d'avoine 55 à 70 fi'.
;

paille

de seigle 60 à 100 fr.

Cours sans changement dans les départements.
Bétail. — Au marché de la Villette du lundi

27 février, la vente du gros bétail a laissé à désirer

et les prix ont eu tendance à la baisse. Par demi-

kilogramme net, on a payé les bœufs de l'Allier

et de la Nièvre 2,5o A 2,70 ; de la Haute-Vienne

2,70 à 2,90 ; de la Charente et de la Vienne 2,60

à 2,70 ; de la Côte-d'Or 2,65 à 2,85 ; de la Mayen-
ne et de la Sarthe 2,5o à 2,65 ; de la Vendée, de

Maine-et-Loire et de la Loire-Inférieure 2,10 à

2,5o ; les génisses 2,85 à 3 fr. ; les bons tau-

reaux 1,75 à 2,10.

Les cours des veaux ont légèrement fléchi :

On a \endu les veaux d'Eure-et-Loir, Seine-et-

Marne, Scine-et-Oise, Loiret, Yonne, 4,5o à 5,o5 ;

de l'Aube et de la Marne 4,5o à 5,4o ; de Maine-

et-Loire, d'Ille-et-Vilaine 4 à 4,60 ; de la Mayen-
ne et de la Sarthe 4. '10 à 4,80 le demi-kilogramme
net.

Prix soutenus sur les moutons, cotés comme
suit au demi-kilogramme net : agneaux 5 à 5,4o;

moutons de l'Allier 4,65 à 4.90 ; du Cher 4,75 à

5 fr. ; de l'Aube, de l'Yonne et de la Côte-d'Oi-

4,60 à 4,75 ; brebis de Bourgogne et de Champa-
gne 3,85 à 4,10 ; moutons du .Vlidi 4.20 à 4,55.

En raison de l'augmentation des arrivages, les

cours des porcs ont fléchi de 5 à 10 centimes par
demi-kilogr. vif. On a vendu : porcs gras 1.80 à

1,90 : coches i,3o à i,65.

Marché du jeudi 23 feorier

Enliées (lirnoies

aii\ aballoirs

Bœufs
Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux. . .

.

Moutons..

Porcs....

AlMCUés

létcs

1 101

547

158

1 341

8 545

3 467

I.a Vill.

unes

233

Vaug

.

54

Réserves

La"vÏÏr

9:5 208

1 969 193

1 592 1 131

Wtes

S58

397

990

320

Vaog-

tôles

165

160

250

290

Prix luavîma au Itilogranime

Au poids vif

l"'^ quai. 2° quai. 3« quai. Prix extrêmes

Bœufs
Vaches . .

.

Taureaux .

Veaux
Moutons .

.

Porcs

5.20
5.20
4 30
9.00
10.30
5.58

4.50
4.20
4.10
7.30
8.50
5.28

4.00
3 60
3.70
4.70

7 90
5. Où

l.OO à ^.ti
1.00 3.60
1.00
1 40
2.88
2.80

2.76
6.18
5.18
1.00

Marché du lundi 27 février

Entrées directes

au.x abat toirs Réserves

.\raeués La Vil!. Vaug. La Vill. Vaug.

Boeufs
Vaches. .

.

Taureaux.
Veatix
Moutons..
Porcs

tètes

2 848
1 S06
355

2 123

13 770

télés

152

1 384
2 770

tètes

252

40<J

800
707 2 .!31 1 607

462

490
1 620
410

lèies

175

1«1

358
50O
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Bœufs
Vaches ....

Taureaux.

.

Veaux
Moulons . .

.

Porcs

Dans les

REVUE C0MMERC1.\LE

Prix niaxima du kilogramme

Au poids uei

1^" Ljual. 2^ quai. 3^ quai.

5.0)
5.CtO

4.10
8.80
10.30
5 ii

4.30
4.ai
i 90
7.00
8.66
5 14

3.80
3.30
3.50
4.50
7.80
4.86

Au poid» vif

Prix extrômes

1.00 à 3 42
1.00 à 3.54
1.00
1 25
2 8s
2. Su

2.70
6,12
5.18
4.00

déparltmenls, on cote :

Bordeaux, par kilogramme poids vif : bœufs
i,6o à 3 fr. ; vaches i à 1,90

;
porcs 3, 20 à .3,4o

;

par kilogr. net : vuiiux 7,00 à 9 fr. ; moutons 6

à 8 fr. 70.

Dijon, par kilogramme poids ^if : veaux 4,3o à

4,90 ;
porcs 3,70 à 3,go

;
par kilogr. net : mou-

lons 5,75 â 8 fr.

Ciiolel, par kilogramme poids vif : bœufs 1,20
à 2,10 ; vaches i)io à 2 fr. ; veaux, 4,50 ;

pores

4 francs.

Lille, par kilo^^ramme poids net : bœufs 4 à

5,60 ; veaux 6 à 10 fr. ; moutons 739 fr. 5o ;

porcs 4,5o à 5 fr. 75.

Lyon-Vaise, par kilogramme poids vif : bœufs
2,20 à 3,20 , veaux 4.4o à 5,3o

;
porcs 3 à 3.70 ;

par kilogr. net : moutons " h g fr.

Marseille, par kilogramme poids net : moutons
de pays 7,60 à 7,76 ; bœufs 3,75 à 4,70 ;

par
ligr. vif : porcs de pays 2,90 à 3 fr.

Nancy, par kilogramme poids vif : veaux 4 à

5,3o
;
porcs 4,20 à 4,4o

;
par kilogr. net : mou-

tons 7,5o à 10 fr. ; vaches 4,20 à 4 fr. 60.

Nantes, par kilogramme poids vif : bœufs el

vaches 2,3o à 2,70 ; veaux, 3,80 à 4,4o ; mou-
tons 3,76 à 4,70.
Rouen, par kilogramme poids vif : veaux 4 à

5,3o
;
porcs 4.70 à 5.3o.

Bétail de trait et d'élevage. — A la foire de
Bricquebec i^Muni lie), il a été amené 2.5oo bovins
environ. On a vendu les vaches d'herbage de 000
à 1.400 fr. ; les bœufs sans dents 4oo à Soo fr. ;

les jeunes taureaux 700 à i.ooo fr. ; les vaches
pleines 1.200 à 2.200 fr. ; les génisses, aptes à

la reproduction, Soo à 1.200 fr. ; les jeunes gé-
nissons 3oo 700 fr les chevaux de bouche
rie 3oo à 700 francs.

A la foire d'.VIcnyon, les prix du gros bétail

ont varié de ôoo à i.Soo fr. ; les poulains et les

che\aux de trait ont été payés de i.4ou fr. à

3.5oo fr.

La grande foire annuelle aux bestiaux a eu lieu

à Sainl-Omer. Les transaclions ont été difficiles

et la baisse s'est fortement accentuée. On a payé :

chevaux, de i.5oo à 3.ooo fr.
;
poulains, de 800

à i.5oo fr. ; mulets, de 600 à 1.200 fr. ; vaches
de 700 à i.Soo fr. : génisses de 800 à 1.200 fr.

;

tauixviux de 600 à i.ooo francs.
Vins. — Les ventes sont calmes, les prix sou-

tenus, mais sans nouvelle hausse.

Sur les marelles du Midi, on paie à l'hecto-
litre les vins rouges : 68 à 100 fr. à Montpellier,

67 à 98 fr. à Narbonnc, 68 à io5 fr. à Nîmes,
68 à 98 fr. à Bézicrs, 70 à 98 fr. à Carcassonnc,

70 à 97 fr. à Perpignan. Les vins blancs valent

de 10 à 10,5o le degré-hectolilre à Montpellier et

à Nîmes.
A Marseille, on cote, au degré-hectolitre : vins

rouges 9,5o h 10 fr. ; vins rosés 10 fr. ; vins
blancs 10 à 10,5o.

En Loir-et-Cher, le commerce offre de t25 à

à i3o fr. l'hectolitre pour les vins blancs.

Dans le Lot, à Cahors, les beaux vins titrant

10 degrés s'enlèvent à 25o fr. la barrique.
Dans l'Ain, à Belley, on cote à l'hectolitre :

vins rouges de coteau n5 à i25 fr. ; de plaini-

100 à 110 fr. ; vins blancs i5o à 160 fr.

Dans la Loire, à Roanne, les vins rougi,-s sont
cotés de i4o à i45 fr. l'iicctolitrc, pris à la i>ro

priélé.

On vend, dans la Loire-Inférieure, la barrique
de 225 litres nue, prise à la propriété : mus
cadet 1921, i" choix, 5_5o à 56o fr. ; muscadet
2" choix 48o à 5oo fr.

; gios plant 1921, i"' choi>
2S0 à 320 fr. ; gros plant 2= choix 240 à 25o fr.

Dans le Khônc, à Belleville, on paie : vins bous
ordinaires 2S0 à 3So fr. ; supérieurs 35o à 4oo fr-

l'hectolitre.

Sucres. — A la Bourse de Commerce de Pa-
ris, le sucre blanc 11° 3 est coté de 107 à i57,5o
les 100 kilogr. ; cours en baisse de 5o centimes.

Graines iourragères. — Cours faiblement tenus
sur le trèfle violet, plus fermes sur l'imlbyllide el

le trèfle blanc. On paie aux 100 kilogr. départ .

trèfle violet nouveau 4oo à 600 fr. ; luzerne de
3oo à 5oo ; lupuline, de i5o à 200 ; sainfoin dou-
ble vieux, de 160 à 176 fr. ; nouveau, de 175 à

190 fr. ; sainfoin simple vieux, de i3o à i4o ;

nouveau de i35 à i55 fr. ; anthyllide de 3oo à

45o fr. ; trèfle blanc de 800 à i.ooo fr. ; trèfle

hybride, de 600 à 700 francs.

Pommes de terre. — Les prix accusent une lé-

gère hausse. On paie aux 100 kilogr. sur vagon
départ : Saucisse rouge 66 à 74 fr. ; Ronde jaune
45 à 47 fr. ; Chardon 38 à 4o francs.

Produits de laiterie. — Aux Halles centrales de
Paris, on paie les beurres centrifuges de Norman-
die 7 à i4 fr. ; de la Charente cl du Poitou. 7.50
à i4 fr. ; d'aulres provenances 6 à 11 fr. 5o ; les

beurres en livres 7,50 à 10 fr.

B. DrR.iND.

Engrais. — Les 100 kilogr. départ, par livrai-

sou de 10.000 kilogrammes.
Nitrate de soude i5/i6 "/„ d'a/ote 74 » à 76 »

Nitrate de potasse ii4 » à i38 »

Cianamide S.P.A. granulée 19/21

d'azote 82 »

Cianamide en poudre 17/19

d 'azote 70 m

Nitrate de chaux i3 o o d'azdte.. 64 "

Nitrate d'ammoniaque 33 à 34 0/0
d'azote

Sulfate d'ammoniaque 9/1 » à 100 »

Superphosphate i4 0/0 d'ae. plios-

phorique i5 76 à 19 »

Scories de déphosphoration, 18 % iS 90
Poudre d'os dégel. 28 % ac. phos. Sa «

Sulfate de cuivre i36 » à i38 »

Sulfate de fer (cristaux) 16 »

Sulfate de fer ipoudre I 18 »

Soufre trituré 5o n

Soufre sublimé 61 5o

Crudc ammoniac, l'unité d'azote. 2 3o

Sylvinite 12/16 "/„ de potasse, l'un o 43

Sylvinile riche 3o/22 "'„ de potasse

l'unité o Ti'i

Chlorure de potassium 45 »

Sulfate de potasse 76 5o

Doiomagnésie 28/32 0/0 de ma-
gnésie 12 ))

Engrais radioactif* i25 »

Le Gérant : P. D.wv.

Imp. A. D-WY et FILS Aîné, 62, r. Madame. Pari?
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CFIRONIQUE AGRICOLE
interpellation à la Cliiimbre des députés sur la politique agricole du Gouvernement. — Observations

de MM. de Castellaiic, Oueuille, Sérot, Alexandre Diival. — Déclarations du ministre de l'Agricul-

ture. — Ordre du jour adopté. — Fixation du prix d'achat par l'Etat de l'alcool de betteraves

en 1921-1923. — Constitution du Comité central de culture mécanique. — Assurances mutuelles
contre l'incendie. — La Mutuelle agricole incendie de l'Est. — Assemblée générale de la Fédéra-

tion nationale de la Mutualité et de la Coopération agricole. — Vœux adoptés. — Son prochain
Congrès à Niort. — Reconstitution du Stud-book du cheval Ardennais. — Ecole nationale des
industries agricoles. — Brochure sur la culture du blé publiée par la compagnie des Chemins de
fer Paris-Lyon- Méditerranée. — Nécrologie : mort de M. Victor Ganzin. — Organisation d'un
Syndicat général et d'une Société coopérative des agriculteurs du pays d'Auge. — Syndicat des
producteurs de graines de betteraves à sucre dans Eure-et-Loir. — Adoption d'une règle pour la

livraison des graines. —- Enquête de l'Union Suisse des Paysans sur les prLx du lait et des produits
laitiers durant le quatrième trimestre de 1921. — Epreuves de hersage dans les rizières en Italie.

— Date du concours annuel du Club français du Chien de berger. — Expositions horticoles à

Paris en 1922.

Une interpellation agricole.

I^a séance du 3 mars, à la Chambre des

Députés, a été consacrée à la discussion dune
înterpnllalion de M. de Castellane sur la po-

liti(jue agricole du Gouvernement.
Après avoir rappelé l'importance de la

question pour l'intérêt général du pays M.

de Caslellane a insisté sur les conséquences

de la baisse qui .sévit sur les produits du soi

sans que les consommateurs en profitent, et

alors que les cultivateurs paient à des prix

excessifs tout ce qui leur est nécessaire. M.
Queuille a développé des considérations sur

les moyens d'assurer à la culture, aux meil-

leures conditions de prix, tous les engrais

dont elle a besoin. M. Robert Sérot a réclamé
le vote d'urgence par le Sénat de la loi sur

les Chambres d'Agriculture. M. Alexandre
Duval a rappelé la concurrence fatale faite

aux agriculteurs par le Service du Ravitail-

lement.

La réponse de M. Henry Chéron, ministre

de l'Agriculture, fortement documentée, a

été accueillie avec une faveur unanime. 11

est impossibli^ d'initrer dans des dtétails, mais
<m ne saurait omettre le tableau très précis

formulé dans les termes suivants :

Le cultivateur, qui voit baisser sensiblement \r

iliiffre de ses recettes, est obligé de supporter les

mêmes frais généraux ; il paye les mêmes salaires.

parce que le prix des objets de consommation n'a

pas diminué. Les instruments agricoles, les en-

grais n'ont pas baissé dans les mêmes propor-

liorts que les prix de vente de se< produits.

Les charges fiscales ont augmenté, et le prix

des transports lui-même s'est élevé dans des pro-

portions considérables. De telle sorte que nous
sommes menacés d'une crise agricole très grave,

crise causée préxiisément par cette disproportion

des prix, et cela au moment où il faudiait, au
contraire, que l'agriculture fût [ilws jjiospère que
jamais pour le rétablissement di' la vie économi-
que et pour la restauration des finances du pays.

Oi- n'est pas tout. \u retour di' la guen-e, des

j. unes gens se sont inslallés (|an< l'agrii iillurr.

Il Mars 1922. — N» lu.

Ils ont loué des fermes dans une période favora-

ble. Ils les ont louées au.x prix élevés de cette

époque. Comment pourront-ils arriver à payer

leurs fermages ? Ils ont acheté du cheptel, du
matériel, aux prix que vous savez. Comment pour-

ront-ils se tirer d'affaire ?

Tout cela crée une crise dont, je le répète, il

serait puéril de diminuer l'importance.

Quant aux procédés propres à conjurer

cette crise, ils se traduisent surtout par un
effort d'éducation, une amélioration des con-

ditions du travail, et surtout un-e améliora-

tion de la vie économique. C'est surtout sur

ce dernier point que le ministre a insisté ; il

compte .surtout sur la concurrence pour as-

sainir les marchés ; mais les faits démontrent

que, dans l'état actuel du commerce, cette

concurrence n'existe pas. Pourra-l-on forwr

les intermédiaires cupides à désarmer ? Quoi'

qu'il en soit, la discussion a été close par un
ordre du jour dont voici le texte :

La Chambre, approuvant les déclarations dm
Gouvernement et confiante en lui pour protéger

l'agriculture contre la crise qui la menace, assurer

l'intensification de la production et supprimer les

droits de sortie et toutes prohibitions qui paraly-

sent les exportations agricoles au détriment de la

balance économique du pays, passe à l'ordre du

jour.

Cet ordre du jour a été voté à mains le-

vées, c'est-à-dire sans qu'aucune opposition

se manifestât.

L'alcool de betterave.

Un arrêté du ministre des Finances, en date

du .3 mars, a modifié les prix d'achat par

l'Etat des alcools provenant de la distilla-

tion des l>etteraves pendant la campagne
1921-1922, qui avaient été fixés par le décret

du 15 juillet dernier (voir le numéro du 30

juillet 1921, page 92).

Les nouveaux prix sont les suivants par

hectolitre d'alcool pur : pour les alcools rec-

tifiés, 18i fr. 29 : pour les flegmes titrant

moins de (X) degrés, 171 fr. S9.

Tome I. — 1&
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Par un autre anùté, le prix de vente des

alcools aux industrie? admises au bénéfice

des cessions est fixé à oôO fr. l'hectolitre à

lOO degrés, à l'exception de quelques indus-

tries pour lesquelles ce prix est abaissé à 250

francs. Le prix d!es flegmes destinés à la

dénaturation est fixé à 180 fr. l'hectolitre à

100 degrés.

Culture mécanique.

La loi du Kl mai l'JSl a institué au minis-

tère de l'Agriculture un Comité central de

culture mécanique, et déterminé les condi-

tions de sa composition, sous la présidence

du ministre de l'Agriculture. Un arrêté du

24 février en a nommé les membres comme
il suit ".

MM. Ringdniann, directeur de la Station d'es-

sais de machines agricoles.

Brélignière, professeur à l'Ecole nationale d'.\-

griculture <lç Grignon.

Schribaux, professeur à l'IiiMilul nalional agro-

nomique.

Leroux, professeur à l'Ecole Centrale 'automo-

biles).

Guillet, professeur au Conservatoire des arts et

métiers et à l'Ecole Centrale (^métaux).

Plissonnier, député, ingénieur des arts et mé-

tiers.

Lumcl, chef de travaux publics à l'Ecole Cen-

trale.

Pélissier, inspecteur général du Génie rural.

Sont adjoints au Comité :

MM. Blum, directeur des Etablisemenls Charles

Blum, à Suresnes.

Gougis, construcleur à Aunneau.

Le baron Petiet, président de la Chambre syn-

dicale des constructeurs d'automobiles, à Paris.

G. Hoffmann, délégué de la Chambre syndicale

des importateurs de machines étrangères, à Paris.

Arlus, ingénieur agricole, à Epiais, par Grisy-

les-Plàtres (Seine-et-Oise).

Henry Girard, membre du Conseil supérieur de

l'Agriculture, 5 Plailly (Oise).

Huguet, député, président du Syndicat de cul-

ture mécanique de Seychalles (Puy-de-Dôme).

Royneau, sénateur, président de l'Union des Syn-

dicats de C. M. d'Eure-et-Loir, à Ollé, par Bail-

leau-le-Pin (Eure-et-Loir).

L'article 2 de la loi spécifie que les ter-

rains nécessaires à l'établissement d'une Sta-

tion centrale d'essais seront mis à la dispo-

sition du Comité pour ses expériences et

ses recherches.

Assurances mutuelles contre l'incendie.

A diverses reprises, nous avons signalé le

développement de la Mutuelle agricole incen-

die de l'Est, fondée en 1905 à Chaumont
(Haute-Marne), et dont le rayon s'étend sur

sept départements de la région : Hante-Mar-

AGRICOLE

ne, Vosges, Haute-Saône, .lura, Meurthe-et-

Moselle, Doubs et Saône-et-Loire. Le rapport

présenté à la dernière assemblée générale

par M. Cassez, secrétaire général, sur le fonc-

tionnement de cette Mutuelle en 1920, fait

ressortir les services qu'elle rend.

La Mutuelle-Incendie fédère 870 muliielles

locales dans autant de communes ; celles-ci

conservent leur autonomie, mais trouvent

dans la réassurance les garanties qui leur

sont nécessaires. Le nombre des assurés dé-

passe 20 000 ; celui des polices est de 31 302.

Le capital garanti dépasse 343 millions. Il a

été versé depuis 1906 un total de 873 mil-

lions aux incendiés. Les réserves des mutuel-

les locales atteignent 740 000 fr., celles de

la Caisse régionale approchent du million.

Comparativement aux primes demandées par

les Compagnies d'assurances, les adhérents

ont réalisé une économie de 1 050 000 francs
;

actuellement, cette économie atteint 50 0/0

par rapport aux tarifs des Compagnies.

Ces résultats font le plus grand honneur
à l'institution, dont les progrès se sont affir-

més sans interruption d'année en année.

Mutualité et coopération agricoles

La Fédération nationale de la Mutualité

et de la Coopération agricole a tenu son

assemblée générale le 23 février, sous la pré-

sidence de M. Viger, ancien ministre de

r.\griculture.

Après un rapjwrt de M. Beaurieux, con-

seiller juridique de la Fédération, plusieurs

résolutions et vœux ont été adoptés, concer-

nant le régime du Crédit agricole. Ils visent

notamment les exonérations sur les inscrip-

tions hypothécaires et celles de l'impôt sur

le revenu poiir les intérêts servis par les em-
prunteurs aux caisses de Crédit agricole,

l'autorisation dans les régions dévastées de

consentir des prêts aux agriculteurs sur les

titres des dommages de guerre, l'assimila-

tion dfes Unions de coopératives agricoles aux

coopératives elles-mêmes, afin de les faire

bénéficier des mêmes avantages.

On doit signaler un vœu relatif à la dimi-

rmtion des prix de transport par chemins de

fer pour les matières nécessaires à la culture

et les produits de l'exploitation rurale, ainsi

qu'ui! autre vœu demandant que, dans le

régime définitif des mines de potasse d'.\!-

sace, il soit prévu un organisme supérieur

chargé de contrôler la production et la ré-

partition de la potasse.

Le Congrès tenu à Reims en 1921 a décidé

que le Congrès de la Fédération se tiendrait

h Niort en 1922. M. Paul Mercier, député des

Deux-Sèvres, président du Comité d'organi-



i=al.on, a donné des indications sur les wincpa es partie du programme. Le Cox^rès "e"fendra du 15 au 18 juin
; il comprendra d s
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r^^ion, et danl '^'^;Z:^Z^: '' "

Nécrologie.
Nous annonçons avec regret la mort dundes représentants éminents de la ^tTcnltu^-^méridionale M Victr^r r

^'"cuUuie

rVarl n-.ci
<janEin, au Pradet

a nasse
P''™""'^ *'^P"-^ P«^ '<^«q"elle!a passe a reconstitution du vignoble phyl

So'iri^'r'^'^p^^^^^^^^^^
^n^:p;sSi'^f;:trrrnt^:
^n/^iîtit-"^^ --—-^ -

Dans le pays d'Auge.
M. Maurice Colombe, ao-ricullc,,,- ....

v.roiis de Lisienx (Calv'ados don" on a Temarqué les études sur le contrôle Si r ^ur
1 organisation commerciale de r\'iiculS ":":57"'-'q- les statuts d'un 'ytdjcat gênerai des Agriculteurs du pavsd Auge et d'une Société coopérative „ui somen voie de formation dans cette r'gion Le

Six'
ces deux Associations a é,^ ^é^

L'action du Syndicat doit s'étendre aux•assins de la Dncs et de la To-uques c'estàd,re a une partie des départemen'tsde '0
"n

01 de
1 Eure, et y compris le territoire dud.'par.ement du Calvado., situé à l'est de 1Touques.

11 c.t mixte, c'est-à-dire qu'ireouvert aux cultivateurs et aux ouvrier" .'
co es. Quant à la Société coopérativ elle'e

•"

^.xclusive aux membres du Syndica r^.tr
;sc^<;nitions générales de ci' AÏii^^r
1.^

a,xnir objet la fabrication, la conserva:l'on la transformation et la vente de tm,,objets et produits agricoles provenant deexploitations des asso^ciés

à Sieux'"a,r'
"""'^" '^""'^ récemment

nuit itc^,;,^
'""* '''''' ""e centaine de

dÏÏ<fe mr^T 7*/^'^'>"bIe création a étéO-CKiee. MM. André du Boullav ingénieurigronome, président -i,. r . ; '"t^enieur

II,,., u-j
'-"/«"^'ent du Comité d orjjanisa-•nn, Hediard, directeur des Services a^rieoles du Calvados, et André Ro^tai^d seTé

V mSr'v Î '7"'°" ^'^^ Syndi;a;r de--Normandie,
> f.rent ressortir les avantages

V t : cT?'?"''
''^-'™P'^ d" Syndicat d'éle-

nïnt l'amér"',-'^"' '! P'°P^^^ particulière-

rt.ins cette région par le contrôle laitier Ce^^yndicat ayant mis sur pied en IQ^l unservice d'achat et vente, a' fait au ;o;i|-s de
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^'Tlï^^l """i'*^
^onctionnem<^;

pius Ub 1 10 OUU Irancs d'affaires; il a noamment, en. décembre, fait expédie; en

pi rde"''-"?""'*^^'"'^^^^^'^'^3aiïpleine, de o a o mois, qui ont été payées àleurs propriétaires de 3 100 à 3 500 fr' fuL'
Le cheval Ardennais.

Jl ;ï;"f'7
''^ J'^ffi^ agricole régio-

'f
de

1
Est, la Commission du Stud-book d-.^•eval de trait Ardennais a pu comn'nce

r l?^l^^"" r "^ '^^ '^ -cons,i,utio;i
,te

', / '^^^"''^"'- '''"' «"ite de ses vi--e e des co-ncours institués en 1920 et enJ^l, la Commission a pu inscrire 54 éta-

S.".e; ^m:^":^ '^département des

-"ideMeurtii:::;:^o:ii,tVsr;^^s
.[--n,s dans celui des Vosges, 3 étal e

Fn rr : r^"^ e^^"' ^^^ '« Haute-Mame.

t" t d u ^T""!^*'^"
^ pu identifier, sur-'"t dans ce dernier département, un cer-n. nornbre d'étalons et de jumenis cLmea ant ete inscrits dans l'ancien Slud-br>ok

J
le po^ii-suit ses opérations sous la directTo i<J| M. Corneau, son président.

Ecole des industries agricoles

lion Ir.'m'" ''r""
"'"'•'"'^^ P™"- '" nomina-l.on ci un professeur de brasserie à l'Ecolenationa e des industries agricoles de Dt, ai

1érr^'^"""-^'^'P^*'''^-'^^'^.Para^- te^du
1 mars, nommé titulaire de cette

La culture du blé.
Parmi les publications récentes du Serviceagricole des Chemins de fer P.-L.-M. il convient de signaler une brochure

: La'clZ.
f'« ble appropriée spécialement po-ur le. ré^
J^.ons desservies par le réseau. Cet'.e brochure

..1 dnisee en trois parties : 1" Xeltova^^e de.

titut"'i.a^t'-'
'\ "• ^'"'"- P-f-eur'à^l'ln::

titut national agronomique
;

2" Sélection
généalogique du blé. par M. Ph Eberhard
d.recteur de la Station agronomique de Fra''che-comté; .3" Multiplication '

de.f soi, \

.^'m'ip
''''''"'" *"'P"'''>>''^-dation.par M L. Garapon, directeur des Services

a.-ricoles du Doubs. Cette publication iLmanquera pas de rendre des services dans le.re-.ons auxquelles elle est destinée.

Graines de betteraves à sucre.
On a signalé récemment ici (numéro du

^^ janvier, page 72) l'initiative prise par leSyndicat des producteurs de graines de bet-eraves a sucre du département d'Eure-et-
Loir en vue d-assurer à ses adhérents un prixleguher pour leurs graines.

'
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Dans une nouvelle note qu elle vient de

distribuer, la Chambre syndicale insiste sur

ce sujet, en faisant ressortir la disproportion

qui est constatée trop souvent entre le prix

d'achat aux producteurs par les vendeurs de

graines et le prix auquel ces derniers livrent

ces graines à leurs clients ; les exemples qui

sont cités accusent, en effet, des écarts ex-

cessifs en 1920. La Chambre syndicale a pro-

posé et elle maintient que les cultivaleuri

doivent être payés sur la base d« 66 0/0 du

prix de vente des graines, et elle conclut :

« 11 n'est pas question de réduire à zéro les

bénéfices du sélectionneur, qui. lui aussi,

doit supporter de gros frais, tant au point de

vue technique qu'au point de vue commer-

cial, mais il est permis de penser qu'une plus

juste répartition du prix de vente s'impose

entre le cultivateur et le sélectionneur et que

le cultivateur qui supporte la plus grosse

partie des risques, sache, autant que possi

ble, au moment de la livraison, le prix des

graines de betteraves qu'il livre après les

avoir cultivées. »

Lait et produits laitiers.

Les rapports périodiques de l'Office de

renseignements de Tlnicm Suisse des Pay-

sans sur le marché international du lait et

des produits laitiers, renferment toujours

dés renseignements très utiles. Les conclu-

sions du rapport sur le quatrième trimestre

de 1921 formulent des prévisions qu'il est

intéressant de faire ressortir. En voici 'le

texte :

Bien que la pâture d'automne ait été en-dos-

sous Ue la moyenne et que l'on se plaigne en

maints ondioits de la pénurie de fourrages, la

production laiticie des principaux pays a été su-

périeure à celle du quatrième semestre de 1920.

Cela lient en bonne partie à ce que la fièvre

aphteuse avait beaucoup diminué. Cette maladie

n'a réduit la production de manière sensible ces

derniers lenips qu'en Allemagne et en Autriche

allemande.

Cet accroissement de la production et la baisse

générale ont eu pour effet de faire tomber les prix

du lait dans tous les pays oîi le change est élevé.

Dans les Etats à change avarié, au contraire, la

diminution constante de la puissance d'achat de

l'argent s'est opposée à toute baisse et a même fait

monter encore sensiblement les prix dans la mon-
naie du pays.

Le mouvement des prij- des fromages a marché
lie pair avec celui des laits : les prix sont montés
dans les pays à change déprécié ; ils sont tombés
sensiblement dans les pays scjindinaves, aux Pays-

Ras et en Grande-Bi-ctagne ; ils ont quelque peu
fléchi en Italie, en France, en Suisse et aux Etats-

L'nis.

Les' prix du beurre, par suite de la diminution

de la production, s'étaient consolidés en octobre

et novembre ; ils ont généralement baissé depuis

lors.

En ce qui concerne la France, le rapport

pTévoit que les prix du lait, des fromages et

du beurre restejit à leur niveau actuel ou
montent quelque peu.

Hersage dans les rizières.

Des éprcu\ es publiques sur le hersage dans
les rizières sont organisées, en Italie, par la

Station expérimentale de riziculture de Ver-

cclli, dirigée par M. N. Novelli. Elles porte-

ront sur les herses, les cultivateurs et les ins-

truments analogues à traction animale ou
par des moyens mécaniques, aptes à rompre
les mottes de terre qui suivent le passage de

la charrue. Les appareils destinés à ce con-

cours devront, après avoir été déclarés préa-

lablement, être parvenus au siège de la Sta-

tion de riziculture avant le 31 mars.

Club du Chien de berger.

Le Club français du Chien de berger, pré-

sidé par M. Henry Girard, d'accord avec la

Société de dressage de Paris, organise, le

2 avril, sous la présidence dîu ministre de

l'Agriculture, son Concours annuel de chiens

de berger Briards et Beaucerons. Ce con-

cours aura lieu à Paris, au Jardin d'Acclima-

tation, et comprendra deux parties : à

io h. 30, Concours de beauté et type ; à

15 h. 30, démonstration de l'utilisation de

ces chiens à la défense ou police. D'impor-

tantes et nombreuses récompenses honorifi-

ques et en espèces y seront distribuées.

On doit s'adresser, pour engagements au

Concours de beauté, au siège de la Société,

38, rue des Mathurins, à Paris (VIIF).

Expositions horticoles à Paris.

La Société nationale d'Horticulture de

France tiendra, en 1922, au Jardin d'Accli-

matation, à Paris, deux expositions hortico-

les internationales ; la première du 26 mai
au 2 juin, consacrée aux roses, arbustes

fleuris, plantes fleuries, fruits forcés, légu-

mes, industries horticoles, etc. ; la secondée

du 27 octobre au 5 novembre, réservée aux

chrysanthèmes, plantes fleuries de saison,

fruits, arboriculture fruitière, légumes. Tous

les horticulteurs, arboriculteurs, maraîchers,

industriels, professionnels et amateurs de

tous les pays alliés ou neutres sont invités

à y participer.

Le programme sera en distribution au

siège de la Société, 84, rue de Grenelle,

Paris (7*), à partir du 1.5 mars.

Henry Sagnier.
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Discours de M. le marquis de Vogiié, pré-
sident, à l'ouverture de l'Assemblée gé-

nérale (suite) (i).

C'est dans cet esprit, et avec la pleine conscii.n-

ce de notre responsabilité, que nous nous sommes
associés aux protestations élevées contre l'inscrip-

tion des questions agricoles à l'ordre du jour de

la Conférence Internationale du Travail, réunie à

Genève l'an dernier. Le silence du Traité de Ver-

sailles à cet égard nous paraissait conforme à la

logique des choses , le travail agricole étant su-

bordonnés aux climats, aux saisons, à toutes les va-

riations de l'atmosphère ou de la température,

c'est, à première vue, une œuvre absurde et vaine

de prétendre le réglementer par une convention

inti-rnalionale, alors que les conditions où il s'exer-

ce échappent à toute réglementation. Comme pour

confirmer ce point de vue, le Traité de Versailles

ne prévoit, dans la composition de la Conférence

Internationale et du Bureau International du Tra-

vail, à côté des représentants des gouvernements,

que des représentants des organisations patronales

et ouvrières de l'industrie.

Le public n'ayant eu connaissance ni des tra-

\aux préparatoires, ni des conversations ou des

eorrespondanccô échangées entre les négociateurs

du Traité, nous élions en droit, nous avions même
le devoir de tenir pour bonne l'interprétation don-

née à SCS silences ou à ses obscurités par notre Gou-

\crncment et par notre Parlement, seuls en mesure

de puiser aux sources qui nous étaient fermées.

Or, à la suite des ordres du jour fortement moti-

\és adoptés par les commissions d'.iV^riculture du

Sénat et de la Chambre, le Gouvernement décidait

(le récuser la compétence de la Conférence Inter-

nationale en matière agricole.

."^e conformant à cette thèse qui leur semblait

.ius<i juste en droit qu'en fait, les présidents des

juincipales associations agricoles, par une lettre

rendue publique, refusaient au délégué patronal

à la Conférence de Genève le pouvoir de discuter

les questions relatives à l'agriculture. Vous savez

la suite. Appelée à se prononcer sur sa propre

compétence, la Conférence fit ce que font toutes

les assemblées qui ont à fixer elles-mêmes les li-

mites de leurs pouvoirs : elle se proclama compé-
tente et, d'un geste courroucé, maintint les ques-

tions agricoles à son ordre du jour. Puis, ayant

ajourné comme inopportune celle de la réglemen-

tation de la durée du travail, elle traita toutes les

autres sans; le concours des délégués du Gouver-

nement et du patronat français.

La décision de la Conférence ne pouvait avoir,

évidemment, aucune valeur juridique. Le Gou-
vernement français, s'autorisant des dispositions

du Traité de Versailles, a jugé bon de consulter

la Cour Permanente de Justice Internationale,

créée pour juger les différends qui pouvaient naî-

tre au sujet de l'application du Traité. Nous

(i) Voir le n° du 4 mars, page i85.

n'avons pas à discuter ce parti. Nous ne diseur

tcrons pas davantage celui qu'il croira devoir

prendre après lavis de la haute juridiction qui

siège à La Haye. Mais si notre thèse n'est pas

admise, nous aurons le droit de demander que le»

questions agricoles soient étudiées dans une con-

férence spéciale, composée de représentants qua-

lifiés des agriculteurs. C'est un véritable défi au
bon sens que, dans ces matières si complexes et

si graves qui touchent à la production agricole,

c'est-à-dire à l'existenci' même des peuples, des rè-

gles puissent être posées par une assemblée héné-

rogènc, ignorante des conditions fondamentales et

essentiellement variables où s<' trouve chaque
pays, et manquant de l'autorité que donne la con-

naissance parfaite des sujets traités.

S'il fallait un argument de plus pour démon-
trer la double incompétence de ce Parlement de

Babel, nous le trouverions dans le texte même
des résolutions qui sont sorties de ses délibérations,

drapées dans le fatras solennel du formulaire inter-

national. Trois projets de convention proclament
avec emphase le droit des travailleurs agricoles à

s'associer et à bénéficier des lois sur la répara-

tion des accidents du travail, le devoir d'envoyer

les enfants à l'école et de ne les employer qu'à

des travaux légers tant qu'ils n'ont pas la force

de se livrer à des travaux pénibles. Sous une for-

me moins absolue, sept « recommandations » in-

vitent les nations à doter leur agriculture des lois

nécessaires pour développer l'enseignement l(«h-

nique et les assurances sociales, pour prévenir le

chômage, pour interdire le travail de nuit des

femmes et des enfants, pour assurer aux ouvriers

un logement confortable... Je laisse à penser le

cas que peuvent faire de ce décaloguc sentimental

tels Etats, petits ou grands, de l'ancien et du
nouveau monde, dont les représentants comptaient,

à Genève, parmi les champions les plus fougueux

des réformes sociales — à l'usage d'aulnii.

Deux voies s'ouvraient devant l'Organisation In-

ternationale du Travail, telle que l'a instituée le

Traité de Paix. Elle pouvait être un centre d'in-

formations, de renseignements, de coordination,

étudiant et comparant sans parti pris les législan,

tiens intérieures des Etats, afin d'en dégager, ca;

dehors de tout préjugé et de toute doctrine pjécoft-

çue, les dispositions communes ou analogues, .et-

de faciliter ainsi les relations des peuples entre

eux en ce qui concerne le travail : appliquer, ea
un mot, dans le champ de l'économie sociale, les

méthodes qui ont fait de l'Institut international

d'Agriculture de Eome, au point de vue de la

production, un si précieux élément de l'activité

agricole universelle. Elle pouvait, d'autre part,,

chercher à imposer à tous les Etals certaines rè-

gles uniformes ou cei'taines conccptioris théori-

ques, sans se préoccuper des possibilités d'applica-

tion, et jouer ainsi le rôle d'un Parlement supén

rieur, dangereux s'il avait des sanctions à sa por-

tée, ridicule «'il n'en avait pas. Il ne paraît pas
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que la première conception ait. jusqu'ici prévalu.

Nous ne pouvons que le regretter ; car si les Pou-

voirs Publics n'y prennent garde, nous pourrons

nous trouver un jour dans cette situation parado-

xale et funeste de voir le sort de l'agriculture fran-

çaise entre les mains d'hommes qui ne connais-

sent ni la France ni l'agriculture.

.le ne doute pas, mes chers collègues, que vous

approuviez l'attitude qu'ont prise, en cette cir-

constance, votre Conseil et votre Président ; je la

crois conforme à \os propres sentiments. Nul ne

se désinlércsse, chez nous, du sort des travailleurs

agricoles. Comme l'a dit à Genève, en termes ex-

cellents, M. Jules Gautier, au nom du Gouver-

nement, la législation française est déjà riche et

\ii s'enrichir encore d'une foule de dispositions

qui montrent assez la sollicitude des Pouvoirs Pu-

blics à leur égard. Quant à nous, agriculteurs de

France, nous savons mieux que personne quels

sont nos devoirs envers tous les collaborateurs de

la production. Nous les remplissons de notre

mieux. Noln action n'est guère tapageuse, mais

elle est sincère. Nous ne cherchons pas à édifier

sur la défens;> des intérêts que nous soutenons une

fortune politique ou une situation sociale. Nous

essayons de servir la cause agricole, non de nous

servir d'elle pour assomir des ambitions ou des

ap{>étits.

Vous retrouverez sur le chantier parlementaiie

et sur le vôtre un certain nombre de projets qui

répondent à ces préoccupations. Les uns ont pour

objet de faciliter la constitution et la vie de la

propriété pays;mnc. Par dérogation aux disposi-

tions de notre droit civil en ce qui concerne les

mutations par succession ou entre vifs, ils pro-

posent de créer des avantages particuliers en fa-

veur de certains héritiers qui ont prouvé leur atta-

chement à la terre, d'établir l'indivision tempo-

raii-e des petites propriétés, d'instituer le retrait

agricole en vue du remembrement des parcelles.

Ils font partie d'un vaste programme qui doit

aboutir, selon les vues de son auteur, M. Victor

Boret, à donner « à chaque famille son exploita-

tion », et qui comporte à cet effet une série de

mesures d'ordre économique et d'ordre financier.

En donnant votre adhésion aux principes généraux

dont ces projets s'inspirent, vous saurez faire la

,part des réalisa lions prochaines et celle des pré-

visions d'avenir. La propriété paysanne offre des

avantages sociaux assez grands pour mériter le

Siicrifice de quelijues intérêts particuliers et de

quelques préférences doctrinales. Elle perdrait ces

avantages si elle devait faire l'objet d'une acces-

sion prématurée, si elle n'était pas préparée par

une expérience culturale suffisante. Le métier

d'agriculteur a aussi son apprentissage. X com-
bien de déboires, à combien d'échecs a conduit la

méconnaissance de cette vérité ! Sans contester que

le développement de la propriété paysanne doive

être le but de nos efforts, il est permis de penser

que l'exploilalion en métayage ou en fermage est

parfois ime étnpc nécessaire. Elle est à l'heure

^clncll*' d'une réalisation pins facile, parce qu'elle

exige moins de capitaux ; et des mesures peuvent

être prises pour garantir aussi bien l'exploitant

que le propriétaire contre les abus qu'ils pour-

raient avoir à redouter l'un de l'autre en fin de

bail.

D'autres projets s'appliquent à une étape an-

térieure, celle du salariat. Ils tendent à améliorer

la condition des ouvriers agricoles, comme un
moyen de retenir à la terre la main-d'œuvre qui

l'abandonne de plus en plus. Us concernent no-

tamment le logement et le couchage des domesti-

ques de ferme et le vaste problème des assurances

sociales. Notre Société a trop souvent donné son
avis sur ces questions pour que l'on puisse dire

qu'elle n'ait pas le sentiment des progrès à réa-

liser et le désir très vif d'y contribuer. Mais la

méthode qu'elle préconise n'est pas celle qui pré-

vaut dans les projets en question. Ceux-ci admet-

tent le dogme de la contrainte légale : elle n'y

a pas foi. Le principe d'obligation lui a toujours

paru contraire à l'esprit français, épris de li-

berté, et au caractère particulier qui ressort de

la profession agricole. L'agriculteur est individua-

liste par nature. Son travail, sa vie tout entière

sont commandés par la situation de son bien, par

les qualités propres de sa terre, [>ar l'aide qu'il at-

tend des éléments. C'est dans son expérience j>ei--

sonnclle ou dans son intuition qu'il trouve ses rai-

sons d'agir : il ne s'occupe pas de ce que fait

son voisin. C'est ce caractère individualiste qui

constitue la grande force de nos populations ru-

rales ; l'association tend à le canaliser dans l'in-

térêt commun, non pas à le supprimer.

Aussi l'agriculteur ne se prête-t-il pas à l'action

niveleuse de l'obUgation légale ; si des hommes
habituellement groupés, comme dans l'industrie,

supportent facilement certaines contraintes, elles nj

réussissent pas avec lui. L'échec lamentable qu'a

subi dans nos campagnes la loi sur les retraites ou-

vrières et paysannes en est une preuve indéniable.

Et si, pour les accidents du travail agricole, l'obli-

gation instituée par une loi imminente ne soulè-

ve plus guère d'objections, c'est que, l'assurance

ayant eu le temps de se développer, celle loi ne

fait que consacrer un état de choses.

C'est à la lumière de ces constatations que vous

examinerez les réformes proposées. En ce qui

concerne le couchage des domestiques de ferme,

une enquête à laquelle nous avons participé, avant

la guerre, a révélé que dans certaines régions il

y a encore bien des progrès à faire. Mais la rigi-

dité d'un obligation légale et la menace d'inves-'

tigations administratives ne sont pas, à notre sens,

le meilleur moyen d'obtenir le résultat cherché.

Mieux vaudrait organiser une propagande active,

instituer des concours, créer des primes, en un
mot déterminer un courant d'opinion qui entraîne

les volontés ; il conviendrait en même temps d'of-

frir une aide pécuniaire à ceux qui hésiteraient

devant les difficultés de l'heure, et d'enlever ainsi

loutc excuse aux récalcitrants. Et quand la réfor-

me sera presque entrée dans les niœur*. la loi

n'.iura plus qu'à la sanclionner.

Le projet de loi relatif aux assurances sociales

est un véritable code de la prévoyance forcée. Lors-

qii'il entrera en vigueur, à supposer qu'il vive
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jusqut-là, dix millions Je ï.ilariés ot leurs familles,

soit au bas mot viiigl-ciiiq millions dt; personnes,

— plus do la nioilié des l-'rançais, — toucheront

du jour uu lendemain une indemnité en cas de

maladie, une allocation en cas d'invalidité pré-

maturée, des primes de maternité et de nombreuse

famille, une pension de retraite à Co ans. Pour

permettre à l'Etat de leur assurer ces largesses, il

faudra prélever sur leurs salaires une contribu-

tion de 5 "„, doublée par les employeurs ; la pro-

duction française sera grevée de ce chef d'une

charge annuelle •— d'un impôt, peut-on dire, —
qui ne sera pas moindre de 3 milliards ; en outre,

la participation de l'Etat, évaluée par les auteurs

du projet à 3oo millions, a été estimée par d'au-

tes. après de sérieux calculs, à près de 2 mil-

liards.

Notre imagination s'incline devant la grandeur

de cette conception ; mais notre raison s'inquiète

de ses conséquences. Nous nous demandons avec

quelque appréhension comment on formera le per-

sonnel nécessaire au fonctionnement de cette co-

lossale entreprise, quelles résistances elle rencon-

trera dans son application, comment le pays en

supportera le poids dans la situation si difficile

où se trouvent, et pour longtemps encore, ses fi-

nances. Nous voulons espéier que la sagesse du lé-

gislateur l'emportera sur son enthousiasme social;

que, tout en assurant à l'agriculture les mêmes
avantages qu'aux autres professions, il organisera

pour elle un régime d'application spécial, appro-

prié à ses conditions particulières
;

qu'il déci-

dera l'application progressive et par paliers du
programme envisagé

;
qu'il se servira le plus

possible des organismes déjà créés par la mutua-
lité, en leur donnant le temps suffisant pour
s'adapter aux formules nouvelles et les subsides

nécessaires pour les mettre en pratique. \ défaut

de ces précautions indifpens;ibles, il est à craindre

que ce beau iDonumeut d'intempérance législative

n'aille grossir le nombre — et le scandale — des

lois de l'Etat qui ne sont pas appliquées.

En étudiant toutes ces questions, mes chers col-

lègues, nous nous placerons au-dessus de l'intérêt

personnel et de tout parti-pris ; nous nous cffor-

cci'ons de rester fidèles à ce que fut toujours l'es-

prit de cette maison, assez respectueuse de ses

traditions et assez ouverte aux idées nouvelles pour
mériter la place d'honneur qu'elle occupe dans

le monde agricole. Les solutions que nous pro-

poserons ne s'inspireront que de l'intérêt de l'agri-

culture et de l'ardent amour que nous portons à

notre pays.

Dans la situation troublée où s'agite le monde,
la France a pu affronter, mieux qu'aucune autre

nation, les difficultés extérieures, p,arce que, plus

qu'aucune autre, elle jouissait de la paix intérieu-

re. Pour qu'elle puisse en venir à bout, il importe

•que rien n'ébranle l'iiiiion morale scellée devant

II? (langer, qu'aucun germe de division ne soit

jeté entre les Français. Or il ne nous est pas per-

mis d'ignorer que les ennemis de l'ordre social, al-

liés plus ou moins conscients des ennemis de la

Patrie, ayant vu leurs essais de révolution se bri-

ser contre le bloc agricole, s'efforcent aujourd'hui
de le désagréger. Un récent congrès, tenu à Mar-
stille, a dévoilé leurs plans. Ils constatent que leuis

desseins se heurtent à l'attachement du paysan
pour sa terre et que, pour eux, « les temps ne
sont pas mûrs ». Plutôt que de renoncer au grand
lève, mieux vaut, pensent-ils, modifier la tacti-

que. En attendant l'expropriation intégrale, ta

terre sera laissé'i- au paysiiu, en jouissance dite

« perpétuelle », mais seulement sa vie durant ; les

domaines trop petits seront même arrondis aux
dépens dos plus grands, brutalement confisqués

;

<t leurs possesseurs temporaires, illuminés par la

grâce communiste, connaîtront le bonheui' de tra-

vailler pour la collectivité, comme autrefois les

serfs travaillaient pour le seigneur.

.Sans doute, le bon sens du paysan français est

rebelle à ces chimères ; mais il y a toujours des

mécontents, des épaves, des gens aigris, dont la

volonté abusée ou perverse offre un terrain favo-

rable au dévelùpi>ement ou à la propagation de la

dangereuse utopie, sans doute encore le sens de

la propriété individuelle remonte aux origines de

notre civilisation ; et si la violence peut suspendre

un inst.Tnt le cours de l'évolution humaine, elle ne

peut rempèchcr de reprendre ensuite avec plus de

force. Mais, pendant cet arrêt, les puissances du
mal ont beau jeu pour mener un pays à sa ruine !

Il faut donc veiller, et il faut agir. Aux entre-

prises funestes et aux doctrines de mort, il faut

apposer les réalités vivantes que nous recommande
le progrès et que nous conseillent à la fois notre

raison et notre cœur. Il faut que nous rendions

la profession agricole toujours plus attrayante et

plus prospère ; que nous cherchions à consolider

aux mains des uns la propriété — la vraie pro-

priété, avec tous ses avantages et tous ses droits,

— à la faire arriver aux mains des autres
;
que

nous réussissions à attacher les ruraux à la terre,

non pas eu esclaves soumis à la loi inexorable d'un

pouvoir occulte et tyrannique, mais en citoyens

libres et fiers, aimant leur métier pour les profits

matériels et les jouissances morales qu'ils y trou-

veront.

El ainsi. Messieurs, nous travaillerons utilement

pour la France ; car dans la paix et la prospérité

des foyers ruraux, elle trouvera elle-même les plus

solides fondement* de sa sécurité et les meilleures

garanties île son bonheur.

Principaux travaux de la Session.

\u cours de sa session annuelle, la So-

ciété des Agriculteurs de Fi'auce a étudié les

différentes (juostions (jui retiennent arluplle-

mcnt l'attention du monde agricole.

D'intéressants travaux ont été présentés à

l'assemblée générale. On citera nolamment
les rapports très documentés de MM. Henry
Oirard, le colonel Mirepoix, de Mauny,

RouUcau de la Roussière, sur le prix de

revient des divers produits agricoles ; les

rbiffrcs donnés par les rapporteurs prou-

vent que si l'agriculleur a pu, comme d'au-
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1res, bénéficier de la hausse pendant la guer-

re et lès année? qui l'ont ininiédititcment

suivie, nui autant (jue lui ne subit actuelle-

ment lc# conséquences de la baisse.

lue communication de M. Breton, direc-

teur de la Compagnie maritime des Char-

geurs Réunis, sur les possibilités d'exporta-

tion d'animaux reproducteurs français dans

l'Amérique du Sud. et un exposé de M. le

général de Laguiche sur l'essai tenté par le

Syndicat d'Exportation de la race Charolaise

qui doit expédier prochainement des repro-

ducteurs de cette race en Lruguay et au Bré-

sil, ont été aussi très remarqués.

Nous devons mentionner encore lui très

substantiel rapport de M. de Lamarzelle, sur

la réfonne de l'enseignement luimaire en\i-

sagé au point de vue agricole.

Pamii les principaux vœux adoptés, nous

i-ilcrons ceux (|ui teudeut :

i" h l'orpjanisation des assurances sociales par

des nniliuiiités professionnelles, appuyées svu- la

réassurance ;

)" à ce qu'aucune obligation ne soit imposée

;iii\ agriculteurs en matière de logement du per-

sonnel et que tous ks gioupements agricoles, ain-

si que les propriétaires et fermiers, agissent de

toutes leurs forces dans le sens de l'aniélioration.

de ce logement ;

0° à la suppression de la taxe tt 'exportation des

beurres français et à l'application d'un contrôle

rigoureux des beurres étrangers importés en Fran-

ce, au point de vue de leur liMieur en margarine

cl en acide borique ;

à° à la réduction des tarifs dr transport appli-

cables aux produits agricoles :

5*' à la création d''é"'coles ménagères, de laiterie

et d'aviculture dans tous les départements où il

n'en existe jîus ;

G° à la reconstruction des villages et des immeu-
bles agricoles des régions dévastées ;

7'' à la protection des vins français contre la

concurrence étrangère :

S° tendant au vote, dans le plus bref délai pos--

sdîle, d'un régime définitif de l'alcool industriel

el qu'un Office national autonome soit créé par

l'Etat pour l'achat et la vente <le cet alcool.

Signalons encore plusieurs vœux tendant'

à encourager la production chevaline.

L'n grand nombre d'agriculteurs ont pris

part aux travaux de la Société des Agricul-

teurs de France, dont on a pu, au cours de-

cette session, constater une fois de plus,,

toute la vitalité.

LES BURONS DE SALERS

Mais la région de Salers vil moins de la

vente des bœufs que de la production et de

la transformation du lait ; on a pu dire du

Cantal que cette partie de l'Auvergne deve-

nait de plus en plus une immense usine de

laiterie. Usine restée bien pri'miti\e, il est

vrai, car on ne rencoaitre pas, en Amcrgne,
d'organisations industrielles laitières compa-

rables à celles des Charentes, de la Vendée,

du Calvados ou de Franche-Comté. Les ex-

ploitations munies d'un matériel moderne
sont infiniment rares, malgré l'exemple de

sérieux bénéfices réalisés, el les tentatives de

création de friiitières coopératives n'ont pas

trouvé de faveur. Cela est du, sans doute, à

la prospérité réelle assurée par des méthodes

cependant bien archa'iques. Le fromage seul

suffit à payer le fermage, la vente des jeu-

nes animaux constituant le gain réel. Com-
bien celui-ci pourrait-il être accru si le froi-

mage était préparé avec soin, dans des usi-

nes bien conçues, dotées d'un outillage mo-
derne ! Ce serait vrainaent l'opulence pour ce

pays déjà riche, où tels fermiers ou proprié-

taires possèdent un cheptel valant plusieurs

centaines de mille francs.

On ne saurait s'imaginer, si on ne l'a vu.

(i) Voir le n° du 4 mars, page 184.

ce qu'est un établissement laitier, le burou,

dans la montagne de Salers. Il est peu de

gîtes plus primitifs, plus sales aussi, que ces

loigis d'été, où l'on prépare la fourme, c'est-

à-dire le fromage. Etablis le plus souvent-

dans un creux qui abrite un peu des vents-

ou sous un arbre, ils sont formés de murs
bas, en pierre, sans mortier, et recouverts-

d'un toit de dalle ou de chaume, se confon-

dant avec le soi. Deux pièces, dont l'une csl.

en réalité, la cave où le fromage ira se faire,

c'est-à-dire achever sa maturité. L'autre, plus-

vaste, mais bien exiguë encore, sert de lai-

terie, de fromagerie, de cuisine, de salle à

manger et de dortoir. Une cheminée fu-

meuse, une table, des escabeaux, une caisse-

ireniplie do paille servant de lit. Tout autour

sont rangées les gerles, récipients hauts de

un mètre, larges de 'ôO centimètres, où l'on

reçoit le lait. Dans ces gerles, que l'on ap-

proche du feu, on versera la présure ; le

caillé y sera malaxé à l'aide de Veffragnun,

outil ayant à l'une de ses extrémités une ai-

lette, la mesadorc, qui coupe le caillé ; à

l'autre, une sorte de roue semblable à une

roue de voiture, la caillnii'e, sert à casser le-

caillé.

Cet abri bas, enfumé, à peine éclairé, évo-
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que l'idôo d'un autre de sorcier. Le travail

a cependant quelque peu perdu de sa répu-

gnante rusticité. La presse à égoutter a fait

son apparition. Avant elle, le caillé retiré

avec la menole, planche pei-cée de trous et

«goutté ensuite dans un récipient de bois

•nommé fescelle, était placé dans un sac sur

lequel le fromager appuyait les genoux en

trépignant. Le reste du petit lait s'écoulait

alors. Maintenant, le sac renfermant le caillé

est mis sous une presse encore barbare, dbnt

l'action est duc à une lourde pierre à l'extré-

mité d'un levier.

Privé de SCS éléments liquides, le caillé est

«Kncnu la tomme, nom que l'on retrouve

jusqu'en Dauphiné et en Savoie, oîi il est

appliqué au (( fromage blanc ». La tomme
est portée dans la cave, très sombre, où, pen-

•dant quarante-huit heures, elle subit une

-sorte de fermentation. Alors, elle a soufflé.

On l'apporte dans la grande salle pour la

diviser, la saler, la pétrir. Ici encore, un
léger progrès : cette dernière opération sa

fait souvent à l'aide d'un moulin. La tomme
retourne dans la fescelle, puis est soumise

à une ncuvelle pression, lente mais énergi-

que. Après vingt-quatre heures, elle est suf-

fisamment sèche pour pouvoir être démo^^-

iée, la fescelle en a fait un court mais mas-
-sif cylindre, ce fromage du Cantal, comme
on l'appelle à Paris, et dont le poids varie

<'ntre 25, 40 et 50 kilog.

La fourme est apportée dans la cave pour

y séjourner deux mois pendant lesquels elle

sera fréquemment lavée avec du petit lait,

retournée pour exposer successivement toutes

«es faces à l'air, raclée, pour enlever les vé-

gétations cryptogamiques et, enfin, recevant

sa suprême toilette à l'aide d'un colorant mi-

néral apporté, dit-on, des bords de la Dore.

Quant au petit lait surabondant, il four-

nit, à l'aide de la crè-me qui surnage, ua
beurre fort peu appétissant et sert à la nour-

riture de porcs réunis près du buron, dans

des abris qu'avoisine une étable oir l'on en-

ferme les veaux qui ne sauraient rester sans

inconvénient dans la fumade oij les vaches

passent la nuit.

Les burous sont au nombre de plus de
2 000, dit-on ; le nombre n'a pas décru,

niôme dans les parages oii se sont installées

di's laiteries industrielles. Celles-ci sont peu
nombreuses d'ailleurs dans la région de Sa-
ler», tandis qu'il y en a peut-être une dizaine

dans l'arrondissement d'Aurillac. Ces éta-

blissements, fort modestes, produisent une
sorte de roquefort, le fromage bleu obtenu
surtout au nord de Salers, à Riom-ès-Mon-
tagne et dans son canton, alimenté par-

les burons du Limon. En 1903, l'enquête

du ministère de l'Agriculture évaluait à

321 000 kilog. la production dfe cinq de ces

fromageries.

Quant au fromage du Cantal proprement
dit, la forme, on en estimait la produc-
tion à 960 000 kilog. Ce chiffre doit être lar-

gement dépassé aujourd'hui, puisque le fro-

mage d'Auvergne est vendu à Paris de 11 à

12 fr. le kilog., prix dix fois celui payé il y
a vingt ans aux producteurs par les négo-
ciants et commissionnaires.

Mieux préparé, le cantal obtiendrait des

prix plus avantageux ; on pourrait d'ailleurs

fabriquer d'autres types (]ue la fourme avec

ce^ laits d'excellente qualité. Mais si retar-

dataire que soit l'industrie laitière, elle n'en

répand pas moins une large aisance dans
tout le pays et concourt à enrayer l'émigra-

tion vers Paris, qui s'effectua longtemps
dans des proportions énormes. Si l'on créait

des fromageries sur le type des fruitières du
Jura, si l'on accentuait i'évolution vers la

fabrication du type roquefort, on verrait en-

core s'accroître le cheptel en race de Salers.

Une vache donne environ 1 250 litres dte lait

par an, celles qui sont bien soignées, qui ont
les meilleures « montagnes » et qui reçoi-

vent en hiver une alimentation assez copieu-

se, en fournissent parfois de 1 500 à 2 000.

C'est dire queik sera la richesse de ce pays

quand on aura amélioré les méthodes de fa-

brication, transformé les burons en ateliers

amples, propres, clairs. Un superbe avenir

est réservé à la région de Salers pour le mo"-

ment oij elle reprendra la voie que lui ouvrit

Tissandier d'Escous. Ardoui.n-Dumazet.

LES CONCOURS DU GRAND PALAIS A PARIS

AVICULTURE, LAITERIE, FLEURS ET FRUITS DU MIDI (1)

Cette superbe exposition, dont nous avons

déjà donné un compte rendu partiel, mérite

pour ceux de nos lecteurs qui n'ont pas été

(i) Voir le n" du 4 mars, p. 179.

à même de la voir, quelques explications

complémentaires.

Parmi les floriculteurs, dont le concours

permit à la Coimpagnie d*u P.-L.-M. la créa-
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lion des parterres ravissants dont nous

avons déjà parlé, signalons les principaux

lauréats :

Pour les fleurs cl plantes. — Grands di-

plômes d'honneur : Société d'Horticulture

d'Antibes, et M. Hox Charles, à Antibes.

Médailles d'or : .MM. Dubois Emile, San-

son Maurice, à Antibes, Vachetio et J. Hal-

liide, à Cannes, D"' Delmas, à .Vntibes.

Rey, à Oran, artichauts, Demarchy, à la Se-

iiia (Oran), artichauts.

Produits du Maroc. — Médaille d'or :

.lardin d'essai, à Marrakecli, fruits.

Tous nos compliments à M. Raybaud, ins-

pecteur principal du Service agricole du
P.-L.-M., et à M. Loubet, inspecteur, qui

ont su réunir tant de produits remarquables.

^i^. 'n. — l^anard? ilo Rouen clair, gau'iiaiil du ni-ani jirix ilc

l'Aviculture oiTerl par le ['résident de la Hépuljli'iue iM. K.

.lany, à Rue, Somme).

Fig. :!-S. -~ La vigile du Pn-sidenl de la Rrpubliifie a 1 livposi-

tioii. De f,'auc!i il droite : M. Mélinc, M. Milleraud, M. Cliéron.

Pour les fruits et Irijuiiies. — Grands di-

piômcs d'honneur : Syndicat d'Aramon
(Gard), légumes, et M. Salomon, à Tho-

mcry, raisins. Médailles d'or : M. Descom-

J>es, à Briguais (Rhône), pommes, M. Ber-

ruté, à Antibes, fraises, M. David Ernest, à

Thonicry, raisins.

Produits d'Alfjérie.. — Médailles d'or : La

Maranghia, à Alger, fruits et primeurs, MM.

La Société Centrale d'Apiculture, dont M.
Scvale est le dévoué secrétaire général, avec

plus de 30 exposants, avait fait aussi un ef-

fort considérable. La galerie occupée par les

miels, cires, hydromels, pains d'épices, ne

fut pas la moins visitée. Les laborieuses

abeilles gagnent chaque jonr du crédit dans

les milieux agricoles; il n'y a guère, en effet,

de placement plus sûr que les ruches, entre

lies mains expertes.

* *

Signalons également les deux galeries oc-

I upées par les produits de laiterie et de maté
ricl de laiterie, sous le contrôle de la Société

d'encouragement à l'Industrie laitière.

Des mottes de beurre appétissantes, des

fromages délectables, à en juger par leur ap-

parence, provoquaient la cfmvoitise des gour-

mets. On remarquait surtout les beurres frais

(le Normandie et de Bretagne, ceux des laite-

ries coopératives du Poitou et des Charentes,

(le Touraino et d'Anjou, de Franche-Comté,
les fromages frais de Brie, de Camembert,
lie Pont-l'I-lvèque, etc., les fromages à pâte

ferme de Roquefort, de Laguiole, de Gruyère

(notamment les façons Enniicnthal), bleus

d Auvergne, etc.

Au matériel de laiterie, les éerémeuscs, les

barattes, les malaxeurs, les laveurs méeani-

((ues de flacons, les pasteurisatcurs et les sté-

rilisateurs perfectionnés, nombreux, multï-

formes, prouvaient le développement con-

tinu de notre industrie laitière. Une trayeuse

très maniable et peu encombrante a vive-

ment excité la curiosité du public.

Nous tenons aussi à meiilionncr les slands-

des sous-produits de l'aviculture. Les iihmics,

peaux et poils sont une véritable riches*-.,

dont on ne sait pas toujours tirer tout ie-

parti possible. Bien apprêtés, ces sous-pro

duils provoquaient l'attention.

Duvet préparé, plumes classées et teintes,

parures de cygne, houppes à poudre de riz,

Ijliiincs pour modistes, peaux de lapins mé-
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,Iï^^-t;^:: ;/; ,L:::-r^rr;;-:;,,--;!:^M ^î;^^

gissées, tannées, rasées, poil sous forme de
feutre ou en tissus délicats et soyeux (an-
gora), étaient la démonstration éclatante que

Tous les visiteurs ont été charmés. Ceux
qui ont su voir ont certainement emporté
cette impression que certaines branches de

Ki,5. 4i1. _ Evvposllion lloralo orgaiiist'^e par la Cie P.-L.-M.

les dépouilles dos volailles ou de l'humble
Jeannot deviennent objets de luxe sur de
jeunes têtes ou de jolies épaules.

l'activité agricole, naguère un peu délaisséi

sont appelées à un brillant avenir.

Ad.-J. CuAnOiN.
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BLÉS ALTERNATIFS ET BLES DE PRIINTEMPS

Des évaluations relatives aux ensemence-

ments de blé d'hiver viennent dêtie pu-

bliées. En défalquant les étendues concernant

la Moselle, le Bas-Rhin et le Haut-Rhin, le

déficit sur 1921 est de 236 490 hectares, soit

près de 5 0/0. Des circonstances particuliè-

rement favorables auraient pu permettre de

reprendre de bonne heure les semis de blés

alternatifs dans les régions où cette culture

est possible ; le contraire s'étant produit, il

ne faut plus guère coimpter que sur les blés

de printemps.

Afin de réunir quelques documents sur

la question, nous avons ensemencé, fiin fé-

vrier 1921, un certain nombre de variétés ap-

partenant aux deux groupes, blés alternatifs

et blés de printemps; à la récolte, des échan-

tillons ont été prélevés en vue de déterminer

la proportion de tiges donnant des épis et

le poids moj-en des épis de toutes gross'eurs
;

partant de ces données, nous avons calculé

le poids du grain qui aurait été obtenu sur

des mètres carrés contenant uniformément

30O tiges ; enfin, des observations ont été

faites sur le poids moyen de 1 000 grains.

Variétés

tiraia Tirains Poids

Epis pour par au mètre de lUOll

100 liges épi moyeu carré ^'raiiis

gr-

/. Blés alternatifs.

Hâtif inveisable ... 82 o.55o

Rlchelle de Naples . 87.5 0.800

Japhet 78.5 0.848

Japhet de Hollande . Si.

5

0.902

Noé 87 0.81 1

Gironde 90 1.269

Tuzelle rouge gS i.oSg

Alliés Si i.oii

Bordeaux Si.

5

o.gii

Paix 53 0.555

Rouge de St-Laud . 81 1.1A2

Rouge prolifique

barbu 78 1.290

Pétanielle noire de
Nice 74.5 1-226

//. Blés de printemps

.\urore 95.5 0.908

Gorka de Russie .

.

92 0.721

Manitoba. -. ........ g!i o.éôo

Marquis ..:..'....

.

92.5 0.777
Chiddam de mars . 9^ 0.839

Cap à large fouille. 92.0 0.776
Mars- rouge .-.sans ..

barbés gS.o 0.700
Saumur de mars .. 87 0.810

Précoce du Japon
barbu 86 i.o33

Mari' barbu OEdin''" 94.5 0.759
Mars d'Espagne
barbu........... gi o.85o

io5
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lète (J»'s blés sans barhos ; il ;i notamment
une hcUc. montée, 95 épis pour 100 liges, et

(le très .jolis épis. Chiddam de mars pst bon,

>ûn jjrain est plus gros et, un général, <l'uii

plus bel aspect. Cap ù lanjc feuille, plus

tardif, a un très gros grain qui pourrait ser-

vir rlelément améliorateur par croisement.

Manitoha et Marquis restent un peu faibles,

leur intérêt serait relativement accru dans

lUie série die semis jibis tardifs. Avec sa mon-
tée parfaite. Mars range sniix barbes nous

(laraissait 1k,u sm- pii^l, mais les grains sont

très jx;tits.

Une mention spéciale est à réserver au blé

Précoce du. Japon ; cette variété s'est toujours

montrée exlrèmemenl précoce, présentant

une maturité très satisfaisante : la montée est

cependant un peu faible par rappc>rt à la

série, mais les épis renferment de nombreux
grains qui offrent un poids moyen satisfai-

sant ; cette variété nous paraît aussi très re-

eommandable pour essayer des croisements.

Enfin, dans le même, ordre d'idées que poni-

le blé du Cap, on pourrait prendre eomni.'

géniteur le blé Mars d'Espa<jiie barbu, typ(>

tardif, qui mûrit invuimoiiis assez bien, et

dnni le grain est remarquable.
Les oliscrvations de 1921 nous conduisent

donc à préconiser la pratique dtes mélanges
pour les blés alternatifs ; exemples : Japhet.
(liroiide et Tuzelle rouge ; Gironde, Tuzelle
muge et Rouge jirolifique barbu ; substitu-

tion de l'Aurore à l'une des trois variétés-

types. Nous voyons aussi que l'amélioration

des blés alternatifs et des blés de printemps
est à poursuivre, soit dans la recherche des
lignées intéressantes, en s'attachant surtout

à la montée régulière des épis et à la qualité

du grain, soit dans l'hybridation tirant parti

des qualités spéciales relatives à la belle ma-
lurit.' (Il à la qualité exceptionnelle du grain.

I,. liHKTUiMÈRE et P. VeRCHÈRK,
Prorcs'our C.iicf de Iravadv

à GrifrnoD.
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VI. — Moteurs.

On remarque un gniiul iioiiibiv de moleuis do

pelite puissance, 3 à 6 chevaux : ces moteurs sont

actuelloment très demandés par Içs agriculteurs

qui les utilisent pour actionner les machines de

l'atelier de piéparatioa des aliments du bétail.

Ils ne liav.iillont que peu de temps par jour, peu-

vent fonctionner à l'essence ou au pétrole, malgré

le prix élevé de C(.'s produits.

Signalons les moteurs de la Société Bernard-

Moteurs (26, rue Henri-I\egnault, Suresnes, Seine)

qui ont été décrits dans le n" 62, du 3i décembre

1921, du Journal d'Agriculture pratique, page

53a. Ces moteurs sont munis d'un carburateur

spécial dont l'automatisme est obtenu en abritant

le gicleur derrière un éperon placé dans la con-

duite d'admission, disposition qui a pour effet

de le soustraire aux effets dûs aux variations de

dépression, produites par les changements d'al-

lures du moteur ; ils ont une consommation ré-

duite qui est par cheval-heure de 3oo gr. pour

le type de 3 chevaux et 200 gr. pour celui de

i5 chevaux.

Les Etablissements de construction de Vendœu-
vre (Aube) exposent des moteurs de différentes

puissances, fixes ou locomobiles. munis de ce

que ces constructeurs appellent le bloc réjrigé-

ranl. La chemise d'eau du cylindre se prolonge à

la partie supérieure par im réservoir ouvert à l'air

libre, dans lequel on verse l'eau de refroidisse-

ment.

On remarque un développement marqué du

(i) Voir les n°' du 11, 18. 25 février et 4 mars,
page 118, i3S, 160 et 181.

moteur à deux temps, qui présente évidemment
de^s avantages pour l'agriculture : il est plus sim-
ple de construction, n'ayant ni soupapes, ni ar-

bres à cames, et le graissage est toujours assuré,

puisqu'il est obtenu en mélangeant l'huile à l'es-

sence. C'est ainsi que l'avant-train tracteur l'Agro.

est muni d'un moteur à deux temps, de même
le tracteur Aima, le motoculteur Somua pour
la culture maraîchère, etc.

M. Dépasse (lo, rue Charcot, Neuilly-sur-Seine)

expose un nioteur à deux temps u Evinrude n,

de 2 chevaux, à axe vertical qui peut être monté
en moto-pompe ou en groupe moteur actionnant

une hélice pouvant s'adapter à n'importe quelle

embarcation.

Les hauts prix du pétrole et de l'essence ont

poussé quelques constructeurs à chercher l'uti-

lisation pratique des huiles lourdes comme com-
bustible pour les moteurs à explosions (mazout,,

huile de palme, hmle d'arachides, etc., ces der-

nières permettant l'utilisation des moteurs dans

un certain nombre de nos colonies). Rappelons,

à ce propos, ce que nous avons dit dans un nu-
méro précédent sur le grand a\antage que pré-

sente l'emploi du gaz pauvre, à la fois en France

et aux Colonies.

La ScKiété do ]'Àmorceur Maroger (Aigues-Mor-

tes, Gard) présente un dispositif permettant l'em-

ploi des huiles lourdes dans les moteurs du type

automobUe, et qui était monté sur le tracteur

Sanson, dans l'exposition des Etablissements .\gri-

cultural. On dispose sur chaque cylindre, à la

place de la bougie ou du bouchon de soupage, sui-

vant le type de moteur, une chambre auxiliaire

(l'amorçeur) communiquant toutes ensemble par
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uni; luyautei'ie et alimcntét^s par un petit carbu-

rateur à essence. Chaque chambre possède un

logement pour la bougie et une soupape auto-

Hialique qui fonctionne au moment de l'explo-

sion. Le carburateur à essence est réglé pour assu-

rer au ralenti la marche du moteur et en charge

l'alimentation des amorceurs. Le carburatem'

ordinaire du moteur, dont on modifie les gicleurs

en conséquence, est alimenté par l'iiaiile lourde

< ontenue dans l'ancien réservoir à essence. Pen-

dant l'aspiration, un mélange d'air et d'essence

est admis en pclite quantité dans l'amorceur,

tandis que le mélange d'air et d'huile pulvérisée

pénètre dans le cjlin-drc par le carburateur ordi-

naire. Au moment de l'alluniage, l'essence s'en-

flamme et détermine la combustion de l'huile.

Fi;j. 41. — .Moteur sonii-lliosel.

L'amorceur Maroger permet l'utilisation dans

les moteurs du type automobile des mêmes huiles

qui sont employées dans les moteurs Diesel. On
annonce que la consommation est la même, en

poids, pour la même puissance développée, lors-

que le moteur est alimenté avec l'essence seule

ou avec le mélange huile-essence. Si l'on remar-

que que l'huile lourde est vendue o fr. 46 le ki-

logr, alors que l'essence poids lourd coûte envi-

ron 1 fr. 00 le litre, c'est-à-dire, à la densité

moyenne de 700, doux francs le kilogr., on voit

que le dispositif précité permet une utilisation

économique des moteurs de tracteurs ou d'auto-

mobiles. La combustion de l'huile serait complète

et ne produirait ni encrassement du moteur, ni

fumée à l'échappement.

La Société anonyme des automobiles et cycles

Peugeot (80, rue Danton, Levallois-Perret, Seine)

expose un moleur à huiles lourdes, à grande vi-

tesse angulaire développant une puissance de ôo

chevaux à uoo tours et pesant 200 kilogr. Le

moteur est du type à deux temps, dans lequel

l'expulsion des gaz brûlés et l'admission de l'air

pur se font par une pompe de balayage ; l 'échap-

pement cl le balaya^ ont lieu par des lumières

pratiquées à la partie inférieure du cylindre. L'in-

(lanimation du mélange se prodiiil à fin de com-

pression, au contact des parois chaudes de la cu-

lasse. La consommation de ce moteur en huile lour-

de dégageant 9 000 calories au kilogr., serait par

cheval-heure de o k. 260 lorsque le moteur travaille

à faible puissiuice, et o k. 200 quand il travaille à

sa puissance maximum. Il peut brûler, soit des

huiles minérales provenant de la houille (huiles

moyennes ou lourdes de houille, huiles anthra-

céniques, huiles légères de goudron^, des huiles

minérales provenant du naphte (mazout, gaz-oi),

résidual-oil), des huiles \égétales ipalme, coco,

arachide, ricin, coton) et enfin des huiles ani-

males. Le bas prix de ces produits, par rapport à

celui de l'essence, rend ces moteurs particulière-

ment économiques.

La Culture franvaise (8, rue de Miiomesnil, Pa-

ris) présente le moteur semi-Diesel S. A. M. C. 1.

(fig. 4i) monté en locomobile ou en moteur fixe.

D'\ine puissance de i4 chevaux à 38o tours, ce

moteur est du type à deux temps, avec compres-

sion de l'air dans le carter, lequel passe à fin de

course dans le cylindre, injection d'huile dans la

culasse par une pompe dont on peut modifier k
débit, afin de faire varier la vitesse du moteur,

et enfin allumage du mélange à la fin de la com-
pression au contact d'une boule en acier non re-

froidie. On peut utiliser avantageusement tous les

combustibles liquides dégageant au moins 9 000 ca-

lories au kilogr., tel que le pétrole lampant ordi-

naire, l'huile de schiste, le pétrole brut, k ma-
zout, les huiles d'arachide, de palme, etc. Avec
CCS huiles coloniales, dont la viscosité est élevée,

il est bon de démarrer avec du pétrole ordinaire,

<t de marcher avec oe combustible quelques mi-

nutes avant l'arrêt pour assurer un bon nettoyage

du cylindre et de la culasse. La consommation
serait de o kg. 35o par cheval-heure. Au cours

actuel de o fr. 70 le kilogr. cela représente une
ilépense de o fr. 20 environ par cheval-heure.

Citons enfin les moteurs Hindi (42, rue Lecour-

be, Paris) construits suivant 5 types différents :

3 monocyliudriques (i horizontal de 4 chevaux,

2 verticaux de 7 chevaux), et deux bicylindri-

ques, verticaux, de i4 chevaux. La vitesse de ro-

tation est de 4oo à 4âo tours par minute. Ces mo-
teurs fonctionnent suivant k cycle Diesel, à qua-

tre temps : aspiration d'air pur introduit par une

soupape d'admission commandée, compression à

3o kilogr. par centimètre cane, et in,jection du
combuïtibk liquide entraîné par de l'air com-
primé à 5o kilogr. par centimètre carré ; alluma-

ge du combustible pénétrant dans l'air fortement

chauffé par la compression et détente ; échappe-

ment. Ils utilisent les huiles brutes de pé-

trole, le mazout, le fuel-oil et, en général, les

huiles connues sous k nom d'huiles pour moteurs

Diesel dont le prix est peu élevé, puisqu'elles ne

paient p,as de taxes d'importation ; ils fonction-

nent également avec les huiles de goudrons de

houille, les huiles brutes de schistes, les huiles

végétales, telles que l'huik de palme, l'huile

d'arachide, riiuile de ricin, et les huilc! de pois-

son, à condition que le pouvoir calorifique soit au

moins dç 10 000 calories. II? consommeraient

o kg. 220 par cheval-heure d'huile pour Diesel :

au COUTS actuel de o fr. 35 le kilogr., cela repré-

sente une dépense de o fr. 077 par eheval-heuvc.



REUNION PLENIEKE DES PLANTEURS DE BETTERAVES m
Les établissement Robert Erbs (12, rue Caste-

rés, Clicliy, Seine) exposent une bougie démon-
tablf, avec deux isolants en stéatite, facilitant le

nettoyage et permettant, avec moins de frais, de

pouvoir, en cas d'avarie, ne remplacer qu'une
pièce de la bougie. G. Passelègue.

UiNE FORME DE PAIEMENT DES OUVRIERS AGRICOLES

Il s'agit de ceux que 1 on appelle du noni

général de domestiques, c'est-à-dire étymolo-

giquement ceux qui font partie de la maison
[damas, maison). Le ternie n'a, même en ce

siècle, rien de péjoratif ; il précise simple-

ment une qualité.

Or, il peut arriver qu'un domestique ne

veuille point s'engager à l'année — ou bien,

qu'engagé pour une année, ce domestique

quitte sa place avant l'expiration du terme

convenu.

Il s'en suit naturellement des difficultés

dans le règlement des salaires, car l'ou-

vrier se croit souvent fondé à réclamer, pour
chaque mois, le douzième du salaire annuel,

surtout s'il abandonne l'exploitation à la

veille des grands travaux. En droit, la ques-

tion ne saurait être résolue autrement, mais
en fait, le patron voudrait proportionner la

paie à l'effort fourni et aux résultats.

C'est pour remédier à cet inconvénient

qu'un usage tend à se répandre, dans le Midi

principalement, réglant le salaire mensuel

sur un pourcentage correspondant aussi bien

aux périodes de grands travaux qu'à celles de

moindres occupations. Voici un des barèmes

adoptés, donnant pour 100 les coefficients

mensuels :

Janvier



21-2 ACADEMIE DAGRlcUl.TCIiE DE FRANCE

OÙ les terres ont été longtemps incnltes, ont

décidé de réduire d'un quart leurs ensemen-

cements de betteraves pour cette année, afin

de limiter dans une certaine mesure les per-

les occasionnées par cette culture.

En outre, les planteurs de betteraves ont

réclamé des Pouvoirs Publics diverses me-
sures telles la liberté d'exportation des bette-

raves, contre importation d'une quantité

équivalente de sucre, la réduction du droit

de consommation sur le sucre cristallisé, ali-

ment indispensable, compensée par une aug-
mentation du droit sur le sucre raffiné, pro-

duit de luxe, de façon à sauvegarder autant
que possible les intérêts des planteurs de
betteraves et ceux des consommateurs.

[CoinmuniqiK').

ACADEMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE
S('uitci' du i" Mars 11^22. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

Réception de M. Diénert.

yi. le Ministi-e de r.\gTiculture transmet l'am-

pliatioii du décret approuvant l'élection de M.
Diénert comme membre titulaire dans la Section

de Génie rural.

M. Diénert est introduit. M. le Président lui

souliaite la bienvenue et l'invite à prendre place

parmi ses nouveaux confrères.

Félicitations à MM. Henri Petit
et le baron Gérard.

M. le Président, au nom de l'.^cadémie, adresse

ses plus chaudes félicitations à M. Henri Petit qui

vient d'être promu officier de la Légion d'Hon-
neur, et à M. le baron Gérard, nommé chevalier.

Sur la composition des moûts de pommes
conservés.

-1/. Lindet présente une note de MM. \\ arcollier

et Le -Moal sur la conservation des moûts de pom-
mes au moyen de l'acide sulfureux.

On remarque fréquemment que les propriétés

antiseiJtiques de l'acide sulfureux disparaissent

assez rapidement lorsque le jus de pomme est

conservé par ce procédé. MM. Warcollier et Le

Moal ont montré que ce phénomène tient à ce

que, lors de la préparation du jus de pommes, on
avait ajouté une grande quantité de pommes pour-

ries. Les diastases résultant des pommes pourries

produisent l'oxydation d'un certain nombre d'élé-

ments contenus dans le jus de pommes, ces élé-

ments se transforment en composés aldéhydiques

et cétoniques qui absorbent une grande quantité

d'acide sulfureux.

Le remède, dans ce cas, apparaît très simple.

Il consiste, lorsqu'on prépare un jus de pommes
que l'on désire conserver, à n'employer que des

pommes parfaitement saines.

Résultats de quelques expériences de blés
en 1921.

M. Jacques de Vilmorin rend compte des résul-

tats de quelques expériences de blés dans les cul-

tures de Veriières, en insistant sur la répercus-

sion de la chaleur et de la sécheresse exception-

nelles de l'année 193 1 sur les rendements selon les

variétés.

En tête du classement se rangent trois nouveaux

croisements non encore multipliés et entrés dans
la grande pratique.

bnmédiatcment après, viennent trois blés méri-

dionaux que se classent exceptionnellement bien

cette année : Riéti, Bladette de Besplas, Rouge
prolifique barbu.

Le blé \\ ilhcîmine se classe ensuite.

Parmi les blés les plus usuels et répandus,

rinversablc se classe treizième, le Gironde qua-

torzième, le blé de la Paix douzième.

Les blés des régions froides, comme l'Altkirch

et Routfach, ont subi, eu.x aussi, l'influence de

l'année. Hs se classent 82* et 36' seulement.

Publications de M. Munerati sur la betterave
à sucre.

M. Jacques de Vilmorin dépose sur le bureau de
l'Académie une nouvelle série de brochures de
M. Munerati sur la betterave : Anomalies dans la

beltenive ; Injlaence da terrain et des engrais sur

lu montée à graine de la betterave la première

année de sa végétation ; Manière de se compor-
ter des discordances des betteraves qui montent ù

graine la première année ; Variations individuelles

du contenu en sacre des betteraves, la première

année de leur végétation ; Observations sur la

betterave maritime.

M. Jacques de Vilmorin insiste en particulier

sur le travail le plus important du professeur Mu-
nerati : Observations et recherches sur la bette-

rave à sucre. .Monographie de la plus grande valeur

qui témoigne du grand effort fait en Italie pour
l'avancement de nos connaissances sur la biolo-

gie de la betterave.

M. Munerati s'est attaqué résolument aux ques-

tius les plus controversées et au sujet desquelles

ont été souvent écrites les plus grosses erreurs : par

exemple, la stérilité des betteraves autofécondées.

Plusieurs milliers de racines ont graine à Rovi-

go sous des toiles hermétiques. Les discordances

ont été étudiées dans le plus grand détaiJ. une
par une.

L'isolement sous toiles hermétiques peut être

regardé presque toujours comme parfait, et c'est

à cette méthode de sélection, la seule sérieuse et

scientifique, à l'avis de M. Jacques de Vilmorin,

que s'arrête M. Munerati.

Comme ceux qui ont étudié ce problème, il a

obseavé la diminution de vitalité des betteraves

qui.ont été isolées. Mais, fait capital, il a cherché

dans une hybridation postérieure le remède à cette
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fatigue physialogique de la plante, et pour cela il

a employé Jeux procédés : le premier est le croi-

sement avec kl betterave sauvage, et le second,

l'hybridation entre elles de deux betteraves ju-

melles provenant d'une même mère.

La sélection « en masse )i, s'il était encore né-

cessaire de lui jeter ranatlième, se voit condam-
née, une fois de plus, par M. Munerati.

Les droits des communes et l'établissement
des marchés.

M. René Wornis, correspondant, appelle l'alten-

lion de l'Académie sur un arrêt du Conseil d'Etat

à propos de la requête d'une municipalité d'une

commune contre une commune voisine, qui avait

établi un marché aux bestiaux, pouvant faire con-

currence au marché existant depuis longtemps dans

sa propre commune, et cela sans autorisation.

D'après l'arrêt récent du Conseil d'Etat' en la

matière, établir un marché aux bestiaux sans l'au-

torisiition légalement nécessaire du Conseil géné-

ral, le maintenir après que cette autorisation a été

refusée, ce sont là, pour une municipalité, des
actes incorrects, qui engagent gravement sa i-es-

ponsabilité
; si une commune voisine en a souffert,

elle a droit à être indemnisée. Et, faisant appli-

cation de ce principe, le Conseil d'Etat, en l'es-

pcec, a fixé les dommiiges-intérêts accordés à un
chiffre fort appréciable.

Du rôle des engrais manganèses
en agriculture.

M. H. Bocher rappelle que tout le monde a en-
tendu parler des engrais de manganèse en agri-

culture
; mais, en réalité, il est nécessaire d'en-

treprendre méthodiquement de nombreux essais

pour déterminer la valeur exacte de ces nouveaux
engrais.

Déclaration de vacance.

A la demande de la Section de Sylviculture,

l'Académie déclare la vacance pour un siège de
membre titulaire dans cette .Section.

H. HiTIER. ,
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— N° 6960 (Pas-de-Calais). — Le mouton
ardennais, de race ancienne, est un mouton de

taille moyenne rappelant un peu le mouton au-

vergnat. Il est fin et sa viande est estimée. Ac-

tuellement, on a fait beaucoup de croisements et

nous ne saurions dire si les animaux qui vous
sont proposés comme « ardennais » ne sont pas

•des métis southdown-mérinos ou dishley-mérinos.

- (P. D.)

— N^ 65oo (Càte-d'Or). — Dans des terres

sableuses et pauvres où poussent des genêts, les

scories paraissent tout indiquées, parce que c'est

l'engrais qui apportera à ces sols la chaux et l'acide

plwsphorique qui leur manquent.
Il sera peut-être bon aussi d'y apporter de la

potasse sous forme de sylviniie.

Les scories pourraient être employées à la dose

de Coo kilogr., la sylviniie à la dose de 3oo kilogr.

Avec ces engrais complétant la fumure au fumier
de ferme, vous devez obtenir une belle végétation

de topinambours. — (H. H.)

— N" 11287 (Seinc-et-Oise). — Que pensez-vous

de l'emploi de l'acide sulfurique pour détruire

les sauves dans les céréales de printemps?
L'emploi de l'acide sulfurique a donné de bons

résultats dans le Sud-Ouest pour détruire surtout

les plantes adventices dans les céréales d'hiver
;

sous le climat de Paris, pour la destruction des
sanves dans les céréales de printemps, on n'a en-
core fait que des essais et nous ne «aurions vous
engager à recourir dès maintenant à ce procédé
sur de grandes surfaces. Tenez-vous en au sulfate

ou au nitrate de- ©uîêr<, doHf, au coiitraire, lés

heureux effets ont. jétâ^à .maintes.. rSprises, cons-
tatés. — .(H. H.) -;^as:i sl^:^; ..'S ;

,- ,

. — N° 65o9 (Côks-àifi^'ord).':— \oi terres sont,

d'après vos explications', de nature argilo-sili-

ceiise et à peu près dépourvues de chaux. Ce
sont ces deux considérations qui doivent vous
guider dans le choix des engrais. Ces terres

acides doivent être neutralisées par un apport ba-
sique : si vous disposez de beaucoup de fumier
ou si vos terres sont naturellement riches en
azote, vous pouvez faire un chaulage, mais ce-

pendant de façon modérée, il serait peut-être pré-
férable de faire eu tête d'assolement un phospha-
tage à l'aide de scories, 1 000 à i ooo kilogr. à

l'hectare, au moment des labours d'automne
Au printemps, le « coup de fouet » dont vous

parlez et qui semble nécessaire, sera obtenu par
un épandage de nitrate de soude à doses faibles,

lôo kilogr. à l'hectare. Le sulfate d'ammoniaque
s'emploie avant l'hiver ; dans vos terres non
calcaires, son application en couverture risque de
nuire à la végétation.

Quant aux fumures potassiques, la sylviniie a

l'inconvénient d'éliminer de la chaux, déjà in-

suffisante, par suite de l'excès de chlorures. Vous
pourriez épandre en tête d'assolement du sulfate

de potasse (200 kilogr. remplaçant environ 4ôo
kilogr. de sylvinite).

Dans le cours de l'assolement, il n'y aurait qu'à
faire des fumures de restitution très réduites avec
des superpliosphates en automne et du nitrate au
printemps. — (M. S.)

— M. B. à M. (Aisne). — Les renseignements
donnés sur l'affection cutanée dont un de vos
chevaux est atteint, correspondent exactement à

la caractéristique de la maladie classée sous le

nom de Teigne ou d'herpès lonsurant. Cette affec-

tion est due à un champignon microscopique pa-
rasite des poils et des couches superficielles de la

peau, un Tricophyton. Elle est contagieuse pour
les autres chevaux, surtout les jeunes, quelquefois
même pour l'homme. C'est indiquer, par consé-
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qucnt, que It malade doit être isolé autant que

possible et que les harnais et ustensiles de pan-

sage qui lui sont destinés, doivent être réservés

à son usage exclusif. La contagion se fait, en ef-

fet, par des spores microscopiques, véhiculées par

l'atmosphère des écuries ou les ustensiles de pan-

sage. Les nouvelles plaques de teigne se révèlent

par le hérissement des poils avant leur chute en

plaque ; mais, dès ce moment, les lésions sont

installées (une comparaison peut être établie avec

le développement de la cuscute sur les trèfles ou

les luzernes), on ne s'aperçoit des lésions que lors-

qu'elles soni déjà installées. L'évolution de ces

lésions est de longue durée quoi que l'on fasse.

Le traitement applique est bien ; il y aurait seule-

ment lieu d'y ajouter si l'on veut, une partie de

goudron. Le grand air et la grande lumière hâ-

tent la guérison. — (G. M.)

— JN" Oo4S (.-lisne). — .1 priori, il est très dif-

ficile de dire quelle est la composition de sciures

qui sont restées en las depuis trente années.

D'une façon générale, les sciures sont peu riches

en éléments fertilisants et certaines renferment

des quantité? assez élevées de tanin. Ce corps re-

larde beaucoup la solubilisalion des éléments nu-

tritifs et sa présence peut avoir um<' influence fâ-

cheuse sur la végétation. Il est cependant proba-

ble que des modifications profondes ont dû s'ac-

complir dans votre tas depuis trente ans. Il sera

prudent, toutefois, de limiter l'emploi de ces sciu-

res (60 000 kilogr. à l'hectare est énorme) et il

serait plus ratioimel, dans vos terres dépourvues

de calcaire, de les enfouir à l'aulomne. D'antre

part, l'aspect du las de sciures peut être un indice

précieux, elles seront d'autant moins su<[icct">
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que la végétation spontanée à leur surface est plus

développée. — (M. S.)

— M. P. L. {lihùne). — Voici les renseigne-

ments que vous demandez sur les prix du blé

dans les années que vous indiquez. Prix moyen
annuel par quintal ; en 1910, 25 fr. 21 ; en 191 1,

25 fr. 67 ; en 1912, 27 fr. 67 ; en igiS, 26 fr. 98 ;

en igi.'i, 29 fr. ào. Quant aux prix actuels, ils

figurent, chaque semaine, dans la Revue commer-
ciale.

— M. A. B. i^Seine-et-Oise). — On n'a plus be-

soin, aujourd'hui, d'installer une antenne pour

recevoir certaines communications émises de la

Tour Eiffel par la télégraphie sans fil. Un cadre

d'un mèlre de côté est suflisant. \ oyez les mai-

sons suivantes : Duval, Boutignon et Cie, 91, bou-

levard Péreire, à Paris ; Ernest Roger, 75, rue

Claude- Bernard, à Paris ; P. Cardon, 2. rue d'Epré-

mesnil, à Chatou (Seine-et-Oise). — (M. R.).

— N° Uoûo (AlUer). — Ne comptez pas détruire

les souches d'arbres à l'aide d'un produit chi-

mique quelconque, acide par exemple. Il faut

avoir recouis à l'exlii-pation de la souche, la-

quelle, suivant l'importance du travail, doit s'ef-

fectuer par des opérations manuelles, actuelle-

ment fort onéreuses, ou à l'aide d'un treuil à

manège. Le choix dépend du nombre de souches

à extraire et de la durée qu'on s'assigne pour

procéder au travail. Le traitement, fort coûteux

d'ailleurs, jjar l'acide chlohydrique aurait très pro-

bablement comme résultat une destruction lente

et incomplète et probablement frapperait le sol

de stérilité, sur une certaine zone et pour un
temps assez prolongé. — (M. R.).

LA SEMAINE METEOROLOrxîOUE
Semaine du 26 février au 4 mars 1922 {OBSERVATOIRE DU PARC SAINT-MA UR]
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Situation agricole. — Le temps est resté doux

et humide
;
pendant la liuitainc des pluies plus

ou moins abondantes sont tombées à de fré-

quentes reprises.

Les blés en terre ont une apparence irrégu-

lière ; dans le Midi, on signale des eniblavures

claires et leur envahissement par les mauvaises
herbes.

On continue sans désemparer la préparation

des terres et les semailles de printemps : Les

prairies reverdissent et, à la faveur du relèvement

de la température, la végétation a fait quelques
progrès.

Blés. — La situation du marché ne s'est pas

sensiblement modifiée ; les offres restent modé-
rées et les prix fermement tenus.

On cote aux loo kilogr. sur les marchés des
départements : 70 à 72 fr. à Auch, 67 à 76 fr. à

Avignon, 65 à 66 fr. à Amiens, 64 fr. à Arras,

68 à 70 fr. à Angoulème, 67 fr. à Bar-le-Duc,

67 à 68 fr. à Blois, 67 à 68 fr. à Bourges, 68
à 71 fr. à Bourg, 68 à 70 fr. Besançon, 69,60 à

70 fr. à Chàteauroux, 67 fr. à Chartres, 65 fr.

à Evreux, 65 à 67 fr. au Mans, 66 fr. à Metz,

70 à 72 fr. à Màcon, 68 à 70 fr. à Nevers, 69 fr.

à Niort, 64 à 66 fr. à Quimper, 62 à 64 fr. à

Rouen, 67 fr. à Rennes, 69,30 à Strasbourg, 68, 5o
à 70,60 à Saint-Etienne, 66 à 69 fr. à Versailles.

A la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé a été établie de 70,76 à 71,^6 le quintal au
marché réglementé, en hausse de 1,26 sur celle de
la semaine dernière. Des affaires ont été traitées

à des prix variant de 64 fr. à 69,60 les 100 kilog.

départ ou de 69 fr. à 71,60 le quintal rendu
Paris.

La hausse s'est accentuée sur les blés exotiques

qui sont cotés aux 100 kilog. caf (droit de douane
de 14 fr. non compris) : Maniloba 74 fr., Hard-
winter, 68 fr., Plala 68 fr.

Sur les marchés américains, on note une nou-
velle hausse. En tenant compte du change, on
cote le blé aux 100 kilog. 64,o5 à New-York.
58.64 à Chicago.

Farines. — Les prix restent stationnaires :

affaires peu nombreuses. On cote 84 à 86 fr. le

quintal, départ du moulin ou 94 fr. rendu à

Paris chez le boulanger.
Sons. — Demandes moins actives et cours fai-

blement tenus. On paie les beaux sons de 43 à

46.5o. les sons fins de 87 à 4o fr. le quintal dé-
part du moulin.

Seigles. — Les transactions manquent d'acti-

tivité et la baisse se fait de nouveau sentir. On ne
paie plus que de 44.25 à 45 fr. les 100 kilogr. dé-
part.

Avoines. — Affaires assez suivies à des prix à

peu près stationnaires. On paie aux 100 kilogr.
départ. Avoines noires du Centre 58 fr. grises
d'hiver du Poitou 69 fr. à 59,60 : grises de
printemps du Centre 68,76 à 69.25. blanches et

jaunes du Nord, 62,76.

En avoines étrangères on paie aux 100 kilog.
63. 60 pour les provenances de Suède, port de
Rouen et 56,5o à 66,76 pour celles de La Plata,

port de Dunkerque. Les avoines d'Algérie sont
cotées de 49 à 53 fr. le quintal caf.

Orges. — Offres plus nombreuses en orges et

ventes à des cours stationnaires. Aux loo kilog.

départ, on cote les orges de brasserie du Loiret et

de Seine-et-.Marne 65 à 67 fr. de l'Aube 65 à

66,76, de la Mayenne et de la Sartlie 62 fr. à

63,5o, de l'Allier et du Puy-de-Dôme 69 à 70 fr.,

les escourgeons 56 à 67 fr.

Céréales diverses. — En sarrasins on cote les

provenances de Normandie 69 fr. et celles de Bre-

tagne 69 à 70 fr. le quintal départ. Pour les sor-

ghos du Sud-Est, on vend de 38 à 4o fr. les pro-

venances du Gard, de la Drôme et de l'Ardèche ; en

sorghos de Vaucluse, on paie 1 fr. de plus.

Fourrages. — Au marché de La Chapelle,

l'offre a été modérée et les cours stationnaires. On
a vendu les 100 bottes de 5 kilogr. rendues à Pa-

ris, droit d'entrée et frais de camionnage com-
pris : foin 220 à 266 fr. ; regain, 24o à 270 fr.,

luzerne 240 à 280 fr.

Dans le Centre l'Est et le Sud-Est, on vend le

foin en vrac ^4 à 28 fr. , le foin pressé 26 à 3o fr.

le tout aux 100 kilogr., sur wagon gare.

Pailles. — Cours en hausse de 5 fr. On a vendu
aux 100 bottes de 5 kilogr. rendues à Paris, domi-
cile de l'acheteur : paille de blé 56 à 76 fr.

;

paille d'avoine 55 à 76 fr. . paille de seigle 60 à

95 fr.

Prix sans changement sur les pailles dans les

départements.
Bétail. — .\u marché de La Villette du lundi

6 mars, la vente du gros bétail a été un peu plus

facile, mais les cours ne sont pas sensiblement
améliorés. On a payé au demi-kilogramme net :

les boeufs de l'Allier, de la Nièvre et du Cher,
2,4o à 2,76 ; de la Charente 2,60 à 2,76 ; de

la Mayenne et de la Sarthe 2.26 à 2,60 ; de Maine-
et-Loire, de la Vendée et de la Loire-Inférieure

2 fr. à 2,4o ; les génisses 2,60 à 2,85 ; les bons
taureaux 1,70 à 2,20.

Hausse de i5 à 20 c-entimes par demi-kilogram-
me net sur les veaux de choix

;
prix stationnaires

pour les animaux médiocres. On a vendu les

veaux d'Eure-et-Loir, Seine-et-Marne, Seine-et-

Oise. Loiret, Yonne, 5. 10 à 6,76 ; de l'Aube et de
la Marne 5,i5 à 6,26 ; de la Mayenne et de la

Sarthe 4.5o à 6 fr. ; de Maine-et-Loire 4,60 à

4,80 ; d'Indre-et-Loire 4,76 à 5 fr. 10.

Les moutons se sont bien vendus, à des prix

dénotant de la fermeté. On a coté, agneaux 5.4o
à 5.76 ; moutons di.' l'.^llier, de la Nièvre et du
Cher. 4,76 à 6 fr. ; de l'Yonne, de l'Aube et de
la Côtc-d'Or 4.60 à 4,76 ; d'Eure-et-Loir et du
Loiret 4.5o à 5,3o ; du Midi 4.i5 à 4.76.

Grâce à des arrivages modérés, les porcs ont
été enlevés à des prix en hausse de i5 à 20 centi-

mes par kilogr. vif. Au demi-kilogr. vif, on a

payé : porcs gras 1,60 à 1.80 ; coches 1,26 à 1,60.

Marché 'lu jeudi 2 mars

Enlr*'0« fltrncles

aux abattoirs

Bœufs
Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux
Moutons .

Porcs

Amenés

1.^1 es

) .^45

788

2(17

1 172

7 253

3 002

< VIII.

'«es

29-

Réserves

La Vill. Vaup.

letrs

84

tôles

734

lètes

152

1 092 253 40b 156

1 886 620 1 6tO 656

1 437 1 242 550 200
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inia au kilogramme

J'' quai. 2' t|ual. 3' riual.

Bœufs 4.80 4.00 3.60
Vaches 4.80 3.90 3.10
Taureaux 3 '.) i 3.70 3.20
Veaux 9.00 7.20 4.70
Moutons 10.10 9.60 7 80

Porcs 5.42 5.14 4.86

Marché du lundi 6 mars

,\u poids vif

Prix extrômes

0.90 à 3.18
0.90 3.36
0.90
1 00
a. 88
2.40

2.46
6.00
5 13
3.90

Bœufs—
Vaches...
Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs

AmcuiT's

IWes

3 051
1 525
321

1 843
14 306
4 731

Enlr^TS directes

auv abattoirs Réserves

La Vill.

lôtes

207

1 123
1 631
1 919

têtes

165

306
4Ô0

1 450

La Vi

521

315
160
150

Vaug.

têtes

145

115
185
460

Prix maxima du kilogramme

Au poidsAu poids nei

1'" (jual. 2' quai. 3* quai. Prix extrêmes

Bœufs
Vaches . .

.

Taureaux

.

Veaux . . .

.

Moutons .

.

Porcs

5.00
5.00
4.10
',).20

10.60
5.72

4.60
4.00
3 80
7.20
9.40
5.42

3.70
3.20
3.20
4.70
8.00
4.11

l.CO à 3 24
1.00 à 3. 1»

1.00 2.46
1.35
2 92
2.3.;i

5.20
4.00

Dans les départements on cote :

Bordeaux, par kilogramme poid vif : boeuf.':.

1 ,6o à 3 fr. ; vaches i à 3 fr.
;
par kilogr. net ;

veaux 7 fr. à 8,5o ; moutons 6 fr. à S,5o.

Cholet, par kilogramme poids vif : bœufs, 1,20 à

2,10 ; vaches, 1,10 à -> fr. ; génisses, 2.I10 ; veaux,

3,76 ; porcs 3.75.

Dijon, par kilogramme poids vif : veaux, 4, 20

à 4,80 ;
porcs. 3..'io à 3.80

;
par kilogr. net, mou-

tons, 6,25 à 8.5o.

Li(7e, par kilogramme, poids net : bœufs. 3.5o

à o.io ; veaux, 6 à 11 fr. ; moutons, 6 à 9 fr. ;

porcs, 5 à 5,75.

Liirioijcs, par kilogramme poid^; vif : bœufs,

2 à 2,70 ; vaches, 2 à 2,26 ; veaux, 2,80 : porcs,

2,80 à 3,Go,

Lyon-Vaise, par kilogramme poids vif : bœufs,

2,10 à 3 fr. ; veaux, h à iJ.So ;
porcs. 2,80 à 3.5o ;

par kilogr. net, moutons, 739 francs.

Marseille, par kilogramme poids net : moutons,
7,5o à S fr. ; brebis de pays, 7 à 7,60 : bœufs,

3,75 à 4,80 ; vaclics, 3,5o .î '1,60
;
par kilogr.

vif. porcs, 2,55 à 3 fr.

yancy, par kilogramme poid* net : bœufV. j,5o

.1 5.4o ; vache», à 5,,'jo : moutons. 8 à 10 fr. :

par kilogr. vif : veaux. 0,70 à 5,20 ;
porcs. 3.5o à

4 francs.

Rouen, par kilogramme poid» \if ; Maux '1 fr. à

5.90, poids 4,90 à 5,5o.

Bétail de trait et d'élevage. — A la foire de

Varennes-sur-.Vllier, on a vendu à la pièce : bœufs
de trait, i.Sof) à 2.200 fr. . vaclies laitières 1.600

à 2.5oo fr.

A. Limoges, on a payé vaches suitées 3.5oo à

4.5oo fr. la paire, porcelets de 2 à 3 mois 'in à

60 fr. ; nourrains i5o fr. la pièce.

A Gournay. ou vend : vaches maigres 600 à

1 .000 fr. la pièce : vaches pleines nu en lactation

1.200 à i.Soo fr.

Dans la Seine-Inférifure. à Fnrges-les-F.aux. on

cote : vaches amouillantes i.ooo à 1.800 fr., porc

coureurs So à 220 fr. laitons !io a 60 fr. pièce.

A Chartres, on a payé : génisses

le tonneaU'

à i.3oo fr.

i.5oo à 2.5oo

francs ; vaches laitières, 2.000 à 2.800 fr. ;
porcs

maigres 180 à 260 fr. ; porc de lait 110 à 180 fr.

Chevaux. — On vend à Chartres : Chevaux de

limon, /i.ooo à 5.000 fr. ; chevaux de 2 à 3 ans,

3.000 à 4.000 fr. ; chevaux d'omnibus, 2.5oo à

à 3.5oo fr. ; elievaux communs, 2.000 à 3.000 fr.

;

poulains de lait, i.ooo à 1.800 fr. Anes, 3oo à

4oo fr. pièce.

Vins. — La fermeté des prix des vins se

niainlicnt sur les marchés méridionaux, les cours
présentent peu de variations sur les diverses

places. A l'iiectolilre nu. on paie les vins rouges ;

68 à 100 fr. à Béziers. 70 à 98 fr. à Carcassonne,

68 à 100 fr. à Montpellier, 69 à io5 fr. à Nîmes,

67 à 98 fr. à Narbonne. Les vins blancs valent de
10 à 10 fr. 5o le degré hectolitre sur ces divers

marchés.

A Marseille, on cote au degré-hectolitre : vin

rouge, 9,5n à 10 fr. : vin rosé, 10 fr. ; vin blanc,

10 fr. à 10,5o.

A Bordeaux, on cote 7Ô0 à i.o5o fr.

nu pour les vins rouges, et de i.ioo

pour les vins blancs.

Dans la Dordogne. à Bergerac, on cote les vins

rouges de 9°5 à 10° de 900 à 960 fr., ceux de 10

à 11°, de 975 à i.ioo fr. ; les vins blancs, de ii°5

à 12°, de i.i5o à 1.200 fr. le tonneau.

En Maine-et-Loire, à la pièce, on vend les vins,

rosés, 225 à 240 fr. ; les rouges, ono à 325 ; les

blancs 4^5 à 5oo fr. Dans l'Yonne, à Joigny, on
cote la feuillette de i36 litres. i65 à 180 fr. en
vins rouges et 24o à 275 fr. en blancs.

Sucres. — A la Bourse de Commerce de Paris,

le sucre blanc n° 3 est coté i58 fr. 5o à iSg fr.

les 100 kilog. en hausse de 1 fr. à i,5o .«ur le

lours de la semaini' dernière.

Graines fourragères. — On vend aux loo kiL,

la graine de trèfle violet, 375 à 4oo fr. à Bourges,

325 à 375 à La Rochelle, 4oo à 5oo fr. à La
Roche-sur-Yon, 45o à 5oo fr. à Brienon (Yonne),

45o à 5oo fr. à Albi, 4oo à 5oo fr. à Blois.

La luzerne se paie de 3oo à 5-jb fr. à Brienon,

200 à 4oo fr. La Roche-sur-Yon, 3oo à 35o à Blois.

Le sainfoin double vaut 160 à 200 fr. ; le sain-

foin simple de i4o à i5o fr., les vesces de prin-

temps de 125 à i5o fr. les kilog.

Dans la Mayenne, » Mayenne on paie le ray-

grass d'Italie 190 à 195 fr. la lupuline 110 à 120

francs les 100 kilog.

Pommes de terre. — Le temps humide et la

recrudescence des arrixages rendent la vente plus

difficile : les cours sont moins bien tenus. On vend

aux 100 kilos, gares départ et par wagon com-
plet : Saucisse rouge 66 à 70 fr. ; Ronde jaune, 44

à 5o fr.: Chardon, 38 à 4o fr. ; Flouck. 54 à 56 fr.;

Institut de Beauvais. 5o à 54 fr. : Géante bleue.

35 ,à 4o fr. ; \\oltmann. '|0 à \5 fr-. : Richtor Im-

pcrator 4o à 4i fr.

Aux Halles centrales de Paris, on vend aux 100

kilog ; Hollande 100 à 120 fr.. Saucisse rouge, 76

fr. ; Ronde .jaune,

blanche, '|8 à 60 fr.

à 88
chair

60 fr. ; Variétés à

B. DiJBANn.

Le GéranI : P. Davt,

Imp. \. DWY' el FILS Aîné. 52. r. Madame. Paris
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E\a!uatioiis sur les C(réali;s d'automne au !« février. — Amélioration dans l;i situation. — Publication

(Ju compte rendu des travaux des OfCices agricoles en 1919 et en 1920. — Répartition de< crédits

affectés à ces OfQces en 1922. — Evaluation de la récolte du blé et de l'avoine en Argentine. —
Discussion à la Chambre des Députés de la proposition relative à la suppression de l'heure d'été.

— Dispositions adopti'.s. — Les concours génerau.x agricoles à Paris. — A propos du fuliir em-
placement de ces concours. — La circulation drs troupeaux. — Vœux de la Société d'encourage-
ment à l'Agi iculture de l'Hérault. — La fièvre aphteuse dans la Grande-Bretagne. — Interdiction

d'importation des animaux provenant de Grande-Bretagne et du l>anemark. — Le prochain
concours central hippique dr Paris. — Brochure sur la race bovine Charolaise. — Concours de
vacheries-étables de la raci' d'Aubrac. — D.'coralions dans l'ordre du Mérite agricole. — L'aJcooI

de betterave. — Vœu du Comice de l'arrondissement de Lille — Assemblée de la Fédération des
-associations agricoles du Centre à Bourges. — Principaux vœux adoptés. — Prochaine exposition
agricole à Limoges. — Semaine agricole à Poitiers. — Apprentissage organisé par la Coopérative
du Syndicat des Agriculteurs de Loir-et-Cher. — Suppiession de droits de sortie.

La situation des cultures au 1"' février.

Le Journal Officiel du 'J mars a publié les

résultats de l'enquèli' de TOffico de reusej-

i;[iemerits agricoles au ministère de l'Agri-

culture sur la situatii li au l*"^ février des cul-

tures de céréales d'automne. A raison des

conditions plus favorables du mois de jan-

vier, cette situation s'est améliorée dans dies

proportions ias«ez sensibles. Toutefois, les

coefficients moyens appliqués aux diverses

cultures scmt toujours inférie\zrs à ceux ap-

pliqués au 1" février 1921 : blé d'hiver,

63, au lieu de 72 ; méteil, 64, au lieu de 73 ;

sei{jl>\ 66, au lieu de 7i ; orge d'hiver, 03,

au lieu de 75 ;
aro/ne d'hiver, 62, au lieu

de 73.

Les rensei^rnemeuts ont manqué pour le

département de la Haute-Loire. En outre,

dans les trois départements de la Moselle, du
Bas-Rhin et du Haut-Rhin, la végétation en-

tière se trouvant arrêtée par le froid et par

les chutes de neige, il a été impossible aux

correspondants agricoles de donner une note

caractérisant l'éiat des semailles d automne.

Offices agricoles.

Sous le titre : Compte rendu des travaux

effectués par lex Offices agricoles régionaux

et départementaux en 1919 et 1920, le mi-

nistère de l'Agriculture a réuni, en un vo-

lume important, les rapports qui lui ont été

adressés sur le fonclicunement de ces insti-

tutions pendant les di^ux premières années

de leur existence. Un y trouve, mis en relief

sous une forme très claire, les moyens mi»

en œuvre par les Offiees pour remplir leur

niission ; oes moyens sont extrêmement va-

riés suivant les régions. Et les résultats obte

nus montrent avec quel soin les différentes

branches de la production ont attiré l'atten-

tion de la plupart des Offices. Il était utile

que tous ces renseig-nements fussent réunis

pour rendre justice aux efforts poursuivis et

pour suscite)' une l'inulalion heurou.se en

18 Mars 1922. — N» il.

\ ue de nouveaux progrès : présentés sous 'a

torme de monographies rédigées sur un plan

uniforme, ils permettent des comparaisons

susceptibles de provoquer de nouvelles ini-

tiatives.

La (;k)mjnissiou consultative de répartition

des subventions destinées aux Offices agrico-

les a été réunie le 9 mars sous la présidence

de M. Henry Chéron, rainùslre de l 'Agricul-

ture. Le crédit inscrit au budget pour 1922

a été divisé eommr il suit :

Offices régionau'i 2 4no ooo''fr.

Centres nationaux d'expérimenta-
tion 4oo ooo'^r.

AssocLi liions ;igricoks i 000 000 fr.

Offices déparirmenlaux 12 170 000 fr.

Tol.d i5 970 000 fr.

Les subventions aux Offices départemen-

taux comportent des subventions principales

(10 070 000 fr.) et des subventions pour pro-

grammes spéciaux (2 100 000 fr.). Les sub.

voûtions principale.»; se déeomposent en une

somme fixe de 7'5 OOtl fr. par département

et une somme complémentaire calculée

d'après un barème établi en tenant compte

des quatre éléments suivants : valeur loca-

tive de la propriété non bâtie, surface cul-

tivée, nombre d'exploitations, poids vif du

bétail. Dans cette nouvelle répartition, tou

tes les .subventions principales attribuées à

ces Offices sont plus élevées que celles accor-

dées en 1921.

Les céréales en Argentine.

D'après les documents communiqués par

l'Institut international d'.\griculture, la ré-

colte du blé dans la République Argentine

pour 1921-22 est évaluée à 42 150 000 quin-

taux, contre 40 200 000 en 1920-21 et

46 503 400 en moyenne pendant les cinq an-

nées pr-écédentcs.

La récolte de l'avoine est évaluée à 4 mil-

lions 786 000 quintaux ; elle ne représente-

rail que 60.3 O'O de la récolte do 1920-21

Tome 1. — Il
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et 61.8 0/0 do la moyenne des cinq année?

précédentes.

L'heure d'été.

On sait que le Sénat avait adopté une pro-

position de loi supprimant l'heure d'été. La

discussion de cette proposition devant la

Chambre des Députés n'a pas occupé moins

de trois séances les 8 et 9 mars. Il est impos-

sible d'analyser ces longs débats il suffit d'en

indiquer le résultat.

La suppression de l'heure d'été a été

adoptée en principe, mais une exception a

été faite pour l'année en cours. L'heure lé-

gale serait avancée de 60 minutes du dernier

samedi de mars au premier samedi d'octo-

bre. Mais les préfets auront le droit de mo-

difier, à la demande des municipalités, l'heu-

re d'ouverture des écoles et les horaires des

chemins de fer d'intérêt local, en vue de ia

tenue des foires et marchés. On espère sup-

primer ainsi les graves inconvénients susci-

tés dans les campagnes par l'application

brutale de l'heure d'été.

Les Concours généraux à Paris.

Il est désormais certain qu'il n'y aura pas,

cette année, de Concours général d'animaux

reproducteurs ; les crédits demandés n'ont

pas été votés par le Parlement, mais ils se-

ront inscrits au projet de budget pour 1923.

On sait que la loi du 19 avril 1919 sur

le déclassement de l'enceinte fortifiée de

Paris avait réservé l'affectation d'une super-

ficie de 15 hectares au Parc des Princes pour

la construction des galeries nécessaires pour

les Concours généraux agricoles. La réalisa-

tion de ce projet a suscité de nombreuses

controverses. Dans la séance de la Chambre

des Députés du 8 mars, M. Gaston Vidal,

sous-secrétaire d'Etat, répondant, au nom
du Gouvernement, à une question de

M. Ybarnégaray à propos des jeux olym-

piques de 1924, s'est exprimé en ces termes :

Le terrain sur lequel le Comité Olympique fran-

çais a l'intention d'édifier le stade est relui ihi

parc des Princes...

Sur le terrain du parc des Princes, le ministère

de l'Agriculture avait un droit d'option qu'il tenait

d'une loi votée au milieu de 1919. Une convention

entre la ville de Paris et ce ministère lèvera au

profit du Comité Olympique français le droit d'op-

tion que le ministère de l'Agiiculture reporte sur

d'autres terrains de la zone de Paris, situés à Vin-

cennes.

Une loi devra intervenir à brève échéance

pour résoudre définitivement la question.

La circulation des troupeaux.

On a trouvé à plusieurs reprises, dans nos

colonnes, des protestations contre un certain

nombre des dispositions du décret du 27 mai
1921 dénommé le Code de la route. Ces pro-

testations ont porté notamment sur les rè-

gles draconiennes imposées à la circulation

des troupeaux. Ces règles sont particulière-

ment inapplicables à la transhumance des

troupeaux de moutons dans la région mé-
ridionale. C est pourquoi la Société départe

mentale d'encouragement à l'Agriculture de
l'Hérault a, dans sa dernière séance, émis le

vœu suivant :

Emet le vœu que. dorénavant, toutes les me-
sures intéressant directement ou indirectement

l'agriculture soient, par l'intermédiaire de? ser-

vices compétents, préalablement soumises à une
consultation motivée des organisations agricoles

;

Qu'en l'espèce, il soit sursis à l'exécution de

l'article 56 du décret précité jusqu'à ce que le

ministre de l'Agriculture, logiquement consulté,

ait donné aux Ministères intéressés son avis motive

après enquête faite par ses soins, auprès des So-

ciétés agricoles pour déterminer les mesiues ou

fixer les usages les plus propres à assurer la par-

faite circulation des troupeaux sur la \oie pu-

blique.

Une Commission a été chargée d'étudier

les modifications à apporter au décret. Il est

essentiel qu'elle aboutisse à brève échéance,

avant le moment où, dans certaines région?,

les automobiles envahissent les routes et sup-

priment toute sécurité pour les transports

agricoles.

Police sanitaire du bétaiL

Nous avions fait connaître que des finers

assez restreints de fièvre aphteuse, qui

s'étaient manifestés à l'automne dernier en

Angleterre, avaient été assez rapidement

éteints ; mais des foyers plus nombreux ont

éclaté au cours des mois de janvier et de

février, et l'épizootie a pris une extension ra-

pide. En conséquence, un arrêté du minis-

tre de l'Agriculture, en date du 7 mars, a

prohibé l'importation en France et le transit

de tous animaux des espèces bovine, ovine,

caprine et porcine en provenance de la

Grande-Bretagne et des îles Anglo-Nor-

mandes. La même interdiction est étendue

aux produits animaux frais de même prove-

nance, fournis par les mêmes espèces ani-

males.

A raison de l'extension de la fièvre aphteu-

se en Danemark, un autre arrêté en date du

8 mars, a interdit l'importation en France

des animaux des mêmes espèces en prove-

nance de ce pays, ainsi que celle des produits

frais de ces animaux.
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Concours central hippique.

Le concours central organisé par la Société

Hi[i[Hque française sous la direction de M. '•;

l.aron du Teil, son président, aura lieu au

Grand-Palais des Champs-Elysées, à Paris, du
L'3 mars au 12 avril. Le programme com-
p(ate l'attribution d'une somme de 321 392

francs, répartie entre 692 prix.

Le concours hippique est consacré auv

chevaux de service (selle et attelage). Toute-

fois, une place y est réservée aux chevaux

d«' trait léger et aux chevaux de gros trait ;

'ij prix, d'une valeur totale de 3 390 francs,

sont réservés à ces deux sections.

La race bovine Gharolaise.

Le Syndicat central d'exportation de la

race Gharolaise, présidé par le général mar-

quis de Laguiche, vient d'éditer, sous le titre

La race Gharolaise, une très belle brochure

consacrée à cette race. On y trouve des ren-

seignements très précis sur les caractères de

la race, sur ses aptitudes à la production de

la viande et au travail ; elle est accompagnée
de seize planches parfaitement exécutées, rc-

(irésenlant les animaux primés dans les con-

cdurs généraux. Cette brochure ne peut

manquer de servir utilement pour l'expansion

de cette belle race.

La race bovine d'Aubrac.

L'office agricole départemenlal de l'Avcy-

iMii organise un concours df vacheries-éta-

l'Ies ouvert pour les agriculteurs de ce dé-

[larlement se livrant à l'élevage de la race

lM:\ine pure d'Aubrac. Ce concours portera

"wv la qualité des animaux, en tenant compte
non seulement des caractères de la race pure

d'Aubrac, mais encore des aptitudes au tra-

vail, à la production laitière et à la bouche-

rie, sur l'homogénéité du troupeau, sur l'état

d'entretien des animaux, sur l'importance du

trou[>eau, et enfin sur les inscriptions au

Herd-book.

Les déclarations des concurrents seront re-

çues jusqu'au 1°"' mai, à la Direction des Ser-

vices agricoles de l'Aveyron, à Rodez. La

visite dfs étables aura lieu dans le courant

du mois de mai.

Décorations du Hérite agricole.

Le .luurnal Offii-ii'l du mars a publié un
certain nombre de promotions et de nomina-
liiins dans l'ordre du Mérite agricole. On
triMiveni plus loin (|). 232) la liste des nou-

veaux cc^nimandeurs.

En même temps, a été publiée une promo-
tion au titre de l'Algérie et des colonies ; elle
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compte 2 croix de commandeurs, 19 d'offi-

ciers et 188 de chevaliers.

Pour les distilleries agricoles.

Dans sa séance du lô février, le Comice
agricole de l'arrondissement de Lille, prési-

dé, par M. Guilbaut, a émis un vœu dont
nous reproduisons les principaux considé-

rants :

Considérant que les Commissions parlementai-
res ont présenté dos solutions ayant pour but
d'utiliser l'alcool de betteraves comme carburant
national et d'en favoriser i'emploi dans les mo-
teurs par une détaxe que compenserait une sur-

taxe sur les alcools allant à la consommation
;

Considérant que cette utilisation de l'alcool, pro-

duit national, présente un i'ntérèt économique de
tout premier ordre vis-à-vis de l'importation cha-

que jour grandissante des essences de pétrole ame-
nées à grands frais de l'étranger

;

Considérant qu'il est indispensable d'assurer au

pays une production d'alcool lui procurant toute

sécurité sous le rapport de la défense nationale et

le dégageant en temps de crise des soucis et dif-

ficultés d'importation ;

Considérant l'urgence d'aboutir au plus vite cl

la nécessité pour l'Etat de se débarrasser des quan-

tités énormes d'alcool qu'il continue à détenir

dans ses magasins, afin de rendre au marclié de

ce produit l'activité d'autrefois ;

Le Comice Agricole de l'arrondissement de

Ijille diniande instamment à ses représ«"nlants de

coordonner leurs l'fforis pour que le Parlement

résolve enfin la question de la réglementation fie

l'alcool en favfirisant la renaissance des distillerie?

ajrrieoles du Nord, si né<essaires au développe-

ment do la culture intensive.

Il est, en effet, urgent que le régime de

l'alcool soit enfin établi. Cette nécessité est

d'autant plus éclatante que l'intransigeance

des fabricants de sucre paraît devtrir écarter

beaucoup de cultivateurs de travailler pour

eux.

Associations agricoles du Centre.

La Fédération régionale des Associations

agricoles du Centre a tenu les 11 et 12 fé-

vrier, à Bourges, son assemblée périodique,

sous la direction de M. Riverain, président.

On sait que cette Fédréation réunit les As-

sociations des six départements suivants :

Cher, Eure-et-Loir. Indre, Indre-et-Loire,

Loir-et-Cher, Loiret.

Parmi 'les résolutions ou vœux qui ont

suivi les rapports et les discussions, on doit

citer ceux qui suivent :

Assurances sociales. — Qu'un titre spécial soit

réservé dans la loi aux assujettis do l'Agriculture

et qu'on examine, en accord avec les Associa-

tions agricoles, les modalités d'application ;

Que, notamment, un régime forfaitaire soit étu-
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Jié pom- le piixjoiftpte de ceitaluis catégories d'as-

surés, cl que raliéniitioii du capital ne joit pa*

imposée eu ugiiculture ;

Que pour permettre à l'idée d'obligation de

s'acciiinal(;r daus les milieux ruraux d'uue part,

et éviter la création de nouveaux foactionnaires

,

d'autre part, on donne aux organisations de mu-

tuiililé professionnelle un rôle prépondérant
;

Qu'enfin, en raison de la situation financière

du pays, on cnvisiige l'application progressive et

par paliers des différentes formes de l'assurance.

Marché du Blé. — i" Que le Ravitaillement cesse

immédiatement ses ventes de blé au-dessous des

cours (blés en bon état de consei-vation achetés

en 1920 cent francs et, en bien des cas, à des

prix très supérieurs) ;

2° Que- le Gouvernement et le Parlejiienl n'hé-

sitent -pas à ék-vei- les droits d'importation sur les

blés exotiques, au cas où l'amélioration du cliange

rendrait la concuiTence des pays peu éprouvéts par

la guerre désastreuse pour l'avenir de la culture

du blé français ;

3° Qu'une organisation mutuelle de la vente des

grains soit envisagée dans des conditions d'indé-

pendance absolue à l'égard de la meunerie et du

commerce d'exportation, notamment de toutes les

entreprises ayant le caractère de trusts.

Régime doaanicr da vin. — 1° Qu^ le coeffi-

cient de majoration de 2.6 0/0 soit intégralement

maintenu et appliqué aux vins espagnols entiani

en France, tant que les circonstances économi-

ques actuelles subsisteront
;

2° En ce qui concerne le minimum du degré

alcoolique, que la limitation à 12° du degré al-

coolique au-dessus duquel les vins importés sont

soumis au droit de consommation de l'alcool soit

maintenu ;
— l'Espagne accordant, de son côté,

la réciprocité aux vins de provenance française et

algérienne
;

3° Kn ce qui concerne les vins de liqueur et

les mislelles, que les droits soient perçus de la

manière suivante à partir de 12° :

\. — Droits de douane sur les vins jusqu'à 12";

B. — Droit de consommation de l'alcool sur

chaque degré au-dessus de 12° ;

C. — Droit de 000 francs par hectolitre d'alcool

pur, l'alcool en puissance représenté par le sucre

réducteur ou autre, reconnu à l'analyse au-des-

sus de 35 grammes par litre.

Taxe de luxe sur les vins- fins. — 1° Que dans

toutes les négOL'iations qu'il pourra engager,

même sur le terrain politique, avec les autres na-

tions, le Gouvernement s'efforce d'obtenir des

avantages économiques pt'rmettant de rouvrir les

marchés extérieurs aux grands vins qui ont con-

tribué si puissiimnient à la renommée de la

l'rance :

2'' Que. pour faciliter ces négociations, ainsi

que pour développer la consommation intérieure,

la itaxc de luxe de i5 0/0 qui frappe les grands

^ins de France, soit réduite à 10 Oy'o dans le plus

bref délai possible.

D'aulris vœux ont été formulés, notam-
ment sur les tarifs Je transport par chemins

de fer, sur le larif Jouauicr des graines de
betteraves (ce vœu a reçu satisfaction), con-

tre l'application de la loi de huit heures à

l'Agriculture, sur la destruction des cor-

beaux, etc..

Exposition agricole à Limoges.

Une exposition agricole aura lieu à Limo-
ges, du lu au 18 juin prochain. Cette mani-
festation, organisée par un Comité d'action

agricole qui se propose de lui donner un
éclat fiarliculier, s'étendra à toutes ks bran-

ches de l'Agriculture, de la Viticulture, etc.

Pour toutes demandes de renseignements,

1111 doit s adiesser au secrétaire général du
Comité, M. Edmond .lacquet, ingénieur

agronome, 16, rue Turgot, à Limoges.

Une semaine agricole à Poitiers.

A l'occasion de la foire annuelle de Poi-

tiers et de la grande Semaine projetée du 15

au 21 mai prochain, sous le patronage de la

municipalité, l'Office agricole diépartcmen-

tal, le Syndicat des agriculteurs, les Sociétés

académique et poitevine d'encouragement à

l'Agriculture, aidés par des subventions du
Conseil général et du ministère de l'Agri-

culture, prépaient, dans le magnifique parc

de Blossac : un concours d'animaux, une

exposition dte vins du département, une

grande foire-exposition d'instruments agri-

coles (avec esïais pratiques) et* de produits

agricoles, avicoles, apicoles et horticoles.

Apprentissage agricol-.

La Coopéiative du' Syndicat des Agricul-

teurs de Loir-et-Cher a pris l'excellente ini-

tiative de recevoir pendant une semaine un
certain nombre de jeunes cultivateurs qui

sont venus dans ses ateliers pour s'initier à

l'entretien des machines agricoles et pc>ur

compléter leurs connaissances relativement

au fonctionnement, au graissage et aux me-

nues réparations qu'il est si utile de savoir

faire à pied d'oeuvre.

Afin de répondre à des demandes qui lui

ont été adressées, la Coopérative organise,

dans le courant du mois de mars, pour les

fils de ses adhérents, une semaine d'applica-

tion sur les machines agricoles les plus com-
plexes. Il y a là un exemple qu'il est utile

de signaler.

Suppression de droits de sortie.

Conformément aux promesses faites par le

ministre de l'Agriculture, im décret du 12

mars a supprimé les droits de sortie sur les

animaux des espèces chevaline et asine, les

volailles vivantes et mortes, les beurres, les

fromages et les jK>teaux de mines.

Henry Sagnier.
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SUR L'ACIDITE DES TERRES

Dans les Annales de l'inslitul Agronomie

que, M. D-emolon a publié un article intéres-

sant relatant toutes les recherches qui ont été

oiït'cluées à l'étranger sur facidité de^ terres.

Dans la même publication, M. Brioux a

cxjjosé les diverses mtUhodes employées pour

apprécier l'acidité des terres et a résumé les

recherches importantes qu'il a entreprises

])Our rendre tout à fait pratique le procédé

i|ui lui paraissait le meilleur.

A la suite de ces publications, quelques

membres de la Société des .\f.'-riculteurs de

France, intéressés par la question, nous ont

demandié s'il ne convenait pas delïectuer de

nouvelles recherches sur leurs terres ; aussi

«royons-ncus utile de résumer ici les cau-

ses principales d'acidité des divers sols et les

mu\rus d'y obvier, moyens qui, depuis long-

temps ont été préconisés par les agronomes

français et Inut ifaliord par Boussingault.

*

Dos priiu-i[ies acides pru\cnl se former

dans tous les sol&, même calcaires, bien que

le calcaire soit par sa nature l'élément qui

neutralise le mieux les acides.

Ceux-ci prennent naissance partout où il

existe de la matière organiipie susceptible

d'entrer en décomposition.

Ils sont constitués par de la matière orga-

nique solubilisée, à des degrés de décompo-

sition plus ou moins avancée, tendant vers

la minéralisation, c'est-à-dire la transforma-

tion finale des corps organiques en acide car-

boni(iue et eau pour les éléments ternaires —
en acide nitrique pour les principes azotés.

Les acides organiques sont donc très com-

plexes ; Schlcesing les a groupé sous le nom
générique d'acidi' humique, nom simple dé-

duit de l'expression commune humus, qui

laisse bien comprendre l'origine de l'acidité

des sols.

Les principes acides du sol disparaissent

par combustion microbienne et les deux

principaux facteurs de cette combustion sont

l'oxygène de l'air et la chaleur. Ces deux fac-

teurs manquent toujours dans le sol pour le

mémo motif : l'excès d'humidité qui empêche

la circulation de l'air et rend les terres

froides.

Pour faciliter la combustion des matières

organiques et pour entretenir la vie micro-

bienne en pleine activité, les acides formés

doivent être neutralisés
; ce rôle est rempli

par le carbonate de chaux.

Lorsque l'acide humique rencontre dans les

eaux du sol du bicarbonate de chaux, il se

forme de l'humatc de chaux et si nous nous
Iromons en présence d'une terre aérée, où la

vie microbienne est active, cet humate dis-

paraît. La matière organique qui le constitue

sera définitivement minéralisée ; l'acide car-

bonique, formé, agira comme dissolvant des

matières minérales et pourra ainsi servir à

la nutrition des plantes.

.\insi donc, tant qu'une terre de culture

restera légèrement calcaire, elle ne présentera

pas de réaction aoide et la végétation des

plantes y sera favorisée par la présence de

tous les éléments nutritifs, mis à leur dispo-

sition par la matière organique en décompo-
sition.

Cependant, nous n'ignorons pas qu'il exis-

te des terrains calcaires tourbeux, acides par
conséquent

; nous en avons même rencontré

qui renfermaient 20 0/0 de carbonate de
chau.x.

Dans ces cas exceptionnels, il ne s'agit pas

d«^ terres de culture soumises aux travaux de

labourage et bien aérées, mais de prairies

marécageuses où l'eau se trouve en excès de

nianière permanente.

Autrefois, ces mêmes prairies ont pu pré-

senter une bonne fertilité lorsque l'écoule-

ment des eaux était assuré ; mais, par défaut

d'entretien, l'eau s'est maintenue, empêchant
par sa présence l'aération du sol et entravant

la vie microbienne.

Dans ces terres mouillées, l'iunnale de

chaux n'a plus subi de décomposition ; il a

enrobé les noyaux calcaires ; la dissolution

du carbonate die chaux dans l'eau carbonique
est devenue impcs-sible. Le milieu est devenu
acide par manque de combustion organique ;

par manque d'aération. D'oxydantes, ces ter-

res deviennent même parfois réductrices ;

les sels ferriques passent à l'état ferreux et

toute végétation est arrêtée.

On a pu constater de légères acidifications

dans de bonnes terres calcaires ; cette parti-

cularité n'est constatée que dans les herbages
ou les prairies. Je dirai même que c'est sur-

tout dans les pays calcaires qu'apparaissent

lo mieux, à première vue, les caractéristiques

de l'acidité du sol et dans ces régions tous les

agriculteurs les connaissent bien.

C'est que dans ces terrains, la flore est
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beaucoup plus variée que dans le? autres. Le-

herbages, les pn^s, les bords des roules el

des chemins de campagne présentent une

glande richesse do végétation et une floraison

multicolore ; les Légumineuses les plus diver-

ses y sont représentées. C'est tout le contrai-

re qu'on observe dans les terrains acides,

aussi, la présence de ces zones fait-elle tache

au milieu de la végétation environnante.

D'ailleurs, parcourons une région calcaire :

celle du Perche, par exemple, comprise entre

Mortagne et Nogent-le-RoIrou. Dans cette ri-

che région d'élevage, nous observons sur les

coteaux quelques terres de culture et de nom-
breux herbages el dians les vallées très éten-

dues, uniquement des prairies.

Presque partout, la terre a même composi-

tion ; elle est argilo^calcaire avec une pro-

portion de 10 à 30 0/0 de carbonate de chaux.

Sur les coteaux, les herbages sont secs .

l'aération s'y fait bien ; la combustion de la

matière organique du sol y est active, de

môme que dans les terres de culture voisines,

l'acidité n'y apparaît pas.

Dans les vallées, les prairies présentent le

plus souvent une fraîcheur normale ; l'aéra-

tion et la combustion se font sans difficulté.

Le trèfle blanc prédomine à côté d'autres Lé-

gumineuses et des Graminées. Mais dès que

l'humidité augmente en liordure des riviè-

res ou des ruisseaux, l'acidité apparaît, la

flore se modifie ; le trèfle ne peut vivre dans

ce milieu et les Graminées deviennent plus

nombreuses, la végétation est d'ailleurs très

abondante grâce à la fraîcheur du sol.

Si l'écoulement des eau'x est entravé et si

le sol reste mouillé en permanence, les Gra-

minées disparaissent à leur tour pour céder

la place aux joncs et aux carex, qui sont les

plantes nettement caractéristiques des ter-

rains acides. Pour rendre à ce sol sa fertilité,

le premier soin est d'assurer l'écoailement des

eaux
;
puis, pour favoriser la combustion des

matières organiques, il convient d'employer

de fortes doses de scories, qui neutralisent

l'acidiité du sol et, par ailleurs, mettent à la

disposition des plantes des éléments fertili

sanls qui leur font défaut.

Nous avons insisté sur les cas excejitionnels

d'acidité en sol calcaire pour bien faire res-

sortir la valeur de tous les agents qui favori-

sent la décomposition de la matière organi-

que et notamment l'importance du carbonate

de chaux.

Tant que les acides organiques qui consti

tuent le groui>emenl acide himiique défini

par Schlœsing, rencontrent du bicarbonate

de chaux dans les eaux du sol, ils se fixent à

la chaux, base très énergique ; à défaut, ils

s'attaquent aux autres éléments minéraux
qu'ils rencontrent en ?<olution, principale-

ment à l'alumine et à l'oxydte de fer, formant
des humâtes très peu stables, l'alumine et

l'oxyde de fer n'ayant pas l'énergie basique

de la cliaux.

La chaux manquant dans le soi, la combus-
tion devient nulle ; les humâtes ne se détrui-

sent plus. Ils s'accumulent sans que pour
cela l'acidité apparente augmente sensible-

ment, puisque les acides organiques sont fixés

à des oxydes métalliques.

Nous avons eu à analyser, il y a quelques

années, un échantillon de terre provenant
d'une mauvaise prairie, qui présentait tous

les caractères que nous venons dé décrire.

Pour déterminer sa constitution physique,

nous avons dosé suivant la méthode habi-

tuelle, le sable, l'argile, les sels de chaux,

les matières organiques, et l'acid'e humique
;

mais en additionnant les poids de tous ces

éléments, nous avons trouvé un déficit de

6 à 8 0/0 dans notre composition totale. Nous
avons recommencé l'analyse et obtenu les

mêmes résultats.

La proportion très élevée d'acides orga-

niques et la faible teneur en chaux nous ont

<(:nduit à rechercher si d'autres oxydes mé-
talliques ne seraient pas fixés aux acides or-

ganiques, et nous avons trouvé que 6 à 8 0/0

d'alumine et d oxyde de fer entraient ainsi

en comliinaisou organique.

Pour rendre à un tel sol un ihit de ferti-

liti- normal, il aurait fallu cnipl(;y('r dtes

([uantités considérables de chaux et nou.?

iToyons même que pour obtenir un Ikiu ré-

sultat, il aurait été préférable de recourir à

la vieille méthode de l'écobuage.

Sans jamais présenter un degré d'acidité

très élevé, des terres de culture insuffisam-

ment calcaires peuvent devenir acides. Cet

étal se produit particulièrement lorsque ces

terres soumises à une culture intensive reçoi-

vent des fumures alioiidanles. La f<:rmatioii

ictive d'acides organiques s'accompagme de

la disparition de la chaux, qui se trouve déjà

(>n quantité insuffisante.

En cet état, une terre de culture donnera

des rendements sans cesse décroissants et les

Légumineuses, si sensibles à l'acidité, s'y dé-

velopperont mal.

La question de l'acidité a donc jon im|!or-

tance, mais elle ne doit pas inquiéter l'agri-

oxilleur qui fait de la culture intensive en

connaissance de cause, et qui sait quelle est

la quantité de calcaire nécessaire à ses cul-

tures.

La proportion de calcaire dans le sol est

toute différente de celle qui concerne les élé-
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.ments fertilisants. Ces derniers ne se trouvent

qu'à l'ttat de millièmes ou de dix-millièmes ;

ainsi, une terre peut être considérée comme
assez bien pourvue d'acide phosphorique, si

elle en renferme 8 à dix-millièmes et elle

serait très riche en potasse, si elle en conte-

nait 3 à 4 millièmes.

-Mais, quand on envisage la constitution

physique du sol, la proportion des éléments

est toute autre. Nous savons tous qu'une

quantité d'argile de 1 à 3 0/0 est insuffi-

•santc pour assurer une bonne végétation des

céréales. Quelles que soient les fumures que

J'on fasse, les récoltes resteront très médio-

cres dans un tel sol qui ne peut assurer aux

.plantes un degré d'humidité suffisant.

Si nous considérons le calcaire, la propor-

tion est également d'ordre d'unités centési-

males. S'il suffit de quelques dix-millièmes de

sels de chaux pour la nutrition des plantes,

il faut une quantité de calcaire bien plus éle-

vée pour maintenir dans le sol un milieu

^aiii qui soit favorable à la vie microbienne

et à la combustion des matières organiques

apportées par les fumures ou laissées par les

.cultures.

Nous analysons chaque année 300 à 100

échantillons de terre et bien fréquemment
nous sommes conduits à recommander aux
/ultivatcurs la pratique du chaulage. Nous

arrivons à cette conclusion chaque fois que

Je sol renferme moins de 1 0/0 de chaux, ce

jqui correspoud à 1.50 ou 2 0/0 de calcaire.

Au-dlessus de ce taux, l'acidité n'est pas à

/craindre pour les terres dte culture, mais au-

dessous, il n'en n'est plus de même ; l'aridité

tendra à apparaître au bout d'un temps plus

ou moins long, suivant la proportion de cal-

caire, mais d'autant plus vite que l'on pra-

Jiquera la culture intensive avec fumures or-

ganiques importantes.

Dans ce cas, nous conseillons d'effectuer

ides chaulages sur toutes les cultures qui s'y

prclcnt, en employant de la chaux en poudre,

par petites doses, coimnie on fait pour les

engrais.

Les quantités dépendent de la richesse du
sol en matières organiques et en azote. On
répand au minimum 300 à iOO kilog. à l'hec-

tare ; si l'action peut être plus énergique,

500 à 6UU kildg. et. dans les cas exception-

nels, Sm à 1 OÔO kilog.

L'application doit avoir lieu au moment
des dernières façons culturales qui précè-

dent les semailles de huit à quinze jours. De
cette façon, on bénéficie de tous les avantages

que procure le chaulage. L'acidité n'est plus

,"i craindre et une partie inerte de l'azote de

la matière organique du sol se trouve solu-

bilisée et mise à la disposition des plantes

sous une forme assimilable, ce qui permet de

réduire les apports d engrais azotés.

Le chaulage peut être remplacé par le niar-

nage partout où il existe des carrières de

marne calcaire ; mais l'extraction est aujour-

d'hui coûteuse et même souvent le ma»que
die main-d'rpuvre rend l'opération impossible.

Il est cependant un procédéde marnagt; as-

sez pratique, que iM. Henry Girard nous rap-

pelait il y a quelques jours et qu'il a l'inten-

tion d'appliquer sur son domaine de Ber-

trandfosse.

(;'esf le procédé employé dans l'Orne avec

siiecès par M. (.brbière.

Lorsque les travaux culturaux sont moins
urgents et laissent quelques loisirs au per-

sonnel, M. Corbière fait passer à un broyeur
de la marne extraite de sa carrière. Ce calcai-

re est répandu à la dose de i 000 à 5 000
kilog. k l'hectare et incorporé au sol sous une
forme pulvérulente.

Ainsi, le marnage produit immédiatement
son effet et la quantité employée est suffi-

sante pour faire sentir son heureuse influence

pendant une quinzaine d'années.

R. GUILLIN.

CONSTRUCTIONS RURALES EN SUISSE

Depuis vingt-cinq ans, il existe, en Suisse,

un organisme privé qui s'est posé le pro-

blème de procéder à des Recherches relati-

res à la Rentahilité de l'Agriculture : c'est

le Secrétariat des Paysans Suisses, dont le

directeur, M. le D"' Ernest Laur, adresse cha-
que année un rapport au Département fédé-

ral de l'Economie publique. Ce rapport, qui

résume les dépouillements de nombreuses
comptabilités fournies par les adhérents, sui-

vant un modèle déterminé, intéresse surtout

l'Economie rurale, mais l'examen de certai-

nes de ses parties [leut donner d'utiles indi-

cations relatives au Génie Rural, surtout eu

Cl' qui concerne les constructions rurales,

l'emploi du matériel agricole et la main-

d'œuvre utilisée aux travaux de la ferme.

J'ai déjà eu l'occasion de donner un aper-

çu de ces rapports dans le Journal d'Agricul-

ture pratique (n° S, de 1019, p. 51), à propos

du capital à cansacrer aux constructions /"u-

rales. Il m'est facile d'e compléter l'article
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précilé par J'analysi; ci-après du récent rap-

port de MM. Ernest Laur, Henri Natcr et

Fritz Zaugg, résumani les recherches slatis-

liques elïectuces sur les comptes de 458 ex-

ploitations pendant l'exercice ] 919-1920. (En

1901, les recherches ne portèrent que sur

110 e.\ploitalions, no-mbre qui passa à 270

en 1910, 288 en 191 i et 392 en 1918 ; ceci

montre (jue les agriculteurs Suisses compren-

nent l'intérêt de semblables études en four-

nissant, en temps utile, les renseignements

qui leur sont demandés par le .Secrétariat

des Paysans. Les moyennes générales, cal-

culées depuis 1901. s'appliquent à i STi

exploitations.)

En 1910

fr.

I OUIl

*
* *

Les exploitations de la Suisse sont classées,

d'après leur étendue, et sans tenir compte
des cultures dominantç>, sous des rubriques

auxquelles nous ne sommes pas habitués.

On leur attribue les dénominations sui-

rantes :

Hectares

Petites e.xploltations de 3 i'i 5

Petites exploitations paysanne^ — 5 à lo

ExpIoiUilions paysannes — jo à i5

tirandes exploitations paysanm/s .... — i5 à oo
Grandes exploitations pin? de 3o

Les chiffres indiqués pour le rapport de

1919-1920, sont relatifs à 48 petites exploita-

tions, 159. petites exploitations paysannes,

83 exploitations paysannes, 98 grandes ex-

ploitations paysannes et 20 grandes exploi-

latioiis.

Il en résulte que les moyennes générales

sont surtout influencées par les exploitations

de 5 à 10 hectares, représentant environ

40 0/0 du nombre total des fermes étudiées,

puis les exploitations de 15 à 30 hectares

(25 0/0), celles de 10 à 15 hectares (20 0/0) ;

les petites exiiloitations de 3 à 5 hectares

ne représentent que 10 00 et celles de plus

de 30 hectares sont en minorité (5 0/0"). La
moyenne géométrique, calculée autant que
nous pouvons le faire, car certains docu-

ments manquent, montre que les résultats

généraux indiqués dans le rapport s'appli-

quent surtout à des exploitations d'une éten-

due d'environ 14 hectares.

Les prix comparatifs d'établissement des
constructions rurales, en 1910 et en mai
1920, sont intéressants à plus d'un titre.

it>o

I lO

90

Hn inîO

Ir.

55o
Ooo
55o
5o

lùurii'. par clieNal

Etabli; d'alpage, par tôle de bé-

tail

Petite porclierie, par pore
Grande ponherie. par pore
Poulaillers, par poule
Granges <le plein-pied, avec fe-

nil au-dessus, par tète de bé-

tail, petites granges 900 o 4on
Grandes granges (ion :>. 800

L'agi'iculteur suisse n'a construit qu'à par

tir de 1918-1919, et qu'en cas de grande né-

(c:ssité. mais le mouvement a été plus sensi-

l'ie en 1919, sans toutefois que les construc-

tions aient été élevées dans les mêmes pro
portions qu'avant la Guerre. Cette remarque
s'applique aussi au cheptel mort.

Les intérêts du capital terres, en 1919, re-

présculeut 9U francs par hectare, alors quc-

ceux du capital bâtiments sont de 79 tYancs.

Ceci montre l'importance des constructions

rurales, relativement à la valeur foncière de-

l'étendue cultivée. C'est-à-dire que, sur une
valeur totale de 1 000 francs du domaine, les

terres .seules représentent .530 francs et les

bâtiments nécessaires à leur bonne exploi-

tation 170 francs, chiffre qu'il eût été inté-

ressant db comparer à la valeur du fermage,

que nous ne trouvons pas dans le rapport de
M. Laur : en tous cas. ce qui précède mon-
tre qu'il y a donc lieu d'apporter la plus

grande attention aux constructions rurales.

Le Rapport étudié nous donne des rensei-

gnements sur les frais d'amortissement des

bâtiments.

Par hectare cultivé (sans les forêts), les

amortissements ont été les suivants, de 1908:

à 1919 ; nous indiquons aussi l'amortisse-

ment calculé par U>0 francs de capital Cons-

tructions.
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malériaux, dont on ne peut prévoir les prix

unitaires dans l'avenir, et la durée probable

de l'ouvrage.]

Les dépenses d'entretien et de réparations

aux bâtiments ruraux, par hectare cultivé,

sont données dans le tabkau suivant (moyen-

neà de 1908 à 1919) :

ElcnHue des
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Serait-ce parce qu'il craindrait que le tra-

vailleur rural, une l'ois propriétaire, le quit-

te pour aller soccupor ailleurs ?

Mais où ira-t-il;> Chez le voisin, et celui qui

était chez le voisin viendra chez l'autre. La

seule chose certaine est que ce petit proprié-

taire sera, pour toujours, fixé à la campa-

gne ; peu importe qu'il trouve son occupa-

tion chez Pierre on ehez Paul.

Tout le monde tdnnaît, aujourd'hui, l'exis-

tence de la loi Ribot, et ceux de nos conci-

toyens qui ont entrepris la lutlc contre le

taudis, g-énérateur de tous les fléaux sociaux,

savent qu'un ce travailleur peu fortuné » (ce

soni les termes de la loi) peut oidonir d'une

Société de crédit immoliilier, à un taux qui

varie entre 2 1/i et 3 1/2 0/0, les 4 cinquiè-

mes de la somme qui lui est nécessaire pour

devenir propriétaire d'une maison entourée

d'un jardin et même d'inie petite exploitation

agricole.

Ce prêt est romhnursalile en 5, 10, 15, 20

ou 25 ans. au choix de l'emprunteur, et ga-

ranti par une assurance temporaire sur lan

vie, grâce à laquelle la propriété de l'immeu-

ble est assurée à la femme si elle a le mal-

heur de devenir veuve, sans qu'aucune an-

nuité ou loyer puissent lui être réclamés à-

partir du jour du décès.

Ajoutons que, par une simple lettre au

juge de paix, exprimant sa volonté de res-

ter dans l'indivision, la veuve d'un emprun-

teur décédé évite tout partage ruineux jus-

qu'à la majorité de son dernier enfant ; ce

partage se fait alors à l'amiable.

Esl-il possible que, depuis quatorze ans,

une loi offrant de pareils avantages aux tra-

vailleurs ruraux n'ait jamais reçu aucune

application à la campagne, alors qu'en ville,

malgré l'arrêt causé par la guerre et qu'on

peut évaluer à sept ans, plus de 00 millionf-

ont été avancés ?

No serait-ce pas parce que la loi Ribot est

encore ignorée dans les milieux ruraux ?

Georges Risler.

LA VACHE DE RAGE BORDELAISE

La race bovine Bordelaise est, comme son

nom l'indique et comme on le sait d'ail-

leurs, une race spéciale à la région de Bor-

deaux, et qui est précieuse au point de vue

de l'approvisionnement en lait de cette ré-

gion. Elle n'a aucun caractère commun avec

les races des régions avoisinantes, et elle se

distingue par des qualités spéciale-^ qui sont

tiès déterminées.

Sur son origine, règne une assez grandt;

incertitude^. D'après M. H. tie Lapparent.

dans son livre si sûr, relalif à i'/i/i'ivu/i' des

Bêles hovinci^ les animaux de race Borde-

laise sont probablement le résultat de croi-

seuients anciens dans lesquels les Hollandais

entretenus dans les palus de la Cirunde et les

Bretonnes d'importation ont eu une très

large part. Cette population avait été très

réduite par une épizootie (péri pneumonie
contagieuse) il y a une cinquantaine d'an-

nées ; des efforts intelligents ont eu pour

résultat de la reconstituer. De ses premiers

cantons au sud de Bordeaux, dans lesquels la

race était alors confinée, elle s'est rt>pandue

progressivement, au point d'att(>indre une
imiKDrlance croissante.

Cet essor commença à la suite d'un con-

cours spécial organisé en 180i par M. de Lap-

parent, alors inspecteur général de l'Agricu!.

ture. Quelques éleveurs prirent l'initiative

de créer un livre généalogique qui fut ou-

vert il y a une vingtaine d'années, et qui,.

depuis lors, a régulièrement fimctionné.

Les caractères de la race sont ainsi fixés

dans ce livre généalogique :

Corps angvileux. surtout iliez la femelle, ca-

ractérisé par l'oncolurc grèlo, le gairot saillant,,

l'épaule ptate. le b.issin large, 1rs hauchcs sail-

lantes.

Tète ilolichocépliiile. osseuse, froul h'^gèrcmenl'

creux, yeux saill.mts. protubérance occipitale sail-

lante.

Corps pie-noii, mouclirlc ; iric. \ compris le

mufle cl les paupièi-cs. cMlièicnicnl iioiic ; extré-

mités des membres et di' la qneuc noins ; jioui-

tours de l'auus et de la \ uh c noirs ; trayons-

noirs, quelquefois marbrés, cornes frontales plu-

tôt foncées à la base, noires à leur extrémité, re-

levées latéralement, sou\ent ineurvées en avant.

Sabots de couleur foncée.

Taille \arianl entre i m. 'o il i m. 35.

Pliysionomie douce et intelligente.

Démarclic élégante et alerte.

Indépendamment de ces caractères qui sont es-

sentiels pour l'inscription au lUrd-Book. les su-

jets doivent présenter tous les signes auxquels on

reconnaît les meilleures aptitudes laitières dans

respèc<' bovine : peau fine et souple, mamelles

volimiineuses, non cliarnues ; trayons lonps, gros,

bien écartés ; veines mammaires et du pis volumi-

neuses, ficxucuses : portes du lait très ouvertes ;

écusson très apparent, à très grande surface, sans

épis.

Lï face Bordelaise est une race essentielle-



^3

i

P-"'

jj

s
-S

°0

-s
o

"3

^3

a
o

o

3

K

s;

"3





L'ECOULEMENT DES VINS PENDANT LA CAMPAGNE 1921-192: 22T

eur place et pourraient péri-ment laitière ; aussi, la ix>pulation se com-

[)if<L'-l-L'lle surtout de vaclies, la plupart des

veaux ruàles étant sacrifiés dès le l)as âge.

(( La vache Bordelaise, dit M. de Lapparent, est

si bonne laitière qu'où a souvent de la peine

à la faire tarir ; c'est pourquoi on ne se

hâte pas de la faire saillir après vêlage, et

que, pour une lactation allant jusqu'à l'an-

née entière, la productiim atteint en moyen-
ne 2 500 litres et s'élève même, pour les

meilleures, à 3 000 litres. »

N'atteignant pas une grande taille, la va-

che Bordelaise n'a que de modestes exigences

sous le rapjiorl de l'alimentation ; elle peut

donc prospérer dans les milieux ofi des races

à plus grand développement ne se trouve-

raient pas

cliter.

Ce lait nest pas très riche en crème. On
compte qu'il en faut en moyenne 28 litres

pour faire un kilogramme de beurre {de-

Lap|iarcnt). Cette qualité relative a son ori-

gine dans I infusion fréquente du sang Hol-

landais, qui était constatée autrefois. Il y
avait là un danger que Frédéric Vassillièrc,

professeur départemental d'Agriculture dans-

ia Gironde, constatait en 1892. C'est à l'en

rayer que la création des concours spéciaux

et (lu Herd-hook a puissamment contribué,,

en écartant l'intrusicm dans les élables de re-

[iroducteurs appartenant à d'autres races.

G. Gaudot.

L'ÉCOULEMENT DES VINS

PENDANT LA CAMPAGNE 1921-1922

L>e[iuis que l'Officiel a fait connaître les

résultats des déclarations de la récolte de

1921 et des stocks à la propriété aux vendan-

ges dernières, les controverses habituelles

ont recommencé entre viticulteurs et négc

ciants au sujet des quantités de vin qui se-

ront livrées à la consommation taxée. Or, il

est bien facile de calculer les quantités dis-

ponibles pour la vente, à l'aide des coeffi-

cients que j'ai donnés l'an dernier dans ce

journal, puisqu'il suflit de multiplier le chif-

fre global des déclaration, 5i 253 997 hec-

tolitres, par le coefficient correspondant, soit

0.68. Je rappelle que ces coefficients ont été

établis pour des ivccfltcs dans lesquelles les

vins du Midi et de l'Algérie n'entrent pas

ensemble pour plus de moitié. S'il en était

autrement, ils di'\ raient être majorés de 1 à

'j ccnlièmcs, selon 1 importance de l'excé

dent. Au coeffii ient ci-dessus, il convient

d'ajouter O.ri:;, en tout 0.71. L'opération ef-

fectuée, on obtient 38 520 337 hectolitres.

Telle est la quantité de vin que la consomma-
tion taxée pourra se procurer, car il ne faut

guère compter sur les importations des vins

exotiques, par suite des droits élevés qui les

frappent à leur entrée en France. Dans les

quatre premiers mois âe la campagne, cette

consommation a déjà absorbé 37 0/0 des dis-

ponibilités.

D'après les barèmes que j'ai publiés autre-

fois, les quantités disponibles se répartiront

enire les prini'ipales régions viticoles comme
suit (en nombres ronds) ;

Midi 31 ooo ooo hectolitres^

Gironde o ooo ooo —
Autres départements.. . . lo 5oo ooo —
Algérie (importation en

France) 4 ooo ooo —
L'an dernier, j'avais indiqué pour la Fran-

ce les quantités suivantes, toujours en nom-
bres ronds :

Midi 22 ooo ooo hectolitres
Gironde 3 5oo ooo —
Autres dOpaitements. . . . i.i ooo ooo —

Elles ont été légèrement dépassées dans

toules les régions :

Midi 22 379 (il 9 heetolitres-

Gironde 3 803 28/1 —
Autres départements .. . i3 571 000 —

Il est fort prolialile qu'il en sera de même-
durant l'exercice en cours.

Les quantités de vin enlevées de chez les

récoltants dans les quatre premiers mois de

la campagne, représentent :

Dans le Midi, io p.% des quantités disponibles
Dans la Gi-
ronde 57 p.% — —

Dans les au-
tres départ, 'ii; p.% — —

Dans l'en-
semble de la

France 4o.4 p.% — —
-\u 31 janvier 1931, les proportions étaient

de :

Ensemble de la France 34 p. %
Midi a8 p. %
Gironde Sq p. %
Autres départements 35 p. %
La comparaison de ces chiffres permeC
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d'apprécier le ohangenient survenu à un an

de distance dans la physionomie dii marché

des vins. Aujourd'hui, une grande partie de

la récolte est entre les mains du commerce,

les retiraisons à la propriété s'opèrent avec

activité, la confiance est générale et les cours

des vins ordinaires ne cessent de s'élever. Il

n'est plus question des gros stocks de vins

mouillés détenus par les récoltants de cer-

taines régions, ni du ralentissement de la

consommation et autres racontars qui, au

printemps dernier, provoquèrent la panique

tant chez les viticulteurs que chez les inter-

médiaires.

La situation de la Gironde mérite de rete-

nir particulièrement l'attention. Les sorties

de la propriété dans ces derniers mois y ont

été extrêmement importantes, car elles ont

dépassé le tiers des existences totales dé-

clarées.

Pressés par le besoin d'argent, les récol-

tants ont souvent vendu à des prix dérisoires

et l'on a vu des vins de qualité être versés en

vagons-réservoirs à destination de Paris ou
autres marchés de consommation et même
du Midi.

Il importe que les viticulteurs de ce dé-

partement se ressaisissent enfin et défendent

mieux leurs produits renommés contre la

dépréciation excessive qui les frappe actuel-

lement. Ils y arriveront, je l'espère, en se

groupant autour du drapeau de l'Union de

la Propriétc'- et du Commerce pour la défense

du vin de Bordeaux. Mais ils n'ont pas de

temps à perdre pour cela.

Octave Audebert.
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V. — Machines destinées à préparer les ré-

coltes eo vue de la vente ou de la consom-
mation sur la domiane.

-M. Dugiiay (_^l-Aiulii'-ile-rEure, f.urei «xposc

un système de secouaijf. dcsliiié à ;iiignienter les

s<x:oussiîS impriiné<:s à la paille loi>que celle-ci

chemine sur les secoueurs de la batteuse, dans le

Dut de lui faire abandonner, avant de quitter la

machine, les grains qu'elle entraîne avec elle. On
dispose des croisillons montés sur un arbre trans-

versal placé en dessous des secoueurs que les ex-

trémités de ces croisillons dépassent d'une hau-

teur convenable, loisqu'ils sont dans leur position

la plus élevét.'. On donne à cet arbre supplémea-

t.dre une vitesse de rotation un peu supérieure à

• celle de l'arbre des secoueurs. Le mouvement de

-ces croisillons a pour effet de secouer les pailles

en les desserrant et par suite en libérant les grains

qui peuvent se trouver emprisonnés dans la

masse.

La Société des anciens établissements Lbuillier

rue Améd<»e-Uargy, Dijon) présente un selecior

destiné à la sélection des semences, blé, avoine,

seigle, etc. Le grain est amené à un engreneur

automatique qui assure ime alimentation régu-

lière et continue ; de là, il traverse un émotleur à

deux grilles, qui retire les corps les plus gros ei

Ira plus fins (tcn^e, pierres, ficelles, poussières

lourdes, etc.). Le grain se rend à un trieur clas-

sant les prothiifs d'après la densité, cjui élimine

les grains légers ou creux, les paillons bouffes cl

tous les corps plus légers que le bon grain. Enfin,

le grain arrive dans un trieur qui donne le clas-

sement suivant : graines longues (avoine, orge),

IjIi'S maigres et seigle, blés marchands, blés de

<emence, graines rondes (vesces, nielles et grains

cassés).

(i) Voir les n"^ des ii, i8, 20 février et i et 11

mars, pages ii8, i38, 160, 181 et 209.

L'installation de la machine peut se faire, ou
bien au premier étage, avec vea'sée des graines

brutes au second et réception des produits au r<'Z-

de-chaussée, ou bien au rez-de-chaussée en suré-

levant la machine de un mètre environ, avec ver-

sée au pr,iuier étage et réception des produits au
rez-de-chaussee, ou encore au rez-de-chaussée, en

suiélevant la machine de mi mètre environ, avec

versée et réception des produits au rez-de-chaus-

sée ; dans ce cas, il faut prévoir un élévateur à

godets et une tiémie de versée des grains bruts.

Le débit de la machine serait de 3 hectolitres à

l'heure et nécessiterait une puissance de i cheval

et demi.

Citons le /rieur-(icciiscii(cur de M. Hérault (20,

1 ne des Tourelles, Parisi.

Les Etablissements Lbuillier (précités) exjK)-

senl lui truusporlear de grains, malts, drêches,

tan, sable, eharbon, etc., constitué par un couloir

oscillant, ri'posant sur des galets par l'intermé-

diaire de rampes et recevant un mouvement d'os-

cillation qui lui est communiqué par un arbre

vilebrequin.

M. Loiseau (.i3, rue Vinli't, P,iris) présente une

botleleuse-lieuse, constituée par un berceau dans

lequel on place les céréales à botteler. Le liage se

fait avec la ficelle employée par les moissonneu-

ses-lieuses. On abaisse un levier jouant le rôle

d'une aiguille lieuse, et on actionne avec une ma-
nivelle un appareil noueur qui confectionne le

nœud. L'appareil déplaçablé est monté sur un

châssis de bi-ouette. Avec une pelote de 2 kilogr.,

on pouiTait faire 4oo à 5oo bottes de paille de fi

à 8 kilogr.

La Société des l sines Tanvez (Guingamp, Côtes-

du-iVord) expose un Iriear de pommes de terre

dans lequel le classement des tubercules est ob-

tenu par leur passage à travers un nombre de gril-

les qui peut èlru de '). 8 et phn, suivant le modèle

d'appareil.
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La niriiir Si..irlr .Apo-c 1111 rpii'rrciii-ldvi'iii-

rlrrdleiir-liniyfiir <lr poniiiics. \j< (Mirninc-.

ji'li'.^ il.in< \:i Ininir (r.iliiiii'iil.ilion tonihonf. liaii-

lin liac conlrnant rtr l'eau sur laquelle <'lli'* flol-

lidu (le rc-' iiiarhiili'^. ONt"'"""' \""" '''- installa-

lion- .l'iiii.' <-rrlaiiic iiiipnrlanrr ilr- /./v.vnc.v liy-

ilrniiinfiif>, (à < nuK'liines rrposi'ul -in Ir juiiicijn'

liien c'ciiinii de la prc<si> li\ilraiiliipii' <'iiipliiy('r

Ictil, (midis que los corps clrnug('i-< (pitTivs. de. I
.1. pui. I.ni-l.uip- ilaii- 1.- lal>ii,il.iii< - (,ii ilauï

1-. \i. — Inslallalinii d nii r-pierrcur-laveur-firvaleur-broynur i-i d'une |ires5e a deux ^is Tanvez.

qui ii'S aciompagiii'iit, tombent au fond. Les pom-
iiKS, après avoii' circulé un certain temps dans
II' bac, sont prisi^s par les godets d'un élévateur

qui les conduit au broyeur. La fig. 42 représente

ii'l appareil alimenlanl une presse à deux vis.

Sifrualons une ràjie à pommes de la ."société du
Filtre Gasquet (iio. rue >iotr€^Dame. Bordeaux)

coustiluée par un cerlain nombre de lames de

scie disposées suivant les génératrices d'un cy-

lindre animé d'un mouvement de rotation, et

sé-parées par des entreloises. Un sabot mobile que

l'on peut approcher ou éloigner à volonté de oc

cylindre peiinet de régler la fine.sse de la pulpe.

C.etU' machine pourrai! débiter -^ non kilipjri. de

pommes à l'Iuuri' et néees-ileiall une piii<<anei'

de '. chevaux.

La même Société a\ait cnlrepiis. depuis déjà

ipiilque tenip?, la <-onstruction d'un miiJti-fUIre

'Dn-lilué par une cuve en lôle d'acier, doublée

iiiléi ieuremenl de cuivre étanié renfermant le fil-

tre' eu tissu, formé par cinq manches doubles

ayant ehacuitc un développement de 3 mètres
carrés, séparées par des isolants en rotin tissé.

Celte Société exposait, cette année, un filtre plus

petit, constitué par une seule manche à cinq

compartimcnls. Le débit est de aâ hectolitres.

A côté des pressoirs ordinaires fonctionnant
avec une vis de serrage, un certain nombre de

niai-ons, qui se sont spécialisées dans la construc-

certaines indusiries : suivant les constructeurs, le

gros cylindre ou pot de presse se trouve au-dessus

ou au-d«^sous de la masse à presser. Etant donné
l'imporiance de ces installations, la maie, géné-

37S-a

Fi;,--, i'.i. — Presse liyilrauli(|ue de Mabille.

laleiiKTit ilouble. portée par quatre galets, roule

sur des rails, de fa(,on à faciliter les manœuvres.
Les Etablissements Simon frères (Cherbourg)

exposent une presse liydmulique avec pot de près-
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se plact' L-u ilrssuis-. Cetto ilisposition iacilile l'ins-

tallation. 1 .11 il n'y a ni londations, ni fosses à

prévoir. Lu bàli est on acier profilé, le cylindre

on acier cdiilé. La pompe, mue par un moteur, est

accoi''e a|]n- un .les montants du bâti : elle est

munie il'iiii \nlant destiné à assurer la niiinrcu-

vre pour la mise en pression, l'arrêt ou le rele-

vage. La maie permet d'obtenir des marcs ayant

I mètre *ur i mètre et une hauteur de i m. lo,

leprésentant un poids de 700 kiloigr. de pommo^
par pressée. La pression de la pompe serait de

00c kilogr., la pression sur le marc serait de 10

kilogr. par centimètre carré, soit an total une

pression de 100 tonnes.

M. Marmonicr (i.3r, avenue Félix-Faure, Lyon)

présente une presse hydraulique pour le vin et le

•cidre, avec moîitants ou colonnes en acier et pot

de presse également en acier, celui-ci se trouvant

en dessous de la maie. La pompe, en bronze, à

an un diiix eiirps de pompe, est munie d'un dis-

positif compensateur donnant, aulomatiquement,

d'abord une vitesse rapide de montée du plateau

presseur, et ensuite une vitesse proportionnelle à

l'effort demandé, qui décroit progressivement à

mesure que la pression augmente. L'arrêt se

produit automatiquement à une pression maxi-

mum réglable à %olonté, mais la pompe continue

a fonctionner en maintenant la pression cons-

tante.

MM. Mabille frères (Amboise, Indre-et-Loir)

exposent également des presses hydrauliques.

ifig. 43), ainsi que des presses cfuifinues fixes ou

loi-omobiles. destinées à èlre actionnées par un

moteur. Les modèles ordinaires débitent de 2 000 a

5 000 kil. de vendange à l'heure, le dernier modè-

le, destiné au.x petites exploitations, débite de 800 à

I 200 kilogr. à l'heure et nécessite une puissance

de 3 chevaux pour son fonctionnement.

.ù suivre) G. P.\SSELÎ;CUE.

EXPERIENCES SUR LA CULTURE DU RLE (1)

Je viens de terminer les battages des blés

semés en vue de comparer les différents

écartements de lignes, et je m'empresse de

vous envoyer les résultats de mes expé-

riences.

Depuis l'J06, j'ai adopté l'écartcment ju-

melé de 12 et 2-i centimètres. Pour diverses

raisons, cet écartement me paraissait être

celui donnant les plus forts rendements, tout

en laissant la possibilité de passer les ma-

chines à biner.

Le binage est ime opération qui demande
à être pratiquée par des cultivateurs ayant

de l'esprit de suite... et de la foi, car les

résultats ne sont pas immédiatement tangi-

bles ; il faut plusieurs années pour les voir

apparaître nettement. En se livrant à cette

opération, on tourne dans un cercle vicieux :

pour pouvoir passer les machines, il faut

que les terres soient déjà propres... et [jour

(ju'elles soient propres, on doit les biner ou

adopter un assolement comportant une forte

proportion de plantes sarclées.

Je n'ai jamais obtenu die grosses augmen-
tations de rendements par le binage ; ce-

pendant, les différences en plus ont toujours

payé les façons cullurales supplémentaires.

La bineuse que je possède demande, pour
sa conduite, deux hommes et deux chevaux
— on peut faire de 2.5 à 3 hectares par jour.

Au taux actuel, l'opération revient de 20 à

30 francs par hectare. II faut donc 1 '3 ou
1/2 sac de blé en plus par hectare poiir ren-

(i) Communication faite à la Direction dos Ser-

vices agricoles de la Marne, à la suite du Concours
départemental du Blé 1921.

trer dans ses débours, et en faisant un seul

binage, qui, pratiquement, doit suffire.

Le binage à la main, qui se pratiquait au-

Irefojs sur une grande échelle dans le Nord

et, particulièrement, en Santerre, n'est plus

possible aujourd'hui, par suite de l'éléva-

tion des salaires... et de la disparition de la

main-d'œuvre des bineurs.

N'ayant jamais eu par le binage, des aug-

mentations de rendement énormes, j'ai été,

je l'avoue, un peu surpris de lire dans La
Presse agricole et polUique, des articles sur

la yéociillure, où l'on parlait de rendements

formidai)les avec des écartements non moins

formidables. Quoique j'aie été, à l'avance,

très sceptique, j'ai voulu, cette année, con-

trôler ces essais.

Mon semoir, qui mesure 2 m. 55 de large,

compoTte normalement 1
'1 rayfms accouplés

par dk-ux, écartés de 12 centimètres seule-

ment ; lécartement entre les lignes jumelées

est de 24 centimètres, de sorte que, tout

compte fait, l'écartement moyen est de 18

centimètres.

Pour faire de la .\cocu/(ure, j'ai supprimé

6 rayons et j'en ai laissé S seulement.

Ces 8 rayons ont été encore accouplés 2

jiar 2, toujours à lécartement de 12 cen-

timètres, mais la distance entre les lignes ju-

melées s'élevait à 52 centimètres (avec un

écartement moyen de 32).

J'avais adopté ces dispositions pour pou-

voir passer dans le champ avec une bineuse

à betteraves à socs fixes et de manière à

faire l'aller et le retour dans un train du se-

moir. Ne voulant point, pour une expérience.



faire l'acquisition d'une machine ou d'ac-

cessoires icoùteux, je n'avais pas disposé

pour les passages des lig-nes à faible écarte-

ment. les i^ocs en cœur qui existent dans ma
liineuse à blé pour l'interligne de 1~ cen-

timètres, et qui sont indispensables.

La bineuse à betteraves, a\ec son bâti ri-

gide et peu mobile, ne permettait pas l'ad-

jonction de ce soc ;
— jai eu grandement

tort de ne pas ajouter ce dispositif, car les

semis disposés pour le binage sont très fa-

vorables à la poussée des mauvaises herbes,

si on ne bine pas. Cette année, en effet, entre

les deux lignes non binées, les plantes ad-

ventices se sont développées d'une façon

d'autant plus anormale (|iic les binages ont

été plus fréquents.

Si, l'année prochaine, je recommence la

même expérience, ou liien je ne jumellerai

pas, ou bien j'ajouterai le soc spécial aux

interlignes de 12.

Dans la parcelle aux grands écartements,

j'ai fait 3 binages : les 17 mars, 26 avril et

7 mai. Enfin, j'ai effectué un buttage le

lo mai. J'ai répété ces opérations pour me
conformer aux indications des néoculteurs

qui binent le plus souvent possible.

Le bullage, s'il favorise le développement
de la plante, est à rejeter complètement :

les billons obtenus sont un obstacle au pas-

sage de la moissonneuse, quandi on coupe les

rayons perpendiculairement au passage du
semoir.

Voici maintenant les résultats de ^'ex-

périence :

K"" sur lo rayon
(juinl auv il riieclare (3Û™ do loiif^ueur)

(jraiii l'aille Grain Paille

Grand écarfement

12/02 25. 6o
Ecartemcnt 1 2/24

(biné 2 fois) .... 3o
Ecitrlemenl 12/24

(non biné) 2g. 3o

Ce tabIcMu indique que le rendement à

I hectare est plus faible avec le grand écar-

tement.

L'opération est nettement désavantageuse,

surtout si l'on tient compte de la dépense
représentée par 3 binages et 1 buttage.

Il convient cependant de remarquer que
le rendement par ligne est beaucoup plus

élevé ; rapporté à l'hectare, le résultat serait

pour li rayons au lieu de 8 :

44 quintaux 8 pour le grain et 83.30 pour
la paille, ce qui, incontestablement, est un
très beau rendement.

Le binage est donc une opération avan-

tageuse ou intéressante et qui doit donner de i

EXPÉRlEM;tS SI R LA CULTURE DU BLU 231

bons résultats. Le tout est de trouver l'écar-

tement suffisant pour permettre le passage

d)es instruments, mais compatible avec la

nécessité de laisser un nombre suffisant de.

pieds à l'hectare.

De toute façon, l'expérience que j'ai faite

permet de supposer ([ue l'écartement de

12/52, sO'it 32 cenliinèlres en moyenne, est

trop élevé.

Expérience sur avomc d'hiver, — .l'ai fait

la même expérience sur de l'avoine d'hiver
;

en voici les résultats — ce sont les mêmes
que pour le blé.

(Juinlanx à l'hcclarc K"' sur le rayon

Tirain Paille Oain Pailla

47-6o
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contre des voisins (je ne vends jamais,

comnke semence, les dérayages d'un champ
voisin d'un autre blé) ; de sorte que la plus

forte proportion de déchets ne me cause pas

la même perte qu'aux maisons de commerce

vendant des semences.

Comme conclusion, je suis un chaud par-

tisan de la théorie de M. Schribaux et, si

l'on veut, en France, augmenter les rende-

ment^. il ne faut pas se départir des idées

préconisées par le savant professeur :

1° Produrlion de varictés sélectionnées :

Apanage de maisons comme Vilmorin-An-

drieux et Cie, qui sont organisées pour sélec-

tionner, créer et perfectionner des variétés

de lignées pures et de races convenant, aux
terrains ù enseniencer.

2° Ces blés étant fournis par des maisons
spéciales, il faut faire chez soi une sélection

mécanique aussi sévère que possible, en par-

lant de ce principe :

On ne confie jamais à la terre de trop

bean.r grains et trop gros.

Con.clusi,on pratique : Généralisation à ou-

trance éc la pratii(iie du triage. Triage !

Triage ! Triage .'

Ch. Lafite,
président <lu Comice .Tgricolr-

di' Tteini};.

DÉCORATIONS DU MERITE AGRICOLE

Par décret en date du 2 mars, rendu

sur la proposition du ministre de l'Agricul-

tui'e, ont été promus dans l'ordre du Mérite

agricole :

Gruile de coniDinndi'iir.

MM.
ll];\\i,iiEB (Louis), chef du service de la main-

d'œuvre agricole, ministèiedc l'Agriculture.

Bi.A>cn\Rn (Marcel-Louis), ingénieur agronomo.

agrioilteur à Quoven ('Morbihan).

BouLLENGEU iLoui--I''rcdéric). agriculteur à

Lyons-la-ForcI (Eure).

BoYER (Georges'), professeur à l'école nationale

d'agrieniture de Montpellier.

Bazin (Lugène-I'erdinand), président du Syndi-

cal des \VttTinaires du Calvados.

Caucumte (René), vice-président de la Société

centrale d'Aviculture de France.

C.4z.\ssrs (Jean-Marie-Léon), éleveur à Bordes

(houtcs-Pyrénéfs).

r.ii.-.rviN (Joseph -Marius-Léopold-Auguste), prési-

dent du Syndicat des agriculteurs de la Haute-

Loire.

CoiPAN (Gusian-Gustave-René), ingénieur agro-

nome, eliel de travaux de Génie rural à l'Institut

agronomique.

Dacremont (Edouard-Félix), ingénieur des ponts

et chaussées à Pari?.

Delsart (Edmond), agriculteur à Croix (Nord).

Dems (Philippe), agriculteur à Lys (Nièvre).

Desciiamps (Léon-Eugène), agriculteur aux Plats

par Vallières (Creuse).

Eyriès (Joseph-Marie-Gabriel), vétérinaire à Car-

pentras (Vaucluse).

Frovin' (Emile-Gabriel), vétérinaire départemen-

tal, à Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord).

Helrtaui.t (Alphonse), viticulteur à Joué-les-

Tours, (Indre-et-Loire).

Lapoi-nte (Auguste), cultivateur à Mouzon (Ar-

dennes).

Maqiieulot (Edgaril- Vn-ilnie I. p'iiiniériste à

Fismcs (Marne).

Noël (^Oetave), éleveur à Saint-Vaast-la-Hougue

(Manche).

Parenty (Albert-Henri), architecte paysagiste à

l>aris.

Pastourel (Jean), ostréiculteur, à la Tremblade
(Charente-Inférieure).

Prauès (Fernand-Mauricc). chef de bureau du
cabinet au ministère de l'Agriculture.

Prévost (Georges-Albert), cultivateur à Ver-

neuil-sous-Coucy (Aisne).

VÉRiLLAcn (Augustin), agriculteur exploitant à

Bussy (Cher).

Vieillard (Claude-Ernest), viliculleur à Beaune
(Côle-d'Or).

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE

^éollce du S mars lyaa. — Présidence

de M. Prosper Gervnis.

Souvenir offert à M. Henry Sagnier.

M. le Président, au nom de ses confrères de

l'Académie, remet à M. Henry Sagnier le souvenir

que l'Académie entend lui offrir à l'occasion de sa

promotion dans la Légion d'honneur, les insignes

de Commandeur de la Légion d'homieur. Il le

prie de voir dans ce geste le témoignage non équi-

voque des sentiments unanimes de haute estime,

de fidèle atla<liriuent el d'affectueuse amitié que

tous ses confrères lui portent.

M, Henry Sagnier adresse, à tous ses confrères,

l'expression de ses sentiments de bien vive recon-

naissance et de l'affection réciproque qu'il a pour

chacun des membres de l'Académie.

Concours relatif à la sélection de la race
bovine flamande.

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture du pro-

gramme élaboré par la Section d'Economie des
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Animaux, pour le concours de la fondation du

baron Gérard, en 1922. Ce concoius est réservé à

la race bovine Flamande. Le programme sera pu-

blié dans le journal.

Evolution^ des cultures de plantes
oléagineuses.

M. Henry Saynier appelle l'attention de l'Acadé-

mie sur l'importance de l'étude statistique que

vient de publier l'Institut international d'.\gTicul-

ture de Rome, sous le titre : Prodaifs olcaçihieux

et huiles isègétaUs.

Le nombre des végétaux herbacés ou ligneux

dont les fruits eu les graines peuvent fournir

de l'huile est élevé, mais il en est quelques-uns

qui occupent une place très importante, parce que

leurs produits font l'objet d'un commerce excep-

tionnel. C'étaient autrefois, il y a une cinquan-

taine d'années, les graines et les fruits des régions

tempérées du globe, ce sont aujourd'hui les grai-

nes et les fruits des régions chaudes.

Si l'on fait exception pour l'olivier, dant la si-

tuation, au point de vue do l'importance de la

culture, a peu varié, les cultures des plantes oléa-

gineuses, lin et colza, a rétrogradé en Europe dans

de« proportions notiibles.

Par contre, la culture du lin s'est étendue dans

de larges proportions, au Canada, aux Elat?-Unis,

à la République Argentine : dans ce dernier pays,

la surface annuelle en lin est passée de (ioo 000

hectares en 1900 à i 400 000 hectares en 1920-21.

Dans l'Inde britannique, 2 millions et demi d'hec-

tares sont consacrés au lin. Les exportations de

graines de lin de l'Argentine varient de 5 à 8 mil-

lions de quintaux, et celle de l'Inde de 3 à 4 mil-

lions de quintaux. Ces deux pays fournissent leur

matière première aux huileries de lin en Europe,

et en particulier on France.

Parmi les plantes oléagineuses herbacées des ré-

gions chaudes, l'arachide occupe le premier rang;

au-x Etats-Unis, .uix Indes britanniques, à Java, la

culture s'en développe, mais c'est l'Afrique occi-

dentale qui est son principal domaine.

Les arbres à fruits oléagineux occupent dans les

régions chaudes une place autrement importante

que celle prise par l'arachide. Deux essences, le

cocotier et le palmier à huile tiennent le premier

rang, l'un surtout en Asie et en Océanie. le second

surtout en .\frique.

D'après l'enquête de l'Institut international

d'agriculture de Rome, la culture du cocotier se

développe et s'étend en acquérant une importance

toujours plus grande, spécialement par rapport

aux cultures de plantes oléagineuses des régions

tempérées et « actuellement elle constitue une des

principales sources de production des huiles végé-

tales ».

L'utilisation des fruits du palmiste ou piilmier ii

liuile, beaucoup plus récente, marche à grands

pas. Cet arbre paraît spécial à r.\frique et surtout

a l'Afrique occidenUde ; la Nigérie. le Dahomey,
la Cuinée.

La guerre a npporlé un trouble profond dans le

commerce de ces matières premières. Pour le mon-
trer, il suffit d'examiner brièvement ce qui s'est

passé en France. La moyenne des importations

àe giaiues et de fruits oléiigiiieux avait été, pour
les années 1912 et I9i3, de près de 10 millions de

quintaux, pour une valeur arbitrée de 876 millions

de francs. Pour les deux dernières années, 1920
et 1921, la moyenne des importations a été de
6 210 000 quintaux pour une valeur de i 107 mil-

lions de francs. Les prix ont quadruplé. On com-
piend dès lors les difficultés qui en sont résultées

pour les industries qui mettent en œuvre ces ma-
tières premières.

Si les importations françaises ont baissé, par
contre, les importations anglaises depuis igii se

sont beaucoup accrues et des huileries se sont inn-

tuUées et développées, faisant concurrence aux nô-
tres. Les importations de graines de lin, de 3 mil-

lions de quintaux eu 191/1, se sont élevées à 5 mil-
lions de quintaux en 1919 ; alors qu'on ne signa-

lait pas d'importation d'arachides en .\ngleterre

jusqu'en 1917, actuellement l'importation atteint

100 000 tonnes par an. Les importations de co-
prah, très faibles en Angleterre jusqu'en 1912,

y ont dépassé 700 000 quintaux en 1919 ; cette

même année, r.\ngleterre a importé 3 millions de
quintaux d'amandes de palmiste.

Les Etats-L'nis ont, de leur côté, importé dans
les dernières années, de i 3oo 000 à 2 millions de
quintaux de coprah. A. Ceylan, aux Philippines,

pays de production, la fabrication sur place de
l'huile de coco a remplacé dans une assez forte

proportion l'exportation de fruits desséchés.

De jeunes industries se sont ainsi développées,

qui font une grande concurrence à l'industrie de
l'huilerie française.

La situation forestière actuelle.

M. le comte Iinbart de la Tour, correspondani

.

entrelient l'.^^cadémie de la crise qui sévit actuel-

lement sur la sylviculture. Il y a une diminution
de prix qui frappe les producteurs, mais dont les

consommateurs profitent peu ou pas du tout.

M. Imbart cite à l'appui de ce fait de très nom-
breux chiffres et conclut ainsi :

« Il faut reconnaître que les frais de transports

sont excessifs et doivent être abaissés, et cela dans
l'intérêt de tous, producteurs, consommateurs et

Compagnies. Les bénéfices des intermédiaires sont

souvent exagérés, les salaires des ouvriers exces-

sifs et ceux-ci, le plus souvent sous l'impulsion et

la direction de syndicats politiques, ne compren-
nent pas qu'il y a nécessité pour eux de diminuer
leurs prétentions, en présence de la mévente ac-

tuelle des produits, et du malaise général. Il faut

recourir au machinisme, à l'utilisation nouvelle et

industrielle des produits forestiers.

Les Offices agricoles.

M. le Sccrélnire perpétuel présente un impor-

l.nil volume publié par le ministère de l'.^gricul-

ture sous le titre : Compte rendu des travaux ef-

fectués pnr les Offices agricoles régionaux et dé-

parlemcnlaux pendant les années 1919 et 1920.

C'est sous la forme de monographies que ces tra-

vaux sont exposés : ces analyses montrent l'acti-

vité des iiuô- et des autics. -. il. Hitieb.
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CORRESPONDANCE - CONSEILS PRATIQUES
— 1/. £. //. (Gard). — Les Greniers Coopéra-

tifs l'Iaiiiil à l'ordre du jour vers 1900 et 1901 ;

une série d'arlicles relatifs à la construetion el à

l'orpanisatioii de ces greniers furent publiés par

le Journal il' Agriculture pratique en 1901. 1902 et

igoS. — Pour un grenier destiné à loger i5 000

quinlauv de grain, il faut prévoir une surface de

plancher d'au moins .'4 000 à 5 000 mètres carrés.

- (M. n.).

— /', ','. tExjiaijne). — La fabrication des Li-

queurs. Sirops, etc., ne répond guère à notre

spécialisation, et 'nous ne connaissons personne

qui puisse vous donner des indications : car tous

ceux qui pratiquent l'art du liquoriste gardent

secrèti'S les formules dont il font u*age. Cependant

nous vous recommandons le Traité des I^iqueurs.

de Duplais, complété par MM. Portier et Arpin

(chez Gauthicr-Villars, 55. quai des Grands-Augus-

tins), où vous trouverez de nombreuse- formules

et méthodes de manipulation. — iL. L.).

— M. de L. (Paris). — Vous avez un champ
en friche, couvert de ronces, d'aubépines, de

cliiendeni, comment détruire toute cette végéta-

tion pour y créer ensuite un pré ?

Il n'y a qu'un moyen : défricher ce champ
à la ]iiocIie, enlever les ronces, les aubépines et

aulrr< arbustes ; puis, effectuer un labour et tra-

vailler la terre pour mettre à nu les racines de

chiendent ; on pourrait, lors de ces façons. met-

Ire du crud pour essayer de faire périr plus sûre-

ment les mauvaises herbes, mais le procédé n'est

pas certain.

Lu somme, l'opération sera longue, difficile et

très coûteuse et vous êtes le meilleur juge pour
s;ivoir si, dans ces conditions, la création d'une

prairie peut être économique. — (H. H.)

— N^ O960 (Pus-de-Caluis). — Vous nous parlez

d'une claie pour cribler le nitrate de soude ;

vous n'indiquez ni la grosseur des particules

à obtenir, ni l'importance du travail à effectuer.

Nous croyons qu'une claie identique à celle em-
ployée pour le criblage du sable pourrait convenu',

ainsi qu'un tamis suspendu à un poutrage. Il faut

vous attendre à construire vous-même l'appareil,

3)1 sujet duquel nous pourrions vous donner alors

des indications, à la condition d'avoir les données

précises demandées plus haut. Les maçons em-
ploient de scmblable-i cribles pour tamiser le s;i-

ble el obtenir le sable lin pour les beau.x enduits ;

il n'y aurait alors qu'à adopter des toiles métal-

liques avant les mailk-^ de dimensions voulues. —
(M. R.)."

— A/. F. M. (Calvadosi. — 1° La machine dont

vous parlez peut très bien convenir ;
1° Vous

trouverez dans le Journal d'Aijriculture pratique.

n° I de 191 1, une étude complète, avec planche

coloriée, du distributeur à force centrifuge de

M. Séverin. — (M. H.).

.A.'VXS

Il arri\e parfois que des demandes de rensei-

gnemenls sont adressées sous forme anonyme.

Il est impossible d'y répondre.

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE
Semaine du 5 au 11 mars 1922 (OBSERVATOIRE DU PARC SAINT-MAUR)

JOLRS
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Situation agricole. — Nous avons un timps de

sairon ; des giboulées liéquonlts altcrnt'Ut avec des

éciaiick'S. La lempérature est assez élevée et la

végétation continue à faire des progrès.

Labours et semailles s'eiïectuent dans de bon-
nes conditions. Dans plusieurs régions, en Cham-
pagne notamment, certains blés d'automne ont
souffert des rigueurs du froid. Dans le Midi, il

y a des embiavures claires, envahies par les mau-
vaises herbes, et en particulier par la folle avoine.

On se plaint, dans quelques déparlemenls du Cen-
tre et de l'Est, des ravages des mulots.

Blés. — Les transactions sont peu actives ; les

offres sont modérées et lis prix accusent de la

fermeté.

On paie aux loo kilogr., sur les marchés des

départements : 69 à 77 fr. à Avignon, 05 fr. a

Arras, 08 à 70 fr. à Besançon, 68 fr. à Blois, 67
à 08 fr. à Bourges, 67 fr. à Bar-lc-Duc, 04 fr. à

Caen, O7 à 08 fr. à Chàteauroux, 68 à 70 fr. à

Bourg, 08,5o à 69 fr. à Chartres, 69 à 70 fr. à

Dijon, 00 fr. à Evreux, 67 à 08 fr. à Lille, 65, 5o
à 00 fr. à Laon, 70 à 72 fr. à Mâcon, O7 à 69 fr.

à Moulins, 68 fr. à Nancy, 70 fr. à Nantes, 69 fr.

à Niort, 08 à O9 fr. à Orléans, 70 à 71 fr. à La
Rochelle, 63 à 05 fr. à Rouen, 72 à 75 fr. à Tou-
louse, 67 fr. au Puy. 70 à 72 fr. à Poitiers.

La cote du blé a été établie, à la Bourse de
Commerce de Paris, de 71,76 à 72 fr. le quintal,

en hausse de i fr. sur celle de la semaine der-

nière. Les achats ont eu lieu à des prix variant,

suivant provenance, de 67,50 à 71 fr. les 100 ki-

logr., ce qui représente une plus-value de i à 2 fr.

sur les pri.x d'il y a huit jours.

Les prix sont en baisse sur les marchés améri-
cains où, en tenant compte du change, on paie
aux 100 kilogr. : 6o,y5 à New-York, 50, 5o à Chi-
cago, 57.98 à Buenos-Ayres.

Les blés exotiques reviennent aux prix suivants,
les 100 kilogr. rendus dans nos ports, droit de
douane non compris : Maniloba 72 fr. ; Plata
O7 fr. ; Hardwinter 66 francs.

Farines. — Ventes peu importantes à des prix
variant de So à 82 fr. le quintal, pris au moulin.
Les farines de choix sont cédées aux boulangers
de Paris de 92 à 9^ fr. les 100 kilogr.

Sons. — La demande se ralentit et les disponi-
bilités augmentent dans les moulins, aussi les prix
accusent de la baisse. On vend les gros sons de
42,5o à 44 fr., les sons fins et les recoupettes, de
82 à 34 fr. les 100 kilogr. pris au moulin.

Seigles. — Les ventes paraissent avoir pris un
regain d'activité. On Iraite à des prix variant de
44,5o à 45 fr. et les provenances de Champagne
obtiennent jusqu'à 45,5o les 100 kilogr. départ.

Avoines. — Cours soutenus sur les avoines, dont
l'offre est modérée. On paie aux 100 kilogr. dé-
parl : avoines noires 58 à 58,5o ; avoines grises
de printemps de Brie et de Beauce 58 à Sg fr.

;

avoines grises d'hiver du Poitou et de l'Ouest. 59
à 59,50 ; avoines blanches et jaunes du Nord. 60
à 60.75 ; la Ligovvo a été payée de 61,76 à 62.5o.

Les avoines de Suède reviennent à 64,5o ou 05
francs les mo kilogr. rendus à Paris.

Orges. — Transactions sans importance à des
prix stationnaires. On vend aux 100 kilogr. départ:
les orges de la Mayenne et de la Sarthe 60 à Oi fr.;

d'Eure-et-Loir, Seine-et-Marne et du Loiret, 63 à

66 fr. ; du Plateau Central 66 à 67 fr. ; les es-

courgeons du Centre et de la région parisienne,

55 à 50 fr. 30.

Céréales diverses. — Prix plus fermes sur les

sarrasins cotés comme suit aux 100 kilogr. départ :

Bretagne 69 à 70 fr. ; Normandie et Limousin 70
à 71,35.

La hausse a t.iil des progrès sur les sorghos du
Sud-Esl qui valent maintenant de 4o à 44 fr. le

quintal départ.

Fourrages. — Cours faiblement tenus au der-

nier marché de La Chapelle où l'on a vendu les

100 bottes rendues à Paris, droit d'entrée et frais

de camionnage compris : foin 220 à 260 fr. ;

regain 280 à 27(1 fr. : luzerne 24o à 280 fr.

On paie aux luu kilogr. sur vagon gare dans les

départements ; foin en vrac 24 à 28 fr. ; foin

pressé 26 à 3i fr.

Pailles. — Les prix ont fléchi de 5 francs au
maiehé de La Chapelle. On a payé aux 100 bottes

de 5 kilogi. rendues à Paris, droit d'entrée et

frais de camionnage compris : paille de blé. 5o à

70 fr.
;
paille d'avoine 5o à 70 fr.

;
paille de sei-

gle 60 à 90 francs.

Aux 100 kilogr. la paille de froment vaut 8 fr.

au Puy ; aux 5oo kilogr., on paie dans les Vosges :

paille de froment alimentaire 4o à 45 fr.
;
paille

pour lilière 4o francs ;
paille d'avoine 3o à 35 fr.

Bétail. — La vente a été satisfaisante, sauf pour
les veaux, au marché de la Villette du lundi i3

mars.
Le gros bétail, très demandé, a eu des cours en

hausse de 5 centimes par demi-kilogramme net.

On a coté les bœufs de !'.\llier et de la Nièvre

2,80 à 2.90 ; de la Haute-Vienne 2,85 à 2.96 ; de

la Mayenne et de la Sarthe 2,26 à 2,60 ; du Canlal

2,20 à 2.O0 ; de Maine-el-Loire et de la Loire-In-

férieure 2.1 5 à 2.55 ; les génisses 2.96 à 3.o5. les

bons taureaux i,85 à 2,26.

Des arrivages excessifs ont entraîné sur les cours

des veaux une baisse de 5 à 10 centimes par demi-
kilogramme net. On a payé : veaux d'Eure-et-Loir,

Seine-et-Marne, Loiret. Yonne 4. 60 à 5. 10 : de
l'Aube et de la Marne 4.5o à 5 fr. ; de l'Ouest 3.5o

à 4 fr. 5o.

Les moulons ont eu des prix soutenus. On a

payé : agne.Tux 5.5o à 5.60 ; moutons du Centre

5 à 5.5o : du Midi 4 à 4-75 ; d'Algérie 4 fr. ;

moutons de l'Aube et de la Haute-Marne 4.80 à

4..90 ; brebis 4 à 4.4o.

Sur le* porcs, prix accusant de la fermeté. Par
clcmi-kilngrarnrne vif. on a vendu : porcs gras

1.85 à 1.1)5 ; coches i.5o à 1,76.

Marché du jeudi 9 mars
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Prix maxima au kilogramme

Au poids net Au poids vif

1^' quai. 2' quai. 3' quai. Prix exlrèmes

Bœufs 5.30 4.60 4.00 1 00 à 3.24
Vaches 5.30 4.60 3 30 1.00 3 60
Taureaux 4 30 4.10 3.f>0 1.00 2.70
Veaux 9 00 7.00 4..=iO 125 6.18
Moutons 10.60 9.40 8 00 a. 88 5.38
Porcs 5.72 5.42 5 14 3.00 4.10

Marché du lundi 13 mars
Kntrt'es directes

aux abalfoirs

Amcnfs

Rt^serves

La Vill. Vaug.

Bœufs—
Vaches...
Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs

Bœufs
Vaches
Taureaux
Veau.v
Moulons
Porcs

1 «10 à 3 54
1 00 à 3 66
1.00 2 76
1 25 6.12
2 88 5.^8
3 00 4.10

Dans Ifs départemcnls, on cote :

Bordeaux, par kilogramme poids vif : boeuf.-
i,(Jo à> 2,90 ; vaches 1 à 2 fr.

;
par kilogr. net :

vcau-x, à ri (r. ; moutons à 10 fr.

Dijon, par kilogramme poids vif : veaux 3,6o
à !t fr. 20

;
porc? 3, 20 à 3,6o ; par kilogr. net :

moulons 6,26 à S,5o.
Chalet, par kilogrammç poids vif : bœufs 1,10 à

2,10 ; vaches i à 2 fr. ; génisses 2 fr. 25 : veaux
i fr. ; porcs 3 fr. 76.
Oùurnay, par kilogramme poids net : vaches

2,70 à 3,20 ; veuux 6,5o à 8,5o ; porcs 3.8o à 3.(»o.
Lille, par kiloî:i,imnK poids net : bœufs et va-

ches 3,25 à 5.5o ; veau.x û à 10 fr. ; montons - à

9 francs
; porcs ;"> à 5.75.

Lyon-Vaise. par kilogramnn poids vif : bœufs.
2 à 2,90 ; veaux 3,0o à 4.4o ; porcs 2,70 à 3,4o ;

par kilogramme net : moulons 7 à 9 francs.
Marseille, par kilogramme poids net : bœufs 3.5o

à 4,60 ; vaches 3,20 à 4.25 ; montons 8 à 8.5o :

brebis 7,00 à 8.75 : par kilogramme vif : porcp
2.70 à ,3 francs.

Nancy, par kilogranmie poids net
4 80 ; vaches a.So à 4,5o ; moulons
par kilogr. vif : vcanx 3 à ,'i fr.

à 3 fr. 80.

Vins et Eaux-de-vie. - Les transactions sont
modérées, mais assez régulières et la fermeté des
cour? s'observe dans toutes le? régions viticoles.
On paie à l'hcclolitre nu, les vins rouges, sur

les marchés méridionaux : 69 à 100 fr. à Montpel-
lier. 70 à 100 fr. à Carcassonne. 68 à loo fr. à
Béziers, 69 à io5 fr. à Nîmes, 70 à 97 fr. à Per-
pignan, 90 à 100 fr. en Vaucluse. En vins blancs,
on paie le degré-hectolitre : 10 à 10 fr. 5o à Nî-
mes. 10 fr. 5o à Montpellier.
Au marché de Marseille, on vend, par degré-

hectolitre
: vin? rouges 9.50 à 10 fr. ; vins rosé?

TO fr. ; vins blancs 10 à io,5o.
Dan? le Gers. les vin? rouge? el les vin? blanc?

: bœufs 4 ^1

7 à 10 fr. :

pore? 3,5n

s'enlèvent de 22 à 2.'i fr. le degn'-liarrique de 22S
litres.

En Saône-et-Loire, à Buxy. on paie les vins rou-
ges 23o à 240 fr. le? 228 litres ; les blancs 280 à

3oo fr. les iv4 litres.

Dans le Loiret, on cote : vin? blancs de Solo-
gne 335 à 355 fr. ; vins blanc? de Blois 325 à

335 fr. la pièce de 228 litres, nue.
Eu Algéi;ie, à Alger, ou cote, par hectolitre nu :

vin rouge extra ii5 à i25 fr. ; vin rouge ordinai-
re 96 à 110 fr. ; vin blanc 90 à 125 francs.

Dans le Midi, l'eau de vie de marc à 52° vaut

de 280 à 290 fr. l'hectolitre. Dans le Gers, à Con-
dom, l'eau-de-vic d'Armagnac est cotée 55o fr.

l'hectolitre. A Strasbourg, on cote l'hectolitre :

eau-de-vie de qurtsch, 900 à i.ooo fr. ; kirsch,

i.45o à i.65o fr. ; marc d'Alsace 600 à 750 fr.

Sucres. — Cours en hausse de 4 francs. A la

Bourse de Commerce de Paris, le sucre blanc n" 3

est coté de i63,5o à 1G4.00 les 100 kilogr.
Graines fourragères. — Les affaires sont assez

actives sur toutes les sortes ; les stocks de graines

de ray-grass s'épuisent. On paie aux 100 kilogr. :

trèfle violet 4oo à 600 fr. ; luzerne 3oo à 5oo fr. ;

lupulinc i5n à 200 fr. ; sainfoin double vieux de
i3o à i4o fr. : nouveau 176 à 190 fr. ; sainfoin

simple i3o à 140 fr. ; nouveau i5o à i65 fr. Ray-
grass anglais de 190 a 200 fr. ; ray-grass d'Italie

200 fr. ; anihyllide 3no à 45o fr. ; trèfle blanc

600 à ^00 fr. ; trtVCIe hybride 5oo à 600 fr.

Pommes de terre. — Aux Halles Centrales de

Paris, les prix reslent slationnaires.

On vend aux 100 kilogr. départ, vagon complet,,

dans les centres de production : Saucisse rouge
fi6 à 73 fr. ; Ronde jaune 4S à 55 fr. ; Chardon
.18 à 4o fr. ; Institut de Beauvais 5o à 54 fr.

;

Flouck 53 à 55 fr. ; Géante bleue 35 à 4o fr. ;

Richter Imperator 4o à 4i fr. : Woltmann 4o à

10 franc*. B. Durand.

Engrais. — Les 100 kilogr. départ,

son de 10.000 kilogrammes.
iVitrate de soude i5/i6 "/„ d'azote. 75
-Nitrate de potasse 1 14

Cianamide S, P. A. granulée 19/21
d'azote

Cianamide en poudre i7.'iÇi

d'azote

Nitrate de chaux i3 0.0 d'azote.

.

Nitrate d'ammoniaque 33 à 34 0/0
d'azote

Sulfate d'aminoniaqui' 94
Superphosphate i4 0/0 d'ac. phos-

phorique i5

.Scories de déphosphoration, 18 °,'„

Poudre d'os dégel. 28 % ac. phos.

Sulfate de cuivre iSfi

Sulfate de fer (cristaux)

Sulfate de fer ipoudre^i

Soufre trituré

Soufre sublime
Crude amraonia' , l'unité d'iizote.

Sylvinite I3,'i6 ",„ de potasse, l'un

Sylvinite riche 80/22 "/„ de potasse

l'unité

Chlorure de potassium ...

Sulfate de potisse

Dolomagnésie 28/82 0/0 de ma-
gnésie

FngraLs radioactifs

Le Gérant : P. Davt.

Imp. \. OWY .1 FUS Aîné. 5?. r. Madame. Pari?

par livrai-

» a

» à

77 5o
i38 »

82 »
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L'- projet de loi relatif à l 'amodiation des mines de potasse d'Alsace. — Discussion à la Chambre des

Députés. — Diversité des combinaisons proposées. — Adopitjon par le Sénuf de la proposition sur
les primes aux ensemencements de céréales dans les régions dévastées. — Cammissioa interminis-
térielle des engrais. — L'abrogation de l'heure d'été. — Décret rétablissant la liberté d'exportation.
—

• Nécrologie : mort de M. Alfred Loreau. — Les subventions pour la culture mécanique. —
Rapport .sur la réorganisation du Conseil supérieur de l'Agriculture. — Le prochain Congrès de
l'.^griculture française. — L'évolution de la fièvre aphteuse pendant le mois de février. — Déve-
loppement de la maladie dans la Grande-Bretagne., — Le deu»jèine concours national de ponte
aux Vaulx-deCernay. — Foire-concours régionale d.u Sud-Ouest à Toulouse. ^ Ecole de Fermières
à Belfort. Rele^'é des sorties dp vins pendant les cinq premiers mois de. la cajupagne. — Déco-
I allons 'l^ns la Légion d'Honnenr. — Semaine agricole de Tours. — Projet de Congrès vinicole
Franco-Belge.

Les mines de potasse d'Alsace.

La Chambre de* Dûputéïi a enfin (:<ianmcnrO

1a disouEsion du projet dt loi relatif à lanifi-

tliation des mines de potasse d'AJ^aee, qui

.irait été déposé au milieu de l'année 1920.

Ouels qu'aient été les motifs de cette lenteur,

on ne peut que la regretter, car la loi du

il mars 1921 avait donné à l'Etat le droit

ik' racheter .les mines sous séquestre, et rien

iw paraissait s'opj)09er, dès lors, à ce que la

lui fixant le régime.de ces mines fût élalictriée.

On sait combien est riche le gisemesit de

jKitasse en AJsaoe ; il s'âtend sous une surface

tl<- 21 000 Ixeetares environ, et il est évalué

renfermer 200 millions do tcmnes de pcnlasse.

r»ans les conditionB actuelles, sa production

annuelle peut atteindre 400 000 tonnes, quan-

tité notablement supérieur* aux besoins de la

consommation française ; celle-ci, «n >effet,

ne paraît pas devoir dépasser 100 000 tonnes.

l'our tirer parti du gisement, il est donc né-

(fssaire d'exporter chaque année une très

forte partie de la production. Or, sur les max-

ché^ étrangers, il faut lutter contre les .mines

de potasse d'.VIlemi^gne, dont la production

atteint dte proportions bien supérieures à celle

des mines d'Alsace. Il est donc nécessaire

que le législateur intervienne pour établir des

rèo-les qui s'appliquent non seulement à la

production, mais aussi à la vente à l'ex-

térieur.

On voit dès lors combien le problème de

l'amodiation est délicat. Le Parlement se

trouve en présence de combinaisons variées

soutenues avec acTiarnement par leurs pro-

moteurs. Ce qui importe surtout, c'est que,

dans la solution qui interviendra, les intérêts

agricoles frafnçais soient pleinement sauve-

gardés : c:r\ np'devra p'hw assister au spectacle

de bas prix à l'exportation et de prix élevés

en 'France. I,e régime qmi sera adopté devra

mettre nu obstacle insnrrmontaMe à ime si-

tvration de relte nalJnre.

25 Mars I922. — N" 12

Les céréales dans les régions dévastées.

La Chambre des Députés avait :idopté uni

proposition relative à des primes aux surfaces

cultivées en céréales en 1921 dans les régions

dévastées. Dans sa séance du 14 mars, le Sé-

nat a, sirr le raipport de M. Feniand David,

ado] (é à son tour cette proposition qui est

devenue définitive.

-\iLX termes de cette loi, il est alloué aux
agriculteurs, pour la moisson de 1921, une
prime de 100 fr. par hectare cultivé en hié et

une prime de 40 fr. par hectare -cultivé en
méteil ou en seigle, dans la aone fiotée en

exécution de l'article 10 de la loi du 9 août

11120. Ces primes me ^pourront être allcraées

que pour les terres qui, restées improdurfives

du fait dtela guerre, auTonl porté pour la pre-

mière fois depuis le 11 novembre 1918, ime
récolte en 1921. Le taux de la prime sera

jjorté à 200 fr. pour le blé et 80 fr. pour le

méteil ou le seigle dans les communes .dont

le coefficient de destruction est égal^u'si^-
rieur à 30 0/0.

Les <iéelarati<ans des sirnfaces ensemoBcâes
devponit 'être faites dîïrfs le mois de la pro-

mulgation de la loi.

Production «t commerce des engrais.

Un décret en date eu 7 mars a instMiié

au ministère de r.\griculture une Commission
interministérielle chargée d'étudier, dans

leurs rapports avec r.\griculture, toutes les

questions relatives à la production, à l!im-

portation et au transport des engrais et «des

matières .jwemiôres servant à leur fabrica-

tion. Cette Commission est coraposé© cde 22

membres qui ont été nommés par iin .aultre

décret en 'date du 16 mars. Elle est présidée

par M. Méline.

L'heure d'été.

Dans sa séance dm 14 mars, l<" Sénal a

adopté la proposition relative à l'avance de

l'heure pendant les mois d'#të, dans les rnn

Tome T. — 12



238 CHRONIQUE

dilions qui avaient été fixées par la Cham-
bre des Députés. On a trouvé ces disposi-

tions dans notre Chronique du 11 mars

(page 218). La proposition est ainsi devenue

définitive ; elle est reproduite plus loin

(page 251).

Liberté d'exportation.

Par un arrêté du ministre des Finances en

date du 11 mars, la liberté a été rendue à

l'exportation des produits dont la nomen-

clalure suit :

Chevaux, juments ot poulains, mules, et mu-
lets, ânes et ànesses.

Bestiaux.

Viandes fraîches.

.lambons et viandes salées.

Œufs.

Lait même stéiilisc ou peptonisé, sans concen-

tration.

Lait concentré.

Engrais organiques.

Farines de froment provenant d'admission tem-

poraire.

Avoine (grains et farines).

Orge (grains et farines).

Seigle (grains et farines).

Maïs (grains et farines).

Sarrasin (grains et farines).

Pains de régime-

Semoules en gruau provenant d'admission tem-

poraire.

Semoules en pâte et pâtes alimentaires prove-

nant d'admission temporaire.

liégumes secs.

Sucres.

Mélasses.

Bois ronds, bruts, non équarris, avec ou sans

écorce, de longueur quelconque et de circonfé-

rence au gros bout supérieure à 6o centimètres.

Bois dç noyer et de chêne équarris ou sciés.

Merrains.

Perches, étançons, échalas bruts de plus de

I m. lo de long et de circonférence atteignant

au maximum 6o centimètres au gros bout.

Bûches de i m. lo de longueur et au-dessous,

en quartiers refendus ou en rondins de circonfé-

rence atteignant au maximum au gros bout 6o

centimètres ; fagots et bourrées.

Poteaux de mine.

Bois d'essences résineuses en rondins.

Charbons de bois et chènevottes.

Betteraves.

Son provenant d'admission temporaire.

Phosphates de chaux naturels.

Scories de déphosplioration.

Sulfate d'ammoniaque.
Superphosphates de chaux.

Engrais chimiques.

Nitrates de soude, de chaux, cya'namide cal-

eique.

On a lu dans nnlre dernière Chronique

AGRICOLE

(page 220) que les droits de sortie établis sur

un certain nombre de ces produits ont été

supprimés.

Nécrologie.

Nous annonçons avec regret la mort de M.
Alfred Loreau, agriculteur et industriel à

Briare (Loiret), décédé le 11 mars dans sa

soixante-dix-neuvième année, après une
cruelle maladie. Membre de l'Académie

d'.\griculture et vice-président de la Société

des Agriculteurs de France, il a joué un rôle

très actif dans le développement du génie

rural ; il a été un des propagateurs les plus

ardents de l'emploi de l'alcool dénaturé pour
le chauffage et l'éclairage. Président de la

Commission technique de l'Automobile-Club,

il chercha avec une véritable passion à déve-

lopper l'usage de l'alcool comme carburant

dans les moteurs à explosions. Il fut prési-

dent de la Société des Ingénieurs civils lors

du cinquantenaire de cette Société en 1898.

Comme agriculteur, il créa une importante

exploitation où il s'adonna surtout à la pro-

diuction laitière et sur laquelle il entretenait

un troupeau de près d'une centaine de va-

ches. 11 fut, pendant une trentaine d années,

président du Comice de l'arrondissement de

Gien. Député de 1889 à 1893, conseiller gé-

néral du Loiret, régent de la Banque de

France, ses hautes qualités morales lui

avaient acquis l'estime et la sympathie uni-

verselles.

Culture mécanique.

Vn arrêté du ministre de l'Agriculture, en

date du 15 mars, a ordonné que les demandes

de subventions pour l'achat en commun d'ap-

pareils de culture mécanique, formulées par

les groupements agricoles, devront par-

venir au ministère de l'Agriculture le 31 mars

au plus tard, avec toutes les pièces exigées

par l'arrêté du 17 juin 1921.

In autre arrêté rappelle que les entrepre-

neurs de culture mécanique dont les deman-

des, établies conformément aux prescriptions

de l'arrêté du 17 juin 1921, sont parvenues

au ministère de l'Agriculture avant le 15 jan-

vier, pourront seuls obtenir les primes pré-

vues par cet arrêlé.

Conseil supérieur de lAqriculture.

Dans un rapport au Président de la Bépu-

blique, M. Henry Chéron, ministre de l'Agri-

culture, a proposé des modifications à ap-

porter à la composition du Conseil supérieur

de l'Agriculture. Après avoir constaté que

le nombre des membres de ce Conseil est ac-

tuellement trop élevé, il conclut en ces

termes :



CHRONIQUE

Le Conseil Supéiieur mo paraît devoir èlie

composé, on dehors des anciens ministres de

l'Agriculture et des directeurs en fonctions à

l'administration centrale de ce ministère, de 80

membres au plus, dont 4o élus par les Chambres
d'agriculture (et, en attendant l'organisation de

celles-ci, par les huit Offices régionaux), et .'10

au plus nommés par décret parmi les membres
du Parlement et les représentants de la pratique

agricole, des sciences économiques et sociales et

des sciences appliquées à l'Agriculture.

Pour éviter, toutefois, de pri\er le Conseil

du concours de personnalités parliculièremenl

qualifiées et sans astreindre celles-ci à des dépla-

cements répétés, des membres correspondants, en

nombre égal à celui des titulaires, soil <So, pour-

raient être désignés par décret, pour prendre part,

avec voix cansultative, aux délibérations de l'as-

semblée.

D'autre part, une Section permanente, compo-
sée de dix membres nommés par le ministre de

l'Agriculture cl de dix membres élus par le

Conseil supérieur, continuerai! de statuer sur les

proposilious que le ministre jugerait urgent ili'

lui soumettre.

Ces propositions ont été sanctionnées par

un décret en date du 11 mars, promulgué au

Journal Officiel du 15 mars.

Congrès de l'Agriculture française.

Nous avons annoncé que le IV' Congrès de

l'Agriculture française, organisé par la Con-

fédération nationale des A;Ssociations agri-

coles se tiendra à Nancy, du 21 au 2o avril, et

nous en avons publié le programme som-
maire.

Les délégués des Associations qui se sont

fait inscrire sont invités, pour s'assurer un
logement, à s adresser, avant le 31 mars, à la

Compagnie française du Tourisme, 2, rue

Caimiartin, à Paris, qui s'est chargée de l'or-

ganisation matérielle du Congrès.

La fièvre aphteuse.

Voici, d'après le Bulletin sanitaire du mi-

nistère de l'Agriculture, quelle a été l'évolu-

tion de la fièvre aphteuse pendant le mois

de février :

Communes
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Industries et. conunerce annexes ou connexes à

ragriculture constructions ruraies.

Elevage. Equidés, bovidés,, ovins, race porcine.

Avicaltare, animaux de basse-cour.

Arboriculture, cultuies fruitières et florales, pro-

duits maraîchers, apiculture, tabacs.

Crédit mutuel agricole, assurances mutuelles,

organisations bancaires.

Les déclarations des exposants devront par-

venir au plus tard Je 1" avril, au Secré-

taire général, 2, rue Alsace-Lorraine, à Tou-

louse.

L'e.\position des animaux sera gratuite et

couverte. La ville de Toulouse mettra gra-

tuitement à la disposition des exposants un
terrain d'«ssais dans l'enceinte de l'exposition

pour des démonstrations pratiques. Les Com-
pagnies de chimiins dte fer d'Orléans et du

Midi les feront bénéficier du retour gratuit,

sur présentation de leur carte d'admission

au concours.

Ecole de Fermières.

La Société des Agriculteurs du Territoire

de Belfort, qui a créé au lycée de garçons

une Ecole d'.\griculture saisonnière ambu-
lante d'hiver, fréquentée par 50 élèves de

seize à vingt-cinq ans, vient d'ouvrir, comme
l>endant à cette école, une Ecole de Fermières

à l'Ecole primaire supérieure de jeunes filles

de Belfort.

Les cours ont lieu le jeudi, du 1" mars au

15 juin, et du 1" octobre au 15 novembre.

Les jeunes filles ne sont admises qu'à partir

de l'âge de dix-huit ans. Le programme com-

prend les matières ci-après : enseignement

ménager, laiterie, basse-cooir, jardinage, hy-

giène, puériculture, etc. Cet enseignement

a pour but de former des fermières désireu-

ses de vivre dans le pays et d'y prospérer.

Cette école, qui comprend 30 élèves, âgées

de dix-huit à vingt-cinq ans, est dirigée par

M. Arnal, directeur des Services agricoles,

qui a trouvé auprès de plusieurs spécialistes

du pays les concours les plus dévoués.

Commerce des vins.

La Direction des Contributions indirectes a

publié le relevé des sorties de vins des caves

des récoftanls pendant les cinq premicirs

mois de la campagne.
En France, les sorties se sont élevées à

3 188 237 hectolitres eu février et à 18 rail-

lions "A 096 depuis le 1'^'' octobre. Les quan-
tités soumises au cLroit de consommation du-

rant cette période ont été de 17 790 569 hec-

tolitres.

En Alsace et Lorraine, il a été expédié

10 957 hectolitres en février et 182 005 pen-

dant l€s cinq mois. Le droit de circulation

a porté sur -168 301 hectolitres.

En Algérie, les déclarations de sortie i>nt

porté sur 379 020 hectolitres en février et sur

3 493 822 depuis le 1" octobre.

Au 28 février, le stock chez les marchands
en gros s'élevait à 11 134 934 hectolitres en

France, à 288 895 en Alsace et Lorraine et

à 697 119 en Algérie.

Décorations dans la Légion d'Honneur.

Par décret rendu sur la proposition du mi-

nistre de 1 Agriculture, ont été nommés che-

valiers de la Légion d'Honneur : M. Leloup-

Grimoux (Jules-Isidore), horticulteur au
Mans (Sarthe), et M. Lotz (Paul-Jules-Marie),

agriculteur, secrétaire de l'Office agricole dé-

partemental du Morbihan, à Sainl-Aignan.

Foire agricole à Tours.

Du 7 au 15 mai, aura lieu, à Tours, la

Grande Semaine organisée par la mmiicipa-

lité, avec le concours des Associations et So-

ciétés tourangelles, à l'occasion de la foire

agricole. Cette Foire rémiira tous les agricul-

teurs et viticulteurs du Centre et de l'Ouest,

comprenant les régions de Touraine, Anjou,

Maine, iBeauce, Orléanais, Berry, Poitou,

Vendée, Charente, Limousiin, Bretagne et

Normandie. Cette grande manifestation sera

pour tous les constructeurs une excellente

occasion d'entrer en relations avec les culti-

vateurs des régions avoisinantes.

En même temps se tiendra un Congrès vi-

nicole franco-belge qui doit amener à Tours

de nombreux groupes de Belges naguèce

grands acheteurs des vins français, notam-

ment des vins de Touraine.

Henry Sagnier.

PRIX DE REVIENT ET PRIX DE VENTE EN AGRICULTURE

1912-13 — 1920-21

M. Chéron, ministre de l'Agriculture, a ré-

cemment prescrit une enquête périodique

comparative entre les prix auxquels nous

vendons nos produits et ceux pratiqués chez

les détaillants vis-à-vis des consommateurs.

Cette initiative ne plaît pas à certains com-

merçants, mais n'en est pas moins intéres-

sante. Parallèlement à cette enquête, la So-
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ciété des Agriculteurs de France, afin de

grouper un ensemble de documents suscep-

tibles d'être versés efliracement dans les dé-

bats à grand tapage menés contre les culti-

vateurs accusés de gains exagérés, vient de

profiter de la tenue de sa session annuelle

pour étudier notre situation économique

comparée de 1912-13 et de 1920-21, en ce qui

concerne les principaux produits de la terre.

Nous avons eu l'honneur d'être rapporteur

pour le blé, la betterave, la pomme de terre

et le lait, ensemble de denrées représenlanl

environ le tiers en surface et le tiers en ar-

gent de la richesse agricole française. Depuis

cette communication, nous avons reçu plu-

sieurs demandes de renseignements ; afin de

donner satisfaction à nos correspondants,

nou; nous hâtons de mettre sous leurs yeux

les résultats de notre étude.

Comme il s'agit de réunir des matériaux

et de présenter des conclusions susceptibles

d'éclairer l'opinion d'économistes, d'indus-

triels et de financiers habitués à n'attribuer

de valeur qu'aux nombres, nous avons dû

parler leur langage, c'est-à-dire chiffrer tous

les éléments des problèmes dont la solution

nous a été demandée. Nous avons établi de?

prix de revient en appliquant à la produc-
tion envisagée toutes les dépenses qui lui

.sont indiscutablement imputables et en y
ajoutant, ramené à l'hectare, le total des

frais généraux, c'est-à-dire : entretien du
matériel et entretien locatif des bâtiments

et cours, fermages, impôts, assurances, force

et lumière, surveillant salarié, frais géné-

raux divers. Par contre, nous n'avons comp-
té ni intérêt des capitaux engagés, ni rému-
nération pour le chef de l'exploitation, ni

amortissement du capital d'exploitation. Il

est bon d'insister sur le fait que nous avons
passé sous silence ces trois postes de dépen-
ses pour montrer combien nos comptes, s'ils

sont justes, sont modérés en comparaison dte

ceux que les coinmerçants et les industriels

établissent avec beaucoup moins de parci-

monie, de façon à pouvoir dépenser large-

ment et inclure de véritables profits sous

le couvert de frais généraux enflés, incor-

porés aux prix de revient.

Dans ces conditions, voici les résultats que
nous avons pu présenter à la récente session

de la Société des .agriculteurs de France, et

([ui ont reçu l'approbation de -cette assemblée

i
compétente :

A. — Blé.

Eléments du prix de bevient

1012-13

f- ifirics Poupccnlapp

11120-îl

Francs Poureenla»e

I. Frais généraux : Location,

impôts, assurances, frais gé-
néraux divers

II. Fninare. Engrais :

-^ fumure au blé £ X 24o

3oo k. super .S X 5.8o=ri7.âo(

100 k. nitrate i x nO

III. Semences : 200 k. blé sélec-

tionné, sulfaté et chaulé ....

IV. Façons :

1 7 journées d 'hommes
2 1 journées de chevaux

V. Produits divers : ficelles

lieuses, rotins, etc

VI. Battage
VII. Frais de livraison

Récolte :

23 qx X 2O.50

700 b. paille x 20

186 29.14

=6S.Go]

J=ri7.4o{

= 26 )

17X4.20=
21x4.75=

72.25

99-75

10

4o
48.6o

740

10.94

16.00

1.45

6.2G

7.60

;;X900= 257J

3x Soi

I x 100;
- 9o(

: 1 00

1

'lOO

4^7

18. 85

240 II.3o

17 X i5= ?55

21 XI7^ 357

5o
200

173

12.01

i0.83

2.30

9.43
8.16

638.90 100.00

= G09 f. 5o
= i4of.
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Conclusion. — Pour les divers produits

envisagés, nous la présentons sous un double

aspect :

1° En 1913, un hectare de l'ié coûtant

638 fr. 60 et le quintal se vendant 26 fr. ÔO,

le prix du quintal représente î.l") des

frais faits à Thectare.

En 1921. un hectare de blé coûtant 2 122

francs, et le quintal se \endaut 70 fr., le

prix du quintal représente 3.30 O'O des frais

faits à 1 "hectare.

Pour la paille, au cent de bottes, la pro-

portion est de 3.13 en 1913 et de 2.36 en

1921.

2' En igiS. un hectare coûtait . i<3S fr. 6o
En 1921, il a coulé i-m fr. r>

soit une difiéronce de i iS3 fr. 4o
an détriment de 1021.

En iiiio. le quintal était vendu 2l> fr. ôo
En i<)3i. ie quintal est \endu 70 fr. i>

*oit une dilTércnce de i3 fr. ôo
au profit de 1921. ou pour un hectare, avec un
ifndenient de nj qx en igiS et de 36 qx en 1921,
une aug-menlalion de recettes de i ?io fr. jo.

L'augmentation du produit de la vente à

l'hectare n'est (jue de SI.6 de l'au-rmcn-

lation des frais de production, en ne tenant

compte que du grain.

En ce qui concerne la paille, l'augmenta-

tion du prix de vente (le cent se vendant
respectivement 20 fr. et 50 fr. en 1913 et

en 1V*21'I est de 14.1 0.0 de l'augmentation

du coût de la production. Donc l'augmenta-

tion du prix de vente total (blé et paille à

l'hectare) est de S1.0+ li.l =95.7 de

l'augmentation des frais de production. La
sitiwtion du producteur a donc empire.

B. — Betteraves sucrières.

Kli-ments du prix de revient

1012-n^
hraiics l'curcentaiïe

I. Frais géiiérnui : Loca-
tion, impôts, assuran-

ces, frais généraux di-

vers

II. Fumure. Engrais.
3o 000 kilog. fumier :

- à la betterave ;; x 3ox 8.00=137.00)

4oo kilog. super. . ,

2ix> kilos, nitrates.

III. Semences :

20 kilog. graines . .

VI. Frais de culture :

4x5.85= 25.4ol

liX 26.20= bs.ioj

186.00 :>i.o8

212.80 2.'|.13

IDiO-il

France Pourfpulajze

400.00 13.74

20 X i.5o= 3o.oi> ..23

Façons 24 journées
d'hommes

53 journéesdechevaux.
Travaux à tâche :

binages, arrachages,
chargements

(Main-d'œuvre, au to-

tal = 24.03 %)

24x4-25=102.00 11.56

53x4.75=251.75 28.54

ôo-)- 60= 110.00 12.47

-x3ox3o=5i4)
'

4x3o=.2o «34.00 27.39

2X 100=200)

20X5=100.00 3.29

24xi5— 36000 II.82

53x17=901.00 29.59

45o.oo 14.77

892.55 lOri.OO

Rendement à l'hectare. 29 7')o k.

Prix de vente 28 fr. 05 la Ion ne.

Produit brut 85i fr.

3o45.oo 100.00

21 500 k.

io5 f. la tonne.

2 257 f. 5o

Conclusion. — 1° En 1913, un hectare de

betteraves coûtant 892 fr. .ô5 et la tonne se

vendant 28 fr. 65, le prix de la tonne re-

présente 3.21 des frais faits à l'hectare.

En 1921, un hectare de betteraves coûtant

3 045 fr. et la tonne se vendant 105 fr., le

pri.x de la tonne représente 3.45 00 des. frais

faits à l'hectare.

L'apparence serait favorable à 1921, mais,

en réalité, il en est tout autrement, à cause

du rendement Irc? médiôcFe l'année dernière.

Grâce au.\ '29 760 k?J&gx. de 1913. on ne per-

dait »hi' [a bstter^vc que 892 fr. 55 — 851, soit

41 fr. 5Ô, tandis qu'en 1921, dans les régions

moyennement favorisées, où 1 on a obtenu

21 500 kilogr. à l'hectare, on a perdu

3 045 fr. — 2 2.57 fr. 50, soit 787 fr. 50.

(^eci prouve, entre parenthèses, combien,

depuis longtemps, la culture de la betterave

est aléatoire, si l'on n'envisage que la recette

qu'elle procure sans escompter l'améliora-

tion dans le rendement des céréales qui lui

succèdent.
2° En 1913, le produit de l'hectare était

de 851 fr. ; en 1921, il a été de 2 257 fr. 50,

soit une différence en faveur de 1921 de

1 406 fr. 50.

L'augmentation de produit de la vente .'i
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l'hectare n'est que de 65.3 0/0 de l'augmen-

lation df^s frais de production, ceci à cause

de la diminution considérable de rendement,

puisque le prix de vente de la tonne a été

:!.t5T fois supérieur en l'J21 à celui de 1913

[uand les frais de production n'ont été que

3.41 fois supérieurs. Comme pour le blé,

le résuttitl fiiuil a été funeste au producteur,

déjà en perte l'année précédente dans la plu-

part des cas.

Nous arrêtons là notre exposé avec la pen-

sée de le continuer dans un prochain nu-

méro du Journal d'Agriculture pratique.

\vant d'fu terminer, nous voudrions cepen-

dant insister sur deux idées.

D'abord il faut signaler la valeur réelle

des donnée? reproduites ici. En ce qui con-

cerne le blé. comme secrétaire général de la

C. N. A. A., nous avons eu l'occasion de

poursuivre, en juin 1920, une enquête par

t'iute la France, quand il s'agissait de taxer

11' quiiilal à 100 fr. .M. L. Michel, sénateur,

{Kjur le .Nord-Est : M. de Poncins, pour le

Sud-Est ; M. Couzinet, pour le Sud-Ouest :

M. de Marcillac, pour le Limousin ; M. Rive-

rain, pour le Centre ; M. Desccurs Desacres,

pour la Normandie, nous ont fourni des ren-

seignements concordants à quelques francs

près, avec les résultais de notre propre comp-
tabilité. Personne ne contestera donc vala-

lilement la valeur des résultats. En ce qui

concerne la betterave, notre documentation

personnelle a été doublée de celle de la Con-

fédération des planteurs. Et puisque nous

rappelons l'existence de cette dernière, ne

soyons pas surpris que les betteraviers, com-
me les céréalistes. cherchent actuellement à

s'affranchir par tous les moyens de jougs

très. pesants. De leur mauvaise situation peu-

vent naître d'heureuses institutions rappro-

chant producteurs et con?onimat(?urs.

(-4 suivre.) Henrv Girard.

LA DIFFUSION DES PRÉVISIONS METEOROLOr.IOlJES

PAR LA TÉLÉPHONIE SANS FIL

Tous les lecteurs du Jounud d'.igricullurt

pratique savent trop quel intérêt présente

[xjur les agriculteurs la communication de

prévisions exactes, même à courte échéance

quotidiennes et même demi-quotidiennes),

pour qu'il soit nécessaire de le leur montrer

longuement. L'annonce certaine dune gelée,

d'un orage, d'une pluie de longue durée,

d'averses importantes, même si elle n'est

faite que douze heures à l'avance, [jeut, en

effet, permettre âe sauver des récoltes pré-

cieuses, et devenir, par là même, une sour-

ce importante de revenus.

Ce but, que les exigences de l'Agriculture

assignent à son activité, le météorologiste

ne peut l'atteindre qu'en satisfaisant à deux

obligations impérieuses :

1° Faire des prévisions exactes, précises et

liétaillées ;

2° Transmettre ces prévisions aux intéres-

sés avec une rapidité suffisante pc.ur qu'ils

puissent prévenir les dangers que présentent

pour les récoltes les phénomènes annoncés.

A ces obligations, s'ajoulent les suivantes :

1° Faire coimaître honnêtement à ceux qui

utilisent les prévisions, les limites, tant pour

la précision que jxmr la durée de ci's pré-

visions
;

2° Vulgariser les méthodes employées par

les météorologistes et donner au public les

moyens de remédier aux défaillances des ser-

vices centraux par l'utilisation d'observations

Iccales, à la portée de tous.

Nous nous bornerons aujourd'hui à l'exa-

men rapide des deux premiers points (pré-

cision des prévisions et rai»idité de leur dif-

fusion).

La précision apportée aujourd'hui dans la

prévision du temj» par l'Office national mé-
téorologique de France est le résultat des re-

cherches entreprises i>endant la guerre pour

satisfaire aux demandes pressantes de l'Aéro-

uautique des Armées. (Des recherches se ca-

ractérisent par la généralisation, à l'élude de

tous les phénomènes météorologiques, de la

méthode préconisée en 1860 par Le Verrier

]iour l'annonce des tempêtes. Cette méthode
consiste à suivre les phénomènes météorolo-

giques, à déterminer leur vitesse et leur tra-

jectoire, et à annoncer leur passage sur une

région déterminée, comme on annonce le

jjassage d'un train en tel point d'une voie

ferrée. Le progrès capital réalisé jx-ndant la

guerre a été de déterminer et de choisir les

éléments pliysiques dont la marche présente

une régularité suffisante peur permettre

l'extrapolation dont nous avons parlé (1). Au-

' i) Disons on passant que. -i • r progrès a i-lé

ri'alisé, c'est grâce à la création, pondant la guer-
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jourii Ijui, les métliodes employées, le noin-

Lre des postes d'obscivalion, et le nombre de

télégrammes reçus dtins les Serxices centraux

permettent de dounei' sur le temjis futur, des

précisions dont on ne soupçonnait pas, il y

a dix ans, la possibilité. Mais l'échéance de

CCS prévisions ne peut jms dépasser, en i;é-

ncral, une liurée de IS heures (1).

Dans ces conditions, il est vlair que l'orga-

nisation d'un Service de transmissions ex-

trêmement rapides présente, en matière de

pré\ision du temps, un intérêt fondamental,

vital même, peut-on dii'e. Pour les mêmes
raisons, le prévisionnistc est dans l'obliga-

tion de se tenir constamment ci l'affftf des

peifcctionnements apportés dans les instru-

ments et les procédés télégraphiques, alin

de les mettre sussitôl au service de la Météo-

rologie.

Lu Servite des transniissi<in- remplit, eu

effet, une ckiuble fonction :

I
" (Jonccntrer les renseignements inler-

ii.ilir;naux dans un centre national d'élabo-

raliiin de paiévisions ;

^" Diffuser la prévision.

La concentration des renseignements fait

l'objet de coiivculions internationales. Les

dernières ont été établies à Londres en no-

vembre 1920, et on peut dire que pour la

France, l'.MIemagne, la Pologne ci les pays

placés au Nord de ccTix-là (Angleterre. Hol-

lande, pays Scandinaves), l'organisation dc^

transmissions est presque- parfaite.

II en était fout autrement, jusqu'à ces jours

derniers, de la diffusion des prévisions, dtont

la durée pouvait atteindre 12 à 15 heures.

Ainsi se trouvait annulé, par un défaut de

moyens télégraphiques, tout le bénéfice ob-

tenu par les conventions internationales et

pai' les progrès récents de la météorologie.

Ln premier > perfectionnement avait été

réalisé, il est vrai, depuis la guerre, grâce à

1.1 transmis>;ir,n radio^télégraphique, par la

Tour Eiffel, des ]irévisinns de 2 h. 20 et

1 I h. jO (Greenn ii-lij, mais ces émissions ne

pouvaient être reçues et utilisées que par un
petit nombre d/'initiés, ayant la pratique de

l'écoute de l'alphabet Morse. Grâce aux tra-

vaux du général Ferrie, et à l'intérêt avec le-

quel il veut bien suivre les efforts de l'Office

national météorologique, le délai qui s'écou-

lait entre rélaboration des prévisions et leur

II', d'un ii''^r;ni si'iri- df postes d'observation pour
la prolpclion de l'Aéronautique.

(i) Dans un piochain article, nous exposerons
les raisons pour lesquelles, on règle générale,
l'échéance d'une prévision précise ne peut pas
(lép,T<!«or cette durée de i8 heures.

récepti<m par les intéresî^'s .se, trouxe aujo>ir-

d'hui singulièreniiîil diminué. L'emploi de

la télé[ihonie sans l'il. <pii siippii lout in-

lermédiaire ralentisseur cnlre le pié\ision-

niste et s<m client, perniet de li- rendre pres-

que nul.

r>ès mainlenanl. Inul le niiinde peiil rece-

\'iir à domii'ile la prévision riuis<' chaque

Jour à 16 h. 30 (2). D'auli-e part, la question

tl'unc seconde prévision est à l'étude : éla-

liOr^e avec les renseignements internai innau.<.

reçus la veille à IS heures et dans la nuil à

1 heure, celte siHiind<' prr\isi(in serait en-

voyée vers i heures, (le nouveau service

fonctionnera vraisemMaMcmenl dès le mois

de mai.

Il apparlliiil au\ agrirnlteur - d'rxaminei'

le fonctionnement du Service des Avertisse-

ments et de juger des avantages que présente

la nouvelle organisation de ce Service, inau-

gurée par rOfiicc national météorologique.

(Ici établissement recevra très volontiers ton.

tes les critiques et toutes les suggeslions sus-

ceptibles d'amener une meilleure utilisation

des prévisions, notamment en ce qui con-

rerne la nature dbs renseignements envoyés,

leur mode de réception, leur diffusion lo-

cale.

Dès \ pTé^erd, oWissant à une suggestion

d'un d« sfs correspondants, l'O. N. M. exa-

mine la possibilité d'envoyer son avertisse-

ment ipiotidien pour l'Agriculture à 16 heu-

res an lien de 16 h. 30 ; de la sorte, les ins-

tituteurs pourraient recevoir cet avertisse-

ment assez tôt pour le communicjuer à leurs

élèves, qui, en rentrant à la niaisem, rai>por-

teraient à leurs parents.

,\yanl eu connaissante des diflieullés que

rencontrent les agriculteurs pour monter un

appareil récepteur de T. S. P., l'O. N. M.

[irépare une brochure qu'il se proivose d'en-

voyer à tous ses corrospondimts pour leur

permettre de réaliser, avec le minimum de

frais possible, leurs projets d'installation de

postes radiotélépl ioniques.

Nous ne manquerons pas de tenir les lec-

teurs du Jonrnnl d'Ariricaltiirc pritliqni'. au

courant des modifications et des perfection-

nements apportés dans le service des avertis-

sements agricoles, dont le bon fonctionne-

ment peut contribuer à augmenter, d'une

manière importante, le rendement de l'Agri-

cullure française.

Colonel Delcambre,
nircflpur <1p rDfdro nalioTi.Tl t!n'h'nrolo'..'iqiic,

Aiirirn (\r\o ilo l'EcoIc l'ol y Il'clilll-Ull'.

(2) L'heure d'émission sera 18 h. 00 (heinv lé-

gale) à la date de l'adoption de l'heure d'été.
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LES CIIAIAIGNIEKS A LA SOCIÉTÉ D'ACCLLMATATION
Les chilluigiieraics couslituuicnl une source im-

ixjilantc <1<! revenus dans beaucoup <lc nos dépar

lenienls. Dlles disparaissent les unes aprc'S les au-

tres. A juslç titre, la Société d'Acclimalalion

chorclie les moyens de les reconstituer où faire

se peut. Dans ce but, une soirée d'études sous

1.1 présidiMicc do M. L. Maiigin, directeur du
Mu.<éuni, fut donnée réccmniciit au siège de la

Société.

M. Maiigin expose d'abord nwv la disparition

dK» châtaigniers a deux causes : la maladie de
\'Encrc cl les coupes sombres résultant de l'uti-

lisation du bois pour la fabrication des extraits tan-

niqucs. Dans les meilleurs terrains, la maladie de

l'encre a provoqué la création de champs de

céréales ou de prairies. Ceux-là ne seront pas re-

plantés, il convient donc de ne s'occuper que des

autres.

Dans les terrains (jui n'ont pas été encore con-

taminés et assez distants de loyers d'infection, il

•est pcul-élrc encore possible d'avoir recours aux
variétés franvaises. Mais il fakil sélectionner ces

variétés et n'utiliser que celles dont les marrons
sont grcis et susceptibles de prendre place dans
le commerce. Les marcbé-s locaux sont, en effet,

fermés pour la plupart, [lar suite d'une consom-
mation plus abondante <lu pain. D'autres pro-

duits remplacent, en outi-c, la châtaigne dans
l'iilimentation des animaux.
Que faire contre la maladie de l'Encro, encore

très mal connue p II semble qu'il doit y avoir deux
solutions : le traitement de la maladie elle-même,
la plantation de variétés réfractaircs.

Les antiseptiques essiiyés ne donnent pas satifi.

faction. Ils tuent le cliampiguon de la maladie,

mais ils tuent aussi la plante. Toutefois, M. Man-
gin a fait exécuter un essai en arrosant les trous

de plantation et la terre d'extraction, avant plan-

tation, avec une dissolution de sulfate de fer à

>o o/o. Cette expérience avait porté sur 12 trous.

I,(>; six arbres irnioins plantéis sans sulfate de

fer ont immédiatement surcombé, les six li'aités

ont résisté, deux sont très bien venants après

10 ans. Mais M. Mangin ne se prononce pas cc-

|)rndaut sur rcfficicilé de ce procédé.

Ucsic le rccours aux variétés résistantes. Le

châtaignier du Japon résiste bien à l'Encre. Mais
le .lapon cl la Chine sont infestés d'un autre pa-

rasite du eliàtaigiiier : VEndonia /larasitica. qui,

p;ir s\iite d'importation, a fait les plus grands
ravages en Amérique.

Pour s'en défendre, il a fallu interdire aux
plants et semences du Japon l'entrée du sol fran-

çais et ne les admettre que dans des centivs d'ob-

sc-rvalions soumis au contrôle du service de Phy-
iopalhologic.

M. Dufrenoy, directeur de la .'Station Phytopa-

Ihologiquo lie Brivc, expose les ilivers aspects de

la maladie, son aire géographique, sa plus lente

évolution en terr.iins légers, sivs et perméables,

l'indice de ses débuts par une végétation plus oxu- I

bérante des Graminées au pied des arbres atta-

qués.

M. Foëx, directeur de la .Station de Pathologie

végétale, résume une communication de .M. Cou-
derc. L'infection est particulièrement durable, do

nouv;'lles plantations faites 18 ans après l'arra-

chage des souches contaminées sont aussitôt at-

teintes. La maladie serait absente ou peu grave

dans les sols volcaniques aérés. A côté de l,i

lutte par les oxydants, il faudrait recourir aux
chiltaigniers du Japon. Plusieurs spécimens «le ce

type, plantés en jgo2, poussent vigoureusement
\h où les châtaigniers européens ont succombé.
La meilleure variété i-l le Tainbou, dont les fruits

volumineux sont de \erital)lcs marrons. On de^

vrait instituer de nouvelles expériences en foyers

infectés pour éprouver la résistance et se servir

du Tambou soit comme producteur direct, soit

comme porte-greffes ou tenter l'hybridation. Get-

•te liybridatiou serait s;ins doute recommandabic
eu vue de lutter contre VEiidocia. Une espèce de

châtaignier, le C. MoUissirna, résiste à l'Endocia.

M. Habalé, Inspecteur général <ie l'Agriculture,

a vu des châtaigniers du Japon en Dordogne ;

mais restés trop japonais, ils avaient 76 eenti-

mèlrcs de hauteur à 8 ans. La question du châ-

taignier peut avoir deu.\ solutions provisoires,

une alimentaire, une forestière. La châtaigne,

ayant moins d'utilisations alimentaires, peut être

remplacée par des cultures de Blé noir, de Seigle,

de Topinambour, de Raves.

Au point de vue forestier, on peut faire appel

aux Acacias, aux Pins qt aux Chênes d'Amé-rique

qui poussent doux fois plus vite que les Chênes
d'Euro|K; et donnent du bois droit fil, propre à

faire d'excellents merrains.

M. le sénateur Duchein a vu en Guiixiscoa Es-

liagne) de belles plantations de chênes d'Amérique
et des plantations de châtaigniers du Japon qui,

à dire d'experts, auraient un développement nor-

mal. Mais il faudrait que les introductions de

châtaigniers du Japon soient faites par des bota-

nistes, car on a sans doute introduit des variétés

à caractères très divers, ce qui explique les cons-

tatations de M. Rabaté.

M. le comte Dclamarre de Mondiaux rappelle

que les premières plantations de chênes d'Améri-

que faites par le marquis de Vibrayc dan« s,i

terre de Cheverny sont prospères.

M. Ducomcl, professeur à Grignon, a constaté,

aux environs de Ploormel, deux maladies tiès

distinctes : l'une de la futaie et l'autre du taillis.

L;i maladie attaque de |uéférence les arbres de
.>.î> à 3o ans, mais elle sévit aussi dans les pépi-

nières.

M. l'icclcinger, dircclciu- des Services agricoles

à Rrive, plaide la cause du Liboratoire de Phyto-

pathologie de Drive et se plaint du jk-u de faci-

lité de repnse des châtaigniers ja[)onais.

M. Chevallier rend compte de la mission Mié-

ville en Chine. Les châtaigniers indigènes ont,
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les uns des formes arborescentes, d'autres des

foimes naines. Le C. MolUssima vivrait jusqu'à

2 ooo mètres d'altitude.

La conclusion do ces débats extrêmement* in-

téressants peut donc se résumer comme suit :

Il est extrêmement dangereux, et d'ailleurs, for-

mellement interdit d'introduire à l'exception des

centres existants et qu;ilifiés. des espèces exoti-

ques, en raison du danger probable d'importation

de VEndocia parasUica dont les ravages sont ter-

ribles.

Ne jamais replanter en terrain contaminé.

Depuis 10 ans, beaucoup de petites châtai-

gneraies ont été reconstituées en terrains sains.

Par dos primes, le Syndicat des Fabricants d'ex-

traits tiinniqucs encourage cette reconstitution.

Les meilleurs terrains à planter sont ceux situes

au Noid, maigres et p^'U profonds.

Tous les autres terrains où l'on peut faire une

culture rémunératrice seront livrés à la culture.

Constitution de centres des pépinières de châ-

taigniers japonais, très contrôlées, pour n'intro-

duire que de bonnes espèces et surtout pour évi-

ter l'importation de l'iindocia.

Sélection des ch.îlaigniers du pays, en vue de

la grosseur du marron.

Il semble, en somme, que les châtaigniers ja-

ponais pourront rendre de grands services quand
ils auront été étudiés et qu'ils auront à jouer, soit

comme producteurs directs ou générateurs d'hy-

brides, un rôle analogue à celui de la vigne amé-
ricaine. Mais il convient d'attendre. De nouvelles

réunions, d'ailleurs, apporteront vraisemblable-

ment un supplément d'informations à ces pre-

mières données.

Ad.-J. CuAnoN.

LE BETAIL DE LA FRISE

La province de la Frise est, avec celle de

Groningue, la plus septentrionale des Pays-

Bas. A cheval sur le Zuiderzéc et la mer du

Nord, elle est caractérisée surtout par la part

donnée aux prairies dans l'exploitation du

sol. En effet, peur une superficie totale de

331 500 hectares, les deux tiers sont consa-

etc. Ce troupeau est constitué par la variété

Frisonne, de la race Hollandaise pie noire.

Un Henl-boO'k spécial de la race de Frise a

été créé en 1879; actuellement, 3 500 éleveurs

y sont affiliés. La direction de ce Herd-book

spécial a, dès l'origine, adopté les méthodes

les plus précises pour développer les qualités

Fi^. 43. — T^àturage |)rL's d'une fornio dans la Fri^c.

crés aux prairies, et la cuifure arable n'oc-

cupe guère que 50 000 hectares, soit 15 0/0

du territoire total. Les prairies comptent

parmi les plus plantureuses des Pays-Bas ;

les terrains argileux ou tourbeux, assainis

par des travaux appropriés, leur sont émi-

nemment propices. C'est surtout dans le

Grciilestreek, qui occupe le centre et le sud-

ouest dé la province, que les prairies occu-

pent la plus vaste proportion des terres ; c'est

là que dominent ces fermes entourées de pâ-

turages dont la figure 43 montre un exemple.

L'élevage est, par suite, la grande indus-

trie agricole de la province. On y compte
environ 300 000 hêtes bovines dont 200 000

vaches et 100 000 jeunes animaux, taureaux,

innées de la race. Une brochure publiée par

la Fédération Frisonne d'.\griculture, dont le

siège est à Leeuwarden, capitale de la pro-

vince, indique que non seulement les bêtes

mal conformées ou insuffisamment dévelop-

pées ont été exclues de tout temps de l'ins-

cription sur les registres généalogiques,

mais qu'un contrôle sévère est exercé par des

experts sur la production en lait et sur sa ri-

chesse en matière grasse pour chaque vache

individuellement, pendant toute la période

de lactation, à des intervalles de quinze jours

au plus. Par cette méthode, sont éliminées

les vaches dont le rendement est inférieur

ou dont le lait est considéré comme insuffi-

samment riche.
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Le mode d'exploitation des vaches est ex-

trêmement simple. Pendant l'été, elles sont

maintenues jour et nuit dans la prairie, et

n'ont pas d'autre nourriture que 1 herbe

10 G-il kiiogr. de lait, avec une teneur

moyenne de 3.38 0/0 en matière grasse.

La Fédération Frisonne d'Agriculture nous
a communiqué les photographies de deux

l*'îg. 44 — BartJiga LVI di" 22605). vaclic Friâoiiiic de 10 ans.

Fendant l'hiver, elles sont nourries à l'éta-

ble, avec du foin et des aliments concentrés,

tourteaux, farines, etc., en proportions li-

mitées. La traite s'opère deux fois par vingt-

quatre heures.

vaches particulièrement intéressantes (flg. 41

cl 45).

Wiici le relevé de la production de la pre-

mière, Buringa LVI (.n°22 605), à différent?

âges :

t
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récollr un j)i'ii «upi'iiolirr à la pir
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â chauffi'

cédentc.

Le chauffage a oxercé une action lieau-

coup plus marquée, pour la deuxième ré-

colte de blé que pour l'avoine. Il a donc

eu un autre résultat que d'agir sur la flore

microbienne, ce qui" se serait manifesté éga-

lement pour les deux récoltes. On est dcnc

très tenté d'admettre qu'il a détruit un
jirincipe toxique provenant du blé et sensi-

ble pour lui.

\u point de vue général, on sait que toui

èlrc \ivant dans un milieu limité tend, par

M's réactions vitales, à rendre ce milieu im-

(in :];re à son développement. Un connaît

foil bien iMur rhomnie, et personne ne

rcntcstc. les propriétés toxiques des atmo-

sphères confinées ;
pourtant, jusqu'ici, com-

bien reste encore obscure la nature intime

lies produits nocifs rejetés par la respiration !

Est-il surprenant que, pour les végétaux, un
phénomène de même nature ait pu échapper

.lux expérimentateurs et que des poisons ga-

zeux ou volatils, produits à dose infinité-

simale, n'aient pu encore être mis en flacon

avec l'étiquette <( toxine végétale )) ?

D'autre part, en bactériologie, on a ob-

servé le phénomène dit de la vaccinalion des

milieuj'. Si, par exemple, on cultive des ba-

rilles typhiques sur un milieu solide et qu'on

racle ensuite comiplètement la culture, le mi-

lieu est devenu impropre à un nouveau dé-

veloppement du même germe, non pas par
l'puisement en principes nntritifs, mais par
diffusion de déchets toxiques. Tous les ger-

mes ne jouis,;ent d'ailleurs pas de cette pro-

piiélé.

lin agriculture, le iibénomène se présente

dans des conditions comparables. Certaines

plantes peuvent occuper le sol pendant de
îongues périodes, comme les plantes vivaces.

L'asperge fooirnît pendant quinze Ou vingt

années de suite des récoltes satisfaisantes. Il

n'en est assurément pas de même pour 'e

blé, mais on a pu néanmoins réussir blé sur

blé dans certaines conditions. La luzerne fa-

tigue beaucoup* plus gravement le sol. Enfin,

cette propriété semble être portée à son
maximum pour certaines [jlantes spéciales,

comme l'ail.

Pour être scientifiquement fixé sur l'in-

toxication du sol par les végétaux, il nous
manque une expérience rigoureuse éliminant

tous les facteurs de discussion étrangers à la

plante. M. d'Hubert a fort bien indiqué com-
bien il serait souhaitable de voir une étude

systématique venir trancher définitivement

une question fondamentale en physiologie

végétale et en agriculture.

A. Demolon,
Diri'Cleur de ta Station Agronomique

do l'AiSDe.

PREMIER SALON DE LA MACHINE AGRICOLE

VI. — Machines et appareils divers.

M. CarueUe, dont l'usine, qui était à Origny-

.Sainte-Benoite, a été complèlenienl détruite et a

été réinstallée à Paris, (lo ruç Lasson), expose ses

jioiyipes inulticellululres, dans lesquelles les cà-

tilc's en acier galvanisé qui supportaient la bande

nnilulée, sont reniplucés par une bande de métal

désigné sous le nom de Roburium. C'est un bronze

d'aluniinium, avec addition de nickel et de man-
ganèse. Gel alliage, qui est inoxydable, aurait

une diiiée bien supérieure à celle du câble en

acier galvanisé employé précédemment. Sa résis-

tance à la rupture serait suffisante pour pou-

voir l'utiliser avec des pompes travaillant à de

gia'ndcs profondeurs.

M. Mantelet (79, rue de Turbigo, Paris) pré-

sinitc VExpress-pompe, pompe à main munie
d'un réservoir à air de grandes dimensions,

grâce auquel un coup de piston de temps en

temps suffit lorsque le robinet est réglé pour don-

ner un jet fin.

(i) Voir les n°' des 11, 18, 25 février et à, ir

et 18 mars, pages 118, i38, 160, 181, 209, et

228.

MM. Verdoodt et Broquedis (4, rue GranvilJe^

St-Maiidé, Seine) exposent des appareils d'arro-

sage automatique dans lequel un premier Icrar-

niquet hydraulique, rais en mouvement par la

réaction de l'eau, entraîne par une déniulliplica-

lio'n un autre tourniquet de dimensions plus glan-

des dont les jets sont orientés de façon à ce que
l'arrosage ait lieu dan^ toutes les directions et

à des distances variables. Le périmètre arrosé au-

rait un rayon exprimé en mètres sensiblement

égal au chiffre de la pression de la canalisation,

également exprimée en mètres.

Les uppareils de laiterie (barattes, écrémeuses,

etc.) sont toujours i-eprésentés par irn grand

nombre de maisons.

Les Etablissements Perret-Lcfèvre (il, boule-

vard Péreirc, Paris) exposent un écrémeur-filtre,

système Perlor, destiné à l'écrémage spontané du
lait. Il est constitué par un bac circulaire de fai-

ble hauteur (o m. 10 environ), dont la contenan-

ce est de 5, 10, i5 ou 25 litres suivant les mo-
dèles. Il possède un filtre métallique cylindrique

se prolongeant par en dessous par un robinet de

vidange. On met le lait à séjourner dans le' bac

le temps convenable et on soutire, par le robinet,
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le lait éoiéiin'- qui seul Iravei-se le filtre, la crème

restant dans Je bac. L'appareil, dont le prix est

relativonient peu élevé, peut convenir dans les

cas où il n'y a pas de grandes quantités de lait à

traiter. Les Etablissements Pcrret-Lefèvre exposent

aussi des barattes de nuhiage de 2 et 4 litres.

Citons également les rrivineuses Melotte, dont

un modèle était accouplé à un moleuT électrique.

La difficulté de trouver de la main-d'œuvre

dans les fermes conduit les inventeurs à imaginer

des machines à traire. Le problème est relative-

ment compliqué. En général, ces appareils n'exi-

gent pas une grande dépense d'énergie, mais, en

dehors des questions de physiologie dont on doit

tenir compte, il faut se préoccuper de la faci-

lité de nelfoyage des pièces au contact d'un li-

quide aussi délicat que le lait et également de la

durée de l'opération. Un vacher ordinaire peut

traire ii vaches à l'heure : la durée de l'opéra-

par la commande mécanique qui se compose d'une
tringle en bois, courant sur toute la longueur de
l'élahle et animée d'un mouvement rectiligne al-

ternatif, obtenu avec une bielle et une pouJie, ac-

tionnée par un moteur. Les tiges des pistons des

lK)mpe^ sont montées sur la tringle aux endioils

convenables.

La Société des Appareil? de laiterie et de prlite

culture (28, rue de Petrograd, Paris) présente la

inacliine à traire à main « La Perrett<' ». L'ap-

pareil comprend le récipient à lait, surmonté
d'une pompe à vide à double effet, comniaudée
par un levier. L'ensemble est placé sous le tré-

pied sur lequel s'asseoie le vacher. Les 4 tuyaux

de caoutchoucs terminés par les tétines que l'on

place sur les trayons partent d'un boisseau, le-

quel, commandé par une bielle <'t une mani-
velle, solidaire du levier, ne fait agir la dépres-

sion, produite par la pompe, que sur deux trayons

Fig. 46. — Eicavaleur pour fossi's de iliaiDU;:e

lion, manœuvres comprises, ne doit donc pas dé-

passer 10 minutes ; autrement l'appareil a moins
d'intérêt et il n'entraîne pas une diminu-
tion de main-d'œuvre. Il trouve alors seulement
son emploi dans les petites exploitations et là

oij manque un personnel sachant traire.

Les Etablissements Beauvais et Robin (3i, rue

du Maine, Angers) présentent la machine à traire

Hinman -\manco, constituée par un seau fermé
hermétiquement, muni d'une tubulure avec cla-

pet automatique s'ouvrant de l'extérieur du seau

vers l'intérieur. La tubulure est raccordée par un
T à deu.x canalisations : l'une se raccordant à

tine pompe a piston plein, l'autre aux tubes

trayeurs. La pompe, produisant une dépression

dans la conduite, aspire le lait, lequel coule dans
le seau lorsque le piston se déplace dans le sens op-
posé. .\rin que l'installation ait un débit suffisant.

il faut, même dans les petites exploitations, faire

travailler trois appareils simultanément . le-quris

sont surveillés par un homme. Lx)rsque le trou-

peau est plus important, on met le nombre d'ap-

pareils néc-cssaires, en admettant un multiple de
trois, chaque groupe de trois étant souiS la con-
duite d'un homme. L'installation se complète

à la fois, afin d'empêcher la congestion du pis.

Une soupape de pureté fonctionne lorsque la dé-

pression dépasse une certaine valeur.

Il convient de citer les nombreux instruments

de pesage, en particulier, les bascales automa-

tiques présentées par M. Coupez (94, rue des En-

trepreneurs). Ces bascules qui sont admises au

poinçonnage de l'Etat permettent d'effectuer les

pesées avec une plus grande rapidité que les ap-

pareils ordinaires.

La Société auxiliaire agricole (49, rue Camban,
Paris) expose un excavateur destiné à creuser les

tranchées de drainage. L'appareil (fig. 46), tra-

vaille par portions successives en enlevant à cha-

que passage une bande de terre large de o m. 20

et dont la profondeur varie, suivant les terrains,

do o m. o3 à o m. 20. La machine comprend deux

contres et un soc, découpant les trois côtés de la

bande ; celle-ci, plus ou moins émiettée, est prise

par im transporteur constitué par une chaîne sans

fin qui l'abandonni' sur une tôle inclinée d'oii elle

est déversée sur le sol parallèlement à la tranchée.

Le mouvement du transporteur lui est commu-
niqué par l'unique roue porteuse de la machine.

munie de dents, qui cngraincnt avec les maillons
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do la cliaine ; elles constituent en même temps

•des pièces d'adhérence qui évitent le glissement

sur le sol. Un sabot placé à l'avant, dont on peut

régler la hauteur, permet de faire varier la pro-

fondeur du travail.

La machine peut être remorquée par un attelage

ou un tracteur. Dans ce cas, on pourrait, nous

a-t-on dit, exécuter à l'heure 200 mètres de tran-

chée à I mètre de profondeur.

Signalons également un poulain mécanique, de

M. Frankel 'i, rue Je.ss<iinl, Paris), les scies à

bûches et leS' scies à table de MM. Hubert et Di-

nant (rue Rossât, Charleville, .\rdeunes), les ma-
chine à laver de M. Delort (6, me Salneuve, Pa-

ris), les machines à laver les toniieaaj: de M. Col-

soul (Orp-le-Grand, Belgique), k* ouvre-sacs de

M. Martel ^Annajjes, Nord), les attaches alumi-

nium GasselLn (4, boulevard Saint-Martin) pour

identifier le bétail. G. PASSELÈGuii.

htfjéMieur ajrrouomc'.

PARTIE OFFICIELLE

Loi du 14 mars 1922 abrogeant l'avance
de l'heure en été.

,4r(ic(e premier. — La loi du février 1920 sur

t'avance de l'heur^ en été est abrogée.

Art. 2. — Toutefois, et sous reserve des mo-
dalités qui font l'objet des articles 3 et 4> l'heure

légale fixée par la loi du 9 mars 191 1, sera

pour l'année 1922, avancée de soixante minutes

du dernier samedi de mars à vingt-trois heures au

premier samedi d'octobre à vingt-quatre heures.

Art. 3. — Dans 1^ communes qui en feront la

demande, les préfets fixeront les heures d'ouver-

ture et de fermeture des écoles, de manière à te-

nir compte des habitudes locales et des intérêts

des populations rurales.

Art. 4- — Les préfets fixeront k"^ heures d'ou-

verture et de fermeture des foires et marchés,

ainsi que les horaires des chemins de fer d'inté-

rêt local et des services d'autobus, de façon à as-

surer le ravitaillement de ces foires et marchés
ainsi que l'expédition des produits vendus en te-

nant compte des nécessités de la vie rurale.

LA MALX-D'ŒUVRE AGRICOLE ETRANGERE
Le Service de la Main-d 'Œuvre agricole au mi-

nistère de l'Agriculture nous communique la note

qui suit :

L«s agriculteurs ne pouvant pas se procu-

rer dans leur région la main-d'œuvre qui leur

est nécessaire et se trouvant par conséquent

dans l'obligation de faire appel à des travail-

leurs étrangers, sont informés qu'ils peuvent
s'en procurer dé la manière suivante :

Belges et Hollandais. —
• En adressant

leurs offres de travail aux Bureaux d'immi-

gration de Tourcoing et de Feignies (Nord),

en ce qui concerne les Belges, et de Feignies

(Nord), pour les Hollandais.

Espagnols. — En adressant leurs offres de

travail aux Bureaux d'immigration de Perpi-

gnan (Pyrénées-Orientales), Marignac-Saint-

Béal (Haute-Garonne) et Hendaye (Basses-Py

rénées).

Portugais. — En adressant leurs offres de

travail au Bureau d'immigration d'Hendaye
(Basses-Pyrénées).

Italiens. — En «'adressant au .Service de

la main-d'œuvre agricole au ministère de
l'Agriculture, qui leur donnera tous rensei-

gnements utiles et leur enverra les formules

de contrat exigées par le Gouvernement Ita-

lien, en vertu de la convention franco-ita-

lienne.

Il y a lieu de noter :

Que les salaires offerts doivent être ceux

attribués aux travailleurs français de la ré-

gion du demandeur
;

Qu'avant de faire appel à la main-d'œuvre

étrangère, les agriculteurs doivent s'enquérir

auprès des Bureaux départementaux de la

Main-d Œuvre agricole s'il n'existe pas de

disponibilités en travailleurs français.

CONCOURS DE SÉLECTION DE LA RACE FLAMANDE

Le baron Gérard a mis à la disposition de '

l'.Vcadémie d'.\griculture une rente impor-
tante destinée à être employée en prix à dé-

cerner chaque année pour encourager la sé-

lection des races bovines pures françaises

laitières et do boucherie. Une série de con-

cours a été organisée, auxquels les diverses

races seront appelées à participer successive-

ment. Le premier concours, qui a eu lieu en

1921, était réservé à la race Normande ; les

récompenses ont été proclamées dans la ré-

cente séance solennelle. Le concours de 1922

est ouvert pour la race Flamande.

En voici le programme :

L'.\cadémie d'.\griculture de France ouvre, en

1922, un Concours entre les éleveurs de la race Fia-
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inmide, dans l(•^ deux ^k^jintements d'curigrme de

celle raee, (Aorrf et Pas-àe^Calais).

Elle décernera, sur la proposition de sa Section

d'Economie des Animaux, ol après A-isile des ex-

ploitations, deux prix :

Un premier prix et i ooo francs :

Un deuxième prix de 5oo francs.

Pourront concourir 1«? éleveurs. pTOpriétair«s et

fermiers, ainsi que les propriétaires el «nôtawjs

réunis dans la possession du cheptel.

Les concurrenls di'vronl présenter un cnsciulilc

iVau moins quinze animaux, eoniimnant deux

taureaux, dont un en service et un autre à l'ék-

vagc, âgé de plus d'un an, de six vaches it de

sepr( Eiénisses uSe tiii à trois anis.

Les taurenua ainsi que la lunitié. au moins, des

femelles devront être inscrits au Hird-Hook de

la race fJamande.

La majorité du lot, présenté devra être née chez

le concurrent lui-même, auquel il sera tenu compte
de la durée de sélection de son troupeau.

Les con-.uni'nls devront adresser leur décluratton

avant le i" juin i;)22 mi siège de l'Académie, à

Paris, i8, rue de B<;Hechasse, en y joignant tou-

tes kf indIestion'S Billes iuT la direction donnée à

leur élevage d'après un questionnaire qui leur se-

r.i envoyé sur leur demande.

Les concurrents seront prévenus à l'avance

(le la dste du passage de la Conamission.

PLANTES NLÏSIDLES AUX PRAIRIES (1)

4° .Plantes bi^aimaelles el annaeUes. — Nous

n'avons pas la prêtent ion il<^ citer toutes les piau-

les de cos deu\ catégories que l'on rencontre dans

les prés naturels, nous ne signalerons que celles

qui par la largeur de leur rosace ou la fréquence

de leurs pieds nuisent d'une manière sérieuse a\i

rendement de la récolte.

Plantes bisannuelles. — Trois espèces de bisan-

nuelles sont à éSmiixjr ; Je CSiariion Artichaut

(Unopordon acanthium), les MoJènes ou Bouillons

blancs (Verbascum) et la Porcelle glabre [Hypr,-

rhœris glabra).

Le Chardon Artichaut a «ne roseWx" île 3 à i

décimètres ot plus de diamètre : «Hé pousse aux

bords dos chemins ; s'ils avoisinent un pré na-

ifiUrel, plus d'une graiiK- émanée d'une fleur de

ce oliiudwn que les -cailtivutieurs ne dciruisent pas,

donnera naissance à un pied de la Composée.

Supposez qu'il existe 25 à 3o pieds ayant en

moyenne une rosette de A décimètres, el nous l'a-

vons observé dans pins d'une station, quelle per-

te pour le rendement du foin ; aucune plante po-

tagère ne pousse sous les rosettes, il est tlonc pru-

dent de ne pas tolérer ce ciiaj'dam an bord des

chi-min* longeant les prés, et de détruire ses ro-

settes dès qu'on les remarque.

Tous les Verbascum. sont susceptibles de pul-

luler dans les prairies, si on les tolère dans leur

voisinage immédiat, nous signalons spécialement

les T'erbosciim thapsus, thapsoldes dont les roset-

tes radicales ont presque la dimension de celle? du

Chardon Articlmul ; les Verbascum flocosum,

Molène floconneuse, le Verbascum Blatlaria dont

les rosettes radicales sont moins étendues, mais

pullrdent dans certaines localités et forment dans

les prés des carrés de 3 à 'i mètres. Couper les

rosettes radicales dès qu'on les aperçoit, entraîne

leur destruction totale.

La Porcelle glabre {Hypochœris glabra) est une
Composée dont la rosette radicale a des feuilles ro-

selées, oblongues, sinuées et roncinées, légèrement

poilues. Ses lige* ordinairement dressées, rameu-

ses, ont de I à 5 décimètres. Ses feuilles roselées,

oblongues. ovales et roncinées sont glabres et lis-

(i) Voir le n° du 4 mars, p. 189.

SCS ou légèrement poilues sur les i»ords ; le* ro-

sclti's radicales ont i5 à 20 centimètres de diamè-

tre. Cette Composée nuit surtout au rendement
des piés en coteaux secs qui sont ses stations pré-

férées. 11 est facile de détruire cette plante en

coupant à la bêche ses rosettes pendant l'hiver.

Trois plantes annuelles doivent attirer l'atten-

tion des cultivateurs : le Galeopsis prœcox, le

Plantain corjie-de-cerf {Plcmtago coronopus) et la

Renouée Persîcaire [Polygonum Persicania).

Le Haleopsis prœcox est une Labiée à tige droi-

te, un peu renflée sous les nœuds, hispide de 3

à 5 décim. ; ses feuilles d^In vert gris parsemées

, de poils apprîmes, étroitement ovales, aouminées,

ont un pétiole égalant la moitié de la largeur de

la feuille. Ses fleurs forment des verticilles mul-
liflores, elles sont rose blanchà.tre, hispidcs à tu-

be dépassant le calice. Les carpelles sont gros,

très largement ovales. On trouve cette plante dans

les lieux frais des terrains siliceux, elle y pullule

au point de constfttrcr la plus grande partie de

la végctiition, et rend s.térile cette portion des

cotenrrx sc<'s qui pourraient fournir quelque four-

rage pour les besfinirx. On détruit la Labiée en

l 'arrachauil avant sa floraison vers avril ou mai.

Le Plantain cornc-dc-cerf, a une racirte grêle,

des feuilles plus ou moins étalées en rosettes liné-

aires primatipides, à lobes entiers ou écartés,

i-arement presque entières ; ses hampes de i à 2

décim. supportent un épi grêle cylindrique. Il se

multiplie parfois tellement dans ses stations, les

pelouses sablonneuses, qu'il nuit grandement au

fourrage de ces lieux. On le supprime facilement

en passant la herse dans les carrés où il domine.

La Renouée persicaire, à tige de 3 à 7 décim.,

souvent rougeàtre, lisse, non ponctuée, à nœuds
un peu renflés, dressée ou ascendante, nuit sur-

tout par ses rameaux étalés, divariqués. Elle do-

mine dans des carrés de 2 à 3 mètres et dans les

lieux frais des terrains fertiles des stations ordi-

naires, il n'est pas rare de constater cinq ou six

carrés de cette dimension. Il ne faut donc pas

hésiter à en purger ces lieux en l'arrachant avec

précaution à la bêche pendant le printemps.

E. NOFFRAY.
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La taille des arbres fruitiers en plein vent
(Pi'uuior d'ICute, Hciuc Ckiiide, l'cchcr, Poui-
mier ,

par E. Kabaté, liispi'ClLiii' Géaéial da
l'Agriculture. — Un volume 12 x nj de la

collection Henry Sagnier de i6() pages, illustré

de belles figures. A la Librairie .\gricole de
1,1 Maison Uustique ; broché ; .'1 fr. 5o ; franco :

5 francs.

De noinbrenx ouvrages décrivent avec précision

les petites formes fruitières, mais la formation et

l'entretien des arbres fruitiers de plein vent ont été

jusqu'ici négligés. H importait donc de combler

cette lacune, car l'arboriculture fruitière commer-
ciale doit prendre une grande extension dans >in

prochain avenir. M. Rabalé qui a longtemps étudié

sur place et, dans les meilleurs centres de produc-

tion, la conduite des arbres de plein vent, nous

donne aujourd'hui le résultat de son expérience

avec la clarté et la méthode qui lui sont propres.

La plupart de nos régions françaises sont suscep-

tibles soit pour un arbre, soit pour un autre (le

pommier dans l'Ouest et le Nord, le pêcher dans

le Centre, le prunier d'Enté, la Reine-Claude et

tous les autres dans le Midi), de donner de splen-

dides réâultats.

Mais, pour cela, il faut opérer rationnellement :

les planteurs qui suivront les conseils de M. Ra-

baté, sont certains du succès.

Pour peu que l'an pense à l'énorme profit pro-

duit par les vergers du Canada, on se rendra

compte de tout l'intérêt que présente la culture

fruitière sur une assez grande échelle.

Ce livre peut être l'origine d'un mouvement

d'arboriculture fruitière cxtrèmenKiit prol'ilablo

(luur notre pays.

Les hybrides producteurs directs pour la
ceconsiiLution du vignoble, par Rouabt, pré-
sident de l'oriicc .\gritole de la Région du
Sud-Oucbt et L. Rniis. maître de coaféjcnces
d'.Vgriculture à la Faculté des t^cienccs de
Toulouse. — 2" édition re\ue et augmentée. —
Liu ouvrage 12 x nj de lôo pages. — A la Li-
brairie Agricole, 2G, rue Jacob, Paris. Broché,
4 fr. 5a; franco, 5 francs.

Les viticulteurs connaissent le succès consi-

dérable obtenu par la première édition de cet

ouvrage. Il importait donc de répondre à leur

attente et à leurs besoins en publiant une édition

nouvelle, revue, augmentée des hybrides dont la

valeur s'est révélée ou confirmée ces années der-

nières, et mise au point.

En effet, la main-d'œuvre étant de plus en plus

restreinte, les vignerons souhaitent de réduire

le.' traitements anticryptogamiques qu'exige im-
périeusement la vigne française. Une assez grande
variété d'hybrides répond aujourd'hui à ces de-

siderata, parmi eux beaucoup donnent de bons
vins ordinaires au.xquels on ne peut rien reprochei-.

Ces hybrides ne devaient être accueillis qu'au-
tant que des expérimentateuis compétents, éclai-

rés et désintéressés, en décriraient impaitiale-

ment les qualités et les défauts. C'est ce que
viennent de faire MM. Rouan et Rives dont les

titres et la notoriété sont un sûr garant de l'ex-

cellence d'un tel travail.

Ad.-J. Ch.

CORRESPONDANCE - CONSEILS PRATIQUES

—N" 6286 (^Aisne). — Voici les réponses à vos

questions relatives au repeuplement d'un étang :

1° Combien faut-il mettre d'alevins de carpe

par hectare remis en eau .' — 3oo à 4oo alevins

d'un été, ou i5o à 200 alevins de deux étés, par

hectare.

2" Quelle est la variété la plus recommandable .'

— La Carpe-cuir et la Carpe-miroir.

3° Y a-t-il intérêt à mettre des alevins ayant

déjà un certain âge ? — Il vaut mieux empoisson-

ner avec des alevins de deux étés, pesant déjà un
quart de livre à une demi-livre.

4° Oii peut-on se procurer des alevins de carpe

de bonne qualité et à un prix raisonnable ?

— S'adresser à M. Denizet, président de l'Union

nationale des Syndicats de l'Etang, 3, rue de la Ré-

publique, à Oi-léans. — (L. R.)

— N'' OC29 {Giionde). — Vous soumettez une
facture d'engraif composé, libellée comme il

suit, en ce. qui concerne l'acide phospliorique :

i( 8 à 10 Oy'o_ aride phosplioriq^Lie total », et vous

demandez comment on doit comprendre cette ex-

pression.

Ce texte est en contradiction formelle avec les

prescriptions du décret du 3 mai 191 1 sur la vente
et le contrôle des engrais. Aux termes de l'article

2 de ce décret, la facture doit indiquer la compo-
sition des éléments fertilisants contenus dans lOO
kilogrammes et dénommés comme il suit, en ce

qui concerne l'acide phospliorique :

.\cide phosphorique en combinaison solublj

dans l'eau
;

Acide phosphorique en combinaison soluble dan-,

le citrate d'ammoniaque ;

Acide phosphorique en combinaison insoluble.

Toutes dénoininaLions autres sont illégales.

En ce qui concerne l'action sur une prairie

d'un engrais renfermant 8 à 10 0/0 d'acide phos-
phorique total (suivant l'expression de la facture),

il est impossible de la préjuger. Car cet acide

peut provenir d'un mélange de phosphates bruis

dont l'action est, dans lo plupart des sols, beau-,

coup plus lente que celle des superphosphate».
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— N° 91 Go (Espagne). — A l'état naturel, les

petits dç l'Outarde lOfis tarda) se nouirissenl

pendant le prcmici' mois de leur existence avecendant k

des insectes, que leur apporte leur mère. Pour

les élever artificiellement, il est donc nécessaire

de Içs mettre à ce régime ou à un régime très

approché. Nous vous conseillons de les élever

comme on le fait pour les faisandeaux et pour

les perdreaux, en employant les « œufs de four-

mis » à partir du 4° jour. Auparavant, on donne

une pâtée composée de mie de pain rassis et de

jaunes d'œufs cuits et on laisse à leur disposi-

tion un bouquet d'herbes en graines à picorer

(séneçon, mouron, bourse à pasteur, etc.). Les

oeufs de fourmis sont indispensables pour l'éle-

vage de tout gibier à plume. On peut employer

au<*i les vers de farine [Tciiebrlo inolitor) ou

toutes autres larves d'insectes. Enfin, dans la pâ-

tée, il est utile d'ajouter un peu de viande de

bœuf finement hachée. — (P. D.).

— M. J. P. {Seine). — La chute d'eau d'un

ancien moulin, haute de 2 mètres, avec un débit

correspondant à u'ne puissance d'environ 10 che-

vaux, se trouve à 800 mètres de votre exploita-

tion agricole de 200 hectares et à 5oo mètres de la

ville voisine. Nous croyons que vous avez tout in-

térêt à aménager la chute pour y installer une

turbine et une dynamo pour la production éco-

nomique de l'électricité que vous utiliserez à la

ferme, car le débit ne serait pas assez impor-

tant pour assurer le service de la ville. — (M. R.).

— M. G. de V. (Hte-Loire). — La pratiq\ic a con-

sacré l'usage de suspendre la traite d'une va-

che trois à quatre semaines avant son vêlage. On

a, en effet, reconnu que le rendement de la lac-

tation suivante en est légèrement accru et que,

surtout, la bête se trouve dans de meilleures condi-

tions au moment de la mise bas. — (P. D.).

— .M. D. M. (Creuse). — Pour vos terrains ac-

cidentés, il convient de prendre un type léger de

moissonneuse-heuse
; d'autre part, la surface à

moissonner chaque année est bien faible (5 à

G hectares de céréales) pour justifier le capital en-

gagé, surtout en ce moment où les prix sont éle-

vés; mais vous pourriez tourner la difficulté en
vous associant avec un de vos voisins afin que la

machine ait au moins de 10 à 12 hectares de cé-

réales à moissonner chaque année. Vous pourriez

aussi voir s'il serait possible de faire du travail à

l'entreprise chez vos voisins. — fM. R.).

— N" 7250 (Finislère). — Vous trouverez dans

Il Correspondance du n" 10, du 11 mars dernier,

page _'i!i, des adresses relatives aux installations

de télégraphie sans fil. Le présent n° renferme la

première partie d'une note détaillée qui répondra

à \otie demande ; car, en effet, la prévision du

temps présente une très grande importance pour

les agriculteurs, surtout aux époques île corlains

travaux. — (M. l\.)

Avis iniportaiil.
1" .Adresser sous enveloppe, au nom du Secré-

taire de la Rédaction, 26. rue Jacob, toute de-

mande de renseignements.

2° A'e nous adresser que ce que nous pouvons
détruire après l'avoir lu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perte.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOCÎOUE
Semaine du Vi au 10 mars 19-22 [OBSERVATOIRE DU PARC SAINT-MAUR)

JOURS

ET DATES
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Situation agricole. — Le temps s'est maintenu

au beau pendant la plus grande partie de la hui-

taine ; la tempéralure est restée douce, ce qui a

permis à la végétation de faire de nouveaux pro-

grès.

L'herbe continue à se développer dans les prai-

ries et pâturages ; l'aspect des blés s'améliore,

les arbres fruitiers précoces épanouissent leurs

Jfleurs.

On poursuit, dans d'excellentes conditions, les

semailles de printemps ; le sol a maintenant, par-

tout, un degré de fraîcheur suffisant pour que
la germinalion s'effectue régulièrement.

De nouvelles plaintes se font entendre, au sujet

des dégâts causés par les rongeurs.
Blés. — Les offies continuent à être modérées

;

les transactions ont lieu à des prix soutenus.

On paie aux loo kj^ogr. dans les départements :

67 à (iS fr. à Amiens, 67 fr. à Arras, 69 fr. à

Angers, 75 fr. à Agen, 72 à 74 fr. à Auch, 68
à 70 fr. à Bourg, 68 à 69 fr. à Blois, 68 à 69 fr.

à Bourges, 67 fr. à Bar-le-Duc, 68 à 70 fr. à Be-

sançon, 70 fr. à Brienon, 64 à 65 fr. à Caen, 69 à

70 fr. à Chartres, 68 à 68,00 à Chaumont, 68 à

69 fr. à Chàteauroux, 68,5o à 70,60 à Dijon, 69,60
à 71 fr. à Lille, 67 à 69 fr. au Mans, 70 à 78 fr.

à Màcon, 73 fr. à Nantes, 08 à 69 fr. à Nevers,

69 fr. à Niort, 70 à 71 fr. à Orléans, 70 fr. à

Nancy. 65 à O7 fr. à Quimper, 70 fr. à Poitiers,

66 fr. à Provins, C7 à 68 fr. à Rouen, 71 à 72 fr.

à La Rochelle, 68 fr. à Troyes, 69 à 70 fr. à Tours.

A la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé, au marché réglementé, a varié de 70,76 à

71 fr. ic quinlal, en baisse de i fr. sur celle de

la semaine dernière. Les négociants ont traité des

affaires à des prix variant, suivant provenance et

qualité, de 67 à 71 fr. les 100 kilogr. départ.

Les prix élevés se maintiennent sur les mar-
chés américains, où l'on cote, aux 100 kilogr.,

le disponible, en tenant compte du change : 60,5o
à New-York, 55, 20 à Chicago, 66,92 à Buenos-
Ayreg.

Rendus dans nos ports, les blés étrangers ont

des prix à peu près stationnaires, soit aux 100 ki-

logr., droit de douane non compris : Manitoba
71,26 à 72,60 ; Hardwinter 65,5o ; Plata 62,60

à 62 fr. 75.
Farines. — 11 y a peu d'activité dans les mou-

lins et un courant modéré de ventes à des prix

stationnaires, soit de 81 à 83 fr. le quintal, pris

au moulin. Les farines de choix sont cédées aux
boulangers de Paris, de 92 à gà fr. les 100 kilogr.

rendus.
Sons. — Les demandes sont faibles et les prix

fléchissent. Aux 100 kilogr. pris au moulin, on
cote : gros sons 4i.5o à 43 fr. ; remoulages 87
à 38,5o ; recoupettes 32 à 34 fr.

Seigles. — On note une légère reprise des
transactions ; les prix se raffermissent. Aux 100
kilogr. départ, on vend de 46,76 à 47 fr. 5o.

Avoines. — Les offres deviennent un peu plus

abondantes ; cours en hausse de 60 centimes. Aux
100 kilogr. départ, on cote : avoines grises d'hi-

ver du Centre et de l'Ouest 69 à 69,60 ; avoines
grises de Brie et de Beauce, 68,60 à 69 fr. ; avoines
noires du Centre 58 à 58,5o ; avoines blanches du
Nord, 60 à 61,60 ; la Ligowo atteint de 62 à 63 fr.

Orges. — Transactions assez rares à des prix

sans changement. On vend aux 100 kilogr. départ,

orges de brasserie du Loiret et de Seine-et-Marne

Oi à 63 fr. ; de l'Allier et du Puy-de-Dôme 64 à

65,5o ; de la Mayenne et de la .Sarthe 63 à 68,75 ;

de l'Aube el de la Marne 63 à 64 fr. ; les escour-

geons du Centre 54 à 67,60 ; du Nord 5o à 5i fr.

Céréales diverses. — Nouvelle hausse sur les

sarrasins qui valent maintenant de 70 à 71 fr. les

100 kilogr. départ.

Fourrages. — .\u marché de La Chapelle, les

fourrages ont eti des prix soutenus. On a payé les

100 bottes de 5 kilogr. rendues à Paris, droit

d'entrée et frais de camionnage compris : luzerne

24o à 280 fr. ; regain, 23o à 270 fr. ; foin, 220 à

266 francs.

Dans les départements du Centre et de l'Est,

on cote aux 100 kilogr. sur vagoil gare : foin

en vrac 24 à 28 fr. ; foin pressé 27 à 3i fr.

Pailles. — Les cours des pailles ont bénéficié

d'une plus-value de 6 fr. au marché de La Cha-
pelle. On a vendu les 100 bottes rendues à Paris,

droit d'entrée et frais de camionnage compris :

paille de blé 65 à 70 fr. ;
paille d'avoine 65 à 70

francs ; paille de seigle 60 à 90 francs.

Bétail. — Au marché de La Villette du lundi

20 mars, la vente du gros bétail s'est améliorée

et les cours ont progressé.

On a vendu au demi-kilogramme net, les bœufs
de l'Allier et du Cher 2,4o à 2,76 ; de la Haute-

Vienne 2,66 à 2,70 ; de la Mayenne el de la

Sarthe 2,3o à 2,70 ; de Maine-et-Loire et de la

Loire-Inférieure 2,16 à 2,45 ; les génisses 2,90 à

3,o5 ; les bons taureaux 1,70 à 2,10.

Cours fermes sur les veaux, cotés comme suit au

demi-kilogramme net : veaux d'Eure-et-Loir, Sei-

ne-ct-.Marne, Seine-et-Oise, Loiret, Yonne, 4.76 à

6,20 ; Aube et Marne 4,3o à 4,80 ; Indre-et-Loire

4,5o à 4,75 ; Ouest 3.25 à 4 -20.

Les cours des moutons ont dénoté de la fai-

blesse. On a payé les agneaux 5,25 à 5,60 ; les

moutons de l'Allier, du Cher, de la Nièvre 4,76 à

6,20 ; de l'Aube, de l'Yonne et de la Côte-d'Or

4,76 à 4,85 ; du Midi 4 à 4.70 ; les brebis 3,76

à 4.3o le demi-kilogramme net.

Cours en baisse de 5 à 10 centimes par demi-

kilogramme vif sur les porcs. On a vendu : porcs

gras 1,76 à 1.85 ; coches i,4o à i,65.

Marché du jeudi 9 mars
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Marché du hindi 13 mars

Enlr<?es directes

aux abaltoirs

Am(m(5s La Vall.

tôles

Bœufs.... 2 821

Vaches... 1 120

Taureaux. 5:^5

Veaux.... 2 060
Moutons.. 11 J-Sl

Porcs 5 462

210

1 278
2 323
2 537

Vai]^

.

119

337
93S

1 713

Réserres

u'vïïr'^vâôg'.

658

390
1 880
54»

162

60t«

440
776

Pmniavima du kilo^ranimp

Au poids nei

1" tjual. 2'-' quai. S= quai

Bœufs
Vaches . .

.

Taureaui.
Veaux . .

.

Moutons .

Horcs

5.:^!

5.3

1

4.10
8.40
10.40
5.50

4.60
4.40
3.80
fi. 70
8.S0
5.14

4 10
3.60
3.50
4.10
7-60
4.U8

Au |)oids vif

Pm e\toômc9

95 à 3v36
0.9i à 3 4H
O.yO 2 52
1.25 5.7<)

2 78 5.^<8

2.8(1 4.20

Dans les départements, on cote :

Bordeaux, par kilogramme poid= vif : bffnfs

i,6o à î,3o ; v.Tches 1,20 à 2,3o ; par kiln^r. net :

veaux *> a ii fr. ; moutons à 10 fr.

Cholel, par kilogramm'e poids vif : boFuf^

i,jo à a, 10 ; génisses 2,30 ; vaches i à ^ fr. :

voauK 4. à 4»5io ;
parcs 3,7,5.

Dijon, par kilogramme poiite vil ; porcs 3.''

à 3*60 ; par kilogr. ii«t : 6i,-j6 à S.So.

LiUe, par kilogiamme poids net ; Ijoeaufs J.Iio

à 5,5o ; veaiUM ti à io,5o ; moutons lo.ôo
;
pnrr«

5 à 5,7i5.

LyiOfi-i aise
,

gai- kilo^anniie poids vil' : bteiils

7.^0 à 3,5o 4 veaux ouio à 'v,3o ; ,parc:< 2,80 à

3./to ; paj' kiJiagr. Bït : moutorre iJ>o à m fr.

Maraeiile, pair kilograniimc poids n«t : bceufs

3 à 4,25 ; nkoulons 7,60 à 8.Ô0 ; br<bis 7 à 7.50';

par kilogi:. vif, parcs 2,70 à 3 4r.

Nancy, par kilogiramme poid.s net : bœUfs 5^o
à 5i,8o : ntaciies S.5o à 5,60 ;. moulons 7 à 8,5o :

par kilagtr. vif : veaux 4.8o à 5,5o : pan:'; s.fm

à 4 £r. io.

I^antv$, pai kilDgramme poids vif : boeufs et

vaches 3,3o à >.70 ; v'eaux 3.5o à 4 fr. : ûiotityon.?

4 à 5 fr.

fiouen, par bilogramnic pnjid= n<»l : inTijf»; tt j

5,70 ; mjDUtons 8 à 10^0.
Suifs. — A la Bom'9e de Commerce de Paris, la

cote officielle du suif indigène, frais fondu, a été

établie à i8n fr. les 100 kilogr.. en baisse de

5 francs.

Bétail de trait et d'élevage. - V Charolles. on
vend les Ta<-,h('s laitières i.'ioo à 1.700 fr. : les

porcelets 70 à i4o fr.

Dans la Siiiie-InférieuTC, .i Forges-les-Eau\. on
vend : vaclies ajnouillanto';. i.4oo à 2.200 fr.

;

vaches maigres cl laitières 600 à i.Soo fr. ; porcs

laitons 4d à 60 fr. ;
porcs ooureuK 80 à 200 fr.

Dans l'Eure, à Gournav . on cote : vaches mai-
gres 700 à 1.200 fr. ; vache- amouillàntes r.200 à

3.000 francs.

Vins. — IL«s trausactions sont peu actives et

les prix se maintiennent avec, fermeté dans toutes

les régions viticoJes.

.'îur les marchés du Midi, on cote à l'hertolitrc

les vins rotiges : 70 à 100 fr. à Montpellier, 70 à

io5 fr. à Nîines, 70 à 98' fr. a Narbonne, 70 à

100 fr. à Carcasstonne, 69 à 100 fr. à Béziers, 70
à 98 fr. à Perpignan. Le? vins blancs valent, au
degré-lieclolilre, jn j n fr. à Montpellier. lO à

TO fr. .^o à Nîmes.

\ Mar.5eilie, on cote, par degré-hectolitre : vins
rouges 9,5o à 10 fr. ; vins rosés 10 fr. ; vins
blancs 10 à 10,5o.

A Chalon-sur-Saône, on paie à l'hectolitre :

vins rouges 95 à io5 fr. ; vins blancs iio à 126 Tr.

Dans la Loire-Inférieure, on paie, à Nantes, par
barrique de 225 litres : mtrscadet 48o à 56o fr. ;

gros plant 24o à 820 fr.

En iSourgogne, à Dijon, les vins rouges ordinai-
res s'enlévcnl à 260 fr., les blarics à 5oo fr. la

pièce.
Sucres. — Le marché est en hausse et depuis

la seniiiine dernière, les cours ont fait un nouveiiu
linnd. A la Bourse de Commerce de Paris, le sucre
blanc n" .'> est coté de r68,5o à 169 fr. les 100
kil..-t.

Graines iouiTagères. — Transactions actives en
luzerne, peu nombreuses en trèfle, très importan-
tes en vesces. Les graines de sainfoin deviennent
rares. On vend aux loo kilogr. départ :

Trèffe violet 4oo à Ooo fr. ; luzerne 3oo à 5oo
francs ; lupnline i5o à 200 fr. ; sainfoin double
vieux I '|o à i83 fr. ; nouveau 190 à 200 fr. ; sain-

foin simple vieux i3o à i4o fr. ; nouveau i65 à

17Ô fr. : ray-giass anglais igo à 220 fr. ; ray-grass

Italie 200 à 210 fr. ; anthyllide 3oo à 45o fr. ;

lièfle blanc fioo à Soo fi'. ; trèfle hybride 5oo à

Goo franc-.

Pommes de terre et Fécules. — Affaires moins
nombreuses et prix à peu près stationnaires. On
cote aux i-oo kilogr. départ et par vagon complet :

Saucisse rouge 65 à 78 fr. ; Ronde jaune 45 à 55
francs ; Chaition 38 à 4o îr. ; Flouck 53 à 56 fr.

;

Géante bleue 35 à 4o fr. ; Institut de Beauvais

/it) à 7>t (t. ; Woltntann lo fr.

Dans les Vosges, à Epinal. la fécule i''" dispo-

nible est cotée die r65 à 170 fr. les too kilogr.

gare des féculeries.

B. D^BA^fD.

Engrais. — Les 100 kilogr. départ, par livrai-

son de 10.000 kilogrammes.
Nitrate de soude i5/i6 % d'azote. 75 » à jj 5oi

Nitrate de potasse ii4 » à i38 »

Cianamide S.P.A. granulée 19/21
d'azote &2 »

Cianamide en poudre 17/19
d'azote 70 »

Nilralc de chaux i3 0/0 d'aaote.. 64 »

Nitrate d^ammoniaque 33 à 34 0/0
d'azote -

Sulfate d'ammoniaque 94 « à 100 »

Superphosphate i4 0/0 d'ac. phos-
phoriqiue i5 75 à 18 76

Scories de déphosphoration, 18 °/„ i5 3o

Poudre d'os dégel. 28 % ac. phos. 32' »

.Sulfate de cuii\re r36 » à i38 »

Sulfate de fer (cristaux) i5 »

Sulfate de fer (poudre) 17 »

Soufre trituré iH » à 5o »

Soufre sublimé 61 îk)

Crude ammoniac, l'unité d'azote. 2 3o
Sylvinite 12/16 "/„ de potasse, l'un o 43
Sylvinile riciic So/aa "'„ de potasse

l'unité o 5i

Chlorure de potassium 45 »

Sulfate de potasse 76 5o

Dolomagné&ie 28/3a 0/0 de ma-
gnésie 12 »

Engrais radioactifs I25 «

Le Gêrnni : P. D.wr.

Imp. A. D,\VV et FILS Aîné. 52. r. Madame, Paris
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L';ipplicatioQ en 1922 do l'impôt sur les bénéfices de l'exploiLation agricole. — Coefficients adoptés

par la Chambre des Députés. — A la Commission de l'Agricalturc du Sénat. — Déclarations de
M. Henry Gliéron. ministre de l'Agriculture. — Plaintes relatives aux fournitures de pommes de
terre allemandes. — Dispositions adoptées par la Chambre des Députés sur la fabrication et la

vente de la margarine. — Brochure publiée par la Société des Agriculteurs de France sur l'Agri-

culture et l'impôt. — Démonstrations sur l'action de l'acide sulfurique contre les plantes nui-
sibles. — Ecole supérieure d'Agriculture d'Angers. - Nécrologie : mort de M. Sarabney. —
Compte rendu de l'Assemblée générale de l'Union du Sud-Est des Syndicats agricoles. — L'ensei-
gnement agricole à l'Union du Sud-Est. — Compte rendu du Congrès du carburant national et

de la mntoculture. — Notice pratique sur l'emploi des engrais. — Concours de la race Flamande
pure à Hazebrouck. — Primes à attribuer par la So.iété d'Agriculture d'Iiazebrouck. — Nou-
velle note de M. et M'"" Villedieu sur l'efficacité des bouillies contre le milJiou. — Syndicat cen-
tral des Agriculteurs de France. — Exposition de matériel agricole à Villefranche-de-Kouergue.
— Syndicat de la Distillerie agricole. — Chambre syndicale des constructeurs de machines agri-

coles. — Foire de machines à Sens. —- Exposition agricole à Blois. — Les taxes sur les canaux
<l 'irrigation. — Concours pour l'admission au professorat d 'Agriculture.

L'impôt sur les bénéfices agricoles.

Dans la Ciironique du 11 février (p. 109),

nous avons reproduit le projet présenté par

le ministre des Finances en vue de l'appiica-

tion, en 1922, de limpôt cédulaire sur les

Léiiéfices de l'exploiitalion agricolf ; nous

avons protesté contro les majorations injus-

tifiées qu'il renfermait par rapport à l'an-

née précédente, alors que la situation agri-

cole avait été beaucoup moins bonne.

La Chambre des Députés a modifié profon-

déiuent le projet officiel. Dans sa séance du
2-;! mars, elle a adopté, à l'unanimifé, les

coefficients suivants pour les diverses natures

df culture :

Terres : coefficient minimum, cSo ; maximum.
i.5u

;

Prés et prairies natuicls, herbages et pâturages:

coefficient minimum, 0.75 ; maximum. 3
;

V,.igi.rs et cultures fruitières d'arbres et d'ar-

bustes : coeffici<'nt minimum, i ; maximum, /| :

Vignes : coefficient minimum. 0.75 : maximum.
Ix :

Buis industriels, aulnaies, saussaies, oseraics :

cCH^flicicnt minimum, i ; maximum. ,S ;

Terrains à bâtir, landes, pâtis, bruyères, ma-
rais, terres vaincs et vagues : coefficient minimum,
I ; maximum, i.25 :

Lae~, étangs, mare», abreuvoirs, fontaines, etc.:

coefficient minimum, i ; maximum. i.25 ;

.Tardins autres que les jardins d'agrément et ter-

rains affectés à la culture maraîchère, florale el

d'ornementation, pépinières : coeffirie?il mini-

mum, :>. ; maximum:. .'1 :

Terrains d'agrémenl. parcs, janlin-, [lièees

d'eau : coefficient minimum, i ; maximum. i.25.

De la discussion de ce projet, il convient

di- retenir surtout des ob.îervalions présen-

tées par M. J. Capus. 11 a appelé l'attention

sur la nécessité d'adapter ces coefficients

aux caractères spéciaux de chaque région.

« Avec des coefficients variables, selon les

régi'ins el selon l'es valeurs Incatives, a-t-il

1" Avril 1922. — N" \?,.

conclu, on obtiendra un rendement plu«

élevé et des résultats plus équitables. » Ces

observations sont éminemment justes.

Commission de l'Agriculture du Sénat.

(]ette Commission a tenu, le 24 mars, pour
entendre le ministre de l'Agriculture, une
réunion importante dont la note suivante

résume les principaux points :

Au début de la séance, M. Méline, prési-

dent, a .souhaité la bienvenue à M. Chéron
en lui disant combien la Commission fon-

dait d'espérances sur le ministre qu'elle avait

vu à l'œuvre à la Commission dtes finances

<t qui a fait preuve de si hautes qualités

d'intelligence, de clairvoyance et de décision.

M. Henrj- Chéron' a répondu qu'il était

très, hetireux de prendre contact avec une
t^.ommission composée d'hommes particuliè-

renient compétents et expérimentés et qui

ont à leairtêle le bienfaiteur dte l'Agriculture

française. Le ministre a ensuite passt^ en

revue les diverses questions qui préoccu-

pent en ce moment l'opinion agricole, soit,

pour l'intensification de la production, soit

pour la diéfense de cette production contre

les épizofl'ties, soit pour faciliter la circula-

tion et la vente des produits agricoles à l'in-

térieur, soit pour encourager la liberté des

exportations et protéger l'Agriculture contre

rexeès dtes importations.

De nombreuses questions ont ctjé posées

au ministre, notamment sur le blé, sur la

viande, .sur les droits à l'importation, sur

les transports, svir les colis postaux agrico-

les, sur les engrais, sur les abattoirs indus-

triels régionaux à base coopérative, enfin sur

les réformes à réaliser au marché de la Vil-

lette. Sur tous ces points, M. Heni->- Chéron

a fourni des explications très complètes, et

M. Aléliur a tenu à traduire la satisfaction

Tome I. — 1:1
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unanime de la Commission pour ses décla-

rations.

La plupart des déclarations de M. Henry

Chéron ont figuré dans le discoiurs qu'il a

prononcé devant l'Académie d'Agriculture et

dont nous avons publié le texte.

Les pommes de terre allemandes.

On sait que l'Allemagne doit fournir, cette

année, des quantités déterminées de plants

de pommes de terre dans les régions dévas-

tées. Or, il arrive que ces livraisons ne &ont

conformes, ni pour la quantité, ni pour la

qualité, aux engagements qui avaient été

pris et aux promesses qui avaient été faites

aux Syndicats agricoles. De vives protesta-

tions ont été soulevées sur ce sujet dans la

dernière réunion de la Société des Agricul-

teurs du Nord.

Il y a là un nouvel exemple de la mauvaise

volonté de l'Allemagne à remplir ses enga-

gements.

Margaiine et beurre.

Dans sa séance du 17 mars, la Chaml)re

des Députés a adopté lo projet de loi ordon-

nant de nouvelles mesures pour assurer la ré-

pression de la fraude dans le commerce du

beurre. Nous avons déjà signalé ces mesures

lorsque le projet a été présenté (numéro du

5 novemlire, page 365), et nous en avons

fait ressortir le caractère arbitraire.

Aux termes de l'article premier du texte

adopté, il est ordonné d'ajouter aux matières

grasses qui entrent dans la fabrication de la

margarine 10 0/0 d'huile de sésame. C'est

dire que la falsification de la margarine se-

rait désormais une obligation légale.

L'article 2 supprime la séparation du com-

merce de détail du beurre et de la margarine.

Or, cette séparation constituait jusqu'ici une

garantie essentielle pour les consommateurs,

et par conséquent pour la production laitière.

L'Agriculture et l'impôt.

Sous ce titre, la Société des Agriculteurs

de France a eu la pensée de réunir trois

documents éminemment instructifs. C'est

d'abord la communication présentée à l'Aca-

démie d'Agriculture par M. le marquis de

Vogiié sur les charges qui pèsent sur l'Agri-

culture. C'est ensuite une conférence sur le

même sujet faite par M. Pierre de Monicault,

député, devant la Confédération des groupe-

ments commerciaux et industriels de France.

C'est enfin un discours prononcé par M. J.

Capus, député, à l'assemblée générale de la

Confédération générale agricole. Les démons-

trations apportées dans ces documents font

AGRICOLE

bonne justice des accusations calomnieuses

qui ont été dirigées contre les agriculteurs

et répétées à satiété avec une insigne mau-
vaise foi.

Nécrologie.

On annonce la mort de M. Sanibucy, fon-

dateur et président honoraire de la Confédé-

ration des Vignerons du Sud-Est, décédé à

Nîmes le 13 mars. Il avait présidé pendant

dix ans, de 1909 à 1919, la Confédération,

au développement de laquelle il avait con-

sacré tous ses efforts.

Les plantes nuisibles aux céréales.

Les Services commerciaux des Chemins de

fer d'Orléans et l'Office départemental agri-

cole di' Lodr-et-Cher ont ellectué le 14 mars

dus démonstrations relatives à I emploi de

l'acide sulfurique dilué pour détruire lés

plantes nuisibles au blé, suivant le procédé

Rabaté.

La note suivante en donne les résultats :

Les opérations ont eu lieu dans rexploitalion de

M. d'Assy, à l'Aigrefin, commune de Chailles, à

5 kilomètres de Blois. L'acide sulfurique a été

dilué dans l'eau, à des doses variables de o à I2

o;0, et répandu à l'aide de pulvérisateur^'.

Les résultats ont été rapidement conehiaiils. Au

bout lie 2 iieures à peine après la pulvérisation,

lus plantes adventices ci-après étaient détruites :

renoncule, coquelicot, bluet, nielle, ravenelle,

moutarde, renouée, matricaire, vesce, gesse, etc..

Los chardons et la patience étaient seulement at-

teints dans leur partie aérienne. Par contre, l'ail

.1 la plupart des Graminées resistent à eo Iraite-

ment.

Les feuilles de blé en souffrent peu et le léger

retard qu'il produit dans sa végétation est plus

que compensé par l'action heureuse que paraît

exercer l'acide sulfurique sur la fertilité du sol

et. par siute, sur la récolte.

Ces résultats ccmcordent avec ceux qui ont

été maintes fois constatés.

Ecole d'Agriculture d'Angers.

In cours préparatoire à l'examen d'entrée

de l'Ecole supérieure d'Agriculture et de Vi-

ticulture d'.\ngers s'ouvrira dans cette ville

le 28 avril ixiur les élèves non pcvurvus du

baccalauréat complet de l'enseignement se-

condaire, qui désirent entrer à l'Ecole en oc-

tobre prochain.

Pour tous renseignements, on doit s'adres-

ser au directeur de l'Ecole, 2, rue Volney, à

.\ngers.

Syndicats agricoles.

Nous recevons la note suivante sur la pu-

blication du compte rendu de la 29" assem-

blée générale de l'Union du Sud-Est des
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Syndicats agricoles, qui s'est tenue à Lyon au

mois de novembre dernier :

Cott<; élégante brochure renl'orme, tout d'abord,

un nipport général où M. de Fontgalland, prési-

dent de rUnioii, donne un bref, mais vivant ré-

sumé de la marche toujours ascendante des nom-
breux services de l'Union du Sud-Est, pendant
l'exercice 1920-1921.

M. Pierre Saint-Olive, après avoir exposé les

nombreux états de services professionnels qui va-

lurent à M. Juvin, alors président du Syndicat de

lui lins, le prix Emile Duport, indique les con-

sidérations qui guideront la commission chargée

d'attribuer ce prix en 1922.

M. Angladc, président de l'Union des Associa-

tions agricoles du Plateau-Central, expose avec élo-

quence comment il a réalisé, dans sa circonscrip-

tion, la vente directe de la viande, et M. Antoine

F'rtil explique comment il envisage l'organisation

di' la vente des produits agricoles.

t ne série de vœux, que les Syndicats et Associa-

tions agricoles auraient intérêt à reprendre |X)ur

leur propre compte, précède la liste complète des

Syndicats affiliés à l'Union du Sud-Est, avec les

noms et adresses des présidents et secrétaires.

Cette brochure peut rendre les plus grands ser-

vices. Elle sera envoyée franco, contre mandat de

2 fr. 25, à tous ceux qui en feront la demande, à

l'Union du Sud-Est des Syndicats agricoles, 21.

rue d'Algérie, à Lyon.

Dans une autre brochure, l'Union du .Sud-

Est a réuni l'historique, les ren.seifjnements,

\i:~ ri'iriemenls et proigrammes de l'enseigne-

uumt agricole que depuis vingt-cinq ans elle

s'el'IV rce dorganiser dans les écoles, et après

l'école, pour les e-arçons et pour les filles. De-

puis 189'.>. elle a délivré dans les dix départe-

rneiiN de sa circonscripti(»n, 22 33'J CL-rtili-

cals et 4 689 diplômes.

Les écoles et les régions qui n'ont pas en-

core expérimenté ces méthodes, peuvent se

renseigner en demandant à l'Union, 21, rue

d'Algérie, à Lyon, la brochure : J.'Eiisehfnc-

tiii'iil ngriatlc à rUiiiou da Sud-Esl, ipii sera

envoyée franco conire 2 fr. 25.

Culture mécanique et carburants.

Il a été rendu compte dans nos colonnes du
Congrès organisé au mois d'octobre dernier

par la Fédération nationale des Syndicats et

Coopératives de culture mécanique et la Con-

fédération générale des planteurs de bette-

raves, et qui portait le litre de Congrès du
carhumnf national el de la Motoculture. Le

compte rendu des travaux de ce Congrès a été

jiublié récemment (Librairie Agricole, 26, rue

Jacob, à Paris) ; les rapports qu'il renferme

ire[)résentent les aspects variés du problème

délicat du carburant national dont la solution

c«t recherchée avec passion ; de sa solution

dé[]end, en effet, en grande partie au moins,

le développement de la culture mécanique en
France. Quelques-uns de ces rapix>rts apjwr-
tent même des renseignements très imjx>r-

lants sur des ré.sultats acquis jusqu'ici. On
les étudiera avec profit.

Sur l'emploi des engrais.

Les efforts pour vulgariser de plus en plus

l'emploi des engrais se sont généralisés dans
les dernières années ; les Offices agricoles

remplissent, à cet égard, un rôle très actif.

.\ux initiatives que nous avons déjà signa-

lées, il convient de signaler celle de l'Office

agricole et de la Société des Agriculteurs du
territoire de Belfort. Ils ont publié, sous la

forme d'un placard, des Inslruclians prati-

ques sur l'emploi du fumier, des engrais cl

de la chaux dans les principales terres et cul-

tin-es de ce territoire. Rédigées par M. Arnal,

directeur des Services agricoles, ces instruc-

tions, écrites avec clarté et précision et ac-

compagnées d'observations qui les complè-
tent, ne i>euvent qu'être très utiles aux culli

valeurs de la région.

Société d'Agriculture d'Hazebrouck.

La Société d'Agriculture de l'arrondissc-

mi-nt d'Hazebrouck (Nord) organise irn con-

cours de la race bovine Flamande pure, qui

se tiendra dans cette ville le 24 avril. Le

programme comporte 6 500 francs de prix.

La môme Société distribuera, au cours de

l'année : une prime de 100 fr., offerte par

M. l'ablfé Lemire, député, pour la familk-

d'ouvriers ayant le plus grand nombre de ses

membres occupés aux travaux agricoles, une
somme dte 500 fr. à répartir entre les chefs

de culture les plus méritants dans l'arrondis-

sement, inie autre de 2 000 fr. destinée à des

récompenses aux bergers, vachers et servantes

de fermes, une somme égale à di.stribuer en

]irimes à des ouvriers agricoles pour leur fa-

ciliter l'acquisition de jardins et de maisons

familiales, et enfin ime somme de 3 000 fr.

pour encourager l'élevage du porc. Ces allô-,

cations oui été mises à la disjjosition de lai?

Société par l'Office agricole départemental.

Les bouillies cupriques.

On connaît l'insuccès de la substitution du

sulfate d'alumine au sulfate de cuivre d&ns

les bouillies destinées à combattre le mildiou.

M. et Mme Villcdieu, qui avaient préconisé

CCS bouillies et proclamé l'inefficacité du cui-

vre, viennent, dans une nouvelle note pré-

sentée à l'Académie des Sciences (séance du
6 mars), d'essayer de démontrer que les

lionillies bordelaises ou liourguignonnés doi-

vent leur efficacité, non pas au cuivre, mais
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aux solutions salines qui s'y furniunt. Ils con-

cluent en ces termes : <( Toutes les bouillies,

en dehors de leur alcalinité ou de leur aci-

dité, peuvent donc agir par la simple solu-

tion des sels adjoints aux sels de cuivre : sul-

fate de calcium dans les bouillies bordelaises

ou sulfate de sodimn dans les bouillies bour-

guignonnes, auxquels viennent s'ajoiuter les

sels déposés par les eaux ayant servi à leur

préparation. Sans le concours problématique

du cuivre, ce simple fait, d'ordte connu, suf-

fît donc poiur expliquer l'action anticrypto-

gamiquo de ces bouillies. »

Cec conclusions montrent que les métho-

des qui ont fait leurs preuves depuis tant

d'années, et qui sont parties de France pour

être appliquées dans tous les pays viticoles,

ne sont plus battues en brèche.

Syndicat central des Ayriculteurs.

On nous prie d'annoncer que le Syndicat

central des Agriculteurs de France a fixé au

17 mai, à 10 heures, la date de son assem-

blée générale. Cette réunion se tiendra au

siège du Syndicat, à Paris (42, rue du
Louvre)

.

Exposition de matériel agricole.

L'Oflice agjdoolc départemental de l'Avey-

ron organise une exposition de matériel agri-

cole et d'engrais, anticryptogamiques, insec-

ticides, tourteaux, semences, qui se tiendra à

Villefranche-de-Rouergue, du 6 au 8 mai.

Tous les constructeurs ou représentants de

machines agricoles de France pourront pren-

dre part à cette exposition.

La distillerie agricole.

Le Syndicat de la Distillerie agricole a

constitué comme il suit son bureau pour

1922 : président, M. Callerot ; vice-prési-

dénis, MM. Thoniassin, Duvivier et Bataille
;

seerétaires, MM. Duniont et Driat ; trésorier,

M. Baby.

Constructeurs de machines agricoles.

La Chambre syndicale des Constructeurs de

machines agricoles de France, dans sa réu-

nion du 1"' mars, a constitué comme suit

son Bureau pour l'année 1922 :

Président : M. A Riltc, a[lniinistralcur-<l<'l('-guô

»le la Société Française de Matériel Agricole et In-

dustriel, à Vievzon (Cher).

Vice-Présidents : MM. Barbou, constructeur, ii

Paris ; Villard, ingénieur, à Paris ; Fr. Daubrcsse,
constructeur. Le Calcau (Nord) ; Grange, admi-
nistrateiir-diroclcur des Etablissements Egrot-
t'iiangé, à Paris.

Secrétaire-Général : M. ,1. Roffo, udniimslralcur
des Elablisscment Roiïo, à Paris.

Secrétaire-Trésorier : M. Aubincau, consirucleur,

à Paris.

Secréiairc-Atijvint : M. Billy, coiislrueleur, à

Provms (Seine-et-Marne).

Le siège de la Chambre syndicale est à Paris

(.10, rue de Lanci-y).

Exposition chevaline à La Haye.

Le progrès réalisé par l'élevage des che-

vaux de trait Belges aux Pays-Bas a inspiré

à la Société du Studbooli voor hel IS'ederlands-

che Trekpaard {Belgisch Type), le projet

d'organiser une deiuxième exposition natio-

nale à la Haye, les 12 et 13 juillet prochain.

A cette exposition, dans laquelle toutes les

piTiivànces hollandaises seront représentées,

liguj'eront des étalons et des juments de deux

ans et plus. L'exposition est organisée avec

l'intention de montrer aux étrangers la posi-

tion du cheval de trait Belge en Hollande.

Foire de machines agricoles.

La Foire nationale de machines et instru-

ments agricoles organisée à Sens (Yonne) se

tiendra du 30 avril au S mai. Les deman-

des d'admission doivent être adressées, avant

le l" avril, à M. le préposé en chef des oc-

trois et foires, à l'hôtel de ville de Sens.

Exposition agricole à Blois.

L'Office agricole départemental de Loir-

et-Cher organise une importante exposition

qui aura lieu à Blois du 17 au 25 juin. Elle

comprendra des concours d'animaux repro-

ducteurs et de vins, cidres et caux-de-vie,

des expositions d'horticulture, de matériel

agricole et des produits alimentaires.

Canaux d irrigation.

Nous avons déjà signalé plusieurs mesures

autorisant la jjercepition de surtaxes aux re-

de\ancc.s dues par les usagers de l'eau des

canaux d'irrigation : ces surtaxes ont été ren-

dues nécessaires ijar l'accroissement des frai.s

d'adiuinistration et d'entretien. Un décret en

date du 27 décembre 1921 a autorisé la per-

cepition de surtaxes pour le canal de la Sia-

gne et du Loup (Alpes-Maritimes). Ces sur-

taxes varient suivant qu'il s'agit des eaux

d'irrigation et des eaux livrées pour les usa-

ges domestiques ou industriels.

Enseignement agricole

Un concours d'admissibilité au professorat

d'Agriculture sera ouvert, pour vingt places,

le lundi 1" mai, au siège de l'Institut natio-

nal agronomique, à Paris.

A ce concours, sont seuls admis les candi

dats français possédant le diplôme d'ingé-

nieur agronome ou celui d'ingénieur agri-



PRIX DE REVIENT ET PRIX DE VENTE EN AGRICULTURE 261

cole, qui justifient d'un stage de deux an-

nées consécutives au moins, sur une ou plu-

.sieurs exploitations agricoles, accompli pos-

térieurement à l'obtention des diplômes pré-

cités ou qui occupent des fonctions depuis

le même temps dans l'enseig'nemeiil agri-

cole. Le tempis passé dans la Section d'appli-

cation prévue pour la formation des profes-

.scurs d'agriculture compte dans ce stage

exigé de deux ans. A titre exceptionnel, les

candidats ayant été moliilisés durant la guer-
re, pendant deux ans au moins, sont dis-

pensés de tout stage.

Les déclarations des candidats doivent par-

venir au ministère de l'Agriculture, par l'in-

termédiaire du préfet de leur département,
vingt jours au moins avant le 1°" mai.

Le programme des matières du concours
a été inséré an Journal Officiel du 12 février.

He\RV SA(SMKIi.

PRIX DE REVIENT ET PRIX DE VENTE EN AGRICULTURE

1912-13 — 1920-2r''

Nous avons récemment examiné la situa-

tion des producteurs de blé et des produc-

teurs de betteraves. Nous complétons aujour-

d'hui notre exjxjsé en traitant de la pomme
de terre et du lait.

Eléments du prix de revient :

I. Frais généraux : Location, im-

C. — Pommes de terre.

Francs Pourcentage

1931

Francs Pourconlage

pots, frais généraux divers
II. Fumure, Engrais.

f,

20 000 kilogr. fumier - ù h\

pomme de terre
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D. — Lait.

1914

Francs Pourcenlagc

Eléments du pbix de revient :

I. Àlimeiilutlon :

Etable. 200 jours :

1-2 botte foin i5Xo.iio=o.Go
4o kilogr. betteraves 4ox i5 ^0.60
10 kilogr. paille lox/i ^o.4o
I kilogr. tourteau 1 X 20 ^0.20

i.So

200 jours X i.So=.)Go 47.7
Herbage, 160 jours:

I hectare par tète (compris dans frais

généraux).
I kilogr. aliments concentrés 1X20=10.20 i Go jours x 0.20=: Sa

Clôtures, engrais (scories) 20 7.Ô

II. Par vache et par an.

Amortissement en 5 ans (1) + risque mor-
talité 5 % '4i' + 3i= 71 9.4

Vacher : i pour 20 vaches payé environ i3o fr. par mois So 10.

5

Frais généraux : Location, impôts, frais

généraux divers iSil 24.0

Total des frais par vache et par an : 754 100...

à déduire : i veau 3o fr.

10 000 k. fumier à 8 fr. = So fr.

1 10 fr. 1 10

Total : 644
Production annuelle (S litres par jour) : 2 920 litres.

Prix de revient du lilre de lait : — =: 0.22
2920

1921 22

l-'raiirs l'oum'iilaf-'o

I. AUmentalion :

Etable. 200 jours :

lè botte foin I5X2 ^3
4o kilogi-. betteraves 4ox8o=3.20
lu kilogr. paille ioX25^2.5o
I kilogr. tourteau i X 90=0.90

9.60

200 jours X 9.60:=! 920 55.4
Herbage, lOo jours :

I hectare par tête (compris dans frais

généraux).
I kilogr. aliments concentrés 1X90=0.90 160 jours x 0.90^ i44
Clôtures, engrais (scories) i5o 8.5

II. Par vache et par an.

Amortissement en 5 ans (i) + 1 isque mor-
talité 5 % 4oo+ i3o= 53o i5,3

Vacher : i pour 20 vaches paj'é environ 54o fr. par mois 324 9-3
Frais généraux : Location, impôts, frais

généraux divers 4oo ii.j

Total des frais par vache et par an : 3 4^8 100.

o

à déduire : i veau 5o fr.

10 000 k. fumier à 20 fr. 200 fr.

25o fr. 25o

Total : j 218

Prix de revient du litre de lait :
—— =- i.io
2 920

(i) Cet amortissement représente lu moins-value de la vache achetée pour le lait et revendue pour
la boucherie.
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(Airicluxion. — En l'Jiy-li, un litre de luit

cuùlail U fr. 22 ; en 1921-22, il coule 1 fr. 10,

soit une différence de fr. 88 au difitrinient

de 1 ',(2 1-22.

En iyi3-li, le litre de lait dans la mùniL'

exploitation était vendu fr. 2u ; en 1921 22,

il est vendu fr. 90, soit une différence de

W fr. 67 en faveur de 1921-22.

L'augmentation du pri.x dte \eiite est de

70.13 0/0 seulement de l'augmentation du

coût de production, et la vente, faite même
<'Vccptionncllemenl bien à fr. 90 le litre,

laisse le producteur en (jcrte. Cependant, le

l'réfet de police vient d'ordonner une baisse

(le prix du lait à Paris, depuis le 5 mars,

c'est-à-dire au moment où, avec la pénurie

de betteraves et de fourrages, il sera le plus

iliffîcile d'atteindre la période herbagère

dans de bonnes conditions.

Dès lors, surtout après le douloureux cal-

vaire des producteurs du lait vendu en na-

liirc, personne n'a lieu d'être surpris die la

création de formations défensives comme la

Confédération des laitiers. C'est à son siège

que nous avons contrôlé les lésullals di: noire

•comptabilité et complété notre documenta-

tion sur le sujet, documentation tenue à jour

(lep'uis près de vingt ans.

*
* *

En résumé, pour le blé, à supposer que

le cours moyen de li(|uidation de la dernière

récolte puisse s'établir pour cliacun d'entre

nous à 70 fr. le ipiinlal, l'augmenlation du

produit brut à l'beetare n'est que de '.t.'j 0/0

tlo l'augmentation des frais de production, et

encore grâce à une récolte exceptionnelle.

Pour la betterave industrielle, l'aiigmenta-

lion n'est que de 65 de l'accroissement

des dépenses à l'hectare, à cause d'une récolte

désastreuse.

Pour les pommes de terre, qui ont aussi

lerriblenieut souffert de la sécheresse, l'aug-

tneiilation n'est que de 71.7 0/0 de l'augmen-

'.tatioM des frais de production.
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Pour le litre de lait, la plus-value do vente

Il est que de 76 0/0 de l'augmentation du
prix de revient, en se plaçant dans des con-

diticjus d'exploitation assez économiques et

dans des conditions de vente direcle aux con-

soininateurs excepUonnellenient favorables.

La vente de quatre denrées essentielles en
culture est donc, en déflnitive, plus défavo-

rable actuellement (ju'avant-guerre, malgré
des apiwrences contraires. Ce sont des cho-

ses à savoir et à répandre autour de soi. Il ne

faut plus faire autour de l'analyse et de la

|]ublication des frais de production, aveu

d'iiupuissance et conspiration du silence.

Alln d'éclairer les cultivalcurs et de rensei-

gner les pouvoirs publics, ainsi que les con-

sommateurs, les Offices agricoles devraient

choisir dans chaque départemenl quelques

correspondanls sérieux appointés à l'effet

d'adresser périodiquement au secrétaire dtes

documents très simples permettant d'analy-

ser les conditions économiques des spécula-

tions pratiquées dans le pays. On établirait

ainsi des moyennes fort intéressantes.

Nous avons soutenu ce point de \ue dans

un rapport présenté au Congrès d'Alger, rap-

port que M. le Présidrent Méline a bien

voulu recommander à l'attention de l'Aca-

démie d' agriculture l'an dernier. Nous

l'avcms précisé davantage au cours d'une

comnuinicalion à la section agricole du
Musée social, en décemJ)re 1921 (1). L'n bien-

veillant auditoire a approuvé à l'unanimité

nos oonclusions. C'est pourquoi nous les

[irésentons encore, avec l'intime conviction

que les agriculteurs, devenus une minorité

dans le pays, comprendront de plus en plus

la nécessité de voir clair à leurs affaires et de

s'unir afin d'obtenir la place qu'ils méritent

dans la société et la juste rémunération de

leurs efforts inlassaljles.

Henry Girard.
Agricult**ur-<^lfvpur.

Membre de l'Académie d'.\;;i'iouI[ui e

VINGT ANS DE CULTURE DU BLÉ

AU DOM.\INE DE BA(1N0LS-DE-GRENADE (HAUTE-GARONNE)

C'est sur les conseils de notre regretté

maître et ami, François Berthault, qu'en

1902 nous avons été amenés à parcourir la

vallée de la Garonne, et à étudier les possi-

bilités Gulturales des environs de Toulouse ;

en On.de printemps, nous avions été impres-

siotmés par la belle apparence (Îps eiiitiires

de céréales et particulièrement par la somp-

tuosité de certains champs de blé au moment

do l'épiâge.

Les conseils du maître furent suivi? et peu

(i) Liro également Cullivnteurs, rompW: pour

mieux dirkjnr, par Henry Girard. Libniirie agii-

cole, -jG, ruo .lacob, Paris (6").
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de mois après, nous nous fixions sur le do-

maine de Ba.s-nols-de-Gienade, entre le canal

latéral et la Garonne, au confluent de l'Hers,

qui nous séparait du territoire de l'Ecole ré-

tfionale d'Agriculture d'Chides.

Nous avions tout d'abord l'intention de

donner une large place aux céréales dans

notre système d'exploitation, mais aussi d'y

intensifier la production du bétail qui n était

encore qu'à l'état nidimentaire. *n dévelop-

pant les cultures l'ourraKères qui nous sem-

blaient à ce moment très bien adaptées au

sol et au climat el nécessaires à l'obtention

d'alK>ndanles fumures organiques.

Nous voudrions, dans ce modeste travail,

essayer de présenter no» observations et en

déduire quelques conclusions intéressant la

cnlliire des blés dan« le Sud-Ouest.

Dès 1905, nous avons compris la nécessité

d'introduire des variétés d'origines diverses,

cjue nous avons cultivées en comparaison

avec les premières : c'est ainsi que nous

avons semé du Besplas venant de la ferme

école de ce nom, dans l'Aude, variété isolée

par M. Gay. chef de culture à cette école,

dans un semis de Richelle de Naples
;

Du Riéti. issu des cultures de François

Berthault, à Gcrmigny, près de Bourges
;

Du .lap'het provenant des cultures de nos

camarades Benoist, à Cloches, dans l'Eure.

Nous avons conservé ces blés à l'état de

pureté, ou les cultivant en mélange, durant

la période 190-5-1913.

A diverses reprises, nous a\~ons joint à-

notre liste d'autres types que nous espérionb-

voir réussir dans nos terres :

Fig. 47. — Couiiics des reudcmcnls à l'hectare et des surfaces cultivées en biè a Bagnols-de-Grcnade.

Variétés cultivées. — Lors de nos premiè-

res récoltes de blé, en l'M'ù et 1904, nous

n'avions utilisé que des semences de variétés

déjà cultivées dans le pays, qu'il nous eût

semblé imprudent de rejeter de parti-pris.

C'est ainsi que uuiis avons semé des Bla-

delte de Puylaurens, blé Rouge de Bordeaux,

lilé barbu du Roussillon ou blé fin.

La Bladette de PuylaureJis, qui résiste as-

sez bien à l'échaudage et dont on est satis-

fait dans les coteaux argilo-calcaires du Lau-

lagais, el le blé barbu du Roussillon, très

résistant à l'échaiidage, très appréciés l'un

et l'autre à la minoterie, versaient facilement

dans les alluvions de la Garonne, dès que

les terres étaient enrichies par dtes apports

d'engrais.

Le blé de Bordeaux, plus résistant à la

verse, avait le grave défaut d être envahi par

la rouille dans les champs voisins des riviè-

res ; les paysans^ disaient qu'il « brouil-

lardait ».

En 190C, le Noé, vite abandonné à cause-

d'une faible résistance à la rouille
;

En 190T, Je Rousselin, provenant des cul-

tures de notre regretté camarade Ischier, des

environs d'Albi.

Le blé de La Réole, sélectionné par M.

Herbet, directeur de l'Ecole pratique de la-

Gironde ;

Un blé dit L. I., de Florimont Desprez.

En 1908, deux hybrides de M. SchrLbaux :

le Riéti x Japhet et le Japhet x Epi Carré DK.

En 1910, enfin, l'Hybride hâtif Inversable,

de Vilmorin, et le Bou Fermier.

Sur de petites surfaces, ont été expérimen-

tées les variétés réunies dans le tableau de la^

l>age 265.

SURFACES CULTIVÉES ET RENDEMENTS

Tableau des variations des surfaces culti-

vées en blé et des rendements à l'hectare-

durant la période 1903-1921 :
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Nom dee variétés

Apponti (barbu)

Barbu d'automne, à épi

rougi'

Barbu d'automne, à épi

lilaac

Barbe nègre

Barbu de Sabasosse

Bladette de l'Aude

Blé à G rangs

Belotourka

CoELiZA DE Roumanie

Dur de Russie

Dur de Médéau

Gentillo bianco

( Ientillo nosso

Gironde, rougi- barbu . . . .

Grossagne

Hybride Cuamplan

Hybride du Trésor

Hyb. Bordeaux-Rieti . . . .

Pétanielle blanche

Pétanielle noire

Pétanielle Saragosse . . . .

Blé de Norvège

JilCHELLE DE NaPLES

Roumanie

boumélie

Trimenia de Sicile

Xérès, barbu

PouLABD d'Auvergne

Poulard de Turin

Urigiue
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igo-J

190/i

1905
igofj

1907
190S 68.5o

1909
igio

191'
IQI'^

i9i3

I9'4
i()i5

1916

19'7
1918

1919
1920
1921

Surface
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(/(sl-à- dire que la valeur locative annuelle

du matériel est de Iti Irancs pour ItX) francs

du capital engagé, ou de Al fr. 60 par hec-

tare cultivé.

Par hectare, les frais de réparations au

riiiilériel sont évalués à li fr. 64.

I.;i dépense de Ibrce motrice par hectare

est, en moyenne générale, de 2 fr. 60, chiffre

liieii peu élevé.

Knfin, sur 100 francs dk^ frais totaux de

[irciduction, ramortissenicnl ilii matériel re-

présente 1 fr. ô4, les réparations 1 fr. 60 et

la force motrice fr. 2'.t.

La valeur des importations des machines et

instruments agri<;oles en Suisse, qui était de
'i 125 (MKJ francs en moyenne de 1906 à 1913,

fut de :! 701 00(3 en 1917, de i il3 000 francs

en 1918 et passa ù S 391 000 francs en 1919.

Les machines et instruments agricoles sont

demandés en Suisse, bien que leurs prix res-

tent très élevés, et que le change soit favo-

rable aux importations. Max Ringelmanin.

SEMOIRS EV LIGNES

Les quantités de semences confiées chaque
année aux terres de France sont énormes. On
a emblavé, en 1921, 5 330 000 hectares en
froment. 108 000 lieclares en méleil. 874 000

un capital, confié au sol, voisin d'un demi-

milliard de francs, alors qu'en 1921 il dé-

passait 800 millions die francs. On com-
prend ainsi que la plus légère économie

Fig. 48. — Semoir à disques d'eiilorragc de la maison Piller. \ ue arrière.

hectares en seigle, 3 358 000 hectares en

avoine et 069 000 hectares en orge, alors

qu'en 1913, les nombres respectifs étaient

die 6 542 000 hectares pour le froment,

123 000 hectares pour le méteil, 1175 000
pour le seigle, 3 980 000 pour l'avoine et

760 000 hectares pour l'orge.

Les 12 à 13 millions d'hectares emblavés
en céréales avant la guerre représentaient

qu'on peut apporter aux semis se traduit par
d'importantes sommes pour le pays ; on
pourrait non seulement dépenser moins d'ar-

gent pour les semences, mais encore, cela

d'onnerait la possibilité de laisser l'excédent

des grains ;i la disposition de l'alimenta-

tion publique.

Cette économie peut être réalisée par l'em-

ploi des semoirs en lignes permettant d'ob-
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tenir la même récolte avea 150 litres die se-

mence par hectare au lieu des 200 h 300 li-

tres qu'on distribue dans les semis effectués

à la volée.

Il convient d'être Irès prudent dans le

choix d'un semoir en lignes ; il faut se rap-

peler que généralement, en Mécanique, le

« bon marché est cher ».

Supposons, pour fixer les idées, deux ma-
chines destinées à emblaver 20 hectares de

ne saurait donc apporter tivfp de précautions

dans le choix judicieux d'un semoir ; il eai

est de même pour toutes les machines agri-

Les semis en lig-nes, doait les multiples

avantages sont reconnus depuis longlempis.

sont effectués avec des machines qui dé--

posent les graines à la prolondeur voulue.

Fig. 49. — Semoir à disque d'eulerrage. Vue latérale.

céréales chaque année dans luie exploitation;

l'une,. 1, coûte 300 francs de moins qu'une

autre, B, de même nombre de rangs, mais
le semoir ,'1 risque d'abîmer ou de placer mal
au moins 5 0/0 des graines, de sorte qu'à la

récolte on aurait, par exemple, 20 quintaux

à l'hectare avec le semis effectué par la ma-
chine B et 19 seulejnent avec l'emploi du
semoir A, soit une diminution annuelle de
récolte d'un quintal par hecdnre pour la

même dépense de semences et de l'ensemble

des frais do travail. La valeur des 20 quin-

taux, qui sont ainsi perdus chaque année
sur les 20 hectares de l'exploitation considé-

rée, représente une somme infiniment plus

élevée que les 300 francs qu'on a voulu éco-

nomiser lors de l'acquisition du semoir. On

réglable à volonté, suivant l'état du sol lors

du semis et selon la nature des graines à

confiei' au sol.

Quel que soit le genre de distributeur em-
ploiyé, ce dernier envoie régulièrement les

graines aux pièces d'enterrage, appelées socs,

chargées d'ouvrir, dans la terre, une petite

tranchée au fond de laquelle tombent les

graines.

Dans les terres difficiles, comme dans oelles

dont le fumier n'est pas suffisamment enter-

ré, ou qui sont garnies de noimbreuses plan-

ta parasites incomplètement détruites par

les cultures prépaj'atolres, surtout celles qui

sont infestées de chiendent, les socs bourrent

pour ainsi dire continuellement, en exigeant

la présence dun homme occupé au débO'Ur-
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de celui rliargé de surveiller lu

26»

rage, a cule

distribution.

l/>rsque le semoir u plus de 12 à 14 rangs,

le travail du nettoyage des soes dieviemt très

pénii»le ; à plus forte raison pour les modèles

à grand travail qu'on propose poxir l'appli-

calion aux tracteurs.

Un vue d'obvier à ces inconM''nien(s, on

remplace les socs ordinaires d'enterrage par

des disques concaves analogues à ceux des

|iulvériseurs. Les figures 48 et 49 repré-

sentent de semlilables machines provenaiiit,

des usines de Ne\ers de la niaison Th. Pilter,

24, rue Aliltert, à Paris. Cc< disques peuvent

s'adaipiter aux semoirs qui son! iléjà en ser-

vice dans les exploitations.

Les disques, très bien établis avec leur

graissage, sont montés un peii obliquenienl

rnlativenien;!, à Taxe de traction ; la moitié

rtaail inclinée vers ime roue d'arrière, l'autre

est disposée en sens inverse afin d'équilibrea'

le tirag-e at d'assurei- la marche en ligne

droite. Une contre-plaque d'acier, forniant

(lécrolto'ir, empêche le coincement îles herbes

ou des racines cntiv le disque et la partie

inférieure du lube île descente des graine*.

CoanJue pouj- les sots ordinairement em-
ployés, les disques sont disposés alternative-

ment sur lieux lignes transversales (fig. 49) et

leur levier de montage peut recevoir des

jwids si cela est reconnu iudiispcnsable «lans

les terres très tenaices.

La fcrnueture de Ja petite tranchée, au
fond de laquelle les graines sont déposées,

s'effectue souvent par éiboulemeul dans cer-

tains gols, mais on peut assurer ce rcicouvre-

ment en laissant traîner, derrière chaque li-

gne, des chaînes qu'ont voit bien dans les

ligures 58 et 19. Ces chaînes sont suffisantes

pour effectuer l'opération et remplacent un
passage de lierse légère qu'on pratique ordi-

nairenrent après le travail du semoir.

Pour les derniers semis, et en particulier

pour ceux des betteraves, alors qu'il faul

tassejr le sol sur les ligues, on fait passer

un rouleau sur tout le champ, ou, ce qui est

préférable, on plonibe localement le sol à

l'aide de disques en fonte, jouant le rôle de

jietits roideaux, passant derrière chaque dis-

que d'enterrage, au levier duquel ils sont

reliés.

G. MvMîn.

PARTIE OFFICIELLE

Décret du 18 mars 1922 fixant le contingent
des distinctions à accorder en 1922 dans
l'ordre du Mérite agricole et autorisant
l'attribution de cette distinction pour titres

exeptionnels aux agriculteurs mutilés de la

guerre.

t/7. I*''". — Le contingent des distinctions à at-

tribuer dans l'ordre du Mérite agricole à l'occa-

sion de chacune des deux promotions de juillet

i\f2-2 et janvier 1920 est ainsi fixé ;

( 'ommandeurs 'jj

i >fliciers 400

l'iievaliers 35oo

Art. 2. — Le contingent des distinctions à at-

tribuer dans l'ordre du Mérite agricole à l'occa-

sion des diverses cérémonies dans chacun des se-

mestres de l'année 1922 est ainsi fixé :

Commandeurs 5

CU'Iiciers 70
Chevaliers lu 10

,lr;. 3. — A l'occasion du vovage du PrésiLlent

de la République dans l'Afrique du Nord, le nom-
bre des distinctions dans l'ordre du Mérite agri-

cole à attribuer à l'Algérie, aux colonies et aux
pays de protectorat en 1922 et pour chacun des

deux semestres de l'année est élevé de :

10 commandeurs
;

.'10 oflicicrs ;

200 chevaliers.

.4r(. 4- — L'article 5 du décret du 00 juillet ii^iS

est complété par le paragraphes uivant :

« Toutefois, les agriculteurs, agronomes, admi-

nistrateurs de caisses régionales de Crédit agricole

ou fonctionnaires du ministère de l'Agriculture,

mutilés de la guene et décorés de la médaille mi-

litaire ou de la Croix de guerre et chevaliers de

la Légion d'honneur pourront être dispensés du
stage prévu par le paragraphe 1" du présent arti-

cle et être nommés officiers du Mérite agricole

pour titres exceptionnels. »

Art 5. — Le ministre de l'Agriculture est char-

gé de l'exécution du présent décret.

CONGRES DES REGIONS DEVASTEES

La Confédération Générale des Associa-

tions agricoles des Régions Dévastées a tenu

récemment son congrès annuel au siège de

la Société des Agriculteurs de France. De
nombreux délégués, qui ont suivi passion

nément les travaux, remplissaient le parterre

et les tribmies.

Les ministres de l'Agriculture et des Ré-

gions libérées sont venus, au cours des séan-

ces, apporter l'assurance de leurs sympathies
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el de leur artif concours pour la remise en

clat de notre sol ravagé.

L'ordre des travaux appelait d'abord AI.

Landowski, sécrétai ro-trcsorier de la Confé-

dération, à lire un intéressant rapport sur

l'activité de cette organisation. Il passa suc-

cessivement en revue les questions de !a

main-d'œuvre, du Service des travaux de pre-

mière urgence, dont il fut médit à juste

titre, du blé, de l'application de la loi du

17 avril 1919 sur li-s dommages de guerre.

Sont venus ensuite les rapports de M. Henry

Cournault sur la main-d'œuvre agricole

dans les régions libérées, de M; \. Morvillez

sur le problème du blé, de M. K. de Saint-

Maurice, secrétaire général, sur les coopéra-

tives de conservation, de transformation et

de vente de produits agricoles, de M. J. Ca-

pus, député, sur les Chambres d'Agriculture,

de M. Maurice Taillandier sur l'amélioration

des conditions d'existence du travailleur

agricole dans les régions dévastées.

Beaucoup de choses seraient à citer ;
mal-

heureusement, nous ne pouvons que résumer

en publiant les vœux émis. Au surplus, les

différents rapports ont été imprimés et il

suffira de les demander à la Confédération

des Régions dévastées.

Les séances furent magislralenienl prési-

dées par M. Delorme, vice-président, rem-

plaçant M. Frédéric Bertrand, président, re-

tenu par la maladie, à qui l'assemblée una-

nime a adressé des vœux chaleureux de ré-

tablissement.

Voici un résumé succinct des principaux

vœux émis :

Sur les Commissions Cantonales : Que les agents

admiiiistralifs applicpieiil les cireulaiiTS et notam-

ment la circulaire sur la remise en élat île pin-

ductivité du sol.

Que les Commission^ Cantonale^ -lalueiil in

cas de non accord entre l'agent administratif et

le sinistré, afin qu'il soit possible aux parties d'en

appeler au tribunal des dommages de guerre.

Que les dossiers soient examinés et jugés da'ns

l'ordre de leur inscription, que les Commissions

retardataires qui ont laissé des dossiers on souf-

france soient dessaisies au profit des Commissions

plus diligentes.

Qu'il n'y ait pas de confusion enlie Ir; répa-

rations des récoltes ij i de l'art. i3) et la remise

en état de productivité i| i3 de l'art. ,"i).

Sur la justification des avances : Qu'au besoin

un certificat du directeur ds Service* Agricoles

serve de pièces justificatives des avances reçues

quand l'exploitation est remise en marche nor-

male.

Sur les titres de créances : Que les litre- soient

remis dans les délais prévii<. fraelionnés pour
distinguer les pertes subies seules ou celles sou-

mises au remploi, que le contrôle financier im-

pute sur chaque titre de créance les seules avan-

ces afférentes au dommage subi, que le .Sen'ice de

co'nlrôle soit complètement réorganisé.

Sur les animaua: réquisitionnes : Qu'on puisse

présenter une nouvelle demande de dninniages

particuliers, lorsque les propriétaires n'ont pu
remplacer levir cheptel, les sommes touchées de

l'ennemi ou de l'intenda'ncc étant considérées

comme acomptes.

Sur le crédit agricole : Que des subveutions

plus larges soient accordées aux Caisses de Crédit

agricole des régions dévastées, que ces Caisses

soient autorisées à recevoir les titres de créance

en nantissement pour remplacer une ou deux

signatures d'avalistes.

Sur les terrains occupés par l'Intendance : Qu'ils

soient payés aux propriétaires, notamment ceux

occupés par les magasins de rinlendance et les

voies de o m. Go.

.Sur les coopératives : Qu'on facilite aux sinis-

Irés le réinveslissement en parts de coopérnteins

d" leurs <lommages ne donn.nni pas lieu ,1 des

frais supplémentaires.

Sur les réparations : Que le gouvernement fasse

lomprendre à la Commission des Réparations la

sil nation faite aux cultivateurs des régions dé-

xaslées par suite de son imprévoyance on de sa

faiblesse, que le Parlement vote rapidement la

loi concernant les cessions de dommages de guer-

re en revenant à l'application de la loi du i7

avril 1919 ; que l'Administration n'achète pas

elle-même de bestiaux sur les marchés intériours

(n)ur les revendre dans les régions libérées.

Que l'embauchage d'ouvriers étrangers en

rupture de contrat soit poursuivi comme délit.

D'autres vœux d'ordre général ont encore

été émis : sur les travailleurs étrangers, sur

l'amélioration des conditions d'existence des

ouvriers agricoles, sur les assurances et les

retraites, sur les ventes des blés du Ravitail-

lement, sur les tarifs de transpurt, sur la

rcvisiun du Code de la route, etc.

Ad.-J. CuAnox.

LES CONCOURS AGRICOLES DE PARIS ET LES SPORTS

Dernièrement, le monde agricole a été très

étonné d'apprendre que l'on voulait enlevé:-

au ministère de l'Agriculture les terrains du
Parc des Princes, qui lui avaient été attri-

bués, après une entente entre l'Etat et la

Ville de Paris. Le vote du déclassement des

fortifications n'avait été accordé par tous les

ruraux des Chambres qu'à cette condition.
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La loi du 19 avril 1919 jxHte qu'une som-

me de iO millions, premier iJaiement de la

\ ille do Paris, serait affectée à la construc-

tion J"uu Palais de» Expositions. Une eon-

\ rut ion du 8 mars de la même année avait

fixé, entre le ministre des Finances et la

N'ille de Paris, tous les détails de l'opéra-

tiiin.

Devant la disette des logements, la i>énu-

rie de disponibilités dans laquelle se trouve

le Trésor, le soulaiirement dû aux pays si-

nistrés, le monde agricole n'avait p>oint cru

devoir insister sur la construction immédiate

(le ce Palais ou Galerie des Expositions.

No'us ne demandions qu'une chose : c'est

que l'on nous mette en possession des ter-

rains que l'on nous avait promis, ce qui nous

permettrait d'y faire des installations prof\'i-

scires pour nos Concours, indispensables à

notre enseignement agricole et à notre ex-

pcriation.

Rien n'a été fait, par raison d'économie.

Récemment, des groupements, n'ayant

po.int les mêmes scrupules que les agricoles,

lancèrent l'idée d'une Exposition des Arts

décoratifs, d'une Exposition coloniale et des

Jeux Olympiques ; il paraît que l'on a de l'ar-

gent pour ces différentes manifestations.

Aussi, sous le dernier ministère, fut réu-

nie une Commission interministérielle, avec

les représentants de ces divers groupements.

Cette Commission, oià l'.^griculture était en

minorité, a décidé de donner notre terrain

de Passy aux Jeux Olympiques et de nous

envoyer, nous, agriculteurs, à Vincennes,

après l'Exposition Coloniale.

Pourquoi les sportifs qui avaient le Stade

Pershing à l'Est de Paris, très facile à agran-

dir, n'ont-ils point voulu y rester ? C'est

qu'ils savent qu'au Parc des Princes, à l'Ouest

de Paris, ils feront certains jours 200 000 en-

trées et que, sur ce terrain bien placé, toutes

les combinaisons financières pour son utili-

sation sont permises ; Vincennes, c'est bien

bon pour l'Agriculture.

Nous avons l'expérience de l'Exposition

de 1900, où, malgré les grands frais d'un

Concours international, nous n'avons rien

fait ; nous étions dans le désert, au milieu

d'allées et d'installations superbes. Nous
nous somme? ensuite servis do la Gale-

rie des Machines, où, mal installés, au mi-

lieu de courants d'air, privés de la moitié de

la Galerie où se trouvait un vélodrome,

nous avons eu un public énorme ; nous y
vendions ce que nous voulions.

Malgré toutes nos réclamations, la Ville

de Paris nous enleva cette Galerie on nous

promettant de construire son équivalent à

[noximité du centre de Paris.

Après avoir demandé la Porte-Maillot,

nous finîmes par accepter Passy, et la loi

du 19 avril 1919 fut votée.

En effet, nous ne pouvons nous passer de
la position à l'ouest de Paris, où tout 'e

mondte se porte dès qu'il y a une expositio'n

quelconque. Cela est utile, non seulement
jiour faire des recettes et nous permettre
d'utiliser les constructions toute l'année

pour des expositions diverses, mais, pour
avoir le gros public auquel nous tenons

beaucoup, afin de l'intéresser à la terre. Nous
voulons que tous les déracinés des campa-
gnes qui se trouvent à Paris, viennent au
moins une fois par an se retremper à la vue

des animaux, des machines, parmi lesquels

ils ont passé leur jeunesse ; à Passy, nous
les aurons, à Vincennes jamais.

Mais, si nous sommes intransigeants au
sujet de la spoliation que l'on veut faire à

notre détriment, nous sommes, nous agri-

coles, toujours accommodants. Aussi, pour-

quoi ne point s'entendre avec la Fédération

des Sports, au lieu de vouloir s'exclure ré-

ciproquement .''

Nous avons quinze hectares dk>nt nous pou-

vons disposer. Sur ces quinze hectares, on
peut construire le grand stade de sept hec-

tares que l'on projetait, avec le plan que le*

sports nous donneraient. Nous avons l'habitu-

de de savoir nous débrouiller, et nous y serons

toujours infiniment mieux que dans les han-

gars de fortune que l'on nous a donnés jus-

qu'à ce jour pour nos expositions.

Ou bien, si les sports ne veulent point,

qu'on laisse les jardins communs, et que
chacun fasse sa construction, l'une de sept

hectares pour l'Agriculture, l'autre de six

hectares pour les Sports. On demandera
alors à la Ville de Paris les quinze hectares

de foirtificatiouis don|t eJlle peut disposer,

touchant au Parc des Princes. Nous con-

serverions, nous, ce que l'on nous a donné,

et la Ville s'entendrait avec la Fédération des

Sports, très influente aujourd'hui, pour- lui

donner les quinze hectares dont elle a besoin.

Il y aurait, dans ce projet, pour la Ville de

Paris, une grosse économie sur les moyens
de transport, dont elle pourrait faire por-

ter tout l'effort sur un même point.

Ce que nous propesons, c'est la concilia-

tion, et la réunion des divers intérêts au seul

(mdroit où l'on soit certain d'avoir le gros

public, sans lequel toute manifestation est

moTt-née.

Ne sommes-nous point, nous .\griculteurs,
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les premiers sportifs de France ; n'est-ce

point nous qui, grâce à notre vie au grand

air, à l'entraînement de tous nos muscles,

avons pu dernièrement sauver notre pays ?

C'est donc notre exemple, ne l'oublioins

point, qui, aujourd'hui, a déclanché ce

courant, que nous ne pouvons qu'approu-

ver, envers les sports, la vie au grand air. El

il serait immoral que les enfants mettent à la

porte de la maison leurs parents. Aussi, faut-

il que les sportifs sentent qu'ils ont besoin

des ruraux. Dès que l'on veut s'entendre avec

nous, nous votons les crédits pour les Jeux

Olvmpiques ; sinon, rien.

Nous voulons conserver les terrains que

nous avons mis dix ans à obtenir. Quant à la

Ville de Paris, l'abandon des quinze hecta-

res de fortifications que nous lui deman-
derions dans la combinaison d'entente avec les

sports, lui coûterait infiniment moins cher

que les voies d'accès que l'on promettait

pour Vincennes. Rien que le métro deman-
derait, paraît-il, 100 millions.

Conclusion. — Les ruraux des Chambres
doivent montrer qu'ils ne veulent point être

dupés, tout en étant prêts à étudier toutes

les combinaisons qui peuvent satisfaire les

sportifs et la grande manifestation des Jeux

Olympiques.

E. Le Gentil.

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE
Séance du 22 mars 1922. — Présidence

de M. Prosper Gervah.

Réception de M. Henry Girard.

M. If ministre de l'Agiicultme transmet l'am-

[iliiiUon du décret approuvant l'élection de M.

Henry Girard comme membre titulaire dans la

Section de Grande Culture.

M. Henry Girard est introduit.

M. le Président lui souhaite la bienvenue et

l'invite à prendre place parmi ses confrères.

Correspondance.

M. le Secrétaire /uT/icfiic/ dépouille la eorres-

pondance et signale entre autres un mémoire de

M. F. Parisot, professeur à l'Ecole nationale

d'.\griculture de Rennes, relatif aux résultats de

ses recherches sur le choijc et Vamélioration des

blés ; une imjiorlante monogiaphie des Forêts de

Savoie, par M. P. Mongin, conservateur des Eaux

cl Forets.

Obsèques de M. Allred Loreau.

M. le iiiiirqiiis de I cijiié donne lecture du dis-

cours qu'il a prononcé, au nom de l'Académie,

aux obsèques de M. .\lfred Loreau, le 16 mars, à

lîriare. .\près avoir rappelé combien était grande

l'autorité de M. Loreau dans toutes les questions

qui touchent en même temps- à l'.^giiculture et k

l'Industrie, comment il fut un précurseur dans la

question des utilisations industrielles de l'alcool,

quelle part il prit aux efforts réalisés pour répan-

dre l'usage de la force mécanique pour la culture

des terres, etc., M. le marquis de Vogiié ajoute :

« Alfred Loreau présidait à tous ces travaux (à

l'Académie, à la Société des Agriculteurs de Fran-

ce, à r.\utomobile-Club, etc.). sans que jamais
son nom parût au dehors, leur imprimant la mar-
que de sa méthode si sftre, de sa pensée si péné-

lante, de son inspiration toujours si admirable-
ment juste. Car ce fut le trait dominant de cette

belle figure qui restera gravée dans nos mémoires
fidèles. A toutes les qualités supérieures qui nous
permettent de le compter parmi les nreilleurs ser-

viteurs de l'Industrie et de l'Agriculture nationa-
les, c'est-à-dire, du pays lui-même, il joignait une

modestie sans égale et une séduisante bonté. Ja-

mais il ne cherchait à imposer ses vues : mais il

s'efforçait de gagner les esprits par le charme per-

suasif de sa bienveillance.

« C'est ainsi qu'il s'assurait à la fois l'empire

des intelligences et l'empire des cœurs. Son in-

Hueiiee était faite de bonté et faisait le bien. On
peut lui appliquer cette parole de l'Ecriture sain-

te : « Transiit benefaciendo. »

Application à l'élevage

de quelques aperçus inouveaux sur l'hérédité.

il/, l'uul iJerlKiinbrc rappelle comment les pro-

grès de l'élevage sont liés à la possibilité de fixer

par l'hérédité des variations ou des caractères pro-

pres à accentuer la qualité des animaux. Aussi

a-t-ou cherché l'application à la production ani-

male des résultats qu'ont fournis les études sur

l'hérédité, poursuivies depuis plusieurs années

dans les milieux scientifiques.

Parmi les faits nouveaux concernant l'hérédité

dont l'application à l'élevage est quasi immédiate,

M. Dechambre retient spécialement, dans sa com-
munication, ceux qui ont trait à la dominance de

certains caractères par rapport à d'autres de même
catégorie qui leur sont opposés. Par exemple, les

races à muqueuses pigmentées croisées avec celles

à muqueuses claires donnent des produits à mu-
queuses pigmentées. L'espèce bovine en fournit

plusieurs exemples nets ; dans les croisements

Cliarolais-Schvvitz en Côte-d'Or, Charolais-Ven-

déens, dans l'Ouest, etc.

Chez les bovins, le caractère absence de cornes

est dominant, par rapport au caractère des cornes

normales. Quand on croise un taureau sans cor-

nes avec ime vache à cornes normales, on ob-

tient une descendance sans cornes (race de Sar-

labot).

Abandonnant la morphologie pour prendre des

exemples parmi les caractères physiologiques d'où

découlent les aptitudes, on relève deux constata-

tions méritimt d'être signalées : l'hérédité de la

précocité et celle de la haute production laitière.

l-)u croisement de deu.x reproducteurs, l'im pré-

coce, l'autre commun, dérivent des métis qui bé-
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uéficieiit, eu géuùial, Ju dévclopcmcnt Lùlif. La

Jiauto produclioii lailièrc osl doniinanlc on faco de

la basse produetiou. Lu taureau issu d'une \aclie

bonne laitière enyendreia des femelles bonnes lai-

tières.

Les méthodes de reproduetion auxquelles sont

plus i)arlicnlièremenl applieables ces aperi,u~ sur

l'hérédité, sont la sélection et le croisement.

Entre tous les modes assez variés de cioisenient,

il en est un qui mérite de retenir l'attention, c'est

le croisement de première génération.

On sait que, deux repioducteurs A et B étant

donnés, les produits de leur premier croisement

présentent généralement une assez grande ressem-

blance. Celte ressemblance tient à l'existence chez

les reproducteurs de caractères dominants et de ca-

ractères domines, les premiers étant appelés à se

retrouver en majorité chez les métis. Prend-on,

par exemple, des agneau.x issus d'un premier croi-

sement Southdown-Mérinos. Le caractère pigmen-

tation grise ou brunâtre se montre dominant vis-

à-vis du caractère couleur blanche ; l'oreille petite

du Southdùwn est dominante en face de l'oreille

forte du mérinos ; tandis que, venant de ce der-

nier, le jarret épais et le tendon couvert de laine

dominent le tarse fin et le membre nu.

Mais, fait capital, la reproduction des métis

entre eux provoque la réapparition des caractères

tout à l'heure dominés et donne lieu ainsi, à de

multiple-s combinaisons, dès qu'un nombre assez

grand d'individus est obtenu. Toute homogénéité

est rompue : les demi-sang issus de demi-sang

venus d'un premier croisement forment un en-

semble beaucoup moins régulier que leurs ascen-

dants. C'est à la suite de cette observation que M.

de Béhagur conseilla, non pas la reproduction des

métis entre eux, mais leur obtention directe, en

partant chaque fois, des races pures. La pratique

en est très répandue chez les éleveurs de moutons
destinés à la boucherie ; elle a gagné l'élevage bo-

vin, l'élevage porcin et la production des volailles

pour la viande. M. Dechambre soutient, qu'appli-

quée aux races chevalines, elle eût donné égale-

, ment d'excellents résultats.

M. Dechambre termine en montrant tout l'in-

térêt des études de nouveaux procédés de multi-

plication applicables à l'élevage, qui pourraient

être poursuivis dans des établissements spéciaux

comme les Centres zootechniqnes.

L'aménagement des forêts

par la méthode expérimentale.

M. Henry Lujusse analyse un travail de M. II. E.

Biollcy, inspecteur des Forêts du canton de Ncuf-

chatcl (Suisse), sur VAménugernent des Forêts par

la Méthode expériniÉntale et spécialemenl la nié-

Viode du contrôle. .

Ce système, qui s'applique surtout aux futaies,

est une foriiu' du K Jardinage », mais le quantum

lies coupes annuel ji'est ni lixe, ni certain ; la

n Possibilité », réglée d'abord arbitrairement, est

l'usuite déduite de la marche des accroissements,

t-^jux-ei sont déterminés par des inveutiures fré-

quents, effectués tous les six ou Jiuit ans, au com-
mencement et à l'expiration de la rotation des

coupes. Ces inventaires, dont la tenue est minu-
tieuse, permettent d'établir un contrôle sur le

déveloippement et l'accroissement des tiges.

L'ouvrage de M. Biollcy mérite de prendre place

parmi les bons livres fonstii'rs.

Sur l'utilisation des peaux de squales
dans nos colonies.

M. L. Mangin piésentc une note de M. A. Gru-

vel, dans laquelle l'auteur montre tout le parti

que l'on pourrait tirer- des peaux de squales, des

lequins en particulier, comme cuirs, non seule-

ment pour la maroquinerie et la gaînerie, mais
pour toute la cordonnerie. On a obtenu notam-
rniMit des cuirs vernis de tout premier ordre.

L'arboretum de Pézanin.

M. J. ûe Vilmorin présente une note dans la-

quelle .Vf. 5. Mottet rend compte des observations

faites à l'Arborctum de Pézanin, créé en igoi par

Philippe de Vilmorin, à Pézanin (Haute-Saône),

dans te llaut-Charolais.

De l'ensemble du millier d'espèces d'arbres et

d'arbustes de toute nature essayés à Pézanin, les

(Conifères se montrent de plus en plus supérieures

aux essences feuillues et quelques-unes, triom-

phant des rudes conditions du sol et du climat

du haut Charolaii, acquièrent un développement si

remarquable qu'elles s'imposent à l'attention des

amateur? et des planteurs forestiers.

Voici les principales :

Essences forestières : Sapin de Vancouver (Abies

grandis) ; Sapin de Douglas (Pseudotsuya Dou-
glasii); Mélèzes, espèce commune (Larix europœa);
Pins, aucun pin exotique ne s'est montré supérieur

aux deux espèces indigènes : Pin sylvestre et Pin
Larieio ; Epicéa ; Sapin argenté, dans les parties

basses et fraîclies ; enfin Chênes, le groupe des

<'hènes rouges d'Amérique offrant un réel intérêt

forestier par la rapidité de leur développement.

Les standards de races françaises
d'oiseaux et d'animaux de basse-cour.

M. le comte Delamarre de Monchaux , correspon-

dant, dépose sur le bureau de l'Académie, au nom
de la Fédération nationale des Sociétés d'Avicultu-

re de France, le premier fascicule du Recueil offi-

ciel des Standards des races françaises d'oiseaux et

d'animaux de basse-cour, établis par les Clubs et

Sociétés, et homologués par le Conseil de cette

Fédération. Cette publication constitue un essai

de recensement de nos races françaises, telles que
les conçoivent et que cherchent à les obtenir nos
cle\eurs. IL Hitier.

CORHESPONDANCE — CONSEILS PRATIQUES
— M. de C. (Charente). — Les grts ,yers, longs

[
sont des Ascaris et leur grand nombre provoque,

de 10 centimètres, trouvés dans l'inteslM des porcs
|
en effet, toujours des troubles de nutrition, d'in-
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lenisité variable. Il est assez Uifficile d'en provoquer

l'évacuation, les cochous étant des sujets trop in-

dociles pour qu'il n'y ait pas toujours de gros ris-

ques à vouloir leur administrer des médicaments

de force. Il y a généralement des accidents dans

ces cas.

Il est plus sage d'incorporer des médicaments

dans leurs rations, quand c'est possible
;
par exem-

ple : de la poudre de noix d'arec, lO gr. pour des

porcs de 4o à 5o kilogr., le matin à jeun, dans

une petite ration et plusieurs jours de suite, ou

encore du kaniala, 5 à 6 grammes, ou encore de

l'extrait étliéré de fougère mâle titré, 5 à 6 gr.

aussi, pour des sujets des poids indiqués. Ne trai-

ter qu'un sujet à la fois ; renouveler le traitement

deux ou trois jours de suite, s'il y a lieu.

La porcherie doit être désinfectée, les fumiers

emmenés sur les labours, les œufs de ces vers in-

festant facilement les jeunes porcelets qui, eux,

suceonibeul de pneumonie. — (G. M.)

— M. L. {Loir-ei-Cher). — L'affection des va-

ches qui se traduit par l'apparition de vers, ou

mieux de larves sous la peau, les tannes, est celle

que l'on désigne scientifiquement sous le nom
d'hypodermose. Les larves en question sont des

larves d'une grosse mouche que l'on confond sou-

vent avec les taons, et qui, durant l'été, s'attiique

aux bovidés aux pâturages, sur lesquels elle dé-

pose ses oeufs. Lorsque, à la saison oîi nous som-

mes, les larves ou les tannes sont reconnues sous

la peau, d'où elle s'échappent par de petites per-

forations, lorsqu'elles sont mûres, il n'y a pas

d'autre moyen, pour les faire disparaître, que de

les faire sauter à la faveur d'une petite incision de

la peau et d'une pression énergique, exercée à la

base de la tumeur parasitain'. La présence il'un

grand nombre de ces larves sous la peau du dos

des bêles laitières ou des bêtes d'élevage porte pré-

judice à leur engraissement ou à leur rendement
en lait. Il est extrêmement utile de les faire dis-

paraître aussitôt que faire se peut. — {G. M.)

— M. le barun de C. (Loir-et-Cher). — Le seiijle

peut entrer sans inconvénient, en remplacement
d'une partie de l'avoine dans la ration des che-

vaux de culture. Ce grain s'emploie concassé ou
cuit.

Concassé, oir le mélange à l'avoine dans la pro-

portion de 3 parties d'avoine contre i partie de

seigle, ou, au maximum, 'i d'avoine et i de seigle.

La cuisson est le mode d'emploi le plus recom-

mandable. Dans une ration comprenant G kilogr.

d'avoine, ou a une bonne substitution en don-

nant :

Avoine o kilogr.

Seigle euit 3 k. 5oo

c'est-à-dire 3 kilogr. ôoo de seigle cuil. en rempla-

cement de 3 kilogr. d'avoine.

Cette substitution devra être réalisée progressi-

vement, en commençant par i kilogr. de seigle

cuit, pour arriver au bout de 8 à lo jours à la

quantité indiquée. Le seigle cuit fermentant rapi-

dement, il faut le faire consommer le plus tôt pos-

sible. — {ï'. D.)

Avis ïniportnnt.
1° Adresser sous enveloppe, au nom du Secré-

taire de la Rédaction, 26. rue Jacob, toute de-

mande de renseignements.

2° A'e nous adresser que ce que nous pouvons
détruire après l'aL'oir lu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perte.

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE
Semaine du 19 au -Z; mars 1922 [OBSERVATOIRE DU PARC SAINT-MAUR)
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Situation agricole. — A la suite d'une série de

belles journées chaudes et ensoleillées, un brus-

que l'evirement s'est produit. La température s'est

fortement abaissée et, mercredi dernier, la neige a

fait son apparition dans la région parisienne.

Il est à craindre que ces froids tardifs n'aient

causé quelques dommages aux arbres fruitiers. Les

travaux des champs n'ont pas subi d'interruption

prolongée.

Jusqu'à ces derniers jours, la situation des céréa-

les en terre était assez satisfaisante ; toutefois, dans

quelques régions, une partie des blés d'automne,
qui avaient souffert des froids antérieurs, a dû être

réensemencée.

Blés. — X la faveur d'offres modérées, les cours
restent soutenus et même, pour wrtaines prove-

nances, ils accusent une légère plus-value.

Sur les marchés départemenUiux, on paie aux
100 kilogr. : 68 à 70 fr. à Angers. G8 à 69 fr. à

Arras, 67,50 à 68,5o à Amiens, 69 à 77 fr. à Avi-
gnon, 73 à 74 fr. à Auch ; 68 fr. à Blois, 68 à

69 fr. à Bourges, 67 fr. à Bar-le-Duc, 66 fr. à

lîenuvais, 68 à 70 fr. à Besançon, 69,50 à 70 fr. à

Chartres, 69 à 70 fr. à Glermont-Ferrand, 68 à 71
francs à Châteauroux. 67 à 70 fr. à Bourg, 70
à 72 fr. à Grenoble, 67 fr. à Laon, 70 à 70,5o
à Lille, 68 fr. à Evreux, 70 à 71 fr. à Màcon,
70 fr. à Metz, 78 à 87 fr. à Montpellier, 67 à 69
francs au Mans, 71 fr. à Nancy, 70 à 71 fr. à

Nantes. 69 à 70 fr. à Nevers, 69 fr. à Niort, 67 fr.

au Puy, 67 à 69 fr. à Quimper, 68 à 70 fr. à Ren-
nes, 66,5o à 67,50 à Rouen, 70 à 71 fr. à La Ro-
chelle, 65 à 66 fr. à Saint-Brieuc, 68 à 70 fr. à

Tours, 70 fr. à Troyes, 70 fr. à Vesoul.

A la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé, au marché réglementé, est en haussi^ de i fr.;

elle a été établie de 72,50 à 72,75 les 100 kilogr.

Les transactions ont été conclues à des prix en
hausse de 5o centimes, soit de 67 fr. 5o à 71,60
les 100 kilogr. départ.

Cours à peu près sans changement sur les mar-
chés américains, où l'on cote aux 100 kilogr., en
tenant compte du change : 60,3 1 à New-York,
55,67 à Ciiicago, 53.83 à Buenos-.\ires.

On tient aux 100 kilogr. rendus dans nos ports,

droit de douane non compris : Manitoba 70,50 à

71,5o ; Ilardwinter, 64,5o ; Australie, 64.5o à

65 francs.

Farines. — Cours un peu plus fermes ; les bel-

les farines valent de 82 à 84 fr. les 100 kilogr.

départ du moulin. Les qualités supérieures sont
cédées aux boulangers de Paris, à des prix variant
de 93 à 95 fr. le quintal rendu.

Sons. — On assiste à une légère reprise des
demandes, motivée par le retour du froid. Aux
100 kilogr. départ du moulin, on cote : gros sons
4o à 42,5o ; remoulages 36 à 37,50 ; r<'coupettes

34 à 34,5o.
SeigleS'. — Il y a toujours quelques achats, au

prix de 4? fr. le quintal déport, pour les prove-
nances de Champagne.

Avoines. — Les offres sont peu nombreuses et,

d'autre part, les demandes manquant d'activité,

les cours accusent de la faiblesse. On tient, aux
100 kilogr. départ : avoines noires du Centre.
58 à 59,5o ; avoines grises d'hiver du Poitou,

58,5o à 5g, 25 ; avoines grises de Brie et de

Bcauce, 58 à 69 fr. ; avoines blanches de la ré-

gion du Nord, ôg.ôo à 61 francs.

Les a\oines de Suède valent 63,5o le quintai

Rouen, celles de Tunisie 55 fr. les 100 kilogr.

dans le même port.

Orges. — Affaires très calmes à des prix in-

changés. On paie aux 100 kilogr. départ : orges

de Brie et de Beauce, 62 à 64 fr. ; de la Mayenne
et de la Sarthe 69, 5o à 6o,5o ; de Champagne, 63

à 63,25 ; du Puy-de-Dôme, 64 à 65,5o ; escour-

geons 5o à 57 francs.

Céréales diverses. — Les cours des sarrasins

soûl plus fermes. On cote les provenances de

Normandie 71,5o à 72,00 et celles de Bretagne

71 à 72 fr. les 100 kilogr. départ.

Fourrages. - .\u marché de La Chapelle, les

cours des founagcs sont restés stationnnaires. On
a vendu les cent bottes de 5 kilogr. rendues à

Paris, domicile de l'acheteur : luzerne, 24o à

280 fr. ; regain 280 à 270 fr. ; foin 220 à 260 fr.

Dans les départements du Centre et de l'Est,

on paie aux 100 kilogr. gare : foin pressé 24 à

3o fr. ; foin en vrac, 22 à 25 francs.

Pailles. — Cours fermement tenus sur la paille

de blé, sans changement sur les autres sortes. On
a vendu, au marché de La Chapelle, les 100 bottes

de 5 kilogr. rendues à Paris, domicile de l'ache-

teur : paille de blé 55 à 70 fr.
;
paille d'avoine

55 à 70 fr. ; paille de si-igle 60 à 90 fr.

Dans l'Yonne, la paille de froment vaut - ii S

francs ; celle de seigle 8 à 9 francs, d'avoine 7 à

8 francs les 100 kilogr.

Bétail. — Au marché de La Villette du lundi

27 mars, la vente du gros bétail a été facile ; les

cours se sont notablement améliorés. Par demi-

kilogramme net, on a coté : bœufs de l'Allier

et du Cher, 1.90 à 3,90 ; de la Haute-Vienne 2,5o

à 3 fr. ; de la Mayenne et de la Sarthe 2,4o à

2,95 ; de Maine-et-Loire c^t de la Loire-Inférieure

2,20 à 2,5o ; les génisses 3 à 3,i5 ; les bons tau-

reaux 2,20 à 2,4o.

Les veaux se sont moins bien vendus ; on a

enregistré une baisse de 10 à i5 centimes par

demi-kilogramme. On a payé les veaux d'Eure-et-

Loir, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Loiret et Yon-
ne 4,73 à 5.20 ; de Maine-et-Loire et d'Indre-et-

Loire 4,60 à 4.70 ; de la Mayenne 4.4° à 4.5o.

Vente facile et prix soutenus sur les moutons,
cotés comme suit nu demi-kilogramme net :

agneaux 5,5o à 6 fr. ; moutons de l'Allier, de

la Nièvre et du Cher 5,25 à 5.5o ; du Midi 4.25 à

4,80 ; moutons de ferme 5,25 à 5,35 ftondus) et

5,3o à 5.55 (en laine).

Cours accusant de la fermeté sur les porcs, cotés

comme suit au demi-kilogramme vif : porcs gras

1,75 à 2,o5 ; coches i,3o à i,65.

Marché du jeudi 23 mars
Entrées directes
aii\ abattoirs

Amenés

têtes

LaVill. \aug.

Réserves

La Vill. Vaug.

Bœufs
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Prix maxima au kilogramme

Au poi^is net Au poids vif

quai. 2* (|ua!. 3' quai. Prix exlrômes

paie a

; vins

Bœufs 5.60 4.06 4.50 1.05 à 3.60
Vaches 5 6i» 4.80 3.90 1.05 3.72
Taureaux 4.30 1.10 3.80 1.05
Veans 8.E.0 6.80 4.20 125
Moutons 10.50 8.90 7 70 2.7S
Porcs 5.86 5.58 5.U 2.90

2.70
5.76
5 32
4.20

Marché du lundi 27 mars

Entr^^es dircntes

aux abaltoit'3

Amein^s La Vill

.

Bœufs—
Vaches .

.

Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs

IcHcs

2 016
1 51)8

452
2 049
9 y 11

3 5S2

lôles

197

1 625
1 878
1 636

Vaug.

l«les

134

345
569
958

LaT?

Wlcs

331

253
640
220

Vaug-.

75
400
308

Prix max ima du kilogramme

Au poids nei Au poids vif

1" quai. 2' quai. 3* quai Prix extrêmes

Bœufs 5.80 5.20 4 66 1 25 à 3 7?
Vacbes 5.80 5.10 4.40 1.25 à 3 84
Taureaux... 4.50 4 30 4 00 l.ï5 2 58
Veaux 8.50 ('..80 4.10 1.48 5.88
Moulons 11.50 10 00 9 00 3 50 5 60
Porcs 6.30 6.0(1 5.72 3,50 4.50

Dan? les dcparlpnicnls, on colr :

Bordfuuj:, par kilogramme poiil~ vif : bœuf?
1 ,6o à 2,90 ; vaches, i ,4o à n,'0 : vraux. '.'< à

5,Do ; moutons 3 à 5 francs.

Dijon, par kilogramme poids vil : veaux 2.5o

à 3,3o ; porcs 3.4o à 3,8o
;
par kiloj.-r. not. mou-

tons 0,75 à 8,75.
Gournay, par kilogramme pcith vif : vaches

2,-5 à 3,20
;
porcs 3,N) à 4 fi'. : par kilogr. net.

veaux 739 francs.

Lille, par kilogramme poids net : boeufs et \a-

ches 3,75 à 5,75 ; veaux 6 à m fr. ; moutons 10

à 10 fr. 5o ;
porcs 5 à !i,-ït.

Lyon-Vaisc, par kilogramme poids vif : bœufs
.•jjso â 3,3o ; veaux o.So à i,5ci

;
porcs 3 à S.Oo ;

par kilogr. ne(. moulons 7,5o à 10 francs.

Marseille, par kilogramme poids nel : b.jeufs

3,76 à 4)75 ; vaclies 3,5o à ^i^o ; moutons 7.5o
à 8,5o ;

par kilogr. vif, porcs 2,70 à 3 francs.

Nancy, par kilogramme poids vif : porcs 3.5o à

4,20 ; veaux 3 à 4.5o
; par kilogi-. net, bœufs

5 à 5,80 ; vaches 3,5o à 5,So.

Suifs. — A la Bourse de Comnierc- de Paris.

la cote officielle du suif frais fondu a été établie

à 170 fr. les joo kilogr., en baisse de 10 fr. sur
celle de la semaine dernière.

Vins et Eaux-de-vie. — Les affaires sont calme?
et les cours reslenl à peu près stalionnaires. On
colc à l'hcctolilre nu. les vins rouges sur les mar-
chés méridionaux : 70 à 100 fr. à Béziers cl à

Montpellier, 70 à 98 fr. à Narbonne, 70 à io5 fr.

à Nîmes, 70 à 100 fr. à Perpignan. 70 à 100 fr.

à Carcassonne. Les vins blancs valent de 10 fr. à

10.5o le degré-heelolitre.

A Marseille, ou cote au degré-hecloHtre : vin?
rouges 9,75 à 10 f 1 . : vin? blanc? jn à in.5o :

vin? rosés 10 fiaiie?.

Dans les Deux-Sèvres, à Thouars, on
l'hectolitre : vins rouges i3o à i4o fr.

blancs i4o à 160 fr.

A Chalon-sur-Saône, on cote : vins rouges 90 à

lo.") fr. ; vins blancs lio à I25 fr. l'hectolitre.

Dans le Beaujolais, les vins rouges de plaine
s'enlèvent à 3oo fr. et ceux de coteaux à 35o et

même 4oo fr. les 2i5 litres.

En Algérie, à Alger, on cote les vins ronge?

95 à iio fr. et les blancs 90 à i25 fr. l'hectolitre.

Sucres. — La hau'sac a fait de nouveaux pro-
grès. A la Bourse de Commerce de Paris, le sucre
blanc n° 3 est coté de 173 à 173,60 les 100 ki-

logrammes.

Tourteaux. — Marché calme. A Marseille, on
paie aux 100 kilogr. départ : Arachide* Rufisque,

extra blanc 64,25 ; bianc 69 fr. ; courant 50,76 ;

arachides Coiomande! 47,76 ; sésame blanc cou-

rant 63 fr. ; lin 71,26 ;
palmiste 48.76 ; coprah

65 fr. 5o.

Graines iourragères. — On observe un courant
actif de transactions ; la fermeté s'accuse pour de
nombreuses sortes «t. en particulier sur les ray-

grass.

Aux loii kilogr., on paie : trèfle violet 4oo &

600 fr. ; liLicine 3oo à 600 fr. ; lupuline, de i5o
à 200 fr. ; sainfoin double vieux 166 à 196 fr.;

nouveau 190 à 2o5 fr. ; sainfoin simple de 160 à

176 fr. ; ray-grass anglais 200 à 23o fr. ; ray-grass

<ritalie 200 à 216 fr. ; anthyllidc 3oo à 45o fr. ;

trèfle blanc 600 à 800 fr. ; trèfle hybride 5oo à

i'n-\o francs.

B. DtR.WD.

Engrais. — Les 100 kilogr. départ, par livrai-

son de 10.000 kilogrammes.

Mirate de soude i5/i6 % d'azote. 76 5o à 78 5o
Nitrate de potasse ii4 » à i38 »

Cianamide S.P.A. granulée 19/21
d 'azote 82 »

Cianamide en poudre I7,'l9

d'azote 6S »

Nilralc de chaux i3 0/0 d'azote.

.

64 »

Nitrate d'ammoniaque 33 à 34 0/0
d'azote

Sulfate d'ammoriiaque 94 » à 100 »

Superphosphate i4 0/0 d'ac. phos-
phorique i5 76 à 19 «

Scories de déphosplioration, 18 "/„ i5 3o-

Poudre d'os dégél. 28 % ac. phos. 32 »

Sulfate de cuivre i36 n à i38 »

Sulfate de fer (cristaux) i5 »

Sulfate de fer (poudre) 17 »

Soufre trituré 46 « à 5o »

Soufre sublimé 61 5o

Crude ammoniac, l'unité d'azote. 2 3o
Sylvinite 12/16 "/„ de potasse, l'un o 43
Sylvinile riche 3o;22 "/„ de potasse

l'unité o 5'i

Chlorure de potassium 45 »

Sulfate de potasse 76 5o

Dolomagnésie 28/32 0/0 de ma-
gnésie 12 »

Engrais radioactifs ia5 »

Le Gérant : P. Davy.

Imp. \. D.WT et FILS Aîné. 62, r. Madame, Paris
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Ca racières des débuts du printemps. — Votp par le Sénat du projet de loi relatif à l'impôt sur les

bénéfices agricoles en 1923. — Les modalités dans la perception cfc cet impôt. Vœu de la Société

d'Ai^riculture de la Nièvre. - Prorogation des majorations temporaires sur les tarifs de Irnasports

par chemins de fer. — Les nésultats de la campagne sucrière au i5 mars. — L'électricité dans les

communes rurales. — Commission interministérielle chargée d'eu étudier l'application. — Rap-
port de M. Estrangin à l'Union des Syndicats agricoles des Alpes et de Provence sur l'organisation

professionnelle agricole. — Etudes de M. Vivet sur l'emploi dès raquettes de Figuier de Barbarie

dans les bouillies cupriques. — Résultats des expériences de 1921. — Le remembrement dans les

régions dévastées. —• Résultats acquis dans le département de Meurthe-et-Moselle. — Concours
pour la culture de la pomme de terre dans la Sarthe. — Prochain concours de la race bovine
Limousine à Limoges. — Programme du concours delà Société d'Agriculluçede la Seinei-Inférieiire.

— Concours du Comice départemental de l'Aube à Troyes.— Exposition agricole à la foire d'Avi-

gnon. — Constitution d'un Syndicat des éleveurs d'oies à Grenade (Hanté Garonne'). — Démons-
trations de triage des semenoi-s par la Compagnie du Chemin de fer de Paris à Orléans.— Datés
des pxam -ns d'admission à l'Institut agrono^nique et aux Ecoles nationales d'Agriculture. —• Con-
cours pour une fonction à l'Ecole coloniale d'Agriculture de Tunis. — L'aviculture à. Tours.

L'hiver au printemps.

Le printemps est souvent une saison capri

. cieuse, mais^ rarement ses caprices auront été

aussi accentué,-» que cette année. Le mois de

mars a été caractéi'i.ié par de brusques varia-

tions de température ; à quelques jours re

marquablement ckauds a succédé une série

de froids et de gelées qui ont été pernicieuses

jxvur les arbres fruitiers, et qui se sont suc-

cédé jusque dans les derniers jours du mois.

Les pluies ont été abcTidantes, mais trop sou-

vent des vents violents ont desséchés la sur-

face du sol. On aspire à un temps plu? nor-

mal, afin d'achever les semailles d'e la saison.

L'impôt sur les bénéfices agricoles.

On a vu, dans le précédent numéro (page

257), que la Chambre des Députés a modi-

fié profondément les premières propositions

du Gouvernement, relatives à l'application en

19^12 de l'impôt sux les bénéfices agricoles.

Dans sa séance du 31 mars, le Sénat a

adopté le même texte pour les coefficients ap-

plicables aux diverses cultures. En définitive,

ces coefficients sont ceux fixés pour 1921,

avec quelques modifications. Les minima ont

été abaissés pour les prairies et herbages et

pour les vignes, le maximum a été abaissé

pour les prairies et les herbages. Les chiffres

définitifs sont ceux insérés dans notre der-

nière Chronique ; ils ont été consacrés dans

la loi du 31 mars.

A propos des mcdialités dans la peiTeption

de cet impôt, la Société d'Agriculture de la

Nièvre a émis récemment le vœu suivant :

1° Qu'il .soit, suivant la loi et dès 1922, procédé

à une nouvelle revision des propriétés non bâties

avec contrôle du travail par une Commission dé-

partementale et même régionale, de façon à ce que

la plus grande égalité, l'équité la plus sincère, ré-

gnent en maîtresses dans la répartition des lourdes

charges à faire supporter par l'Agrioullurc fran-

çaise :

8 Avril 1922. — N» H.

}." Que l'impôit sur les bénéfices agricoles soit

payable par douzièmes par l'exploitant, au prôtata

des mois de joiiissance de l'exploitation ; que

l'avertissement soil éUabli au nom du débiteur et

porte toutes indications permettant d'en contrôler

l'exacf!lu<le : valeur imposable par genres de'cultu-

rcs, coefficfeuts, montant de la taxe
;

3° Que non seufement aucune aggravation ne

soit apportée aux charges imposées en 1920, mais

que, même, les coefficients soient réduits de plus

de moitié, étant donné les résultats néfastes de la

précédente campagne et ceu.\ qui s'annoncent

pour IÇ)22, et, en dernier lieu, qu'if soit admis

que le département soit sectionné 'suivant sa fer-

tilité et que les coefficients appliqués soient modi-

fiés en conséquence.

L'application brutale des mêmes oorffi-

cient? à tout un départehient est une rtié'-

thoiio contre laquelle M. J. Capus a prbtesté

devant la Chambre des Députés, an nom du
Grfiupe de la Défense paysanne.

Transports par chemins de fer.

Un arrêté du ministre dés Travaux publics,

en date du 28 mars, rendu sur la proposi-

tion du Conseil supérieur des chemins de fer,

a prorogé jusqu'au l" novembre les majora-

tions temporaires prévues par la loi du 14

février 1920 et applicables aux prix de trans-

port sur les grands réseaux d'intérêt général

et sur les deux Ceintures de Paris, ainsi

qu'aux taxes concernant les embranchements

liarticuliers. 1

Ces majorafioiis avaient été fixées unifor-

mément àlïd 0/0. Leur application devait

prendre fin le 30 juin prochain.

La pro^duction du sucre.

Le tahlo«u publié (wrla Direction générale

des Contributions indirectes sur la marche

de la eampaghc 3ucrière- à la date du 15

mars, donnn diéïs renseignements à peu près

définitifs sur les résultats de cette campagne.

Le nombre de? fabriques qui ont travaillé a

Tome I. — 14
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été de 80 au litu de 70 pepdant la campagne
précédente. Les quantités de sucre extraites

des turbines au 15 mars se sont élevées à

L'6y 3U1 tonnes, contre 297 172 à la même
date de la cajnpagnc 1920-21. La différence

en moins est donc de 27 781 tonnes, soit en-

viro'H 10 0/0. C'est la conséquence de la fai-

blesse dans le rendement dé la récolte des

betteraves.

L'électricité dans les communes rurales.

LU décret en date du 25 mars a institué

au ministère de l'Agriculture une Commis
sien interministérielle chargée d'établir un
programme d'ensemble de la distribution de

l'énergie électrique dans les communes ru-

rales et de rechercher les combinaisons finan-

cières propres à eu assurer l'applicatinn. Le

rapport qui précède ce décret en explique le

but en ces termes :

Sans faire élat ilu l'ulilisalion do l'éleotiicilé en

vue (lu labourage, qui n'est pas encore entrée

définitivement dans le domaine de la pratique,

l'énergie électrique est. susceptible d'être couram-

ment employée au battage des céréales, au pom-
page de l'eau d'arrosage ou d'alimentation, au

fonctionnement des appareils de laiterie, au sciage

des bois, ainsi qu'à la mise en marche de nom-
breux appareils de l'intérieur de la ferme. La for-

ce motrice électrique est, en outre, susceptible

d'être utilisée avec avantage dans les coopératives

agricoles constituée* en vue de la transformation

lies produits de la ferme telles que : meuneries,

beurreries, fromageries, huileries, caves de vinifi-

cation, distilleries, etc. Enfin, l'éclairage électri-

sjue procurera aux agriculteurs la lumière qui

leur est aus-^i indispensable que la force et qui doit

être considérée ê^alemenl comme un véritable

instrument de travail. La possibilité de jouir d'un
éclairage intensif sans danger d'incendie permet-
tra, en effet, d'occuper les famille- agricoles pen-
dant les longues soirées d'hiver et d 'assurer lo dé-

veloppement de^ pelitis industries rurales, «uscep-

libles de procurer un supplénunl de reiionrces

appréciable aux habilanlsi de* campiif.'ncs.

Pour toutes cos rai-ons. la il|s|ribulion de l'éner-

gie esl appelée à avoir dans nos villages une por-

tée morale <>t économique de la plus grande im-
portance. Vivant dans im milieu plu= agréable,

allégés dans leur rude fâche, moins tourmentés
par les diffiiiillés matérielles de la vie. les cultiva-

teur? seront, en effet, moin» enclin* à délaisser les

champs pour les villes.

Cette Commission est composée de 24
membres : le ministre de l'Agriculture pré-

sident, 3 sénateurs, f) députés. 13 représen-
tants de divers ministères, et M. Louis Tardy,
directeur général de l'Office national du Cré-
dit agricole. Les représentants du ministère
de l'Agriculture sont au nombre de quatre :

MM. Carrier, directeur général des eaux et
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forêts ; Péiissier, inspecteur général du gé-

nie rural ; Trote, inspecteur général de l'hy-

draulique agricole ; Poirée, ingénieur en

chef du génie rural.

L'organisation professionnelle agricole.

A la dernière assemblée générale de
l'L nicin des Syndicats agricoles des Alpes et

de Provence, M. Et. Estrangin, secrétaire

général de l'Union, a présenté un rapport

sur l'org-anisation professionnelle agricole,

qui mérite une mention spéciale. En effet, il

a pour principal objet d'exposer les efforts

poursuivis depuis 26 ans avec persévérance

par l'Lnion pour vulgariser les Associations

syndicales, multiplier les Coopératives, les-

Caisses de crédit et les Mutuelles. Quelque
remarquables que soient les résultats acquis

jusqu'ici, M. Estrangin estime qu'il reste

des progrès à accomplir ; c est pourquoi il

invite tous les agriculteurs de la région à

exercer, f)our arriver à les réaliser, une puis-

sante action de propagande régionale. Cet

exemple vigoureux était à signaler.

Le mildiou en Algérie.

Des méthodes assez varices ont été préconi-

sées pour assurer l'adhérence des bouillies

cupriques employées pour lutter contre le

mildiou. M. E. Vivet, professeur à l'Institut

agricole de l'Algérie, a fait connaître récem-

ment, dans la Revue agricole de l'Afrique du
.\ord, les essais qu'il a effectués à Maison-

Carrée et les résultats qu'il a obtenus dans

l'emploi des morceaux de raquettes du Fi-

guier de Barbarie pour rendre mucilagineuse

une bouillie cuprique, et par suite en ac-

croître l'adhérence.

Le mode opératoire suivi dans ces essais

consiste à faire macérer pendant 2-'i heures

300 grammes de morceaux de raquettes fraî-

ches, de la grosseur d'une noix, dans la so-

lution de sulfate de cuivre destinée à la pré-

paration d'un hectolitre de bouillie, puis à

ajcnler la ([uantité de chaux suffisante p<^iur

obtenir une bouillie nettement alcaline. Ainsi

préparée, cette bouillie, rendue mucilagi-

neuse, ne provoque pas d'engorgement dans

le jet des pulvérisateurs. M. Vivet ajoute que

les traitements opérés avec des bouillies de

ce type ont donné d'excellents résultats,

mais il met en garde contre l'emploi âe ra-

quettes coupées depuis un certain temps, à

raison de la perte d'eau qu'elles auront subie.

Cette méthode peut être appliquée dans

tous les pays où croît le Figuier de Barbarie,

car elle assure très économiquement l'adhé-

rence des bouillies.
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Le remembrement dans les régions
dévastées.

La loi du 1 mars l'J19, qui a ordonné la

ruconslitution des limites des propriétés non
l.ùlies disparues du l'ait de la guerre, a au-

Icrisé, par son article 2 (voir le numéro du

:fT mars 1919, p. 1S7), les Commissions com-

munales de reconstitution foncière à provo-

ipicr un nou\eau lotissement des terres : elle

:i tixé les règles à suivre dans cette opéra-

tion de remembrement. Le Don Cultivateur

di' l'Est fait connaître que ce travail est au-

jourd'hui achevé dans quinze communes du

département de MiMirthc-el-.Most'lIc.

Le résultat global est le suivant : superficie

soumise au remembrement, 6 507 hectares ;

nombre île [jarcelles avant l'opération,

~'i 350 ;
a|irès j'oix-ration. 5 911; pourcen-

tage de réduction, 73.73 0/0. Dans quelques

communes, la réduction a été encore plus

grande : dans celle de Xonville, le nombre

des parcelles a été réduit de 2 1 15 à 267
;

dans celle de Puxieux, ce nombre a été ré-

duit de 2 013 à 140 ; dans celle de Villette,

de 636 à 98. Les agriculteurs sont unanimes

Ti se louer des avantages qu'ils ont retirés de

ces opérations.

Culture de la pomme de terre.

L'Oflice dt'iiartcmental et le Syndicat des

Agriculteurs de la Sartlii' ouvrent des con-

coure de culture de la pomme de terre qui

allerneront dans les canlons du département,

l'.flle année, ils seront ouverts dans douze

cantons : les deux cantons du Mans, Conlie.

Silir^-le-Guillaunie, Loué. Brûlon, Sablé. La

Flrclie, Le Lude, Pcntvaliain, Malicorne. La

^iizr. Il sera tenu (•(im|ilc, pour apprécier

le^ cultures, de la régularité de la plantation

el de la végétation, de l'état sanitaire des

plioites (maladies de dégénérescence el mil-

diou), de la propreti'' des cultures, des varié-

té* cultivées et de leur pureté. La surface

CDMsacrée par les concurrents à la pomme de

Irrre devra être en rapport avec l'étendue de

liiir exploitation, suivant un assolement

ni.rnial.

La race bovine Limousine.

Le Syndicat d'élevage de Limoges et la

Société d'Agriculture de la Haute-Vienne or-

ganisent un concours d'animaux reproduc-

teurs de la race bovine Limousine. Ce con.

cours se tiendra siiu< la direition de M. Del-

peyrou, président, le 26 avril, sur le Chani])-

de-Juillet, à Limoges. Il est inutile d'insis-

ter sur l'importance de ce concours, qui doit

réimir l'élite de celte belle race.

Société d'Agriculture de la

Seine-jfnférieure.

Le concours général arumel de la Société

centrale d'Agriculture de la Seine-Inférieure

aura lieu à Yvetot, du l" au 5 juin pro-

chain. Nous recevons sur ce sujet la note

suivante :

V.r coiKoiHï qui Mia, en réalité, le premier or-

ganisé depuis la guerre pur oellf importante so-

ciété, aura tout l'éclat de ceux qu'elle a organisés

jusqu'en igiâ cl qui ont tant fait pour le déve-

loppement et le pcrtcctionnenient de l'Agriculture

ol de l'Elevage en Seine-Inférieure. Il compren-
dra notamment :

Un <-oiicours lailior cl Ijciurii-i pcmr la race

b(u iiic .Normande ;

l II coiicouis de confoMii.illnii poiii- K-s repio-

diii liiiK (lc~ race? clicNalincs de liall de la t-cine-

iiilViiciiii'. (le la race bu\ine Normande, des races

ovines cl porcine-i élovcc< dans \v ili'partcmcnt ;

Des épieuies de mensuration ;

In concours d"A\icullure «t d'Apicullure ;

Liie e\po<ilion do machines el inslrunienls

agricoles ;

Un stand d'applicalion de l'éleclricitc à la mar-
che des inslrumonls d'intérieur de feime ;

Une exposition gciiéralo des produits agricoles

de la Scine-Inférienre, etc..

Ajoutons enfin qu'une Commission du Herd-
lJo<ik de la race l)Ovine Normande fonctionnera
pour rinscriplion des animaux à ses livres généa-
logiques pendant toute la durée du concours.

La Société centrale d'Agriculture fera con-

naître ultérieurement le programme complet
du concours, ainsi que l'importance des prix

qui seront attribués dans chaque section, ei

(huit le moulant total dépassera .50 000 fr.

Concours départemental dans l'Aube

Le Comice agricole ilé-partemental de

l'Aube, présidé par .M. A. de Launay, tien-

dra un concours départemental à Troyes, les

3, 1 et 5 juin. Ce concours comprendra,
avec les animaux reprciducteurs des diverses

races, les produits de toute nature et les

machines et instruments agricoles. Les de-

mandes des exposants devront parvenir au

président du Comice, 1, rue Vi Itaire, à

Troyes, avant le 1.5 mai.

Exposition agricole à Avignon.

A l'occasion de la foire annuelle de prin-

temps, la municipalité d'Avignon organise

une exposition agricole qui se tiendra du
26 avril au 3 mai, sur les boulevards de la

Gare. Celte exposition est ouverte surtout

[wur le matériel agricole et viticole, les pro-

duits chimiques pour l'Agriculture et la Vi-

ticulture, engrais, bouillies, verdets, soufre,

les arbustes, plants, greffes, grains et grai-
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nés, semences, les vins, wiùaigrfis, -caux-de-

vie, conser\es de fruilB et de légumes, miel,

cire, essences végétales,- .

Les 29 et 30 avxil aura lieu une foire aux

chevaux et besliausc, comijrenant toutes les

espèces d'animaux de la ferme.

Un Syndicat d'éleveurs d'oiès;

L'oie de Toulouse,, déjà très, améliorée, et

dont le poids peut atteindre 12 à 13 kilogr.

après engraissement, gagnerait encore i>ar

une sélection rigoureuse. C'est dans ce but

que vient de se constituer à Grenade -(Haute-

Garonne) le Syndicat des élevears S'oies de

Grenade.

Pour encourager les éleveurs, des primes

nombreuses seront allouées à l'occasion du

concours-foire qui se tient cliaque année, à

Grenade, le 18 octobre. C'est par milliers

qu'on y amène les oies de reproduction ,

celles-ci bénéficieront des primes les plus

imiportanles. Les sujets primés devront pré-

senter tous les caractères décrits dans le

standard de la race.-

Indépendamment de ces encouragements et

de ce travail de sélection, le Syndicat d'éle-

vage se propose d'étendre la race en donnant

suite aux demandes d'œufs d'oisons ot d'oies

demi-adultes et adultes. Les demandes doi-

vent être adressées au président du Syndicat

des éleveurs d'oies de Grenade. (Hafïte-Ga-

ronne).

Le triage des semences.

On connaît les efforts, poursuivis depuis

plusieurs années par la Compagnie du che-

min de fer de Paris à Orléans dans les ré-

gions traversées par son réseau, en vue de

l'amélioration des récoltes par le triage des

semences. Continuant cette œuvre de propa-

gande, la Compagnie a organisé en février

dernier, avec le concours des, directions des

Services agricoles des, départements de la

Vienne, d'Indre-et-Loire, de- Maine-et-Loire

et do la Loire-Inférieure, des démonstrations

pratiques de triage des semences de céréales,

sarrasin et graines fourragères-.

Deux vagons de grand modèle, contenant

différents types de trieurs, ont -eircnlé durant

deux semaines, s'arrètant notamment les

jours de foire ou "marché dans les gares de

centres judicieusement choisis, où les agri-

culteurs du pays ytafient. conviés à. venir trier

des lots de seiaentHs ea. v'ùe des semailles de

printemps. .,
;,<•.

Ces démonstjMttions Itratiques furent com-

plétées pa r des, .causjgries et • par : la , distribu-

tion d'un tract r.égùnia£ktr' les 'avantages à at-
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tendfe d'un triage bien fait, suivi d'un trai-

tement anticryplogamique approprié.

L'Aviculture en Touraine.

L'exposition d'Aviculture de la Semaine
u.gricole de Tours (7 au 15 mai) sera très im-

portante. Les exposants doivent envoyer leurs

déclarations, avant le 15 a-vril, à M. Martin,

directeur des Services agricoles, à Tours.

Institut national agronomique.

Les épreuves écrites du concours d'admis-

sion à l'Institut national agronomique, en

192-.?, auront lieu les 29, 30 et 31 mai. Elle*

seront subies, au choix des candidats, soit .i

Paris, dans un local qui sera ultériemement

désigné, soit en province, dans les hôtels des

préfectures de : Alger, Bordeaux, Lyon, Nan-

cy, Rennes et Toulouse, soit enOn à Ralwt

(Maroc).

Le registre d'inscription sera ouvert le 25

avril et clos le 15 mai, dernier délai. Les de-

mandes des candidats, accompagnées du dos-

sier réglementaire, devront être adressées au

directeur de l'Institut national agronomique,

16, rue Claude-Bernard, à Paris (5°).

Ecoles nationales .d'Agriculture.

Les épreuves écrites du concours d'admis-

sion aux Ecoles nationales d'Agriculture, en

1922, auront lieu les 19, 20 et 21 juin. Elles

seront subies, au choix des candidats, soit à

Paris, soit dans les mêmes villes que pour

l'Institut agronomique.

Le registre d'inscription sera ouvert le 1"

mai et clos le 20 mai, dernier délai. Les -de-

mandes des candidats, accompagnées du dos-

sier réglementaire, seront adressées au direc-

teur de l'Institut national agronomique, 16,

rue Claude-Bernard, à Paris (5").

Ecole d'Agriculture de Tunis.

Un concours pour l'emploi de préparateur-

répétiteur des chaires de chimie et de techno-

logie à l'Ecole coloniale d'Agriculture de

Tunis sera ouvert le 8 mai. Ce concours

comprendra des épreuves écrites, orales et

praticiues. Les épreuves écrites pourront

avoir lieu à Paris (Office du Gouvernement

tunisien, Palais-Royal) et à Tunis, le 8 mai.

Les épreuves écrites sont éliminatoires. Les

épreuves orales et pratiques auront lieu à

Tunis le 22 mai.

L'envoi du programme sera fait à ceux

qui en feront la demande à la Direction gé-

nérale, die l'Agriculture, à Tunis. La liste

d'inscription sera close le 1" mai.

Henry Sagnier.
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Je liens tout d'abord à remercier la Confédé-

ration générale agricole de Belgique du grand
hoïinour qu'elle me fait en me conviant à prendre

aujourd'hui la parole devant elle. Les liens d'ami-

tié si étroits qui, depuis qu'il existe, ont uni le

Royaume de Belgique à la France, se sont, dans

ces dernières années, resserrés encore. Le sang

versé en commun par les deux peuples pour la

défense d'uTie même cause et d'um miînie idéal,

les sentiments d'admiration que nous professons

pour la figure si simple et si noble à la fois de

votre Boi, qui a su personnifier l'inie généreuse

et fièré de la Belgique, la reconnaissance profonde

que nous avons pour une nation qui s'est, sans

hésiter, sacrifiée pour la Justice et pour lé Droit,

tout cela, messieurs, en m'iniposant le devoir de

répondre à votre inTitation, me le rendait parti-

culièrement agréable ei' doux â remplir. Aussi,

vous me permettre/ de remercier persnnnellém,ent

M. le président Tibbaut. qui a bien voulu prendre"

l'initiative de cette conférence. J'ai pu, depuis la

signature de la paix, puisqire nous avons éfé

chargés, lui par la Belgi-que et moi par la France,

d'une même mission, apprécier le dévouement et

le zèltf qu'il apportait à la reconstitution du chep-

tel belge, en partie détruit par la guerre, et je

suis heureux de l'occasion qui m'est offerte de lui

rendre publiquement hommage.
La France, messieurs, ou tout au moins la partie

de son territoire la plus prospère et la pins riche,

a subi le même sort que la Belgique. Le troupeau

bovin et ovin de dix de nos départements a été

complètement anéanti. .\u moment où il s'agit de

le reconstituer, où le traité de Versailles, dans ce

but, a imposé à l'Allemagne la livTaison d'un

bétail qui, quelles que soient ses qualités, diffèi-e

profondément de celui que nous possédions, il ne

paraîtra pas superflu de se demander comment ce

bétail s'acclimatera et se comportera snr un soi

et sous un climat autres que son sol et que son

climat d'origine. Avons-nous intérêt à conserver

des produits appartenant à des races qui, jusqu'à

ce jour, nous étaient étrangères, à rechercher

leur amélioration et si oui, par quels procédés ?

Ou devons-nous, au contraire, considérer les ani-

maux qui nous sont livrés comme susceptibles seu-

lement de parer aux besoins les plus urgents; et

devons-nous poursuivre la reconstitution du trou-

peau que nous possédions avant la guerre en ayant

recours exclusivement aux races qui, déjà chez

nous, ont fait leurs preuves ?

Telle est la question qui s'est posée aussi bien,

.si je ne me trompe, pour la Belgique q\ie pour la

France. Pour y répondre en toute connaissance de

cause, il est indispensable de jeter un coup d'oeil

rapide! sur le passé ; de rechercher comment, de-
.

îi) Conférence donnée le ^-'•. février, .au Palais

du Cinquantenaire, à Bruxelles.
,

.
^,

•-^,

puis un siècle, se sont améliorées les diverses races

bovin'és françaises, et de se demander si l'emploi

des mêmes méthodes appliquées aux races impor-

tées donnera d'aussi, bons résultats, ou s'il ne vaut

pas mieux recon.s{ituer le cheptel des régions dé-

vastées à l'aide d'jinimaux appartenant aux races

qui déjà y vivaiont avant la guerre ?

Pendàn^ longtemps en France; on s'est contenté

dans chacune de nps provinces, du bétail que l'on

y rencontrait, et , qui semblait répondre aux be-

soins de la région. Aux confins de l'aire géogra-

phique occupée par ces races diverses et aussi au

hasard des importations, des croisements se pro-

duisirent qui, loin de procurer des produits amé-

liorés, ne donnèrent que des sujets abâtardis, ne

possédant même pas les qualités essentielles ren-

contrées chez leurs auteurs.

Si la boucherie; d'ailleurs, était alors comme
aujourd'hui la fin dernière de l'espèce bovine, elle

était loin d'être la'' préoccupation principale de

l'agriculteur. Le lait procuré pour l'alimentation

familiale, le travail fourni, avaient à ses yeux une

importance téhucoup plus grande que la qualité

otr'la' quantité de 'la viande.
•' Mon- intention' n'est pas de retracer devant vous

l'histoire des 'différentes races bovines que l'on

rencontre. on France. Ce .serait là, pour vous com-

me "pour moi, une énumération fastidieuse, occa-

sionnant dès répçt^tions.^et des redites, sans ap-

porter à la question quj^ nous occupe aucun élé-

ment nouveau. Je ,me bornerai à prendre trois

d'entre' elles, les' trois races principales : la nor-

mande, là charolaise et la limousine, et à vous

montrer, eoriihient; par des procédés analogues,

bien' que le but po.yrsuivi ne soit pas toujours

identique, on est arrivé, en moins d'un demi-siè-

cle, à obtenir les 'sujets d'élite que chaque année,

avant la gutrre, on pouvait admirer au concours

national de Paris.

Ce qui a été fait pour ces trois races, l'a d'ail-

leurs été pour toutes les autres. Les mêmes mé-

thodes ont donné les iiiêmes résultats, et l'on peut

dire 'qu'àctùellenient, en France, l'espèce bovine a

presque partout réalisa- les mêmes progrès. Celles

que nous cdrisidéiotis comme des races secondai-

res ne mérite'nt.' en effet, cette appellation qu'en

raison des conditions'-particulières de leur habitat

ou du peu d'étendue de l'aire géographique qu'el-

les- occupent. '
,_.^ ,

Par leurs qualités àns.sF bien que par le vaste

territoire qu'elles peuplent, les races charolaise,

normande et .limousine se placent au premier

rang du' fVoupeau bovin français. Il convient lou^

téfois de lîignaleîc aiEsi l'importance, pour le nord

de la France, dés rafces flamande et hollandaise

dont je seriii anlenè'ù vous parler également.

La race normande est celle qui compte en

France le plus de représentants. De la Manche et
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est oripriniiirc rllc s'est réilu Calvados dont ell

jjanduo d'abord dans les trois autres ilépartcnienis

normands : l'Orne, l'Eure et la Seine-Inférieure,

puis dans les régions du nord-o\iesl, du nord-est et

du centre, s'y substituant, peu à peu, aux ani-

maux d'autres races, au point de constituer la

totalité de la population bovine de tout ou partie

de ces régions.

Elle est arrivée au degré de perfection que l'on

constate par un seul procédé : la sélection. Son

aptitude laitière, due en grande partie au sol et

à la riches.se des pâturages de son pays d'origine,

a été développée par le soin qu'ont pris, depuis de

longues années, les éleveurs, de ne conserver

comme reproductrices que les vaches chez lesquel-

les CCS qualités existent déjà à un très haut degré,

et comme taureaux des sujets issus des meilleures,

laitières.

En même temps que l'on s'atlachail à augmen-

ter par la sélection l'aptitude laitière, on se préoc-

cupait aussi de la qualité et de la quantité de la

viande, car la boucherie, dès le milieu du xix* siè-

cle, devenait l'une des préoccupations de l'éleveur.

Ici encore c'est à la sélection que l'on a eu recours

pour obtenir l'amélioration de la race.

Enfin, lorsqu'à une époque beaucoup plus rap-

prochée de nous, on a cherché à renouveler plvis

vite le troïipeau et à donner, aussi bien au point

de vue lait qu'an point de vue viande, plus de pré-

cocité au bétail, c'est encore par la sélection qu'on

a procédé.

Mais celte sélection a été poursuivie métho<ii-

quement d'après un programme mûrement ré-

fléchi. On s'est attaché, pour obtenir un poids

plus élevé et u'nc qualité de viande supérieure, à

élargir la croupe, à donner phis d'ampleur à la

poifrine. à arrondir les côtes, raccourcir le flanc,

diminuer et même supprimer le fanon, rectifier

rattache de la queue.

Bien q>ie dans ces derniers temps on se soit de-

mandé s'il y a corrélation absolue entre la pro-

duction du lait ou du beurre et le développement

de certains signes considérés comme la manifesta-

tion extérieure des facultés laitières et beurrières, la

sélection n'a pas été poursuivie de ce côté avec

moins de méthode et d'attention. On a recherché

pour en faire des reproductrices, les vaches dont

l.s uiamiilis étaient le mieux équilibrées, le moins

çharnuis et avaient le moins de tendance à de-

venir pendantes. On a attaché \m prix partieidicr

.lux sujets dont les veines mammaires étaient si-

nueuses et saillantes en même temps q>ie l'on se

préorciipait de la faculté laitière des reproductri-

ces. Ainsi, peu à peu. la quantité de lait obtenue

est devenue plus aboudante, en même temps que

celle du beurre produit.

M;iis il convient de signaler que, parallèlement

à l'effort fait po\n- choisir avec plus tU' .soin les

reproducteurs, on s'attachait à mieux et plus sub-

ilanliellcmcnt nourrir le bétail. Nous aurons d'ail-

leurs l'occasion, surtout en ce qui concerne la race

limonsine. de constater la corrélation étroite qui

existe entre l'amélioralion d'une race et celle des

culture-, et par suite du sol sur lequel elle vit.

La race normande, cependant, comme toutes les

races s<''l(><lionnées, ne conserve pas toujours tou-

tes ses qualités lorsqu'elle est transportée dans un
milieu autre que son milieu d'origine. Si la trans-

plantation se fait brusquement, si l'animal est em-
mené dans une région dont le climat, le sol, la cul-

ture, diffèrent profondément <lu climat, du sol et

de la culture de la Normandie, le lait ne tarde pas

à diminuer, et les produits seront bientôt infé-

rieurs. Ces inconvénients p<'uvent être évités ou
corrigés à trois conditions. L'acclimatation, tout

d'abord, doit se faire progressivement, de proche
en proche et sans soumettre les sujets à de trop

violents et trop brusques changements dans leurs

habitudes ou leur nourriture. On doit, en second

lieu, le plus souvent possible, r<venir au pays
d'origine pour chercher des reproducteurs qui

maintiendront à la r.iee les qualités que, sans cela,

elle ne tarderait pas à perdre. Enfin, on devra,

dans le milieu nouveau où elle est implantée et

lorsqu'on ne les fera pas venir du pays d'origine

de la raee, s'efforcer de choisir judicieusement les

reproducteurs, en s'attachant, soit aux caractères

déjà recherchés dans le pays d'origine, soit à des

caractères nouveaux qui se sont développés dans le

nouveau milieu. C'est ainsi que l'on a, dans des

nagions différentes, obtenu de nombreuses variétés

de la race normande, qui peuvent ne pas préscn-

etr un type uniforme, mais qui, tout<^, ont îles

qualités qui les font rechercher et apprécier.

On peut affirmer que, depuis le milieu du xlx"

siècle, le poids moyen des normands qui est ac-

tuellement de 600 à 750 kilos pour les jeunes

bœufs, de i 000 kilos pour les bœufs de plus de

trois ans et de 760 kilos pour les vaches, lorsque

ces animaux sont livrés à la boucherie, a augmen-
té d'au moins io "j„, en même temps qu'a égale-

ment augmenté le rendement qui, aujourd'hui,

n'est pas inférieur à 56 ou 58 %.
Il en est de même de la quantité de lait obtenue.

Au concours beurrier qui a eu lieu à Forges, en

1906, les II vaches adultes primées ont donné un

rendement moyen de 0.6 kilos 55 de lait par jour

et par bête et de i 128 grammes de beurre obtenu

par l'écrémage centrifuge. Ces vaches étaient au

pâturage.

Au concours de Rouen en 1907, pour iG vaches

adultes, alimentées en matièr<'s sèches, le ronde-

ment moyen a été de ^3 kilos 38o de lait, donnant

1 kilo 092 de beurre. La vache classée la pre-

mière a donné une moyenne journalière de 29

kilo 972 de lait. Une autre a fourni un kilo de

beurre avec i5 kilo oSo de son lait.

Ce sont là, dira-t-on, des lendcnienis exception-

nels, obtenus dans des concours, avec des bêtes

soigneusement sélectionnées. Sans doute, mais

la sélection est la règle rigoureusement suivie

dans toutes l« exploitations un peu importantes,

dans lesquilles il n'est pas rare de constater des

résultats qui se rapprochent sensiblement de ceux

qui ont été obtenus dans ces concoms.

M. de L;ipparcnt estime qu'une bonne colen-

tine moyenne, pour ime pério<le de lactation de

huit mois, donne de 2 800 à ."> 000 litre* de lait, et
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que le jjrodiiit ilf la luiti' juuinalièiv. à ri'poqup

du riifibe, s'élève, pour les dtnix ou li'oi» pre-

miers mois, à un minimum de ao litres.

Mais, dira-t-on, ces résulUits sont-ils dus unique-

iiiinl à la sélection et la rare iiormandi" n'a-t-elle

jjiLs. il y a quelque* riMi]iiauli' an<. «ulii de< .roise-

ments. notamment a\ee les Diirliain '.'

Nous abordons ici, messieurs, nne qm-lion qui

SI' posera non seulement pour la raee nuriuandi'.

mais aussi pour les ra<'es charolaise ot limousine,

il'iiit j'ai également à vous entretenir.

Vers i83o ou iS'io, des Durhams furent impor-
\<'< en France par de prand-; propriétaires qui ad-

miraient le développement pris par les races lio-

\irie^ anplaises. Ces propriétaires pensèrent que

nus races locales pouvaient être sensiblement amé-

liorée* par l'infusion du sang anglais et ils en-

treprirent, sans s'être livrés à ce point d.- \ ne «pi'-

cial à dos études suffisantes, une acti\c camijagne

de propagande dans laquelle ils ne tardèrent pas

à être *uivi*, encouragés <t soutenus par les pou-

voirs publics.

Vous reconnaissez bien là le laraetère frani,ais

toujours enclin à admirer ce qui \ient de l'étran-

ger et à médire de son pays.

L'engouement pour les races anglaise», et spé-

1 ialement le Durliam, fut, protond et général eu

France. In peu partout on considéra que |e croise-

ment du Durliam a%<i- nos races indigènes ;dlait.

sans rien li'ur faire perdre de leurs qualité*, leur

donner celles qui leur faisaient défaut. Hiin ipie

de liantes personnalités aient, di-puis. du nie'

à établir qui' pour certaines racis li < i'le\e\ir- ont

su résister à rentraînenieiil. il u'e-l milli'iinn!

démontré que le Durliam n'ait pa*. [lartout com-

me dans le Cliarolais et en Normandie, été con-

sidéré comme un élément d'amélioration il»- la

race.

.•^i les éleveurs du Limousin cependant s'en dé-

tendent, eeux du Cliarolais cl de Normandie recon-

naissi;nt leur erreur.

L'erreur, toutefois, n'a pas partout é'Ii- la même.
Dan- une partie de la Norniandir — l<- [lay- de

Cau\ — pour cboi.sir un lannaii Diiiliam destiné

il ces croisements, on ne s'est préoccu|ii'' que di'

-on dé\elopjiement plus ou moins considérable et

de ses formes plus ou moins accomplies. L'agri-

culli'ur ('aucliois. a écrit M. Lavoinne. l'un des cle-

\eurs 11- plu- a\i-és et les plus réputés de Nor-

mandie, « -uns pié-le\te qu'on ne peut abuser des

lioiiiK's choses cl émerveillé par le premier croise-

ment avec le Duiliaiii, en a mis et remis, se disant

qu'il n'en mettrait jamais trop. »

Dans le Cotentin, on a procédé de l'aboli diffé-

rente. L'éleveur, tout en s'attachant au dévelop-

pement et aii\ formes du taureau qu'il clioi-i-sait.

-'e-l préncciipé aussi de sa couleur. Il a reclieicllé

. I llr qui -e riiarierail le mieux a\ec la mbe nor-

mande il .i\ail clianci' de la modifier le moins

possible. Il a l'Iioisi un reproducteur dont la têle

et les cornes se rapprochaient de la lèle et îles

cornes des normands. Enfin et -iirinul. ajirès un

premier croiseiuenl. il a mi- fin à l'expérience, se

gaidaiit bien de- modifier trop piotundéiuent , par

de- iroisements suicessifs, une race qu'il savait

être exccllenle et dont il voulait simplement corri-

ger quelques légers défauts.

Le iv-ullal de les deux méthodes différentes est

aisé à ciinslater. Tandis que l'élevage de la Man-

che, où l'on a appliqué la seconde méthode, s'est

maiiileiiii niali,'ié l'exportalioii n'gulière, eliaqui

année, d'un nombre considérable d'aniinaux de

choix, celui du pays de Caiix n'a pas tardé à pé-

ricliter, et il lui a fallu de longues auiléi'S pour

regagner le tciiain perdu.

Aujourd'hui, depuis longlenip*. in[ a renoncé

à croiser !e- norinands a\ec le- Durhams. L'Ftal,

après axoir con-tilué un troupeau de ces derniers,

installé d'abord au Pin et en-uite à Corbon. recon-

naissant lui aussi l'erreur qui avait été commise,

a dispersé ce tioupeau et, dans toute la Norman-

die, ramélioralion de la race n'est poursuivie que

par une seule méthode, la sélection.

i! suioiv.) Alfred Massé.

Mi'iul.rp tii* lAcadémie d'Aj.'iiciillure

UNE COOPÉRATIVE AGRICOLE D'ÉLECTRICITÉ

Vax analysant le compte rendu de la der-

nière assemblée générale de la .Société coopé-

rative Prouais-Rosay-Elecliic, d'Eure-et-Loir,

on trouve des indications qui peuvent être

utiles pour d'autres Sociétés de production et

de vciil<' de l'électricité aux agriculteurs.

La Société, dirifjée par M. .Jacques Benoist,

est dans une situation florissante d'après le

iiilan du 18 septembre 1921.

Le capital, de S'i (X)0 francs, a élé' souscrit

en parts de 25 francs par les 108 membres
de la coo(;érative. Mais l'Etat a avancé une

forte somme sur laquelle il ne reste plus que

.30 Of)0 francs à rembourser.

Le chapitre des immobilisations de l'actif

comprend, en chiffres ronds :

Terrain

(sine géni'iatric

Matériel

Outillage

1 900 francs

17') 000 —
4o 000 —

700 —

217 600 —
La distriliutii n d électricité flumière et

force) a tnujouis é|e régulière ; deux conip-

teiirs sont placés dans la plupart des ex[di>i-

latioiis. ui< i»iur la lumière, l'autre [Kjur la

force.

L'éclairage i>l assuré pniir 600 lampes, au

prix de 2 fr. le Ivilowall-lieurc, c.u de 1 fr. l'iO

lorsque la consommai ion do l'abonné dépas-

se 2tlO kilowatts. Les recettes de lecliirage

ont été de 1 J IMKt francs.
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La force molricy a été livrée au prix de

1 fr. 30 le kilowatt.

Au compte des recettes d'exploitation, on

trouve :

Bal tages 86 ooo francs

Moteurs i3 ooo —
Les battages ont été effectués à prix fixe,

à raison de 18 fr. l'heure, la Coopérative

fournissant 2 hommes, le reste du personnel

nécessaire étant ;\ la charge du so<-iétaire

chez lequel cri travaille.

A l'usine génératrice, on a installé un ate-

lier, avec le matériel nécessaire, pour concas-

ser les grains destinés aux animaux et pour

le broyage des pommes à cidre ; les recettes

de cet atelier ont été d'environ 5 000 francs.

D'une façon globale, les recettes de cette

Coopérative, très bien installée et adminis-

trée, sont fournies pour :

73 pour HX) |inr Ii_-s battages,

12 -T- l'éclairage.

n — leé moteurs.

4 — le concasseur et le broyeur

de pommes.

On doit étendre l'action de la Société sur

dix-neuf communes, sous le nom de Coopé-

rative de Pronay-Eosay-Eleclric et extensions,

mais l'usine génératrice de Prouais serait

alors transformée en recevant, d'une autre

usine, le courant à 30 000 volts, ramené à

15 000 volts et qui actionnera, à Prouais, des

dynamos fournissant au résciau aotuel le

courant continu. Cette transformation repré-

senterait une dépense de 2 ÎOO 000 francs,

jMjur lesquels on escompte une avance de

l'Etat pour 600 000 francs, le reste à fournir

par les coopérateurs, qu'ils aient ou non la

profession d agriculteurs.

*
* *

Les difficultés qui m: présentent pour les

in>tallations de Centrales électriques agrico-

h-s sont dk? divers ordres.

La canalisation de distribution doit être

très importante, et, comparalivement aux

iustallalions urbaines, il y a bien plus de

mètres de canalisation, ou de capital cuivre

immobilisé, par lampe el par moteur ; ceci

intéresse à la fois le coût d'étaltlissement de

la ligne et ses frais d'intérêt, d'amortissement

el d'entretien.

La grande consommation est assurée par

l'éclairage public ou privé. Tout en variant

dans le cours de l'année, l'usine génératrice

doit être prévue pour le maximum, qui a

lieu dans les mois de décembre et de janvier
;

l'augmentation brusque de consommation du
réseau, qu'en terme de métier on appelle la

pointe, est, relativement à la consommation,

moyenne, bien plus forte dans une petit(^

Centrale agricole que dans une grande dis-

tribution urbaine, de sorte qu'il faut prévoir

(le fortes dynamos ou des dynamos de se-

cours surchargeant les frais de premier éta •

blissemelit.

Comme la grosse consommation régulière

est celle de la lumière, la Centrale agricole

a intérêt à augmenter le nombre des lampes

à alimenter, car le même personnel, avec la

même dépense journalière, commande aussi

bien la production d'électricité pour 300 lani-

pes que pour 1 000.

Il faut multiplier l'emploi des moteurs

électriques ne fonctionnant que le jour. Si.

dans les villes, les moteurs employés par di-

vers industriels travaillent presque réguliè-

rement chaque jour, il n'en n'est malheureu-

sement pas de même dans les fermes, dont

le travail est très irrégulier, pendant une pe-

tite partie de la journée et non régulièrement

chaque jour, ce qui complique beaucoup le

projet d'installation de la Centrale agricole,

en augmentant le capital engagé pour l'ins-

tallation et les dépenses occasionnées par le

personnel dont le roulement doit en assurer

la présence permanente pendant les 24 heu-

res d'e la journée.

A cause des frais généraux d'une entre-

prise, il y a des installations industrielles qui

ne sont viables qu'au delà d'une certaine pro

duction assurée, quelle que soit la nature de

cette dernière.

Comme la Coopérative de Prouais-Rosay-

Eleclric fonctionne bien depuis plusieurs an-

nées, il serait des plus intéressant d'étudier

ses relevés de consommation d'électricité pen-

dant les 2i heures de chaque jour de l'an-

xiée ; il serait alors possible d'en tirer un

certain nombre d'indications d'une grande

utilité pour les projets de nouvelles Centra-

les agricoles qu'on cherche à créer dans de

nombreuses régions. Max Ringelmann.

LA SEMAINE NATIONALE DU VIN

La « Semaine nationale du Vin » a été

solennellement ouverte le lundi 13 mars,

dans lo grand amphithéâtre dte la Sorbonne,

sous la présidence de M. Henry Chéron, mi-

nistre de l'Agriculture.

Après une allocution de M. Ricard, ancien
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ministre, président du
tion, qui a exposé le but poursuivi avec

aboutissement d'une politique du vin, M.

Chéron a pris la parole.

Avec la verve pleine d'humour qui carac-

térise son talent oratoire le ministre a exalté

lo vin français, en déclarant que. Normand,
buveur de cidre, il appréciait hautement,

comme .tous les habitants de sa province, les

grandes vertus de la boisson nationale, par

excellence, le jus de la treille. .Mais on
n'obtiendra, pour notre marché des vins, ni

stabilité, ni sécurité tant qu'il ne s'appuiera

que sur la consommation intérieure. Le re-

mède est dans l'exportation. Il faut que la

France insiste pour la réduction de certains

tarifs douaniers, et qu'elle obtienne l'adhé-

sion des différents gouvernements à la con-

vention de Madrid sur la protection des ap-

pellations d'origine, a Je vous convie, a

conclu M. Chéron, à organiser, au-dedans

et au-dehors, une véritable croisade en fa-

veur du vin de France. »

Les jours suivants, les diverses sections

ont tenu leurs séances dans les locaux de la

Société scientifique de l'Hygiène, et discuté

les questions portées à l'ordre du jour.

Les discussions avaient été préparées par

des rapports très complets parmi lesquels on
doit signaler ceux de M. Vayssière sur l'in-

flyence de la guerre dans l'orientation de la

production et du commerce des vins, de M.

F-tiénne Henriot sur la viticulture et le com-
merce des vins des régions dévastées, de M.

Ch. Vavasseur sur les transports des vins à

l'intérieur, de M. Faure sur les transports

maritimes, de M. Paul Mercier sur les cais-

ses do crédit et les Coopératives vinicoles

de production, de M. Ginestet sur les taxes

et réglementations qui pèsent sur la vente

des vins de France, de M. Raymond de

Luze sur les modes actuels d'achats et dte

vente dans la métropole et à l'étranger, de

M. G. Burger sur les vins d'Alsace, du ba-

ron d'Anthouard sur la vente du vin aux

Etats-Unis, de M. Jules Lefaivre sur la vente

du vin en Amérique latine, de M. Georges

Chabaud sur la protection du vin français

en Amérique.

Voici, en substance, les principaux vœux
et résolutions adoptés :

Que la taxe improprement dite taxe de luxe ap-

pliquée aux vins soit supprimée
;

Subsidiaircment, qu'en aucun cas, les taxes dites

de luxe ne puissent se superposer, en frappant

deux fois le même produit et que la taxe ne soit

appliquée qu'aux prix de vente uniquement ;

Qu'une propagande énergique soit faite auprès

des Alliés et des Neutres, pour leur faire compren-

drc que la prohibition des vins de France est une
véritable déclaration de guerre économique, tl

qu'en particulier, la prohibition du Champagne
ruine une région dévastée par la guerre.

Que la France use des moyens de défense les

plus énergiques avant de contracter des traités de
commerce, avec toutes nations boycottant les vins.

Que la revision des traités de commerce soit

poursuivie dans un sens favorable aux vins. Qu'on
deiliande aux nations étrangères, non seulement la

réduction des tarifs douaniers, mais encore celle

des taxes intérieures qui sont très élevées, dans
ceflains Etats. Que 4ioil combattu, autant que pos-

sible, l'établissement des monopoles d'achat
;

Que soient défendus énergiquement, en France,
conformément à la convention de Madrid cl au
traité de Versailles, 1rs appellations d'origine pour
les vins étrangers connue pour les vins français.

Que le Gouvernement, secondé par l'action cor-

porative de la viticulture et du commerce, tienne

la main à l'application rigoureuse de toutes les

dispositions légales et réglementaires, mises en vi-

gueui- en France, pour la répression des fraudes

dans la production et la vente des vins.

Que les charges fiscales qui pèsent sur la circu-

lation et la vente des vins soient revisées, en vue
d'être rendues plus équitables et de favoriser

l'exportation d'un produit, qui constitue l'un des

éléments essentiels du commerce extérieur de la

France.

Qu'il soit procède dans le même esprit à la ré-

vision des tarifs do transports, sur terre et sur

mer.

Qu'une acti\e campagne soit organisée, tant

en France qu'à l'étranger, dans tous les milieux

où le « régime sec j) est préconisé et appliqué, en
vue de démontrer que l'usage du vin est le plus

sur moyen d'enrayer l'alcoolisme.

Que le gouvernement s'applique, par tous les

moyens en son pouvoir, à obtenir un abaissement

des droits de douane excessifs qui frappent nos
vins à leur entrée sur la plupart des marchés étran-

gers.

Que dans les négociations avec les pays étrangers

une réduction spéciale sur les droits de douane
soit garantie aux \ ins ayant droit à une appellation

d'origine.

Qu'il cherche à obtenir, au double profit du
consommateur étranger et de l'exportateur fran-

çais, que les vins en bouteilles, en vue de garantir

leur authenticité, ne soient pas frappés de taxes

plus élevées que les vins en fûts.

Que la viticulture et le commerce des vins créent

un organisme commun et permanent, chargé de
fournir au gouvernement toutes informations uti-

les à la préparation des accords commerciaux,
après entente avec les représentants qualifiés des

autres formes de production française.

Pour l'afCcliage du degré des vins chez le dé-

taillant, institué par le décret du 19 août 1921, la

Semaine nationale du Vin émet le vœu : que l'obli-

gation d'indiquer le degré des vins non d'origine

soit étendu aux viticulteurs et aux négociants en
gros, expédiant par congé.

La Semaine Nationale du Vin demande que la
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Villi; do Paris el lo dtipailtniont do la Seiiif soient

soumis à la survol I lame du sorvioo do la Réproe-

sion dos fraudos du niinisloro do l'Agrioullure
;

A l'iiilorieur, pour lis oxpc'dllioas ou fûls i<o-

los, que le palier initial du larif soit établi <\f

toile sorte que les intérêts de toutes les réj.'lons

vilicolos soient sauvoganlés, et loulo-: li's n'irions

traitées sur le niènie pied d'égalité, s;ins fa\orisor

certaines contrées an délrinii'ut des autre-. — Pour
les vins on bouleillos, inie réduction do 35 o o sur

le tarif aoluçl, ol des prix spéciaux par groupage
de loo caisses au moins.

1.0 liS ii'iir-, à la séaiiic do clôtinf, qui a

été |>rési(iéo |Kir M. Dior, ministre du Coni-

meri-c. M. Dupoyrat. stvrétairc frôiiéral de

la ( '.Diiiinission d'orj.'ariisalicn du Cnujtfrès,

a doiiiio Iccliirc du rapport résumant lo'i dé

c'isioiis adoplécs. et M. Ricaixl a fait res-

sortir rinipdilaiii'o ilij travail arcunipli on

celle semaine.

Dans inio impn \i-atinn des plu- lieiiroM-

ses, M. Dior a assuré les congressistes qu'ils

tronvoraieni dans loUuS les nryanisjiies qui

dépendent du minislèrc du Commeree, stnt

en Fraine, suit à rélranj.'er, une aide eons

lanto en vue de lutter pour la conservalion

ou la reprise de-* <léli(>uohés extérieurs. Kii

terminant, le ministre a félicité les <ir,irani-

sateurs de la Semaine du Vin pour avoir

apporté, non pas seulement des critiques vai-

nes, mais tout un [irog^rammc d'action.

L'assemblée a décidé, en lin de séance, de

cliari^er M. Dupeyrat délaliorer un projet

do créalidii d <irj.'anismc permanent ,unis-

"aiit luus les intéressés à la pTuduction et

an conuiierce du vin. ('< [irojct, sournis à

rexamen du Comité d'Organisation de la

Semaine, seiia envoivé pour examen, aux
adhé'reids du Gongivs et à toutes les Chani-

lires svndiiMles.

G. D.

SITUATION AGRICOLE DANS LES VOSGES

Cfi'iitiinvilli'rs-\ iiijiify^ 2Ô m.ars lO''.'-

Sous l'influence d'une lempéraluio au-de^^u^

de la normale en cette saison, la végétation pre-

nait un essor trop précoce, qui, lieurousement,

s'est enrayé assez tôt, des gelées nocturnes étant

6ur\enues assez fortes pour produire cet olïot. Kt,

pour le continuer, voici qu'à la suite d'une pluie

conlinuelle, peuilant la journée du lundi 20, le

vent ayant tourné au Nord, au Nord-Est ensuite.

la neige s'est remise de la partie, et le froid at-

teint jusqu'à ^ 5 degrés. Les montagnes, dégar-

nies de neige, ce qui est un . fait très rare en

cette saison, en sont aciuelloment recouvertes

d'une couche assez épaisse. Enniéléorologie, com-
me en bien d'autie- ni.ilièii-s. un e\oè^ e-l >oii-

\eiil siii\i iji' l'()]ipii-c'. Il n'\ ;i |ia- huit jinir^, le

lliei jjioniètrc montait à iS", d tout récemment

.

il > a des jours où il re*le au-dessous de zéro.

I H plein midi. I.'ellet de naolion du froid auia

Min^ doute une influenee dont les conséquences se

modifieiont selon lo temps printanier.

Pendant les beaux jours qui ont précédé ce

ntour d'hiver, on a pu ?e livrer à des travaux

préparatoires pour les prochaines semailles, et aux

mttoyugos dos prairies.

Le-< seigles semés au début de l'aulonme sont

copieusement fournis, tandis que ceux mis eu

terre plus tardivenionl sont plus chétifs et il s'y

trouve quelques vides.

Lo vent vient de IpuriicrTau sud ; le froid est

moins vif. mais la neige tombe encore abondam-
inoiLl au-dessus de 500 mètres d'altitude.

J.-B. Jacqiot.

/'. S. — Dans la nuit ilu 'jô au 5G, le temps

s'e-^t remis à la neige dans toute la région.

LES INDUSTRIES DU HÉTAIL DE LA FRISE

Dans un précédenl article (nunn'ro du
~'j mars, p. :;^i6), on a donné des détails sur

l'imixjrtânce de l'élevage du bétail bovin et

sm' les qualités dé ce bétail dans la province
de la Frise (Pays-Bas). La transformation des

produits qu'il réalise constitue le ju-incipal

élément de l'activité agricole. L'étjorme quan-
tité de lait diium'e jiar les vaclie* est consa-

eiée surtout à la [ui:ductiini du beurre et à

celle des fromages. D'autre part, lui commer-
ce important porte sur les animaux d'élevage

et sur les animaux de boucherie et la viande.

C'est dans |a coo[)ération que réside la for-

luiK,' de 1 indu>tiie lailicre. Très rares sont

aujourd'hui les cultivateurs qui transforment

i^ob'menl le lait de leur vacherie
;
presque

ton* livrent le lait à de grandes laiteries ins-

tallées avec tous les appareils de l'industrie

moderne. D'après les renseignements four-

nis par la Fédération Frisonne d'Agriculture,

la province compte actuellement l'JO grandes

laiteries, dont les trois quarts, soit 90, sont

exploitées par des Sociétés coopératives. On

y traite annuellement 570 CKDO tonnes de lait,

dont il est produit biiKK) toimes de bemre
et 3Ô 000 tonnes de fromages. Les coopéra
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livcs sont groupées en une Fédération Fri-

sonne dc; laiteries c(X>pératives.

\a- rôle de cette Fédération consiste surtout

à exercer un contrôle direct sur la fabricati<Mi

des produits, en vue d'amener l'industrie lai-

I ig. iill, — Kiilro|»i'*l lie liuiiia^os dan» une Coopi-rativo de Itt i risc

lière au plus haut dc|.'ré de perlcclionrienieiil

cl d instruire le pii-uriiiel Icrhiiiquc des lai-

terie-.

Les sorles de fntmayes l'aliri(iiiés sont as-

sez variées : elles sniil toute? à pâte dure.

Ce bunt les froniaucM nati<inaux de Gouda et

sous la sur\eillanec de ri'lat, à un examen
s{H''<'ial sur la richesse en matière grasse. Plu-

sieurs catégories de fromages sont ainsi dis-

tinguées et portent des marques spéciales ga-

rantissant, dans la matière sèche, un mini-

mum tie :.'0, -iO ou 40 0/0 de ma-
tière grasse ; ce minimum est, pour
le fro'inage dit « plein-gras », de

48 0/0. A[)rès la fahrication, les

fromages sont placés dans des en-

Irepùls (lig. ."jO) pour attendre la

\eiile.

l.r contrôle de la fabrication du
liciirre n'est pas nipins minutieux.

(lliaiiiK- semaine, dos échantillons

-ont envoyés au siège de la Fédéra-

lion, à Leeuwarden, où ils sont a[)-

prr-rii's d'après la conipositiaai, le

Lioùi et l'arôme. Le système adopté
pal la Fédération Frisonne, en
r.'Ul, d<' donner des diplômes
aux laiteries ayant donné pleine

satisfailiiin pendant une année,

à éti' adopté dans d'autres pro-

viniis cl il a abouti à lOrganisation de la

surveillance de l'Ktat, qui a créé une mar-
(pi(^ de garantie oflicielle. Four jouir de cette

inarque, les laiteries doivent ne fabriquer que
du beurre ne contenant pas plus de 15.5 0/0
d'eau. Celte organisation a puissamment con-

jI. — Kniliarriiienieiit jioui- l'exporUlion du b<*lail d't'-levaîre.

dEdam, les fromages de Cheddar et de
Cheshire et le fromage épicé de Frise. Les
fromages sont examinés mensuellement, au
double point de vue de la qualité et de la

pureté. En outre, comme, le plus souvent,
ils sont fabriqués avec du lait écrémé, ils sont
soumis, par une Skitinn de contrôle placée

tribué au développement de l'exportation des
beurres.

La vente des bcLirres et des fromages a élé,

d'autre part, l'objet d'une sollicitude éclai-

rée. 11 y a environ vingt-cinq ans, en 1898,
était créée, à Leemvarden, une Coopérative
Frisonne pour l'exi^rtation des produits de
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laiterie. Elle ne comptait alors que six laite-

ries ; développée rapidement, elle est main-

tenant l'organisation de vente de trente-neuf

laiteries coopératives, dont le travail annuel

porte sur 220 000 tonnes de lait environ. Son

chiffre d'affaiies avait été, en 1898, de 390 676

florins ; en 1920, il a dépassé 28 millions

de florins poui- 5 210 000 kilogrammes de

beurre et 12 249 ÛOO kilogrammes de froma-

ges. Deux autres Coopératives de vente fonc-

tionnent parallèlemeiit ; l'une pour les fro-

mages, qui groupe trente-cinq laiteries pro^

duisant ensemble 7 millions et demi de kilo-

grammes ; l'autre pour le beurre, qui dirige

la vente de trente laiteries affiliées, dont la

production annuelle est d'environ 3 millions

de kilogrammes. •

En résumé, la formé GOOipérative dbmine

dans des proportions énormes, non seulement

la fabrication, mais aussi la vente des pro-

duits dé laiterie. H en est de .même pour les

autres produits du bétail.

Le bétail d'élevage donne lieu à des ventes

importantes, non seulement pour l'intérieur

du pays, mais aussi pour l'exportation, wur-

tout dans les pays de l'Europe septentrionale.

Il en «si de même pour le bétail de bouche-

rie, -qu'il s'agisse de bêtes engraissées ou

de jevmes animaux, de moulons et d'agneaux

-ou d<> porcs; on évalue à 1 iO 000 bovins,

à 100 000 ovins et à plus de 150 000 porcs,

le nombre des têtes qui passent sur les prin-

cipales foires de la province, et qui sont ven-

dues tant jwur la consommation locale que
pour l'exportation.

Dans cette dernière partie du commerce,
le bétail d'élevage est seul expédié sur pied

(lig. 51) ; c'est sous foirme de viande abattue

que la vente au dehors s'effectue pour le bé-

tail de boucherie. Ici encore, la coopération

est intervenue dans des conditions très heu-

reuses. En 1916, quelques éleveurs s'uni-

rent pour construire à Akkrum, un abattoir

coopératif d'exportation ; cette Société comp-
te actuellement environ 2 000 affiliés. ^

l'abattoir sont annexées des chambres frigori-

fiques et une installation spéciale pour la pré-

paration des conserves de viande. Cet abat-

toir a été placé sous le contrôle de l'Etat pour

donner toutes garanties aux acheteurs étran-

gers. Les viandes sont vendues surtout en

Belgique, en Angleterre et en .Mlemagne.

Pour la vente des produits de la basse-

cour, œufs, volailles, lapins, etc., la coopé-

ration est intervenue. Une Coopérative com-
mcpciale, créée à Leeuwarden, réunit 9 000

aviculteurs. Elle a un abattoir pour les vo-

lailles, jiourvu d'une installation frigorifique

pour l'exportation.

G. Gaudot.

CONCOURS D'ANIMAUX GRAS A LIMOGES

Reprenant la série de ses Concours d'animaux

de boucherie, interrompue pondant la guerre, la

Société d'Agriculture de la Haute-Vienne a tenu

son exposition annuelle, à Limoges, dans les lo-

caux de l'Ecole de Dressiige du Limousin.

En raison de l'époque par trop tardive à la-

quelle elle avait pu être anifoncée, les animaux

qui ont pu y prendre part n'étaient pas très

nombreux ; mais, en revanche, leur qualité était,

pour la majeure partie, absolument remarquable,

et dans chaque catégorie, les lauréats furent très

admirés par les membres du jury et les connais-

seurs.

La section des l>ceufs de plus de 4 ans ne lais-

sait rien à désirer et la lutte y fut particulière-

ment vive.

Les bœufs présentés en paire étaient parfaite-

ment appareillés et curent leur bonne part de

succès. . .
, ,

Il en fut de même dans la catégorie des vaches
!

n'ayant plus de dents de lait.

C'est une jeune vache ayant encore deux dents*

qui remporte le Pi-ix dîllonneur, altiibué au plus

bel animal de l'espèce : Ijoyiuc. E>e formes, très'

harmonieuses, d'une finesse irréprochable et d'un
•engraissement parfait, elle aurait pu figurer lar-

gement dans n'importe quel concours et y faire

apprécier les qualités de sa race.

MM. BouiUaud, Vignéras, Laplaud père et fils,

Veyrires, Grenat, Delor, Daudet, de Laborderie,

etc., etc., reçurent les principales récompenses.

M. de Latwrderie obtint le Prix d'Honneur.

Pour les ovins, M. André Lacaux, pour le«

porcins, M. Guilard furent les grands lauréats.

Suivant l'usage, deux catégories de jeunes veaux

destiné* à la reproduction avaient été réservées

aux éleveurs, l'une pour les animaux de moins
de 12 mois, l'autre pour ceux de 12 à i5 mois ;

la première comptait 56 sujets et la seconde 21.

Il nous a été donné rarement de voir un en-

semble meilleur et plus homogène. Le jury fut

fort embarrassé pour attribuer les primes mises à

sa disposition, et beaucoup parmi les non favorisés

auraient été dignes de figurer sur le palmarès.

Ce premier Concours de 1922 fait bien augurer

de ceux qui lui succéderont au cours de l'année,

notamment de ceux qui se tiendront le 26 avril,

sous les auspices du Syndicat d'Elevage de Limo-

ges et de la Société d'Agriculture de la Haute-

Vienne et auxquels seront exposés dos reproduc-

teurs de toutes catégories, par l'élite de nos éle-

veurs.
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Ajoutons qu'au récenl concours de nombreux
marchés se trailôrenl, et signalons la présence

d'un certain nombre de propriétaires de la Cha-

rente, de la Dordogne et des département? du Mi-

di, qui viennent, de plus en plus nombreux, clier-

chcr des reproducteurs mâles qui améliorent ra-

pidement leurs troupeaux.

A. D.

VINGT ANS DE CULTURE DU BLE
AU DOMAINE DE BA(iNOLS-DE-GRENADE (HAUTE-GARONNE) W

Durant les trois campagnes 1911, 12 et 13,

interviennent les essais méthodiques entre-

pris avec l'esi>oir d'en dégager une orienta-

tion plus certaine ; ces observations, inter-

rompues par la guerre, n'ont plus qu'une

valeur d'étude.

Chaque parcelle semée avec des graines de

choix, de faculté gcrmiriativo éprouvée \iOur

que permettent les bandés, nous nous som-
mes rendu compte que nous n'avions pu
lutter utilement ni contre le piétin. ni con-

tre la verse, ni contre l'échaudage ; la rouille

elle-même était aussi intense là qu'ailleurs

et le rendement était le plus souvent très

sensiblement diminué.
Le piétin, durant cette série d'années, se

Fig. 52, -- Culture des ciTéales en bandes espacées. Binage mc'cauiiiue*

chaque lot, eut sa page d'observations où
étaient notées :

1" La variété
;

'2° La date cl le mode de semis (volée, li-

gnes, bandes espacées)
;

'3° La culture précédente, les façons pré-

paratoires et les engrais épandus
;

•î" L'allure de la végétation durant le

cours de l'année
;

o" Les observations spéciales sur les acci-

ili'nts et maladies.

La pratique du semis en bandes espacées

(fig. ô2), si discutée depuis lors, fut tentée sur

df-i surfaces importantes (15 hectares sur 61

,011 l'Jlo). Les espérances fondées sur cette

méthode ne se réalisèrent point ; malgré les

facilités évidentes de binage et d'aération

(it Voir le n° du i'''' avril, page 263.

montra à BagnoJs, comme ailleurs, une ma-
ladie capricieuse dans ses lieux d'ékction efc,

bizarre dans ses effets. ,

Extrêmement violent en 1912, parmi Ie.>

céréales trop exubérantes, avec un. printemps

doux et humide, il le fut beaucoup moirls-

l'année suivante, par suite de circonstances

météorologiques défavorables, plutôt qu'en

raison des moyens mis en oeuvre pour le

combattre (notamment pulvérisation de sels-

cupriques).

Les causes qui no-us ont paru comme dë%,

terminantes dans les invasions de piétirt'

sont :

L'époque du semis
;

La culture précédente ;

La fumure.

Alors que sur 10 parcelles semées du 10
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au 30 octobre, une seule échappe au piétin,

la proportion se renverse et 9 sur 10 sont

indi-mnes dans les semis de novembre. Cetti-

constatation se répète invariablement clans

les essais faits sur nos terres ou autour de

nous ; elle est grave dans ses conséquences.

Les blés sur céréales ont été à Bagnols les

plus violemment atteints ; d&ns notre nota-

tion, ceux qui succèdent au blé ont tous le

maximum : 10 sur 10. Ceci n'est pas pour

surprendre, puisqu'on sait que même l'avoi-

ne et l'orpe, qui souffrent peu de 1 invasion

des cryptogames de la base des tiges, peu-

vent très bien les héberger et leur permettre

de se conserver d'une année à l'autre ù la

surface du sol.

Les blés sur Légumineuses ne sont pas tou-

joojrs indemnes, surtout Icvrsque, espèces an-

nuelles, elles snccèdenl elles-mêmes à un blé
;

c'est ainsi que nous notons après fèves, après

vesces fumées, des attaques d'intensité égale

à 9 ou 10. Contrairement à ce que nous

avions souvent entendu affirmer, le blé suc-

cédant à un trèfle incarnat est fréquemment

épargné. Il faut y voir, croyons-nous, plus

une influence d'engrais qu'uni" influence de

plantes : on fume presque toujours ici les

vesces au fumier de ferme, tandis que le

trèfle incarnat semé sur simple décliaumage

ne peut recevoir que dtes engrais chimiques.

Les blés sur maïs nous ont semblé être

plus attaqués que ceux qui succédaient à un

maïs-fourrage.

Les fumures organi(iues précédant direc-

tement le blé (engrais \cit. ou liiinicrsl ont

correspondu chaque fois U une forte attaque

de piétin.

Par contre, les iléliiclunients de luzeni''

ne paraissi'nt [las y avoir coritribué, pas plus

d ailleurs qu'un chaulagc fait <|u<'lques jours

avant le semis, à la dose de 8 000 kilogr.

à rJKiiare, sur la moitié en longueur d'une

pièce de 5 hectares, alors que le piétin y
était limité par une ligne transversale le-

i-oii[ianl par cunséqueut la limite du rhaii-

iage.

I-es engrais phosphatés et i>otassiques ne

TOUS semblent pas avoir influencé directe-

riienl la virulence du i-ryptoganic. Apre'

a\cHr incriminé l'acidilé des >upiM- phospha-

tes employés jusqu'en 101:.' à haute dose,

puis I alcalinité des scoiie^, qui, ajirès cette

campagne, les remplacèrent [insipie défini-

tivement, nous avons |)ensi' ([u'on ne pouvait

\raiment leur accfu'der aucune influence

directe. Tout au plus nous a-t-il paru quel-

quefois que de hautes doses de scories favo-

risaient en terre riche l'humus, la nitrifica-

lion, le tallage et parfois la verse.

Quant aux engrais azotés, leur emploi ju-

diileiix, c'csl à-dire liniilé aux parcelles ne

raignant point la \eise, ne semble avoir

aucune influence sur les attaques du piétin.

A plusieurs reprises, nous avons cru avoir

trouvé parmi les variélés étudiées compara-

tivement, un t\|ie nettement plus résistant

au piélin que les autres, mais nous avons

toujours été assez vite dé<"us.

TABLEAU DES RENDEMENTS DES DIVERSES VARIETES (liectoUtreS par lu'Ctare)

VARIETES CILTIVEES

Besplas

Riéti

Bl. de Puylaurens.
Bordeaux
Japhet
Noe
Roiisseliii

Gironde
Roussillon barbu ....

Hybride hàt. inv
Bon Fermier
Hybr. Riéti >; Japliet

.

Japhet X Epi carré...

oo
oo
.oo

oo
, oo

19.00
I '( 00
»

II
,

19.

HJ.

.i-2.',i

97
. 5o
.00

1008

3o

>)

33.

i>5

!!0.

19

3o,

30.

lîiim
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ci's et maximum des résultats avec, à la fin

(II' cotte période, un fléchissement sensible

ilù aux diverses causes que nous avons énu-

inérées, et qu'<iti n'arrive à conjurer que

par une diniinulinn de jilus en plu< forte des

surfaces.

3° Période de lU13-li à 1921, à faibles

surfaces cultivées, mais avec amélioration des

rendements et surtout des résultats relatifs

non encore obtenus jusqu'alors.

Nous avons déjà expliqué précédemment
pourquoi nous avions cru devoir abandon-

ner le blé de Bordeaux et la Bladette de

F'uylaurens, nous n'y reviendrons pas. Les

essais que nous avons jui en faire par la

suite, même avec une sélection rigoureuse,

nous ont confirmés une fois de plus leurs

défauts, sans nous permettre d'y découvrir

(les qualités compensatrices.

Nous en dirons autant du Roussillon

barbu, (pioique mieux adapté, nous semble-

lil, aux terres graveleuses et manquant de

[irofondeur.

En résumé, le Riéti pour les terres mai-

gres, le Japhel, le Gironde et l'Hybride hâtif

Inversable pour les meilleures parcelles, et

enfin le Besplas pour toutes les situations

moyennes, sont, en somme, les variétés qui,

jusqu'à présent, nous ont semblé devoir le

mieux répondre aux nécessités de notre cul-

ture et aux variations extrêmes de notre

climat.

Le premier de ces cinq blés est aussi le

plus précoce ; il mûrit encore son grain aux
environs êe Toulouse, sans trop de risques

d'échaudage, même semé en décembre-jan-

vier, ce qui ne veut pas dire qu'on ne doive

pas chercher à le semer plus tôt. Il mûrit

dans ce cas de très bonne heure et donne
des blés de primeur généralement recherchés

par la meimerie et, comme tels, payés plus

cher. La haute teneur en gluten de sa fa-

rine lui ouvre toujours un bon débouché
pour les régions septentrionales.

Il serait dangereux de le semer en terres

trop grasses, car sa paille, longue et très

creuse, ne le met point à l'abri de la verse.

Son autre inconvénient, commun à tous les

blés barbus, est de donner une paille moins
alimentaire que celle des variétés sans barbes.

Enfin, il s'égrène facilement dès qu'il arrive

à maturité et d'aprî-s nos toutes récentes ob-

servations, partage ce défaut avec -son fils, le

C'arlotta Strampelli.

Le Japhet, le Gironde et l'Hybride hâtif

Inversable sont de bons et beaux blés, de

fécondation et de qualité sensiblement com-
parables. Le premier est peut-être plus pro-

ductif, mais un peu moins résistant à la

verse et au piétin que les deux autres. L'Hy-

bride hâtif Inversable n'est pas flatté {wir

l'apparence de son grain, souvent ridé, il ne
convient en tous cas qu'aux semis précoces,

<on rendement tondjant très vite dès qu'on

a dépassé la limite raisonnable de son semis

(début de novembre). Contrairement à ce

que nous avons souvent entendu affirmer

autour de nous, nous n'avons jamais con-taté

qu'avec une sélection rigoureuse et continue,

ces blés aient ici tendance à dégénérer. Nous
devons signaler toutefois que nos semences
sont toujours sélectionnées en volume par

passage au trieur et en poids par immersion.

Bien que le Besplas n'arrive pas en tête

des moyennes comme productivité, nous l'es-

timons beaucoup et lui réservons toujours

une large place dans nos cultures, car il est

vraiment très bien adapté à cette région, et

quelque temps qu'il fasse, arrive toujours à

remplir son grain. On peut dire que, prati-

quement, il n'échaude jamais ; si la matura-

tion en est précipitée, le grain est simple-

ment plus petit, mais jamais ridé.

De plus, même par les grands vents, et ils

M:ut de règle ici, il ne s'égrène pas ; il pré-

sente même le défaut correspondant d'oppo-

ser une grande résistance au battage et de

retenir facilement quelques grains dans les

épillets terminaux. A tort ou à raison, les

ncuniers lui reprochent la couleur blanche

de son grain et le déprécient un peu.

Dans l'appréciation des variétés, nous at-

tachons une certaine importance à la valeur

alimentaire des pailles ; sous notre climat

peu régulier, elles servent fréquemment,
en effet, à combler les déficits fourragers.

Tous les ans, nos animaux en consomment
une grande partie et ne s'en trouvent point

mal.

Il est à présumer qu'avec la maturation

souvent un peu précipitée des céréales, la

migration des principes soit quelque peu en-

travée ; la richesse de la paille doit logique-

ment en être augmentée. Nous ne possédons

point de chiffres probants à cet égard^ mais

sommes persuadés que des analyses de labo-

ratoire feraient rcsstirtir nettement cette

intéressante notion. L'Office du Sud-Ouest

a prié M. le P'' Girard de faire des recherches

dans ce sens.

Il est bon de tenir compte de cette no-

tion « valeur des pailles », lorsqu'on établit

le bilan d'une culture de blé.

Eugène Rouart, P. Ravon,
Pri^sident de l'Offiro Agricole Ingénieur agricoîc,

de U Région du Sud-Ouest. Agriculteur.

(.4 suivre.)
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ACADEMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE

Séance du ag mars 1922. — Présidence

de M. Prosper Gênais.

Les sels arsenicaux coatre les parasites aux
colonies.

M. AUred Massé présente une étude de M. le

vétérinaire major li. Velu, sur les méthodes de

lutte contre les insectes parasites dans les colonies.

Il résulte de cette note, et de tout ce que M.

Massé a pu apprendre, qu'au point de vue de la

culture des arbres fruitiers et de la lutte contre

certains parasites du bétail, l'emploi des produits

arsenicaux est très efficace. En France, il est

interdit pour des raisons sanitaires. Reste à savoir

si son interdiction doit être maintenue dans les

colonies. L'auteur de la note expose que c'est la

seule méthode qui puisse être utilement employée

en Amérique et dans les colonies anglaises. 11 peut

être intéressant de rechercher si celte exclusion

doit s'étendre à nos colonies en se plaçant au point

de vue économique.

Les vins anormaux de 1921.

M. Prosper Gervais donne lecture d'une nou-

velle note de M. le D' Fonzes-Diacon, professeur

à l'Université de Montpellier, sur les vins anor-

maux de 1921, dans la région méridionale, riches

en potasse, mais pauvres en acide tarfriqtie.

Un grand nombre de ces vins à faible degré

ont été rapidement altérés par la tourne et ont dû
prendre le chemin de la distilleiie ou de la vinai-

grerie, mais d'autres, plus solides en apparence,

sont allés à la consommation.
Les prélèvements d'échantillons, effectués en

cour& de route, les ont fait assez souvent considé-

rer comme mouillés par les laboratoires des frau-

des, car, à leur faiblesse naturelle de constitution

qui les mettait à la limite dés vins prorvenant d'A-

ramons de plaine à grand rendiement; était venu
s'ajouter un affaiblissement de leur acidité totale

et de leur teneur en acide tartrique par suite du
dépôt de cième du tartre qui s'était formé dans les

wagous-réser\ oirs pendant les froids de l'hivet.

Et, conformément à l'observation de MM. Ven-
tre etBouftard, ce sont les vins les plus anormaux
c'est-à-dire les plus riches en potasse, qui ont
du s'appauvrir le plus fortement en tartre, fran-

chissant ainsi cette limite au-dessous de laquelle

les règles ofDcielles les font considérer comme
mouillés.

C'est là un fait que ^1. Fonzes-Diacon a pu cons-
tater lui-même par la comparaison des analyses

de l'un de ces petits vins effectuées l'une avant sa

mise en gare, l'autre quelques moi« plus tard,
après prélèvement dans te région du Nord fait en
plein hiver, par le service des fraudes.

Ce n'est donc pas sans quelque raison que M.
Fonzes-Diacon a cru devoir éveiller l'attention
prudente des experts sur la composition anormale
des vins provenant de celte région^

M. Prosper Gervais ajoute qu'il a été observé

depuis longtemps, dans la région méridionale, que
lorsque les caractères météorologiques des derniè-

res semaines précédant les vendanges sont belles,

ensoleillées, la récolte, qu'elle soit abondante ou
réduite, donne des vins de bonne qualité ; si, au
contraire, ces semaines sont marquées par des

pluies abondantes, la qualité des vins en subit les

conséquences malheureuses.

L'Installation des lignes électriques agricoles.

M. Ferrouillal présente ime note de M. Souris-

seau, relative à l'installation des lignes électriques

agricoles. Ce qui domine le développement de

l'électro-motoculture, c'est, en dehors du prix de

la fourniture du courant, le coût de l'installation

et les dépenses d'entretien du réseau de distribu-

tion. A cet effet, il y a lieu, d'abord, de faire un
choix judicieux des supports des câbles électriques.

M. Sourisseau établit que le meilleur des poteaux

est le poteau de sapin, injecté, après fendillement,

de créosote à dose massive.

Des poteaux arrachés après dix ans de service

ont été reconnus en parfait état de conservation.

M. Sourisseau a recherché, en outre, quel est

le degré de conductibilité des poteaux de sapin

injectés et non injectés. II a déterminé que, sans

être isolants, les poteaux noirs ont une conducti-

bilité très faible et qfte, dans la pratique, on pour-

rail, pour des voltages ne dépassant pas 5oo à

600 volts, et à la condition de ne pas laisser le

courant sur la ligne en dehors des heures de la-

bourage, fixer directement les fils sur les poteaux

sans isolateurs de porcelaine ou de verre. La perte

d'énergie par conductibilité entre les fils, écartés

de o m. 3o, sans être nulle, est insignifiante

(o oGi ampère sous 556 volts).

Enfin, M. Sourisseau décrit, dans sa note, deux

tj-pes de prises de courant pour bra<ncher sur une
ligne fixe un câble souple, formé de trois con-

ducteurs isolés et placés s>us une enveloppe de

cuir. Ces prises de comant sont simples et faciles

à manœuvrer pour un personnel de ferme, peu

familiarisé avec les appareils électriques.

Grâce à l'installation électrique, réalisée sur le

domaine de l'Ecole d'Agriculture d'Ondes, M.

Sourisseau pourra poursuivre toute une série d'ex-

périences du plus haut intérêt.

M. Dobat estime qu'il est bien hardi d'affirmer

qu'on peut enlever sans inconvénient les petits

godets de verre ou de porceliaine qui supportent

les fils électriques sur les poteaux.

La culture de la Pomme de terre en Anjou.

M. H . Hitier présente une note de .1/. P. Laval-

/<V, correspondant, directeur de l'Ecole d'Agricul-

ture d'.\ngers, sur la culture de la pomme de terre.

M: Lavallée a voulu, par des expériences aussi

précises que possible, rechercher si les cultivateurs

de l'.^njou avaient intérêt à renouveler les plants

de pommes pour leurs cultures. Il a donc cultivé
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•dans la ferme d'Avrillé (Maine-et-Loire), oompa-

ralivement, différentes variétés de pommes de terre

dont les plants provenaient des recoltes de la fer-

me ou de cultures de Bretagne, de la Creuse, du

Puy-de-Uôme, etc. Les plants importés ont donné

des rendements nettement supérieurs. A quoi peut-

on attribuer ec résultai ? M. Lavallée estime que le

climat sec de l'Anjou, durant l'été, et que les sols

schisteux compacts, se durcissant, de la même ré-

gion, ne sont jkis aussi favorables à la végétation

normale de la pomme de terre que les climats plus

humides et les sols plus légers de la Bretagne et

du Massif Central.

Sur la dégénérescence des Pommes de terre.

M. Schribaux présente une note de MM. Duco-

met et Focx, relative aux causes de la dégénéres-

cence de la pomme de terre. La dégénérescence

paraît être de nature pathologique, déterminée

par l'enroulement, la mosaïque ou des maJadies

voisines. Le renouvellement des semences doit être

effectué avec discernement, sans quoi l'opération

peut êtri-i nfiuimcnt plus nuisible qu'utile. Voici

les conclusions de MM. Ducomet et Foëx :

« En attendant d'être en possession de formes

plus satisfaisantes que celles que nous possédons,

il est sage de faire le nécessaire pour conserver

ces dernières. Les anciennes méthodes de sélection

ne .permettent pas d'y parvenir, car «lies ne tien-

nent ipas compte des maladies de la dégéncres-

^ence.

« Pour éliminer ces dernières, il faut, non pas

trier les tubercules au moment de la récolte ou
au magasin, mais procéder à un choi.x dans le

champ pendant la végétation.

« Le choix du plant doit donc s'effectuer au
cours des visites des cultures. L'organisation et

l'exécution de ces visites pourraient être faites par

certains g^roupements, syndicats agricoles, par

exemple, ainsi que cela se pratique en Hollande.

« Mais il faudrait au préalable convaincre les

agriculteurs de la nécessité d'éliminer les maladies

de la dégénérescence et leur apprendre à rcconnaî-

lie ces dernières. Une oeuvre, d'ailleurs fort déli-

cate, de vulgarisation et d'éducation s'impose
donc. Elle n'aboutira que si elle est conduite avec
bi'aucoup de méthode et un grand esprit de suite. »

Le sapin de Douqlas en Danemark
et la sélection des essences lorcstières.

.V(. Schribaux appejle l'attention de l'Académie
sur les efforts poursuivis en Danemark, pour éten-

dre et perfectionner la production forestière et la

faire bénéficier de l'expérience acquise, des pro-

grès réalisés dans les branches les plus avancées

de la production végétale.

Le professeur Oppermann, qui s'occupe de la

sélection du hèlre et du chêne depuis 1909, a
institué également, depuis i^ii, à la Station da-

noise des recherches forestières, <les essais «'tun-

dus d'épicéas issus de semences de différentes

provenances. L'organisation des essais danois vi-

sant la création, par sélection de lignées amélio-

rées d'épicéas et d'autres essences forestières, par-

mi lesquelles figure le sapin de Douglas mérite

d'être mise en lumière ; c'est un fait nouveau qui

marque une date importante en sylviculture, où
l'on n'accorde pas aux semences et aux reproduc-

teurs toute l'attention qu'ils méritent.

Nous n'en sommes cependant qu'au début des

améliorations des plantes forestières. Il y a une
œuvre de longue haleine, sans doute, à entre-

prendre, mais l'organisation de notre service fo-

restier poBrrait obtenir sans peine la coordination

et la continuité nécessaire des efforts collectifs et

en assurer la pleine efficacité.

H. HiTIEB.

L'INSTITUT AGRICOLE DU CHILI

he Centre des Etudiants en .\grononiie de

Santiago-du-Chili a inauguré, avec l'année

1922, la publication d'une Hevista Agrono-
mica, dont le premier numéro est consacré

au premier Congrès de l'Enseignement agro-

nomique et vétérinaire, qui s'est tenu on

1921, et à l'historique de l'évolution de l'en-

seignement supérieur agricole au Chili.

La première organisation de cet enseigne-

ment supérieur a été faite, en 1876, par deux
Français venus de l'Ecole nationale dWgri-
cullure de Grand-Jouan, M. René-F. Le Feu-

tre, mort il y a quelques années, et M. Jules

Besnard
;
plus tard, d'autres Français, .MM.

Broquard et Deliors, de l'Ecole, y.^térinaire

d'.\lfort, complétèrent .ce noyau. Un autre

de nos compatriotes, M. Gaston Lavergne, y
vint aussi comme directeur de la Station

de Pathologie végétale. L'Institut agricole se

développa progressivement ; il a vu le nom-
bre de ses élèves s'accroître rapidement et

son influence sur le développement de l'Agri-

culture a été progressive. C'est ce qu'a consa-

cré le Congrès dans lequel son 45" anniver-

saire B été célébré avec éclat.

H. S,

CORRESPONDANCE - CONSEILS PRATIQUES
— N" 9160 (Espagne). — 1" La Serradelle

\Prnithopas salivas Brotero) croît à l'état sponta.

né dans le sud de l'Elspagne et au Portugal. Elle

est, depuis longtemps, cultivée dans les terres sa-

bleuses, de mauvaise qualité, de ce dernier pays.

En 1845, celte plante fourragère fut introduite du
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Porlugul «-'Il FiaiicL. mai;- sa culture s'y est pou

Uéveloppôe. Les lluurs Je la ScnadcUe sont de

couleur ro^e ; les fruits (gousses) qui servent prin-

cii>alement à caractériser l'espèce, sont allongés et

presque druits. Dans les sols frais, les tiges peu-

vent atteindre i ni. et plus de longueur, mais en

terre sèclic, la hauteur est moindre. Vous pourrez

vous procurer de la graine de Serradelle à la mai-

son Vilnioriii-Andrieuv et Cio, !i, quai de la Mégis-

serie. Pari<. ou chez un niarchand-grainier, au

Portugal.
2" Il n'y a guère que ri^ruilhope très petit (O.

Iierpiisillu'x L.) avec lequel la sirradellc puisse être

confondue ; ses fleurs sont blanches, sa gousse

aiqiit'e au lieu d'être droite; --a taille est si réduite

(o m. 20 à o ni. 3o) que la plante ne vaut pas la

peine d'être cultivée. Les espèces à fleurs jaunes

dont vous parlez (O. chrucletitiis Brolero et O. com-

pressas L.) n'ont pas été soumises à la culture. —
(F. L.)

1 iVu-i'is. — La euni[)osilioii de- tourteaux

de colza des Indes varie dans des pruporlions

assez .larges. La cause principale en est qu'ils pro-

viennent le plus souvent du nu-lange d'un certain

nomhre d'espèces di; plantes dont les proportion?

sont loin d'être identiques. En outre, des exemples

assez nondjieu.v ont montré que ces tourteaux sont

souvent danyereux. ayant provoqué des accidents

graves chez des animaux qui les avaient consom-

més. Il convient donc de les réserver pour l'usage

d'engrais et de s'abstenir, par prudence, d'en don-

ner au bétail.

— N° liûoy (C''j/es-i/(i-\iiri(|. — L'évolution et la

présence d'un abcès au niveau du nombril.

chez un ceau d'éh'vuiie. peut ne pas avoir d<- coii-

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQIJE

séquences graves si l'évolution de la lésion ne v»

pas au delà, c'est-à-dire si le développement ré-

gulier se poursuit et s'il n'y a pas de troubles

digestifs ; mais s'il survenait des troubles quel-

conques de ce côté, il n'y aurait pas lieu de con-

server le sujet pour la reproduction, parce qu'il

pourrait être porteur de lésions du foie ou d'autres

viscères. L'induration qui persiste à la suite de

l'évacuation de l'abeè-^ disparaîtra progressive-

ment avee le temps. Il n'y a pas lieu d'agir de

façon abusive ; une friction vésieante légère suf-

firait, s'il y avait à redouter une réapparition de

la suppuration. — (G. M.)

— N" Sj2- (Puy-de-DtJine). — Vous demandez

comment il est possible de rendre de la vigueur à

des blés fatigués par l'hiver, et qui ont été dé-

cliaussés par les froids ilu mois de février. Dans

le cas où le mal aniait utleinl de larges propor-

tions, il conviendrait de lelourner le champ par

un léger labour et d'y -renier de l'avoine le plus

rapidement possible. Dan- le cas contraire, un

roulage rendra au sol la ténacité nécessaire cr

l'appliealion de 70 à 100 kilogr. de nitrate de

soude, par hectare, devra rendre au blé la vigueur

qui lui manque : cette tppt'ration est à exécuter

dan- le plus court délai.

Avis iniportnnl.
i" Adresser sous enveloppe, au nom du Secré-

taire de la Rédaction, ?6. rue Jacob, toute de-

mande de renseignements.

2° ^e nous adresser que ce que nous pouvons

détruire après l'avoir lu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabililé en cas de perte.

LA SEMAINE METEOROLOrxIOUE

Semaine du 2G mars au l'' avril 1922 [OBSERVA TOIIŒ DU PARC SA/NT-MA UR)

JOURS

ET DATES
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Situation agricole. — La' temps froid et humide

persiste. La vague de froid, accompagnée de neige,

a causé des dégàls sérieux aux arbres fruitiers de

Ja vallée du Hliùne ; les abricotiers et les ceaisiers,

qui étaient en Heurs, ont été particulièrement

éprouvés. Les dommages sont très importants en
Vaucluse.

Les céréales ont pvu souffert ; leur végétation

s'est trouvée ralentie, mais les étendues de blés

gelés que l'on a dû réensemencer sont plus gran-

des qu'on ne le prévoyait. En somme, la situation

-des blés d'automne se présente dans des conditions

moins favorables que l'an dernier.

Blés. — Les offres son! toujours modérées et la

fermeté des cours s'accentue.

Dans les départements, on paie aux loo kilogr.

départ : 70 à 72 fr. à Angoulème, 69,50 à 70 fr.

à Amiens, 70 fr. à Arras, 6S à 70 fr. à Besançon,

6g à 70 fr. à Bourges, 76 fr. à Agen, 77 à 78 fr.

à Avignon, 72 fr. à Bourg, 70,26 à 70,60 à Char-
tres, 70 fr. à Chàteauroux, 66 fr. à Cacn, 68 à 69
francs à Chaumont, 69 à 71 fr. à Clermont-Fer-

raud, 71 à 72 fr. à Dijon, 68 fr. à Evreux, 68 fr.

à Laon, 72 à 76 fr. à .Màcon, 78 à 88 fr. à Mont-
pellier, 72 fr. à Nancy, 6y à 70 fr. à Nevers, 69 fr.

à Nantes, 69 à 70 fr. à Poitiers, 67 à 69 fr. à

Quimper, 71 à 72 fr. à La Rochelle, 70 fr. a

Rennes, 68 à 69 fr. à Rouen, 65,5o à 6C fr. à

Saint-Brieuc, 69 à 71 fr. à Tours, 69 à 70 fr. à

Troyes, 76 à 76 fr. à Toulouse.

A. la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé est en baisse au marché réglementé : 71,76 à

72 fr. le quintal. Le* transactions ont eu lieu à

des prix variant, suivant provenance, de 69 à 72
francs le quinlal départ, en nouvelle hausse de

5o centimes à i fr. sur les prix pratiqués la se-

maine précédente.

Sur les marches étrangers, les cours ont légè-

j'ement baissé. Ou paie aux 100 kilogr., en tenant

compte du change : 68,96 à New-York, 64,86 à

Chicago, 53,20 à Buenos- Ayres.
En blés étrangers rendus dans nos ports, on

jiote une baisse de prix. On paie seulement de 63

à 68 fr. le quintal, droit de douane non compris.
Farines. — Les cours sont en hausse de 3 fr.

On paie maintenant les belles farines, de 85 à

87 fr. le quintal départ du moulin. Les farines

sont livrées aux boulangers à des prix variant de
j'4 à 96 fr. le quintal rendu.

Sons. — La demande se maintient active et ré-

gulière ; les prix restent fermes. Aux 100 kilogr.,

départ du moulin, on \cnd les beaux sons 4o à

42,60 ; les sons fins 35 à 87 fr. ; les recoupettes

-3i à 34 francs.

Seigles. — Affaires calmes, 5 des prix en hausse
de 5o centimes. On paie les seigles de Champagne
et du Centre, île 47 à 47 .5o les 100 kilogr. départ.

Avoines. — Les transactions, peu nombreuses,
ont lieu à des prix accusant de la fermeté. Aux
100 kilogr. départ, on vend, les avoines noires 58
à 59,5o ; les grises de toutes provenances 60 à

62 fr. ; les blanches 60 à 61 fr. ; la Ligowo est

payée couramment 62 francs.
Orges. — Ventes lentes à des prix slalionnaircs.

On vend aux 100 kilogr. dépari : orges de bras-
serie (le Champagne 64 à 66 fr. ; de Seine-et-Mar-
ne, du Loiret e( de l'Yonne 63 à 65 fr. ; de la

Mayenne et de la Sarthe 58 à 69 fr. ; escourgeon*
53 à ô- francs.

Céréales diverses. — La hausse s'est encore ac-

centuée. On paie maintenant les provenances de

Normandie 74 à 76 fr. ; celles du Limousin 74 fr.

el celles de Bretagne 72 fr. 5o les 100 kilogr.

départ.
Fourrages. — Au marché de La Chapelle, tran-

saetions actives à des prix soutenus. On a vendu,

les 100 bottes de 5 kilogr. rendues à Paris, domi-
cile de l'acheteur, droit d'entrée et frais de ca-

mionnage compris : foin 220 à 266 fr. ; regain

200 à 270 fr. ; luzerne 24o à 280 francs.

On paie, aux 100 kilogr. départ, dans les dé-

partements : foin en vrac 22 à 2O fr.
;
pressé, 24

à 29 francs.

Pailles. — Au marché de La Chapelle, on vend
aux 100 bottes de 5 kilogr. rendues a Paris, droit

d'entrée et frais de camionnage compris : paille

de blé 55 à 76 fr.
;
paille d'avoine 55 à 70 fr. ;

paille de seigle 60 à 90 fr.

Dans les départements du Centre et du Midi, on
vend la paille de blé de 7,60 à 8 fr. et celle de
seigle de 7 à 8 fr. les 100 kilogr.

Bétail. — Au marché de La Villette du lundi

i avril, la vente du gros bélail a été moins satis-

faisante. Les cours ont fléchi de 5 à 10 centimes
par demi-kilogramme net. On a vendu les jboeufs

de l'Orne el du Calvados 2,85 à 2,96 ; de lu Niè-

vre, de .Saône-el-Loirc et de la Haute-Vienne 2.96

à 3,10 ; de la Mayenne et de la Sarthe 2,60 à 2.90 ;

de Maine-et-Loire et de la Loire-Inférieure 2,5o à

2,85 ; de la Vendée 2,45 à 2,76 ; les génisses 3 fr.

à 3,10 ; les bons taureaux 2 fr. à 2,5o.

Cours faiblement tenus sur les veaux, payés
comme suit, au demi-kilogramme net : Eure-et-

Loir, Seine-et-Marne, Loiret, Yonne, 4,35 à 4)90 ;

Mayenne 3,5o à 3.90 ; Indre-et-Loire et Vendée
3,3o à 3,60.

Les cours des moutons ont eu tendance à la

baisse. On a payé au demi-kilogramme net :

agneaux 5.8o à 5,90 ; moutons de l'Allier, de la

Nièvre, du Cher 6,26 à 5,4o ; de l'Aveyron et de
la Haute-Garonne 4.25 ; du Tarn '1.76 à 5 fr.

;

brebis du Midi 3j5o à 4.76 ; métis 4.75 à 6,26.

Sur les porcs, liausse de 5 centimes par demî-
kilogramnic vif. On a vendu : porcs gras 2.i5 à

2,26 ; coches 1,80 à 2,o5.
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Accroissement des importations de beurres étrangers en France. — Rétablissement des tarifs doua-
niers. — Modifications des tarifs sur les fromages. — Evaluation du ministère de l'Agriculture

sur l'état des cultures au i"^ mars. — Nouvelles appréciations sur les ventes de blé du Ravitaille-

ment. — Le transport des fruits et légumes. — Réductions saisonnières sur les prix. — Pro'
gramme du prochain Congrès de la Mutualité agricole. — Congrès du Centre fédératif du Crédit
populaire. — Congrès national de l'Union centrale des Syndicats agricoles. — Séance solennelle

de la Société des .\griculteurs du Nord. — Discours du président et du ministre de l'Agriculture.
— Principales récompenses décernées. — Date du concours départemental de la Mayenne. —
Programme du concours départemental dans la Somme. — Journées agricoles à Pau. — Concours
du Club français du chien de berger. — Projet de création d'un Club de l'Oie blanche du
Poitou. — Concours de la race porcine Craonnaise à Chàteau-Gontier. — Programme d'une
exposition de vins d'hybrides à Poitiers. — Société française de protection de la main-d'œuvre
agricole.

Commerce des beurres et fromages.

Les allures du commerce des beurres entre

la France et les pays étrangers ont été pro-

fondément transformées par la période de

guerre. Alors que la France était naguère

régulièrement exportatrice, elle est aujour-

d'hui le point de mire des vendeurs étran-

gers dans des proportions de plus en plus

importantes. Pour ne citer que les deux der-

nières années, les importations, qui avaient

déjà atteint 50 000 quintaux en 1920, se sont

élevées à 173 000 quintaux en 1921, pour une
valeur supérieure à 207 millions de francs

;

quant aux exportations, si l'on fait abstrac-

tion des expéditions en Algérie, elles n'ont

pas dépassé 4 000 à 5 000 quintaux dans

chacune de ces deux années.

Plus des deux tiers des beurres importés

viennent àes Pays-Bas, de l'Australie et de

l'Argentine. Ceux de ces dernières provenan-

ces arrivent dans des navires munis de cham-
bres frigorifiques ; on affirme, en outre, que

la conservation en est assurée par l'addition

dacide borique, substance dont l'emploi est

interdit en France.

En face de tels faits, on peut s'étonner que
les tarifs douaniers, qui avaient été suspen-

dus par un décret du 9 novembre 1915.

n'aient pas encore été rétablis. Un décret en

date du 30 mars vient de réparer cette erreur.

Les tarifs, qui sont de 20 fr. par 100 kilogr.

au tarif minimum et de 30 fr. au tarif gé-

néral, ont été rétablis ; en outre, un coeffi-

cient de majoration de 2.5 leur est appliqué,

de sorte que les tarifs à- appliquer par la

douane sont en réalité de 50 fr. et de 75 fr.,

suivant les pays d'origine.

Le même décret a établi aux tarifs doua-

niers sur les fromages les coefficients de ma-
joration suivants : 3.5 pour les fromages à

pâte ferme dits de Hollande et de Gruyère
;

3 pour les autres fromages (fromages affinés

à pâle moille, à pâte demi-dure et autres").

15 Avril 1922. — N» 15.

Etat des cultures au 1"^ mars.

L'Office de renseignement-s agricoles au

ministère de l'.^griculture a fait connaître

les résultats comparatifs des enquêtes sur la

situation des cultures au 1"'' mars des années

1921 et 1922. Cette situation est, comme on
sait, représentée par des coefficients qui si-

gnifient : 100, très bon ; 95 à 80, bon ; 79

à 60, assez bon ; 59 à 50, passable, etc. Voie/

le résumé de ces évaluations pour l'ensem-

ble du territoire :

1" mars l;<2i l"mars Iflil

nié d'hiver

Méteil

Seigle

Orge d'hiver

Avoine d'hiver

Prairies arlificieiles . .

.

Prairies temporaires .

.

Fourrages verts annuels

Prés naturels

C4

65

68

64

62

04

08

04

68

71

71

74

72

72
-3

73

73

74

Qu'il s'agisse des céréales ou des cultures

fourragères, les appréciations sont moins
bonnes qu'à la même date de l'année précé-

dente. Il serait nécessaire que les saisons fus-

sent désormais très propices pour que l'équi-

libre fût rétabli.

Les blés du Ravitaillement.

Le Journal Officiel du 1" avril a enregis-

tré une réponse du ministre du Commerce à

une question de M. .Molinié, député, relative

aux quantités de blé exotique en possession

du Service du Ravitaillement.

Laissant de côté ce qui concerne les an-

nées antérieures, il convient de ne relever

que ce qui se rapporte à l'année 1921.

D'après la réponse officielle, le Service du
Ravitaillement a vendu du 1"'' avril 1921 au

15 février 1922, 7 535 785 quintaux de blé

exotique, et il avait, au 10 mars dernier, un
stock de 1 258 871 quintaux. Si ce dernier

chiffre est exact, on a le droit de supposer

Tome I. — 15
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que, dans Les 7 millions et demi de quintaux

vendus depuis un an, figurent les 2 millions

et demi de quintaux au moins importés en

France par le Service du Ravitaillement de-

puis la moisson, contrairement à tous les en-

gagements pris antérieurement.

Transports des fruits et des légumes.

Les Compagnies de chemins de fer ont

proposé, à la date du -30 mars, d'accorder,

penùant la période du 1" avril au 30 septem-

bre IV'2'2, sur les prix des barèmes du tarif

commun G. V. n° 114 et des tarifs G. V.

n° l-'i de chacun des réseaux, les réductions

suivantes pour les expéditions effectuant un

parcours d'au moins 150 kilomètres ou

payant i>Gur cette distance :

Fruits, 10 p. loo.

Légumes, cliaiiipignons, cornichons, melons,

50 p. lOO.

La réduction de 20 p. 100, applicable aux lé-

gumes, est portée à 3o p. 100 pour les marchandi-

ses, et à partir des dates ci-après indiquées, pour

les expéditions effectuant un parcours d'au moins

260 kilomètres ou payant pour cette dislance :

Choux en provenance de Bretagne et du Colen-

tin, du i" avril au 3o septembre.

Artichauts, du r"'' juin au 3o septembre.

Clioux d'autres provenances, du i'' mai au

3o septembre.

Choux-lleurs en pro\enance du Roussillon et

de Provence, du i""' a\ril au 3o septembre.

Choux-lleurs en provenance de Bretagne, du i"'

avril au 3o septembre.

Choux-lleurs d'autri'S provenances, du i" mai
au 3o septembre.

Citrouilles, du 1*'' ,i\ril au 3o septembre.

Concombres, dn i'"' juillet au 3o septembre.

Cornichons, du 1" juillet au 3o septembre.

Echalottes fraîches, du i" avril au 3o sep-

tembre.

Epinards, du i*'' avril au 3o septembre.

Haricots verts en provenance de Provence et du

Roussillon, du i" juillet au 3o septembre.

Haricots verts d'auties provenances, du i5 juil-

let au 3o septembre.

Melons, du i" août au 3o septembre.

Oignons frais, du 1" avril au 3o septembre.

Poireaux, du i" avril au 3o septembre.

Pois verts, du i" juin au 3o septembre.

Radis, du i"'' avril au 3o septembre.

Salades, du i" avril au 3o septembre.

Salsifis, du i''"' avril au 3o septembre.

Tomates du i" août au 3o septembre.

Les réseaux se réservent la faculté d'anticiper

chacune des dates ci-dessus d'au plus dix jours,

moyennant un avis affiché dans les gares intéres-

sées quarante-liuit heures à l'avance.

La réduction de 20 p. 100 ou de 3o p. 100 indi-

quée ci-dessus pour les légumes ne s'ajoute pas à

celle prévue dans les dispositions applicables, à ti-

tre périodique, déjà inscrites dans les tarifs G. V.
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n° li des réseaux de l'Etat (ancien réseau) et de
Paris à Orléans, et dans le tarif commun G. V.

n" ii4.

Cette proposition a été immédiatement ho-

mologuée par le ministre dtes Travaux pu-

blics ; elle est entrée en vigueur sans délai.

Mutualité et coopération agricoles.

Le dixième Congrès national de la Mutua-
lité et de la Coopération agricoles aura lieu

à Niort du 15 au 18 juin, sous la présidence

de M. Viger, ancien ministre de l'Agricul-

ture. Les questions qui y seront étudiées se-

ront, en principe, les suivantes
.

1° Les ressources du Crédit agricole pour les

prêts à long terme.

2° Le remembrement (Rôle des Associations syn-

dicales et des Coopératives agricoles).

3° Les Coopératives pour la production des se-

mences.

4° Les bases sur lesquelles doivent être calculées

les primes des Sociétés d'assurances mutuelles bé-

tail.

D'autre part, on y exposera le fonctionnement

des importiintes .Associations agricoles de la ré-

gion : Laiteries et Caséineries coopératives en par-

ticulier.

Le Comité d'organisation, présidé par M.

Paul Mercier, député, président de l'Associa-

tion centrale des Laiteries coopératives des

Charentes et du Poitou, se préoccupe en outre

d'organiser d'intéressantes excursions pour

visiter diverses Associations agricoles et par-

courir le Marais Vendéen.

On peut s'adresser dès maintenant, pour

obtenir tous renseignements utiles ou donner

son adhésion, soit à la Fédération nationale

de la Mutualité et de la Coopération agricoles,

129, boulevard Saint-Germain, Paris (6°), soit

au secrétariat général du Congrès, 50, rue

Paul-François-Proust, à Niort (Deux-Sèvres).

Crédit populaire.

Le Centre fédératif du Crédit populai/e en

France tiendra son 19" congrès à Nantes, du

21 au 24 mai, sous la direction de son pré-

sident, M. Dufourmantelle. Comme d'ans les

réunions précédentes, une place y sera don-

née aux questions d'ordre agricole. Les adhé-

sions (20 fr.) sont reçues, soit par M. Du-

fourmantelle, 95, avenue Kléber, à Paris, soit

par M. Ginet, secrétaire général de la Caisse

centrale des Banques populaires, 59, ruo

Saint-Lazare, à Paris.

Syndicats agricoles.

L'Union centrale des Syndicats des Agri-

culteurs de France tiendra son congrès na-

tional à Rodez (.\veyron), du 9 au 13 juin,
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sous la direction de M. Delalande, son pré-

sident. Cette réunion coïncidera avec l'assem-

blée générale de l'Union des Syndicats du

Plateau Central que dirige M. Anglade.

Société des Agriculteurs du Nord.

La «""ance solennelle de la Société des

Agriculteurs du Nord pour la distribution

des récompenses de ses concours en 1921 a

eu lieu le 2 avril, à Lille, sous la présidence

dv M. Henry Chéron, ministre de l'Agricul-

ture.

A l'ouverture de la séance, M. Cantineau,

président de la Société, a d'abord rappelé la

situation critique faite aux agriculteurs par

la baisse des prix de leurs produits, sans

compensation dans leurs frais généraux et

dans les prix des matières premières qui leur

sont nécessaires ; il a exposé ensuite les vœux
de la Société en ce qui concerne notamment
la culture de la betterave de distillerie ap-

pelée à fournir le carburant national, la cul-

ture du blé et celle du lin, la livraison des

plants de pommes de terre par I Allemagne,

les avances promises et non délivrées pour

l'achat de bétail de reproduction, la recons-

truction des fermes détruites par la guerre,

etc., etc.

En répondant à ce discours, M. Henry Ché-

ron a exprimé, dans les termes suivants, la

volonté du Gouvernement de soutenir les in-

térêts des agriculteurs :

Nous sommes à une heure où il faut savoir clioi-

sir entre di'ux politiques en matière agricole.

Ou Incn nous abandonnerons nos cultivateurs

aux diflicullés qui les assaillent, nous laisserons

paralyser leurs efforts par la concurrence étran-

gère, nous vivrons d'importations, sans souci de

noire situation financière et alors nous condui-

rons notre pays à la ruine, ou bien, au contraire,

nous nous tournerons résolument vers nos agri-

culteurs, nous leur assurerons toute la protection

dont ils ont besoin, nous leur donnerons de tels

moyens d'action qu'ils pourront non seulement

nourrir le pays, mais exporter nos excédents au
dehors, et alors, soyons rassures siu' l'avenir, car

si l'agriculture est prospère, c'est elle qui sauvera

la France.

Notre choix est fait entre ces deux politiques.

Que l'agiiculteur saclie qu'il sera aidé et défendu.
Comme ministre des paysans, je s-uis heureux

de vous en apporter l'assuiance. Je salue en vous
les artisans nécessaires de la reconstruction de la

Patrie.

De nombreuses récompenses ont été en-

suite proclamées. Des objets d'art ont d'abord
été offerts à M. Ernest Macarez, président

sortant, et à M. Louis Merchier, secrétaire

général de la Société. Dans un concours des

fermières qui se sont le plus distinguées, les
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premiers prix (objets d'art), pour la grande
culture, ont été attribués comme il suit, par

arrondissements :

Avesnes : Mme E. Vitraux, à Cartif,'nii's.

Cambrai : Mme veuve Ponnet, à Walincourt.

Douai : Mme Pliili])p.- Dransart. à Faumont.
Duiikerque : Mine Emile E^ossiiert, à bambecque.
Huzfhrouck : Mme René Coudeville, à Houtker-

que.

Lille : Mme Ghcstcm, à Vcriingliem.

r«/(';ic!ennes . Mme Jules Gaullil-Duponl. à Has-

pres.

Des concours, pour lesquels lOflice agri-

cole avait offert des sommes importan-

tes, avaient été ouverts pour la production

du lait et pour la culture du blé. Enfin, une
somme de 9 CKMJ fr. a été répartie en récom-
]ienses aux vieux serviteurs et aux familles

ouvrières agricoles.

Concours départemental dans la Mayenne.

Le Concours (léi)arlenicntal organisé par le

Syndicat des Agriculteurs de la Mayenne se

tiendra, cette année, à Chàleau-Gontier, du
29 au 31 août. La partie la plus imjvortante

en est l'exposition des races bovines, surtout

de la race Maine-.\njou et celle des chevaux
de gros trait.

Concours départemental dans la Somme.

La Société des Agriculteurs de la Somme
organise un grand concours agricole dépar-

temental, qui se tiendra du l"' au 4 juin à

.\mifns. Il comprendra :

Un concours do reproducteurs des races cheva-

lines Boulonnaisc et de trait du Nord, des races

bovines Normande, Flamande et Hollandaise, des

races ovines et porcines élevées dans le départe-

ment
;

Un concours laitier et beurrier
;

Une exposition de machines et instruments agri-

cotes
;

Une exposition d';nicullure et d'apiculture
;

Une exposition de produits agricoles, etc.

Pour toutes demandes de renseignements,

on doit s'adresjer au bureau de la Société,

31, rue de la République, ou à M. Jourdain,

directeur des Services agricoles, 35, boule-

vard du .Mail, à Amiens.

Journées agricoles à Pau.

-\ l'occasion de la distriliution de la prime

d'honneur et des prix culturaux dans le dé-

partement des Basses-Pyrénées, l'Office agri-

cole départemental, la Société d'Agriculture

et le Syndicat de reconstitution du vigrnoble

organisent des expositions et des concours

qui se tiendront à Pau du 27 au 30 avril.

Cette manifestation comprendra un con-
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cours spécial de la race bovine des Pyré-

nées à muqueuses roses, un concours spé-

cial de la race ovine Béarnaise, un concours-

foire aux vins, une exposition de machines

agricoles avec essais d'appareils ou d'instru-

ments. Les déclarations pour ces concours et

expositions doivent parvenir, avant le 20

avril, à l'Ofûce agricole départemental, à

Pau.

Club du Chien de Berger.

Le Club français du Chien de Berger a

tenu, le 2 avril, un Concours important, sous

la direction de M. Henry Girard, président,

sur la vaste pelouse du Jardin d'Acclimata-

tion, à Paris. Le ministre de l'Agriculture y

était représenté par M. Laurent, inspecteur

général.

Le concours était ouvert pour les deux

races de Brie et de Bcauce, qui y étaient re-

présentées par un ensemble remarquable de

beaux types. Il se divisait en deux parties :

un concours de beauté et de race, sous la

direction de M. Paul Dechanibre, et une dé-

monstration de dressage des chiens de berger

pour la défense de l'homme. Cette deuxième

partie a été malheureusement contrariée par

la pluie.

L'oie blaache du Poitou.

Dans notre dernière Chronique (p. 280),

nous avons signalé la création, dans la Haute

Garonne, d'un Syndicat d'éleveurs d'oies die

Grenade. Ce Syndicat a pour objet le déve-

loppement de l'oie de Toulouse.

Dans le département de la Vienne, M. Eu-

gène Garnier, secrétaire du Syndicat dépar

femental des Agriculteurs, a proposé récem-

ment la constitution d'un « Club de 1 Oie

blanche du Poitou ». Cette institution aurait

pour objet de prcfvoquer l'extension d-e cette

variété d'oie, qui donne une fourrure re-

cherchée, tout en produisant autant de vian-

de que les oies grises ou bigarrées. Cette ini-

tiative mérite d'être encouragée.

La race porcine Graonnaise.

Le Concours spécial de la race porcine

Graonnaise se tiendra à Chàteau-Gontier

CMayennej, les 3 et 4 mai. Les déclarations

des exposants sont reçues par le commissaire

générai du concours, M. Revirieux. directeur

des Services agricoles, à Laval (Mayenne).

Les vins d'hybrides.

Nous avons annoncé (numéro du IS mars,

p. 220) qu'une grande foire-exposition agri-

cole se tiendrait à Poitiers du 15 au 21 mai.

^cius apprenons qu'il y est organisé une ex-

position de vins d'hybrides, dont voici le

programme :

Eu dehors du concours des vins français, sera

organisée une exposition des vins d'hybrides, avec

attribution de récompenses. Pourront y participer

les exposants de toute la France pour les vins

récolles en 1921 et antérieurement.

Poxu' cette exposition seulement, le nombre
des échantillons pourra être inférieur à trois. Leur

déballage, leur installation et leur dégustation se-

ront assurés par les soins du Comité d'Organisa-

tion de la Section, présidé par M. Creuzé, secré-

taire général de la Commission des Hybrides à la

Société des Agriculteurs de France.

Chaque bouteille portera une étiquette men-

tioiui;uit :

i" Le nom et l'adresse de l'exposant ;

2" Le Ueu d'origine et l'année de la récolte ;

3° Le nom de l'hybrideur et le numéro du cé-

page ayant produit le vin.

Il est instanunent demandé d'y joindre toutes

indications sur les procédés de vinification, les

quantités récoltées, le degré alcoolique, etc.. Lors-

qu'il s'ugira d'un mélange de vins, bien spécifier

la proportion de chacun de ceux qui y participent.

Un rapport sera pubUé sur les résultats du con-

cours.

Cette exposition spéciale de vins d'hybri-

des est appelée, dans l'intention (hi Comité,

à devenir annuelle.

Main-d'œuvre agricole.

La Société française de protection de la

Main-d'œuvre agricole a clos son concours

pour 1922. Ce Concours était ouvert aux fa-

milles ouvrières ayant le plus grand nombre

de membres travaillant actuellement dans

l'Agriculture et tlxées à la terre depuis le

plus longtemps, dans la région agricole du

Nord (Aisne, Calvados, Eure, Eure-et-Loir,

Manche, Nord, Oise, Pas-de-Calais, Seine,

Seine-Inférieure, Seine-et-Marne, Seine-et-

Oise et Somme).

Il était doté de dix prix s'élevant au total

de ô ÛOO francs, dont un de 1 000 francs.

Le prix de 1 000 francs a été attribué à la

famille Morat, à Montescourt-Lizerolles (Ais-

ne) ; elle se compose du père, de la mère et

six enfants, et compte dix-huit ans de ser-

vices dans la même exploitation, où toute la

famille est employée. Le père, aidé de son

Cls aîné, a remis en état de culture 90 hecta-

res de terre dans des circonstances particuliè-

rement difficiles à cause de la présence de

nombreux projectiles non éclatés.

Les autres prix, dont la valeur a varié de

200 à 500 francs, ont été répartis entre des

familles ouvrières très méritoires dans les

différents départements composant la région.

Henry S.\gnieii.
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L'AGRICULTURE ET LA LOI DE HUIT HEURES

M. Henrj- Chéron, ministre de l'Agricul-

ture, a multiplié les manifestations en faveur

des intérêts des cultivateurs qui doivent être,

selon son expression, les « enfants chéris »

de la France.

Une occasion se présente, pour lui, de

prouver sa sollicitude pour l'Agriculture, c'est

la discussion qui va avoir lieu au Parlement

au sujet de modificatioins à apporter à la

loi de huit heures ; le ministre de l'Agricul-

ture devrait prendre nettejnent position con-

tre cette Ici néfaste qui est un danger pour

la vie économique du pays en général, et

jiour l'Agriculture en particulier, un péril

dont on ne paraît pas apprécier la gravité.

En effet, la loi de huit heures est la cause

principale de l'actuelle désertion des campa-

gnes, qui entraîne une crise de main-d'œuvre

dont, tôt ou tard, les conséquences se feront

cruellement sentir.

Quel que soit l'attrait des « distractions ur

haines », la cause principale de labandon des

campagnes par les jeunes était, avant la

guerre, la différence des salaires, beaucoup

plus élevés (surtout en apparence) dans les

villes.

Après la guerre, les prix élevés atteints par

les denrées agricoles ont permis d'augmenter

considérablement les salaires des ouvriers ru-

raux et lexode tendait à se ralentir sensible-

ment ; survint la loi de huit heures, qui lui

a donné un renouveau d'activité et a accen-

tué le mal.

A l'heure actuelle, le cultivateur, petit pro-

priétaire, fermier, journalier, (( gagne bien

sa vie », mais, moyennant un travail effectif

pénible de 10, 12 et même 15 heures par

jour, suivant les saisons, tandis qu'à la ville,

pour un gain équivalent, supérieur même (en

apparence), il voit l'ouvrier faire huit heures

de présence, et souvent beaucoup moins de

travail effectif, toujours moins pénible.

L'inégalité est trop flagrante, aussi sont-ils

légion, hélas 1 les jeunes agriculteurs qui

demandent « des places » à la ville, sur-

tout « au chemin de fer », qui est le paradis

des paresseux, principalement dans les petites

gares de campagne (celles que le paysan con-

naît surtout) et oîi le travail effectif ne rem-

plit pas, sauf les jours de foires, la moitié

des heures de présence dans bien des cas.

Dans une récente interview publiée par la

Journée Industrielle, M. Peschaud, secré-

taire général de la Compagnie P. 0. et du

Comité de direction des grands réseaux fran-

çais, disait, parlant de la journée de huit

heures :

« La durée du travail effectif dans les che-

mins de fer varie de 6 à 7 heures, et tombe

parfois au-desnons ; les Compagnies n'en

peuvent mais !

« Cette réforme a nécessité l'embauchage

de cent mille agents nouveaux, pour la plu-

part enlevés au Iravail des champs, et coûté

aux réseaux 1 100 millions par an ».

M. Peschaud conclut que :

« Si l'on veut ménager la main-d'œuvre

agricole, supprimer le déficit des réseaux et

rendre possible une réduction des tarifs (dont

les prix actuels sont si préjudiciables à

l'Agriculture), il faudra se décider à suspen-

dre ou modifier la loi de huit heures. »

Travailler d'autant moins que l'on est payé

plus cher, c'est un rêve bien humain, que la

loi de huit heures a réalisé ; seulement, dans

les circonstances économiques actuelles, le

pays peut en mourir ; l'Agriculture, dans tous

les cas, sera gravement atteinte.

Forte de sa rareté, la main-d'œuvre, dans

nos campagnes, maintient ses exigences tan-

dis que la baisse des produits agricoles se

continue sur toute la ligne : il en résultera

que beaucoup d'agriculteurs, fermiers, mé-
tayers, propriétaires faisant valoir, seront

obligés de réduire une main-d'œuvre trop

onéreuse, et partant, de réduire la surface

cultivée.

J'ai déjà entendu bien des fermiers et pe-

tits propriétaires, dire :

« Aux prix oii sont nos produits, il est im-

possible de donner aux domestiques les prix

qu'ils exigent, eh bien, on s'en passera, on
fera ce que l'on {X>urra, et ce qui ne se

pouira faire restera ! » C'est simpliste, mais

c'est logique et... le danger est évident.

Seulement, le Parlement, toujours impres-

sionné par le tapage des socialistes, restera

probablement une fois encore sourd à la voix

du bon sens et de la raison, à moins que

quelques hommes convaincus et faisant auto-

rité réussissent à enlever, de haute lutte, un
vote qui, certes, exigera de la plupart de

nos représentants un oubli momentané de

leurs. préoccupations électorales qui, malheu-

reusement, (inspirent trop souvent leur atti-

tude en face des graves problèmes économi-

ques de l'heure présente.

Notre ministre de l'Agriculture paraît tout
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indiqué pour mener le bon combat au nom
des intérêts qui lui sont confiés.

L'occasion paraît excellente : quoique les

prix de toutes les denrées agricoles aient

baissé de moitié depuis dix-huit mois, le

« coût de la vie » n'a pas baissé très sensi-

blement eu ville, il paraît donc difficile,

voire injuste, de demander à l'ouvrier ur-

bain d'accepter une sensible diminution de

son salaire journalier ; par contre, on est en

droit d'exiger que, par ime augmentation rai-

sonnable dies heures de travail (qui ne de-

vraient pas être les mêmes ponr tous les corps

de métiers), il contribue au relèvement éco^

iiomique du pays en produisant davantage,

seul moyen de diminuer le prix de revient

et comme conséquence le coût des objets ma-

nufacturés.

Le jour où. jjar des mesures appropriées,

les prix des produits non agricoles auront

baissé dans les mêmes proportions que ceux

des produits ag^-icoles, le problème de la

« vie chère » sera résolu. Or, de l'avis una-

nime de tous ceux qui restent indépendants

du suffrage universel, la loi, si mal faite du
reste, dite de huit heures, oppose un des-

principaux obstacles, sinon le principal, à

cette solution. On ne voit pas pourquoi les

ouvriers de l'industrie et les employés des

services publics, souvent les plus récalci-

trants, ne seraient pas obligés à quelques sa

crifices, alors que l'on trouve tout naturel

de voir l'agriculteur accepter sans se plain-

dre une réduction sans cesse croissante de ses

bénéfices.

Edouard Hélie,
Agriculteur.

LE RETRAIT AGRICOLE

On désigne ainsi le droit que l'on veut

accorder aux propriétaires ou co-propriétai-

res de fonds ruraux, de se substituer, — sous

certaines conditions déterminées par la loi,

— à l'acquéreur d'un bien contigu, en lui

remboursant le prix payé par lui et les loyaux

coûts. Le retrait, dit en effet Polhier, est le

droit do prendre le marché d'un autre et de

l'exécuter à sa place.

Des retraits assez nombreux que connais-

sait notre ancien droit, le Code civil en a

retenu quelques-uns. Mais celui-ci n'est pas

de chez nous : on veut le tirer du Ccd'e civil

espagnol où, plus honoré qu'observé, il

figure, à titre de relique du jiassé, sous le

nom de retrait légal (Code civil espagnol,

chap. VL section 2, art. I 523 et 1 524). Le

fait même qu'il y est dénommé de la sorte

paraît cependant indiquer qu'il n'a pas

grand'chose à voir avec l'Agriculture et en-

core moins avec le morcellement des pro-

priétés. La terre, en Espagne, sauf dans cer-

taines régions où la densité de la population

rurale est assez grande, comme en Galice,

n'est pas très divisée ; les inconvénients gra-

ves du morcellement ne s'y font pas sentir

sous une forme aiguë, pas plus d'ailleurs que

dans les pays soumis au droit coranique où

existe ce même droit de retrait que nous

trouvons dans la législation espagnole ; celle-

ci le lui a très probablement emprunté.

II y a lieu de croire plutôt que des raisons

d'ordre politique, et non le souci des intérêts

agricoles, ont conduit à instituer ce retrait :

l'histoire que nous allons rapporter semble

bien venir à l'appui de cette opinion.

Peu de temps avant l'établissement de no-

tre protectorat en Tunisie, en vertu du traité

de Ksar-Saïd, le premier ministre du bey,

Khérédine-Pacha, tombé en disgrâce, fut ap-

pelé à Constanlinople par le sultan, pour y
exercer la charge de grand-vizir. Craignant

que sa qualité de ministre disgracié ne lui

valût la coiifisralion de ses biens, il s'enga-

gea vis-à-vis dune Société marseillaise à lui

céder tous ceux qu'il possédait en Tunisie.

Dès que l'existence de ce contrat fut connue,

un groupe hostile à l'influence française,

composé de membres du Gouvernement bey-

lical et de capitalistes italiens, se coalisa pour

empêcher la prise de possession, par la So^

ciété française, du domaine de l'Enfida, cédé

par Khérédine, dbmaine de 80 000 hectares,

dont ce groupe prétendait se rendre acqué-

reur, en exerçant la chfffâa, ou droit de pré-

emption, qui ressemble comme un frère au

retrait légal espagnol.

La cheffàa, dans la jurisprudence musul-

mane, se définit, en effet, comme le droit

reconnu au propriétaire d'un immeuble con-

tigu à un autre, de se substituer à l'acquéreur

de ce dernier, moyennant le remboursement

exact des prix de vente. <( Ce droit singulier,

dit un auteur, s'explique, en Afrique, par la

préoccupation de sauvegarder la propriété

des tribus, et le plus rationnel est de le con-

sidérer comme une conception politique. »

Nous sommes loin, comme on le voit, d'un

retrait organisé dans l'intérêt d'une agricul-

ture individualisée !

La cheffàa parut, cependant, un droit tel-

lement excessif qu'on s'avisa de recourir à
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deux moyens pour en paralyser l'exercice.

Le premier consiste à réserver, au profit du

vendeur, une bande de terrain embrassant

tcfutes les limites de la propriété vendue : la

continuité n'existe plus alors, le droit tombe.

Peu importe la largeur de la bande ; fût-elle

d'un pouce, décident les jurisconsultes hané-

liles, interprèles du code de justice turc,

elle suffit à sauvegarder la liberté du ven-

deur (]ui dispose alors de son bien en faveur

de qui lui plaît. C'est une question de prin-

cipe !

Ln autre moyen bizarre de narguer la

chelfàa consiste à ajouter au prix convenu

une somme d'argent, prise au hasard, dont

l'acheteur lui-même ne connaît pas l'impor-

tance. Grâce à ce stratagème, celui qui veut

•exercer ie retrait reste forclos ; ignorant le

prix exact de la vente, il ne peut en offrir le

lemboursenient : or, la connaissance du prix

exact de l'immeuble vendu est une des con-

ditions essentielles nécessaires à l'exercice

do la cheffàa.

Pour finir cette histoire, rappelons que,

malgré la précaution prise par Khérédine

de laisser en dehors de la vente une bande de

terrain d'un mètre, tracée autour du domaine

de l'Enlida, la coalition hostile aux intérêts

français suscita un protégé anglais pour

exercer la cheffàa, en dépit de la jurispru-

dence hanéfile, dans l'espoir d'amener une

intervention de l'Angleterre. La fermeté du

Gouvernement français et l'envoi de 40 OOÛ

honnnes de troupes, qui nous acquirent le

protectorat tunisien, mit promptement fin à

ces machinations, et l'Enfida resta aux mains

de nos nationaux.

Cette prise de contact avec le retrait his-

pano-mauresque nous a-t-ellc permis de dé-

couvrir en lui des vertus si singulières qu'il

faille lui donner accès aujourd'hui dans no-

tre législation, en lui reconnaissant une vo-

cation agricole qu'il semble n'avoir jamais

possédée jusqu'ici.

Nous ne le croyons pas. D'' Chauveau,
Si-nateur rie la Côle-dOr.

LES RACES BOVINES FRANÇAISES DEPUIS UN SIECLE (1)

L'histoire de la race Charolaise, originaire du

tléparlement de Saône-ct-Loir«, dans le centre de

la France, est, ù peu de choses près, semblable à

caille de la race Normande. Dans la petite com-

mune d'Oyé et dans les communes limitrophes,

existaient, à la fin du xvni' siècle, chez des agri-

eulteurs avertis, quelques familles de bovins ap-

partenant à la race locale. Mais, ces familles cons-

tituées au prix d'efforts persévérants avaient été,

de la part de leurs propriétaires, l'objet, pendant

de longues années, de soins particuliers.

Vers 1773, l'un de ces propriétaires, Claude

Mathieu, vint s'établir dans le Nivernais, et amena

avec lui, dans l'exploitation qu'il prenait, quel-

ques-uns de c^s sujets remarquables. Le Niver-

nais, comme aujourd'hui le département de la

Nièvre formé de cette province, était un pays

essentiellement agricole. La race importée qui,

par ses formes, aussi bien que par la blancheur

éclatante de sa robe, se distinguait de la race in-

digène, suscita un vif mouvement de curiosité.

Lorsque l'on vit ces gramls bœufs blancs exé-

cuter les travaiix les plus pénibles et transporter,

plus ais('ment que 'ne le faisaient les petits bœufs

roux du pays, cependant remarquables pour leur

aptitude au travail, les lourds charrois de bois,

tout le monde voulut en posséder.

Mathieu, auquel on devait leur introduction dans

le Nivernais, ne pouvait, avec son élevage, satis-

faire à toutes les demandes. Il retourna à Oyé en

acheter et sans doute il dut faire ce voyage à

plusieurs reprises, car, en moins de vingt-cinq ans.

(i) Voir le n° du 8 avril, p. 281.

la race Charolaise avait remplacé, dans tout le

département de la Nièvre actuel, la race indigène.

Elle s'acclimata d'ailleurs merveilleusement. Le

voisinage de son pays d'origine et du Nivernais,

la similitude de climat, des cultures identiques,

une même formation géologique du sol. sont au-

tant de facteurs qui facilitèrent singulièrement

cette acclimatation, puisqu'il ne résultait, pour

les sujets importés, aucun changement brusqua

dans leurs habitudes.

Mais, de même que le Normand, il y a un demi-

siècle, était loin de posséder, au même degré

qu'aujourd'hui. l<s qualités diverses qui le font

admirer, le Charolais dont je vous parle ne res-

semblait en rien à celui que l'on rencontre ac-

tuellement dans une douzaine de nos départements

du centre, sauf peut-être en ce qui concerne son

aptitude au travail.

Ce 'n'est que peu à peu, et grâce à la sélection,

que le Charolais primitif s'est développé. Mais,

•'lO'-i curieuse, ce n'est pas dans son département

d'origine, mais dans la Nièvre d'abord, le Cher

insuilc, que cette amélioration a été poursuivie et

tout d'abord obtenue.

Cette amélioration, comme pour la race Nor-

mande, avait été, vers le milieu du xix« siècle,

recherchée nar le croisement avec la race Durham.

Celle-ci, introduite dans la Nièvre vers i83o, avait

à l'instigation des grands propriétaires et de l'Etat,

qui installait un troupeau de Durhams à la ferme-

école de Poussery, été considérée comme devant

donner aux Charolais les qualités qui leur man-

quaient

Les premiers résultats obtenus semblèrent con-
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firmer les prévisions optimistes de ceux qui pré-

conisaient ce croisement. Les métis, issus de Clia-

roLais et de Durhams, montraient une précocité

plus grande que celle des GUarolais purs, ils s'en-

frraissaiont plus facilement dans les herbages de

bonne qualité, leur rendement en viande nette

était plus considérable, l'aptilnde laitière des va-

ches, plus grande.

Vingt-cinq ans ,ne s'étaient pas écoulés que les

croisements s'étaient généralisés et que, comme
dans le pays de Caux pour la race Normande, on

les pratiquait sans la moindre réserve de généra-

tion en génération.

En même temps que -se poursuivaient les expé-
riences dont nous venons de parler, un agriculteur

du Cher, Louis Massé, 'mon grand'oncle, en pour-
suivait d'autres d'u-n genre différent, bientôt cou-

ronnées de succès. Il chercha d'abord à augmenter
par une nourriture plus abondante, plus régu-

lière et plus riche, le poids de ses animaux. Pour
cela, il s'appliqua à modifier le régime culfural de

son exploitation, cherchant à faire produire aux
terres, grâce aux engrais qu'il leur donnait large-

ment, le maximum de rendement. Il adopta — ce

qui était rtlors une 'nouveauté dans le centre de la

France — l'assolement quadriennal sans jachère,

Fig. S3. — Type de taureau de la race Cliarolaise, pris de Clianipionnal au concours gfnt-ial de Paris.

Mais on s'aperçut biéS'ïfite que l'on avait ac-

cepté trop facilement comme définitifs, des ré-

sultats qui ne devaient pas se maintenir. Si les mé-

tis issus de Durhams et de (".harolais engraissaient

plus facilement dans les herbages de première qua-

lité, il n'en/était pas de .même dans les autres. Ils

redoutaient l'extrême sécheresse et la trop grande

hunùdité. La race risquait 'de vpir diminuer sa

rusticité, sa force de résistance et son aptitude au

travail. Les métis de premier et de second croise-

ment étaient de beaucoup supérieurs à ceux de troi-

sième et de quatrième croisement, qui portaient

des signes de dégénérescence les rendant notoi-

rement inférieurs à leurs ancêtres des deux races.

Le jour où cette constatation se fut généralisée,

l'engouement, pour les croisements Durhams tom-

ba aussi vite qu'il s'était produit. On y rencynça

presque partout et on ne cliorcha plus que dans la

sélection l'amélioration du type Charolais.

multipliant, à côté dos prairies naturelles, les prai-

ries artificielles et les racines, de façon à ne pas

être obligé de diminuer, pendant le temps de la

stabulation. la ration des animaux.

Il s'attacha, d'autre pari, à choisir judicieuse-

ment ses reproducteurs, tenant moins compte de

leur taille et de leur coi-pulence que de l'ampleur

de la poitrine et du bassin, du peu de longueur

des membres, de la petitesse des os, de la sou-

plesse et de l'élasticité du cuir, du soyeux du poil

et de l'aptitude laitière de la vache.

Il obtint ainsi des produits améliorés, qui cons-

tituèrent une famille dont les membres, en i845,.

i846 et 1847, obtinrent les plus hautes récompen-

ses au concours de Poissy. L'exemple de Louis

Massé ne tarda pas à être suivi par les autres éle-

veurs du Cher, de la Nièvre, de l'Allier et de

Saône-et-Loire. .Ainsi se fixa définitivement peu à

peu, avec le type que vous lui connaissez, cette-
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belle, race blanclie qui, au double poi'ut de vue

travail et viande Je boucherie, est peut-être la

première de nos races françaises.

On estime généralement que, dans la seconde

moitié du .\ix' siècle, le poids moyen des Charolais-

Ni>ernais est passé de 700 à i 000 kilos pour les

bœufs, et de Goo à 800 kilos pour les vaches. Pen-

dant la même période, le rendement s'est élevé de

02 à 60 et 62 "1^.

L'histoire de la race Limousine, au point de vue

de son amélioration, ne diffère pas seiisiblenieut

de celle des races Normande et Charolaise.

les vaches. Le rendement ^arie de 02 à 60 0/0.

ConMnent fut obtenue une transformation aussi

radicale ? est-ce par la sélection ou par le croi-

sement ?

Les éleveurs du Limousin se défendent énergique-

ment d'avoir, comme ceux de Normandie ou du
Nivernais, eu recours, pour l'amélioration de
leur race, à l'infusion de sang étranger et no-

tamment de sang Durham. A une époque où tout

le monde en France considérait cette race comme
le meilleur et le plus puissant agent d'amélioration,

ils auraient, allirment-ils, résisté à l'engouement

général. M. de Lapparcnt, dans sa belle étude sur

Fig. 54. — Type de taureau de la race LiinouàtiK'. prix de Championnat au concoure général Je Paris.

Elle est originaire du sud-ouest de la France et

<;onstitue une variété de la grande race bovine

d'Aquitaine. Il y a u'n siècle, elle était fort peu ré-

pandue et ne se différenciait guère des autres ra-

ces locales peuplant les régions voisines. Le sol

:sur lequel elle vit est granitique et schisteux. Le
terrain était pauvre et ce n'est qu'au prix de per-

sévérants efforts qu'il s'est amélioré. Les pâturages

étaient en mauvais état et de mauvaise qualité, les

plantes fourragères à peu près inconnues dans la

région.

D'après la statistique agricole de France, le

poids moyen d'un bœuf Limousin en 1S08 ne dé-

.passait pas 3oo à 35o kilos, sa valeur 160 francs.

Les Limousins aujourd'hui rivalisent, au point
de vue viande, avec les Normands et les Charolais.

Il se trouve même des personnes qui les pré-

fèrent. Comme bêtes de travail, ils ne sont pas
inférieurs aux Charolais. Le poids moyen atteint

actuellement S5o kilos pour les bœufs de cinq à six

ans, engraissés pour la boucherie, et 55o kgs pour

Les races bovines françaises^ remarque que les

faits semblent confirmer cette déclaration. Si, en
effet, dit-il, la race Limousine avait, à un moment
donné, été croisée avec du Durham, on retrouve-

rait falalement de temps en temps, la trace de ces

croisements dans- les produits actuels. C'est, en
effet, une loi naturelle connue, que, toutes les fols

qu'il y a des métis, il arrive que par suite d'un
brusque retour atavique, l'un des sujets issus de

croisement présente les caractères plus ou moins
purs de ses ancêtres. Or, dans la race Limousine,

on ne trouve, à aucun degré, ni les taches

blanches, 'ni la robe rouge foncé du Durham
qui se différencie nettement du froment clair ou
du froment foncé qui caractérise la race limou-

sine.

Mais s'ils se sont, pour l'amélioration de leur

troupeau, soigneusement gardés de toute infusion

de sang Durham, les éleveurs des environs de Li-

moges n'en ont pas moins eu recours, eux aussi,

à des croisements. Seulement, ils ont cherché
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l'agent d'amélioration dans la grande race d'Aqui-

taine, dont les Limousins ne sont qu'une variété.

Ils crurent l'avoir trouvé dans la race Agenaise et

Teisserenc de Bort, ancien ministre de l'Agri-

culture, qui s'est fait l'historiographe de la race

bovine de son pays, le reconnaît dans la Notice

qu'il lui a consacrée :

« Il y a une cinquantaine d'années, dit-il.

quelques éleveurs dos environs de Limoges, trou-

vant que les animaux de leurs étables laissaient

à désirer au point de vue du développement, eurent

l'idée d'acheter des étalons Agenais. Les animaux

issus de cette alliance étaient hauts sur jambes,

et péchaient souvent par l'ampleur de la culotte.

Leurs hanches étaient saillantes, leurs flancs plus

grands, leurs cornes presque toujours infléchies

vers le sol.

« Ces essais furent heureusement très limités, et

au bout de peu de temps nos bons éleveurs recon-

naissant l'erreur commise, s'en furent chercher,

dans les c<intons où la race n'avait pas été altérée,

des sujets de race pure pour revenir à l'ancien

type.

« On peut affiinier .'i ccttr heure, conclut-il. et

il écrivait sa Sotirr en iSSçi, qu'il n'est plus

entré, depuis trente ans, un seul reproducteur

Agenais dans aucune étable du Limousin. »

C'est, en effet, depuis cette tentative malheit
reuse, à la sélection seule, en même temps qu'à

un meilleur régime alimentaire, qu'eurent recours

les éleveurs pour l'amélioration de leur race.

Il y a lieu de signaler ici la corrélation étroite

qui existe entre l'amélioration du sol et du trou-

peau bovin. Je l'ai déjà signalée à propos d'autres

races. Elle est frappante dans les départements du
Cher et de la Nièvre, mais, nulle part, elle

n'éclate comme dans le Limousin, où la néces-

sité de donner au bétail pondant l'hiver une forte

ration de racines fourragères et nendant l'été du
fourrage vert en quantité suffisante, a complète-

ment transformé les méthodes culturales, et, d'un
pays pauvre, fait une contrée particulièrement

prospère. Ce changement est dû à l'emploi de la

chaux et des engrais prosphalés joint au persé-

vérant effort des populations agricoles.

Ainsi apparaît la solidarité étroite qui existe

entre toutes les branches de la production agri-

cole.

(A suivre.) Alfred Massé,

Mcmtiie de lAcad-^niie ilWgrifuIlitre.

SITUATION AGRICOLE EN AUVERGNE

La reprise de l'activité agricole, dans cette ré-

gion du Plateau-Central, a été marquée, durant

ces derniers mois, par de sérieux efforts en vue de

rendre aux cultures de première nécessité l'im-

portiince qu'elles présentaient avant la guerre.

En Limagne, notamment, la superficie embla-

\('e en blés d'automne parait être au moins égale

à celle de 1920, et les ensemencements en blés de

printemps n'dnt pas été négligés. Dans les terres

légères, on a donné plus d'extension à l'avoine,

dont la dernière récolte fut déficitaire.

Les cultures de Légumineuses fourragères sont

venues en aide à l'élevage, dans les situations les

moins touchées par la sécheresse persistante de

l'an dernier.

^'ous ne saurions manquer de nous faire l'écho

des doléances des cultivateurs du Puy-de-Donie,

relativement aux promesses qui leur furent faites

pour les encourager à développer la culture du

chanvre et du lin, promesses qui. malheureuse-

ment, ne se sont pas réalisées. En 191 7, nous si-

gnalions ici (i) la création d'un groupement, la

(1 Société textile du Centre » et de son usine de

teillage de chanvre et de lin dans le Puy-de-Dôme,

à Chignat, près Vertaizon. Par la mise en prati-

que des procédés les plus modernes de traitement

iiiiliistriel du chanvre et du lin, affranchissant les

prudueteurs de la main-d'œuvre de rouissage et

de teillage, on devait simplifier beaucoup la tâche

du cultivateur et rendre la culture plus rémuné-

ratrice, en garantissant, par contrat, l'achat de

toute la production, sur le pied de 60 à -5 fr. la

;i1 Journal d'Agriculture pratique, n" j du 2a

janvier 19.17, page 35.

tonne de tiges sèches (prix minimum), suivant

qualité. Or, il semble bien que la situation faite ac-

tuellement au.x producteurs est de nature à met-

tre entrave à la réalisation des projets formés il

y a plus de quatre ans, cela en dépréciant la valeur

des produits récoltés. En effet, tel cultivateur

trouve à écouler au prix de 35 francs, à Lyon,

un lin de belle qualité dont on ne veut donner

que 32 francs en .Auvergne.

D'autres cultivateurs, n'ayant pu obtenir pour

leur récolte un prix suffisant pour payer la se-

mence fournie par l'usine, devront rendre l'ar-

gent, pour n'ètie pas menacés de poursuites.

Il est à remarquer que, surtout dans les ré-

gions de Cournon, Grand-Pérignat. La Roche-

Noire, les industriels ont livré aux cultivateurs

des semences tellement envahies par la cuscute

que la culture du lin sera difficile, sinon impossi-

ble, et que les trèfles et les luzernes ]iourront en

ressentir le dommageable voisinage.

Il est d'autant plus regrettable d'a^oir à cons-

tater cette situation critique que, dans les terres

fertiles de la Limagne, dans les sols moyennement

humides et bien préparés par de bonnes façons

d'ameublissement, ie chanvre et le lin peuvent

donner des rendements élevés et. par conséquent,

des bénéfices importants.

11 semble que, pour surmonter les difficultés

qu'ils rencontrent à l'heure actuelle, les produc-

teurs auraient grand intérêt à se grouper, à faire

appel à la coopération, appuyée elle-même sur le

crédit agricole.

L'Office agricole régional du Massif Central qui.

dans sa dernière séance, tenue à Clcrniont-Fer-
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rand, a envisagé divers programmes d'améliora-

tions agricoles à entreprendre, pourrait étudier

cette question.

Il a décidé de créer, dans le Puy-de-Dôme, un

centre rexpérimentulion pour la culture des cé-

réales sélectionnées, l'obtention de variétés, la

culture pedigree ; un autre centre d'expérimenta-

tion pour l'élude des questions relatives à la cul-

ture de la vigne et à celle des pommiers dans le

Massif Central, et la transformation des produits.

L'Office agricole départemental du Puy-de-Dôme

a prévu la création, par l'intermédiaire des Syn-

dicats agricoles, de champs de démonstrations

pour semences sélectionnées et engrais cliimiques,

pour hybrides producteurs directs dont les moûts

et les vins seront analysés. Un concours de moto-

culture sera organisé à Issoirc, avec l'aide des

Syndicats agricoles de cette région.

On établira des pépinières fruitières et forestières

pour le dévelopjX'incnt de la culture fruitière et le

reboisement. A ce sujet, on doit signaler l'intérêt

que présente la production des fruits pour les mar-

chés locaux et pour l'exportation, et la nécessité

de faire un choix des meilleures variétés fruitières

à cultiver. Ce sont les suivantes :

Pommes Canada gris côtelé, Canada blanc. Rei-

nette grise royale. Reinette marbrée ou pomme
d'armoire (Riom), Reinette de Caux, Pomme de

Comte ou de l'Estre, Calville, Reine des Reinettes,

Grand Alexandre, Jeanne Hardy. lîelle fleur jau-

ne. Reinette dorée, Borowilsky, Rose de Bohême,
Poires Gros Blanquct, Mouille-Bouche, Beurré

d'Amanlis. Beurré Clairgeau, William's, Duches-

se, Bon Papa (fruits de commerce).
Prunes Reine-Claude verte (pour confiserie et

exportation). Mirabelles (pour confiturerie), Reine-

Claude dorée, Violette, de Bavay, Goutte d'Or, de

Monsieur, bleue ou jaune (pour la table). Prune
d'Enté ou d'Agen, Quetsche (pour pruneaux).

Cerises Guigne de mai. Anglaise hâtive. Bi-

garreau Jaboulay, Reine Hortense, Gros Coeurct

(pour le marché), Bigarreau blanc. Griotte, Mont-
morency, Cerise commune (pour la confiserie).

Abricot blanc d'Auvergne, Rosé ou Poman rosé

(pour confiserie). Abricot Royal, Luizet, Boulbon

(pour la table).

Pêches Amsden, Précoce de Haie, Mignonne,
Reine des Vergers, .Admirable jaune (pour le mar-
ché).

A l'importante question des cultures fruitières

en Auvergne se rattache la rénovation de la cul-

ture du noyer, notamment en Liniagne. Depuis
une vingtaine d'années, l'arrachage des noyers a

pris des proportions inquiétantes, pour satisfaire

aux demandes des industriels fabricants de galo-

ches et surtout de crosses de fusils, expédiées aux
acheteurs d'oufrc-Rhin. En dix ans, 80 000 plants

furent distribués pour constituer des pépinières

communales, créées par des Syndicats locaux.

La production de noix se stabilise, actuellement^

au chiffre moyen de 10 000 quintaux annuelle-

ment dans le Puy-de-Dôme, et le prix du quintal

a atteint jusqu'à ôo francs.

C'est la valeur du bois qui a incité à l'arrachage

d'un grand nombre de noyers, payés a des prix

considérables, surtout lorsqu'on peut en tirer des
plateaux de o m. 40 de largeur, pour fabriquer des

pales d'hélices d'aéroplanes.

La noix bâtarde d'Auvergne produit le cerneau
d'exportation. La Gourlande, dite Noix à gros fruits

ou Noix à bijoux, est essentiellement un fruit do
confiserie clermontoise ; elle est cueillie verte,

lorsqu'elle a acquis toute sa grosseur, et lorsque

son amande est encore en lait. La confiserie paie

la Noix Gourlande 4o fr. les 100 kilogr.

On estime que les déiKirlcmenls du Puy-de-Dô-
me et de l'Allier pounaienl. ensemble, fournir à
l'exportation, en cerneaux, 10.000 caisses de 25

kilogr. annuellement. Mais il faudrait que les

transports aux ateliers de préparation fussent faits^

rapidement d'octobre à fin décembre, pour ga-

gner ensuite les marchés américains et anglais,

avant la Noël ou peu après.

Pour compléter cet exposé de la situation, il

nous reste à constater le succès du Concou.s de<

vins d'Auvergne, qui eut lieu le 5 mars, à Cler-

mont-Fcrrand. La dégiistation des vins et eaux- le-

vie a laissé aux appréciateurs l'impression la plus

favorable, justifiée d'ailleurs par les réels progrès

de la viticulture et de la vinification en Auvergne.

Henri Blin.

LA DESTRUCTION DES MAUVAISES HERBES

On évalue à plus d'un milliard de francs

la perte occasionnée chaque année dans les

terres françaises par les mauvaises herb«s.

En effet, les façons culturales, même répé-

tées et faites eu temps utile, ne suffisent

pas toujours à les détruire.

L'action néfaste de ces plantes adventices

se fait principalement ressentir dans les

champs de céréales dont les rendements se

trouvent diminués d'autant. La plupart des

agriculteurs s'accordent pour reconnaître,

notamment, que l'excellente récolte de blé

de 1921 est due, pour une large part, à l'ab-

sence presque générale de mauvaises herbes.

Ce résultat fortuit, obtenu par suite de-

circonstances climatériques exceptionnelles,

il est possible de l'obtenir d'une façon régu-

lière en utilisant toutes les méthodes propres

à nettoyer les cultures.

Nous devons à M. Rabaté, inspecteur gé-

néral de l'Agriculture, qui a spécialement

étudié cette question et poursuivi des re-

cherches sur de grandes surfaces, un ouvra-

ge où les différents procédés de destructioiïi
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des mauvaises herbes sont décrits avec

•sens le plus averti des possibilités (1).

le

iFif.^ 35. — EtVols de iaciile sulrurii|ue -i 10 ii sur (lueUiues plantes : 1, ra-

venelle non trailéc ; 2, ravenelles Irailées : la ligo principale a été brûlée

3, pied de blé traité ; la plante n"a |)as soulTerl ; 4. ravenelles traitées le

10 février, les plantes sont restées chétives, déformées ;
ri, iatht/rus aplxa-

ca, traité le 10 février ; le bas de la tige a été brùlë et la plante n'est pas
montée (15 avril 11112).

Les trois premiers chapitres envisagent les

dégâts, la multiplication des mauvaises lier-

Les, l'accumulation de leurs grai-

nes, les différentes façons culturalcs

propres à les détruire, le nettoyage

des fumiers, les moyens mécani-

ques, parmi lesquels : léchardon-

nage, l'essanvage et la cultare sar-

clée dies céréales.

-Mais tous ces procédés, bien

que certains ne soient pas toujours

utilisés en temps et lieu, sont de

pratique courante, et M. Rabaté

s'est justement étendu davantage

sur l'utilisation des agents chimi-

ques dtont l'enlrée dans la pratique

agricole est encore récente.

Des six chapitres consacrés à ces

agents chimiques, l'un traite ex-

clusivement de l'acide sulfurique

sur les céréales dont les résultats

sont véritablement excellents. La

Compagnie des chemins de fer

d'Orléans a tout récemment organi-

sé, pour en vulgariser l'emploi, une
série de démonstrations qui ont,

dans le monde agricole, provoqué
la plus vive attention.

Fig, 5G. — Champ de blé envahi par les ravenelles el traité k l'acide sulfurique à 10 O.'O.

a droite, partie non traitée (15 avril I91J).

A gauche, partie traitée ;

(i) La deitruction des Mauvaises Herbes^ par E.
Rabatû, ingénieur agronome, Inspecteur général
de l'Agricullure. Un volume de i6/i pages, de la

collection Henry Sagaier. \ La Librairie Agricole

L'étude des instruments à utiliser d'ans ces

pulvérisations n'est pas négligée dans Tou-

de la Maison Buftique, 26 rue Jacob, Paris (G°). 4

fr. 5o, franco 5 francs.
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ATage de M. E. Rtfbaté. Puis un ehapitre spé-

cial décrit les mauvaises herbes des céréales,

d'autres étudient celles des prairies artificiel-

les, des prairies naturelles ; enfin, le dernier

et ving-t-quatrième chapitre est une mono-

graphie de la îoille avoine, qui, dans certaines

régions, est un véritable fléau.

M. E. Rabaté a suivi de très près la plu-

part des expériences entreprises avec les

agents chimiques pour la destruction des

mauvaises herbes. Il donne des indications

très précises sur les résultats obtenus.

La parcelle traitée a produit 32 hectolitres

à l'hectare ; la parcelle non traitée 8 hectoli-

tres à l'hectare. D'autres exemples, tout aussi

concluants, sont donnés.

Mais, de plus, l'action bienfaisante de

l'acide sulfurique se fait sentir sut 'le piétin

et la verse. En effet, dans les nombreux trai-

tements dont M. Rabaté a enregistré les ré-

sultats, il a souvent observé reflicacité die

l'acide sulfurique sur le piétin du blé.

Sur vingt-deux réponses obtenues d'agri-

culteurs ayant utilisé l'acide sulfurique, l'ac-

Fig. 57. — Aclioii de l'acide sulfuriiiue sur U- [uéliii du lili'-. A droite. Hmcs iiou traitées ; à gauclie, tiges trailées, droites.

En Dordogne, chez M. Lachaud, àSavignac-

Ledrier, les traitements à 10, 12 et 13 0/0,

dans la première quinzaine de mars 1921,

ont donné les résultats suivants : sept hec-

tares de blé traités à l'acide sulfurique ont

pnxiuit un rendement moyen de 32 hectoli-

tres 30 à l'hectare ; 4 hectares 20 de blé non

traités ont donné un rendement moyen de

22 hectolitres à l'hectare.

Dans la Vienne, en février 1920, M. Le-

vêquc, professeur d'Agriculture, a traité une
avoine d'hiver ayant des tiges de 15 à 18 cen-

timètres et envahie de sanves, fnmeterres et

pavots.

tion contre le piétin et la verse a été nulle

pour trois expérimentateurs, assez bonne

pour sept, très bonne pour douze.

Par ce simple aperçu, les agriculteure ver-

ront le grand intérêt qu'offre pour eux le

travail de M. E. Rabaté. C'est un corps de

doctrine vraiment moderne et susceptible de

guider très efficacement nos praticiens.

.\joutons que ce livre est illustré dte figures

qui feront saisir sur le vif le mal, ses remè-

res, l'efficacité des moyens proposés et ex-

périmentés.

.\d.-J. Ch.\kon.

L'HIVER DE 1921-1922

L'hiver dernier a été relativement doux

dans l'ensemble de la France, mais avec un
caractère plus ou moins accusé, suivant les

régions. L'excès des températures moyennes
sur les normales oscille de 3° dans le Cen-

tre à Pô dans l'Ouest, 0°5 dans le Nord-Est

et l'Est. Le caractère doux de l'hiver est

remarquable par sa constance qui se re-

trouve, quoique à des degrés différents,

dans chacun des mois de décembre, janvier
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et février, bien qu'au cours de ceux-ci on

ait rencontré plusieurs périodes assez

froides.

Comme tous les hivers doux de nos ré-

gions, celui de 1921-1922 a été humidte et

pluvieux ; cependant, les précipitations ont

été plus fréquentes qu'abondantes. Les quan-

tités d'eau recueillies ne sont supérieures

aux normales que dans une partie seulement

des régions de la France oîi la sécheresse sé-

vissait depuis plus dun an. Les excès ne

sont d'ailleurs pas considérables ; on cons-

tate 66 millimètres à Guéret, environ 40 mil-

limètres à CMteauroiux, à Charlerville et

dans les environs de Bordeaux, 9 millimètres

à Paris. Dans le Sud-Est, les précipitations

ont été normales, tandis qu à Brest, on cons-

tate un déficit de 17 millimètres. Dans le

Sud, il Perpignan, on n'a recueilli que les

30 centièmes dte la quantité de pluies ha-

bituelles.
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rcaux, Victor Têtard, Gréhan, Goré. Exciisés :

MM. p'ernand David, Monmirel, de Ladoucette,

Louis Mancheron, d'Hardivilliers, Robert Gues-

nier, G. Hémond.
Le Président déclare la séanc« ouverte, lit

l'ordre du jour et donne le compte-rendu suivant

de la situation matérielle et morale du groupe-

ment :

« Messieurs, je commence par vous remercier

d'être venus relativement si nombreux ; c'est le

meilleur gage de la vitalité de notre œuvre. Vous
savez la lamentable situation de la famille fran-

çaise. Avant 1870, on comptait en moyenne 3 à 4

enfants par foyer, aujourd'hui, il y en a i à 2

seulement, c'esl-à-dire que le pays se dépeuple et

(jue le mal se perpétaunt , il juul nous attendre à

de nouvelles invasions, à l'écrasement par les im-

pôts, ou délaissement de la terre restant inculte...

Avec le désir de remédier au désastre et de
coopérer suivant nos modestes ressources à Vac-

tion que doivent poursuivre toutes les élites de
la nation, nous avons mis sur pied noire Caisse

d'Allocations familiales. Elle est née en novem-
bre 1920. Comme toujours quand il s'agit de
faire du bien, la Société des Agriculteurs de Fran-
ce nous est venue en aide. Elle nous a donné asile

et a discrètement déposé un billet de i 000 fr.

dans notre berceau... Voilà une belle prime de
natalité, digne de la donatrice et digne du but
que nous poursuivons !

Depuis notre constitution, nous avons eu le

regret de perdre M. Pierre Bachelier, agriculteur

à Mormanl, membre de l'Académie d'Agriculture,

qui avait bien voulu assumer les fonctions de tré-

sorier. J'exprime encore une fois à son fils, qui
veut bien lui succéder au Bureau, nos vifs senti-

ments de condoléance et de sympathie.

Quelle a été notre action jusqu'à ce jour.''

Au point de vue matériel, nous avons réussi à
grouper lO membres honoraires, 35 membres ad-
hérents exploitant 9 -ifiQ hectares en Seine-et-Oise,

Seine-et-Marne, Oise, Eure, Aisne et Eure-et-Loir.

Nous avons encaissé i 3io francs de dons et

28 279 francs de cotisations. Pour les 3 derniers
trimestres de 1921, nous avons distribué i5 383
francs 70 d'allocations familiales et 3 367 fr. 85
d'indemnités de naissances ; 119 familles bénéfi-
cient de votre bonne œuvre, représentant 55ç) en-

fants dont 254 ayant moins de i4 ans. Il y a donc
encore des foyers peuplés à la campagne. Pour en
avoir la certitude, il suflit d'uillcurs de voir à qui,
en majeure partie, sont attribués les arrérages ma-
gnifiques de la fondation Cognacq-Jay.

.\u point de vue moral, nous avons saisi toutes
les occasions pour faire connaître la Caisse et lui

recruter des adhérents. M.M. Thomassin et Brame,
en Seine-et-Oise, MM. Rémond et Aube, en Seine-
et-Marne, ont plusieurs fois pris la parole en sa
faveur. Nous voudrions que leur exemple soit
suivi. Dans l'Oise, nous avons fait une causerie
profitable à la Journée rurale de l'Institut agricole
de Bcauvais, nous avons fourni des articles et des
communiqués à la presse agricole. Nous aurons
aussi l'honneur de traiter bientôt des allocations

familiales en Agriculture, au Congrès de l'Agri-

culture française, à Nancy, qui aura, certes,

un grand retentissement. Enfin, pour rendre notre

institution plus populaire auprès des bénéficiaires,

nous avons envoyé à chaque adhérent une pan-

carte expliquant notre but, pancarte destinée à

être pendue au mur du local où se fait la paie

du personnel dans nos fermes.

D'une manière plus générale, notre action s'est

manifestée en donnant un avis défavorable à la

proposition de loi Bokanowski, tendant à rendre

le sursalaire familial obligatoire, c'est-à-dire, en
fait, à établir un impôt à la charge des patrons

employant des pères et mères de famille. Nous ne

sommes pas davantage partisans du projet de loi

sur les Assurances sociales, après l'essai déplorable

réalisé par la législation sur les retraites ouvrières

et paysannes. Partageant la manière de voir de

M. Garcin, l'éminent vice-président de l'Union des

Syndicats agricoles du Sud-Est, nous sommes par-

tisans convaincus de la prévoyance sociale, mais
par la nmlualité aidée par l'Etat, sauvegardant
ainsi la liberté, la souplesse et la gestion écono-

mique des institutions privées.

Selon nous, les Pouvoirs publics doivent, de
toutes les façons, honorer et aider la famille, c'est

une question de moralité et même de vie pour la

France. Dans tout le pays, les Conseils généraux,

les Offices agricoles, les communes, devront aug-

menter les ressources des foyers peuplés, mais si de
telles mesures suffisent dans les régions de petite

culture oij la création de caisses telles que la nôtre

semble difficile, il en est autrement dans les zones

de moyenne et de grande culture. Là, les chefs

d'exploitation et les propriétaires, que nous avons

dailleuis touchés, eux aussi tout exprès, doivent

faire un effort spécial, extraordinaire, s'ils veu-

lent retenir au sol les bras qui lui sont nécessai-

res pour maintenir avec la production, leur capi-

tal d'exploitation et leur patrimoine foncier. Nous
ne sommes d'ailleurs pas les seuls à penser ainsi,

puisqu'en Touraine et dans le Bordelais notre

petite Caisse a de petites sœurs.. .la famille gran-

dit!

Il ne me reste plus. Messieurs, qu'à remercier

en votre nom la Société des Agriculteurs de Fran-

ce de ce qu'elle a fait pour nous et M. Cuniac,

notre directeur, qui. absolument à titre gracieux,

nous accorde tant de temps et de dévouement,
avec l'assentiment de M. Delalande, président de

l'Union des Syndicats, union où M. Cuniac rem-

plit d'importantes fonctions. » (.Applaudissements.)

L'Assemblée générale a décidé ensuite, à l'una-

nimité :

1° De percevoir dès maintenant la cotisation fi-

xe de 5 fr. par 100 hectares et une cotisation de

5 fr. par hectare, en prévision des charges à sup-

porter en 1922, avec faculté de faire un premier

versement de 2 fr. 5o seulement.

2° De n'attribuer d'indemnité pour les nais-

sances qu'à partir du 3* enfant, comme pour les

allocations mensuelles pour charges de famille.

3° de ramener cette indemnité à 100 fr., à dater

du 1" avril 1922, cette somme étant payable en
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2 fractions d« 5o fr., la première lors de la dé-

claration patronale, la 2°, an reçu du certificat

de vie du bébé, deux mois après.

4° De ne rien changer au «yslèmc des alloca-

tions familiales.

5" De recruter beaucoup d'adhérents, afin de

pouvoir, sans exagérer les charges des cultivateurs,

consacrer la somme nécessaire aux frais généraux

de secrétariat.

6" D'ejivisager seulenafint pte tard la possibilité

d'étendre aux ouvrière étrangers, sous certaines

conditions, le bénéfice des dispositions statutaires.

7° De solliciter le ooncoiirs. comme membres
donateurs, de l'Office agricole de la Région du
Nord, fle M. et Mme Cognacq-Jay. auxquels U
monde agricole doii déjà une profonde reconnais-

sance, et de tous ceux qui savent mesurer l'éten-

due du péril que court la France, en particulier la

France rurale, gui fournit cependant à la nation

de quoi subsister.

DÉCORATIONS DANS LA LÉGION D'HONNEUR

Par décrets en date du 5 avril, rendus sur

la proposition du iniaistr« ùe. l'Agriculture,

eut été promus -ou nommés dans l'ordre de

la Légion d "Honneur :

Officiers

MM. Jean Laurent, membre du Conseil supérieur

de l'Agriculture, ancien président de la Société

d'encouragement à l'Agriculture de l'Hérault.

Verneuil, viticulteur à Cozes (Charente-Inférieu-

re), président de la Fédération des Viticulteurs

charentais.

Bonnefoy, agricjiltcur à Aïn-Smara, président

de la Confédération des Agriculteurs de Constanti-

ne.

Ferrouillat, chef de l'Office de renseignements

agricoles au ministère de l'Agriculture.

Chevaliers

MM. Bardeau, viticulteur à Gauriaguet (Gironde),

président de la Caisse de Crédit agricole de la

Gironde.

Benezech, viticulteur à Bédarieux (Hérault).

Chassant et Lambert, profe^sscurs à l'Ecole na-

tionale d'Agriculture de Montpellier.

Claron, agriculteur-viticulteur au Colombier, par

Vallon (.\rdèche).

Guilhem, viticulteur à Villescquelande (Aude).

Perrin, viticulteur exploitant à Cumières (Mar-

ne).

Railhac, viticulteur à Lodève (Hérault).

Beaumont, agriculteur à Labbeville (S.-et-O.U

Bonnal, viticulteur et directeur d'usine de crè-

me de tartre à Montpellier.

Jean Delpech, propriétaire à Bourg-de-Visa

(Tarn -et-Garonne).

Landowski. secrétaire de la Confédération des

Associations agricoles des Régions dévastées, à Châ-

teau-Thierry.

Savot, président de la Fédération des Associa-

tions viticoles de la Bourgogne, à Dijon.

Virly, agriculteur à Saint-Michel-en-Brenne (In-

dre).

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 5 avril 1922. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

Les débuts de la distillerie agricole.

M. H. Petit, dans une très intéressante commu-
nication, retrace les débuts de la distillerie agri-

cole. A la suite des invasions de l'oïdium, vers

iSSo, les récoltes des vignobles se sont trouvées

très amoindries et les prix de l'alcool montèrent

à des taux élevés. Ce fait incita M. Champonnois

à chercher à introduire, dans les fermes, la fa-

brication de l'alcool de betterave par l'installation

de petites usines appropriées que l'on désigna sous

le nom de distilleries agricoles. Cette nouvelle in-

dustrie devait être la cause déterminante de pro-

grès considérables dans les fermes où elle fut mise

en oeuvre.

C'est au début de 1854 que M. Champonnois

fit, chez M. lluot, à la Planche (Aube), ses premiers

essais. M. Charles Petit, agriculteur à Champagne
(Seine-et-Oise), assista à ces essais et prévoyant

l'avenir réservé à cette industrie, dès l'été i854. fit

monter dans sa ferme une petite usine qui fut prê-

te à fonctionner au mois de novembre et, dès

cette première année, traita environ i 000 tonnes

de betteraves. L'essai des pulpes pour la nourritu-

re du bétail fut, d'autre part, très concluant, de

même que la conservation de cette pulpe par l'en-

silage.

Ces résultats très favorables décidèrent nombre
d'agriculteurs à imiter MM. Huot et Ch. Petit. En
1860, près de trois cents usines étaient installées ;

en 1864, Goo étaient en fonctionnement.

Grâce aux perfectionnements apportés dans les

procédés de fabrication de l'alcool, l'industrie de

la distillerie agricole prospéra en amenant dans les

fermes qui en étaient dotées une augmentation

très importante des rendements de toute nature,

notamment en blé et en viande.

Par son invention, M. Champonnois, et M. Char-

les Petit par la collaboration avertie qu'il lui prêta,

ont, ainsi, rendu à l'agriculture française les plus

grands services.

M. Eugène Pluchet confirme toute l'importance

des distilleries agricoles pour l'exploitation intensi-

ve du sol et l'obtention de hauts rendements. La

distillerie dans la ferme a surtout le précieux avan-

tage de restituer directement à l'exploitation à peu
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près toutes les ricliesses minérales pi-élevées par

la betterave. Aussi faut-il souhaiter voir se multi-

pliur les distilleries agricoles, qu'elles utilisent, du

reste, eomnje matière première, la betterave, la

pomme de terre, le topinambour ; mais il est in-

dispensable que soit établi le régime définitif

appliqué à l'alcool industriel, privé actuellement

de la liberté commerciale.

La flore de France, Suisse et Belgique.

M. Gaston Bonnier olïre à l'Académie le cin-

quième volume de la Flore complète illustrée en

couleurs, de France, Suisse et Belgique, dont il est

l'auteur.

Comme précédemment, on trouve dans cet ou-

vrage indépendamment de leur description, les

noms vulgaires des espèces en français, allemand,

flamand, italien et anglais ; leurs applications

agricoles, horticoles, apicoles, industrielles, fores-

tières , médicales et de eliimie végétale.

Culture des betteraves porte-graines dans
le Sud-Ouest.

M. Schribaux présente de la part de M- Rabalé,

inspecteur général de r.\griculture, une note sur

la culture des betteraves porte-graines dans le Sud-

Ouest. Dans bien des domaines du Sud-Ouest, la

production des graines de beWeraves peut fournir

un revenu intéressant.

La fécondation croisée est peu à craindre, en rai-

son des faibles étendues consacrées aux betteraves

fourragères, de sorte que les types cultivés se con-

servent à l'état de pureté.

La succession de deux plantes sarclées, maïs-

grain et betteraves porte-graines, procure l'un des

meilleurs procédés de lutte contre la folle-avoine.

La terre est bien préparée pour le blé.

En outre, dans les localités du Sud-Ouest à cli-

mat doux, marin, comme le Béarn et la Chalosse,

la betterave peut passer l'hiver en place et produire

d'une année à l'autre, sans arrachage ni replan-

talion, deux et parfois trois récoltes de graines.

Chaque coupe annuelle arrive à fournir au battage

I 5oo à 2 5oo kilogrammes de graines par hectare.

C'est à la Société Say et à son savant chef des

services de sélection, M. Caillot, que revient le

mérite de l'introduction, dans le ISéarn, d'une nou-

velle culture industiielle. Cette année, dans le Sud-

Ouest, la Société Say a 3oo hectares de cultures

de graines et compte sur une production de

4oo ooo à 600 000 kilogrammes de graines. Outre

les avantages de l'introduction d'une culture indus-

trielle dans cette région, M. Caillot fait remar-

quer que les racines, qui constituent un sous-pro-

duit, sont précieuses pour l'alimentation de tous

les animaux de la ferme. Enfin, les pailles de bat-

tage, très abondantes, riches eu potasse, donnent

de la litière pour les animaux et un fumier de

bonne qualité.

Sur la fragmentation des plants
de pommes de terre.

M. Schribuux signale à l'Académie qu'à la Sta-

tion viticole de Saumur, M. le docteur P. Maison-

neuve a poursuivi, en losi, d'intéressants essais

sur le choix des plants de pommes de terre.

34 lignes, distautes de 70 centimètres, furent

plantées, moitié en tubercules entiers, espacés de

45 cenlimèlres, moitié en fragments pourvus d'un

ou deux germes, écartés de 12 centimètres. Les ré-

sultats obtenus sont remarquables par la supério-

rité constante de la méthode de fragmentation, et

cela sans ane seule exception, quelle que soit la va-

riété employée ; c'est ce que montre nettement un
tableau annexé an travail que M. le docteur Mai-

sonneuve présente à l'Académie.

M. Schribaux, à cette occasion, rappelle que,

dans une communication antérieure, il a discuté

longuement cette question de la fragmentation des

tubercules, et montré que si les fragments sont

plantés à des écartements convenables, et si, au

début de la végétation, les conditions d'humidité

sont favorables et leur permettent de s'enraciner

normalement, ils fournissent des récoltes plus éle-

vées que les plants entiers et une plus grande pro-

portion de gros tubercules.

C'est la conclusion qui se dégage très nettement

des nouvelles expériences de M. le docteur Mai-

sonneuve.

H. HiTIEK.
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— N" 64oG {Bouches-du-Rhône) . — La fertilisa-

tion du sol par la multiplication de la flore bac-

térienne utile est certainement appelée à jouer

un rôle important en agriculture. Partant des ex-

périences de Kuhn en particulier, on a pu isoler

et cultiver intensivement les bactéries fixatrices

d'azote, tant celles adaptées aux Légumineuses

que celles vivant sur les céréales et de découverte

plus récente.

Ces cultures virulentes constituent la Nitragine

verle ou jaune. Les résultats obtenus par applica-

tion de nitragine, suivant une des techniques in-

diquées, ont été parfois très intéressants. Mais les

' uuses qui restreignent la quantité de bactéries

existant normalement dans le sol, peuvent égale-

ment modifier la multiplication des bactéries ajou-

tées. Certaines actions connues ou inconnues peu-

vent changer ou détruire la virulence ; aussi est-il

probable que les bons effets ne sont pas toujours

constants.

Ce qui est certain, c'est que l'idée est juste et

que le produit qui vous est offert est obtenu dans

les conditions les plus sérieuses en vue des résul-

tais les meilleurs. Aussi nous vous conseillons de

l'expérimenter. — (M. S.)

— N" 729A (Tarn-et-Garonne). — Le Soja est

une plante de la famille des Légumineuses, qui

paraît originaire de Chine, où l'on en cultive de

très nombreuses variétés. En France, elle a été

considérée jusqu'ici comme plante potagère et cul-
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tivée surtout comme telle, pour l'alimentation hu-

maine, de la même manière que les haricots, mais

dans de très faibles proportions. Depuis une ving-

taine d'années, les graines, dites aussi fèves de

Soja, ont fait l'objet d'un très important commer-

ce d'importation en Europe, en vue de l'extrac-

tion de l'huile qu'elles renferment ; cette impor-

tation est dirigée surtout vers l'Angleterre et les

pays septentrionaux ; en France, il n'a été importé

<'n 1921 que i4 quintaux de ces graines. Les tour-

teaux restant après l'extraction de l'huile sont con-

sidérés comme très bons pour l'alimentation du

bétail ; ils paraissent renfermer de io à 45 0/0 de

matières azotées ; il a été affirmé qu'ils convien-

nent spécialement pour les vaches laitières, mais il

ne nous est pas possible de donner des renseigne-

ments sur ce sujet. — (G. G.)

— N° 7208 (iV/('usf|. — Il convient d"ét-;iblir une

distinction entre les chemins ruraux et les

chemins d'exploitation. Les premiers api>artiou-

nent à la commune, et c'est à celle-ci qu'il appar-

tient d'en assurer la viabilité. Quant aux chemins

d'exploitation, ils appartiennent aux propriétaires

riverains, qui sont, pour leur entretien, solidaires

les uns des autres.

— N° Oui (Orne). — Pour remédier à une cer-

taine quantité de main-d'œuvre, que vous ne pou-

vez vous procurer, vou-; avez fait, avec raison,

une installation mécanique à la ferme, avec mo-

teur, batteuse, etc. Vous n'avez droit à aucune

subvention pour celte installation, mais il peut

très bien se faire que des organismes locaux puis-

sent vous allouer une récompenses en argent. Nous

ne croyons pas que votre Office agricole départe-

mental ail des fonds à sa disposition dans le but

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE

que vous indiquez, sauf, peut-être, sous forme

d'encouragement. Adressez-vous directement, pour

renseignements, au directeur des Services agricoles

de voire département. — (M. R.)

— N" 6277 (Aisne). — Vous voulez établir une
fosse à pulpe provenant d'une sucrerie voisine.

Nous ne pouvons vous donner d'indication sur les

dimensions à prévoir, n'ayant aucune idée du
\olume de pulpe que vous comptez loger. L'im-

portance de la fosse montrera si les parois doivent

être en maçonnerie ou s'il n'est pas plus écono-

mique de loger la pulpe dans un large fossé dont

le fond, en pente, se raccorderait avec un puisard

dans lequel s'écouleraient les eaux d'égoutlagc. Le

silo peut aussi s'établir au-dessus du sol comme s'il

s'agissait de betteraves. Tout dépend de la durée

que vous vous proposez pour la conservation de

la pulpe. — (M. R.)

— M. C. M. (!>i'ine-et-Marne). — Le plâtrage

esl considéré comme une excellente opération pour

rendre de la vigueur à une luzerne fatiguée. La

dose à employer est d'environ 4oo kilogr. par hec-

tare. On emploie indifféremment le plâtre cru ou

cuil. qu'on répand par un temps humide et calme.

I'

tair

Avis important.

Adresser sons enveloppe, au nom du Secré-

de la Rédaction, 26, rue Jacob, toute de-

mande de renseignements.
2° .\e nous adresser que ce que nous pouvons

détruire après l'avoir lu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perte.

LA SEMAINE METEOROLOGÎOtJE
Semaine du 2 au 8 avril 1922 {OBSERVA TOIRE DU PARC SAINT-MA UR)

JOURS

ET DATES
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Situation agricole. — Lus allures de la saison

sont anormales, le temps reste froid et la pluie

tombe par intermittences.

Cette situation, si elle se prolongeait, ne man-
querait pas d 'exercer de graves répercussions sur

les cultures. La végétation ne fait aucun progrès.

Aux dommages signales sur les arbres fruitiers,

on doit ajouter ceux subis par divers vignobles du
Midi, de l'Hérault notamment.

Les travaux des champs sont arrêtés, surtout

dans les terres fortes où il est impossible de met-
tre les attelages ; d'où un relard pour les embla-
vurcs de printemps.

Blés. — Durant la huitaine, les transactions ont
été moins nombreuses et les prix des blés sont res-

tés soutenus.

Sur les marchés des départements, on paie aux
100 kilogr. : -jb fr. à Agen, 70 fr. à Amiens, 70 fr.

à Arras, 76 à 77 fr. à Aix, 70 fr. à Blois, 70 à 71
francs à Brienon, tiy à 71 fr. à Bourg, 70 fr. à

Chàlons-sur-Marne, 70,00 à 71 fr. à Chartres, 69 à

72 fr. à Clerrnont-Ferrand, 78 fr. à Colmar, 70
à 72 fr. à Chàteauroux, 70 à 72,60 à Dijon, 70 fr.

à Evreux, G9 fr. à Laval, 69 à 70 fr. à Laon, 69
à 70,5o au Mans, 72 à 76 fr. à Màcon, 72 fr. à

Metz, 70 à 71,50 à Nevers, 78 à 88 fr. à Mont-
pellier, 70 à 71 fr. à Orléans, 68 à 69 fr. au Puy,
68 à 70 fr. à Quimper, 70 fr. à Nantes, 70 fr. à

Bennes, 69 à 70 fr. à Rouen, 66 à 67 fr. à Saint-

Brieuc, 67 à 68 fr. à Saint-Etienne, 71 fr. à Ve-
soul, 70 fr. à Troyes, 78 à 76 fr. à Toulouse.
A la Bourse de Commerce de Paris, la cote offi-

cielle du blé, au marché réglementé, a été éta-

blie à 73 fr. le quintal, en hausse sur celle de
la semaine précédente. Les transactions ont eu
lieu à des prix variant de 69 à 70 fr. pour les

-provenances de l'Ouest et de 69,50 à 72 fr. les 100
kilogr. pour celles des autres régions. La fermeté
des prix s'est donc maintenue.

Cours en hausse sur quelques marchés améri-
cains. En tenant compte du change, le blé est

coté 60 fr. 62 à New-York, 54 fr. à Chicago, 55,o6
à Buenos-Ayres.
Rendus dans nos ports, droit de douane de i4

"francs non compris, les blés étrangers valent :

iManitoba 68,26 ; Plata 69 fr. ; Australie 63, 5o à

64 francs.

Farines. — Les belles farines valent, prises au
moulin, de 85 à 87 francs, et rendues chez les

boulangers de Paris, 96 fr. les 100 kilogr.

Sons. — Le retour du froid contribue à rendre
les transactions actives. Les derniers cours accu-
sent une légère baisse. Aux 100 kilogr., pris au
moulin, on paie : les beaux sons 89 à 4i.25 ; les

recoupettes 29 à 3o francs.

Seigles. — Ventes un peu plus nombreuses à

des prix soutenus. Aux 100 kilogr. départ, on cote
les seigles de Champagne, 4? à 47,5o ; d'Eure-et-
Loir, du Loiret et de l'Yonne 47,5o ; du Centre
45.70 à 46,75.

Avoines. — Offres faibles et ventes à des prix
très fermes. Aux 100 kilogr. départ, on paie :

avoines noires de l'Allier, de la Nièvre et du Cher
59 à 59,00 ; de l'Indre 69 fr. ; avoines grises de
Brie et de Beauce 69 à 69.50 ; de l'Eure 69 à 60
francs

; avoines jaunes et blanches du Nord 60 à
61 fr. ; Ligowo 62 francs.

Orges. — Les affaires qui étaient dans le ma-
rasme ont repris un peu d'activité. Prix soutenus.

Un vend aux 100 kilogr. départ : orges de bras-

serie de la Mayenne et de la Sarthe 60,5o à 61 fr.;

de l'Yonne, de Seine-et-Marue et d'Èure-et-Loir

62,76 à 68,26 ; de Champagne 64 à 65 fr. ; du
Nord 60 à 62 fr. ; d'Auvergne 66 à 67 fr. ; es-

courgeons 67 à 61 fr., sauf les provenances de
l'Ouest qui ne vali nt que 53 à 54 francs.

Céréales diverses. — Cours stationnaires sur les

sarrasins qui valent, en Normandie et en Breta-

gne, de 74 à 75 fr. les 100 kilogr. départ.

Fourrages. — .\u marché de La Chapelle, cours
on baisse sur la luzerne, stationnaires sur les au-

tres sortes. On a coté les 100 bottes de 6 kilogr.

rendues à Paris, droit d'entrée et frais de camion-
nage compris : foin 220 à a65 fr. ; regain 280 à

270 fr. ; luzerne 280 à 276 francs.

Dans les départements, on cote le foin aux 100
kilogr. sur vagon gare : en vrac 22 à 26 francs

;

pressé, 26 à 29 francs.

Pailles. — En raison de l'abondance de l'offre,

les prix des pailles de blé ont fléchi de 5 fr.

au marché de La Chapelle, où l'on a payé aux 100
bottes, rendues à Paris, droit d'entrée et frais de
camionnage compris : paille de blé, 5o à 70 fr. ;

paille d'avoine 55 à 70 fr.
;
paille de seigle 60 à

90 francs.

La paille de blé est cotée de 7 à 8 francs et celle

de seigle non triée de 7 à 8 francs les 100 kilogr.

sur vagon gare.

Bétail. — Au marché de La Villette du lundi

10 avril, vente facile, à des prix soutenus, sur le

gros bétail. On a vendu le demi-kilogramme net :

bœufs de l'Allier et de la Nièvre 3, 10 ; de la Haute-
Vienne 8,i5 à 8,26 ; de l'Orne et du Calvados
3,o5 à 3,i5 ; de la Mayenne et de la Sarthe 2,70
à 2,95 ; de Maine-et-Loire et de la Loire-Inférieure

2,60 à 2,85 ; de la Vendée 2,4o à 2,76 ; les génis-

ses 3,26 à 3,80, les bons taureaux 1,90 à 2,4o.

Cours fermes sur les veaux, cotés comme suit

au demi-kilogramme net : veaux d'Eure-et-Loir,

Seine-et-Marne, Seine-et-Oise. Loiret, Yonne 4.75
à 4.90 ; de l'Aube 4,25 à 4.55 ; de la Sarthe 8,76
à 4,4o ; de Maine-et-Loire 3,86 à 4,6o ; d'Ille-et-

Vilaine 3,60 à 4 francs.

On a vendu les agneaux 6,90 à 5,96, les mou-
tons de l'Allier, de la Nièvre et du Cher 5,60 a

5.76, les métis 4,76 à 5,25 ; les moutons du Midi
4.25 à 5 fr. ; les brebis de même provenance
3,76 à 4 francs le demi-kilogramme net.

En raison de l'affluence des arrivages, les cours

des porcs ont fléchi de 10 centimes par demi-kilo-
grampie vif. On a vendu porcs gras 2.06 à 2,1 5 ;

coches 1.60 à 1,90 le drmi-kilogramme vif.

Marché du jeudi 6 avril
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Prix maxima au kilogramme

Au poids net Au poids vif

1" quai. 2' quai. 3' quai. Prix exirèmes

Bœufs 6. Où 5.40 4.80 1.25 à 3.84
Vaches 6.00 5.30 4.40 1.25 3.90
Taureaux 4.50 4.20 3.80 1.25 2.64

Veaux 8.10 T.(» 4.80 165 5.58

Moutons 11.40 9.10 8.70 3.35 6.54

norcs 6.58 6.30 6.00 3.59 4.66

Marché du lundi 10 avril

Enlr<5e9 directes

aux abattoirs

Amnni5s LaVill. Vaug.

Réserves

la ViU. Vaug.

Bœufs—
Vaches...
Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs

tiMes

2 91.S

1 591
545

3 018
15 118

5 145

tôles

177

1 618
2 364
2 136

têtes

143

346
749

1 419

510

407
1 780
1 419

165

80
475
582

Prix maxima du kilogramme

Au poids vif

Prix extrêmes

Au poids net

1^^ quai. 2^ quai. 3* quai

Bœufs
Vaches . .

.

Taureaux.
Veaux . . .

.

Moutons .

Porcs

6.20
6.20
4.50
9.00
11.40
6.44

5.50
5.40
4.20
7.20
9.50
6.V4

4.70
4.30
3.70
4.80
8 50
5.72

1 25 à 4.05
1.25 à 4.08
1.25 2.64
1.63 6.12
3 25 6 60
3.30 4.64

Dans les départements, on cote :

Bordeaux, par kilogramme poids vif : bœufs

i,Co à 3,4o ; vaches i à 2,90 ; veaux 2.,-]b à 5,25 ;

par kilogr. net. porcs 6 à 11 francs.

Oholet, par kilogramme poids vif : bœufs et va-

ches 1,20 à 2,5o ;
génisses 2,70 ;

porcs 3,80.

Dijon, par kilogramme poids vif : Teaux 3,5o

à i,io ;
porcs 3,5o à 3,90 ;

par kilogr. net. mou-
tons 7,5o à 9,5o.

Gournay, par kilogramme poids vif : vaches 2.5o

à 3 -fr. ;
porcs S.go à 4, 10.

Lille, par kilogramme poids net : bœufs et va-

ches i à 6 francs ; moutons 9 à 10,5o ;
porcs 5 à

5 fr. 75.

Limoyes. par kilogramme poids vif : bœufs 3

francs ; vaches 2,80 ; veaux à fr. ; porcs !i fr.

Lyon-Vaise, par kilogramme poids vif : bœufs

2,20 à 3,60 ; veaux 3,8o à 4,70 ;
porcs 3,60 à /i.3o;

pur kilogr. net, moutons 7,60 à 10 francs.

'Marseille, par kilogramme poids net : bœufs

4,25 à 5,25 ; vaches 3,76 à 4,50 ; mmilons 8 à

9,5o
;
par kilogr. vif, porcs 3 à 3,3o.

i^imcy, par kilogramme poids vif : veaux k à

4,80 ;
porcs 4,3o à 4.5o ;

par kilogr. net : vaches

3,5o à 5,80 ; moutons G à 11 francs.

Bétail de trait et d'élevage. — A Arras, on vend
la Flamande, fraîche volée ou prête à vêler : 1.900

à 2.700 fr. ; les autres sortes i.ooo à 1.800 francs.

Dans la Haute-Vienne, à Limoges, les bœufs de

trait valent de 2.700 à 3. 800 fr. la paire ; les va-

ches de travail siiitées, 3.700 à 4.4oo fr. la paire
;

les laitières 1.600 à 2.000 fr. pièce, les porcelets

4d à 80 îrEtncs.

Dans la Manche, à Avranches, on paie les Nor-

mandes pleines ou en lactation i.3oo à i.5oo fr.

:

les vache? maigres 1.200 à i.5oo fr. pièce.

Vins et eaux-de-vie. — La demande est nor-

male, mdis le retour du froid a rendu les ven-
deurs hésitants. On note une nouvelle plus-value

de 3 à 5 francs par hectolitre.

On vend, à l'hectolitre nu, les vins rouges sur

les marchés méridionaux : 76 à io3 fr. à Narbon-
ne, 75 à io5 fr. à Béziers et à Carcassonne, 74 à

108 fr. à Nîmes, 65 à io5 fr. à Perpignan. Les
vins blancs valent 10 fr. 5o le degré-hectolitre.

Cours sans changements sur la place de IVIar-

seille.

Dans la Charente, on cote en blancs gjBo à 10 fr.

le degré-hectolitre et. en rouges, 100 à io5 fr.

l'heclolitre.

On vend, dans l'Indre-et-Loire, les vins rouges

ordinaires 000 fr. et les blancs de 35o à 5oo fr.

la pièce, nus.

k Chalon-sur-Saône, on cote à l'hectolitre : vins
rouges 100 à io5 fr. ; vins blancs ii5 à I25 fr.

Dans les Deux-Sèvres, on paie à l'hectolitre :

vins blancs i5o à 175 fr. ; vins rouges Ii5 à r3o

francs.

A Alger, on paie les vins rouges 9G à I25 fr.

et les blancs 90 à i>5 fr. l'hectolitre nu.

Dans le Midi, à Montpellier, l'eau-de-vie de vin

est cotée 4oo fiane? l'heclolitre.

Cidres et eaux-de-vie de cidre. — En Bretagne

et en Normandie, les cidres valent de 27 à 3o fr.

;

dans la Sarlhe, de 38 à 43 fr. l'hectolitre nu à la

propriété.

Les eaux-de-vie de cidre à 60 degrés se vendent

de 3oo à 35o fr. l'hectolitre.

Sucres. — A la Bourse de Commerce de Paris,

le sucre blanc n° 3 est coté de 161,5o à iC5 fr.

les 100 kilogr. Cours en baisse.

Fécules. — A Epiual. la fécule i" des Vosges

disponible est cotée 1170 fr. les 100 kilogr. gares

des féculeries.

B. Durand.

Engrais. — Les 100 kilogr. départ, par livrai-

son de 10.000 kilogrammes.

Nitrate de soude i5/i0 % d'azote. 76 5o à

Nitrate de potasse Ii4 » à

Cianamide S.P.A. granulée 19/21

d'azote

Cianamide en poudre 17/19
d'azote

Nitrate de chaux i3 0/0 d'azote. .

Nitrate d'ammoniaque 33,à 34 0/0

d'azote

Sulfate d'ammoniaque 94 » à

Superphosphate i4 0/0 d'ac. phos-

phorique 16 » à

Scories de déphosphoration, 18 "/„

Poudre d'os dégel. 28 % ac. phos.

Sulfate de cuivre i3o » à

Sulfate de ftr (cristaux)

Sulfate de fer (poudre)

Soufre trituré 46 » à

Soufre sublimé
Crude ammoniac, l'unité d'azote.

Sylvinilc 12/16 "/„ de potasse, l'un

Sylvinite riche 3o/22 "'„ de potasse

l 'unité

Chloruré de potassium

Sulfate de potasse

Dolomagnésie 28/32 0/0 de ma-
gnésie

Entrais radioactifs

79 5o
i38 »

82 »

68
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A propos du carburant national.

Il est inutile de rappeler coimbien la re-

cherche d'un carburant tiré du sol français

pour être substitué à l'essence dans les mo-
teurs à explosion, passionne aujourd'hui un
grand nombre d'esprits. Il est démontré de-

puis des années que l'alcool est un excellent

cairburant et que son iiiélang-e avec le benzol

donne de très bons résultats, avec des carbu-

rateurs appropriés. On estime que son em-
ploi g-énéralisé sauverait la distillerie de bet-

teraves, fortement comproimise depuis que la

loi a réservé la consommation de bouche aux
alcools naturels. Mais, dans l'état actuel des

choses, un proiblème est à résoudre, c'est de

trouver des procédés susceptibles de permet-

tre à l'alcool industriel de lutter, sous le

rapport du prix, avec le pétrole et l'essence.

Nombre de combinaisons ont été tentées au
cours des dernières années, sans avoir abou-

ti : ce n'est pas un motif pour abandonner
tout espoir de solution.

C'est dans cet esprit qu'ont été conçus le

Concours et le Congrès organisés par le

Comice agricole de l'arrondissement de Bé-

ziers, qui ont été clôturés le 9 avril. Sans

revenir sur le programme que nous avoms

résumé naguère, il suffit de rappeler que
dfs circuits d'automobiles et de camions em-

ployant des méilanges d'alcool et d'essence

dans différentes proportions, se sont suc-

cédé ; le problème de l'incorporation de l'es-

sence à l'alcool paraîi avoir été résolu. Ce

côté technique est fort intéressant : il con-

vient de l'enregistrer tout d'abord.

Quant au Congrès qui réunissait des repré-

sentants de la distillerie de betteraves et des

viticulteurs, il avait pour principal objet de

tro\iver une fonnule qui réalise un accord

entre les intérêts des uns et des autres. Cette

formule a été établie à peu près en ces ter-

mes. La consommation de bouche restera

réservée aux alcoo'ls naturels. Quant aux au-

22 Avril 1922. — N» 16.

très alcools, qu'ils proviennent de la bette-

rave ou des végétaux indigènes, ils seront

achetés par un Office national de l'alcool,

qui aura le monopole de la vente. Un prélè-

vement de 1 fr. par hectolitre sur la can-

sommation taxée du vin et de fr. 50 sur

celle du cidre, ainsi que des taxes spéciales

sur les spiritueux imiiorlés, alimenteraient

une caisse qui permettrait à l'Office d'abais-

ser le prix de l'alcool moteur au taux

du prix de l'essence. L'usage au. carburant

national serait rendu légalement obligatoire.

Il y a là, évidemment, une combinaison

1res séduisante : elle tend à faire payer

aux consommateurs la rançon de l'alcool,

mais il n'apparaît pas nettement que les pro-

portions dans lesquelles celte rançon est

fixée actuellement soient certainement suf-

fisantes pour répondre aux espoirs. En tous

cas, le premier bénéficiaire de l'appiication de

ce système serait l'Etat, qui s'est mis sur les

bras environ 1 million d'hectoilitres d'alcool

dont il paraît fortement embarrassé.

Les forêts de protection.

Dans sa séance du 7 avril, la Chambre des

Députés a adopté définitivement la proposi-

tion relative aux forêts de protection, due à

l'initiative de M. le sénateur Chauveau.

Celte loi, dont nous avons précédemment

analysé les principales dispositions, a pour

objet de soumettre à un régime spécial les

forêts dont la ooin&er\ation sera reconnue né-^

cessaire au mjaintien des terres sur les mon-

tagnes et sur les pentes et à la défense con-

tre les avalanches, les érosions et les envahis-

sement des eaux et des sables. Le classement

de ces forêts sera prononcé par décret sur

les propositions des agents des Eaux-et-Fo-

rêts. Les propriétaires pourront recevoir des

indemnités en compensation des charges que

ce classement pourra leur imposer ; ils pour-

ront exiger lacquisition par l'Etat des bois

classés lorsqu'ils justifieront que le classe-

Tome T. — 11".
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ment les prive de la moitié du revenu normal

qu'ils en retirent.

Chicorée et succédanés du café.

Dans la même séance, la Chambre des Dé-

putés a rendu définitif le projet de loi en

vertu duquel, sur la dtemande des intéressés,

la chicorée et les autres succédanés du café

employés à des usages agricoles ou indus-

triels seront exonérés du droit de consom-

mation, à la condition d'être mis en œuvre

ou dénaturés en présence du service des con-

tributions indirectes qui déterminera les for-

malités adiministratives à remplir.

Tarifs douaniers des plantes et arbustes.

Dans sa séance du 7 avril, la Chambre des

Députés a adopté les nouveaux tarifs doua-

niers applicables aux plantes et aux arbustes.

Ces tarifs sont les suivants, par 100 kilogr. :

Tanl
ii'm- al

Tarif
il imum

Plantes vivantes de serre,

plantes à massifs 45 fr. lo fr.

Oii-'nons à fleurs, plantes

bulbeuses et plantes si-

milaires 2o fr. lo fr.

l'Iiuis naturelles coupées,

forcées ou non forcées. 4oo fr. 200 fr.

Exemption : 1° pour les fleurs apéfalces en sacs

pour la parfumerie ;

2° Pour les plantes vivantes de pépinières, les

arbres et arbustes fruitiers, forestiers et d'orne-

ment, les plante* vivaces de pleine terre.

Ces di.spositions, qui avaient été antérieu-

rement votées par le Sénat, sont ainsi deve-

nues définitives.

Les produits anticryptogamiques.

On sait que la loi du i août 1903 a régle-

menté le commerce des produits cupriques

anticryptogamiques. L'article P'' de cette loi

ordonne au vendeur de faire connaître à

l'acheteur, sur le bulletin de vente, en même
temps que sur la facture, la teneur en cuivre

pur contenu dans 100 kilogrammes dte la rna-

tière. Une disiposition additionnelle a été

adoptf'-e par lo Sénat, dans sa séance du 6

avril, dans les termes suivants :

Le premier paragraphe de l'article i" de la loi

du 4 août 1903 réglementant le commerce des

produits cupriques anticryptogamiques est com-

plété ainsi qu'il suit :

« La même indication devra être inscrite d'une

façon apparente sur les enveloppes et récipients

dans lesquels la marcliandise est livrée à l'ache-

teur, sur les emballages et récipients dans lesquels

ladite marchandise est préparée à l'avance pour

être livrée à raclieteur, ainsi que sur les prospec-

tus, réclames, prix courants et papiers de com-
merce. )>

Cette disposition avait été votée précédem-

ment par la C'hamhre des Députés ; elle est

donc devenue définitive.

Police sanitaire du bétail.

Un arrêté du Gouverneur général de l'Al-

gérie a interdit rimportation et le transit

en Algérie des animaux vivants de l'espèce

bovine, de leurs débris frais et peaux fraî-

ches. Exception est faite pour la viande

fraîche de boucherie et les vaches laitières et

taureaux reproducteurs, dont l'entrée en Al-

gérie a été réglementée par des arrêtés an-

térieurs.

Voici quelle a été, d'après le Bulletin sa-

nitaire du ministère de l'Agriculture, l'évo-

lution de la fièvre aphteuse pendant le mois

de mars :
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divisée on deux sous-commissions, l'une

cliargéo des questions techniqueis, l'autre des

questions financières. Ces sous-commissions

se sont immédiatement mises à l'œuvre.

Commerce des vins.

La Direction générale des Contributions

indirectes a publié les relevés des sorties de

vins des caves des récoltants jusqu'au 31

mars, c'est-à-dire pendant les six premiers

mois de la campagne.

En France, les sorties ont été de 3 372 605

hectolitres en mars, et de 22 127 301 depuis

le 1" octobre, contre 19 448 000 pendant la

même période de la campagne précédente.

Les quantités soumises au droit de circu-

lation ont été de 21 263 174 hectolitres.

En .\lsace et Lorraine, les sorties ont été

de 12 915 hectolitres en mars et de 194 920

depuis le l'"' octobre. 549 255 hectolitres ont

été soumis au droit de circulation.

En Algérie, les sorties ont été de 373 519

hectolitres on mars, et de 3 867 341 depuis

le 1°'" octobre.

Au 31 mars, le stock commercial chez les

marchands en gros était de 11345 732 hec-

tolitres en France, de 282 513 en Alsace el

Lorraine et de 551 134 en Algérie.

La protection de l'industrie laitière.

Le ministre de l'AgricuMure a reçu une

délégation du Groupe de l'industrie laitière

do la Chambre des Députés, ainsi que les sé-

nateurs de la Haute-Savoie, qui lui ont si-

gnalé le développement pris par la concur-

rence des beurres et fromages étrangers,

alors que l'exportation des produits français

rencontre des mesures de prohibition dans

nombre de pays ; ils ont Insisté, notamment,

sur l'impossibilité, pour l'industrie froma-

gère dans les départements de l'Est et du
Sud-Est, de lutter contre la concurrence

étrangère.

M. Henry Chéron a répondiu que le Gou-

vernement venait de prendre un décret (voir

If numéro' du 15 avril, p. 97) pour rétablir

les tarifs douaniers sur les beurres et fixer

des coefficients de majoration ix>ur ces pro-

duits et pour les fromages. Il a ajouté :

Lo Gouvfrnciuint a atloiidu, pour prendre cette

mesure, que la production française puisse satis-

faire à tous les besoins de la consommation na-

tionale. Elle se place, au surplus, au moment où
la production laitière va se développer considéra-

blement sous l'influence de la saison. Elle ne doit

point, dans ces conditions, avoir une répercussion

sur le coût de la vie. Elle a uniquement pour
objet de protéger la production française.

Le droit de douane, qui sera de 25 centimes

[lar dcmi-kilogi-. de beurre étranger, représente,

ct;mt donné la valeur du produit, une protection

de 5 pour loo, inférieure à celle dont jouissaient

les cultivateurs avant la guerre.

De même, en ce qui concerne les fromages à

pâle ferme cl les fromages à pâte molle, pour
lesquels nos cultivateurs souffrent d'une grave
mévente, la mesure a uniquement pour effet de
rétablir une protection qui, étant donné la va-

leur du produit, est inférieure à celle d'avanl-
guerrc.

Il appartiendra de veiller à ce que les intermé-

diaires ne prennent pas prétexte de ces mesures
indispensables à notre agriculture pour hausser
les prix, à jin moment où ceux-ci doivent, au
contraire, baisser graduellement, à raison de la

saison. Le contrôle nécessi.ire sera exercé à cet

égard.

Les membres de la délégation ont remercié

le ministre des mesures qu'il prend pour dié-

fendre l'Agriculture française contre la con-

currence étrangère.

Vente de béliers à Grignon.

La vente annuelle de béliers provenant de

la bergerie de l'Ecole nationale d'.^^griculture

de Grignon aura lieu le 9 mai, sous la direc-

tion de M. Jcmvet, directeur de 1 Ecole. Cetti.

vente comprendra des béliers Scuthdovvn et

des béliers Dishiey-Mérinos.

On rappelle que la Station de Plaisir-Gri-

gnon est desservie par la ligne do Paris à

Dreux et par celle d'Epône-Mantes (gare des

Invalides).

Office régional agricole du Midi

L'Office régional agricole du Midi a décidé

do faire paraître, ù dater de 1922, un Bulle-

tin trimestriel dans lequel seront insérées les

études relevant de cet Office, ainsi qu'une

revue des travaux des autres Offices. Le pre-

mier numéro de cette publication, dont le ca-

ractère est purement technique, vient de pa-

raître. La note suivante en résimie le ca-

ractère :

Après une introduction sur VOrtjnnisdtion el le

^ui des Ojjices agricoles, ainsi qu'un résumé de
\' Action de l'Office régional du Midi depuis sa

création, sont insérées dans cette revue : une étu-

de de M. Bonnet, professeur régional d'Oléicultu-

re, sur les Sous-Pwduils de l'Huilerie, comprenant
la description de l'extracteur des matières grasses

des grignons et des pépins de raisins par le

trichlorure d'cthylène, mis au point par l'au-

teur ; les résultats des recherches de M. Chabrolin,

ingénieur-agronome, chargé de mission par l'Offi-

ce sur Les dépérissemenis de l'abricotier dans la

Vallée du Rliône ; le compte rendu détaillé de la

Défense contre les Sauterelles dans les Bouches-du-

Rhône en 1921, par M. Amalbert, professeur

d'Agriculture à Arles ; Maladies et Sélection de la
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pomme de terre, par M. NiqaL-l, professeur d'Agri-

culture à Manosque ; Créution d'une station de

monte au Caylar, par M. Pasquel, direcleur des

Services agricoles de l'Hérault.

Ce Bulletin ne pourra qu'être très utile aux

agriculteurs de la région méridionale.

La race ovine Berrichonne du Cher.

Un Concours spécial d'animaux reproduc-

teurs de la race ovine Berrichonne du Cher

se liendira, les 2 et 3 mai, à Bourges. Ce con-

cours est ouvert à tous les éleveurs français.

Les déclarations des exposants devront par-

Tenir, le 25 avril au plus tard, à la préfec-

ture du Cher, qui leur délivrera les exem-

plaires du programme et les formules de dé-

claration nécessaires.

A cette occasion, le Syndicat d'Elevage de

la race ovine Berrichonne du Cher procé-

dera, le 3 mai, à une vente à perte, aux en-

chères publiques, de 12 béliers reproducteurs

de cette race, réservés uniquement aux éle-

veurs de moutons du département.

Tin Congrès régional à Toulouse.

La Confédération nationale des Associa-

tions agricoles du Sud-Ouest organise, à

l'occasion de la Foire-Concours agricole, un
Congrès de l'Agriculture régionale du Sud-

Ouest, qui sera tenu à Toulouse du 18 au

21 mai.

Aux yeux des organisateurs, les Associa-

tions agricoles de la région doivent se réuTiii

et se concerter pour préciser et faire con-

naître la situation exacte de l'Agriculture.

Ce congrès doit être, en même temps, une

manifestation nettement régionaliste qui

affirmera l'intérêt puissant qu'ont les agri-

culteurs à agir de concert toutes les fois que

leurs besoins sont identiques, leurs cultures

semblables, leurs relations étroites.

La Confédération a, après un long exa-

men, arrêté le programme du Congrès qui

sera publié sous peu. Il aura d'autant plus

de relief et de répercussion auprès des pou-

Toirs publics que les Associations agrico-

les auront répondu en plus grand nombre
à l'appel des organisateurs. Les inscriptions

individuelles sont d'ailleurs admises.

Pour tous renseignements et adhésions, on

doit écrire dans le plus bref délai au secré-

taire général du Congrès de l'Agriculture

régionale du Sud-Ouest, rue Saint-Antoine-

du-T, 20, à Toulouse.

Empoisonnements par le raifort.

Dans les régions dévastées par la guerre,

les champs, en friches pendant plusieurs an-

nées ou mal labourés, ont été envahis par

les mauvaises herbes, parmi lesquelles le

raifort sauvage se trouve parfois en très

grande proportion. Or, les graines de cette

plante ont des propriétés vénéneuses sur les-

quelles l'attention n'avait pas encore été at-

tirée. Dans \& Recueil de Médecine vétérinaire,

un vétérinaire bien connu, M. Eloire, à Cau-
di-y (Nord), a signalé récemment des cas

d'empoisonnement de chevaux de gros trait

consommant par jour 6 à 7 kilogr. d'avoine

dans laquelle une forte proportion de graines

de cette plante était en mélange. 11 a suffi de

trier l'avoine pour faire disparaître les ac-

cidents.

Contre les incendies de forêts.

Nous avons publié le programme du con-

cours ouvert par l'Office agricole des Bon»

ches-du-Bhône, pour lutter contre les incen-

dies de forêts dans les régions méditerra-

néennes. On rappelle que les délais fixés pour
ce concours sont les suivants : inscriptiu'n,

15 mai ; réception des mémoires, V juin ;

réception des (ippareils, 10 juin ; essais, 13

juin et jours suivants.

Les apipareils et mémoires seront exposés

ensuite dans un pavillon de l'Exposifion • co-

loniale jusqu'à la clôture de celle-ci.

Confédération des agriculteurs d'Algérie.

La Confédération générale des Agriculteurs

d'Algérie a tenu son assemblée généralie à

Alger, le 28 mars, sous la direction de son

président, M. Bonnefoy, membre des Délé-

galiO'Hs financières.

Les principales discussions ont porté sur le

régime fiscal, sur la liberté d'exportation

pour les blés algériens, sur les greniers col-

lectifs et les Coopératives de vente, sur les

prêts aux mutilés par le Crédit agricole. Dans
le discours par lequel il a ouvert ces discus-

sions, M. Bonnefoy a insisté sur la situation

actuelle de la colonisation, qui paraît mena-
cée par un retour offensif de l'élément indi-

gène. (( Les terres européennes, dit-il, sont

rachetées à n'importe quel prix, dans cerlai-

nes régions, et sont, de nouveau, soumises,

au grand dam de la production, à un système

primitif d'exploitation. » Il a insisté sur la

nécessité de modifier les règles adoptées dans

le régime des concessions, et de donner aux

terres concédées un statut spécial qui les

maintienne définitivement comme terres de

coloni.saîion, et qui interdise de les vendre,

même à des Français, pendant une période

assez longue.

Henry Sagmer.
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LES EAUX DE LA VOULZIE

L'amenée à Paris des eaux de la Voulzie et

du Durteint aura sans doute pour résultat de

faire disparaître un intéressant foyer d'hor-

ticulture : les jardins maraîchers de Pro-

vins et les cultures de cresson qui se suivent

sur les deux petites rivières, près de leurs

sources. Depuis le jour, déjà lointain, oij la

capitale a acquis les fontaines pour en ame-

ner le.s eauK dians ses réservoirs, ce sort fu-

neste était prévu, mais en constatant que les

ingénieurs ne mettaient pas à exécution les

plans d'amenée, on avait fini par croire que

les naïades ne seraient pas détournées.

In moment, en effet, on put supposer que

cette partie du plan d'alimentation de la

grande ville en eau de source était aban-

donnée; si Voulzie et Durteint sont abondiants

et de débit régulier, l'altitude du point

d'émergence est faible, 80 mètres seulement,

ce qui ne perm.ettait pas de desservir les

quartiers' élevés de Paris. Puis la distance est

grande, l'aqueduc doàt se développer sur 137

kilomètres. On préféra s'adlresser à l'Avre,

fontaine plus puissante, naissant en un
point bien plus élevé, situé à 102 kilomètres

seulement du réservoir parisien. Mais la ri-

vière normande, on le sait, n'a pas suffi, on

alla en Gàtinais prendre les eaux du Loing

et du Lunain.

Et Paris n'avait pas encore d'eau de source

à sa soif ! C'est pourquoi il songe à puiser les

ondes souterraines du Val de Loire, à la

grande irritation des cultivateurs de l'Orléa-

nais, même à puiser dans le lac de Genève.

En attendant que ces grands projets aient

mûri, la capitale revient à l'idée d'amener

Voulzie et Durteint, qu'elle a di'ailleurs ac-

quis, on l'a vu, en achetant en même temps

un domaine dans lequel jaillit la source du
Durteint : la Villa Belle.

Tout le déhit ne sera pas capté. Prcwins,

l>our son alimentation, prend au Durteint

de 2ô à 32 litres par seconde, sur les 350

du débit moyen et les 160 de l'étiage. On
ne saurait enlever à l'antique eité des

comtes de Champagne la part de flot vivi-

fiant qui alimente ses fontaines, mais le cou-

rant sera maigre désormais dans le lit du
Durteint, comme dans celui de la Voulzie.

Cette dernière est plus abondante, son

débit atteint 1 000 litres à la seconde, pour

descendre, pendant les étés secs, à 700 ou

600 seulement. C'est ce courant, dont la ré-

duction causera à l'horticulture les pertes les

plus considérables, entraînant sans doute la

disparitiom de plus d'un jardin et de plus

d'une cressonnière.

Tout autour de Provins, dans la partie

basse de la ville, s'étendent les jardins dbnt

les produits trouvent, dans les centres de la

région, un débouché pour ainsi dire illi-

mité. Le plateau briard se prête mai à la

culture des légumes, aussi doit-il s'adresser

aux marchés qu'alimentent les horticulteurs

provinois —- et ceux de Mousseaux, près de

Bray-sur-Seine. Grâce aux eaux vives et liè-

des, à la nappe souterraine que leurs infil-

trations entretiennent, où des puisards peu

profonds facilitent l'arrosage, 40 hectares

environ sont consacrés à un jardinage inten-

sif, produisant surtout les gros légumes et

les plants recherchés pour les jardins entou-

rant les fermes ou les maisons des villages.

Le sol d'humus est très favorable à cette cul-

ture, que vivifient les filioles dérivées des ri-

vières. Le régiment de cavalerie qui lient

garnison à Provins assure, par les fumiers de

ses écuries, un engrais abondant. Un auteur

local, M. Rayer, ancien élève de Grignon,

évalue à 1 000 francs par hectare l'emploi

de ces engrais dans les jardins plus particu-

lièrement consacrés à la production des lé-

gumes primeurs. Le revenu est considérable :

un bon jardin, valant 6 000 à 7 000 fr. l'hec-

tare (sans maison d'habitation), peut rap-

porter, brut, 10 000 francs, mais c'est an

prix du dur labeur auquel consentent les

vaillants maraîchers de la région parisienne.

Que vont devenir ces « marais » .' La Ville

de Paris leur laissera-t-elle un débit suffl-

sant pcvur l'arrosage, les puisards qui, pour

plusieurs, remplacent les filioles issues des

rivières ne seront-ils pas desséchés, mis à

sec par la suppression des infiltrations .'

En tous cas, on peut s'attendre à voir dis-

paraître complètement la cresciculture, la-

quelle avait pris un développement remar-

quable, grâce à la tiédeur des eaux pendant

l'hiver, qui permet la récolte à une époque

où d'autres cressonnières ne j^euvent être ex-

ploitées. Il faut un flot abondant, sans ce=sc

renouvelé, permettant d'obtenir dans les fos-

ses une hauteur d'eau courante die 15 centi-

mètres. Le oaptagc par le? ingénieurs de

Paris fera disparaître cette intéressante in-

dustrie, d'assez récente origine à Provins.

La Voulzie, dont le rôle horticole est si

considérable, fut un moment considérée
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comme devant être pour la Brie provinoise

une source de prospérité. La faiblesse de la

pente, le débit relalivemenl considérable,

avaient fait naître l'idée de canaliser la ri-

vière pour servir au transport des blés ré-

coltés sur le riche plateau au sein duquel se

creusent les vallons secs dans lesquels s'infil-

trent les eaux des pluies et des orages pour

suivre un cours souterrain jusqu'aux points

d'émergence des fontaines de la Voulzie et

du Durteint. lune à 6, lautre à 4 kilomè-

tres en amont de Provins. La ville, devenue

le point d'embarquement, aurait retrouvé

un peu de la vie quelle eut au temps des

comtes de Champagne, lorsque ses foires at-

tiraient les commerçants d'une grande par-

lie de l'Europe, quand elle était peuplée,

dit-on, de 70 000 habitants, enrichis par le

tissage des laines produites en abondance

par les troupeaux de la Brie.

Le projet reçut même un commencement
d'exécution. ?i Vauban. qui le conçut, n'eut

pas la satisfaction de voir commencer les

travaux, on se mit à l'œuvre en 1780. Acti-

vement poussée d'abord, l'entreprise fut en-

rayée par le manque de crédits et une épi-

démie qui sévit parmi les ouvriers. La Révo-

.nition vint, qui fît abandonner tant d'œu-

vres utiles. Le canal de Provins ne devait

pas être repris, on continua à aller embar-

quer les blés sur la Seine, au Port-Montain.

situé à trois lieues de la ville. La cunelte est

encore visible, remplie d'eau, on la distin-

gue très bien du haut du viaduc de Lon-

gueville, ])rès duquel se détache, de la gran-

de ligne de Mulhouse, rembranchement con-

duisant à Provins et Esternay.

Ces chemins de fer, le^ lignes à voie

étroite qui, de Nangis, mènent à travers

le pays de Montois, à Bray-sur-Seine et, à

travers la Brie, aux vallées de l'Aubetin et

du Grand-Morin, ont rendu inutile la canali-

sation de la Voulzie. Les céréales et autres

produits agricoles de ce riche plateau sont

plus rapidement conduits au marché pari-

sien. Cependant, une voie navigable trou-

verait de grands éléments d'activité dans îa

vallée de la Voulzie. qui possède des tour-

bières et dont les deux versants sont active-

ment exploités pour l'extraction de l'argile

réfractaire. De nombreuses carrières sont ou-

vertes entre Provins et Longueville, entre

Longueville et Saint-Loup de Xaud. La mé-

tallurgie, les verreries, les glaceries, d'autres

industries viennent leur demander les terres

pour les hauts fourneaux et les fours.

Provins eut, jadis, une production réputée,

celle dra Toses de la variété qui prit son

nom, coDsidérée longtemps comme d'ori-

gine asiatique, puisque les premiers plants

auraient été rapportés, d'après la légende,

par le comte Thibaut IV « le Chansonnier »,

à son retour de la croisade. Cette tradition

est combattue, la rose de Provins, ma dit

jadis M. Scipion Cochet, le grand rosiériste

de Grisy-Suisnes, — en Brie, — n'est autre

que la rose de France, cultivée déjà bicri

avant la naissance du comte Thibaut, et

qui mérite d'être réputée encore, entre ses

meneilleuses sœurs, par la splendeur de sa

teinte pourpre et la suavité de son parfum.

Sa culture est abandonnée, nul à Provins,

aujourd'hui, ne recueille et distille les odo-

rants pétales. Ce sont désormais Grasse, fKiis

la Bulgarie et l'Asie-Mineure, qui produi-

sent l'essence de rose dont se glorifiait la

cité champenoise. La pharmacie s'alimente

en -Vnjou. Prcrvins, à l'entrée d'une région

où beaucoup de villes ont des produits de

confiserie et de pâtisserie réputés, ne fait

plus les conserves et les roses confites, si re-

cherchées jadis que, lorsque la reine Marie

Leckzinska traversa la ville pour aller épouser

Ix>uis W, elle reçut on hommage des pétales

de roses enrobés de sucre candi. Avant elle,

tous les souverains et les grands personna-

ges qui fjassaicnt par la cité de la Voulzie

étaient accueillis par un tel cadeau.

Mais ce ne sont plus que des souvenirs ;

ils valent, il est vrai, à Provins, de garder

l)lace dans l'histoire et la littérature. Une des

deux roses prises pour emblèmes par les par-

tis dTork et de Lancaslre, dans la guerre

terrible qui ensanglanta l'Angleterre au

quinzième siècle, était la rose de Provins,

adoptée par le duc de Lancastrc. qui avait

épousé la fille du comte de Champagne et

de Brie. Et de nos jours, dans des vers émus

qui chantent en bien des mémoires. Hégé-

sippe Moreau s'est dit :

Bleuet éclos parmi les roses de Provins.

Provins, si elle a perdu ses roses, est de-

meurée jxiur la Brie un centre d'attraction

au point de vue économique ; c'est un grand

marché de blés, le lieu de réunion d'une par-

tie des cultivateurs de la riche province. Elle

a conservé des foires où jxrsiste l'antique

coutume de la louée des domestiques. Cepen-

dant, elle ne s'est pas développée comme
elle l'eût fait si la grande ligne de fer de

Mulhouse et Bâle l'avait directement desservie

et si les petites voies ferrées, qui sillonnent

le plateau à l'Ouest, l'avaient prise pour

point de départ. Nangis attire maintenant

une partie des populations.

Nangis a, comme Provins, une sucrerie et
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(!<• f/iuiids iiiar<-Ii('')<. (jVsl un de» foyer» rim-

lii|iii'K où \rlliur Vourig vint rtiiijicr iioln;

j{.'ii<iiltiiM;. I.'iiiileur ari/j^laix r.ii>\i()il<; uiw

iiiiiii-:iiile ain'<ij<;tc il laquelle il fui nn'l/- rlnv,

Ic' riMrr|uis dr- (.uiTcliy, 8<;igii(;ui- du lieu. Il

ml '.I Sinii^')», l'ii juin ITSii, à IV'jjoqiK- di'

.1 l'iMiaÎKOii. L'arisl'x riili(ju<! noc'n'-.U'- réunit; au

' hiSli'au cul un<' id<'!c di^nc d<; Marie-Antoi-

Mi'llc à Trianoii : elle voulut faire, I<a4 foin»,

;i|,rèH avoir eliaudeiuent disiulé de la poli-

li(|iie, «i brûlante en c<' teni(iK di.lals ^réné-

i.Mix, à la veille de la prist; de la BaKlille. On
lenianda à Arlliui- Yoiing de montrer coni-

iiieni, en Anf/letei le, < Il Mioiitail et arraii-

;.'f;iil une meule,

l.i' j^raiid at,'roii<;iiie, le mar(|uiK di; (juer-

' liv, le elia[>elain d'un réffirneni, quelque*

t'eirtilli'JWirnce, nionl/ iciil »iir le lai. pour li'

dinpoKor :

— Des politiques si ardents, «'écrie Younjir,

i|iii'llr' nieivejljr- fpie la meule n'ait [law fui'*

f'MI !

l'eu de lefn|)^ plus tard, ee nr- fut pas la

iiieiile (pii j)ril feu, mais tant <!<•, cliAteaux sei-

;.'iieuriaux qui Cf>iivrai<Til la Brie, et dont

les maîtres p'ws/'daitTit d<'s ehasse» ffiUjyeu-

«•s au\i|uell(fs ont sueeédé les chasses gar-

dées, dont les hôtes étaient conservé», avant
la {,'-uerrc, grûee à <J«s soin» coûteux cl accru»

par des faisitriH et des lièvres irn{K»i"l/;s d'Alle-

magne. De la somptueuse demeu(e du mar-
quis de (ju<'rehy, (juelques déhri.i ont été pré-

sc^rvés, ils sont aujourd'hui affeeti's à l'hôtel

de ville (L; ci- chef-lieu de cantoin où, à

eôtf'i djc la sucrerie, une gi'ando fabrique de

maehines a{.'rief;les, une vaste sciciie, i-oiilri-

huenl aux piogrès de eette f>artie de la Uric

qui n'est pas la plus nalurellemiTit feilile,

mais où l'intnMiuction de la cultuie de la

hetlerave a amené de remarquables amélio-

lations.

A \angi», nous sommes k>in de la \oulzie

et du fJiirteifit, sur le jdaleau privé il'itaux

vive», aux puit>; prftfonds, aux immenses es-

paee», qui sembleraient monotones, si les re-

mises h gibier et de grandes forints, vestiges

lie l'aneien étal du s^d, n'en rompaient l'imi-

foniiité. C'est une Beauee [dus riante où,

pîM-foi», des carrés <ht colza à o-illetle mettent

un peu de couleur, où les grands Ixnifs,

" marqués de roux «, chantés par Pierre

l)u|jorit - qui étail d'ori(.'ine provinois*- s'il

naipjit à Lyon — e'onduis<;nt la charrue de,

I leur jias puissant. Ahixmiv-Dumazet.

ij:s iucks ik)Vi\ks i i;\.\(;aisks dkpùis un sikci.k
"'>

.l'iii erii )l<'\')ir, jKiur rli;ir-uiie dr'S trois grijn(J'*«

lii'rs liriviiK's qui' possi'-iic la l'rauci', entrer dans

ces ijélails pour vous miouIi't qu'<ii << qui f<m-

cerne cliacunc d'elli'S, après des lâloniieiiunls et

lies erreur» que l'on peut, vers la même époque,

relever sur de* points de notre tiTritoin; fort éloi-

t'ii/'s les uns des autres, un ni'uK' priiiejpc s'est

i/niiosé à nos élcveiiiB et une même rni-llirMlc a

• •lé iiiiiforiiK'riHiil iidopli'e pour obtenir l'amé-

lioration du troupeau. <>,• princi|)e, c'<.st celui de

1,1 si'li'<:|ion.

I^ffiine-rit fii;iiMl<-n;iijl . t-ij d'-ltor^^ du ^oiii

'[n'iippoitc ili.iqur' l'Icviiir dans |i' <lioix de sif»

oprodiieteiirs. l'application d<' cj- pn'iiejpc a-t-elle

• •l<'' facilitée par les assoeialions ):l les (fioii[(e-

iii''iils a{,'rieol('s d'une pari, par les pouvoirs pu-

liljcs lie l'autre '}

C'est iei qii'eiilrint en ligne d'artion des livres

généalogiques, des concours et des syndicat» d'élc-

vagi'.

Cliaeune de nos grandes races poss^l]e srin lient-

liook parlieulii'r, où ont l'-W: inscrit» les siiji-ls

d'élite reconnu», par une Commission spéciale, pré-

senter toutes les eaniclérisliqiics de la nie<' pure.

Sur ce livre ipii a pour but d'assurer l'amélioration

de la race par une sélerlion intellitfenic et eonli-

(i) Voir les n"" du H et du 1.5 avril, pp. uHi <t

3o5.

nue. sont portés, à la suit/; des inscriptions dites

d'origine, les animiuix issus de père» et mires
déjà iusi'rils. !>•» saillies et les naissances sont con-
lirMée» de façon à éviter toute fraude, et l'animal,

lorsqu'il est vetidii. est aceompa(rné de papiers qui,

donnant à l'acquéreur loutJ!» garanties au sujet

do ses oriffine», lui permettent de connaître non
s<Mdenient s*.'» autt'Ur", mais leur» qualités esspn-

lielles et le» prix qu'ils ont remportés dans le»

dillérenls eoiieoius.

Ou a voulu ainsi faire, pour la race bo\ine, ce

qui, par le Slud liook, avait été fait pour la race

elievaliiie et avait donné rapidement d'excellent»

résultat».

Ivncouragées par l'JCtat, la constitution et la

tenue de <X'» livre» d'origine sont confier'» à des

société» partieidiêres, eornpos<'e» irniquenient d'éle-

veur», c'est-à-dire de ceux qui sont particulière-

ment inléressi'S au maintien de la race et à son
amélioration.

I>es eoijrours déparlemerilaiix . ié<.'ioiiaii\ e| ii;i.

lionaiix. oiganisés, les un» par les soeiétéi locales

d'aKiiciillure, les autres par l'I'Uat, ont puissam-
/iient <oiiliibiié, l'iix aussi, à l'amélioration de la

race. I,es ri''eom|)en«es qui y sont attribuées ont
liiinilé et eiilieli'uu, dans le monde ajrrii-ole, une
éiuulalion profitable, en même temps que ce« eon-
eoiii- faisaieul connaître, non seulement à nos

<om))alrioti'S, mais au'^si aux étranger», le- be:iux
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résultats obtenus. Us avaient, en outre, le mérite

(Je créer et de maintenir des débouchés pour nos

produits. Mais il semble bien que les concours

spéciaux qui ont, de plus en plus, tendance à se

généraliser, doivent, à ces différents points de

\ue, exercer une influence plus grande encore.

Dans un pays comm^ la France qui compte plu-

sieurs races parvenues au plus haut degré de

perfection, mais qui répondent chacune à des be-

soins particuliers, les concours généraux où ces

races diverses luttent les unes contre les autres

.semblent avoir perdu une partie de leur intérêt. Il

.s'agit moins, eu effet, d'établir une comparaison

entre les race-; qu'entre les individus avant une
origine commune et répondant à un type déter-

miné.

Les concours spéciaux ont cet autre avantage,

que les sujets présentés ayant plus d'homogé-
néité et devant avoir des caractéristiques com-
munes, la méthode d'appréciation par les points

l)eut, plus aisément et sans injustice, être em-
ployée par le jury. Grâce à cette méthode qui
consiste à examiner l'animal en détail et en
quelque sarle à l'analyser au lieu de le juger dans
son ensemble, il est permis de se rendre mieux
eoniple de ses qualités et de ses défauts. Les sujets

primés présentent ainsi plus de garanties et ces

garanties nous assurent une sélection mieux rni-

soiinéi' et plus sévère.

Enfin, les syndicats d'élevage qui se sont sin-

gidièrement développés depuis vingt cinq ans, ont

exercé, eux aussi, une influence considérable sur

l'amélioration de nos races. Par les primes accor-

dées, et qui, presque toujours, sont payées en deux
ou plusieurs fois, constituant ainsi une prime au
mérite et une prime à la conservation, par le

choix judicieux des reproducteurs mis à la dispo-

sition des membres du syndicat, ils assurent jus-

que dans les moyennes et [>etiles exploitations,

l'application des principes de sélection.

.'^ans doute, il reste encore beaucoup à faire pour
l'amélioration de notre cheptel bovin. Dans trop

de régions, les agriculteurs paraissent s'en désin-

téresser. Il y a trop de contrées encore où les syn-

dicats d'élevage ne fonctionnent pas, trop de dé-

partements où on laisse se pratiquer des croise-

ments désordonnés. C'est pourquoi M. Méline,

alors qu'il était au cours de la guerre ministre de
I "Agriculture, avait songé à réglementer et faire

surveiller la monte des taureaux, comme pour les

chevaux est réglementée et surveillée celle des éta-

lons. Voté par la Chambre avec des modifications,

adopté à une très forte majorité par le Sénat, ce

projet, dont j'ai eu l'honneur d'être le. rapporteur

«levant la Haute .Assemblée, n'a pas. dans la

Chambre actuelle, reçu l'adhésion de la Commis-
sion He l'Agriculture.

Il 'ierait désirable cependant qu'il fût adopté et

la loi appliquée. Sans aller jusqu'à instituer,

comme cela existe en .Allemagne, le t^iureau com-
munal, acheté et entretenu aux frai^ de la collec-

tivité pour le service de tous les agriculteurs

d'une région, il n'admettait à la monte que les

sujets parfaitement sains et jugés susceptibles d'a-

méliorer, ou tout au moins de conserver, les qua-

lités de la race.

Indépendamment des services qu'il aurait pu
rendre, ce projet, s'il avait été transformé en

loi, eût été d'un grand secours pour la reconsti-

tution du cheptel de nos départements ravagés.

Leur troupeau, en effet, à côté de sujets ap-

partenant aux deux races Hollandaise et Flaman-

de, était composé, en grande partie, par des re-

présentants des trois races dont j'ai eu l'honneur

de vous entretenir. On y rencontrait des Limou-
sins et des Charolais, recherchés pour leur apti-

tude au travail. Achetés à la fin de l'été ou au

commencement de l'automne, soit au marché de

la Villelte, soit dans leurs pays d'origine, il&

étaient utilisés pour les travaux agricoles de l'au-

tomne et de l'hiver. Ils faisaient le charroi de bet-

teraves et, la campagne terminée, ils étaient en-

graissés et vendus pour la boucherie.

L'agriculteur des régions dévastées pourra, de-

main, comme il le faisait hier, se procurer ces

animaux qui n'étaient pas le produit direct de

son élevage et il n'y a pas grand inconvénient

à ce qu'ils se trouvent en contact avec le bétail

importé d'Allemagne.

Mais il n'en est pas de même en ce qui con-

cerne les Normands qui peuplaient une partie des

départements envahis. Au prix de très lourds sa-

criGces, nos éleveurs vont s'en procurer. Déjà,

ils l'ont fait. Que vont devenir ces sujets appar-

tenant à une race soigneusement sélectionnée,

lorsqu'ils se trouveront dans le même milieu que

les « pie rouge » du Holstein ou des pays Rhénans

qui en diffèrent profondément ? Si des croise-

ments se produisent, n'esl-il pas à craindre que
notre belle race ne perde rapidement une partie

au moins dos qualités qu'une longue et patiente

sélection lui a assurées .''

Ces départements, en dehors des Normands,

possédaient un superbe troupeau de Hol-

landais et de Flamands. Au lendemain de l'ar-

mistice, il n'en restait rien. Nous avons deman-

dé à r.AUeniagne de nous livrer des sujets de la

race qui vit dans la Frise et dont elle est si fière.

C'est là. sans doute, une variété de la race Hol-

landaise, mais combien différente de celle que nous

possédions avant la guerre. Ses qualités laitières

étaient unanimement recoBuaues et la faisaient par-

ticulièrement rechercher de nos éleveurs. Par

suite des privations subies par le troupeau alle-

mand pendant la guerre et aussi d'une trc-^ brus-

que transplantation, les « pie noir » de la Frise

que l'on nous a donnés pour la remplacer, ne four-

nissent qu'une quantité de lait insignifiante. I'

nous faudra, si nous les conservons, de longs ef-

forts et des soins assidus pour les amener au point

où était autrefois, en France, la race Hollandaise.

La race Flamande pure et ses dérivés qui re-

présentaient avant la guerre environ le tiers de la

population bovine des départements dévastés, ont

été complètement anéantis par l'invasion. Cette

race avait, elle aussi, été l'objet, dans la seconde

moitié du xix° siècle, de soins particuliers de la

part de nos éleveurs. L'essai de croisement avecr
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les DurhaiHS, tenté dans le département du Nord

de i855 à iSGô, n'ayant pas donné les résultats at-

tendus, ceux-ci avaient été, comme pour les Nor-

mands, les Charolais et les Limousins, poursui-

vis dans la suite par la sélection seule. 11 était

résulté de l'application de ces principes une nota-

ble amélioration du type primitif, au double

point de vue de la forme et de l'aptitude laitière

Celle-ci est lemarquable. Mais, c'est par la

qualité autant que par l'abondance de son lait,

que se distingue la Flamande, particulièrement

reelierchée dans toute la région où se fabrique le

fromage de Brie.

M. Henry Girard, mon confrère de l'Académie

d'Agriculture, qui s'est efforcé de reconstituer

une famille de Flamandes dans sa propriété de

Bertrandfosse, située dans le département de l'Oi-

se, signale, au cours d'un article publié dans

l'un des derniers numéros du Journal d'Agricul-

ture pratique, avoir obtenu une production

moyenne de 4 ooo litres de lait pour une période

de lactation de dix mois. Il cite une vieille

vache, Reine, qui a fourni en treize mois 5 35S

litres de lait.

Ce n'est certes pas avec le bétail importé d'.\l-

lemagne que nous obtiendrons, d'ici longtemps,

si l'on y arrive jamais, un tel rendement. Il fau-

drait pour s'en rapprocher, que ce bétail soit

l'objet, pendant de longues années, de soins par-

ticuliers et qu'on s'imposât, en ce qui le concerne,

l'applicalion sévère des principes de sélection,

grâce auxquels nos éleveurs sont arrivés aux beaux

résultats que je vous ai signalés avec les princi-

pales races françaises.

Il semble bien, dès lors, que, sauf peut-être ex-

ception eu faveur de la « pie noire » de la Frise

qui n'est qu'une variété de la race Hollandaise,

nous ayons tout intérêt à nous en tenir à ces races.

Le bétail allemand a été demandé dans les régions

<lévastées parce que, au lendemain de l'armistice,

le troupeau de la France entière, diminué dans de

fortes proportions pendant la guerre pour fahe

face aux besoins de l'armée et à ceux de la po-

pulation civile, ne pouvait fournir, en quantité

suflisante, les bo\ins <lonl avaient le plus pres-

sant besoin les agriculteurs re\enant à leurs terres

enfin libérées. Mais, après trois années, la situa-

tion n'est déjà plus la même ; elle s'améliore cha-

que joui'. Le sud-ouest et le centre de la France

peuvent aujourd'hui envoyer des Charolais et des

Limousins pour être, dans la saison de l'herbe,

engraissés dans les pâturages du Nord. La race

Nonnande fournira aux régions où elle était autre-

fois répandue, un nombre de plus en plus grand

de sujets d'élite qui, dans une partie de. nos dé-

liartement.s libérés, i«conslituerout le troupeau.

L'élevage intensif des Hollandais et des Flamands,

facilité en ce qui concerne les premiers par les

livraisons que peut encore faire l'Allemagne de

« pie noire » provenant des confins de la Hollan-

de, permettra, lui aussi, de voir réapparaître les

beaux spécimens de ces deu.x races dans les ré-

gions qu'elles peuplaient naguère. C'est seulement

une affaire de temps, mais le résultat n'est pas

douteux. Nous devons, dans un délai relativement

court, voir se reconstituer le cheptel de premier

ordre qui faisait, avant igii, la richesse de nos

déparlemeuts du Nord.

Ce serait dès lor< une regrettable erreur, nue

d'en chercher la reconstitution principalement à

l'aide des animaux importés d'Allemagne. Il fau-

drait, pour aboutir à des résultats dont nous ne

sommes pas sûrs, beaucoup plus de temps et non

moins d'efforts.

C'est ce que la Belgique a compris, dès le ])i'e-

mier jour. Il ne lui a pas paru désirable de se

livrer à l'élevage des animaux importés d'Alle-

magne. Nous sommes arrivés, en France, à u'nc

«nnstalalion identique, et le mot d'ordre, qui sem-

ble devoir rallier tout le monde, est de s'en te-

nir à nos vieilles races françaises et à la race

Hollandaise. Elles ont pour elles leur passé. Nous

savons bien, si nous les abandonnions, ce que

nous pourrions perdre, mais nous ne savons pas

ce que nous aurions à gagner.

AiFBED Massé,

Monibie de rAcadt-mie a'At:ricuIlure

VINGT ANS DE CULTURE DU BLE
AU DOMAINE DE BAGNOLS-DE-GRENADE (HAUTE-GARONNE) (i)

Mélange de variétés. — Les semis de varié-

'Xés en mélange ont de tout temps été préco-

nisés par les agronomes. Nous y avons eu

recours chaque fois que, pour une situation

donnée, nous hésitions dans le choix d'une

variété pure.

Les chiffres de huit campagnes successi-

ves, de l'J06 à 1913, qui se balancent exac-

tement par 4 -I- et 4 — , tendent à prouver

que, sans rejeter cette pratique, on ne sau-

(il Voir les n°^ du i'"' et du 8 avril, pp. 263
«.•1 aSg.

rait lui accorder qu'une importance secon-

daire.

Aanêes Blrs purs Mélanges

(Hectolitres par hectare)

igoO i6.tJ4 (—

)

19.20 ( + )

1907 29i^9 (—

)

3o.54 (-1-)

190S 22. S2 { + ) 20.00 (—

)

1909 3o-92 {+ ) 28.74 (—

)

1910 22.53 (-I-) 19-70 (—

)

1911 •8-i2 (—

)

19-63 { + )

1912 23.81 ( + ) 20. Il (—

)

igiS 19.61 (—

)

21.39 (-1-)

Une autre coutume assez répandue dans

l'Ariège, et à laquelle nous nous sommes
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parfois ralliés, consiste à semer en mélange

de l'avoine et du blé, ce que l'on nomme
dans le pays du « Panaché ». Les propor-

tions en volume sont tantôt moitié de l'un,

moitié de l'autre-; plus souvent 1/3 de fro-

ment pour 2/3 d'avoine. Convenant particu-

lièrement aux défrichements de luzerne, ce

mélano-e nous a souvent dbnné un rende-

ment suiM^rit'ur à celui des deux composants

semés purs. L inconvénient en est de ne

pouvoir livrer le grain au commerce sans

un triage préalaMe.

Il est une autre notion autrement impor-

tante à notre avis que nous voudrions es-

sayer, pour finir, de dégager de nos chif-

fres : c'est celle de l'aniplitade des variations

en plus ou, en moins de la moyenne de cha-

que variété.

Nous en résumons les éléments dans le ta-

bleau ci-après et dans le graphique (fig. 58) :

AMPLITUDE DES VARIATIONS (1)

VARIATES

Besplas

Riéti

Bordeaux
Japlut
Giromlc?

Roussillon barbu .

H\ bridt' hàlif inv .

lîon lurmiur
\ Riéti

.Moyenne des
lemlumenls
H cfolitreà

par liée lare

23

3 I ,

iS

'0

.Mélans I
/ Besplas

i
Riéti .. .

Mélange II
]
Japliet .

( Besplas.

,87

94
19
12

96
,05

/^^

.35

.70

.GS

Sans prétendre vouloir en tirer des con-

clusions trop exclusives, nous croyons que

leur étude peut nous aider à éclairer le pro-

blème. Ce qui frappe surtout dans le gra-

phique, c'est l'irrégularité déconcertante des

bandtes dont chacune correspond à une va-

riété de blé.

Dire que telle ou telle de celles-ci est mieux

adaptée au climat parce qu'elle a un champ

d'amplitude moins grand, nous paraîtrait

à tout le moins prématuré, trop de facteurs

d'un autre ordre devant, eux aussi, entrer

en ligne de compte.

Mais, à part la bande de Hâtif Inversable,

tous les autres présentent des écarts énormes

et ils restent tel? dans la deuxième bande,

résumant l'ensemble de Bagnols.

(i) Dans ce tableau, l'écart pour cent en plus a

été obtenu on divisant par la moyenne du rende-

ment de chaque variété la différence entre le ma-
ximum et cette même moyenne et en multipliant

par 100 ie résultat obtenu.

Par exemple pour le Besplas, Ecart en plus —
3o.5o — 23.S-

;3-8^ ' xioo = .7.

Pour la recherche de l'écart en moins, c'est la

différence entre la moyenne et le minimum qu'on
di\isc par la moyenne et qu'on multiplie par loo :

33.87 — IÇ)

.-oit pour le Besplas : ô"^;;
—" x 100 = 20.

Maximum
atteint

Hectolitres
par hectare

00.00
31.58
33. 5o
3/,. 5/1

32 37
25./,5

3o . 3o
27.28

29.40

3i .O7

Maximum
alleiiil

Hectolitres

par hectare

19 "

là ..

II »

19 ..

21. i3

10 »

2 6. 63

i5.i8

19.50

18.20

Amplitude des Variations

en plus de la en moins de la

niuvenne m vei ne

^1 %
/i;> %
u %
22 %
•^9 %
29 %
10 %
22 %
24 %

28 %

Ensemble. i7-8 %

20 %
30 %
52 %
32 %
12 %
49 %
3 %

3i %
17 %

2O %

27.8 %

Grâce à l'amabilité de notre ami, M. Bré-

tignière, professeur à Grignon, qui, nous

ayant signalé l'iiitérèt de ce iK>int spécial, a

bien voulu nous coinnuinitjuer les chiffres

relatifs à la moyenne des rendements des

départements du iNord et de la Haute-Garon-

ne (1), nous pouvons mettre en comparaison

les résultats obtenus sous des latitudes suf-

fisaminenf éloignées. Tandis que d'un côté

les ('carts se limitent à 19 en plus et à 17 en

moins pour une moyenne de 100, ils attei-

gnent de l'autre 30 0/0 en plus et 26 0/0 en

moins, et nous voyons que, ]x»tir ceirlaines

variétés, ces variation?, se chiffrent par 40

et 50 0/0 en plus ou en moins.

Cette constatation fait ressortir un des

écueils de la culture du blé dans le Sud-

Ouest : alors qu'on peut, aux environs de

Lille, ou même de Paris, tabler sur des ren-

dements assez réguliers, le cultivateur est

ici obligé, dans l'établissement de ses prévi-

i) Département du Nord, période 1900-1912.

Moyenne : 22 qx 99 à l'iiect. (égale à 100).

Ec.irt» : 83 à 119. soit 17 00 en moins et 19 0/0.

en plus.

nOparlemcnt de la Haute Garonne, même pé-

riode.

Moyenne : 12 qx à i'hcct. (égale à 100).

Ecarts : 74 à i3o. soit 2(j on moins et 3o en
plus 0/0.
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sions budgétaires, de tenir compte de varia-

tions éventuelles énormes.

Cela nous amène à conclure que, sans vou-

loir aborder le côté économique et social de

la question et en restant sur le terrain pu-

rement technique, il serait imprudent d'ac-

corder au froment, dans notre Sud-Ouest,

la place qu'il occupe à juste titre depuis si

lon^rtcnips dans les réo-ions plus septentrio-

nale?. Dans notre climat, où les variations

appliquons nous-mêmes aujourd'hui et qui

améliore les résultats financiers de notre ex

ploitation.

Aujourd'hui, les capitaux engagés dans la

culture, même dans celle des céréales, sont

considérables ; on peut se demander si, avec

des variations aussi amples dans les rende-

ments et l'allure qu'a prise depuis le régime

d*' la liberté, le marché des blés, ta culture

du froment demeurera dans la région tnu

30

+ to

100-

-10

-20

-50

-M

-50

£ \

05 t»!

5

I
I

I
S

i

I

I
5l «51

I

S

I ig. 58. — Diagranime faisant ressoilir raiii|tli[ude des Vai-ialions dans le icuJcnieul.

du temps surprennent par leur soudaineté

et les gens et les plantes, nous croyons que

le blé ne peut être que l'un des nombreux
éléments de la polyculture.

Ne le cultivons que là où il est bien à sa

place, dans les bonnes terres fertiles assez

profondes et seulement après les plantes qui

constituent pour lui un bon précédent, lais-

sant une terre propre et bien préparée. Par-

tout où le rendement est médiocre et mau-
\ais, mieux vaut lui substituer une autre

céréale mieux adaptée, avoine ou orge, selon

les besoins du moment et l'allure du marché.

Telle est la ligne de conduite que nous

lousaine autrement que pour la nourriture

familiale.

Il y a lieu d'espérer cependant que l'on

pourra, soit par une heureuse sélection des

types locaux, soit par l'hybridation, trouver

des variétés répondant mieux aux besoins de

Ih culture régionale. L'Office régional du

Sud-Ouest l'a compris et a fait des sacrifices

dans ce sens ; on travaille cette importante

question à l'Ecole régionale d'Agriculture

d'Ondes, où, depuis de nombreuses années,

M. Léopold Duchein, professeur d'Agricul-

ture, cultive d'intéressantes collections ; avec

l'aide des botanistes de la Faculté de Tou-
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louse, des recherches sont commencées en

vue de la création de lignées pures. Souhai-

tons que d'ici quelques années, on puisse

proposer à notre choix des types répondant

aux nécessités culturales, si spéciales dans
les environs de Toulouse.

Eugène Rouart, P. Ravon,
Président de l'Oflice Agricole

de la Région du Sud-ûuesi.
Ingénieur ajiricole^

Aprricvdteur.

SITUATION AGRICOLE DANS LA HAUTE-MARNE
8 avril 1922.

Elle est des plus précaires à l'entrée d'une sai-

son qui débute plutôt mal.

Les blés d'automne dont la levée, contrariée par

la sécheresse, tut très irrégulière pour les tard se-

més, ont été décimés, dès le moment des semail-

les, par leurs ennemis naturels, rongeurs et oi-

seaux granivores, et dans quelques cantons boi-

sés, dévastés par les sangliers.

Les froids rigoureux et prolongés de l'hiver ont

détruit une partie des jeunes plants épargnés par

les animaux, de sorte qu'au sortir de la mauvaise

saison, les emblavures se présentaient dans un état

ritu moins que rassurant. Dans de nombreuses

parcelles, de giandes plages, à peu près complè-

tement dénudées, témoignaient de l'activité néfas-

te des rongeurs. Le reste, couvert d'une maigre vé-

gétation trop clairsemée, représentait assez exacte-

ment la situation moyenne de nos blés, au début

du mois de mars, c'est-à-dire de maigres espoirs de

récolte. 11 eût fallu, pour atténuer ces pronostics

iâcheux, qu'un tallage abondant vînt combler, au

moins partiellement, les vides malheureusement

trop nombreux pour disparaître tous, et que ce

tallage fût assez précoce pour permettre aux tiges

secondaires de former et de mûrir leurs épis avant

la moisson.

Les allures d'une partie du mois de mars sem-

hlaient encourager cet espoir. Une température

favorable, qui s'était élevée aux environs de 20"

vers le milieu du mois, paraissait devoir donner

à la végétation la vigueur nécessaire pour attein-

dre ce résultat ; mais brusquement, dans la jour-

née du 20 mars, la courbe thermométrique fléchit

de façon anormale et descendit à plusieurs degrés

sous zéro.

A partir de ce moment, la température est res-

tée basse, s'élevant raremeut au-dessus de 10 de-

grés. Des chutes abondantes de neige, des pluies

glacées sont tombées presque sans interruption de-

puis le 20 mars jusqu'à ce jour (S avril). Dans

ces conditions, la situation des blés d'automne a

plutôt empiré. Les travaux d'écroiitage et de rou-

lage du sol n'ont pu être effectués, et l'emploi des

nitrates, qui eût stimulé la végétation, est interdit

par la persistance des pluies.

Les céréales de printemps ne sont pas en meil-

leure posture. Le mauvais temps a interrompu les

semailles, et la réussite de celles qui ne sont pas

effectuées en ce moment semble fort compromise,

aussi bien dans les terres légères que dans les

fonds humides où, par suite de l'abondance et de
la persistance des pluies, le sol exigera un long
temps pour ressuyer suffisamment et permettie
un travail convenable.

Les travaux de jardinage, à peine ébauchés, sont

complètement suspendus depuis trois semaines
;

mais pour les cultures potagères, ce retard n'im-

plique pas nécessairement les mêmes conséquences
fâcheuses que pour nos cultures de céréales. Un
temps favorable pourra permettre plus facilement

à la production légumiére de regagner le temps
perdu.

Dans les oseraies, la récolte de cet hiver a été

assez abondante et de belle venue, malgré la sé-

cheresse de l'an dernier. A peine quelques brins

tachés rappellent-ils les atteintes insignifiantes oc-

casionnées par quelques chutes bénignes de grêle

au cours de l'été. Mais, en ce moment, la tempé-

rature trop basse paralyse, dans les routoirs, la

montée en sève, et paraît devoir retarder de façon

sérieuse, l'époque du blanchiment.

La même cause, insuffisance de température, a

retardé jusqu'ici la floraison des arbres fruitiers,

conséquence plutôt heureuse qui épargnera peut-

être à ceux-ci, ainsi qu'à la vigne peu pressée de

débourrer, les surprises toujours désagréables,

souvent désastreuses, des gels tardifs.

Dans les herbages, malgré l'humidité, la végéta-

tion reste engourdie par le froid, et la mise des

animaux au pâturage ne semble pas encore pro-

chaine ; aussi, la baisse du lait que rien ne justifie,

en ce moment où les fourrages et autres provisions

d'hiver s'épuisent et où l'utilisation des verdures

nouvelles apparaît encore lointaine, a-t-elle provo-

qué partout les protestations des cultivateurs.

Mais les protestations individuelles, même nom-
breuses, même générales, resteront sans effet tant

que l'union de tous les éleveurs n'aura pas créé

une force capable de défendre efficacement les in-

térêts légitimes de la production.

Depuis longtemps, par la plume, plus autorisée

que la mienne, de praticiens distingués, le Journal

d'Agriculture pratique conseille et organise cette

union. Puissent ses directives être vulgarisées par-

mi nos cultivateurs haut-marnais et faire préva-

loir chez eux les idées d'union, de coopération,

de mutualité, dont la réalisation serait la meil-

leure garantie de sécurité et de progrès pour no-

tre production agricole. Raymond Roger.

LA MAIN-D'ŒUVRE DES EXPLOITATIONS DE LA SUISSE

L'étude du dernier Rapport de M. le D' Er-

nest Laur sur les Recherches relatives à la

Rentabilité de l'Aciriciilture de la Suisse m'a'

permis de rédiger deux notes, l'une relative
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aux Coiistruc lions rurales (n° 11, du 18 mars,

f>.
2'-.'3), l'autre sur le Malcricl agricole des

exploitations de la Suixse (n" 13, du 1" avril,

p. 266). Il me reste une dernière partie à

examiner, celle de la Main-d'œuvre, qui joue

uu rôle si imporlanl dans tous les travaux

de la ferme.

L'examen des documents contenus dans le

Rapport fournit des chiffres qui surprennent

à la première lecture.

© 7J,

\

L._.^_ S..

><t

jy

i z:^ 30

Fig. 59. — Tolal annuel de jnuriiOcs de Ira^ail rapporté à

à riieclare cultivé, et nombre de personnes à loger à la

ferme Euivaul sou étendue.

Il est d'abord constaté un nombre annuel

de journées de 330 par personne ; on doit

compter les journées employées, suivant un
certain roulement, pour les soins à donner au

bétail les dimanches et les jours de fêtes.

Les prix de règlement de la main-d'œuvre
[lour la moyenne de 1911 à 1913, et ceux de

1919 sont donnés ci-dessous :

Moyenne
do 1911 à 1913

Par semaine :

Vachers 1 2 ,5o

Charretiers io,55

Domestiques de ferme . 8,4o

Garçons de ferme 4,95
Filles de ferme 5,70

1919

fr.

18,22

17,45

i4,85

9,26

8,52

6,19

4,95

10,62

9.3i

0,70

3,18

6,5o

5.5i

Par jour :

Journaliers :

avec entretien.

Le temps dos récoltes .... 3,95

Le reste du temps 3 .So

sans entretien.

Le temps des récoltes .... 5, 10

Le reste du temps 4» 10

Journalières :

avec entretien.

Le temps des récoltes .... 2,4o

Le reste du temps i ,95

sans entretien.

Le temps des récoltes .... 3,4o

Le reste du temps 3,o5

Au nombre des domestiques

dits, indiqués dans le tableau,

des auxiliaires de valeurs diverses ; le Rap-
port déclare que les chiffres en question re-

présentent des salaires moyens et sont, par

conséquent, généralement inférieurs à ceux

payés aux domestiques capables.

Les frais de la main-d'œuvre totale de l'ex-

ploitation, rapportés par hectare cultivé, ont

été, en moyenne générale de 1906 à 1913,

pour 2 163 exploitations, de 315 fr. 20 ;

pour la moyenne de 1901 à

quant à 4 84.3 fermes, ils

350 fr. 19, se décomposant

l'étendue des exploitations :

proijrement

se trouvent

1919, s'appli-

s 'élèvent à

ainsi, d'après

Etendue
dos exploitai ions

Trais de
main-d'œuvre

p. Iieclare cultiv.

3 à 5 hectares 5i4 fr.

5 à 10 hectares SSg fr.

Toàiô — 370 fr.

1 5 à 3o — 268 fr.

Plus de 3o hect 2i5 fr.

Ces frais de main-d'œuvre, dit le Rapport,

grèvent beaucoup la petite exploitation, la-

quelle ne peut pas tirer aussi bon parti que

le grand domaine des bras qui sont à sa

disposition ; un certain nombre de travaux

exigent le même temps quelle que soit l'éten-

due de l'exploitation.

Four les moyennes de 1901 à 1919, calcu-

lées sur les comptabilités de 4 843 exploita-

tions agricoles, les frais de main-d'œuvre par

jour de travail resâortent à 3 fr. 76 pour les

membres de la famille du cultivateur, et à

3 fr. 15 pour les employés salariés. Pour ex-

pliquer cette différence pouvant surprendre,

le Rapport dit « que la raison en réside dans

le fait que les jours de travail et les indem-

nités de salaires des membres de la famille

ont été calculés d'après la somme de tra-

vail fourni rapporté à l'homme dans toute

la plénitude de ses capacités, différenciation

qu'il est impossible à faire de façon consé-

quente pour les employés ; il en est plus
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d'un qui est qualifié d« tcnit à fait capable

et quii ne livre pas ce qu'on est en droit d'at-

tendre d'une personne méritant cette qua-

lification. Il en résuite, dans la détermination

du nombre de jours de travail, une différen-

ce entre les membres de la famille et les

employés, différence qui se répercute sur

l'élévation des frais par jour ».

Lexarmen du nombre total annuel de jour-

nées dte travail des membres de la famille et

des salariés, rapporté à I hectare cultivé,

donne des chiffres qui surprennent :

De 3 à 5 hectares i!\-2 journées

De 5 à 10 — 112 —
De lo à 10 — 87 —
De i5 à 3o — 70 —
Plus de 3o hcctaies 55 •

—

Mo\ L'iiiir générale 86 journées

Evidemment, on compte ici avec les jour-

nées nécessaires aux travaux de la culture,

celles qui sont employées pour le ménage, la

cuisine, soigner les \aches, les cochons, les

poules, le jardin, etc.

En parallèle, je puis donner le relevé d'une

grande ferme de '260 hectares de culture in-

tensive (Bertrand fosse), pour laquelle je

trouve, pour ies travaux proprement dits de

culture, par hectare et par an, 11 journées

de conducteurs dattelages et 16 journée de

main-d'œuvre (hommes et femmes), soit 27

journées ; il y a, en plus, le personnel spé-

cial, chef de culture, magasinier, cuisinière

et aides, jardinier, vacher, berger, etc. Il

n'est donc pas possible de raccorder ce nom-
bre (27) avec ceux donnés dans le Rapport

du D'' Laur. Cependant, les chiffres suisses

sont faciles à transformer en tracé graphique

DE TERRE A LONDRES EN 1921

représenté par la figure 59, dans laquelle

les étendues moyennes des exploitations sont
indiquées sur la ligne x, les nombres to-

taux annuels de journées rapportées à l'hec-

tare cultivé, suivant l'échelle y, se situent

sur une courbe n ti , la ligne M indiquant la

moyenne générale de 4 843 exploitations étu-

diées dans le Rapport du D"" Laur.

En moyenne générale, on aurait donc,
dans les fermes de la Suisse une personne
pour près de 4 hectares (3.83) alors que pour
les grands domaines, ayant plus de 30 hec-

tares, il y aurait une personne pour 6 hec-

tares cultivés.

Les chiffres suisses montrent que, par dix

hectares cultivés, il faut assurer dans les

Constructions rurales, pour la totalité des

personnes de la ferme (membres de la famille

et salariés), les logements suivants :

Nombre de
personnes à îo-

Etoniiue ger p to heci,
lies cxploitalions de culluro

3 à 5 hectares ji,3

5 à 10 — 3.4

10 à lô — 2,6

i5 à 3o — 2,3

Plus de 3o hect i .7

Moyenne générale 2,6

Ces nombres sont représentés par la li-

gne au' sur le graphique de la figure 59,

avec la moyenne générale :V.

En résumé, les très intéressants documents
tirés dii Rapport du D"" Laur demandent à

être comparés aux chiffres correspondants

qu'on pourrait relever dans différentes fer-

mes de France, au sujet desquelles je n'ai

trouvé aucune indication analogue.

Max Ringelmann.

LE CONGRES DE LA POMME DE TERRE A LONDRES

EN 1921

L Le Phylophtoru injcsluiis (Mildiou de la Pom-

me de tcrrej. — Le professeur George H. Pethv-

bridge fait un exposé de nos connaissances sur

le h'hylofjhtora injestans, champignon auquel il a

consacré de nombreuses années d'études.

L'auteur rappelle les travaux de Berkeley, qui.

l'un des premiers, a montré que la » Maladie de la

Pomme de terre » était bien due au Phytophiora

injestans, dont de Bary a tait une si rigoureuse

description.

Les recherches de ce dernier savant, aussi bien

que celles des autres investigateurs du dix-neuviè-

me siècle, n'ont pas abouti à la découverte des

œufs. Réalisées pour la première fois en igoo-igoS,

par Mnlruchol et Molliard, les cultures pures du

P/iviop/i/orti injesions permirent ensuite à Clinton

el Joncs en Amérique, à Petliybridge en hlande,

d'engager de nouvelles recherches sur le champi-

gnon, dont ils obtinrent des œufs en milieux

artificiels. On snit quelles sont les particularités

<urieuses présentées par la reproduction sexuée

chez le Phytophluru infcsians et certaines espèces

voisines, telles que le Ph. erythroseiHica.

On n'a jamais vu germer les œufs de Phyloph-

tora infestuns et jusqu'à présent on ne les a pas

rencontrés dans la nature. V jouent-ils un rôle

quelconque .> Nul ne le sait. En tout cas, le Phy-

iophlora injesloiis paraît ne pas avoir besoin d'eux

pour se maintenir pendant l'hiver. De Bary (1876),

Jcnscn (i883) ont. en rl'fet. indiqué que la mala-
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die pioNiciil diicclcmunl du mycélium qui hiverne

dans les tubcicuks de semence. Depuis lors, Pe-

ihvhridgc d'abord, Mellius ensuite, onl infirmé le

bicn-londé de l'hypollièse émise par les auteurs

prcLedenls.

De récentes observations de P. -IL Murpli\ Icn-

draienl à prouver que les spores ordinaires (co-

iiidiesj du champignon sont capables de conserver

leur vitalité plus longtemps qu'on ne le suppose.

Pi'Ut-èlre ceux de ces organes, qui sont émis

dans la terre par le mycélium logé dans des tu-

bercules infectés, jouenl-ils un rôle dans la pro-

pagation de la maladie.

Imaginée par Jouet, en i8S(i, et étudiée par

Prillieux, en i8S8, la méthode de traitement du

Phytophlora infeslans par les bouillies cupriques

a donc pris naissance en France. Mais c'est sur-

tout à l'étranger qu'elle a été appliquée. Pethy-

bridge a beaucoup expérimenté à ce sujet. Il

est arrivé à fixer les époques et les formules les

plus favorables de traitements. Les bouillies cu-

priques à I p. loo se sont montrées aussi eflicaccs

que celles à :t p. loo. En substituant les premières

aux secondes. l'Irlande a réalisé une importante

économie.

Il existe des variétés très résistantes au Pliyioph-

tora infestons, « Champion II «, « Shamrock »,

H Irish Chieftain i>, et « Northern Invincible ».

Dans les districts où les conditions sont favora-

ble-; aux épidémies, le feuillage de ces variétés

reste sain et vert jusqu'à la fin de leur végéta-

lion, tout au plus est-il parfois légèrement taché

par la maladie. Ces sortes ne produisent que

peu ou pas de tubercules mildiousés dans des mi-

lieux où les autres variétés en constituent un

grand nombre.

La plupart des variétés peu sensibles au Phy-

tophlora sont assez grossières, et d'autre part,

Pcthybridge a observé des faits qui permettent de

supposer que la résistance d'une sorte n'est pas

constante, et pourrait aller en s'atténuant.

II. La Galle noire ou G. verruqueuse déterminée

par le Synchylrium endobioticuni Percival. — Re-

doutable maladie, très répandue en Grande-Breta-

gne, où, sans l'existence de variétés immunes ou
résistant aux attaques du Synchytrium endo-

biotieum, la culture de la Pomme de terre aurait

été très compromise.

Etant donnée l'importance de c-e fléau, les nom-
breux problèmes qu'il comporte sont soigneuse-

ment étudiés sous tous leurs aspects.

Dans le laboratoire du Professeur Blackman,
Miss Curtis vient de terminer un travail considé-

rable qui fait connaître les détails du cycle évolu-

tif du parasite.

William B. Brierley, chef du Service Mycolo-

gique à la Station expérimentale Rothamsted, étu-

die la biologie du i'. endobioticum, ainsi que les

conditions dans lesquelles ce champignon infecte

la Pomme de terre (immunité, résistance, sensi-

bilité de diverses variétés). Enfin, il fait des re-

cheichcs sur les procédés de destruction du para-

sito.

Brierley met en évidence la difficulté des pro-

blèmes que comportent la question de la résistance

et la sensibilité,

\ a-t-il des sortes douées d'immunité absolue,

alors que d'autres sont résistantes ou sensibles?

Des caractères sont-ils constants chez une varié-

té .•• D'autre part, la pathogénéticité du champi-
gnon ne varie-t-elle pas aussi ? Enfin comment ar-

river à associer toutes les qualités (jjroductivité,

précocité, \aleur nutritive et culinaire, couleur,

etc..) que l'on reciierche chez la Pomme de terre

avec celle de la résistance au S. endobioticuni?

Le problème, qui est en tout cas fort com-
plexe, serait simpdfié si l'on connaissait les déter-

minants de la résistance et de l'immunité. \\ .-A.

Hoach les recherche.

A Rothamsted, on tâche de découvrir des mé-
thodes, qui, en [irovoquant la germination des

spores de repos, hâteraient la disparition de ces

éléments de conser\ation.

Par des essais de désinfection du sol, Brierley

et ses collaborateurs s'efforcent de détruire ceux
des germes du para-il( qui existent dans ce mi-
lieu.

A Omskirk, de même qu'à Rothamsted, on
éjuouve la résistance des variétés. Chaque année,

des listes sont publiées, dans lesquelles viennent

se ranger les sortes immunes, résistantes et sen-

sibles. Le public est ainsi term au courant des ré-

sultats des essais.

L'immunité et la résistance ne sont malheureu-
sement que rarement accompagnées des qualités

les plus recherchées.

111. La dégénérescence. — a) Sa nature. La ques-

tion a été abordée par plusieurs auteurs, Saî*-

man et Quanjer notamment. La dégénérescence ne
serait pas un phénomène physiologique dû à l'âge,

au climat, à la continuité de la culture dans un
même milieu, à la continuité de la multiplication

par tubercules. Elle serait déterminée par l'enrou-

lement, la mosaïque ou des maladies voisines. Ces

maladies paraissent bien de nature infectieuse, elles

seraient communiquées par des pucerons. Le pro-

blème n'est cependant pas entièrement résolu,

car Pethybridge croit pouvoir affirmer que la ré-

sistance d'une variété au Phytophtora s'atténuerait

progressivement.

b) Dépaysement et citangement des semences.

Le changement d'habitat ne paraît pas capable de

guérir des plantes dégénérées. Une plante atteinte

reste malade, quoi qu'on fasse. Mais de grandes

différences existent entre les régions, quant à la

gravité cl à l'extension des maladies. Pour ce qui

concerne la Greude-Bretagiie, l'Ecosse est peu in-

téressée par les maladies de dégénérescence. Les

cultivateurs de ce pays ont tout avantage à faire

leurs propres semences. Par contre, les cultivateurs

du Pays de Galles ou du sud de l'Angleterre ont

intérêt à s'approvisiotmcr en Ecosse, parce que les

maladies s'étendent rapidement chez eux. De mê-

me, dans les Pays-Bas, les cultivateurs des régions

tourbeuses et sableuses sont obligés de s'approvi-

sionner dans les terres argileuses de la Frise ou

de la Hollande inéiidionale, parce que chez eux

la dégénérescence est extrêmement rapide, alors
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que les plantes peuvent être niainlenues en bon

état dans les argiles marines.

c) Maturité du pUnl. Très bons effets souvent

constatés de l'emploi de tubercules non mûrs ;

s'expliqueraient d'après Cotton et Salaman, par le

fait que ces tubercules tardivement formés au-

raient moins de chance d'être infectés par le virus

introduit par l'appareil aérien.

d) Riislstance dfs variétés. Des différences consi-

dérables existent quant à la sensibilité aux deux

principales maladies de dégénérescence : enroule-

ment et mosaïque ou frisolée. Certaines variétés

sont particulièrement sensibles à l'une ou l'autre

des deux maladies ;
. mais il n'en existe pas de

vraiment résistante.

e) De la sélection. Son efficacité n'est contestée

par personne. Elle paraît telle que Quanjer dé-

clare que la solution du problème de l'améliora-

tion ne doit pas être recherchée dans l'obtention

de variétés nouvelles, mais dans le maintien en

bon état des vieilles variétés locales bien adaptées

au milieu. La sélection consiste dans la seule mul-

tiplication des plantes saines à Tabri de la conta-

mination. La recherche des milieux les plus favo-

rables constitue l'un des objectifs essentiels. Le

problème paraît résolu dans les Pays-Bas et en

Grande-Bretagne.

IV. Génétique, a) Semis et rajeunissement. Sa-

laman a montré que la reproduction du parent

est plutôt rare, de telle façon qu'il est difficile de

parler <iu rajeunissement sexuel des variétés. Il in-

siste, d'autre part, sur ce fait que les maladies

dites de dégénérescence sévissent avec intensité.

sur les produits de semis. D'après Robb, l'obten-

tion de la stabilité par voie de semis serait un

préliminaire nécessaire à la solution d'un grand

nombre de problèmes génétiques. C'est là une vé-

rité élémentaire qui paraît avoir échappé à la

plupart des génétistes.

b) Croisement. i° La galle noire constitue l'une

des principales préoccupations des Anglais. Sala-

man et Lesley ont exposé les résultats de leurs

expériences concernant la transmission de la ré-

sistance à cette maladie. De nombreuses variétés

paraissent douées d'immunité ; mais comme l'im-

munité semble liée à des caractères d'infériorité en

ce qui concerne la qualité ou les aptitudes, il

importe de chercher l'obtention de types nouveaux
répondant aux desiderata des praticiens. Or, l'im-

munité ne se transmet que partiellement à la des-

cendance ; dans le croisement entre variétés im-
luunes, le caractère immunité se comporte comme
dominant, caractère simple ou composé ; dans le

croisement entie immunes et sensibles, ce même
caractère se montre récessif, ce qui n'exclut pas la

possibilité d'obtention de types résistants.

2° L'obtention de formes résistant au Phy-
tophtora est recherchée depuis longtemps dans

tous les pays. Stuart d'une part, Wilson d'autre

part, exposent le résultat de recherches poursui-

vies dans cette voie aux Etats-L nis et en Grande-

Bretagne. La résistance au Phylophtora paraît mal-

heureusement liée à des caractères indésirables,

tels que tardivité, faible production, tubercules

grossiers. Grâce à de multiples croisements suc-

cessifs (il) entre formes cultivées et espèces sau-

vages, Wilson serait cependant arrivé à un résultat

satisfaisant. Il faut souhaiter que ce travail gi-

gantesque donne les résultais escomptés et que

ne se produise pas la décadence progressive si-

gnalée par Pethybridge.

3° L'obtention de variétés douées d'une haute

résistance aux maladies de dégénérescence est re-

cherchée aux Etats-Unis et en Grande-Bretagne.

A l'inverse de Quanjer, Murphy considère la sé-

lection des variétés actuelles comme un simple

palliatif ; .Salaman ne considère pas comme im-

possible la création de formes douées d'immunité;

Stuart laisse entendre qu'on est sur la bonne voie

aux Etats-Unis.

c) Variation gemmaire. Il paraît être admis, on
ne voit pas pourquoi, que la variation de bour-

geon ne saurait intéresser que la couleur de la

peau du tubercule ; la dite variation n'implique-

rait pas la différenciation de véritables races. Telle

est l'opinion de Sutton, Wilson considère ces

« sports » comme très rares. Me Kelvie présente

une variation blanche de son Arran Victory, va-

riété violette, obtenue par semis de l'Abondance

de Sutton : elle diffère de la mère non seulement

par le tubercule, mais par le feuillage et le? fleurs.

DUCOMET et FoËx.

LES PRIX A LA PRODUCTION ET A LA CONSOMMATION

Le ministre de l'Agricultujre communique
les renseignements suivants sur l'application,

pendant le mois de mars, du décret du 30

janvier 1922, relatif à la constatation âa prix

des denrées alimentaires (voir le numéro du

11 février, p. 121).

Pour le bœuf de première qualité, le prix du
kilogr. de poids vif à la production est resté, au

cours des 2" et 3" décades de mars, compris entre

2.4o et 2.80 dans la grande majorité des départe-

ments, comme pendant la i'° décade ; chiffre lé-

gèrement dépassé dans les départements défici-

taires ou de faible production d'hiver.

Légère hausse sur les ovins dans quelques dépar-

tements ; dans l'ensemble, toutefois, les cours se

sont maintenus, à la production, autour de 4 fr.

pour le mouton et de 5 fr. pour l'agneau comme
pendant la 1"' décade.

Pour le porc, hausse sensible et continue, attei-

gnant de 20 à 3o centimes par kilogr. de poids vif

à la production dans d'assez nombreux départe-

ments ; à la fin de mars les cours oscillent le plus

généralement, pour la première qualité, entre 3.70

et 4 francs.

Pour le veau, les prix du kilogramme de poids

vif varient de 4 fr. à 6 fr. suivant l'état et la pro-
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Eu ce qui concerne les prix à la consommation,

plusieurs préfets signalent l'exagération des prix

au détail par rapport aux cours à la production.

D'autres préfets indiquent que la surveillance et

la constaliition des prix ont déjà conduit les bou-

chers à réduire d'cux-mêiues les prix de \eule au

détail.

Pour les poulets vivants, les prix restent com-

pris entre 7 et S fr. 5o le kilogr. de poids vif à

la production.

En ce qui concerne le lait, le prix payé à la

production par les ramasseurs a baissé générale-

ment d'environ o fr. i5 pendant les 2* et 3» dé-

cades de mars, o.scillant le plus fréquemment à la

fin de mars entre o fr. ^5 et o fr. 65 le litre

^au lieu de o fr. Go et o fr.80 pendant la i™ déca-

de). A la consommation, on enregistre une baisse

partielle de o.o5 à o.io par litre, mais seulement

dans une partie des départements où elle aurait

<iù normalement se produire. Les prix au détail

varient de o fr. 70 à o fr. 90 pendant la 3* décade

au lieu lie o fr. 70 à i franc pendant la 1^ décade.

Pour le beurre, dans les départements produi-

sant une bonne qualité moyenne, le prix du ki-

logr. était conapris, pendant la 3" décade de mars,

entre 9 et 11 francs à la production, entre 10

et i3 fr. à la consommation, en légère baisse sur

les cours de la i" décade.

Pour les œufs, le prix de la douzaine à la pro-

duction était compris entre 2 fr. 5o et 3 fr. 25

pendant la 2" décade, entre 2 fr. 5o et 3 fr. pen-

dant la 3^ décade, au lieu de 3 à 3 fr. 5o pendant

la i'^ décade. A la consommation, les prix oscil-

lent généralement entre 3 fr. et 3 fr. 75.

Le prix du kilogr. de pain de consommation
couianlt se maintient aux environs de o fr. 90 le

kilogr., comme pendant la première décade. A
signaler toutefois que, dans plusieurs départe-

ments, le prix du kilogr. de pain, qui était de
o fr. 95 et o fr. 90, a baissé respectivement à

o fr. 90 et o fr. S5.

SITUATION AGRICOLE DANS LES VOSGES
Crémaiivillers-\'agney , lo avril 1922

Depuis ma note du 26 mars, la période de mau-
vais temps dure encore. Pendant quelques jours,

la neige n'a cessé de tomber qu'à de rares ei

courtes intermittences, s'accumulant d'une façon

assez extraordinaire, en cette saison, sur les hau-

teurs dépassant 750 mètres d'altitude. Les pluies

. survenues ensuite faisaient craindre les inonda-

lions qui, heureusement, se sont limitées à la

moyenne ordinaire des hautes eaux. Malgré les

pluies abondantes tombées pendant cette semaine

dernière, les hauts sommets sont encore couverts
de neige. Aujourd'hui, la température a baissé

;

le temps parait se mettre au beau, mais le vent
s'étant remis au Ïjud-Ouesl, de nouvelles tempêtes
sont encore à redouter.

Rien n'a pu se faire en labours ni semailles
;

il y aura un retard notable, sans que l'on puisse,

jusqu'alors, augurer que la situation soit compro-
mise.

Bien des printemps tardifs ont été les débuts
de bonnes années. J.-B. Jacquot.

BIBLIOGRAPHIE
L'Elevage des bêtes bovines, par H. de Lappa-

HENT, Inspecteur Général Honoraire de l'Agri-

culture. — Un volume de 19 X 12 de la Aou-
velle Bibliothèque du Cultivateur, publiée sous
la direction de Henry Sagnier.— A la Librairie

Agricole de la Maison Rustique, 26, rue Jacob,
Paris. — Prix : broché, i fr. 5o ; franco, 5 fr.

Cette deuxième édition, revue et mise au point

d'un ouvrage qui a obtenu le plus vif succès

près du publie agricole, sei'a bien accueillie. Nous

rappelons que cet ouvrage décrit toutes les races

françaises, étudie la constitution du troupeau et

le choix des reproducteurs, la technique de la re-

production et de l'élevage, l'alimentation et le

logement des animaux adultes, la police sanitaire,

les accidents et maladies, et la pharmacie agri-

cole.

Ce livre devrait être dans toutes les mains.

Ad.-J. Ch.

CORRESPONDANCE - CONSEILS PRATIQUES
— M. B. (Meure). — 1° Le blanchiment des

murs des constructions rurales se fait au badigeon

de lait de chaux grasse, auquel on ajoute quel-

quefois un peu d'alun comme fixatif ; on peut

également employer de la peinture à la colle. En
tous cas, il faut renouveler ces peintures après

quelques années. La peinture à l'huile, plus dura-

ble, ne convient que sur le plâtre et non .sur un
enduit de mortier.

2° Les murs et plafonds des cuisines sont tou-

jours noircis par la fumée, laquelle donne un en-

duit gras et goudronneux que ^ous ne pourrez

jamais blanchir, s'ils sont déjà enfumés, car le

goudron repoussera toujours sous la peinture à

d'huile ; il faut lessiver les murs et leur passer

un badigeon à la chaux ou à la colle. Quand il

s'agit d'une cuisine neuve, on fait le plafond et

les murs avec enduit de plâtre et on passe trois

couches de bonne peinture à l'huile ; de cette

façon la fumée ne mord plus et on peut laver les

parois à l'éponge ou à la brosse.

3° Vous trouverez à la Librairie agricole de. la

Maison Rustique, 2O, rue Jacob, à Paris, des ou-

vrages sur les Constructions et habitations rurales.

- (M. R.)

— A' C432 .Calcadus). — Vous trouverez la
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description complète do la méthode de Mondésir,

pour le dosage du calcaire dans les sols, dans

le Traité d'unalysn des iiiutières agricoles, par L.

Grandean (9. volumes, à la Librairie agricole, 2O,

rue Jacob, à Paris;.

— N° 8202 (Seine-et-Oisc). — Le prix de vente

des scories est toujours basé sur la teneur en

acide phosphorique total. S'il n'est pas spécifie

qu'il s'agit de scories Martin, il est admis que les

scories doivent avoir une finesse au tamis 100

de 75 0/0 et une solubilité au réactif Wagner de

75 o'o avec, dans les deux cas, une tolérance de

5 o o en moins. Cette solubilité raraclérise les sco-

ries Thomas, elle est toute conventionnelle et ne

correspond pas réellement avec la valeur agricole.

Elle varie, en effet, avec la concentration, avec le

temps, avec la finesse, etc.. Aussi le chiffre trou-

vé ne peut servir de base de règlement. Gpendanl,

une solubilité inférieure à 70 o/o donne généra-

lement droit à une réfaction (comme le manque

de finesse d'ailleurs) que les conditions de vente

à l'heure actuelle de grandes sociétés commercia-

les ou industrielles fixent à o fr. 26 par unité man-

quante et par tonne. Votre scorie aurait dû conte-

nir environ 18.1x0.7 = 12.7 de soluble 0/0 ; il

manque donc 12.7—10.1 = 2.6 unités pour cent,

soit 26 par tonne et 020 pour l'ensemble de votre

marché. Vous auriez droit à 52oxo.25 = i3o francs

de réfaction. — (M. S.)

— N" ioo53 (Vienne). — Vous pouvez consul-

ter, pour le but que vous voulez atteindre : Le

Vétérinaire à la Ferme, par G. Moussu, et le livre :

Elerage intensif, par André Gouin et P. Andouard.

Vous trouverez ces ouvrages à la Librairie agricole,

26, rue Jacob, Paris (b"). — (G. G.)

LA SEMAINE ftlETÉOROLOGlQUE

— N'^ 7099 (Seine-Inférieure). — Les graines de

Légumineuses que vous nous avez envoyées ne

sont pas des fèves, mais des haricots. Or, les ha-

ricols sont 1res diflieilenient acceptés par les ani-

maux et les porcs, eux-mêmes, ne les consomment
qu'avec répugnance. Les féveroles sont très bien

mangées par les chevaux ; il n'en sera pas de mê-
me de vos haricots. Pour en tirer parti, vous avez

la ressource de les faire consommer par les veaux

d'élevage, sous la forme d'une soupe de haricots

bien cuite et bien écrasée. Commencez par une
petite dose, environ 100 grammes par jour et par

lèle, et augmentez peu à peu. Le soupe doit être

légèrement salée. — (P. D.)

— M. M. A. (Indre). — Votre Pomme de terre

ressemble beaucoup à la Ftuke géante ou St-Malo,

qui est sinon originaire du moins a été tout

d'abord largement cultivée en Bretagne et à Jer-

sey, comme pomme de terre liàlivc d'exportation

pour l'Angleterre, et s'est ensuite répandue en

France, notamment aux environs de Paris, pour

sa vigueur et sa productivité. Toutefois vos tuber-

cules ont des germes bien violets, tandis que la

Fluke géante a des germes pâles, plutôt verdàtres

et simplement lavés d'un violet tirant plutôt sur

le rose. C'est par ce simple caractère que vos tu-

bercules sont assez différents. Les variétés sont de-

venues si nombreuses, si confuses que nous crain-

drions de vous enduire en erreur en étant plus

affirmalif. Nous attendrons de voir le feuillage et

les fleurs de vos tubercules pour l'être plus ou

moins, selon le cas, à l'automne prochain. Pour

votre usage, la Fluke géante répond parfaitement

à votre désir et nous vous conseillons d'en faire

au moins un essai. — (S. M.)

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE
Semaine du 9 au 15 avril 1922 {OBSERVATOIRE DU PARC SAINT-MA UR)

JOURS

ET DATES
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situation agricole. — llne pluie froide tombe

chaque jour et l'humidité va s'accentuant. Aussi,

les plainlos devienucnl de plus en plus nombreu-
ses. Les travaux des champs sont interrompus et

les semailles de printemps vont subir un impor-

tant retard. On signale la crue des fleuves et des

rivières ; en quelques endroits, les cours d'eau ont

inondé les prairies voisines.

La végétation est arrêtée et la situation des ré-

coltes en terre, au lieu de s'améliorer, devient de

moins en moins bonne. Le retour d'un temps
sec est, partout, ardemment désiré.

Blés. — Les offres sont modérées et les cours

accusent une nouvelle hausse de 5o centimes par

quintal.

Sur les marchés des départements, on vend aux

loo kilogr. : 70 à 71 fr. à Amiens, 70 fr. à

Arras, ^^i fr. à Agen, 70 à 77 fr. à Auch, 70 a

72 fr. à Bourg, 70 fr. à Bourges, 70 fr. à Bar-le-

Duc, 71,50 à 72 fr. à Chàteauroux, 70,60 à 71,25 à

Chartres, 69 à 70 fr. à Caen, 71 fr. à Brienon, 72

à 72,50 à Dijon, 71 fr. à Evreux, 70 à 71 fr. à

Laon, 69,75 à 70 fr. à Lille, 69 à 71 fr. au Mans,

70 fr. à Mort, 71 à 72 fr. à Moulins, 78 fr. à

Nancy, 70 fr. à Nantes, 08 à 70 fr. à Quimper,

71 à 72 fr. à Rouen, 70 à 71 fr. à Poitiers, 68 à

O9 fr. à Saint-Brieuc, 71 à 72 fr. à Saint-Etienne,

70 à 71 fr. à Toure.

A la Bourse do Commerce de Paris, la cote

du blé, au marché réglementé, a été établie à

74,5o, en hausse de i à i ,5o sur celle de la semai-

ne précédente. Les achats ont eu lieu à des prix

compris, suivant provenanc<?s, entre 70 et 72 fr.

les 100 kilogr. départ. On tient les blés étrangers

aux 100 kilogr., droit de douane non compris,

rendus dans nos ports : Manitoba 64 fr. ; Plata

60 francs.

Farines. — Cours en hausse de i fr. ; on paie

actuelkmenl de 86 à 88 fr. le quintal départ du
moulin. La livraison aux boulangers de Paris a

lieu au prix de 96 fr. le quintal rendu.

Sons. — Ces résidus font toujours l'objet d'une

demande active, due à la prolongation du ré.gime

froid et humide. Les prix sont devenus plus fer-

mes. Aux 100 kilogr. départ du moulin, on cote

les gros sons 4i à 42 fr. ; les sons fins 34 à 35

francs ; les recoupcttes 3o à 3i francs.

Seigles. — Au mouvement de hausse a succédé

la baisse, peu importante pour les seigles de Cham-
pagne, plus sensible pour les autres provenances.

On paie aux 100 kilogr. départ : seigles de l'Aube,

de la Marne et d'Eure-et-Loir 47 fr. ; du Centre
45 à 45 fr. 5o.

Avoines. — Les affaires assez régulières, se trai-

tent à des prix soutenus. On vend aux roo kilogr.

départ : avoines noires de Brie et de Beauce 69
à 59,25 ; les grises d'hiver du Poitou 59,5o à

59,75 ; les blanches et jaunes de la région du
Nord 61,5o à 62 fr. ; la Ligowo 62 à 62,5o.

Au quintal, ports de France, on tient : avoines
noires de Suède 66 à 66.76 ; d'Algérie 5o à 5i fr.

Orges. — On note des transactions plus nom-
breuses à des prix sensiblement stationnaires. On
vend aux 100 kilogr. départ : orges de brasserie

de la Mayenne et de la Sarthe 61 à 61,75 ; de
Champagne 64 à 64,25 : du Loiret. d'Eure-et-Loir
et de Seine-et-Marne 65 à 66 fr. ; du Nord 60 à

61 fr. ; les escourgeons de Brie et de Beauce 61 a

61, 25 ; du Nord 56 à 58 fr. ; de l'Ouest 53 à

54 francs.

Céréales diverses. — Offres faibles. On cote les

sarrasins de Normandie 76 fr. ; de Bretagne 73,26

à 74 fr. ; du Limousin 76 à 77 fr. le quintal dé-

part.

Fourrages. — Au marché de La Chapelle, les

disponibilités étaient plus importantes ; la baisse

s'est manifestée. On a payé les 100 bottes de

5 kilogr. rendues à Paris, droit d'entrée et frais

de camionnage compris : foin 200 à 260 fr. ; re-

gain 210 à 255 fr. ; luzerne 220 à 260 francs.

Dans les départements du Centre et de l'Est,

on cote aux 100 kilogr. sur vagon départ : foin

pressé 26 à 29 fr. ; foin en vrac 20 à 26 francs.

Pailles. — Cours stationnaires sur les pailles.

Au marché de La Chapelle, on a vendu aux 100

bottes de 5 kilogr., rendues à Paris, au domicile

de l'acheteur : paille de blé 5o à 70 fr.
;

paille

d'avoine 55 à 70 fr. ;
paille de seigle, 60 à 90

francs.

On paie aux 100 kilogr. sur vagon gare, dans

nombre de départements ; paille de blé 7 à 8 fr. ;

paille de seigle brute 738 francs
;
paille de sei-

gle triée 11 à i3 francs.

Bétail. — Au marché de La Villette du lundi

17 avril, le gros bétail a ou une vente lente. Au
<kmi-kilogramme net, on a payé : bœufs de l'Al-

lier et de la Nièvre 3 fr. à 3,o5 ; de la Haute-

Vi<'nne 3, 10 à 3.25 ; de l'Orne et du Calvados

2,yo à 2,95 ; de la Mayenne et de la Sarthe 2,90 ;

de la Vendée 2,20 à 2,70.

Vente calme sur les veaux, cotés comme suit

au demi-kilogramme net : veaux d'Eure-et-Loir,

Seine-et-Marne, Seinc-et-Oise, Loiret, Yonne 4,5o

à 5 fr. ; de l'Aube et de la Marne 4,25 à 4,5o ;

de la Sarthe 3,5o à 4 fr.

La fermeté s'est accusée sur les moutons. On a

vendu, au demi-kilogramme net : agneaux 5.75;

moutons de l'Allier, de la Nièvre et du Cher 5,5o

à 5,75 ; du Midi 4 à 4>75.

Vente bonne pour les porcs dont les prix ont

subi une hausse de 10 à i5 centimes par demi-

kilogramme vif. On a payé, porcs gras 1,90 à

2,3o : coches 1.80 à 2 francs.

Marché du jeudi 13 avril

Entrées directes

aux abattoirs

Bœufs
Vaches. .

.

Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs. . .

.

Amenés

létes

1 114

572

195

1 257

3 9-6

2 773

La Vill

.

'«les

2.30

1 H07

2 6(15

647

Vaug

.

tôles

63

2 27

865

676

Réserves

La Vitl. Vaug.

I«(esWles

793

.3-5

1.920

540

141

139

550

298

Prix niaxima du ttilopramme

Au poids nei Au poids vif

Prix extrêmesi^-^ quai. 2* quai. 3« quai.

Bœufs 6.00 5.30 4 40 1 25 à 3 99

Vaches 6.00 5.20 4.10 1.25 à 4.02
Taureaux... 4. .30 4 00 3 60 1.25 2 53
Veaux 8.60 6.>0 4.40 143 6.00
Moutons.... 11.10 9 00 8.00 3 00 6 32

Porcs 6.44 6.30 6 00 3.49 4.60
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Ciiraclères de la saison. — Ses conséquences. — Délai pour les dcrmnJcs de remembrement dans les

régions dévastées. — Encore les blés du Ravitaillement. — Déclaration? du ministre de l'Agricul-

ture. — Les taxations municipales du lait, du beurre et des œufs. — Leur illégalité. — Concours
organisés par l'Automobile-CIub de France sur l'emploi des tracteurs à explosion dans les fermes.
Programme du concours ouvert en 1922. — Les candidats d'.Msace et Lorraine à l'Institut agro-
nomique et aux Ecoles nationales d'Agriculture. — Nécrologie : mort de M. Jules Crevât. —
Recherches de M. Rafaël Janini à la Station œnologique de Requena (Espagne). — Etudes de
M. Gramatica sur les vins de la Vénétie de Trente en 1921. — Les gisements de phosphates de
chaux au Maroc. — Recherches de M. Savornin sur leur étendue. — Premières exploitations

limitées. — Extension de la fièvre aphteuse dans la Grande-Bretagne. — Modilic.itions au régime
de la police sanitaire. — La destruction dos hannetons. — Mesures prises par l'Office agricole de
Seine-et-Oise. — Congrès des Associations agricoles de la Savoie. — Résolution adoptée. — Con-
cours de béliers à Issoudun. — Concours spéciaux de la race Parthenaise et des animaux mulas-
siers à Niort. — Concours ouvert par l'Office agricole de la Seine pour un guide sur l'emploi
des engrais. — Fédération des exportateurs de fruits et de primeurs. — L'admission au pro-
fessorat d'Horticulture.

Printemps maussade.

De toutes les régions du pays, les plainte.s

affluent relativement aux caractères anor-

maux de la première partie du printemps,

caractérisée par une température froide et

une humidité excessive. Non seulement 'a

végétation subit un long retard, mais trop

souvent les travaux sont entravés dans les

terres détrempées. En outre, les chutes trop

abondantes de pluie ont provoqué des inon-

dations qui, dans plusieurs bassins, ont

causé des pertes sérieuses. Un revirement

complet est attendu avec impatience.

Le remembrement dans les régions

dévastées.

L'article 59 de la loi du 17 avril 1919 sur

la réparation des dommages de guerre, a sti-

pulé que les frais de réfection du cadastre,

de délimitation et, s'il y a lieu, de remembre-
ment nécessités par les faits de la guerre, sont

à la charge de l'Etat. Une loi du IC avril

1922 vient de compléter cet article en ces

termes :

Les intéressés ne pounont réclamer le bénéfice

des dispositions précédentes qu'à la condition

d'avoir déposé à la préfecture, avant le 3i juillet

1922, une demande appuyée des justifications né-

cessaires, et notamment d'un avis du maire de

la commune de la situation des biens, attest,anl la

réalité du dommage apporté aux limites de la pro-

priété.

Les intéressés, qu'il s'agisse de particuliers,

d'Associations syndicales, de Coopératives ou
de communes, n'ont donc plus qu'un délai de

trois mois pour bénéficier des dispositioTis de
l'article .59 de la loi de 1919.

Les blés du Ravitaillement.

Malgré les affirmations maintes fois réité-

rées, le Service du Ravitaillement a continué

39 Avril 1922. — N" 17.

ù se livrer à des ventes im,portant6s de ses

stocks de blé. La Confédération générale

agricole a protesté récemment contre des ven-

tes de ce genre opérées à Saint-Nazaire, au
détriment des agriculteurs dé la région. A
cette protestation, le ministre de l'Agriculture

a fait, là la date du 15 avril, une réponse

dont voici la partie principale :

J'ai l'houneur de vous informer qu'au cours

d'une conférence tenue dans le cabinet de M. le

ministre du Commerce, le 23 mars dernier, entre

les représentants des départements ministériels in-

téressés, il a été décidé que :

1° Aucune cession ne sera consentie au-dessous

des cours moyens à l'époque de l'adjudication ;

2° Les promesses faites devant le Parlement de

ne pas faire d'adjudications dans les centres de

production seront tenues ;

3° Les ventes seront suffisamment espacées pour

ne pas influencer le marché intérieur. Les ventes

a prévoir auront lieu, dans ces conditions, au Ha-

vre, à Bordeaux et à Marseille.

A Saint-Nazaire, les blés provenant des magasins

récemment incendiés seront liquidés rapidement

sur place. Les quantités offertes devront être fai-

bles en mars et avril, et pourront augmenter

d'importance en mai et juin.

ti" Une certaine quantité restant en istock sera

réservée à la fabrication des pâtes alimentaires et

aux besoins du ministère de la guerre.

J'ai tout lieu de penser que l'observation de ces

dispositions, prises postérieurement à la vente pu-

blique de Sainl-Nazaire qui a fait l'objet de la

protestation du délégué général de votre Confédé-

ration en Loire-Inférieure, donnera toutes garan-

ties aux légitimes intérêts de l'agriculture pour

l'écoulement de sa dernière récolte de blé.

Ces explications cherchent à excuser ime

administration dont les agissements sont

éminemment préjudiciables aux intérêts na-

tionaux. Personne ne pourra la laver de l'in-

curie qu'elle a moTitrée en introduiisant en

France des millions de quintaux de blé au

cours des mois qui ont suivi la moisson.

Tome I. — 17
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Taxation du lait, du beurre et des œufs

En réixjnse à un dépulé qui lui demandait

si un maire a le droit de taxer, par arrêté

municipal, le lait, le beurre et les œufs, le

ministre de l'Agriculture a publié la diécla-

ration suivante {Journal officiel du 15 avril) :

Aucune disposition légale ne permet aux mai-

res de taxer le lait, le beurre ou les œufs ;
les

arrêtés municipaux de taxation concernant ces

denrées sont susceptibles d'être annulés par la

voie du recours pour excès de pouvoir ; les mar-

chands ou cultivateurs poursuivis devant les juri-

dictions répressives peuvent, en outre, invoquer

le caractère illégal desdits arrêtés.

Si des indications précises sont fournies con-

cernant le ou les départements où les faits si-

gnalés se sont produits, des instructions seront

adressées aux préfets de ces départements.

Cette déclaration est de nature à mettre

fin aux abus signalés.

Lss moteurs à explosion dans les fermes.

On se souvient qu'en 1910, l'Automobile-

Tdub a institué im concours destiné à faire

ressortir les avantages que les agriculteurs

peuvent retirer de l'emploi des moteurs à ex-

plosion servant à actionner les diverses ma-

chines néces«aire.s à leur exploitation. Des

prix en argent et des médailles doivent ré-

compenser les installations mécaniques ré-

pondant le mieux à cet effet. Pour l'attribu-

tion de ces primes , le territoire avait été di-

visé en sept régions. Le iiremier concours eut

lieu en 1910 dans la région de l'Est, et les

concours se poursuivirent régulièrement jus-

qu'au moment de la guerre.

Ces épreuves ont été reprises en 1921. dans

la région de l'Ouest. Cette année, elles auront

lieu dans la région au Sud, qui comprend les

départements suivants : Aude. Aveyron, Can-

tal, Corrèze, Hérault, Lot, Lozère, Pyrénées-

Orientales, Tam et Tarn-et-Garonne. La

Commission agricole de r.\utonioliile-Clul)

en a fixé le règlement comme il suit :

La Commission tiendra compte pour décerner

te prix :

1° De la nature du combustible employé ;

?.° Du nombre d'appareils divers actionnés par

le ou les moteurs' ;

.i" De l'état d'entretien des moteurs et machi-

ne-i ;

4° Des difficnllés d'installation dont on a

triomphé ;

5° L) s résultats obtenus.

La Coiiimission .\gricole, constituée en Comité

d'admission, prend connaissance des feuilles de

renseignements envoyées par les concurrents.

Elle désigne !e jury chargé de visiter les exploi-

tations admises à concourir.

Les agriculti'urs de la région intéressée doi-

vent adresser à la Commission Agricole le* ren-

seignements suivants :

1° La superficie de leur exploitation
;

2° La nature des cultures qu'ils y pratiquent
;

3° Le nombre et la nature des animaux qu'ils

y élèvent ou y entretiennent
;

4° La désignation du ou des moteurs qu'ils

emploient dans leur exploitation
;

5° Les noms des fabricants de ces moteurs ;

6° La nature du combustible employé
;

7° La force nominative en chevaux-vapeur
;

8° La liste des instruments et appareils action-

nés par les dits moteurs ;

(t° La date à laquelle les moteurs ont été ins-

tallés
;

io° Une note exposant les résultats obtenus.

Les concurrents sont priés de bien vouloir in-

diquer, sur la feuille même contenant ces rensei-

gnements, leur adresse exacte, et y joindre, si

possible, un plan de leur installation.

Le concours s'étendra dans la période com-
prise entre le 15 avril et le 15 novembre de

cette année. Les inscriptions sont reçues par

la Commission agricole de l'Automobile-

Clul) de France, à Paris (8, plac< de la Con-

corde) .

Enseignement agricole

Un arrêté du 14 avril a décidé que les can-

didats à l'Institut national agronomique et

aux Ecoles nationales d'Agriculture, Français,

nés en .\lsace et Lorraine et y résidant, subi-

ront les mèmea épreuves que les autres can-

didats, mais ils seront classés entre eux. II

leur S'Cra réservé, sur la liste d'admission, un
nombre de places qui sera, au minimimi, tel

qu'il y ait proportionnalité, pour ces deux

catégories, entre le nombre des candidats

reçus et le nombre des candidats qui se seront

présentés.

Nécrologie.

Nous avons le vif regret d'annoncer 'a

mort d'un de nos plus anciens collaborateurs,

M. Jules Crevât, agriculteur à Loyeltes (Ain),

décédé le 20 avril, à un âge très avancé. Non
seulement, il a donné sur son domaine de

Bélièrc les exemples des applications des

meilleures méthodes, mais il s'est livré à des

études im[x>rtantes sur les problèmes de zoo-

technie. On lui doit un ouvrage : VAlimenta-

linn rationnelle du hHail, publié en 1885,

qui a été très apprécié, et un ruban zoométri-

que pour apprécier le poids des animaux. Il

était correspondant de l'Académie d'.\gricul-

ture depuis 1892.

Questions vi'icoles.

Les études œnologiques sont poursuivies

très activement en Espagne. Parmi ces étudtes,
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il convient de citer celles qui sont exécutées

à la Station œnologique de Requena, dans la

province de Valence. Dans une brochure im-

{Kirlanle qu'il a publiée récemment, le di-

recteur de cette Station, M. Rafaël Janini-

Janini, ingénieur agronome en chef, a pré-

senté les résultats des déterminations ajialy-

tiques d'un très grand nombre de vins de

cette région ; en même temps, il a exposé les

transformations qui so sont succédé dans les

méthodes de \Lnification. La plupart des vi-

gnes sont complantées avec un cépage dit

bobal, qui donne un vin corsé, riche en cou-

leur, recherché par le commerce d'exporta-

tion en vue des coupages
;
grâce aux progrès

réalisés dans la vinification, on en obtient

aussi dc3 vins de marque, dont quelques-uns,

comme ceux du domaine de Vallesa de Man-

dor, au comte de Montcrnés, ont acquis une

légitime notoriété. C'est à faire ressortir ces

qualités que le directeur de la Station œnolo-

gique de Roqucna s'est attaché.

C'est dans le même ordre d'idées que l'ingé-

nieur Carlo Gramatica, directeur de la Sta-

tion expérimentale die Saint-Michel, dans la

province de Trente, vient de publier une
étude analytique sur les résultats des ven-

danges de 1921 dans la Vénétie de Trente.

Les analyses ont porté sur un grand nombre
de moûts et de vins ; il en résulte que, dans

tous les districts, notamment dans le haut

Adige, les vins de la dernière récolte ont été

d'excellente qualité.

Phosphates du Maroc.

Le récent voyage du Président de la Ré-

publique a appelé à nouveau l'attention sur

les ressources dte ce pays. Parmi les riches-

ses qu'il renferme, les gisements de phospha-

tes de chaux paraissent avoir une importance

analogue à celle des gisements d ,\lgérie et

de Tunisie, et être appelés à jouer le même
rôle dans l'avenir, peut-être même un rôle

supérieur.

Dans une conférence récente, M. J. Savor-

niri, chargé de cours à la Faculté des Sciences

d'Alger, chargé, en 1U20, d'étudier l'ensem-

ble des gisements phosphatiers du Maroc, a

constaté que, dans l'état actuel des connais-

sances, on peut distinguer huit bassins d'iné-

gale importance, dont la superficie totale

s'étend sur 1 200 à 1 500 kilomètres carrés.

Il évalue à 8 milliards de tonnes la quantité

totale die phosphate marchand. Mais, la plu-

r>art des gisements se trouvant dans de.s ré-

gions désertiques, éloignées de la côte, l'ex-

|j4oitation régulière ne pourra être organisée

que progressivement.
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Le Gouvernement s'est réservé la propriété

exclusive de ces phosphates. Un Office Ghé-
rifien des phosphates, a été chargé de leur-ex-

ploitation. Celle-ci a débuté par le bassin

d'El Borouj et son annexe d'Oued Zam, le

plus septentrional et le plus rapproché de

C^sablanc-a. La teneur en phosphate tricalci-

que varie de -ûO à 82 0/0 ; M. Savornin es-

time qu'on ne doit considérer comme vrai-

ment intéressantes que les couches dont

rérliantillonnagc moyen donne inie teneur

supérieure à 65 0/0.

La fièvre aphteuse en Angleterre.

Dans la Chronique d!u 25 mars (p. 239),

nous avons signalé l'extension exceptionnelle

prise par la fièrre aphteuse dans la Grande-

Bretagne au cours des derniers mois. L'épi-

zcKjtie a fait de nouveaux progrès pendant le

mois de mars. D'après des documents offi-

ciels, alors qu'au 19 février, on avait compté
787 foyers de la maladie, au 19 mars on en

comptait 1 029, qui se réparlissaient ainsi :

Angleterre, 936 ; Ecosse, 91
; pays de Galles,

2. Le nombre des animaux abattus par ordre

était ainsi établi : bêtes bovines, 21 510
;

bêtes ovines, 17 971
;
porcs, 8 575 ; chèvres,

'il. Le montant des indemnités allouées

s'était élevé environ à 65 OtX) livres sterling

(1038 000 fr. au pair), abstraction faite de

la valeur de la viande livrée à la consom-

mation.

.Mors que naguère chaque foyer était ri-

goureusement éteint par l'abatage de tous les

animaux, des atténuations ont été apportées

à ces règles absolues. Sans doute, la méthode
de l'abatage des animaux atteints ou suspects

reste comme le principe général ; mais

quand il est possible de réaliser seulement

l'isolement de la ferme contaminée, on aban-

donne le principe, par mesure d'économie

des deniers pulilics. Cette dernière solution

est adoptée surtout lorsqu'il s'agit d'étables

d'animaux « pedigrees » d'une grande va-

leur, suivant l'expression consacrée. L'admi-

nistration apprécie, dans chaque cas parti-

culier, le choix à faire entre l'une ou l'autre

méthode.

Ces différences dans l'application de la

loii sur la police sanitaire ont soulevé d'assez

vives protestations ; on a prétendu, d'un côté,

que les atténuations dans les règlements de-

vaient favoriser la propagation de l'épizootie
;

d'autre part, on s'est plaint de l'inégalité

créée entre les agriculteurs, ceux auxquels le

simple isolement est appliqué ne peuvent pas

recevoir les indemnités à recevoir pour le»

pertes d'animaux qu'ils peuvent subir.
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Le hanaetonnage.

On sait que les grandes apparitions de lian-

netons se manifestent tous les trois ans, et

que la chasse faite à ces insectes est le meil-

leur procédé de lutte contre la multiplication

des vers blancs. Or, l'année 1922 paraît de-

voir, dans beaucoup de régions, être une an-

née à hannetons. La création de primes pour

la recherche et la destruction de ces insectes

a donné naguère des résultats très appré-

ciables.

L'Office départemejilal agricole de Seine-

et-Oise a repris cette méthode. Il a déoidé

d'accorder des primes aux Syndicats, aux

municipalités, ainsi qu'aux instituteurs qui

auront organisé avec leurs élèves la chasse

aux hannetons. C'est surtout dans les com-

munes où l'on a à se plaindre des ravages

exercés par les vers blancs que cette méthode

est appelée à produire les meilleurs effets.

Congrès des Agriculteurs de la Savoie.

Les grandes Associations agricoles du dé-

partement de la Savoie : Fédération des Syn-

dicats agricoles, Caisse régionale de Crédit

et Fédération des Mutuelles-bétail, ont tenu

le 26 marsi leurs assejmblées générales à

la Maison de l'Agriculture, à Chambéry, sous

la présidence de M. Machet, sénateur, mem-
bre de la Commission d'Agriculture au

Sénat. Environ 400 Sociétés étaient présentes

ou représentées.

Les rapports des directeurs techniques,

MM. Roux, Cadoret et Savin révélèrent toute

l'activité et la prospérité des Associations

agricoles savoyardes. M. Cadoret, directeur

des, Services agricoles, donna dés explications

très précises au sujet des écarts de prix con-

sidérables existant entre les prix à la produc-

tion et la revente par les intermédiaires à la

consommation. Après qu'il eut montré la né-

cessité d'assurer la défense des travailleurs de

la terre, une motion a été votée par les trois

Associations à l'unanimité, dans les termes

suivants :

Les agriculteurs de Savoie réunis on congrès à

l'occasion des assemblées générales de la Fédéra-

lion des Syndicats agricoles de la Savoie, de la

Caisse régionale de Crédit agricole et de la Fédé-

ration des Mutuelles-bétail, et après avoir entendu

les explications du directeur des Services agricoles,

adressent à M. Chéron. ministre de l'agriculture,

toutes leurs félicitations pour la façon énergique

avec laquelle il défend les intérêts des cultiva-

teurs, ainsi que l'expression de leur entier et très

rcspectueu.x dévouements

M. Machet, sénateur, a été chargé de re-

mettre cette motion au ministre de l'Agri-

culture.

Concours de béliers.

Un Concours de béliers aura lieu à Is-

soudun (Indre), le mardi 2 mai, joui- de
foire. Tous les éleveurs des départements de
l'Indre et du Cher auront le droit d'y prendre
part. Une subvention de 200 francs est affec-

tée à ce concours par la Société d'Agricul-

ture de l'Indre.

Les animaux exposés, de quelque race

qu'Us soient, doivent être nés dans la berge-

rie de l'exposant ou y avoir reproduit.

Concours de races à Niort.

Los concours spéciaux de la race boi^ine

Parthenaise et des animaux mulassiers se

tiendi-ont à Niort (Deux-Sèvres), du 16 au
18 juin, à l'occasion de la distribution des

récompenses du Concours de la prime d'hon-

neur et de la tenue du Congrès national de

la Mutualité et de la Coopération agricoles.

Des crédits dépassant 20 000 francs seront

affectés aux deux concours sipéciaux.

Sur l'emploi des engrais.

L'Office agricole départenieiilal de la Seine

ouvre un concours entre les techniciens et

les hommes de science pour la rédaction

d'une brochure sur l'emploi des engrais et

des insecticides dans le déparlement de la

Seine. Une soimme de 6 000 francs pourra

être allouée aux auteurs des ouvrages primés.

On âoii demander par lettre les conditions

de ce concours au siège de l'Office agricole,

63, rue de V'arenne, à Paris (7").

Syndicats agricoles.

On nous annonce la création d'une Fédé-

ration des expéditeurs, exportateurs et pro-

ducteurs-expéditeurs de fiTiits et primeurs.

Cette Fédération groupe actuellement les

Syndicats de douze départements : Pyrénées-

Orientales, Var, Bouches-du-Rhône, Gard,

Vauicluse, Drôme, Ardèche, Isère, Loire,

Rhône, Saône-et-Loire, Côte-d'Or. Le nom-
bre des adhérents atteint près de 1 000.

Profe.'isorat de l'Horticulture.

En vertu d'un arrêté du ministre de l'Agri-

culture en date du 16 mars, un concours

pour l'admissibilité au professorat d'Horti-

culture sera ouvert à Paris, au siège de l'Ins-

titut national agronomique, le lundi 26 juin,

pour quatre emplois. Les noiuiiinations seront

effectuées en suivant l'ordre de classement et

au fur et à mesure des besoins du service.

Henry Sagnier.
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SUR L'AUGMENTATION

DU RENDEMENT DES CÉRÉALES D'AUTOMNE

Le Prof. Paul Wagner, de Darmstadt, rap

pelait dernièrement dans la Hcs^ische Zeits-

chrift, que, grâce à de meilleures méthodes

die prépiaratioii du soJ, grâce à l'eiinploi de

variétés améliorées et de fumures plus abon-

dantes, le rendement moyen du seigle d'au-

tomne, en AUemagTie. s'était élevé de 11 à

19 quintaux à riieicitare, au cours dies trente

dernières années ; il ajoutait que l'on pou-

vait espérer obtenir des rendements encore

plus élevés eji intensifiant notamment la /u-

miire azotée, les multiples expériences de

fumure faites à la Station agronomique de

Darmstadt lui ayant démontré que l'emploi

d'une dose supplémentaire de 300 à 400

kilo'gr. de sulfate d'ammoniaque à l'heclare

pouvait augmenter la produclion habituelle

du seigle de 12 quintaux environ (grain).

(( Mais, ajoutait- il, la dose ordinaire

d'azote, grossie de 300 à -'iOO kilogr. de sul-

fate dj'amimoniaque, ne contribuerait-elle pas

à rendre la végétation trop dense en augmen-
tant démesurément le tallage, et n'entraîne-

rait-elle pas imonanquailement la verse et.

du même coup, une diminution des rexude-

ments... « .• C'est à peu près certain.

L'épandage de masses particulièrement im-

portantes d'engrais azotés de^Tait donc être

précédé de semis plus clairs que les semis or-

dinaires : au lieu de la dose courante de 120

kilogr. de seigle à l'hectare (seinis en lignes),

Wagner estime que l'on devrait se borner à

n'éipandire que 80 kilogr. de semence : <( On
pourrait même réduire encore cette dernière

dose, si l'on parvenait à répartir uniformé-

ment les grains de seigle sur les lignes de

manière à bien les isoler les uns des autres,

au lieu de les grouiper comme on le fait im-

manquablement lorsqu'on recourt à l'emploi

des semoirs en lignes ordinaires. »

Pour démontrer que les semis clairs peu-

vent donner des résultats au*ss.i bons, sinon

meilleurs que les semis épais, cet agronome
rappelait que dans le jardin d'essais de la

Station agronomique de Darmstadt, il avait

ensemencé trois parcelles de 1 mètre carré

chacune avec des doses variables de seigle,

en prenant soin de bien isoler les grains les

uns des autres sur les lignes, et d'espacer ces

lignes de 20 centimètres.

La moyenne des rendements obtenus par

parcelle (1 mètre carré) fut la suivante :

QuanliLc'' de semence

Proporlion
Kûnde- Nomlire de de grain
mont liges r('*colté par

eu grain eldi^pis rapporta
oblenu oMenus par lûu parties

sur 1 m2 grain semé de paille

2gr.
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née soit normale, la production du grain esl

d'autant plus élevée, dans le second cas, que

la quantllé d'engrais azotés employée a été

plus forte. Inutile d'ajouter que l'effet de

quantités importantes d'azote ne se fait sentir

que dans les terres bien jK>urvues de phos-

phore, de potasse et de chaux.

Ce qui est vrai pour le seigle l'est égale-

menit pour le blé, avec cette seule différence

que le tallage est toujours plus accentué chez

ce dernier.

Eji cet hiver de 1921-22 — et i>aj' suite

d'une germination défectueuse (}) — beau-

coup de cultures de blés d'automne présen-

tent une végétation nettemenit moins dens:'

qu'aux périodes corresjKmdanle^ des années

normales ; loin de nous alarmer die cet état

de choses, nous aurrms là une excellente oc-

casion d'exciter la faculté de tallage propre

à cette céréale, par des applications judicieu-

ses d'engrais azotés, par des hersages, des

roulages, etc.

Seule, la question de l'emploi des engrais

azotés retiendra ici notre attention : à titre

de simple indication, nous rappellerons que

les blés d'automne qui ont déjà reçu une

demi-fumure de fond avant les semailles, se

trouvent très bien d'ime applica/tion die 100

à 150 kilogr. de nitrate de soude ou de 80

à 100 kilogr. de sulfate d'ammoniaque en

couverture en févriei^mars : mais il faut

ajouter que ces doses d'engrais ne donnent

des résultats satisfais;ints que soi' les cultures

de blé dont la végétation est assez dense pour
couvrir régulièrement le sol. Dès que ces

conditions ne se trouvent pas réailisées — et

ce oas est fréquent cette année en France —
il est bon de forcer d'autant plus énergique-

ment la dose d'azote que les cjnblavures sont

plus claires et que les terres considérées sont

plus propres. Les rcndiements ne s'accrois-

sant pas indéfiniment et propoiiionnellement

aux quantités d'engrais employées, il est pru-

liont, néanmoins, de ne pas outrepasser les

chiffres préconisés par le Prof. Wagner —
chiffres qui, avons-nous dit, ont été sanc-

tionnés par l'expérience.

L'épandage des engrais azotés complémen-
taires doit se faire dès la fin de lliiver (fé-

vrier-mars), attendu que les applications plus

tardives ont une tendance toute j'articiLlière

à favoriser le développement des mauvaises

herbes. Ces épandages hâtifs offrent encore

cet avantage de ne pas prolonger la durée

du tallage au-delà de la limite normale (pre

miers jours d'avril), ce qui revienit à dire

qu'ils exposent moins le blé à l'échauidage et

aux attaques de la rouille que ne le font les

épandages ta«lifs.

Il est presque superflu d'ajouter, en termi-

nant, que toute application d'engrais azotée

en couverture doit être suivie d'un hersage,

eit qu'il peut être utile de fractionner les

épandages de nitrate de soude ou même de

sulfate d'ammoniaque sur les terres particu-

lièrement perméables (1).

Albert Maupas.

LES GELÉES TARDIVES ET LA VIGNE

Le printemps froid cl humide fait éprouver de

sérieuses craintes dans les pays vignobles, surtout

dans les situations où les pluies excessives ont pro-

voqué des inondations.

La gelée peut être plus forte et de plus longue

(i) Certaines variétés de blés ont germé plus ré-

gulièrement que d'autres ; c'est ainsi que l'Hybri-

de Invcrsable provenant du Bcarn et semé dans
cette même région en novembre-décembre 192

1

a fourni un pourcentage de germination nette-

ment inférieur à celui des variétés locales : cela

provient de ce que ses graines, rendues particu-

lièrement cassantes par la sécheresse de 1921, ont
souffert beaucoup plus du travail énergique des

batteuses à vapeur, que celles des variétés locales

(la proportion de grains cassés était double et mê-
me triple dans certains cas). Il en est résulté que
les embryons des grains ainsi fissurés ont succom-
bé en nombre d'autant plus grand, sous l'action

des solutions de sulfate de cuivre, que le vitriolage

a été plus é-norgique et plus prolongé.

durée lorsqu'elle survient après une série d'aver-

ses qu'après une période de vents secs.

La masse de vapeur d'eau, dont l'air est saturé

avant la gelée, se condense en une abondante ro-

sée dès que le rayonnement nocturne commence à

se produire, pour passer un peu plus tard à l'état

de glace; au retour du jour, c'est aux organes sur

lesquels elle s'est déposée que celle-ci emprunte

une pailie du calorique indispensable poiu- repren-

dre sa forme gazeuse initiale, et c'est à c« nio-

:i) Partant de ce fait qu'en faisant passer de

o.ooo3 à I ou 2 0/0 la proportion de CO- contenu

ilans la partie de l'autmosphère qui environne

les céréales, on pouvait arriver à tripler te lat-

tage de ces dernières, et à doubler la production

(lu grain (seigle), le Prof. Bornemann conseille

de remplacer les engrais azotés minéraux par

une dose de 20 000 kgr. de fumier bien décom-

posé appliquée par hectare en couverture, sur

les céréales au printemps.
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micnt que. le plus sou>eut, la plante gèle à son

loiir.

Les mojeiis piopusés pour préserver la vigne des

gelées tardives peuvent se rapporter à deux sys-

tèmes : dans le premier, on s'efforce, à l'aide

d'abris divers, d'empêcher tout à la fois le dépôt

de rosée et l'abaissement de température de la

plante par rayonnement ; dans le second système,

c'est l'évaporation rapide de la rosée que l'on

^out éviter, en même temps que l'on s'ingénie à

produire une élévation de la temjx-rature de l'air

dans lequel baignent les végétaux à protéger.

Les paillassons, jïaillons, planchettes, claies,

•loiles, etc., rentrent dans le premier groupe ; les

nuages artificiels, qu'elle qu'en soit l'origine, ca-

j'actérisent le second groupe. Théoriquement, ces

derniers présentent une évidente supériorité sur les

autres modes de préservation.

Le besoin primordial de tout végétal, c'est d'être

directement sous l'influence des rayons solaires :

l'obscurité plus ou moins complète, la lumière dif-

fuse lui sont funestes parce qu'elles s'opposent à

l'accomplissement d'une fonction essentielle : la

'fonction chlophyllienne, qui lui permet de fixer

l'acide carbonique de l'air, et de se développer.

A l'ombre, la plante n'arrive pas à constituer les

tissus indispensables à son complet développement.
Il suit que là que les écrans interposés entre elle

et le ciel lui sont imisibles, d'autant plus qu'ils

sont plus opaques, c'est le cas, notamment, des

planchettes, viennent ensuite les paillassons, les

claies pleines, les toiles, les paillons. 11 faudrait

que tous ces abris fussent assez élevés pour s'op-

•poser au dépôt de rosée et au rayonnement, sans

empêcher, au moins en plein midi, et jusqu'au
-soir, le soleil de remplir ses bons offices ; ou
bien qu'ils fussent assez mobiles pour être enlevés

ou relevés lorsque leur présence n'est plus indis-

pensable.

Avec les nuages artificiels, on n'est jamais bien
sûr, à moins de pouvoir disposer de beaucoup de
combustible, que l'on allumera assez tôt et que
l'on éteindra assez tard pour préserver la vigne,
pendant toute la période critique qui commence
un peu avant l'aurore et ne finit qu'après vapo-
risation de la gelée blanche, vers 9 à lo heures
du matin, il suffit d'une légère brise, au soleil

levant, pour pousser au loin le nuage écran et

Jaisser à découvert ce qu'il devrait préserver.
Aussi serait-il désirable que, dans une contrée,

les viticulteurs s'entendissent pour généraliser ce
moyen de préservation, pour l'appliquer écono-
miquement.

Nous avons vu employer avec succès des abris
solides formés et employés de la manière suivante :

•on^ prend une poignée de paille de seigle non
brisée, proportionnée à la grosseur du cep

;

on rabat la moitié supérieure des tiges autour de
la main sur la partie inférieure, puis, à l'aide
d'une ficelle goudronnée, on fait une solide ligatu-
re à 5 ou G cm. au-dessous de la rabatture. Avec un
peu d'habitude, la paille à portée de la main, et
la ficelle coupée à la longueur voulue, soit' 60
a So cm., on fait ain^i ,35 à 4o douzaines de

paillons dans une journée. Une botte de paille de
seigle de 5 kilogr. suffit pour la confection de
30 paillons, lesquels, de la ligature au bas des

tiges, doivent avoir au moins 70 centimètres.

La mise en place est aussi simple. Pour les vi-

gnes conduites sur fil de fer, c'est à ce dernier

qu'on attache le paillon, en écartant les liges en
éventail, au-dessus des boutons naissants, pour les

préserver particulièrement du côté de l'Est. Dans
les vignes échalassées, c'est à l'échalas que l'on

fixe l'abri, avec la même attention. Enfin, un sar-

ment éborgné de la dernière taille sert à attacher

le paillon quand on n'a ni échalas, ni fil de fer.

Quand la période des gelées est passée, on em-
meule les paillons bien secs sur un planclu 1 vo-

lant, bordé de zinc, et fixé sur des piquets à

o m. 5o au-dessus du sol pour les soustraire aux

déprédations des rongeurs. L'immersion de la

paille pendant 48 heures dans une solution de

sulfate de cuivre à 3 0/0 assure aux paillons une

durée de plusieurs années.

Quand on est dans des conditions à pouvoir uti-

liser les nuages artificiels, ce sont les foyers mo-
biles en bois, garnis de matières résineuses, dont

l'emploi est le plus avantageux. On les déplace

facilement lorsque survient une saute de vent
;

leur allumage est rapide en employant quelques

copeaux arrosés de pétrole ; leur extinction par

étouffement est non moins prompte, et ils se

conservent en tas d'une année à l'autre, sans que
l'on ait à s'en occuper. La fumée içu'ils produi-

sent, et qu'on peut rendre humide en les asper-

geant d'eau pendant la combustion, est assez den-

se et opaque pour ne point trop s'élever dans l'air,

et pour constituer un écran momentané, infran-

chissable aux rayons du soleil levant.

En Alsace et dans le Midi de la France, on em-
ploie des foyers fumigènes constitués par des ré-

( ipients ou marmites en fonte contenant chacun 5

à 6 kilogr. de goudron. On place des foyers à

10 ou i5 mètres de dislance autour des vignobles

ou des vergers, et à 26 mètres dans l'intérieur,

sur des lignes espacées de 5o mètres environ les

unes des autres. Pour la préservation d'un hec-

tare, il faut 35 à ho foyers.

L'épandage de plâtre ou de chaux en poudre

sur la vigne peut empêcher le refroidissement des

bourgeons et diminuer l'intensité des gelées.

Enfin, il est un troisième mode de préservation

qui n'est applicable que sur de faibles étendues,

en raison du court laps de temps pendant lequel

on en peut, chaque fois, faire usage ; c'est celui

qui consiste à arroser assez abondamment les

piaules à protéger. L'eau d'arrosage fournit la

somme de chaleur nécessaire pour liquéfier le gi-

vre déposé sur les organes extérieurs du végétal

et empêcher ainsi la congélation des liquides con-

tenus dans ces organes.

La mise en pratique de l'un ou l'autre de ces

systèmes, suivant les situations, permet de pré-

server les vignes, durant la période critique des

gelées tardives.

Henri Blin.
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LES MOULINS GOOPEKATIFS AGRICOLES EIS SIJÏSSE

M. Gustave Martinet, directeur de la Sta-

tion fédérale pour le contrôle des sennences

à Lausanne, corresixmidant de l'Académie

d'Agriculture, a publié récemment une no-

tice historique sur les moulins coopératifs

agricoles dans la Suiss-e Roniaxide. Cette no-

tice renfenne des renseigaeanents instructifs

dont il est possible de déduire des conséquen-

ces utiles, a:lors qu'on se préoccupe de pilus

en plus, chez nous, de proaoquer le dévelop-

pcincnt de la coopération dans l'utilisation ot

la transformation des produits de la ferme.

Depuis une quarantaine d'années, la prc-

duction du blé a subi une dégression cons-

tante en Suisse. Alore que la culture indi-

gène nourrissait le pays pendant 295 jours

par an en 1840, et pendant 260 jours encore

en 1860, elle ne fournissait plus, en 1880, que

la quantité nécessaire pour 157 jours ; cette

proii-'artion tombait à 78 jours en 1905, c'est-

à-dire à moins de trois mois.

Si cette diminution provenait, en partie,

de l'accroisseiment de la population, des 'Cau-

«es plus profondes sont inte.rrenues. M. Mar-

tinet explique comaiient l'afflux des blés im-

portés à bas prix, en l'abscnice de toute pro-

tection, et la création de gramdes minoteries

montées pour les moudre, bouleversèrent

complètement les conditions du commerce.

Les petits moulins établis dans toutes les

vallées, auxquels les cultivateurs apportaient

leur blé pour en remporter la farine, ne pu-

rent supporter la concurrence des grandes

minoteries : ces dernières se refusaient à

payer le blé indigène à un p'rix permettant

aux cultivateurs d'en retirer quelque profit.

La conséquence en fut étrange : une bon-

ne partie des céréales produites fut employée

pour ralimentation du bétail. « En utilisant

complètement la totalité des graines de céréa-

les, à part l'avoine, pour l'alimentation hu-

maine, dit M. Martinet, en 1905 la production

nationale aurait suffi pour 150 jours ; c'est

dire que la moitié des céréales éilait affoura-

gée : le blé était devenu une production quasi

fourragère équilibrant aussi la production

déficitaire des prairies dans les années sè-

chc »

D'autre part, la grande minoterie, devenue

maîtresse du marché intérieur, refusait la

mouture à façon pour le cultivateur ; celui-ci

était réduit, dit encore M. Martinet, à vendre

son blé et à acheter de la farine. Le blé de

pays se vendait généralement à 4 francs les

100 kilu'g. au-dessous du prix du blé étran-

ger, et, trop souvent, les issues étaient reven-

dues aux cultivateurs plus cher que le prix

initial du grain.

Il n'y avait d'autre ressource dont puissent

user les cultivateurs pour se dégager de cette

servitude, que de s'unir pour transformer

eux-mêmes leur blé en farine. Il semble,

sans qu'il l'affirme, que les conseils prodigués

par M. Martinet, aient fait surgir cette idée

qui a rap'ideanent pris coirjjs dans la Suisse

Romande.
Comme toujours, les premiers moulins

coopératifs furent rares ; trois seulement fu-

rent créés de 1893 à 1900. Un moulin plus

important que ceux-ci fut monté en 1901 à

Yverdon ; à partir de ce moment, le mouve-

ment s'acceaitua, si bien qu'en 1913, dans les

quatre cantons de la Suisse Rom^ande, on

coimptait plus de 30 moulins agricoles, dont

la plupart se fédérèrent pour former VUnion
Suisse des Moulins agricoles. Cette Union

groupe actuellement iO moulins, avec un per-

sonnel de 5 000 adhérents en^^rOln.

Comment ces moulins cooipératifs sont-ils-

constitués ? Dans presque tous les cas, les ca-

pitaux sont réunis par l'émissioii de parts ou

d'actions de 25, de 50 ou de 100 francs. La

Société est administrée par un comité de

quelques membres nommés par l'assemblée

des adhérents. Un gérant, uin chef meunier

et ses aides constituent le persoa^nel.

L'énergie électrique, répandue partout en

Suisse, permet de rechercher, pour l'établis-

sement du moulin, un centre agricole inipor-

tant. Tantôt ce moulin est créé de toutes piè-

ces, tantôt c'est mi ancien petit moulin

abandonné. Le type qui paraît le mieux

adapté ejt, d'ap'rès un rapport de M. A. Mayor,

président de l'Union, un moulin monté pour

pouvoir moudre 50 quintaux métriques de

blé en vingt-quatre heures, et muni des ma
gasins accessoires nécessaires. Le rendement,

en temps normal, de 100 kilogr. de blé sec

et propre est le suivant ; 75 kilogr. de farine

panifiable, '23 de gros et petit son et 2 de

déchets. Pendant la guerre, des rendements

plus élevés en farine furent imposés par le

Gouvernement fédéral, mais cette obligation

n'existe plus que pour les farines livrées au

commerce.

Le moulin travaille à façon pour les mem-
bres de la Coopérative. Il a toujours en ma-

gasin un stock de 100 à 200 sacs de blé mou-
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iu, de façon à pouvoir livrer imanédiatoment

de la l'aaine en échange du blé qui lui est

apporté. En effet, la méthode adoptée est très

simple. Le cultivateur apporte au moulin ses

sacs de blé ; le chef meunier les pèse, évalue

la qualité du grain et son rendement en fa-

rine ; après avoir vidé les sacs, il les remplit

de la quantité de farine et de son correspon-

dant. Le cultivateur paie le prix fixé pour la

mouture et remporte sa farine et ses issues.

C'est seulement quand le blé est de miau-

vaise qualité ou avarié que le meunier se ré-

serve de le moudre isolément et d'en rendre

le produit au propriétaire.

Le prix payé pour la mouture varie suivant

le coût de la force motrice. Au début, ce

prix était, en général, de 1 fr. 50 par 100

kilogrammes ; il a été élevé, par suite du

renchérissement universel, et varie actuelle-

ment de 3 à 4 francs.

D'après les relevés de l'Union, les quaran-

te moulins qui en font partie ont écrasé, en

1920, 157 820 quintaux de blé en farine pa-

niflable et 79 014 quintaux de grain pour la

nourriture du bétail. Les moulins vendent,

pour le compte des cooipérateurs, les farines

fabriquées au-delà des besoins de leur con-

sommation.

(( Nous aurions voulu, dit M. Martinet,

pousser l'industrialisation collective du grain

jusqu'à la panification, en joignant au mou-
lin une boulangerie aménagée mécanique-

ment, qui aurait remis à l'agriculteur le pain

nécessaire, ainsi qu'à la population agricole

avoisinante. » Cet idéal n'a encore été réalisé

que par quelques moulins ; on en cite des

exemples dans le canton de Genève et dans

celui de Neuchâtel. Il est probable qu'il se

^généralisera dans l'avenir.

Quels sont les résultats donnés par les mou*

lins ?

Les documents manquent sur l'ensemble,

mais une note de M. Servien, notaire, ren-

ferme des renseignements précis sur le fonc-

tionnement d'un des plus anciens moulins,

celui d'Yverdon.

La Société coopérative du moulin agricole

d'Yverdon fut constituée en 1901. Le fonds

social, qui est variable, est représenté par des

parts de 50 francs. La souscription immé-
diate de 930 pai'ts constitua un capital de

46 500 francs, qui, accru d'un emprunt hy-

pothécaire de 21 000 francs, permit d'acheter

un bâtiment et d'y installer les appareils de

mouture pour une somme de 67 500 francs.

L'emprunt était remboursé en 1905. Jusqu'à

la lin de 1920, les dépenses exigées par les

installations, les réparations, le remplace-

ment dj'aippareils, s'élevèrent à plus de

150 000 francs, sans qu'il y eût à recourir à

un nouvel empnint ; les sommes nécessaires

furent prélevées sur les réserves annuelles.

Les sociétaires ont reçu, de 1902 à 1904, un
dividende de 4 0/0 ; ce dividende a été élevé

à 5 0/0 do 1905 à 1909 ; il est de 6 0/0 depuis

l'année 1910. Les réserves ont permis d'amor-

tir les capitaux engagés ; à la fin de 1920, le

moulin figurait à l'inventaire pour ''i 000

francs, le matériel pour 1 franc. Ces chiffres

sont le reflet d'une situation prospère.

La conclusion de cet ensemble de faits res-

sort de cette dernière observation de M. Mar-

tinet, que cette organisation « soutiendra ef-

ficacement la production indigène du blé en

le rémunérant à un taux supérieur au blé

étranger, c'est-à-dire juste le contraire de ce

qui existait avant la création des moulins

agricoles ». Henry Sagmer.

A PROPOS DU " REVEIL DE LA TERRE ARADLE

Sous le titre : Le réveil de la terre arable,

M. A.. Lumière a communiqué à l'Académie

des Sciences (1) l'observation suivante : ayant

prélevé, au mois de novembre, un échantil-

lon de terreau utilisé dans un jardin au cours

de l'été précédent et l'ayant divisé en deux
lots identiques, l'un fut soumis à des lavages

répétés à l'eau distillée, de façon à entraîner

la plus grande partie des produits solubles

qu'il pouvait contenir, tandis que l'autre fut

simplement arrosé avec une eau distillée de

même provenance.

(i) Voir. lc.n° du 1 8. novembre 1920, p. [fiô.

A la température du laboratoire, on a vu

apparaître, en quelques jours, à la surface de

la portion lavée, et végéter avec une grande

rapidité, les petites herbes qui se dévelop-

pent habituellement au printemps, tandis que
la fraction de terreau qui avait été seulement

abondamment arrosée demeurait stérile.

Lo lavage avait donc éliminé des produit-

s'opposant à la gennination des graines.

Je me permets de rappeler que j'ai men-
tionné une constatation de même nature dûs

1009, dans un' oTivrage intitulé : Princi/MS

généraux de la culture des plantes en pots.
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On peut, en effet, y lire ce qui suit, à la

page 60 :

« Le terreau peut encore être préjudiciable

à la vég-étation par sa richesse en matières

solubles, comme le prouvent les expériences

suivantes. Des Calcéolaires furent cultivées

comparativemcjit dans du terreau de cou-

ches ordinaire et dans ce même terreau dé-

barrassé d'une partie de ses matières solubles

par mi lavage modéré ; la culture eut lieu en

serre, en pots de 17 centimètres de diamètre,

et le terreau fut amené chaque jour, par pe-

sée, à contenir une quantité d'eau détermi-

née, égale au 8jl(f' de celle qui était néces-

saire À sa saturation. Voici les résultats ob-

tenus :

BIGARREAU GUSTAVE DUPAU

Poids de 5 p'atites.

Terreau ordinaire 126 gr.

Terreau lavé 151 gr.

(( Un essai semblable, effectué avec l'Hélio-

trope, mais dans lequel le lavage du terreau

fut plus limité, a conduit aux résultats sui-

vants :

Poids de 6 plantes

Terreau modérément lavé. 311 gr.

Terreau ordinaire 280 gr.

(( Le préjudice causé quelquefois à la vé-

gétation par l'introduction d'une trop forte

proportion de terreau de couches dans les

mélanges terreux tient donc bien, en partie^

à sa richesse en substances solubles. »

A. Petit.

BIGARREAU GUSTAVE DUPAU
La variété de cerise représentée pwr la plan-

che coloriée ci-contre appartient au groupe

des Bigarreaux, cesl-à-dire des cerises à chair

ferme et croquante.

Elle provient d'un semis de Bigarreau Don
nissen, fait en 1906, avec des graines récol-

tées sur une pyramide placée au milieu d'une

collection complète de variétés, dans l'espoir

de profiter de |a fécondation croisée entre les-

dites variétés.

En effet, de 1903 à 1906, la maison fit

beaucoup de semis de variétés des différentes

espèces d'arbres fruitiers, quelques-uns après

fécondation, la plupart avec des graines sus-

ceptibles d'avoir été fécondées par des varié-

tés voisines et les Cerises nous donnèrent de

grand'es satisfactions, puisque les nouveautés :

Bigarreaux :

Anloine iSombloI,

Chasset,

Chatenay Abel,

Liiizet,

Président Vujer

et les Guignes :

Hâlivf de Berny.

La Reine,

Madame J . "Soiûena,

Madame Maurice Baynaiid,

de grand mérite, en sont issues.

La variété qui nous occupe, en retard de

fructification par suite de déplacement, n'a

pu être observée que pendant la guerre, par

mon excellent co'laborateur. M. Gustave Du-

pau, rendu à la vie civile après de graves bles-

sures de guerre. Depuis, notis avons pu en

apprécier les mérites tout à fait supéfieurs, et

comme notre ami Duipau, hélas, est mort des

suites de ses blessures, nous la lui avons dé-

diée en souvenir de sa précieuse collabo-

ration.

C'est un arbre vigoureux et rustique, à

port régulier, pyramidal, très fertile.

Les rameaux sont forts et droits, gris-

cendré sur brun-roux, avec lenticelles nom-
breuses, jaunâtres, irrégulières ; les coussi-

nets sont saillants et les meriihaUes moyens.

Les yeux sont gros, ovoïdes, arrondis.

Les feuilles sont grandes, pointues, très

dentées, à bords dressés, avec, à la base des

glandes grosses, allongées et rosées ; le

pétiole est fort, violacé et de longueur

moyenne.
Les boutons sont on l)Ouqu('ts. roux fauve.

Les fleurs sont grandes, blanches et tar-

dives.

Le fruit est plus large que haut, 37 x 23

millimètres, arrondi, à sillon peu marqué ;

peau rosée, sur fond jaunâtre, avec point

pislillaire à fleur de peau et cavité pédoncu,-

laire large, régulière et profonde.

Les pédoncules, de 40 millim. de long, sont

minces, attachés par 2 et par 3.

La chair est jaunâtre, ferme, croquante,

avec jus incolore abondant et très sucré.

!\oyau moyen, ovoïde, lisse, bombé sur les

flancs, non adhérent.

Qualité très bonne.

Cette variété, qui a été présentée à l'Of-

fice national de la propriété horticole, dans

sa séance du 23 juin 1921, pour en assurer la-

protection, sera mise au commerce en 1922,

et devra constituer un gain apprécié au dou-

ble point de vue privé et commercial et nous

remercions la Bévue horticole d'avoir vouhr

nous donner le moyen de la faire connaître..

Nomblot-Bru.neau.
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SEMOIK A BETTERAVES

Les somis de printemps, en particulier ceux

des betteraves, doivent être très soigneuse-

ment effectués avec des semoirs présentant

certains dispositifs spéciaux.

Dans les très grandes exploitations, on

possède des semoirs spéciaux pour les bette-

raves, alors que, dans la majorité des cas, il

est préférable d'avoir un somoir à toutes

graines, capable d'être transformé, en temps

Pour tous les semis tardifs, comme ceux

des betteraves, il est indispensable de tasser

il' soi sur les lignes de semis, afin de favo-

riser la germination. Il n'est pas à recom-

mander de tasser toute la surface du terrain

li;ir un [>assage au rouleau plombeur, par

cxomple, car, tout en tassant très peu le sol,

on favoriserait l'évajxjration sur toute la sur-

face du champ ; il vaut mieux exercer une

0)1. — Semoir f'illcr. nionlL- |iour le scniifi des belleiaves.

utile, pour le semis des betteraves. Tel est le

cas des semoirs de la maison Th. Pilter, cons-

truit dans ses ateliers de Nevers (voir le n° 13,

du 1"' avril dernier, page 207).

En dehors de la question de distribution

des graines, le semoir disposé pour les bet-

teraves doit répondre à deux conditions :

pouvoir semer à grand écarlement et tasser

le sol sur les graines.

Avec les semoirs à toutes graines, on sup-

prime le travail d'un certain nombre de dis-

tributeurs, généralement en fermant les van-

nes qui les alimentent, et l'on maintient sou-

levé, ou l'on enlèvci un mjaubre correspon-

dant de coutres rayonneurs, afin de no lais-

ser en fonction que les distributeurs corres-

pondant aux Cf>ulres placés à l'écartemerit

désiré, qui est généralement de m. iO.

forte compression locale, là oià elle est indis-

pensable, afin de serrer la terre contre les

graines et laisser aussi meubles que possible

les interlignes, afin que ces derniers perdent

le minimum d'eau ix>ur que le reste soit à la

disposition des plantes cultivées.

On voit, dans la ligure 60, la vue arrière

d'un scmoiir Th. Pilter, monté pour le semis

des betteraves ; afin d'assurer le tassement du
SI il sur chaque ligne, on rapporte sur les le-

viers des coutres ray(jnneurs, et en arrière de

ces derniers, une monture recevant un petit

rouleau compresseur constitué par un disque

en fonte formant roulette, ayant une faible

largeur do bandage.

Do nombreux essais pratiques ont montré
qu'il y a économie à semer les betteraves en

lignes discontinues, et non en lignes conti-
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nues ou eu poquets agglomérant un certain

nombre de graines dont le démariage est dif-

ficile et même nuisible à la plante laissée en

place par suite de l'enchevêtrement des ra-

cines émises par les gloanérules d'un poquet

(voir à ce sujet une étude de M. Ringelniann,

dans le Journal d'Agriculture pratique de

1901, tome I", page 818).

Avec le semoir Pilter, on peut facilement

semer en lignes discontinues en obturant, sur

chaque distributeur, un certain noimbre de

cuillères par des petites lames d'acier mon-
tées de façon à former ressort ; les gloméru-

les de betteraves, débitées par les cuillères

laissées en action, s'écoulent avec des vites-

ses différentes dans le conduit spirale qui les

amène au contre rayonneur et se répartissent

sur une longueur de 7 à 10 centimètres ; les

plants sont ainsi écartés les uns des autres en

facilitant beaucoup l'oipération du démariage,

tout en économisant une quantité importante

de semence. G. Manbin.

SITUATION AGRICOLE DANS L'AVEYRON

12 avril 1922.

Les météoiolûgisles oui dit qu'il fallait remon-

ter à plus de cent ans poui' trouver une année où

soil tombée, en l'ruuce, une aussi faible quantité

de pluie qu'au cours de l'année 1921. Si les ca-

taractes du ciel continuent de se déverser quel-

ques semaines encore, comme elles font depuis

tantôt un mois, à quelle date devrons-nous re-

monter pour enregistrer autant d'eau qu'en l'an-

née 1922 ?

Pluie, neige, ouragans, nous n'avons eu que

cela depuis la seconde semaine de mars. En plus,

malheureusement, quelques gelées, qui ont pas-

sablement endommagé, dans nos vallées, les ar-

bres fruitiers déjà flem'is.

Avant ce détraquement général, il y avait eu

une trop courte période assez favorable qui a\'ait

permis de commencer les semailles de printemps.

Mais combien peu de chose ce qui fut fait, com-

parativement à ce qui reste à faire !

C'est d'autant plus regrettable que les blés de

l'automne ne sont généralement pas bien fa-

meux dans nos Causses. Quelle différence avec

l'aspect que présentaient les blés de l'année der-

nière, à cette époque!...

Heureusement, les seigles, qui occupent encore

une étendue assez considérable dans nos terrains

schisteux et granitiques, donnent une impression

plus favorable. Et souvent aussi, les avoines qui

furent couvertes dans les premières semaines de

septembre.

La campagne fromagère pour le Roquefort,

avait bien débuté. On s'applaudissidl générale-

ment du bon rendement des brebis en lait. Par

le fait du temps affreux qui régné maintenant,

la production journalière a baissé d'un tiers et

parfois davantage. Il y aurait de l'herbe dehors.

Les brebis bêlent après. Si on les sort, elles se

mouillent à fond, et leur manteau de laine, en-

suite, ne sèche pas vite. Elles s'en ressentent fâ-

cheusement. D'autre part, comme le foin se fait

rare dans les granges, elles doivent se conten-

ter souvent de la demi-ration.

Jusqu'à ces dernières armées, le fromage de

lait de vache, dit Fourme, ne se fabriquait, en

Aveyron, que dans la région de l'Aubrac. Ce

fromage ayant, depuis la guerre, triplé ou qua-

druplé de prix, des fromageries s'établirent dans

les autres régions aveyronnaises. En 1921, elles

payaient couramment aux producteurs le lait de

vache o fr. 80 le litre. Et le lait afflua tellement

qu'il s'est formé des stocks énormes de ce fro-

mage de Fourme, lequel est de conservation assez

diflicile. A Rodez, à Espalion, comme dans le

Cantal, le prix de ce fromage est revenu au ni-

veau d'avant-guerre.

Conséquence : beaucoup de nos nouvelles fro-

mageries n'ont eu qu'une existence éphémère et

vont déjà fermer..

On parle de faire des essais de simili-Gruyère,

qu'on substituerait à la malheureuse Fourme. Il

est fort à souhaiter, pour le Rouergue et l'Au-

vergne, que ces essais réussissent.

Depuis quelques semaines, on constate dans nos

foires une augmentation assez sensible sur les di-

verses catégories de bétail.

Cette hausse est particulièrement marquée sur

les jeunes porcins, qui valent actuellement l\o à 5o,

francs par mois d'âge, alors que naguère ils

étaient tombés à i5 ou 20 francs.

L'abattoir régional et l'usine frigorifique de

Canlaranc, près Rodez, sont en plein fonctionne-

ment. M. .Maurice Anglade et l'Union des Asso-

ciations agricoles du Plateau Central ont fait là

une œuvre excellente. Bien d'autres œuvres non

moins utiles leur sont dues, qui leur mériteront

la reconnaissance de tout le monde agricole, en

dépit des attaques totalement injustifiées de cer.-

tainc feuille locale.

F. DE Barrau.

LA RACE BOVINE NORMANDE EN ARGENTINE
Connue depuis longtemps déjà en Républi-

que Argentine, la race borsine Normande
n^'avait pu, du fait de la guerre, être appré-

ciée à sa juste valeur.

De retour dans leurs- foyers, nos éleveurs

se' sont remis résolument à l'œuvre ; les So-

ciétés d'Agrieulture ont rétabli leurs con-

cours ; les pouvoirs publics ont encouragé
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les initiatives privées et les institutions qui

poursuivent l'amélioration de nus races ani-

males ; le Herd-book normand a repris une

vie nouvelle coïncidant avec une réorganisa-

tion moderne dont il est permis d'escompter

les pilus vastes espoirs.

Partout, le réveil a sonné et, à l'envi l'un

de l'autre, nos éleveurs, comprenant que leur

intérêt leur commande de n'exploiter que

des animaux améliorés, s'attachent à perfec-

tionner de plus en plus leui-s troupeaux. On
constate, de tous côtés, une véritable pous-

sée vers la sélection méthodique préconisée

par les organisations agricoles, et il est per-

jnis de penser que cette impulsion, née d'un

ensemble d'efforts convergents, ne fera que

prendre plus d'amipleur avec le temps, déter-

minant, à échéance assez rapprochée, l'amé-

lioration d'une race dont les remarquables

qualités en foint la preimière race du monde.

S'il était nécessaire de prouver ce que

nous avançons, il nous suffirait d'invoquer le

témoignage des personnalités agricoles réu-

nies à Dorceau (Orne), le 24 mars, par M.

J. Aveline, l'éleveur bien connu de la Ferme
Neuve.

La réunion avait pour but l'examen de

deux lots de reproducteurs bovins Nor-

mands, destinés à des éleveurs de la Répu-

blique Argentine, lots constitués par M. Ave-

lino avec des animaux prélevés dans son

propre élevage et qu'il compléta par des

achats au dehors, notamment dans la

Manche.
La Commission avait à donner son appré-

ciation sur la qualité des animaux, tant au

point de vue de leurs caractères de race que

de leur conformation et de leurs aptitudes.

Avant de procéder à l'expédition, M. Ave-

line, dans l'intérêt même de l'élevage nor-

mand, avait tenu à soumettre son choix à

l'appréciation d'hommes compétenitsi aux-

quels il donnait, d'ailleurs, toute latitude

pour prononcer l'exclusion des animaux sus-

ceptibles de ne pas donner, à l'étranger, une

idée suffisante des hautes qualités de notre

race.

Disons tout de suite que tous furent una-
nimes à déclarer que l'enseanble était excel-

lent et de nature à susciter en Argentine un
mouvement d'opinion très favorable à la

race Normande.
Un à un, les animaux défilèrent devant

leurs juges, avec un temps d'arrêt permet-
tant le contrôle de leur identité à l'aide des

documents du Herd-book narmand. Cette

identité constatée, M. Brajeux, contrôleur

du Herd-book noi-mand, procédait à la for-

malité de la marque à l'oreille au moyen
d'une pince spéciale.

En tête du défilé. Rayon d'Or et Radoteur,

qui, eux, demeureront à la Ferme Neuve pour

y faire souche, conduisaient la marche.
Tout le temps que dura la présentation,

innovation très heureuse, un représentant

du « Film propagande » tournait la mani-
velle de son appareil cinématographique, en
sorte que, dans toute la France, et jusqu'en

Amérique, la race Normande sera l'objet

dune propagande méritée et justifiée par la

quaiité des animaux qui passeront sur

l'écran.

Deux lots de femelles furent ensuite cons-

titués, l'un eompreinant cinq vaches et cinq

génisses, l'autre comprenant dix vaches ; on
leur adjoignit deux jeunes taureaux issus de

Radoteur : Lutin et Tartufe.

La journée se termina par la visite dé
l'élevage de M. Aveline, au cours de Jaquelle

chacun put se rendre compte des progrès

réalisés grâce à une sélection méthodique
et rigoureuse, progrès qui ne feront que
s'accentuer davantage par l'action amélio-

ratrice des deux taureaux d'élite déjà nom-
més : Radoteur et Rayon d'Or, et qui pla-

ceront le troupeau de M. Aveline au premier

rang des élevages bovins de notre dépar-

tement, rp oTh. Ricuahd,
Directeur des Services aj;ricoles

de rûriie.

UN NOUVEAU VÉHICULE DU PYRÉTHRON

Les travau-ii récents de MM. Faes, Juillet, Pas-

quet, Ancelin, Galaveille, Pcrrot, Daveau, Ber-

trand, etc., sur le pyrèlhre ont mis en éviden-

ce la valeur remarquable de l'extrait de Clirysan-

tlicmuin cinerariœjoliam comme insecticide. Ce-

pendant jusqu'ici, la connaissance ineufCsante de
la nature chimique de cet extrait a fait faire aux
fabricants des essais nombreux et commettre par-

fois des erreurs. Récemment^ le professeur Juillet

disait que le savon mou du commerce n'est pas
le véhicule idéal pour l'extrait de pyrèthre.

C'est aussi la conclusion à laquelle nous nous
sommes arrêtés ; l'examen des recherches du
savant japonais Yamamoto n'est pas fait pour dé-

truire cette impression. D'après le chimiste japo-

nais, l'oléorésine de pyrèthre, qu'il a dénom-
mée Pyréthron, est un éther volatil accompagné
de résine. Il est certain que résines, acides et
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élhtrs sont misciblos au sa\on et se dissolvenl

ensuile d'autant plus lacilLiuent dans l'eau qu'ils

sunt plus ou moins saponifiés par l'alcool libre

du sa\on ou ajouté. Mais il n'rst pas encore

prouvé que les combinaisons résino-alcali et que

iei produits de décomposition de l'éther sont aussi

actifs que le produit originel.

Nos travaux nous ont conduits à employer un

véhicule neutre, insecticide par lui-même, à cause

de la proportion de soufre qu'il contient et en-

tièrement miscible par l'eau. C'est une huile sul-

fonée dont nous avons mis au point la fabrication

grâce aux travaux et au concours de M. le profes-

seur Meunier. Celte huile neutre dissout parfaite-

ment le Pyréthron et il ne semble pas qu'une

saponification se produise, même après un contact

assez long (i).

Nous avons étudié depuis longtemps l'action

insecticide et antiseptique de certains éthers végé-

taux, notamment de l'acétate de linalyle, de l'es-

sence de lavande, et nous avons dû constater l'ex-

trême fragilité de ces corps qui se décomposent

très rapidement en leur alcool, par suite de l'ac-

tion de l'alcali sur l'acide qui se déplace avec la

plus grande facilité.

L'n grand nombre d'éthers et d'oléorésines végé-

tales présentent le pouvoir insecticide du Pyré-

thron à un degré relativement élevé et la lavande,

que nous citions plus haut, est encore la base d'un

certain nombre de produits sulfonés que nous

avons utilisés avec succès, pendant la guerre,

contre la phtiriase et la gale. Nous avons toujours

évité avec soin l'emploi de l'ammoniaque libre

dans CCS préparations et nous sommes convaincus

que si l'emploi de ce corps présente quelques avan-

tages pour l'extraction des acide? et des éthers du

pyrèthre, ce ne peut être qu'au détriment de la

constitution chimique de ces corps et probable-

ment au désavantage de l'employeur qui peut voir

ainsi diminuer le pouvoir insecticide.

Le Pyréthron pur, que l'on retire dans la pro-

portion moyenne de 6 ojo de la fleur de pyrèthre.

est un corps coûteux ^il revient à 260 fr. le kilogr.

environ, en France, à l'heure actuelle) et nous

cherchons avec quelques chances de succès de

nouvelles sources de ce corps.

Il faut remarquer que beaucoup de plantes

françaises et exotiques contiennent en grandes pro-

portions des oléorésines dont l'aclivité insecticide

n'est pas douteuse, mais qui offrent généralement

l'inconvénient de présenter une odeur forte qui

peut être, quelquefois, un petit inrnn\énient à

leur emploi.

Il est certain que l'usage du mélange Crypto-

lène, à base d oléorésines wlorantes diverses, ne

saurait être conseillé sur les fruits déjà formés qui

pourraient en conserver l'odeur, non plus que sur

les fleurs d.;slinées à être vendues coupées ou à

la parfumerie. Néanmoins, dans la plupart des

cas, pendant les périodes où seules les feuilles sont

menacées, l'usage de cet insecticide est sans in-

convénient. Il offre, du moins, l'avantage d'être

moins coûteux et de contenir des proportions beau-

coup plus grandes d'oléorésine et, par conséquent,

de pouvoir être utilisé à des doses plus faibles.

La proportion actuelle d'oléorésine dans les sa-

vons pyrèthre est de 1 o/O (^soit 6 0/0 de lôo gr.

de Qeurs par kilogr. J environ ; cette proportion

est infime si l'on tient compte que l'on peut

dissoudre dans l'huile sulfonée que nous utili-

sons, des proportions i5 à 20 fois plus fortes

d'oléorésines aromatiques à bas prix.

D'après les essais auxquels nous nous sommes
livrés, les oléorésines de plantes, autres que le

pyrèthre, sont sensiblement moins actives ; mais

ce qui intéresse le cultivateur, c'est le prix de

revient à l'heclare pour une proportion de di-s-

truction d'insectes déterminée.

L'insecticide sulfoaromatique est 8 fois plus ac-

tif que le savon pyrèthre, à dose égale : il s'em-

ploie donc à une dose beaucoup plus restreinte,

qui ne dépasse pas dans la pratique i kilogr. et

demi par 100 litres d'eau. Il coûte sensiblement

moins cher, si bien que le traitement à l'hectare

reste à un prix sensiblement égal à celui des bouil-

lies cupriques.

Il est à souhaiter que les essais chimiques de

résistance du Pyréthron aux alcalis, auxquels nous
nous livrons, soient répétés dans tous les labora-

toires et que l'étude des oléorésines végétales, au-

tres que celles du pyrèthre, soit également pous-

sée rapidemenl. Le nombre considérable de plan-

tes aromatiques ou contenant des oléorésines est

immense : nul doule qu'il s'en trouve des quan-
tités dont le principe actif soit aussi efficace, pour
un prix moindre à l'hectare, que celui du pyrè-

thre aujourd'hui trop coûteux.

Les plantations importantes de pyrèthre aux-

quelles l'initiative du professeur Perrot a donné
naissance nous produiront d'ici peu de temps des

fleurs à un prix sensiblement plus bas que les

fleurs importées de Dalmatie ou du Japon. Le?

viticulteurs suisses nous ont donné l'exemple et

produisent, dès maintenant, à un prix relative-

ment très bas, des fleurs extrêmement actives.

R.-M. et J. Gattefossé.

LE lY" CONGRÈS DE L'AGRICULTURE FRANÇAISE

C'est un éclatant succès pour la C.N..\.A.
;

tes 300 à 400 congressistes venus do toutes

les régions de la France rempoirteront de

leur séjour à Nancy, les 21, 22 et 23 avril,

un excellent souvenir parce que nous avons

(1) Cette application est brevetée.

reçu unie hojsipitalilé charmante et parce

que nous avons participé à des travaax da

plus haut intérêt au point de vue agricole.

Toutes nos félicitations à M. Ponsard, secré-

taire de la C.N..\..\. et à M. Coairnault, se-

crétaire général de la Fédération des Asso-
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ciations agricoles de lEsl, organisateur* du

Congrès.

M. Louis Michel, vice-président de la Con-

fédération, sénateur de .Meurthe-el- Moselle,

a ouvert le Congrès en prononçant im dis-

cours dont nous reproduirons les principales

parties. M. Michel a dirigé les débats avec

une maîtrise remarquable. M. Coumault ii

souliaité la bienvenue aux congressistes, et

M. Ponsard a retracé en termes heureux

l'action confédérale.

Les congrossisics se sont divisés en trois

sections : celle des questions sociales, pré-

sidée par M. Victor Boret ; celle des ques-

tions économiques, présidée i>ar 'SI. Henry

Girard, remplaçant M. Couzinet, du Sud-

Ouest, empêché ; celle des questions diver-

ses, présidée par M. Landowski.

Le nombre des questions traité<,'s au Con-

grès a été considérable. A noter le vœu sui-

vant qu'a fait adopter M. Lebrun, sénateur.

ancien nilnislrc, concernant le remembre-

ment :

Que la logislalion simplifiée en vigueur dans les

régions dévastées s'élant montrée pratique à l'usa-

ge, soit applicable, avec les modalités nécessaiics,

au terriloue national tout entier.

A noter également la magnifique commu-
nication de M. Guérin, de l'Yonne, sur l'or-

ganisalifiu de la \ente du blé {>ar les coopé-

ratives agricoles. Nous reviendïons plus tiird

sur ce sujet d'intérêt primordial.

Nous reproduirons le texte des vœux adop-

tés au cours des séances. Signalons, en ter-

minant cette première note, le grand succès

remporté par M. Poincaré, présndent du
Conseil, avec le discours qu'il a prononcé à

l'issue du banquet par lequel le coijgrès a

été clôturé le 23 avril. Les fortes paroles par

lesquelles il a rendu justice à l'énergie des

agriculteurs français onit été chaleureuse-

ment applaudies. Henry Girard.

BIBLIOGRAPHIE

L'alimentation des animaux domestiques, par

Raoul Goui.n, Ingénieur- Agronome, Proprié-

taire-Agriculteur. ^ Un volume de 12 x 19 de
4oo pages. — A la Librairie Agricole de la

Maison Rustique. ^ Pris : broché, 10 francs;

franco, 11 francs.

Nos lecteurs connaissent déjà les intéressants tra-

vaux de M. Raoul Gouin qui est un collabora-

teur de ce journal.

La première partie de son ouvrage est consacrée

à la théorie de l'alimentation. Le texte des édi-

tions précédentes a été transformé par suite des

découvertes récentes de la biochimie faites prin-

cipalement en .\ngleterre et aux Etats-Unis. La

deuxième partie étudie les rapports de l'exploita-

tion zootechnique et l'alimentation des animaux.

Un autre ouvrage, actuellement en préparation,

sera consacré aux aliments et à leur rôle dans l'a-

limentation du bétail. Tous les grands éleveurs

soucieux de baser l'alimentation de leur cheptel

sur les plus récentes découvertes scientifiques

trouveront dans l'ouvrage de M. R. Gouin des

données essentielles.

Les animaux de Basse-Cour, par C. Le^endbe,
Secrétaire-Général de la Rrvue de Zootechnie.

Un ouvrage in-iO de aSG pages. A la Librairie

Agricole. — Prix : cartonné. 10 francs ; franco :

II francs.

Cet ouvrage est un raccourci de l'aviculture en

général : poules, oies, pintades, dindons, pigeons,

lapins. Les débutants qui veulent des données cou-

rantes trouveront dans ce nouveau travail un élé-

gant et rapide exposé.

Congrès de l'Agriculture française. 1921. —
Compte-rendu des travaux. — Un volume de
296 pages i5X23. — A la Librairie Agricole

de la Maison Rustique, 26, rue Jacob, Paris. —
Prix : S francs ; franco, 9 francs.

Ce Congrès fut une des plus belles manifesta-

tions de l'agriculture française. L'importance des

questions traitées mérite que tous les techniciens

soucieux de l'avenir de notre profession étudient

les rapports reproduits pai' c*; compte-rendu. .Sans

être allés à .\lger, ils auront une documentation

fidèle et complète sur les travaux menés à bien

grâce à l'iniliative de la Confédération Nationale

des Associations .\gricoles. Enumérons les prin-

cipaux points traités : La colonisation algérienne,

rapporteur M. I". Vallel. délégué financier. Com-
ment organiser le marché de la viande, par M.

H. Lapicrre, secrétaire de l'Union des Associations

Agricoles du Plateau Central. L'organisation du

marché des produits agricoles, par notre éminent

collaborateur M. Henry Girard, ancien secrétaire

Général de la C. N. A. A. La situation vilicole et

le marché des vins, rapporteur M. Burquier. ad-

ministrateur de la C. G. V. Questions diverses,

M. J. Farges. ingénieur agronome. On ne peut

que recommander un examen attentif du compte-

rendu de ce Congrès où tant de questions vitales

d'avenir pour l'agriculture furent débattues.

Histoire géologique de la pluie, par Stanislas

Meu.mer. ancien Président de la Société Géolo-
gique (le France. — Un volume ii> X 20 de

3:>,'i pages. — A la Librairie .\gricole de la

Maison Rustique. — Prix : 12 francs; franco :

i3 francs.

L'éniineut géologue pouvait seul accomplir ce

tour de force de nous intéresser avec un tel sujet

qui, pour n'ètro point aride, n'en est pas cepen-

dant moins abstrait.

Au reste, les phénomènes météoriques ne sont
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point dépourvus d'une certaine vertu poétique

qui permet aux profanes eux-mêmes d'en suivre

les manifestations diverses, pour peu qu'ils aient

un guide compétent, assez amoureux de sa scien-

ce pour la montrer aimable.

C'est ainsi que M. Stanislas Meunier retient

notre attention sur les effets multiples de la pluie

au point de vue géologique.

Les hommes de la terre ont beaucoup à gagner

en lisant ce livre curieux. C'est à la collabora-

tion de la pluie qu'ils doivent la formation de la

terre arable, c'est de la pluie que procèdent les

sources, c'est encore la pluie qui a transformé

bon nombre de roches, effectué de profondes mo-
difications sur notre globe.

La nomenclature géologique ou mieux l'étu-

de purement constitutionnelle des différents âges

géologiques qui forme la substance de certains ou-

vrages est certainement aride. Le lecteur n'a point

à redouter cet inconvénient dans VHistoire géo-

logique de la pluie. Les éléments de la croûte

terrestre sont évoqués seulement dans la mesure
où ils servent à décrire les phénomènes naturels

de la pluie, son activité, sa vie. Ad.-J. Ch.

SUR LES MOULINS A YENT
Nous reproduisons ci-dessous le résumé

d'un compte rendu d'essais faits aux Etats-

Inis, dans le courant de l'année 1921, par

M. A. F. JNIohr, en vue de déterminer l'in-

fluence des coussinets sur le rendement des

moulins à vent destinés à l'élévation de

l'eau.

Sur deux pylônes de 15 mètres de haut,

on monta deux roues de 2 m. 40 de diamè-

tre. Tous les paliers de l'un des bâtis étaient

garnis de métal antifriction, ceux de l'autre

étaient munis de coussinets en bronze.

Il semble que les mesures n'ont pas été ef-

fectuées au même moment sur les deux mou-

lins, ce qui aurait dû avoir lieu d'une façon

logique, car au co^irs d'une première expé-

rience, et bien que la vitesse du vent pen-

dant les essais du moulin muni de coussi-

nets en bronze ait été un peu supérieure à

celle que l'on constata lors des mesures ef-

fectuées sur le moulin monté avec coussinets

en antifriction, ce dernier fournit 4 coups de

piston de plus que le premier par minute, et

la quantité d'eau élevée fut de 34.9 0/0 supé-

rieure à celle montée par l'autre.

Une autre expérience, qui dura 370 heu-

res, fut faite sur deux moulins, dont les roues

de 3 mètres de diamètre avaient été montées

sur pylônes hauts de 21 mètres. On ne rem-

plaça sur l'un des moulins que les deux cous-

sinets de bronze de l'arbre de la roue par

deux coussinets en métal antifriction. On
constata que le moulin oij ce remplacement
avait été effectué avait un rendement de

14 0/0 supérieiur à celui de l'autre. Ses

démarrages étaient également plus fré-

quents, et, par vents faibles, la quantité

d'eau qu'il pouvait élever était de 50 0/0 su-

périeure à celle montée par l'autre Tnoulin

dans le même temps.

Il est à supposer, dans les essais précités,

que le graissage des paliers avait été fait soi-

gneuseraent.

Toutes autres choses égales d'ailleurs, il est

une autre cause qui joue un rôle important

dans le rendement des moulins à vent, c'est

la rigidité du bâti supportant la roue, et la

réduction des porte-à-faux par la longueur

des coussinets, qui, en diminuant les flexions,

atténuent les frottements.

F. Pettbé,
In^i'iiieur ,ig;rononie.

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANCE
St'iince du 12 avril 1922. — Présidence

de M. Bouvier.

La Société d'Economie Alpestre.

JVf. Tisserand fait hommage à l'Académie

d'Agi'iculture du premier annuaire de la Société

française d'Economie alpestre.

Bans cet annuaire qui a été rédigé par

M. Briot, l'auteur reproduit toutes les phases par

lesquelles l'activité de la Société a passé et il

rend compte des premiers résultats obtenus, qui

sont très favorables.

La Société d'Economie Alpestre est appelée à

rendre de sérieux services, en réglementant les

alpages dont on tend trop à abuser en augmen-
tant continuellement le nombre des animaux

qu'on y met au pâturage.

Mise à jour des eaux d'une nappe souterraine.

M. De.scours Desacres expose devant l'Acadé-

mie, comment souvent, par des travaux très

simples, peuvent être artificiellement amenées à

jour, à un niveau plus élevé que le bas des val-

lées, des eaux n'apparaissant naturellement que

dans les fonds.

Quelque origine qu'ait la formation d'une val-

lée et des pentes qui la dominent, on peut sup-

poser qu'au cours des âges ses pentes ont été

adoucies par des apports quelconques : éboulis,

alluvions, etc.

Ces pentes adoucies recouvrent les pentes

abruptes anciennes et arrêtent la sortie des eaux

qui poTivaient affleurer le long de celles-ci. Sous

le plateau supérieur, une formation perméable

reposant sur une formation imperméable rcn-
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ferme une nappe d'eau qui avait son issue natu-

relle sur un point de la pente ; cette issue étant

recouverte par les éboulis, l'eau a coulé sous

ces éboulis pour former une source au fond de

la vallée. Pour relrouver celte source à son an-

cien niveau, il est nécessaire d'exécuter un fo-

rage dans les éboulis au-dessus de ce niveau.

Pour mettre l'eau à jour, un puits ayant été

creusé au point le meilleur, déterminé par les

forages, il suffira, soit d'aménager un siphon

sur la pente si l'eau est à une faible profondeur,

soit, à toutes profondeurs, si le travail est écono-

miquement réalisable, de creuser une tranchée

ou même une galerie, de l'extérieur vers le puits,

pour atteindre l'eau en commençant la tranchée

sur la pente du coteau à un niveau suffisam-

ment inférieur au plan de l'eau.

M. Descours Desacres cite différentes proprié-

tés, chez lui-même et chez M. le baron Gérard,

où de tels travaux ont donné les meilleurs résul-

tats.

Utilisation des puisards dans le drainage.

M. Descou-rs Desacres appelle l'attention de

l'Académie sur un procédé de drainage des eaux

de surface, connu depuis longtemps, mais vrai-

ment trop peu utilisé. Il s'agit du procédé par

puisards qui consiste à déverser' les drains dans un

forage suffisamment profond pour attirer la cou-

che perméable du sous-sol. Dans nombre de cas

quand la surface du sol ne présente ni pente,

ni perméabilité suffisantes, le procédé apparaît

-comme le plus économique.

Le Congrès du Carburant national.

M. le murquis de Vogue entretient l'Académie

des manifestations qui ont eu lieu récemment à

Béziers, à propos de la recherche du Carburant

national.

Les réunions de Béziers avaient deux objets :

le premier était la recherche de la meilleure uti-

lisation de l'alcool, au moins comme adjuvant,

dans le carburant employé pour les moteurs à

explosion. Le second était la recherche d'un ac-

cord possible entre distillateurs du Nord et viti-

culteurs du Midi, dont les intérêts s'opposent de-

puis longtemps au sujet de l'alcool.

Après diverses négociations commencées à Pa-

ris, les représentiints de ces deux groupes d'in-

térêts se sont rencontrés à Béziers et, après trois

longues séances, sont parvenus à se mettre d'ac-

cord sur une formule, que tout le monde a si-

gnée et qui a paru donner satisfaction à tous les

intérêts en présence. Cette conclusion a été ana-
lysée dans le précédent n° (p. 3r7).

M. Eagène Plachet se félicite vivement de
l'entente ainsi réalisée entre le Nord et le Midi.

L'alcool entrant dans la composition d'un car-

burant national, les agriculteurs peuvent espé-

rer trouver là un débouché qui leur manquait
depuis que la liberté a été retirée au marché de
l'alcool.

Les Moulins coopératifs en Suisse.

M. Henry Sagnier analyse une très intéressante

note de M. Gustave Martinet, directeur de la Sta-

tion fédérale pour le contrôle des semences à

Lausanne, correspondant de l'Académie, sur les

moulins coopératifs agricoles de la Suisse Ro-

mande (Voir plus haut, p. 344).

H. HiTIER.

CORRESPONDANCE - CONSEILS PRATIQUES
— N° 7042 {Ille-et-Viiaine). — Des cercles de

tonneaux, en châtaignier, sont piqués par des

vers qu'il s'agit de détruire. Il faut imbiber les

cercles à l'aide d'un pinceau avec un liquide

devant tuer les vers, mais devant s'évaporer com-

plètement au bout d'un certain temps ; nous

croyons que l'essence de térébenthine convien-

drait. Il en serait de même avec l'essence miné-

rale, le pétrole lampant, l'huile lourde de houille,

le lysol, le crésyl, l'extrait d'eau de Javel, etc.

Avec le pinceau faire entrer ces liquides dans les

orifices des galeries des vers. Il serait bon de

faire l'opération le plus longtemps possible avant

l'utilisation des tonneaux, afin de ne pas risquer

que des traces d'odeur puissent se communiquer
au liquide à y loger. — (M. R.)

— M. de L. (Indre-et-Loire). — Les indications

nécessaires sur la fragmentation des plants de

pommes de terre suivant la pratique du D'' Mai-

sonneuvc onl été données dans le n" du i5 avril

(page 3i3). Il y est dit notamment que l'écarte-

ment des fragments sur les lignes est de 12 centi-

mètres, les lignes étant distantes de 70 centimè-

tres les unes des autres. — (G. G.)

— .M. L. B. {Catvadùs). — Il est toujours possi-

ble, en mécanique, de résoudre un problème posé;

on peut, pour ainsi dire, faire ce qu'on demande,
mais il con\ient d'examiner dans chaque cas si

l'opération est économiquement réalisable. Ce n'est

pas le cas pour la question que vous nous posez.

Votre moulin à pommes consiste en une auge
circulaire dans laquelle roule une meule, dont
l'cxtrémilé de l'axe est tirée par un cheval, en
tournant autour d'un poteau central vertical. Vous
avez l'intention de conserver ce dispositif, mais
vous voudriez l'actionner avec un moteur électri-

que. On peut le faire, à grands frais, en rem-
plaçant le rayon de la meule, qui serait alors

conduite de l'intérieur et non de l'extérieur ; sut

le rayon, il faudrait monter une grande couronne

dentée commandée par pignon entraîné par une
réceptrice fixée au poutrage. Pour des détails, con-

sulter MM. Simon frères, à Cherbourg (Manche)
;

mais notre avis est d'abandonner le projet d'ins-

tallation électrique, ou d'employer un autre appa-

reil de broyage des pommes. ^ (M. R.)-

— M. /. V. (Youcjoslavie). — i" Vous désirez sa»

voir si le Mildiou de la Vigne (Peronospora t'i/ico-

In) infecte les feuilles par la partie supérieure,

opinion que l'on vous a dit être celle de l'école
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française, ou bien si l'infection se fait par la

partie inférieure des leuille.<. comme l'affirmerait,

d'après ce que vous avez appris, l'école allemande.

Ecole française et école allemande sont aujour-

d'hui d'accord pour admettre la certitude que

l'infection se fait par les stomates, lesquels sont

extrêmement nombreux à la face inférieure des

feuilles et, au contraire, en nombre très limité à

la face supérieure. 11 s'ensuit que l'infection a lieu

presque toujours pai- la fa<e inférieure. Elle en-

vahit ensuite toute l'épaisseur de la feuille.

Théoriquement, on a donc conclu qu'il fallait

couvrir de bouillie bordelaise, non la face supé-

rieure, comme on l'avait toujours fait, mais plu-

tôt la face inférieure.

Des lenUitives importantes ont été faites dans ce

sens et l'on a essayé de généraliser la méthode.

Mais le résultat n'a pas été ce que la théorie lais-

sait espérer. D'une part, on s'est heurté à des

difficultés pratiques pour envoyer la bouillie à

l'envers des feuilles et pour l'y faire adhérer. Et,

d'autre part, il a été reconnu qu'il était aussi ra-

tionnel de déposer le remède à la face supérieure

des feuilles, attendu que c'est sur cette face que

tombent le plus souvent les germes du mildiou et

l'eau indispensable à l'infection, avant de passer

en dessous.

Il y a donc lieu de s'appliquer à bien couvrir de

bouillie bordelaise le dessus des feuilles, suivant

l'ancienne méthode, et d'en envoyer aussi le plus

qu'on peut en dessous, notamment immédiatement

après le palissage des pampres.

2° Contre l'oïdium Tuckeri. nul autre remède

n'est supérieur au soufre.

Cependant le permanganate de potasse, employé

en solutions légères (loo à 1^5 grammes par hec-

tolitre), est réputé avoir des propriétés curatives

immédiates, mais très fugaces. Il agit seulement

p;ir contact.

Quand la pluie ou le froid atténuent l'efficacité

du soufre, les poly-sulfures alcalins (de soude et

di' potasse), qui laissent dégager de petites quan-

tités d'anhydride sulfureux, mélangés à la bouillie

bordelaise, à la dose de Aoo grammes par loo li-

tres, eonstituenl le meilleur remède complémen-
taire <lu soufre. — (J. L. V.)

— M. E. D. {Haule-Vienne). — Par suite du
déclassement d'un chemin rural, et d'une déli-

bération du conseil municip;il de la commune, il

vous a été offert la part du terrain vous revenant

en votre qualité de riverain, part calculée suivant

un plan préparé à l'avance et d'après lequel vous

jugez cire lésé dans vos intérêts. Le maire de la

commune, après avoir voulu vous forcer à l'accep-

ter, a passé outre à votre résistance et opéré un
bornage en votre absence. Il continue à user de

mesures d'intimidation, comme de vous empêcher

l'enlèvement d'arbres que vous avez abattus.

Dans ces conditions il y a abus de pouvoir de la

part du maire, pris en qualité d'administrateur de

la commune. Vous devez signaler de suite les faits

au Préfet de votre département, et réclamer

une enquête administrative. Vous écrirez sur pa-

pier timbré, lettre recommandée, accusé de récep-

tion. Puis vous ferez faire un constat par mini'5t<'re

d'huissier et le signifierez au maire, en même
temps que vous le préviendrez de votre procédui'c

à la préfecture. — ^M. D.)
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Situation agricole. — Le temps froid a persisté

et si la pluie a été moins abondante, le manque
de chaleur n'a pas permis à la végétation de faire

des progrès. L'état dos cultures reste languissant.

Dans les régions du Centre et de l'Est, il y a des

blés clairs, éprouvés par les gelées. Les cultures

maraîchères et fruitières ont été plus ou moins
atteintes par les froids du début du printe'mps.

A la suite des crues, des rivières ont débordé,

inondant les prairies riveraines.

Il faudrait une langue période de journées chau-

des et ensoleillées pour assécher les terres, rani-

mer la végétation et activer l'exécution des se-

mailli3s actuellement fort en retard.

Blés. — Les marchés ont éte peu animés, en

raison des fêtes de Pâques, les offres de blés sont

partout modérées et le mouvement de hausse s'est

généralisé.

On paie aux loo kilogs sur les marchés des

départements : 78 à 80 fr. à Avignon, 76 fr. à

Albi, 70 fr. à Arras, 71,60 à 72 fr. à Angers, 68 à

70 fr. à Besançon, 70 à 71 à lilois, 70 à 71 fr.

à Brieuon, 76 fr. à Agen, 69 à 70 fr. à Caen,

71.25 à 72 fr. à Chartres, 72 à 74 fr. à Dijon,

71,60 à Evrcux, Gg à 70 fr. à Laval, 72 à 78 fr. à

Lille, 70 à 71 fr. à Laon, 78 à 88 fr. à Montpellier,

72 à 73 fr. à Màcon, 71 à 71,60 à Nantes, 70 à

Niort, 08 à 70 fr. à Quimper, 78 à 78,60 à Rouen,

71 fr. à La Roche-sur-Yon, 72 fr. à La Rochelle,

70 à 71 fr. à Rennes, 70 à 72 fr. à Tours.

A la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé, au marché réglementé, a été établie de 76,26
à 76,60 les 100 kilogs., en hausse de 76 centimes

à I franc sur celle de la semaine précédente. Les

affaires ont été traitees à des prix en hausse de

60 centimes à i franc par quintal. On a tenu, aux
100 kilogs, départ : les blés de Brie et de Beauce,

72 à 72,5d ; de r.\llier et du Puy-de-Dôme, 72.26

à 73 fr.; de la Somme et de l'Oise, 70,60 à 71 fr.

Les prix des blés étrangers restent élevés. Aux
100 kilogs, rendu dans nos ports, on cote, droit

de douane non compris : Manitoba n° i, 67 fr. 5o;

n" 2. 06,5o ; Plata, Gi,25 ; Hardvvinter, 63,76.

Farines. — Transactions lentes, à des cours en
hausse de 2 fr. par quintal. On paie maintenant
de 88 à 90 fr. les 100 kilogs pris au moulin ; la

livraison aux boulangers de Paris a lieu à 98 fr.

les 100 kilogs rendus.
Sons. — Les ventes sont un peu moins actives.

On cote aux 100 kilogs départ, les gros sons, 42

à 42,60, les sons ordinaires, 89 à .\o fr., les rccou-

pettes, 3i à 32 francs.

Seigles. — Affaires lentes à des prix sans chan-
gement. On paie aux 100 kilogs départ, les seigles

de Champagne, de Brii' et de Beauce, 46 à 47 fr.;

du Centre et de l'Outst, 46 à 46,6o.
Avoines. — La demande s'accentue, les offres

n'augmentent pas ; aussi la fermeté s'accuse et les

prix pratiqués sont en hausse de 76 centimes à

I fr. par quintal sur ceux de la semaine dernière.

Aux 100 kilogs départ, on cote : avoines grises

dr Brie et de Beauce, tio à Oi fr.; avoines noires,

59.26 à 60 ; avoines blanches, 60 à 61 fr.; la

Ligowo se paie de G2 à 63 francs.

Les avoines américnim-s \ aient, rendues dan*^

no- ports, 67 fr. les mo kilogs.

Orges. — Petit conraiil d'affaires à des prix
slalionnaires. On pair ;iii\ 100 kilogs départ, les

orges de brasserie de Champagne, 63 à 63,5o, du
Loiret et du Puy-de-Dôme, 64 à 66 fr., de la

Mayenne et de la Sarthe, 60 à 60,60, les escour-

geons valent de 56 à 62 fr. les 100 kilogs départ,

sauf les provenances de l'Oucât qui se paient seule-

ment 53 à 64 francs.

Céréales diverses. — Les sarrasins continuent à

s'enlever à des prix élevés, soit de 76 à 77 fr. les

100 kilogs départ. Dans le Midi, les maïs valent de

62 à 70 fr. les 100 kilogs.

Fourrages. — Au marché de La Chapelle, les

cours des fourrages sont restés stationnaires. On
a payé par 100 bottes de 5 kilogs rendues à Paris,

droit d'entrée et frais de camionnage compris :

foin, 200 à 260 fr.; regain, 210 à 266 fr.; luzerne,

220 à 260 francs.

Dans les départements, on paie aux 100 kilogs

sur wagon gare : foin en vrac, 21 à 26 fr. ; foin

pressé, 24 à 28 francs.

Pailles. — L'offre a été très modérée au marché
de La Chapelle ; aussi les pailles de blé et d'avoi-

ne ont bénéficié d'une plus-value de 5 à 10 fr.

On a payé les 100 bottes de 5 kilogs rendues à

Paris, domicile de l'acheteur : paille de blé, 60 à

76 fr.; paille d'avoine, 56 ù 76 fr.; paille de

seigle, 60 à 90 francs.

On cote aux 100 kilogs dans les départements,

sur wagon gare : paille de blé en gerbes, 7 à 8 fr.;

pressée, 8 à 10 fr.; paille de seigle brute, 738 fr.;

triée, 10 à 12 francs.

Bétail. — .\u marché de La Villette du lundi

24 avril, ie gros bétail s'est mieux vendu et la

hausse a atteint, en moyenne, 6 centimes par

demi-kilogramme net. On a vendu les bœufs de
l'Allier, de la Nièvre et de Saône-et-Loire 3, 20 à

3,26 ; de l'Orne ot du Calvados 3, 16 à 3,26 ; de

la Haute-Vienne 3,4o à 3,56 ; de la Mayenne et de
la Sarthe 2,96 à 3,25 ; de Maine-et-Loire et de la

Loire-Inférieure 2,60 à 3 fr. ; du Cantal 2,76 à

3 fr. ; de la Vendée 2,60 à 2,66 ; les génisses

3,5o à 3,60 ; les bons taureaux 2,20 à 2,5o.

Cours stationnaires sur les veaux, cotés comme
suit, par ilcnii-kilogramnic net : veaux d'Eure-et-

Loir, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Loiret. Yonne
4,60 à 5,20 ; de la Sarthe 3,76 à 4,26 ; de l'Ouest

3 à 3.70.

Sur les moutons, fléchissement de i5 à 20 cen-

times par demi-kilogramme net. On a vendu :

agneaux 6 à 6,10 ; moutons de l'Allier, de la

Nièvre, du Cher 0,70 à 6 fr. ; métis 4.76 à 5,3o ;

moutons du Midi '1.26 à 5 fr. ; brebis de même
provenance .i,4o à 4,56.

Cours en baisse sur les porcs. On a vendu, au
ilcini-kilogramme \if : porcs gras 2,35 à 2,5o ;

rocliis 1,80 à 2,o5.

Marché du jeudi 20 avril
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Bœufs
Vaches
Taureaux.

.

Veaux
Moutons .

.

Porcs

REVUE COMMERCIALE

Prix maxima du kilogramme

Au poids nei Au poids vif

1" quai. 2' quai. 3' quai. Prix extrêmes

6.40 5.80 5 00 1 25 à 4 20
8.40
4.80
9.10
11.80
7.28

5.80
4.60
7.40
9 50
7.14

4.60
4.20
5.20
8 50
7.00

1.25 à 4,26
1.25 2.75
1.92 6.24
3 25 6.71
4.20 5.18

Marché du lundi 24 avril

Entrées directes

aux abattoirs

Amenas La Vili

Boeufs
Vaches .

.

Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs

lôles

2 915 1

1 260
[

528 5

2 301

13 490
5 437

1" quai

193

1 534
5 411
2 432

Vaug

148

218
1 003
1 183

Rc'-serves

La Vill . Vaus.

330

420
2 070
510

148

113
600
518

Pni maxima au kilogramme

Au poids vif

Bœufs 6 76
Vaches 6,76
Taureaux 5.40
Veaux 8.70
Moutons 11.60
Porcs 7.28

Au poids net

• quai. 3

6.00
5.90
5.10
7,60
9.20
7.14

quai. Prix extrêmes

5.20
4.90
4.60
5.20
8.00
7.00

1 35 à 4 •'^2

1.35 4. .38

1.35
1 92
3.00
4.20

3.13
6.00
6 60
5.18

Dans les départements, on cote :

Bordeaux, par kilogramme, poids vif : bœufs.
i,8o à 3,/io ; veaux, 3, 20 à àSo ; moutons, 3,5o
à 5 fr.; porcs, 2,o5 à 2,i5.

Charolles, par kilogramme, poids vif : boeufs et

vaches, 2,65 à S,20 ; veaux, 4 à 4-90 ; moutons.
3,3o à 4,4o ;

porcs, 4.20 à 4,6o.

Chartres, par kilogramme, poids net : veaux
gras, 8 à 9 francs.

Dijon, par kilogramme, poids vif : veaux, 3,90
à 4.Ô0 ;

porcs, 3,8o à 4,3o
;
par kilogramme net.

moutons, 8 à 10 francs.

Lille, par kilogramme, poids net : bœufs et

vaches, 5 à 6,60°; veaux, 8 à 10 ; moutons, 9 à

10
;
porcs, 5 à 6 francs.

Lyon-Vaise, par kilogramme, poids vif : bœufs,
2,3o à 4,10 ; veaux, 3, 20 à 4, 10 ;

par kilogr. net.
moutons. 7 à io,5o.

Marseille, par kilogramme, poids vif : porcs,
3,5o à 3,75 ;

par kilogr. ncl : bœufs, 4.25 à 5 fr.;

vaches, 3,75 à 5 fr.; moutons, 8,5o à 9 fr.; brebis,

8 à 8,25.

Nancy, par kilogramme, poids vif : veaux. 4,20
à 5,20 ; porcs, 4 à 4,70 ;

par kilogr. net : bœufs,
5,5o à 6,5o ; vaches, 3 à 6 ; moutons, Q à 12 fr.

Rouen, par kilogramme poids net : veaux. 5.

m

à 8,5o
; porcs, 5,55 à 6,o5.

Bétail de trait et d'élevage. — Dans la Nièvre,
à Cosnes, on vend : vaches maigres, 900 A
i.3oo fr.; vaches suitées, 1.600 à 2.400 francs.
A Charolles, on paie les bœufs, 4.5oo à 5.800 fr.

la paire
; à la pièce, vaches laitières, i.4oo à 1.800

francs ; génisses d'embouche, i.ioo à i.4oo fr.:
porcelets. 70 à i25 francs.
En Normandie, à Gournay, on vend : vaches

maigres, 675 à i.4oo fr.; vaches pleines ou à lait.

1.800 à 2.200 fr.; porcs de lait, 4o à 60 francs.

Vins et EauX-de-Vie. — Les transactions sont
calmes et la fermeté des prix se maintient à la

propriété. Sur les marchés méridionaux, on cote

à riiectolitre nu, les vins rouges : 82 à 108 fr. à

Montpellier, 80 à no fr. à Narbonne, 77 à 108 fr.

à Perpignan, 82 à 107 fr. à Béziers, 83 à 110 fr.

à Carcassonne.

A Marseille, on paie à l'hectolitre nu: vin rouge:
10,5o à 10,73, vin rosé : 10,5o à 10,75, vin
blanc : 11 francs.

Dans la Charente-Inférieure, on traite de ,100

à 110 fr. l'hectolitre.

En Loir-et-Cher, on paie les vins rouges de la

vallée du Cher de 100 à 108 fr. et les vins blancs

de Sologne de i3o à i4o fr. l'hectolitre nu.
A Alger, on cote les vins rouges de 97 à 116 fr.

et les blancs de 90 à i25 francs.

L'eau-de-vie de vin à 52° vaut 4oo' fr. et celle

de marc 270 fr. l'hectolitre, à Montpellier. A
Strasbourg, on cote à l'hectolitre : questch, 900
à 950 fr.; kirsch, i.4oo à i.5oo fr.; marc d'Al-

sace, 65o à 750 francs.

Les eaux-dc-vie des Charentes à 60° valent de

573 à U5o fr. l'hectolitre nu.
Cidres. — .\ffaires un peu plus lentes à des prix

sans changement.
Sucres. — Cours en hausse de i,5o à 2 fr. A

la Bourse de Commerce de Paris, la cote officielle

du sucre blanc 11° 3 a été établie de i65 à i65,5o

les 100 kilogs.

Graines fourragères. — Transactions peu nom-
breuses à des prix slationnaires.

Pommes de terre. — Aux Halles centrales de
Paris, on vend aux 100 kilogs : pommes de terre

nouvelles d'Algérie, 160 à 235 fr.; du Midi, 24o à

270 fr.; Hollande, 120 à i3o fr.; Saucisse rouge,
go à 110 fr.; Ronde jaune, 60 à 70 fr.; sortes à

chair blanche, 45 à 65 francs.

Huile d'Olives. — Dans les Bouches-du-Rhône,
à Chàteaurennrd, l'huile d'olives vaut 5o à 55 fr.

le décaliire.

Fécules. — A Epinal, la fécule des Vosges dis-

ponible est cotée 190 fr. les 100 kilogs, gares des

féculeries.

Beurres. — Dans les déparlemenls, les beurres

valent de 9 à 11 fr. le kilog.

Œufs. — On paie, à la douzaine, de 2,5o à 3,5o.

Produits forestiers. — Dans le Jura, des ven-

tes de coupes affouagères ont eu lieu sur la base

de 80 fr. le mètre cube pour le sapin.

Pour le chêne, les prix sont les suivants, au
mètre cube, selon circonférence, qualité et facilité

de vidange. De 120 à 160 de circonférence, 100

à no fr.; de 160 à 200 de circonférence, i3o à

160 fr.; au-dessus de 200 de circonférence, 170 à

200 francs.

A Paris, on paie, au mètre cube, les plots :

hêtre. 275 à 4oo fr.; frêne, 4oo à 600 fr.; frêne,

375/750 ; Orme, 375/45o ; Acacia, 375/45o ; Til-

leul. 4oo/6oo ; Noyer, So0/i.3oo ; Noyer en gru-

mes, 6oo/85o francs.

Dans les Vosges, on rôle approximativement au
mètre cube :

Chêne taillis sous futaie en grume
à I m. 10, 90 fr.; de i m. 20 à i m.
de I m. 60 à 2 m., iSo fr.; de
plus, 220 francs.

de o m. So l

T m. 5o. 00 fr.;

Grumes peuplier

60 fr. ; de i m. 20 à

et plus, 100 francs.

de
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Les larifs douaniers sur les beurres et les fromages. — Manifestation de l'Association nationale

d'expansion économique. — La réalité des faits. —• L'invasion par les beurres et les fromages
exotiques. — Propagation des méthodes de sélection des blés. — Initiative de l'OfQce départe-

mental de l'Aveyron. — Culture du blé dans Vaucluse. — Les concours des races bovines tachetées

de l'Est. — Déclarations du ministre de l'Agriculture sur l'organisation de ces concours. — Des-
truction des mouclies. — Destruction du gui. — Taux définitif des primes à la culture du lin et du
chanvre. — Arrêté proscrivant l'importation des chevaux de l'Europe centrale. — Prochain concours
de métayage dans le département de la Vendée. — Les moulins agricoles coopératifs en France. —
Production de l'alcool pendant les six premiers mois de la campagne. ^ Programme du Congrès
régional agricole à Toulouse. — La foire-exposition de Vimoutiers. — Exposition d'énergie méca-
nique dans le Nord. — Examen d'admission à l'Ecole coloniale d'Agriculture de Tunis. — Démons-
tration de culture mécanique à Tours. — La sélection des variétés de riz en Indochine. — Mé^
thode préconisée par le laboratoire de Génétique de Saigon. — Recensement du bétail en Belgique
en 1921.

Beurres et fromages.

L" Association nationale d'Expansion éco-

nomique a adressé au Président du Conseil

une protestation contre le décret du 30 mars

dernier, qui a rétabli les tarifs douaniers sur

les beurres avec des coefficients de majora-

tion pour ces produits et pour les fromages

(voir le numéro du 15 avril, page 297). Cette

protestation est formulée en ces termes :

J'ai l'honneur de vous signaler que la mesure

ainsi prise a étonné et ému le monde économique.

A notre connaissance, en effet, les producteurs de

fromage et de beurre ne demandaient rien de plus

que la liberté — qui leur a été récemment rendue
— d'exporter leurs produits.

La protection douanière qui vient par surcroît

de leur être donnée, et qui ne semblait donc pas

leur être nécessaire, apparaît comme dangereuse.

Non seulement elle est de nature à provoquer le

renchérissement de matières de consommation cou-

rante, mais encore elle menace d'avoir pour consé-

quences, si nous sommes bien informés, de pro-

chaines représailles ; la Hollande notamment s'ap-

prêterait à élever ses tarifs douaniers sur no? vins.

Ces affirmations manifestent une igno-

rance profonde de la situation. Prétendre que
les producteurs de beurre et de fromages ne

demandaient rien de plus que la liberté d'ex-

portation, c'est aller à l'encontre die l'éviden-

ce même ; 11 n'y a, pour s'en convaincre,

qu'à se reporter aux démarches faites auprès

du ministre de l'Agriculture et à la réponse

faite par M. Henry Chéron (voir le numéro
du 22 avril, page 319) ; celui-ci a montré, en

effet, que, à raison de la valeur des produits,

la protection donnée actuellement à la pro-

duction est inférieure à celle dont les cultiva-

teurs jouissaient avant la gixerre.

Nous avons démontré que, depuis deux

ans, une véritable invasion des' beurres étran-

gers, telle qu'on n'en n'avait jamais vu, s'est

développée avec une rapidité vraiment dé-

concertante ; elle s'est encore accentuée pen-

dant les premiers mois de celte année. En ce

6 Mai 1922. — N" 18.

cjui coinccrno les Pays-Bas, en particulier,

leurs impoi'tations se sont élevées, pour les

beurres, de 15 000 quintaux en 1919 à 24 000

en 1920 et à 77 000 en 1921, et pour les fro-

mages, de 7 000 quintaux en 1919 à 52 000

en 1920 et à 88 000 en 1921.

Il ne s'agit pas, en l'occurrence, exclusi-

vement de la Hollande. Il y a quelque temps,

on a vu vendre aux Halles de Paris, en une
seule semaine, plus de 200 OOO kilogrammes

de beurres étrangers, venus jusque des an-

tipodes. Ne sait-on pas, d'autre part, que

des combinaisons se poursuivent en Suisse

pour écraser notre industrie fromagère de

l'Est.'' Il était vraiment temps que la produc-

tion nationale fût mise en état de lutter.

L'Association nationale d'Expansion éco-

nomique en sera pour sa démarche inconsi-

dérée ; elle aurait d'ailleurs beaucoup mieux
à faire que de se mettre en travers des inté-

rêts agricoles. Son regretté fondateur, M.

David-Mennet, .se serait bien gardé de la lais-

ser s'égarer dans de tels errements.

La sélection du blé.

On sait combien sont répandus aujourd'hui

les concours organisés par les Associations et

par les Offices agricoles pour perfectionner

la culture du blé. Le plus souvent, ces con-

cours portent sur les méthodes de culture et

les rendements obtenus. Des Offices sont en-

trés dans une autre voie. C'est ainsi que l'Of-

fice départemental de r.\veyron a ouvert,

cette année, un concours auquel ne peuvent

prendre part que les agriculteurs pratiquant

la sélection du blé, soit en masse, soit par

lignées pures. La sélection en masse consiste

à ne prendre pour semences que les grains

choisis sur les épis donnant les meilleures

promesses ; la sélection par lignées pures, ou

généalogique, se pratique par le choix d'épis

de plantes affectant un caractère saillant ; on

sème à part les grains qui en proviennent ;

Tome T. — 18
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à la i-écolle, on choisit les plantes qui repro-

duisent le mieux ce caractère, et on en prend

les semences, qui sont généralement mises

à part, et ainsi de suite. Cette méthode est

évidemment de longue haleine ; mais elle est

appelée à créer, dans une région, des familles

qui répondent le mieux aux sols et au climat

de cette région. C'est donc une excellente

pensée qui a conduit l'Office de l'Aveyron à

pousser les agriculteurs dans cette voie.

Dans le département de Vaucluse, un rap-

port de M. Zacharewicz, directeur des Ser-

vices agricoles, fait ressortir que l'Office dé-

partemental s'inquiète surtout de la sélection

des variétés die pays qui ont déjà fait leurs

preuves, et do quelques autres récemment in-

troduites. Le concours de 1920-21 a mis en

relief des cultures conduites suivant une bon-

ne méthode, et qui ont donné des rendements

de 30 quintaux de grains par hectare, ce qui

est exceptionnel dans cette région. Sur 112

agriculteurs qui ont pris part à ce concours,

67 ont été récompensés.

Les races bovines dans l'Est.

On s'inquièle beaucoup dans les départe-

ments de la région de l'Est, d'un projet

qui consisterait à englober toutes les va-

riétés bovines tachetées sous une seule dé-

nomination. A l'occasion d'un concours spé-

cial qui aura lieu à Lons-le-Saunier, M. le

colonel Girod a adressé au ministre de l'Agri-

culture des questions qu'il est intéressant de

reproduire, ainsi que les réponses faites à

ces questions :

Question. — M. le colonel Girod, député, de-

mande à M. le ministre de l'.^griculture s'il ne

croit pa?, dans l'intérêt môme des sélections si

heureuses réalisées par nos éleveurs et nos culti-

vateurs, de\uir s'opposer :

1° à 00 que, au prochain concours de Lons-le-

Saunicr, tes animaux occupant l'aire géographi-

que depuis la Côle-d'Or et la Haute-Marne jusqu'à

l'Isère et les Hautes-Alpes soient jugés, dans une

exposition collective, d'après une méthode unique

de pointage, et ne gardent pas, avec leurs papiers

d'origine, un groupement et un «tand particuliers

à chaque race ;

2° à ce que soit établi un herd-book général en-

globant tous les animaux dont il vient d'être

parlé ;

3° à ce que les méthodes de pointage spéciales à

chaque race ne soiint ni respectées ni pratiquées.

Réponse. — i° Aucune décision n'a encore été

prise en ce qui concerne l'examen des animaux au

concours de Lons-lc-Saunier. Le programme et le

règlement de ce concours spécial doivent être pré-

parés par une Commission qui n'est pas encore

constituée, et qui. lors de sa réunion, aura à sta-

tuer sur !c premii'r dos vœux énumérés ci-dessus.

2° Il n'est pas question d'établir un herd-book

englobant tous les animaux des races tachetées de

l'Est

3" L'Office régional a étudié il est vrai, avec le

concours d'une Commission de spécialistes, une
table de pointage qui pourrait être appliquée utile-

ment dans toute la région. Il a recommandé cotte

table qui lui paraît plus judicieuse que les tables

diverses qui sont actuellement on usage, mais il

n'a rien fait pour l'imposer, et il n'a jamais été

question d'empêcher aucun des départements in-

téressés de continuer à employer les méthodes qui

sont actuellement pratiquées.

Ces réponses sont de nature à dissiper, au
moins pouf le moment, les inquiétudes qui

se manifestaient.

Destruction des mouches.

On trouvera plus loin (page 361) une im-

portante circulaire adressée aux préfets, par

M. Paul Strauss, ministre de l'Hygiène, rela-

tive à la destruction des mouches domesti-

ques. Les conseils pratiques réunis dans cette

circulaire sont applicables aussi bien dans

les campagnes que dans les villes.

Destruction du gui.

En réponse à un député qui se plaignait

que les règlements sur la destruction du gui

ne fussent pas appliqués, le ministre de

r.\griculture a rappelé que la loi du 24 dé-

cembre 1888 concernant la destruction des

insectes, des cryptogames et autres végétaux

nuisibles à l'agriculture est toujours en vi-

gueur. Aux termes de cette loi, c'est aux

préfets qu'il appartient de prescrire les me-

sures nécessaires pour arrêter ou prévenir

les dommages causés à l'agriculture par des

végétaux nuisibles. L'arrêté ne sera pris par

le préfet qu'après l'avis du Conseil général

du département, à moins qu'il ne s'agisse

de mesures urgentes et temporaires.

Culture du chanvre et du lin

On a vu dans le n° du 25 février (p. 150)

que la prime à la culture du lin et du chan-

vre avait été fixée provisoirement pour 1921

à 35 fr. par hectare. Un nouvel arrêté, en

date du 27 avril, a fixé définitivement cette

prime au taux de 51 fr. par hectare.

Police sanitaire dfs animaux.

Un arrêté du ministre de l'AgriTulture, en

date du 15 avril, a prohibé l'importation en

France de tous animaux des espèces cheva-

line ef asine et de leurs croisements, en pro-

venance de l'Autriche, la Hongrie, la Polo

gne, la Roumanie, la Tchécoslovaquie, le

rovaume des Serbes, Croates et Slovènes,
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iiiiisi que des territoires de 1 ancienne Russie

d'Europe et de l'ancienne Turquie.

(Jette mesure a été motivée par le fait que
la dourine est signalée dans plusieurs Etats

de l'Europe centrale et orientale.

Concours de métayage

Un concours de métayage (fondation Louis

Bignon) a été institué depuis une vingtaine

d'années par l'.\cadéniie d'Agriculture, l.e

[irix consiste en une somme de 1 000 fr. et

une médaille d'argent ; il est décerné tous

les deux ans au métayer cultivant 15 hectares

au moins et reconnu le plus méritant dsuns

son département. Pour l'attribution de ce

prix, un roulement a été établi entre les dé-

partements dans lesquels le métayage est

pratiqué.

Le prochain concours aura lieu en 1923

dans le département de la Vendée. Les con-

currents devront se faire inscrire au secré-

tariat de l'Académie d'Agriculture, à Paris

(18, rue de Bellechasse), et lui transmettre,

avant le 1""' janvier prochain, les renseigne-

ments consignés sur une formule qui leur

sera envoyée sur leur demande.

Moulins coopératifs agiicoles

A la suite de la note publiée dans le der-

nier numéro (p. 344) sur les moulins coopé-

ratifs dans la Suisse Ro'mande, on nous a

demandé des renseignements sur les orga-

nisations de ce genre qui existent en France.

La plus ancienne création de moulin coo-

pératif est, à notre connaissance, la meune-
rie-boulangerie de Condom (Gers), créée par

M. de Roussen, en 1908, et qui prit rapide-

ment un essor remarquable, en se créant une
clientèle fidè'le, non seulement parmi les coo-

pérateurs qui y ont trouvé un prix supérieur,

pour leur blé, aux prix du marché, mais
aussi parmi les étrangers à la Coopérative,

auxquels elle fournit du pain.

Au cours des dernières armées, des moulins
coopératifs ont été créés, dans le département
de r.\ube, à Brienne-lc-Chàteau et à Arcis-

sur-\ube, et plus récemment à Romilly.

D'autre part, on a annoncé l'achat d'un mou-
lin par le Syndicat agricole de Paray-le-Mo-

nial (Saône-et-Loire).

Le mouvement paraît devoir s'accentuer
;

il répond, en effet, à des aspirations d'indé-

pendance qui doivent se tradtuire en faits.

Production de l'alcool.

Voici, d'après les tableaux de la Direction

générale des Contributions indirectes, quelle

a été la production de l'alcool pendant les six

premiers mois de la campagne en cours
(1" octobre 1921 au 31 mars 1922) :

1921-1922 m. 0-1921 lii/T.'T-ences

hectolctres heclulilres liectuliUes

78 372 l4l 24o —62 808
i54 820 56 010 -(-98 810

Vins
Cidres et poirés.
Marcs, lies et

fruits.

Subslunccs fari-

neuses 102 748
Betteraves 559 910
Mélasses loG 687
Autres subs-

tances 991

124 Oo4 17G 861 —52 257

91 5i8 +\i 23o
552 708 -f 7 207
10a 80O + i 781

1 .4o(3 4i5

Totaux... I 127 987 I 122 549 + 5 438

Au 31 mars, le stock général s'élevait à

1235 447 hectolitres, dont 1013 991 réservés
à l'Etat. Ce dernier chiffre continue à s'ac-

croître de mois en mois.

Congrès régional à Toulouse.

^ous avons aiinoiué qu'un Cong-rès régio
liai, organisé par la Confédération dies Asso-
ciations agricoles du Sud-Ouest, se tiendra à

Toulouse, du 18 au 21 mai. Les inscriptions

y sont déjà nombreuses. Ce congrès com-
portera neuf sections, définies comme il suit ;

le sol, le blé, la pomme de terre, le bétail,

la vigne, la situation de l'Agriculture, l'élec-

tricité en agriculture, l'économie rurale, la

mutualité agricole. Les adhésions sont reçues
au siège de la Confédération, 20, rue Saint-
Antoine-du-T, à Toulouse.

Foire-Exposition à Vimoutiers.
La première Foire aux écliautillons do ci-

dres et d'eaux-de-vie de cidre, qui a eu lieu

à Vimoutiers (Orne), du 16 au 18 avril, a

remporté un grand succès. De toutes les par-
ties de Normandie et die Bretagne, des ven-
deurs de cidres et d'eaux-de-vie de cidre sont
venus y offrir leurs produits. Pendant les

trois jours, près de 10 000 acheteurs ont visité

la Foire. L'Exposition de matériel cidiricoie

et de distillation a été aussi très réussie.

Le succès de cette innovation a décidé 'es

organisateurs à renouveler chaque année à

Vimoutiers, à Pâques, cette foire-exposition

de cidres et deaux-de-vie de cidre, en y com-
prenant tous les produits de la région et en

particulier les fromages de Camembert et de
Livarot et les beurres déjà si réputés.

Exposition d'énergie mécanique.

L'Office agricole du département du Nord
organise une exposition d'applications à

r.\griculture de l'énergie mécanique (élec-

tricité, eau, force motrice). Cette exposition

se tiendra à Phalempin, près Lille, du 27 mai
au 6 juin. Elle est réservée au.x appareils dé-

signés ci-dessous :
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1° Machines, appareils et iiislruments d'inté-

rieur de ferme susceptible* d'être actionnés par

la force motrice mécanique électrique ou autres,

et servant à la manutention, à la préparation et

à la transformation des denrées agricoles, hortico-

les et forestières ;

2° Moteurs agricoles de tous genres
;

3° Pompes et leurs accessoires ,pour usages agri-

coles et horticoles ;

i" Oulillage mécanique et électrique de l'artisan

rural ;

5° Appareillage électrique, groupes électrogènes,

transformateurs, installations électriques d'éclai-

rage, de chauffage et autres ayant leur emploi

dans les exploitations rurales.

Cette démonstration pratique pirésenlera

ce caractère spécial qu'elle sera organisée

dans les vastes locaux de rexploitation agri-

cole et de la fabrique de sucre de M. Del-

croix. Pour tous renseignements, on doit

s'adresser au commissaire général, M. Van-
dervynckt, ingénieur du génie rural, à Lille

(218, rue Nationale).

Ecole d'Agriculture de Tunis.

Les épreuves écrites du concours d'admis-

sion à l'Ecole coloniale d'Agriculture de

Tunis, en 1922, auront lieu les lundi 3 et

mardi i juillet prochain. Elles s.eront subies

au choiix des candidats, soit à Tunis, soit à

Paris, dans un local qui sera désigné ultérieu-

rement, soit enfin dans les hôtels des préfec-

tures, où il sera possible de réunir facilement

plusieurs candidats, et notamment à Alger,

Angers, Lyon, Marseille, Nancy, Toulouse.

Les diemandes d'inscription des candidats,

accompagnées du dossier réglementaires, de-

vront être adressées au Directeur général da

rAgricullure à Tunis, avant le 1" juin, der-

nier délai.

A leur sortie de l'Ecole, les élèves reçoivent,

selon leur classement, le diplôme d'ingénieur

ou le diplôme de fin d'études de l'Ecole colo-

niale d'Agriculture de Tunis.

Culture mécanique.

La Compagnie du chemin de fer de Paris

à Orléans organise, à l'occasion de la Grande
Semaine de Tours, en collaboration avec

l'Office agricole d'Indre-et-Loire, des dé-

monstrations de culture mécanique à l'aide

de tracteurs munis de gazogènes au bois et

au charbon de bois. Ces démonstrations au-

ront lieu le lundi 8 mai, au Champ d'avia-

tion de Tours, et seront dirigés par M. Mar-
tin, directeur des Services agricoles.

Cette Compagnie envisage d'autres essais

dans l'Indre, pour les 10 et 11 juin prO-

^:hain.

Le riz en Indochine.

On a signalé ici les efforts poursuivis pour
réaliser en Indochine la sélection des meil-

leures variétés de riz ; il est, en effet, néces-

saire que cette culture, qui est une des plus

importantes richesses de cette belle colonie,

donne le maximum des rendements qu'il est

permis d'en espérer. Mais cette propagande se

heurte trop souvent à l'indifférence tant des

colons que des indigènes. C'est ce que cons-

tate M. E. Carie, directeur du laboratoire de

Génétique de Saigon, dans un mémoire con-

sacré à une nouvelle méthode de diffusion

et de contrôle de semences de riz sélection-

nées.

Pour vaincre l'inertie des riziculteurs, il a

été décidé que celui qui, sur sa demande,
recevrait des semences de sélection issues

du laboratoire pourra, s'il contribue à la dif-

fusion de ces semences, recevoir du Gouver-

nement de la colonie, des primes annuelles

dont l'importance sera subordonnée à l'éten-

due qu'il mettra en culture avec ces va-

riétés. Après chaque récolte, les cessionnaires

devraient envoyer' au laboratoire, par l'in-

termédiaire de l'administrateur de la pro-

vince, des fiches sur les résultats de la cul-

ture et les observations qui leur sont deman-

dées. En outre, des concours seraient orga-

nisés chaque année, à partir de la récolte de

1923, au mois de mai dans chaque pro-

vince. Des prix en espèces et des médailles

seraient distribués :
1'^ à ceux qui auront

apporté le plus de soins à leur culture de

riz sélectionnés et à leur "descendance, sui-

vant l'importance de la surface en culture

avec les variétés sélectionnées ;
2° à ceux

qui se seront dévoués pour faire connaître

et diffuser les semences de ces variétés.

Il est à espérer que cette organisation

permettra d'atteindre le but qui est pour-

suivi.

Le bétail en Belgique.

Le dernier recensement opéré en Belgi-

que peur les chevaux et les bêtes bovines

montre que la restauration des effectifs se

poursuit régulièrement.

En effet, on a compté 222 055 chevaux em-

ployés en agriculture, au lieu de 162 000 en

1919 et 205 000 en 1920. Quant aux animaux

des races bovines, il en a été recensé 1 mil-

lion 514 953 en 1921, contre 1285 956 en

1919 et 1 487 361 en 1920. Sur le total de

1921, on comptait 779 966 vaches laitières et

435 780 génisses, soit 80 0/0 des bêtes bo-

vines. Henry Sagnier.
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Circulaire du ministre de l'hygiène, de l'assis-

tance et de la prévoyance sociales.

i5 avril 1922.

Le rôle de la mouche dans la propagation des

maladies contagieuses (fièvre typhoïde, diarrhée

infantile, dysentrie, tuberculose, etc.) a étc maintes

fois mis en relief. Cet insecte constitue au pre-

mier chef un véritable péril pour la santé pu-

blique, et il importe, en appelant l'attention sur

les dangers qu'il présente, de ne rien négliger pour

le combattre eflicaccment.

Les Pouvoirs publics ont eu à s'en occuper déjà

à maintes reprises : le 7 mars igiS, à la suite

d'un rapport de M. le docteur Vaillard, le Conseil

d'hygiène publique et de salubrité du département

de la Seine édictait les mesures a prendre pour en

proléger efficacement la population, et la préfec-

ture de police faisait apposer sur les murs une

affiche illustrée reproduisant un avis concernant

les dangers des mouches pour la santé publique.

De même il convient de signaler la circulaire du

sous-secrétariat d'Etat du service de santé militaire

du i" juin 1916.

Avec k retour des chaleurs, ces dangers vont

renaître : il importe donc d'insister à nouveau.

La lutte contre la mouche comporte deux modes
essentiels : la destruction des œufs et des larves

;

la destruction des mouches adultes.

1. — La destruction des œufs et des larves est

la mesure essentielle.

M. le docteur Vaillard indique qu'une seule

mouche peut faire souche d'un million d'indivi-

dus ; Howard, étudiant la mouche à Washington,
estime qu'une seule mouche commençant à pon-

dre 120 œufs vers le i5 avTil pourrait, à la fin de

septembre, par prolifération des générations suc-

cessives, donner naissance à 5 ogS 720 000 indivi-

dus.

Or, les mouches pondent sur les matières orga-

niques en décomposition, surtout sur les fumiers,

les dépôts d'immondices, au voisinage des fosses

d'aisance, etc. Leur multiplication est toujours en
rapport avec la malpropreté du lieu que l'on con-

sidère. La stricte propreté des locaux d'habitation

et de leur voisinage devient donc une sauvegarde

contre la puUulation des mouches. Il conviendra
de recommander d'éloigner des habitations les

fumiers, dépôts d'ordures, gadoues, etc. A cet

égard, les maires trouveront dans les lois du
5 avril iS84 et du i5 février 1902 tous les pouvoirs
nécessaires s'il en était besoin.

Dans les grandes cxploitjtions, il importe d'éta-

blir des fosses à fumier étanches ; dans les petites,

on enlèvera les fumiers trois fois par semaine en
été et on les déposera loin des habitations.

En été, on répandra dans les fosses d'aisances,

une fois par mois, 5o centimètres cubes de pétrole
ou d'huile verte de schiste par mètre superficiel.

Il va de soi que les écuries, étables, porcheries.

poulaillers, etc., devront être entretenus avec le

plus grand soin de propreté, nettoyés chaque se-

maine et lavés à l'aide d'une solution crésylée (i).

II. — La destruction des mouches adultes dans

les locaux oij elles ont pénétré peut être obtenue
par plusieurs moyens :

a) Mettre dans un vase métallique qu'on place

sur un feu doux du crésyl à raison de 5 grammes
de crésyl par mètre cube d'air.

Fermer hermétiquement les portes et fenêtres

en collant du papier sur les jointures, laisser agir

les vapeurs produites pendant six heures.

Faire usage d'un vase à bord élevé pour éviter

que le feu n'enflamme les vapeurs de crésyl.

Si ce procédé est susceptible de détruire toutes

les mouches présentes dans la pièce, il va de soi

qu'il devra être renouvelé fréquemment.

Le même résultat peut être obtenu en faisant

brûler, avec les mêmes précautions, 5o gram-
mes de soufre par mètre cube d'air.

b) On peut user également du papier lue-mou-

ches selon la formule suivante, facile à préparer

et peu coûteuse : faire macérer pendant 10 heures

200 grammes de copeaux de quassia amara, dans

un litre d'eau ; ajouter .^ô grammes de mélasse,

faire évaporer le liquide jusqu'à réduction d'un
quart du volume primitif ; verser une petite quan-

tité dans une assiette dont le fond est occupé par

une feuille de papier buvard.

c) On obtient de bons résultats en disposant des

assiettes qui contiendront la solution suivante :

Eau, 5o centimètres cubes.

Lait, 25 centimètres cubes,

Sucre, 10 centimètres cubes.

Formol, i5 centimètres cubes.

Ces deux derniers procédés permettant parfois

à la mouche d'aller mourir à quelques mètres, ne

devront pas être employés partout où l'on pré-

pare des aliments.

Une autre formule de glu pour papier attrape-

mouches est la suivante :

Huile de ricin, 5 parties.

Résine, 8 parties.

Bien asisurer le mélange en le portant jusqu'à

l'ébullition.

d) Il y a lieu de rappeler également l'emploi de

bouteilles spéciales en vente un peu partout.

e) On a recommandé encore de tendre des tres-

(i) Les volailles recherchent les larves de mou-
ches pour s'en nourrir ; aussi en détruisent-elles

des quantités considérables dans les étables. écu-

ries et particulièrement sur les fumiers qu'elles

fréquentent, Il est de notoriété que cette nourriture

favorise la ponte d'une manière très appréciable.

L'élevage de la volaille dans les exploitations ru-

rales est donc recommandable au point de vue de

la destruction des mouches. Pour faciliter la tâche

de ces auxiliaires, il convient d'augmenter la sur-

face libre supérieure des tas de fumiers et d'en

diminuer la hauteur.
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ses d'étoffe blanche enduite de glu parallèlement

au plafond.

/) La poudre de pyrèthre fraîche sera répandue

à l'aide de soufflets appropriés sur les parois,

planchers, meubles, etc. On pourra également

l'utiliser en brûlant dans la pièce, sur une plaque

de tôle, 5 grammes de poudre par mètre cube.

Les mouches étourdies mais non mortes seront ra-

massées au balai et brûlées.

Pour éviter que les mouches ne pénètrent dans

les habitations, il sera bon de peindre les vitres-

fenêtres en bleu et de tenir les fenêtres et portes

closes à moins qu'on ue tende, le jour, de simples

filets à larges mailles ou, comme dans le midi

de la France, des rideaux constitués avec des cor-

delettes de verroterie.

On devra, enfin, protéger les aliments du con-

tact des mouches, tant à l'intérieur des maisons

(et, à cet égard, l'usage du garde-manger est à

conseiller), que sur la voie publique et aux éta-

lages.

Ici, encore, les maires disposent de pouvoirs

Décessaircs, mais il importe de n'user de ces

moyens que si la persuasion et l'éducation du

public n'ont pas agi suflisammcnt.

Si une publicité puissante est faite autour du

danger qui naît de la mouche, il est permis d'es-

pérer qu'elle suffira.

On a songé éa-alcnient à assurer la destruction

des mouches par des maladies erjptogamiques ap-

propriées. Ces études ne sont pas encore complè-

tement parvenues à leur terme. Des recherches

sont poursuivies, dont je ne manquerai pas de

vous donner communication lorsqu'elles seront au

point.

Je ne saurai trop vous engager à faire autom'

de ces diverses mesures la publicité la plus pres-

sante, à les porter à la connaissance de la popu-

lation, des Commissions administratives des hôpi-

taux et hospices, des institutions publiques et des

auvres privées d'assistance et d'hygiène. Vous
utiliserez à cet effet les services départementaux

d'hygiène qui, je n'en doute pas, trouveront dans

le corps médical toujours dévoué aux efforts sa-

nitaires, un précieux auxiliaire pour engager et

poursuivre efficacement l'action méthodique né-

cessaire.

D'autre part, M. le ministre de l'Instruction pu-

blique et des Beaux-Arts a bien voulu me prêter

son concours en décidant que des leçons seront

faites dans les écoles primaires sur les dangers des

mouches.

•le fais appel au concoui-s de tous ceux, maires,

administrateurs, hygiénistes, éducateurs, mères de

famille, dont c'est tout à la fois le devoir et les

intérêts de coopérer à l'application des plus mo-
destes, des plus utiles mesures de défense sanitaire.

Paul Strauss.

LA CULTURE DU TABAC EN CHAMPAGNE

Un nouveau département, l'.Vube, entre-

prend cette année la plantation du tabac.

Plus de cent cultivateurs, répartis dans dix-

sept communes des arrondissements de Bar-

sur-.\ube et d'.\rcis-sur-Aube, se sont grou-

I>és en Syndicat de pilanteurs, affilié à la Fé-

dération des planteurs de tabac de l'Est.

Ce mouvement est intéressant parce qu il se

manifeste en partie dans la région vilicole

qui proteste si énergiquexnent contre son

classciment comme Champagne 2"' zone. Cer-

tes, la culture nouvelle ne s'étendra pas aux

terrains consacrés à la vigne ; ceux-ci occu-

pent des pentes pierreuses et sèches, alors que

le tabac exige des terres meubles, profondes

et fraîches, que l'on rencontre seulement au

fond des valléas. C'est au bordi de l'Aube et

de ses affluents que l'on prépare en ce mo-
ment les champs où sera planté le tabac.

Coitto innoivation est due à l'exemple donné
par les communes de la Haute-Marne riverai-

nes de l'Aube et de l'Aujon, en dehors de la

région vignoble. Dans ce département, le

tabac, cultivé depuis longtemps, a donné
dos résultats tels que le nombre des plan-

leurs n'a cessé de croître ; il augmente encore,

grâce à l'action dim ancien vigneron de

Meurville, dans l'Aube, M. Bertrand Kubler^

qui avait été l'un dtes promoteurs de la re-

constitution du vignoble. Ayant quitté Meui"-

ville pi>ur Pont-la-Ville, village de la Haute-

Marne, voisin de Chàtcauvillain, il aborda la

culture du tabac, déjà répandue dans le pays
;

son succès fit de lui un propagateur actif.

Il eut l'idée de créer un Syndicat. A l'origine,

en février 1921, il groupa 15 adhérents ; dans

le courant de l'année, le chiffre atteignit 78.

La commune de Maranvillc, dont la gare est

un centi'e de livraison, fut ehoisie pour siège.

Le mouvement s'est rapideiment étendu à

l'Aube, où M. Bertrand Kubler est venu prê-

cher la culture du tabac, avec tant d'aideur

que, dans toute cette partie de la Champagne,

on l'aipipelle l'Apôtre du tabac. Il a conquis à

ses idées de nombreux propriétaires, notaini-

ment M. Sellerin, notaire, conseiller géné-

ral du canton de Vendeuvre, qui a consacré

40 arcs aux essais. Pour faire l'éducation des

futurs planteurs, il a été décidé que les com-

munes adhérentes recevraient la visite de M.

Bertrand Kubler, lequel se rendrait chez un

cultivateur désigné par le sort et montrerait

comment se font les semis et la préparation

du terrain.

Afin de mieux convaincre, on a invité les

cultivateurs aubois à se rendre à Maranville
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pour assister à la livraison des tabacs de la

Haute-Marne et entendre M. Delport, député

du Lct, un des grands départements produc-

teurs.

A cette réunion, qui avait lieu à la fin de

janvier, 11 planteurs haut-naarnais ont ap-

porté 5 000 kilogr. de tabac, pour lesquels ils

ont reçu de :^3 000 à 24 000 francs, ce qui

donne 30 kilogr. de produit par are, et un
rapport de 120 fr. à l'are. Un des planteurs

a même obtenu 2 092 francs pour la récolte

de 12 ares, soit 170 francs à l'are, mais cela

est dû au travail minutieux de ce proprié-

taire, petit rentier, qui a pu se consacrer

presque exclusivement à son champ.
On conçoit que de tels chiffres aient excité

l'intérêt. Bien des convictions étaient déjà as-

surées quand, au cours d'un banquet, M. Del-

port a exposé l'influence du Syndicat des

planteurs français, qui comprend, aiprès seize

ans d'efforts, 40 000 adhérents, après avoir été

l'objet de beaucoup d'indifférence et même
d'hostilités. Grâce à l'entente des cultivateurs,

une action énerg-ique a permis d'obtenir des

prix plus élevés. Ainsi, dans le Lot, les feuil-

les destinées à la préparation de la poudre à

priser sont passées de 60 francs les 100 kilogr.

à 'i60 francs.

Aussi, les adhésions, dans l'AuLc, se mani-
festent-elles. On coniiptait 115 planteurs éven-

luels en février dernier, quand une première

réunion peur la constitution du Syndie;it

eut lieu à Brienne-le-Chàteau. Cette petite

ville, centre d'un commerce agricole consi-

dérable, au croisement de deux voies ferrées,

à la lijmite des arrondissements de Bar-sur-.

Aube et d'Arcis, paraît devoir s'imposer

ooimme rendez-vous naturel. Si la culture du
tabac réussit et s'étend à toute la région des

terres fortes, c'est à Brienne que pourrait se

créer le magasin des tabacs en feuille. Mais

on n'en n'est pas là. Pour le moment, l'Aube

sera évidemment rattaché à la circonscrip-

tion de culture de Vesoul, comme l'est déjà

la Haute-Marne. La gare de Brienne sera le

point où auront lieu les livraisons.

Akdouin-Dumazet.

LE lY^ CONGRÈS DE L'AGRICULTURE FRANÇALSE

Discours de M. Louis Michel, président, à la

séance d'ouverture (Extrait).

La C.N.A.A. fut créée en lyig et elle s'attacha

immécliatement à l'élude îles questions qui inté-

ressent le plus noire agriculture.

Son programme est très vaste et son utilité ne

saurait être contestée. Son rôle sera fécond parce

qu'elle a su grouper toutes les forces agricoles de

uolie pays. La crise qui vient de s'ouvrir nous

fait entrevoir un avenir assez sombre et ce n'est

qu'en nous unissant que nous pourrons conjurer,

dans une certaine mesure, le malaise dont nous

sommes menacés.

La récolle des céréales se présente mal pour

1922. Les blés semés à l'automne dernier eurent

d'abord à souffrir de la sécheresse, ensuite du
froid en hiver et enfin de l'humidité au prin-

temps. Beaucoup ont dii être labourés et il n'a

pas été possible de les remplacer par des blés de

printemps. D'une manière générale, la plante est

chétive et de mauvaise venue. On peut affirmer

dès à présent que la récotlc de 1922 sera de 10 à

20 millions de quintaux inférieure à nos besoins.

C'est donc un milliard à un milliard et demi qu'il

nous faudra débourser l'an prochain pour assurer

noire alimentation en pain. Les avoines d'hiver

ont été en partie détruites par la gelée.

Ce simple exposé démontre tout l'intérêt qu'il

y a à défendre notre agriculture et combien les

Associations agricoles devront agir puissamment
auprès des pouvoirs publics.

(i) Voir le n° du 29 avril, page 35o.

C.'ist a\êe l'emploi dos engrais chimiques' que
l'on peul corriger une mauvaise récolte et aug-

nienUr les rendements. Une application d'azote au

printemps serait très utile. Mais l'agriculture hé-

site à la faire parce que, d'une part, les cours des

blé> s'effondrent et ceux des i-ngrais restent très

élevés.

Le liaité de paix prévoyait la fourniture par

l'Allemagne d'une certaine quantité de sulfate

d'ammoniaque. Le prix convenu pour cette livrai-

son était de 4o Ir. le quintal. Il fut augmenté de

20 francs de droit d'entrée et porté ensuite à 83
fianrs après une entente avec les industriels fran-

çais. Il est livré à nos cultivateurs à raison de 100

à io5 francs le quintal. N'eût-il pas mieux valu

aider et développer en France la fabrication de
l'azote synthétique, nous aurions en même temps
développé une industrie de paix et éventuellement
de guerre. Le droit de douane de 20 francs sur le

sulfate d'ammoniaque produira pour 3oo 000 quin-
taux importés 6 millions. Mais il sera la cause

de l'abstention des cultivateurs pour l'emploi de
cri engrais si utile.

D'une part, 6 millions de recettes, d'autre part

I milliard de dépenses : tel est le bilan agricole

relatif au blé que nous préparons pour l'exercice

futur.

Les mesures hâtives ne devraient jamais être

employées, elles sont presque toujours impruden-
tes. N'cùt-il pas mieux valu livrer aux agriculteurs

l'azote allemand au prix coulant ; cela aurait eu
pour conséquence la baisse du nitrate du Chili

sans que cela gênât les industriels français puis-
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que le sulfate d'ammoniaque est un sous-produit

de fabiicalion. Si l'on veut réduire le coùt^ de

la vie, il faudra cependant bien un jour ou l'au-

tre employer des mesures utiles : la première de

ces mesures serait l'abaissement du prix des en-

grais et c'est précisément tout le contraire qui a

été fait.

Les Associations agricoles devront aussi aider le

Gouvernement à établir la corrélation entre les

prix des matières alimentaires à la production et

à la consommation. Pour cela, il sera nécessaire

de créer des offices de vente plus directs, on sup-

primerait ainsi un grand nombre d'intermédiai-

res....

La maiu-d'uuvre agricole se raréfiera de plus

en plus en France. Si nous ne souffrons pas trop

celle année di> celle situation, c'est en raison de

lai-rise industrielle. Les ouvriers, ne trouvant plus

d'occupation dans les villes, retournent à la cam-

pagne. Mais nous savons que cet exode n'est que

provisoire et la réouveiiure de toutes les usines

contribuera plus que jamais à la désertion des

campagnes. C'est vers l'étianger qu'il faudra se

tourner pour avoir de la main-d'œuvre, et, là

encore, les Associations devront intervenir énergi-

quement. Depuis quelques années, et en raison

lirécisément du manque de main-d'œuvre, l'agri-

culture française change son orientation. La cul-

ture des céréales et des plantes sarclées est peu à

peu abandonnée et remplacée par des prairies.

Dans quelques 20 ans, nous aurons trop de viande,

mais nous manquerons de légumes et de pain :

c'est là un mouvement qu'il nous faut à tout

prix enrayer, car il constitue une erreur profon-

de. La France est peut-être le seul pays du monde
capable de fournir à sa population tout ce qui est

nécessaire à sa consommation. La dernière guerre

nous a montré l'utililé d'un tel état de choses et

l'avenir nous ordonne le maintien de traditions

nécessaires à la vitalité même de notre pays.

Les Associations agricoles devront aussi interve-

nir auprès du Gouvernement afin d'éviter aux

agriculteurs les tracasseries judiciaires auxquelles

ils sont en butte si souvent. Sous prétexte de

spéculation ou de hausse illicite, la justice inter-

vient fréquemment en agriculture. Mais les affai-

res cessent d'être illicites lorsqu'elles sont prati-

quées par les intermédiaires et c'est ce qui offus-

qui< quelque peu nos paysans.

Il n'est pas permis de vendie un litre de lait

o fr. 80 ou 0.90, mais on peut vendre 3o francs un
fromage de Brie acheté 8 francs à la ferme. Il

est interdit aux cultivateurs de vendre le kilo de

beurre de 8 à 10 fr.. mais le marchand peut

l'offrir à li ou it'i !

Il semblerait vraiment que la préoccupation du
gendarme est tout particulièrement dirigée vers

le village ; ailleurs, on peut s'approprier quelques

centaines de mille francs ou même quelques mil-

lions par d'adroites manœuvres ou opérations sans

grands risques ; on est à peu près sûr de ne pas
être inquiété. Mais si l'on a le malheur de de-

mander un prix rémunérateur pour un litre de
lait, alors même qu'on sait pertinemment qu'il n'y

a pas de bénéfice illicit-e, la justice intervient et

applique ses rigueurs avec la dernière énergie.

Pour les commervants ou industriels, il y a un
tribunal tle commerce chargé de régler les diffé-

rends, mais pour l'agriculture, c'est le tribunal

correctionnel seul qui intervient. C'est le petit

banc de l'infamie qui lui est réservé et il traine

durant toute son existence un casier judiciaire qui

entache à jamais son honorabilité. Ces tracasseries

sont la cause que les tractations directes ne se font

pas davantage, entre les producteurs et les con-

sommatcuis, et c'est pourquoi nous risquons

d'avoir la vie chère encore pour longtemps.

Les Chambres d'agriculture sont sur le chantier

et nous esjjérons les voir mettre au point très pro-

chainement. Lorsqu'elles fonctionneront normale-

ment, elles pourront peut-être aussi demander la

création de tribunaux agricoles, leur champ d'ac-

tion sera très vaste, et elles seront d'autant plus

utiles que les hommes placés à leur tête auront

plus d'initiative.

Vœux adoptés par le Congrès.

Accession des travaillears à la propriété (M. Ca-

ziot, rapporteur). — Le Congrès demande au Gou-

vernement de soutenir et au Parlement d'exami-

ner dans le plus bref délai la proposition de loi

ayant pour objet de faciliter l'accession des tra-

vailleurs agricoles à l'exploitation et à la propriété,

avec priorité pour les anciens combattants et avan-

tages pour les familles nombreuses.

Assiirunces sociales (M. Garcin, rapporteur). —
Le Congrès émet le vœu que le Parlement ne son-

ge à instituer les Assurances sociales que lente-

ment et progressivement, pour permettre de fami-

liariser les travailleurs avec les avantages de celte

organisation et de susciter les initiatives qui mul-

tiplieront les mutualités, base de tout le système ;

Que le régime adopté soit extrêmement souple,

laissant à la mutualité et à la profession le soin

de fixer tous les détails d'application, qu'il exclue

toute organisation bureaucratique, et qu'il inté-

resse directement les assurés au contrôle des si-

nistres, afin de réduire les dépenses au minimum,
en prenant pour inolèlc l'assurance mutuelle agri-

cole contre l'incendie, chaque société voyant ses

dépenses varier suivant l'importance de ses sinis-

tres et fixant en conséquence les cotisations im-

posées aux adhérents et les prestations auxquelles

ils auront droit.

Les délégués d'Alsace et de Lorraine expriment

le vceu que le régime des Assurances sociale,? éta-

bli conformément aux vœux adoptés par le Con-

grès soit déclaré applicable en Alsace et en Lor-

raine et qu'en attendant r.\dministration d'Alsace

et de Lorraine soit tenue d'autoriser les agricul-

teurs à multiplier les institutions mutualistes équi-

valentes d'assurances-maladies.

La Matualiié dans les régions dévastées (M. le

colonel Lyautey, rapporteur). — Le Congrès émet

le vreu :

1° Que les crédits accordés pour le relève-

ment agricole des Régions atteintes par les événe-

ments de guerre correspondent aux besoins de

la reconstitution ;
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2° Que les œuvres de Mutualité agricole, Syndi-

cats, Coopératives, Sociétés, reçoivent toujours le

bienveillant appui de l'Administration.

Les Allocutions familiales en Agricalture (M.

Henry Girard, rapporteur). — Le Congrès émet

ics vœux :

1° Que dans tous les départements, les Conseils

généraux et les municipalités profitent du con-

cours que leur accorde l'Etat, pour allouer des

prinxes de natalité à partir du troisième enfant ;

2° Que dans les pays de grande culture oii le

salariat est assez développé, des Caisses d'alloca-

tions familiales aux ouvriers agricoles soient ins-

tituées sur des bases régionales d'assurance mu-
tuelle et de syndicats ;

3° Que ces créations soient officiellement encou-

ragées par M. le ministre de l'Agriculture, par les

Offices agricoles et plus tard par les Chambres
d'Agriculture, en usant des plus larges moyens
de propagande et en accordant des subventions

appréciables
;

4° Que par contre toute loi rendant le sursa-

laire obligatoire soit rejetée jusqu'à nouvel ordre,

mais que les Associations professionnelles soient

éventuellement chargées de la répartition des sub-

sides d'Etat ;

5° Que le Gouvernement mette à son programme
la lutte contre la dépopulation

;

6° Qu'en conséquence il se fasse le défenseur de

la famille actuellement cruellement éprouvée par

un esprit d'individualisme contraire à la prospérité

nationale ;

7° Qu'il prenne toutes les mesures d'ordre finan-

cier, économique et social, notamment en matière

successorale, pour que les familles, véritables cel-

lules de la Société, bénéficient d'allégement et

jouissent de droits en proportion de leur vitalité
;

8'= Qu'enfin le principe du vote familial soit

substitué dans le plus bref délai à celui du vote

individuel, cette réforme étant une des rares n'en-

traînant guère de nouvelles charges budgétaires

et contribuant à rendre aux habitants des campa-

gnes une prépondérance qui va leur échapper de

plus en plus du fait de leurs nombreux enfants

victimes de la guerre.

Charges militaires. — Le Congrès émet le vœu :

i'' Que les fils de familles nombreuses — dont

90 0/0 rurales — bénéficient sous une forme ou

sous une autre d'une réduction sensible de la du-

rée du service, à titre de compensation pour le

surplus de charges qu'une famille nombreuse

supporte ;

2° Que les jeunes gens qui prendront l'engage-

ment décennal de se consacrer à l'agriculture, bé-

néficient également d'avantages réels en fait de

service militaire, en raison de l'intérêt primor-

dial que l'agriculture présente pour le pays
;

3° Que la mobilisation agricole soit étudiée et

préparée au même litre que la mobilisation indus-

trielle. (A suivre.)

LES POTEAUX-SUPPORTS

DES LIGNES ÉLECTRIQUES AGRICOLES '''

Dans l'étude d'un projet de distribution

d'électricité dans les exploitations agricoles,

on doit se préoccuper de la durée des sup-

ports des lignes électriques.

Si la chute des supports des lignes télégra-

phiques est sans danger pour la sécurité pu-

blique, il n'en n'est pas de même des lignes

d'énergie à haute tension. Il faut, de temps

en temps, contrôler l'état des poteaux, et les

remplacer, s'il y a commencement die dépé

rissement. C'est une opération coûteuse, et

l'expérience acquise sur les réseaux d'éner-

gie démontre qu'une entreprise importante

de distribution d'énergie industrielle ou agri-

cole ne peut vivre si elle est soiunise au rem-

placement fréquent de ses appuis.

Quel type de poteaux adopter pour les

lignes transportant l'énergie électrique dans

les exploitations agricoles ?

Les poteaux en fer sont coûteux d'installa-

tion et d'entretien ; malgré la peinture, bon
nombre sont attaqués par la rouille, princi-

palement au voisinage du sol, et leur section

(i) Communication à l'Académie d'Agriculture.

s'affaiblit rapidement dans cette partie cri-

tique de rencastrement.

Les poteaux en béton armé sont difficiles à

fabriquer sur place, et plus coûteux encore

que les poteaux en fer ; leur durée moyenne
n'est pas encore suffisamment établie par

l'expérience.

Les poteaux en bois, seuls, conviennent

pour nos lignes agricoles, mais le poteau en

bois pourrit rapidement ; les poteaux de pin

non préparés ont une diurée moyenne de

4 à 5 ans et de 9 à 10 ans s'ils sont injec-

tés ; les poteaux de sapin non préparés dli-

rent en moyenne 7 à S ans, et 12 à 14 ans

s'ils sont injectés. Souvent, la durée est

moindre, aussi la plupart des cahiers des

charges se limitent à imposer aux fournis-

seurs le remplacement à leurs frais des po-

teaux pourris pendant les deuxième, troi-

sième et quatrième années.

La Société Méridionale de Transport de

Force de Carcasonne a, dès les débuts du
développement de son grand réseau (qui

compte aujourd'hui plus de 1 000 kilomè-
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très d'e lignes à haute tension), adopté le

poteau de sapin injecté, après fendillement,

de créosote à dose massive.

Les causes de dépérissement du poteau en

bois sont dans le sol et dans l'air.

Fig. tjl. — Section d'un poteau de •Mipiii avant tVndilleinent,

Le pied des poteau.x se pourrit dans la

terre, principalomoiit sur les 30 centimètres

au-dessous de la surface du sol, par suite de

la formation de champignons parasites qui se

développent dans le sol et pénètrent peu à

peu dans le bois. Dans les terrains très hu-

mides, il faut .ijouter à la pourriture le dé-

périssement pur de petits nmllusques, les

tarets.

Fig. Ô2. — Section du même poteau après feiidillenieni

Dans l'air, les poteaux non injectés sont

détruits par les termites et les vrillettes, puis

par les alternatives de sécheresse et d'humi-

dité ; les fentes laissent pénétrer les ger-

mes de décomposition vers l'intérieur du
bois.

C'est avec la cnéoisote qu'on est arri\é à '\a

protection la plus efficace des bois.

Le traitement des poteaux est le suivant :

1° Les poteaux, séchés à l'air, sont dessé-

chés jusqu'au fendillement dans une étuve

par un courant d'air sec et chaud ; les fig. 61

et 62 montrent une coupe du poteau avant

et après fendillement. Aucune fente nouvelle

ne pourra s'ouvrir plus tard, lorsque le po-

teau sera efi service ; ce fendillement des

poteaux n'affaiblit pas leur résistance sous

la traction des fils de la ligne et sous la

pression du vent
;

2° Le poteau desséché et fendu artificiel-

lement a perdu souvent 20 0/0 de son poids.

11 est alors injecté de créosote à dose mas-

sive par le procédé suivant : les poteaux sont

Fig. G3. — Section d'un poteau inject<5 de créosote, mis eu
service en lOOo et scii^ en ltl:il. a la liautcur de son cu-

castrenicnt dans le sol,

placés dans un grand tube autoclave ; des

pompes y font le vide, puis le tube est rem-

pli de créosote sous une pression de 10 kilogr.

La créosote pénètre ainsi par les fentes jus-

qu'au coeur des poteaux et en assure la con-

servation parfaite dans le sol et dans l'air.

IjCs poteaux injectés de créosote sont de-

venus noirs ; on les appelle des poteaux

noirs.

Des milliers de poteaux ainsi préparés à la

Société Méridionale de Transport de Force,

ont été mis en observation munis d'une pW
que d'identité et attentivement surveillés.

Voici quelques chiffres relatifs à des po-

teaux de sapin de 8 mètres :

Année

1920
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Un ouragan s'étant abattu en décembre

1920 sur une partie du département de

l'Aude, avait détruit des tronçons de lignes

en arrachant et brisant les poteaux. L'occa-

sion a été utilisée pour étudier l'état de

ces poteaux en bois injectés de créosote.

Fig. Ci. — Polcaux de ligne ''lec(Ti'|ue agricole éijuipcs avec
deux types différents de prise de couranL 1*.

a) Conservaiion des poteaux. — Des po-

teaux noirs, plantés en 1905, et que j'ai exa-

minés en juillet 1921, sont restés dans un
étal de conservation parlait. La figure 63

montre l'un d'eux coupé après 17 ans de

service, à la hauteur de son encastrement

dans le sol, La partie noire indique la pé-

nétration de la créosote jusqu'au cœur du
bois ; de plus, les parties non fendillées par

le dessèchement avant injection ne se sont

pas fendues sous les influences atmosphéri-

ques au cours des 17 années de service ; la

créosote étant insoluble dans l'eau, aucune
partie de la masse du bois n a pu être mouil-

lée intérieurement par la pluie.

Il semble bien que l'injection (après fen-

dillement du iK>teau) de créosote à dose mas-

sive, dans les conditions indiquées précé-

demment, assure l'imputrescibilité pour un
temps très long.

b) Conductibilité des poleauj:. — Voici des

expériences que j'ai faites avec la collabo-

ration du personnel de la Société Méridionale

de Transport de Force, en juillet et août

1921 :

L)cs poteaux de sapin sont plantés dans le

sol, les uns à côté des autres, sans se tou-

cher. LIne ligne triphasée est fixée au som-

met des poteaux avec des tirefonds sans iso-

lateurs ; les fils de ligne sont écartés de

m. 50. Un ampèremètre placé sur un fil

de phase indique l'intensité du courant qui

passe par les poteaux en expérience ; un volt-
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Des expériences avec des poteaux noirs, in-

jectés et plantés _en 1905, ont donné des cou-

rants d'intensités vériables, tantôt même in-

tensité que les poteaux injectés en 1920 et

1921, tantôt une intensité plus faible.

Conclusion. — Les poteaux non injectés

doivent être munis d'isolateurs. Les poteaux

noirs rie sont pas isolants, mais les chiffres

précédents indiquent que la perte d'énergie

entre fils par conductibilité des poteaux est

faible, et qu'en pratique, pour des voltages

ne dépassant pas 500 à 600 volts (à condi-

tion de ne laisser le courant sur la ligne que

pendant le tenips du labourage et lorsqu'il

ne pleut pas), on peut Oxer dii'ectement les

fils sur les poteaux sans isolateurs. L'expé-

rience qui en a été faite à Ondes, avec des

prises de courant système Estrade, a bien

réussi.

Prises de courant. — La figure 64 montre

•dteux types différents de prise de courant du

câble souple, formé de trois conducteurs iso-

lés et placés sous une enveloppe en cuir.

Ce câble souple transporte l'énergie de la

ligne sur poteaux au moteur du treuil de la-

bourage placé sur la fourrière du champ.

A gauche de la figure, la prise se compose
d'une pièce femelle P, fixée au poteau et por-

tant trois trous, dans lesquels on engage les

trois broches de la pièce mâle fixée à l'extré-

mité du câble souple. Chaque broche est re-

liée à l'un des fils isolés du câble souple.

A droite de la figure est la prise de cou-

rant sans isolateur. Chaque fil de la ligne est

relié à un fer plat horizontal solidaire di'une

équerre fixée sur le poteau. Les trois fers

plats horizontaux, étaniés, sont placés dm
même côté du poteau, à m. 50 de dis-

tance (fig. 65).

Une perche en bois porte à son extrémité

trois mâchoires doubles pouvant, lorsqu'on

manœuvre la perche, s'enclancher chacune
sur un des fers plats situés au sommet du

poteau. Chacune des mâchoires est reliée par

un conducteur isolé à l'un des conducteurs

logés dans le câble souple.

La perche est munie de dispositifs qui en

facilitent la manœuvre.

J.-H. SOURISSEAU,
Maître de Goafi^i'ences à la Faculté

(les Sciences de Toulouse
Directeur de la Station de Mécanique Agricole.

CONCOURS CENTRAL HIPPIQUE

Tenu du 23 mars au 12 avril dernier, le

Concours central hippique s'est déroulé avec

un grand succès, qui est allé en s'accentuant

pour être particulièrement marqué lors des

épreuves des dernières journées. Le nombre
des clrevaux engagés n'est pas très différent

de celui de 1921 ; il est, au total, de 331, com-
prenant 265 chevaux de selle et 66 d'attelage.

La répartition de cet effectif entre les princi-

pales régions productrices, établie en se ba-

sant sur le lieu de naissance de l'animal pré-

senté, donne le tableau ci-dessous :

Centre . . .

.

Normandie
Ouest

Limousin ..

Pyrénées .

.

Bretagne .

.

Divers . . .

.

Total

.

123

112

25

18

15

10

28

331

L'importance de la production du Centre

ressort immédiatement ; et nous verrons plus

loin que la qualité ne le cédait pas au nom-
bre. Parmi les départements qui constituent

cette région, celui de Saône-et-Loire arrive,

et de beaucoup, en première ligne, avec un

effectif die 73 sujets. Le Cher vient ensuite

avec 28 chevaux formant un excellent en-

semble.

Conformément à l'ordre généralement

adopté par la Société hippique française, les

chevaux sont répartis en chevaux d'attelage

et de selle, et, dans chaque catégorie, en di-

visions établies d'après le poids et la taille.

Dans les chevaux d'attelage, un lot remar-

quable fut fourni par les chevaux de taille

moyenne (5* classe : 1 m. 55 à 1 m. 60), par-

mi lesquels on peut citer, dans les chevaux

de 5 à 6 ans : Resora (Cher), Querelleur (Fi-

nistère) ; dans ceux de 4 ans : Atour (Man-

che), Impérial (Calvados).

La classe des chevaux au-dessus de 1 m. 60

a fourni Sucre roux, demi-sang du Cher, et

des Normands comme Querelleur et Quadru-

pède^ remarqués tant pour leur conformation

que pour leurs allures.

Le lot des chevaux au-dessous de 1 m. 55

était peu nombreux ; les éleveurs s'attachent

plutôt au demi-sang étoffé qu'au cheval petit

ou léger ; c'est un demi-sang Normand, Siroc,

qui remporta le premier prix, en concurren-

ce avec un fils de pur sang anglo-arabe

(Bijou), né dans la Vienne.

La catégorie des chevaux de selle a donné
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comme lauréats des demi-sang anglo-arabes

dans la classe des poids légers, des demi-sang

Cliarolais dans les poids mojens, et des .Vor-

mands en concurrence avec des Charolais,

dans les poids lourds. Sur le terrain de Ba-

gatelle, ces derniers, les CharoJais, ont mon-
tré de remarquables qualités de chevaiLX de

selle
;
Quelqu'un et Sapeur remportèrent les

premiers prix.

Dans les chevaux de selle de i ans, de

1 m. 59 et au-dessus, les premiers prix fu-

n-nl allr'hués, dans l'ordre, à Savoyard, Sa-

peur, Saumur, et, dans ceux de 1 m. 50 à

1 m. 59, à Santonio et Sultan.

A Bagatelle, la jouriuk- des a poids

lourds » n'ayant pas été favorisé par le

temps, le terrain était lourd cl glissant. Ce-

pendant, ces épreuves ont conservé tout leur

intérêt et leur portée pratique en permettant

de juger la qualité de chevaux jusque-là

classés uniquement d'après leur conforma-

tion, leur extérieur. C'est ainsi que Sapeur,

classé second au Grand-Palais, s'est placé

devant Savoyard, qui y avait obtenu le pre-

mier prix. De même Rivoli, classé premier

dans une autre catégorie, s'est vu dépasser à

Bagalclle par Quelqu'un. Les chevaux du

Charolais se sont fort bien comportés sur le

terrain et se sont montrés plus galopeurs

que les Normands : ils ont obtenu un beau

succès.

Le gagnant du Cli(inipi<innut du cheval

d'.irmes est Icliova, par un pur sang anglais

et une jument de demi-sang. Le prix du saut

eu hauteur fut remporté par' Torino, à M.
Lœwenstein, sur une barrière de 2 mètres.

Durant tout le Concours, les réunions fu-

rent très suivies par un public nombreux.

Cette constatation mérite d'être faite, non
seulement parce qu'elle est la marque tangi-

ble du succès, mais encore parce qu'elle té-

moigne que le goût du cheval est loin d'être

perdu malgré le développement pris par la

traction mécanique. Les défilés d'attelages

commerciaux, qui furent très réussis et re-

marqués, ont montré qu'il y a toujours à

Paris de beaux chevaux de trait dans les écu-

ries où l'on continue à se servir avantageu-

sement du moteur vivant. L'évolution qu'il

était facile de prévoir au cours de ces der-

nières années, continue sa marche. Les éle-

veurs modifient leur productiou en confor-

mité avec leurs moyens propres et avec les

demandes qui leur sont adressées. Ils vont de

plus en plus vers un demi-sang étoffé, de

formes régulières, produit harmonique d'une

bonne multiplication et d'un milieu conve-

nable. Chez les chevaux de trait, les Perche-

rons, les Boulonnais, les Bretons, conservent

leurs qualités classiques et bien connues. La
belle manifestation que nous devons à la So-

ciété hippique française exercera certaine-

ment la plus heureuse influence sur l'ensem-

ble de notre production. P. Dechambre.

CONGRÈS IMERNATIONAL D'ENSEIGNEMENT MENAGER

Une manifestation très intéressante s'est

déroulée à Paris, du 18 au 22 avril : c'est le

III"' Congrès internulional de l'Enseignement

ménager. Il est dû à l'initiative d'un Office

international créé en Suisse, à Fribcurg, sur

l'initiative de M. Python, conseiller d'Etat.

Le premier Congrès se tint à Fribourg, en

1908, le second à Gand, en 1913 ; la France

fut désignée pour le troisième. Un Comité

d'organisation fut constitué sous la prési-

dence de M. Champetier de Ribes ; deux se-

crétaires générales, Mlle de Robien et Mlle

Trcuardl-Riolle, s'y consacrèreint avec un zèle

et un dévouement incomparables, et elles ont

réussi à réaliser une œuvre de premier ordre.

En effet, les représentants officiels d'un

grand nombre d'Etats (1) et de 400 organi-

(i) La Grande-lîrctagne, la Belgique, la Suisse,

la Hollande, la Norvège, le Danemark. l'Espagne,

l'Esthonie, la Yougo-Slavie, la Tchéco-Slovaquie,

la Pologne, le Luxembourg, la Lettonie, Cuba, la

salions d'enseignement ménager, ainsi que

plus de 1 000 adhésions individuelles, for-

maient le fond du Congrès. Plusieurs cen-

taines d'études ont été provoquées, et ont

servi de base à des rapports généraux sur

lesquels ont porté les discussions, présidées

par M. Lefebvre du Prey, ancien ministre de

l'Agriculture, avec l'autorité et la bonne
grâce qui lui appartiennent.

Ces discussions se sont toujours inspirées

de cette devise du Congrès : « L'élément

vital d'un peuple est au foyer, et c'est la:

Femme qui fait ou défait le foyer. » C'est

autour de cette devise que se sont déroulés

les discours prononcés dans la séance d'inau-

guration, par M. Reibel, ministre des Ré-

gions libérées, qui la présidait, M. Cham-
petier de Ribes, M. Lefebvre du Prey et

République Argentine, le Japon, la Grèc€, le Ca-

nada, l'Italie, le Guatemala, etc., étaient officiel-

lement représentés.
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M. Perrier, représentant de l'Office interna-

tional de Fribourg. Dans cette même séance,

M. Dausset, sénateur, a préludé aux délibé-

rations par un résumé d'ensemble sur la

marche de l'enseignement ménager dans les

divers pays. C'est en Suisse que cet ensei-

gnement a débuté il y a plus d'un demi-

siècle, mais ce n'est guère qu'au cours des

vingt dernières années qu'il s'est développé

dans les divers pays.

L'enseignement ménager est urbain ou

rural. L'un et l'autre ont évidemment un

grand nombre de points carrununs, l'un et

l'autre ont pour objet de former les jeunes

filles à la conduite du ménage et à la vie

familiale, à quelque condition qu'elles ap-

partiennent. Mais ils diffèrent en ce que ren-

seignement rural doit être surtout agricole.

Les organisateurs du Congrès avaient parfai-

tement compris cette distinction, et ils

avaient préparé l'ordre des travaux de ma-

nière à répondre à ce double programme.

Nous n'avons pas à suivre ici les discus-

sions relatives à l'enseignement urbain, qu'il

s'agisse de l'enseignement primaire, de ren-

seignement secondaire ou d'un enseigne-

ment sj>écial, mais il convient de faire res-

sortir comment ont été traitées les questions

relatives à l'enseignement ménager agricole.

Les questions générales d'organisation ont

été traitées par M. le vicomte de Rongé, sé-

nateur, M. Porchet, conseiller d'Etat à Lau-

sanne, M. Van der Vaeren, inspecteur gé-

néral de l'Agriculture en Belgique. Pour la

France en particulier, à côté de l'organisa-

tion officielle de l'enseignenient ménager par

le ministère de l'Agriculture, un certain

nombre d'Associations agricoles ont créé un
enseignement libre qui, dans plusieurs ré-

gioins, a pris une importance considérable.

Ce sont des institutions parallèles, non ri-

vales, entre lesquelles rénmlation peut être

féconde.

En ce qui concerne renseignement offi-

ciel, M. H. Grosjean, inspecteur général ho-

noraire de l'Agriculture, à présenté un ta-

bleau très complet de son organisation et

des progrès réalisés depuis une dizaine d'an-

nées. Deux écoles fixes et des écoles ambu-
lantes fournissent cet enseignement. Les éco-

les fixes sont celles de Coëtlogon (Ille-et-Vi-

laine), la plus ancienne, qui remonte à une
cinquantaine d'années, et celle de Kerliver

(Finistère). Quant aux écoles ambulantes, qui

sont, de leur nature même, des écoles tempo-
raires, il en existe aujourd'hui dans 36 dé-

partements où elles fonctionnent très régu-

lièrement. Pour former les maîtresses néces-

saires, une école supérieure d'enseignement

ménager agricole a été créée à Grignon, il

y a une dizaine d'années ; cette école com-
porte un cours normal à l'issue diuquel des

diplômes sont conférés pour l'enseignement

dans les écoles ambulantes.

L'organisation et le développement de ren-

seignement ILl^re ont été exposés par la

comtesse de Keranflec'h Kernexne. Avec un
précision et une netteté tout à fait remar-

quables, elle a montré comment les écoles

ménagères agricoles, parfois réunies avec des

écoles primaires libres, se sont multipliées

dans quelques régions, notamment en Bre-

tagne, en Lorraine, dans les départements

du Massif Central, dans le Beaujolais, etc. ;

leur influence s'est accrue progressivement

sous le rapport du maintien des jeunes

filles à la campagne. Leur enseignement

-adresse à toutes les catégories de jeunes

filles, quelles appartiennent à des familles

riches ou à des familles plus modestes.

Mme de Lur-Saluces a confirmé l'heureuse

action des écoles ménagères agricoles dans

quelques parties du Massif Central.

Les promoteurs de l'enseignement libre

se sont préoccupés de la formation de maî-

tresses par un enseignement normal. M.

Pierre de Monicault, qui a traité ce sujet,

a insisté sur le caractère familial que cet

enseignement doit posséder, et il a montré

surtout comment il fonctionne dans l'Union

du Sud-Est des Syndicats agricoles. Cette

Union a créé en 1907 un cours normal à

Lyon, dont la sanction consiste en diplômes

d'aptitude à l'enseignement ménager ;
ce

cours a eu jusqu'ici plus de 400 auditrices

et il y a été décerné une centaine de di-

plômes. M. de Monicault a exprimé, d'autre

part, l'avis que l'enseignement ménager post-

scolaire est appelé à exercer l'effet le plus

utile.

Voici les principales conclusions adoptées

par le Congrès en ce qui concerne l'ensei-

gnement ménager agricole :

1° Ecole primaire, secondaire ou moyenne. —
L'Enscignemenl ménager agricole, y compris des

notions d'éducation familiale, doit pénétrer dans

les programmes de toutes les écoles rurales pri-

maires, secondaires ou moyennes.

Ces notions doivent être précisées et accompa-

gnées d'exercices pratiques.

2" Enseigneiaenl agricole proprement dit :

Ecoles /iJ-es et ambulantes. — C'est entre i6 et

20 ans que la jeune fille peut profiter au mieux

de l'enseignement ménager agricole ;
on cher-

chera donc à instituer partout l'enseignement mé-

nager agricole post-scolaire pour les jeunes tilles

de cet âge, et pratique, réalisé auUuit que possible
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par la collaboration enlie le professeur et l'élève.

Cet enseignement sera nellemenl agricole. Il doit

donner aux jeunes filles les connaissances théori-

ques et pratiques qui feront d'elles de bonnes fem-

mes d'agriculteurs. 11 s'inspirera de tendances fa-

miliales, et évitera de faciliter l'exode des jeunes

filles vers la ville.

Tous les types d'écoles ménagères agricoles post-

scolaires sont recommandabics ; cependant, par-

tout où cela sera possible, on donnera la préfé-

rence aux écoles fixes à enseignement continu dis-

posant d'une exploitation agricole.

Il est désirable que soient fondés autant que

possible les Cercles de fermières, qui, par des

conférences et par tous les autres moyens de vul-

garisation et d'émulation, contribuent à l'amélio-

ration de l'éducation et aux progrès professionnels

des ménagères agricoles.

3° Ecoles normales ménagères agricoles. — On
pratiquera dans les écoles normales de maîtresses

ménagères rurales une pédagogie spéciale, adap-

tée au but poursuivi, qui doit être de former des

élèves, possédées du désir de produire plus, meil-

leur et moins cher avec moins de fatigue physique

et avec le souci du devoir et de l'élévation morale

de l'esprit.

Les écoles normales ménagères rurales doivent

orienter leur enseignement vers le perfectionne-

ment progressif des méthodes régionales plutôt

que vers l'adoption immédiate et sans transition

des procédés les plus perfectionnés dont l'étude

serait réservée à des cours supérieurs.

11 est désirable que les Pouvoirs publics encou-

ragent par tous les moyens et dans la plus large

mesure l'enseignement normal ménager agricole,

tant en développant les écoles officielles qu'en en-

courageant les écoles normales privées.

Il est désirable que parallèlement au corps des

maîtresses ménagères il soit créé un corps de con-

seillères ménagères, nommé par le Gouvernement
ou par les Associations agricoles, et qui aurait

pour rôle d'encourager le personnel enseignant,

de contrôler l'unité des méthodes et surtout de

tenir les maîtresses ménagères au courant des pro-

grès à réaliser.

Au Congrès était annexée une intéressante

exposition internationale d'enseignement

ménager. Un assez grand nombre de pays

avaiiont tenu à y faire figurer leurs méthodes

et les résultats obtenus. En ce qui concerne

la France, on a remarqué surtout l'exposi-

tion de l'Ecole supérieure de Grignon, celle

de l'école ambulante du département de

l'Aube, et celle de l'Ecole d'Agriculture pour

jeunes filles créée par Mme Thome, au châ-

teau de Belleville, à Gometz-le-Chàtel (Seine-

et-Oise), dont le succès s'accentue. Celte der-

nière école a été le but d'une des excursions

organisées pour les congressistes, et elle a

vivement intéressé ceux qui y ont pris part.

Henry Sagnier.

BIDONS A LAIT SECS
La quantité de gcimcs que renferme le lait

fourni aux villes a causé beaucoup d'alar-

mes eu ces derniers trente ans. Au commen-
cement des recherches sur l'origine des bac-

téries trouvées, on était généralement d'avis

que l'état des étables était le principal

facteur responsable.

Des études (1) ont démontré qu'il n'en

n'est pas ainsi, car au moins 80 0/0 des ger-

mes qui s'introduisent dans le lait viennent

des ustensiles dans lesquels le lait est versé

et principalement des bidons. Pendant l'été,

les bidons de lait fournissent 30 000 bactéries

ou plus par centimètre cube de lait frais.

Cette proportion élevée de germes ne pro-

vient pas diu fait que les bidons seraient mal
lavés ou mal rincés, mais des moisissures qui

se produisent ensuite dans le bidon humide.

Ces végétations se développent plus ou
moins, suivant la température et le temps

entre le moment où les bidons sont lavés et

celui oii ils sont remplis de lait. L'humidité

des bidons est facile à éviter jusqu'à un cer-

tain point. En effet, un séchage parfait peut

être obtenu en les rinçant à l'eau réellement

bouillante et en les exposant au soleil et à

l'air.

Avec ce procédé, on arrive à ne trouver

que 18't à 1 447 et 21 381 bactéries par centi-

mètre cube, au lieu de 50 000 à un million

quelquefois. Le producteur qui reçoit des bi-

dons humides doit donc les rincer avec de

l'eau aussi chaude que possible, et les sécher

aussi rapidement et complètement qu'il le

peut.

Baron Henry d'Anch.\ld.

BIBLIOGRAPHIE
Propos d'un paysan, par Jean Piebbe, Agri-

culteur Un volume de 35o pages. — Prix :

(i) El'uninalion o/ germs jrom cans, by rlnsing
and by drying in sun and air. — Prucha. —
Urbana, Illinois, nov. 1920.

10 fr. 5o, franco, chez l'auteur à Mauriac, par
Blasimon (Gironde).

Chaque semaine, les lecteurs de l'un des plus

importants quotidiens du Sud-Ouest parcourent

passionnément la causerie agricole de Jean-Pierre.
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C'est, en effet, une page documentée, faite de

main d'ouvrier et, ce qui ne gâte rien, toujours

spirituelle. Nous lisons tant de choses extraordi-

naires, au point de vue agricole, dans la « Grande

Presse », qu'on peut saluer au passage les bons

propagandistes, qui. comme l'auteur des Propos

d'an Paysan, savent professionnellement ce dont

ils parlent et eu parlent bien.

On a donc demandé à Jean-Pierre de réunir ses

articles hebdomadaires en un volume. Ce volume

a le mérite d'être un cours d'agriculture régionale,

car l'auteur, propriétaire cultivant, ne préconise

que les méthodes culturales éprouvées par lui-

même.
Logiquement , classés, lus Propos d'un Paysan

sont réunis là sous des rubriques générales : Aux

Champs ; Au Chai ; Les Engrais ; Instruments

et Machines ; Les Animaux de Ferme ; La Basse-

cour ; Le? Bois, etc.

Les articles qui composent ces différentes ru-

briques sont souvent des réponses à des questions

posées par les lecteurs, ce qui leur donne un tour

particulièrement alerte.

Nos lecteurs liront avec profit les Propos d'un

Paysan. Ce livre sera particulièrement utile à ceux

de la région du Sud-Ouest. De plus, les jeunes,

qui veulent être collaborateurs agricoles dans la

presse populaire d'information, auront le plus

grand intérêt à se former à l'école de Jean-Pierre,

chroniqueur perspicace et praticien toujours en
éveil.

Ad.-J. Ch.

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANCE
Séance du 26 avril 1922. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

Mort d'un correspondant.

M. le Secrétaire perpétuel a le regret d'annoncer

à l'Académie le décès, à un âge très avancé, de

M. Jules Crevât, agriculteur' à la Biolière, com-
mune de Loyettcs (Ain). Il avait été élu en 1892

correspondant dans la Section d'Economie des

Animaux.

Concours de métayage
(fondation Louis Bignon'.

M. le Secrétaire perpétuel rappelle que, suivant

le roulement entre les départements fixé par l'Aca-

démie en 1916, le Concours de Métayage aura

lieu en 1928 entre les métayers du département
de la Vendée (voir p. oôg de ce numéro).

Pèse-œufs de M. M. Laplaud.

M. Ringelmann. — Pour le concours national

de Ponte, qui s'est tenu l'an dernier au Centre na-

tional zootechniqne des Vaulx-de-Cernay, les œufs
fournis par les poules expérimentées étaient pesés,

soit avec un pèse-lettres légèrement modifié, soit

avec un aréomètre. Mais les opérations deman-
daient un temps assez long pour la grande quan-
tité d'oeufs qu'il s'agissait de peser chaque jour.

M. Martial Laplaud, ingénieur agronome et di-

recteur du Centre zootechnique des Vaulx-de-Cer-
nay, a imaginé un pèse-œuf apériodique, permet-
tant d'opérer avec c.-iactiture et rapidité, car il

suffit de 5 à 6 secondes par œuf à manipuler.
M. Ringelmann présente à l'Académie, do la part

de M. Laplaud, l'appareil en question qui est cons-
truit à Paris, dans les ateliers A. Collot (i).

L'évolution et l'état actuel de l'Agriculture
américaine.

M. le D' Jacob Lipmann, doyen et professeur
d'Agriculture à l'Université de New-Jersey, fait une
communication des plus intéressantes sur l'évolu-
tion et l'état actuel de l'Agriculture des Etats-
Unis.

La superficie des Etats-Unis est de 761.307.600

(i) C. Longue, successeur, 226, bd Raspail.

hectares ; sur cet immense territoire, encore en

i85o, on ne comptait que i ii4g 078 fermes com-
prenant 117 l^2!^ 2^5 hectares, dont 45 2x3 o45

hectares améliorés et 72 211 200 hectares non
améliores. Le dernier recensement de 1920 indique

le chiffre de 6 448 366 fermes comprenant 882

millions 270 618 hectares, dont 202 792 920 hec-

tares améliorés et 179 477 698 hectares non amé-
liorés. La superficie moyenne des fermes qui, en

i85o, était de 81 hectares, est actuellement de

59.3 hectares ; elle avait été plus faible en 1880,

puisqu'elle n'avait été à cette époque que de 53.5

hectares.

Le foin et les fourrages (maïs-fourrage, fléole,

trèfles, luzerne, etc.,) occupent de beaucoup la

plus grande partie de la superficie de la terre

exploitée aux Etats-Unis. Ces cultures couvraient,

en 1919, 38 4oo 000 hectares.

En dehors du foin et des fourrages, la masse de

la terre cultivée est occupée par qpiatre cultures

spéciales, notamment le maïs, le froment, l'avoine

et le coton. Le maïs occupe 34 Soo 000 hectares, le

froment environ 29 200 000 hectares, l'avoine

i5 200 000 hectares, le coton i3 600 000 hectares.

De la fin de la guerre civile jusqu'à 18S0, il

y avait eu augmentation progressive des embla-

vures en blé, qui avaient atteint cette année-là

13 200 000 hectares ; les quinze années qui sui-

virent, la superficie occupée par le blé resta en

quelque sorte constante, les bas prix du froment,
— en i8g4, les fermiers reçurent moins de 6 fr.

l'hectolitre — expliquent ce fait ; mais à partir de

1S96, 1897, les prix se relevèrent, les procédés

mécaniques de culture et de récolte firent des pro-

grès et, en 1899, on enregistrait des emblavures

de 21 millions d'hectares.

Ce record, du reste, ne fut plus atteint jusqu'en

1914. Mais alors la guerre, les besoins nouveaux,
l'appel au patriotisme décidèrent les fermiers amé-
ricains à cultiver plus de blé, et en 191S, 24 mil-

lions d'hectares furent concédés à cette céréale.

I

En 1920 toutefois, la statistique n'en a plus relevé

j

que 22 800 000 hectares.

I
La culture du coton a, aux Efats-l'nis, une im-
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poitance exceptionnelle qui n'a cessé de s'accroître:

5 793 000 hectares en 1879 ; 9 710 000 hectaies en

1899 ; i5 187 000 hectares en 1919.

Une étude approfondie de la terre qu'on peut

mettre en culture et de l'augmentation de la pro-

duction par hectare, rendue possible grâce à

l'adoption de meilleures méthodes de culture et

de fertilis;ition du sol, montre que les Etats-Unis

peuvent suflire finalement à une population de

5oo millions d'habitants.

Afin d'arriver aux améliorations qui pourraient

permettre au pays de suffire à cette population

plus nombreuse, il faut résoudre certains problè-

mes du sol.

On estime que 63 p. 100 de la surface du sol

aux Etats-Unis, reçoit moins de 76 centimètres de

pluie. Dix-huit des Etats occidentaux se trouvent

dans ce cas.

Ce qui est encore plus frappant, c'est qu'envi-

l'on 20 p. 100 de celte région reçoit moins de

37.5 centimètres Je pluie par an.

Fatalement, on peut conclure que le facteur

pluie est un de ceux qui limitent la production

agricole aux Etats-Unis.

Le recensement de 1919 montre qu'environ

7 600 000 hectares ont été irrigués. Environ 10

millions d'hectares de plus pourront par la suite

être irrigués quand les ressources en eau seront

développées.

Le reste de la zone recevant une quantité de

pluie limitée devra être cultivé par les méthodes

de dry-farming, d'exploitation sèche, ou servira

comme terre de pâturage.

Le problème du drainage est très important aux
Etats-Unis. Les estimations de 1920 montrent
qu'environ 21 200 000 hectares ont subi un drai-

nage artificiel. Environ i5 600 000 hectares qui

ont besoin de drainage s'y ajoutent.

D'autre part, de grandes superficies de terre

s'améliorent par des trailenienls à la chaux
;

il y a de grandes possibilités d'amélioration des

récoltes aux Etats-Unis, au moyen des engrais chi-

miques. Des millions d'hectares manquent d'azote

de même que de phosphore.

Enfin, la nécessité de maintenir une quantité

suffisante de matière végétale dans le sol est

reconnue très généralement parmi les fermiers,

d'où l'importance des fumures au fumier de fer-

me.
Le D'" Lipmann, en terminant, montre l'effort

tenté partout aux Etals-Unis pour accroître les

rendements de l'Agriculture.

Beaucoup d'Etats ont adopté l'examen et l'ins-

pection des sols, et classent leurs sols sur les bases

de leur origine géologique et les caractéristiques

de leur texture. Cette classification est accompa-
gnée d'analyses des échantillons de terre qui les

représentent.

On fait un inventaire des ressources de produc-
tion de toutes les zone?. Les fondations d'un pro-

gramme solide de traitement futur du sol sont

alors posées, afin que la nourriture de l'homme et

des animaux soit produite d'une façon plus éco-

nomique et soit assurée à une population grandis-

sant très rapidement.

M. le Président, au nom de l'Académie, remer-
cie et félicite vivement M. le professeur Lipmann
de sa belle communication. C'est avec le plus vif

intérêt que l'Académie a entendu son magistral

exposé de l'évolution, de l'orientation et de l'état

actuel de l'Agriculture aux Etats-Unis.

H. HiTlER.

CORRESPONDANCE — CONSEILS PRATIQUES
— M. H. H. (Seliie-Infà-ieure). — Dans votre

exploitation, l'installation d'élévation d'eau est

établie de la façon suivante.

Avec un manège à cheval, on élève l'eau d'un
puits, de très petit diamètre, profond de 20 mè-
tres, pour la déverser dans un bac placé sur le

sol, d'où une autre pompe, à piston, actionnée

aussi par le manège, prend l'eau, sans aspiration,

pour la refouler à 200 mètres de là, dans un
réservoir situé à 3o m. au-dessus du puits ; la

canalisation de refoulement est pourvue de trois

cloches à air, équidistantes, garnies de clapets de

retenue. Il s'agit de remettre à neuf cette ins-

tallation, faite il y a une quarantaine d'années, en
conservant le dispositif général tout en évitant

les à-coups occasionnés au cheval par la pompe
foulante de surface ; nous n'avons aucune indi-

cation exacte sur le débit par unité de temps,

le diamètre intérieur et la longueur de la cana-

lisation.

L'eau du puits pourrait être élevée à la surface

du sol par une machine élévatoire, pompe à cha-

pelet, chaine-hélice ou sangle.

L'eau du réservoir disposé sur le sol pouiTait

être refoulée par une pompe à courant continu.

afin d'éviter les coups de bélier dans la longue
conduite de refoulement, se traduisant par une
forte augmentation de perte de charge et, par

suite, de résistances passives. La pompe rota-

tive ne conviendrait pas pour ce refoulement à

la hauteur de 3o mètres dans une conduite de
200 mètres ; il conviendrait d'employer une pom-
pe à pistons à courant continu. — (M. R.)

— N° 7343 (Ariège). — Les machines, locomo-
biles et batteuses, de la maison anglaise Ruston
Proctor, sont représentées en France par M. H.

Perrier, 102, avenue Philippe-Auguste, Paris, 11'.

Les autres maisons indiquées dans votre lettre

n'ont plus de représentants en France, depuis le

début de la guerre. — (M. R.)

— M. P. C. G. (Tarn). — Vous désirez que
votre fils, après sa sortie, en juillet prochain,

d'une Ecole pratique d'agriculture, se perfectionne

dans l'étude pratique des machines agricoles,

la conduite des tracteurs, camions automobiles,

etc. Bien qu'il y ait eu une tentative faite, il

n'existe actuellement aucune école du genre que
vous indiquez. Cependant, vous pourriez, en
juin-juillet prochain, vous mettre directement en
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relation avec M. Ringelmann, directeur de la

Station d'essais de machines agricoles, 2, avenue

de Saint-Mandé, à Paris, 12% qui pourra vous

donner des indications sur la marche à suivre

pour l'inslruction spéciale que vous avez bien

raison de vouloir donner à votre fils. — (M. R.)

— M. C. H. {Seine-el-Oise). — Les accouche-

ments prématurés, lorsqu'ils se répètent sur un

certain nombre de vaches, ne sont ordinairement

que des accidents d'avortemcnts infectieux, et la

maladie qui en est cause est désignée sous le nom
d'avortement épizootique ou encore d'infection

abortive.

Jusqu'à ce jour, tout<'S les tentatives de vaccina-

lion n'ont pas donne de résultats constants, précis

et sûrs, et les méthodes d'intervention utilisées se

bornent à la pratique d'injections sous-cutanées

antiseptiques et à la désinfection vaginale anti-

septique par des bougies ou des ovules spéciaux,

ce sur quoi votre vétérinaire pourra vous docu-

menter. Mais comme il s'agit d'une infection qui,

tout en portant ses effets sur l'appareil génital,

représente aussi une infection générale, l'eflica-

cité n'est que relative. D'ordinaiie, l'infection

abortive sévit durant quelques années consécutives

dans une exploitation, puis finit par disparaître,

s'il n'y a pas de nouveau bétail introduit. — (G.

M.)

— .\° 7320 (Haale-Vienne). — Donnez à vos

porcs 5oo grammes de tourteau d'arachides par

jour, avec une poignée de poudre d'os. Ajoutez-y

à discrétion des eossettes de manioc simplement

mises à tremper la veille, dans de l'eau froide.

Comme aliment, le manioc vaut à peu près le

mais, il produit un lard de première qualité.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE

La Société des Rizeries Françaises, au Havre,

offre les eossettes à 45 francs les 100 kilogr. Nous

ne croyons pas qu'à richesse nutritive égale, vous

trouviez maintenant rien de plus avantageux. Des

porcelets bien venant devront consommer 75 ki-

logr. de tourteau d'arachides et 325 kilogr. de

eossettes de manioc pour arriver au poids de 100

kilogr. — (A. G.)

— M. D. iBouches-dii-Rhône). — Les machi-
nes élévatoires dont vous parlez ne sont plus de

fabrication courante ; voyez la maison Henry (an-

ciennement Vidal-Beaume), 66, avenue de la Rei-

ne, à Boulogne-sur-Seine, (Seine). — (M. R.)

— N° 6797 (Lot-et-Garonne). — Vous trouverez

les fournitures demandées chez M. Laval, 12, rue

Lloyd-George, à Thionville (Moselle). — La ronce
artificielle à deux fils, non galvanisée, est actuel-

lement eolée à 43 francs les 100 kilogr. ; la même
galvanisée vaut dans les 65 francs les 100 kilogr.

— (M. R.)

— M. J. P. {Loir-et-Cher). — Le mouton ne

craint qu'une élévation de tenijiérature ; ce que
vous dites, au sujet de la bergerie, montre que la

ventilation est insuffisante, au détriment des ani-

maux
; gardez le plafond tel qu'il est, mais dis-

posez des orifices de ventilation n'occasionnant pas

des courants d'air nuisibles aux moutons, comme
ceux qui résultent de l'ouverture dos fenêtres ac-

tuelles, mal placées. Consultez à ce sujet les deux
livres de M. Ringelmann, à la Librairie Agricole

de la Maison Rustique, 26, rue Jacob, à Paris, sur

les Logements des animaux : tome III, Bergeries,

Porcheries, notamment aux pages 57 et 63, et to-

me I, Principes généraux, chapitres VI, VII et

VIll. — (M. R.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE
Semaine du 23 au 29 avril 1922 {OBSERVA TOIRE DU PARC SAINT-MA UR)

JOURS

ET DATES
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Situation agricole. — Les allures de hi saison

ri'slL'nt capricieuses
;
quelques belles journées un

peu chaudes, ont alterné avec des journée* froi-

des et pluvieuses.

On se plaint partout du retard de la végétation,

en quelques endroits de l'invasion du blé par les

mauvaises herbes, daiis plusieurs déparlenients,

uolaniment en Seine-et-Marne, des dégâts causés

aux céréales d'automne par le taupin des mois-

sons. L'herbe se développe lentement dans les

prairies et les travaux des champs ont subi, du
lait de la prolongation du régime humide, un
sérieux retard.

Blés. — Le mauvais temps, la modération des

offres, ont contribué ù la hausse des prix du blé
;

ils ont de nouveau progressé dans les diverses ré-

gions pendanl la huitaine.

On paie, aux loo kilogr., sur les marchés des

départements : 71,5o à Arras, 71 fr. à .\ngers,

70 à -j-i fr. à Angoulème, 70 à 71 fr. à Bar-le-

Duc, 71 à 72 fr. à Besançon, 71 à 72 fr. à Blois,

70 à 71,00 à Bourges, 72 fr. à Brienon, 72,26 à

7^,25 à Chartres, 72 à 73 fr. à Châlons-sur-Marne,

74 à 75 fr. à Dijon, 70,60 à 72,60 à Châteauroux,

72 fr. à Evreux, 72 fr. à Lille, 72 à 78 fr. à Nan-
cy, 72 fr. à Niort, 72 à 72,60 à Orléans, 70 à 72
francs au Mans, 72 à 78 fr. à Nevers, 69 à 71 fr.

à Quimpcr, 72 à 78 fr. à La Rochelle, 72 à 74 fr.

à Rouen, 70 fr. à Saint-Brieuc, 69 à 70 fr. à Saint-

Lô, 71 à 72 fr. à Tours, 72 fr. à Troyes, 78 fr.

à Toulouse.

A la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé, au marché réglementé, a été établie de 79,26
à 79,76 les 100 kilogr., en forte hausse sur celle

de la semaine dernière. Les transactions de la

meunerie ont eu lieu à des prix en hausse de

I fr. 60 à 2,20 par quintal sur ceux du mercredi

précédent. On a payé aux 100 kilogr. départ :

les blés du Loiret, de Seine-el-Marne et d'Eure-

et-Loir 73,00 à 74,60 ; de l'Allier 73,26 à 74 fr. ;

de la région du Nord 72,60 à 78,60 ; de l'Ouest

70,60 à 71,60.

La hausse a également gagné les blés étrangers,

cotés comme suit aux 100 kilogr., ports de France,

droit de douane non compris : Manitoba n° i,

71 francs ; Manitoba n" 2, 69 francs.

Sur les marchés américains, on cote aux 100 ki-

logr., en tenant compte du change : 61,60 à New-
York, 66,98 à Chicago.

Farines. — La hausse des blés a une influence

sur les cours des farines, qui accusent une plus-

value de 2 fr. par quintiil. Les ventes ont lieu

au prix de 90 à 92 fr. les 100 kilogr. départ du
moulin. Les livraisons aux boulangers de Paris

ont lieu à des prix variant de 96 à 98 fr. le quintal

rendu.
Sons. — Transactions peu actives à des prix

stationnaires. On paie aux 100 kilogr. départ du
moulin : son de choix 4o à 43 fr. ; son ordinaire

38 à 09 fr. ; recoupettes 82 francs.

Seigles. — Offres assez importantes et cours en
baisse de 5o centimes. On tient aux 100 kilogr.

départ : seigles de l'Aube et de Seine-el-Marne

40 à 46.26 ; du Loiret et d'Eiireet-Loir 46.26 à

46,5o ; de l'Ouest 44.5o à 46 francs.

Avoines. — Sur les avoines, très demandées, la

hausse atteint en moyenne 2 francs par quintal.

On paie aux 100 kilogr. départ ; avoines noires

de Brie et de Beauce 62,26 à 63 fr. ; grises de

mêmes provenances 08 fr.
;
grises d'hiver du Poi-

tou 62,60 à 68 fr. ; blanches et jaunes du .Nord

63 à 68,26 ; Ligowo 64>5o à 65 fr.

L'avoine de Suède est tenue à 64 fr. le quintal,

port de Rouen.
Orges. — Ventes peu actives à dc>s prix sans

changement. On paie aux 100 kilogr. départ : les

orges de brasserie du Loiret et de Seine-et-Marne

63,70 à 64,26 ; d'Eure-et-Loir 62 à 68 fr. ; de la

Mayenne et de la Sarthe 60 à 61 fr. ; les escour-

geons de Champagne 67,60 à 68,26 ; du Loiret et

de Seine-et-Marne 61 à 62 francs.

Fourrages. — Offre modérée et prix stationnai-

res au marché de La Chapelle. On a payé les 100

bottes de 5 kilogr. rendues à Paris, droit d'entrée

et frais de camionnage compris : foin 200 à 260

francs ; regain 210 à 266 fr. ; luzerne 220 à

260 francs.

Dans les déparlements du Centre et de l'Est,

on tient les fourrages, aux 100 kilogr. sur vagon
gare : foin en vrac 21 à 26 fr.

;
presse 28 à

28 francs.

Pailles. — Cours en hausse de 6 fr. sur les

pailles de blé et d'avoine, stalionnaires sur la

paille de seigle. On paie aux 100 bottes de 5 ki-

logr. rendues à Paris, droit d'entrée et frais de

camionnage compris : paille de blé 66 à 80 fr. ;

paille d'avoine 60 à 80 fr.
;

paille do seigle 60

à 90 francs.

On paie dans les départements, aux 100 kilogr.

sur vagon gare : paille de blé 8 à 8,60 ;
paille de

seigle brute 7 à S f r. ; triée 10 à 11 francs.

Bétail. — Kn marclié de La Villette du lundi

i'"' mai, la vente du gros bétail a laissé à désirer;

les cours ont fléchi de 10 à 16 centimes par demi-

kilogramme net. On a payé les bœufs de l'Allier,

de la Nièvre et de Saôue-et-Loire, 3, 16 à 8,26 ;

de la Haute-Vienne 8,35 à 3,46 ; de l'Orne et

du Calvados 3, 20 à 8,26 ; de la Mayenne et de la

Sarthe 2,76 à 3,20 ; de Maine-et-Loire et de la

Loire-Inférieure 2,5o à 3 fr. ; du Cantal 2,60 à

2,96 ; de la Vendée 2,45 à 2,90 ; les génisses

3,4o à 3,46 ; les bons taureaux 2,20 à 2,65.

Baisse de r5 à 20 centimes sur les veaux, cotés

comme suit, au demi-kilogramme net : veaux
d'Eure-et-Loir, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Loi-

ret, Yonne 4.26 à 4,85 ; Mayenne et Sarthe 8.5o

à 4 fr. ; Aube et Marne 4 à 4,6o ; Haule-Viennc,

3,26 à 8 fr. 60.

Les cours des moutons ont fléchi de 10 à i5

centimes par demi-kilogramme net. On a coté les

agneaux 6.90 à 6 fr. ; moutons de l'Allier, de

la Nièvre et du Cher 6.76 à 6.90 ; métis 4,60 à

4.76 ; de l'Aube 6,3o ; du Midi 4,6o à 6,o5.

Sur les porcs, baisse de 6 à 10 centimes par

demi-kilogramme vif. On a payé : porcs gras

2,26 à 2,36 ; coches 1,76 à 2 francs.

Marché du jeudi 27 avril

Entrées directes

a"x abattoirs

Amenés La Vil I. Vaug.

Réserves

La Vill. Vaug.
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Bœufs 6.76
Vaches 6.76

Taureaux... 5.40

Veaux 8.70
Moutons.... 11. 6U

Porcs 7.28

REVUE GOMMERCI.\LE

Prix maxima du kilogramme

6.00
5.90
5.10
7.60
9 20
7.14

5 20
4.90
4.60
5.20
8 00
7.00

1.35 à

1.35 à
1.35
1.92
3 00
4.20

4.3^
4.33

3 U
6.0J
6.6
5.1.

Marché du lundi 1='' mai

Enlrées directes

aux abattoirs

Bœufs—
Vaches. ..

Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs

Aincnt^s

l«les

3 092
1 991

652
2 355

10 751

4 680

La ViU.

tèles

ns

1 985
5 183
2 457

Vaug.

têtes

261

465
1 486
1 206

Ri^serves

La Vill. Vaug.

538

577
750
510

275

192

1 800
525

Prit maxima au kilogramme

Au poids net Au poids vif

1" quai, i' quaL 3' quai. Prix extrême!

Bœufs 6.66 5.60 4.90 1.20 à 4 26

Vaches 6 50 5.50 4.50 1.20 4.33

Taureaux 5.20 4.80 4.30 1.20 3.00
Veaux 8.36 7.00 4.50 165 5.46

Moutons 10.80 8.50 7.20 2.60 6 21

Porcs 7.14 6.72 6.42 3.69 5.09

Dans les départements, on cote :

Bordeaiu:. par kilogramme poids vif : bœufs

2 à 3.6o : veaux 3 à 4,So ; moutons 3,35 à 4,8o.

Dijon, par kilogramme poids vif : veaux 3,So

à li.!io ;
porcs 4,io à 4,5o ;

par kilogr. net, mou-
lons S à 10,5o.

Cholet, par kilogramme poids vif : bœufs 2 à

3,10 ; vaches 1.90 à 3 fr. ; veaux ii)5o à 5 fr. ;

porcs, i.25.

Lille, par kilogramme poids net : bœufs 5 à

6 fr. ; vaches 5 à 6,76 ; veaux 7 à 9 fr. ; moutons

9 à 10,5o ;
porcs 5 à 6,26.

Lyon-Vaise, par kilogramme poids vif : bœufs

2,20 à 4,3o ; veaux 4 à 5,5o ;
par kilogr. net,

moutons 7 à 10.5o.

Murseille, par kilogramme poids net : bœufs
4,25 à 5,4o : moutons 7,60 à 7,75 ; brebis 7 à

7,75 ; par kilogr. vif, porcs 8,90 à à fr.

Nancy, par kilogramme poids net : bœufs 5,5o

à 6,00 ; vaches 3 à 6 fr. ; moutons 8 à 12 fr.
;

par kilogr. vif : porcs 4 à 4,3o ; veaux 4 à 5 fr.

Neufahâtel, par kilogramme poids vif : veaux

3,60 à 5,10 ;
porcs 4,70 à 4.90.

Suifs. — La cote officielle du suif frais fondu
a été établie à 167 fr. 5o les 100 kilogr. à la Bour-
se de Commerce de Paris.

Vins. — Les affaires, peu nombreuses, se trai-

tent à des prix en hausse ; en l'espace d'un mois,
dans les régions grandes productrices, les cours
ont progressé de^i2 à i4 Fr. par hectolitre.

On paie à l'hectolitre nu, les vins rouges sur

les marchés du Midi : 87 à no fr. à Montpellier.
85 à no fr. à Narbonne, 85 à 108 fr. à Nîmes.
86 à 109 fr. à Carcassonne, 85 à 107 fr. à Bé-
ziers. 77 à 108 fr. à Perpignan. Les vins blancs
valent de 10.5o ,'1 11 fr. le degré-hectolitre.

Dans les Basses-.\lpes, on cote à l'hectolitre :

vins rouges 90 à 90 fr. ; vins blancs 120 à i3o

francs.

A .\lger, on paie les vins rouges de 100 à i3o

francs , les blancs de 100 à 120 fr. l'hectolitre.

Sucres. — A la Bourse de Commerce de Paris,

le sucre blanc n° 3 est coté de 109 à i63 fr. les

100 kilogr.

Graines fourragères. — Ventes actives sur le*

sainfoins
;
peu de changement dans les prix. On

paie aux 100 kilogr. départ : trèfle violet 4oo à

65o fr. ; luzerne 3oo à 5oo francs ; lupuline i5o

à 200 fr. ; sainfoin double vieux i65 à igS fr.
;

nouveau igo à 2o5 fr. ; sainfoin simple 160 à

175 fr. ; ray-grass anglais 210 à 235 fr. ; ray-

grass d'Italie 210 à 23o fr. ; anthyllide 3oo à 45o
francs ; trèfle blanc 600 à 800 francs ; trèfle hy-

bride âoo à 600 francs.

Graines oléagineuses. — La graine de colza

est cotée i4o fr. les 100 kilogr. en Normandie et

en Bourgogne.

Fécules. — A Epinal, la fécule i"^ disponible

est cotée 190 fr. les 100 kilogr., gares des fécu-

le ries.

Laines. .— Dans l'Eure-et-Loir, les laines en
suint valent de 4,25 à 5 fr. le kilogr. ; dans l'Au-

be, on vend de 4:5o à 5,25 le kilogr.

Tourteaux. — A Marseille, on vend aux 100

kilogr. les tourteaux pour l'alimentation du bé-

tail : Arachides Rufisque, extra blanc 62 francs ;

blanc 56 fr. ; courant 49 fr. 75 ; arachides Coro-

mandel 47 fr. 5o ; sésame blanc courant 5i fr.
;

lins 61 fr. ;
palmiste 89 fr. 5o ; coprahs 46 fr. 5o

les 100 kilogr.

B. Durand.

Engrais. — Les 100 kilogr. départ, par

son de 10.000 kilogrammes.

Nitrate de soude i5/i6 % d'azote. 76 5o à

Nitrate de potasse n4 » à

Cianamide S.P.A. granulée 19/21

d'azote

Cianamide en poudre 17/19

d'azote

Nitrate de chaux i3 0/0 d'azote.

Nitrate d'ammoniaque 33 à 34 0/0

d'azote

Sulfate d'ammoniaque 94 » à

Superphosphate i4 0/0 d'ac. phos-

phorique i5 76 à

Scories de déphosphoration, 18 "/„

Poudre d'os dégel. 28 % ac. phos.

Sulfate de cuivre i3o » à

Sulfate de fer (cristaux)

Sulfate de fer (poudre)

Soufre trituré 46 » à

Soufre sublimé
Grade ammoniac, l'unité d'azote.

Sylvinite 12/16 "/„ de potasse, l'un

Sylvinite riche 20/22 % de potasse

Chlorure de potassium

Sulfate de potasse

Dolomagnésie 28/82 0/0 de ma-
gnésie

Engrais radioactifs

79
i38

78

65
65

i5
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CFIRONIQUE AGRICOLE
Evaluations du ministère de l'Agiiciilture sur l'état des principales cultures au i'''" avril. — Nouvelles

attaques dirigées contre la protection donnée à l'Agriculture. — Les variations dans le prix du
blé. — Attaques contre les mesures de police sanitaire. — Situation réelle du commerce du bé-

tail. — Le régime des décrets et ses nécessités. — Répliques du ministère de l'agriculture aux
récriminations contre les mesures adoptées. — Prochain Congrès pour l'aménagement des cours

d'eau du Sud-Ouest. — Réunion des viticulteurs de la région du Sud-Ouest. —Voeu.K adoptés. —
Démonstrations à Poitiers, par la Compagnie d'Orléans, d'utilisation de l'énergie électrique dans
les fermes. — Programme du Concours de la Société des Agriculteurs de l'Oise à Coinpiègne.

—

Concours spécial de la race bovine Hollandaise. — ModiQcations au tarif douanier sur le malt. —
Nécrologie : Mort de M. Emile Cardot. - Concours ouvert au ministère de l'Agriculture pour la

nomination d'agents techniques à l'Office de renseignements agricoles. — Institut des recherches

agronomiques. — Concours pour la nomination de préparateurs entomologistes, pathologistes

et chimistes. — Cours de cidrerie à la Station pomologique de Gaen. — Fête en l'honiieur de
M. Emmanuel lîoulet. — Manuel d'agriculture pour les cultivateurs de Syrie.

Etat des cultures au 1 " avril.

Le ministère de l'Agriculture (Oflice des

renseignements agricoles) a publié les résul-

tais de ses enquêtes sur la situation des prin-

cipales cultures à la date du 1" avril. Voici,

d'après les méthodes suivies, la comparaison

de cette situation pour l'année actuelle et la

précédente :

l" avril l'.i;î le'avnl i;i2l

Blé d'hiver

Méteil
Seigle

Orge d'hiver
Avoine d'hiver

Prairies artificielles ....

Prairies temporaires.. . .

Fourrages verts annuels
Prés naturels

68
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ce moment. Eu effet, tous les pays sont

actuellement dans un état de déséquilibre

au point de vue commercial, qui provient

d'une part de la diminution générale dans

la production, et d'autre part du bouleverse-

ment dans les valeurs monétaires, en d'au-

tres termes, des fluctuations quotidiennes

du change de- monnaies. Il n'est pas de na-

tion qui ne se livre, sans s'inquiéter des

répercussions, à des changements brusques

dans les tarifs douaniers d'entrée ou dans

les tarifs de sortie, ou bien à des prohibi-

tions d'exportations. Il est nécessaire que la

production française trouve une sauvegarde

contre ces variations désordonnées. Cette

sauvegarde rapide ne peut résulter que de

décrets pris en temps opixirtun ; les solu-

tions soumises au.\ discussions parlementai-

res n'arriveraient qu'après des délais qui se-

raient le plus souvent néfastes. Sans doute,

il est à souhaiter que le régime actuel dure

le moins longtemps possible, mais il ne

dépend pas de la France ' que l'ordre fasse

place au désordre qui domine aujourd'hui

dans le monde.

Le prix de la visnde.

A la suite des récriminations publiées à

l'occasion de la hausse survenue dans les der-

niers temps sur le prix de la viande, le mi-

nistère de l'Agriculture nous communique

les observations suivantes :

Des informations ont récemmtnl attribué la

hausse constatée sur le prix au détail de la viande,

aux arrêtés interdisant, pour des raisons sanitai-

res, l'entrée en France du bétail danois et anglais

et au décret autovis;mt l'exportation du liétail iii-

difrènc.

Chaque aimée, à la fin de l'Iiiver, lorsque le

bétail engraissé à l'étable commence à faire dé-

faut et que les animaux provenant des herbages

ne sont pas encore mis sur le marché, il se pro-

duit une hausse de la marchandise. C'est ainsi,

par exemple, qu'avant la guerre où les variations

de cours étaient cependant moins accentuées, les

prix de la viande de bœuf de 2" qualité accu-

saient en avril 1912 une augmentation de 12.73

p. 100 sur ceux de janvier. En 1918, 1919. 1920,

les prix de cette même qualité de viande de bœuf

ont subi, de janvier à avril des hausses variant de

.iS à à!t 0,0. En 1922. l'augmentation d'avril sur

janvier représente 23.36 0/0.

Kn ce qui concerne les arrivages de bœufs da-

nois dont la suppression a été invoquée pour ser-

vir rli' prélexlc à la hausse, ils ne pouvaient avoir

qu'un effet très relatif sur la tenue des cours. 368

bovins seulement en provenance du Danemark
ont été vendus sur le marché de la Villette. pen-

dant le mois de février, alors que le total des

animaux amenés pendant ce même mois sur ce

marché a .illriul )'| .{|.^C lèles. Les mesures de

précaution prises pour protéger notre bétail con-

tre les maladies infectieuses n'ont donc pas été

susceptibles d'entraîner la hausse enregistrée ré-

cemment, d'autant que l'examen des cours à la

production n'accuse qu'une augmentation relati-

vement moindre dans les prix du bétail.

La liberté de sortie du bétail n'a pas été non
plus une cause d'élévation des prix. Il suffit, à ce

sujet, de signaler qu'il n'a été exporté en mars

que 765 tètes de bétail bovin.

Il faut ajouter que les droits de douane, tant

sur le bétail que sur les viandes fraîches ou fri-

gorifiées, qui ont été suspendus pendant la guer-

re, non seulement n'ont fait l'objet d'aucun coef-

Gcient, mais n'ont même pas encore été rétablis.

L'examen des résultats des récentes adjudica-

tions de viande frigorifiée passées pour l'alimen-

tation des troupes fait ressortir des prix au kilo

variant de i fr. 64 à 2 fr. 55. Il semble évident,

— même en tenant compte largement des frais

du détaillant, — qu'une consommation moins res-

treinte de ces viandes frigorifiées constituerait, à

l'heure actuelle, un remède certain contre la

hausse momentanée de la viande fraîche.

Cette hausse paraît d'ailleurs destinée à s'atté-

nuer et même à disparaître, avec l'apparition, sur

le marché, des premiers bœufs d'herbe, dont

l'engraissement, et par suite la vente, ont été re-

fardés par la température anormalement basse du
mois d'avril.

Ces observations reposent sur des faits que
nul ne saurait contester sans être de mau-
vaise foi.

Les cours d'eau du Sud Ouest.

Il y a plusieurs mois (numéro du 25 fé-

vrier, p. 152), nous avons fait connaître

qu'un Congrès pour l'aménagement des

cours d'eau du Sud-Ouest s'organisait à Bor-

deaux, et nous avons donné le programme
iie la Section spéciale qui y sera consacrée à

l'hydraulique agricole et au reboisement. La

date en est définitivement fixée ; il se tien-

dra du 17 au 22 juin, et sera suivi d'excur-

sions dans la région.

Les adhésions sont reçues au Secrétariat

général, à la Chambre de (!ommerce de

Bordeaux.

Questions viticoles.

A l'occasion d'une exposition de mécani-

que agricole tenue i'i Coiidom (Gers), une im-

portante réunion des viticulteurs de la région

du Sud-Ouest a émis les vœux suivants :

1° Que les Associations agricoles et viticoles. en

collaboration avec les fabricants île moteurs et

de machines agricoles, organisent, avec leurs res-

sources et avec l'aide de subventions de l'Etat,

de? essais et démonstrations ayant pour but de

perfectionner les tracteurs, les appareils de travail

et la recherche de carburanls bon marché ;

Que les Syndicats de culture mécanique et les

Associations s'intéressent à l'enseignement tech-
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nique et agricole de conducteurs de tracteurs, en
|

sollicilant au besoin le concours de l'Etat.

2° Que soit accordée une réduction assez impor-

tante des droits de consommation sur les eaux-de-

\ie
;
que les pouvoirs publics cessent de favoriser

la campagne prohibilionniste ; que la protection

des eaux-de-vie naturelles contre les fraudes soit

assurée à l'intérieur par la stricte exécution des

lois et règlements en vigueur.

Dans cette réunicvn, M. Vincens, directeur

de la .Station œnolo^'ique de Toulouse, a fEiit

uni' conférence très appréciée sur la prépa-

ratiiin des vins blancs d'Armagnac.

L'électricité dans les fermes.

Le secrétaire général de la Compagnie du

Chemin de fer de Paris à Orléans nous trans-

met la noie suivante :

L'aménagement des chutes d'eau, notamment

dans le Plateau central, se poursuit activement en

vue de l'éiectrification de certaines de nos voies

le rrées. D'importantes quantités d'énergie élec-

trique non utilisées par le Chemin de fer pour-

ront bientôt être offertes aux Communes, Syn-

dicaU ou particuliers, pour être mises au Service

de l'Agriculture.

Aussi la Compagnie d'Orléans tient-elle à atti-

rer dès à présent l'attention d<'s agriculteurs de

son réseau sur les nombreux avantages que peut

présenter l'emploi de l'éiectricité pour la mise en

action des machines et appareils destinés aux tra-

vaux des champs et de la ferme.

A cet effet, elle organise, en collaboration avec

le Comité de la Foire nationale de Poitiers et avec

la Uireclion di^i Services agricole? de la Vienne,

à Poitiers, le i8 mai, des démonstrations prati-

ques d'utilisation de l'énergie électrique pour les

travaux de rexploilatfon agricole.

Ces démonstrations seront complétées par une

visite des installations de la Société des Forces

Motrices de la Vienne, au barrage de l'Isle Jour-

dain, réservée aux agriculteurs soucieux de se ren-

dre compte par eux-mêmes comment peut se faire

la captation d'importantes sources d'énergie na-

turelle, jusqu'ici perdue pour l'industrie et l'agri-

culture nationales, et des procédés utilisés pour

les mettre à leur disposition.

Ces démonstrations attireront certaine-

ment la phks vive attention de la part des

airrii-ulleiirs de la réyion.

Concours agricole à Compiègne.

La Société des Agriculteurs de lOise, avec

la c(tllaboralion de l'Office agricole départe-

mentid et cki la ville de Compiègne, organise

à Compiègne, du 17 au 2ô juin, un grand

concours qui eoniprcndra les sections sui-

vantes :

1° Concours d'animaux reproducteurs (chevaux,

bovins, ovins et porcs), avec une section spéciale

pour les éleveurs d'autres déparlements.

2° Concours d'animaux de basse-cour ouvert à

tous les aviculteurs.

3° Une exposition d'Horticulture et d'Apicul-

ture ouverte à tous horticulteurs, apiculteurs,

marchands ou amateurs quel que soit leur domi-

cile.

4° Un concours de reconstitution de fermes dans

la région libérée du département.

5° Des récompenses aux vieux serviteurs agri-

coles.

0° Une Exposition d'instrumenis ou de machines

agricoles ouverte aux constructeurs de tous pays.

7° Une grande Exposition électrique qui inté-

ressera tout le Nord de la France, pour laquelle

près de loo constructeurs se sont fait inscrire et

qui sera une manifestation très imposante.

6o ooo francs de primes sont prévus pour l'en-

semble de ces manifestations.

Pour tous renseignements concernant les

inscri[>tions, on doit s'adresser avant le 20

mai à M. Lefèvre, directeur des Services agri-

coles, conunissairc général, 7, rue du Palais-

de-Justice, à Beauvais.

Concours spécial de la race Hollandaise.

Le concours spécial d'animaux reproduc-

teurs de la race bovine Hollandaise, organisé

par le ministère de l'Agriculture, se tiendra

à Compiègne (Oise), du 2'J au 25 juin, eji

même temps qiLo les concours de la Société

des Agriculteurs de l'Oise. Ce concours est

ouvert à tous les éleveurs de cette race, à

quelque département qu'ils appartiennent.

Pour tous renseignements concernant les

inscriptions, on doit s'adresser, avant le 20

mai, à M. Lefèvre, directeur des Services

agricoles, commissaire du concours, à Beau-

vais (Oise).

Tarifs douaniers du malt

Un décret en date du 2-i avril a modifié les

droits d'entrée sur le malt (orge germée).

Ces droils sont établis sur la valeur de la

marchandise, comme il suit : au tarif géné-

ral, 30 0/0 de la valeur ; au tarif minimum,
15 0/0 die la valeur. Le tarif général est diou-

blé, mais le tarif minimum n'est pas modifié.

Nécrologie.

Nous annonçons avec regret la mort de

M. Emile Cardot, conservateur des Eaux et

Forêts en retraite, décédé à Paris, le 28

avril, dans sa soixante-douzième année. Dans

sa laborieuse carrière, M. Cardot s'est adon-

né avec passion à la poursuite de la trans-

formation des pâturages dans les région?

montagneuses. Placé, en 1S97, à la tète du

Service des améliorations créé au ministèr:

de r.\griculture, 11 se consacra avec un dé-

vouement absolu à provoquer ces améliora-
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lions surtout dans les montagnes du Jura

et des Alpes, et il leur a donné une vive

impulsion. Son Manuel de l'Arbre, publié par

le Touring-Club de France, a eu un légitime

succès. Il était correspondant de l'Académie

d'Agriculture dans la Section de Sylviculture.

Au ministère de l'Agriculture.

Par arrêté du ministre de l'Agriculture, un

concours a été ouvert à l'effet de pourvoir à

quatre postes d'agents techniques à l'Office

de renseignements agricoles. L'avis suivant

indique les conditions dans lesquelles aura

lieu ce concours :

Les fonctioanaires des services extérieurs du

ministère de l'Agriculture et principalement les

professeurs d'Agricultuie, les directeurs et les

professeurs d'Ecole d'Agriculture, qui désirent po-

ser leur candidature à cet emploi, doivent adres-

ser au ministère de l'Agriculture (Direction de

l'Agriculture), au plus tard le 20 mai, leur de-

mande sur papier libre, accompagnée d'une note

sommaire relatant leurs titres, travaux, etc.

Une Commission examinera les demandes

et fixera l'ordre de classement des candidatu-

res pour permettre au ministre d'arrêter

son choix.

Institut des recherches agronomiques.

Un couicours aura lieu au ministère de

l'Agriculture, dans le troisième semestre de

1922, à une date qui sera ultérieurement

fixée, pour le recrutement de préparateurs

entomologistes et {wthologisles auxiliaires,

dans les conditions qui suivent :

Les preparaleurs-auxiliaires touchent une in-

demnité mensuelle comprise entre 3oo francs et

900 francs. Ils peuvent être titularisés dans leur

emploi, sans nouveau concours, au fur et à me-

sure des vacances, et reçoivent alors un traitement

de début de 7 000 francs par an, ainsi que les

indemnités de résidence et charges de famille.

Les candidats pourront, s'ils le désirent, se pré-

parer au concours dont il s'agit, dans l'une des

stations ci-après désignées :

1° Pour l'enlomolugie. — Station entomologique

de Paris, 16, rue Claude-Bernard ; Stations ento-

mologiques de Bordeaux, Montpellier, Rouen,

Montargis, Saint-Genis-Laval (Rhône) ; Insecta-

rium de Menton (A.-M.)

>" Pour la pathologie véQ-éiale. — Station de

Paris, II bis, rue d'Alésia ; Stations de Cadillac

(Gironde), de Brive (Corrèze), de Grignon (Seine-

ct-Oise), de Montpellier ou de Rennes.

Ils devront adresser une demande d'autorisa-

tion à M. le ministre de l'Agriculture, Direction

des Services sanitaires el srientifiques, 42 bis, rue

de Bourgogne, à Paris, qui leur fura parvenir

le programme du concours.

Un autre concours aura lieu au ministère
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de l'Agriculture et à la même époque, pour

le recrutement de préparateurs-chimistes

auxiliaires.

L'Agriculture en Syrie.

Au cours de la brillante campagne du gé-

néral Gouiaud, une mission française fut en-

voyée en Syrie en 1919. M. Paul Parmentier,

professeur à la Faculté des Sciences de

Besançon, membre de cette mission, s'y

livra à des observations approfondies sur les

caractères agricoles du pays. De ces observa-

lions est sorti un Manuel d'Agriculture à

l'usage des cultivateurs Syriens, publié sous

le patronage de IXniversité de Lyon. C'est

un véritable caléehisime agricole, écrit sous

la forme la plus simple, mais avec une pré-

cision qui lui donne le plus haut caractère

di'ulililé. A côté de l'explication des princi-

pes fondamentaux de la science agricole, une

place importante est donnée aux plantes cul-

tivées ou pouvant être cultivées en Syrie, aux

arbres fruitiers et aux forêts. C'est dire avec

quel .soin M. Parmentier passe en revue tou-

tes les formes de la production.

Hommage à M. Emmanuel Boulet.

M. Emmanuel Boulet, président du Syndi-

cat agricole d)u Roumois (Eure), fondateur du

Club français du Chien de berger, a été nom-

mé récemment chevalier de la Légion d Hon-

neur. A cette occasion, une manifestation a

été organisée à Bourgtheroidde, sur l'initia-

tive de M. Foucurd, vice-président du Syndi-

cat. Cette manifestation a pris les allures

d'une grande fête publique ; elle a montré

combien sont vifs les sentiments de recon-

naissance de la population à l'égard de M.

Boulet, qui, malgré son âge avancé, car il

a 82 ans, déploie toujours un dévouement

infatigable pour tous les progrès à réaliser

dans la région, au point de vue social comme
au point de vue technique agricole.

Cours de Cidrerie à Caen.

Une série de cours et exercices pratiques

de pomologie et de cidrerie aura lieu à la

Station pomologique de Caen, du 7 au 17

juin. Ces cours et exercices constituent un

enseignement résumant les principes qui

permettent de fabriquer et de conserver le

cidre par des procédés rationnels.

Le programme de ces cours est envoyé sur

demande adressée à la Station pomologique,

82, rue de Geôle, à Caen. Le nombre des pla-

ces étant limité, celles-ci seront attribuées

aux premiers inscrits.

Henry Sagnier.



LA RESISTANCE DES BLÉS A LA VERSE 381

LA RESISTANCE DES BLES A LA VERSE

La verse est un accident dû à ce que les

chaumes, au lieu die rester di-oits, se couchent

plus ou moins sur le sol.

b'cs effets sont d'autant plus désastreux

qu'elle se produit à une époque plus éloigiiée

de la maturité et que les tiges sont plus cou-

chées sur la terre ; si, d'autre part, la culture

est envahie par des mauvaises herbes (.et en

particulier par les liserons, vesces et vesce-

rons), ces dernières continuant à croître, sur-

passent la céréale, l'empêchent de se rele-

ver et l'élouffent en la privant d'air et de

lumière.

Dans ces conditions, le rendement, ainsi

que la qualité du grain, sont plus ou moins
fortenaent abaissés, et la moisson, d'autre

part, est rendue fort difficile, sinon même
impossible, à l'aide des instruments méca-
niques.

L'étude de la résistance des blés à la verse

présente donc un très grand intérêt ; aussi

a-t-elle été poursuivie concuTremment dans

tous les grands établissements agronomiques

de France et de l'étranger.

Tous les savants qui ont entrepris cette

étude sont unanimes à reconnaître qu'elle

présentait de réelles difficultés par suite du
grand nombre de facteurs qui interviennent

pour modifier le degré de résistance à la

verse des différentes variétés, et dont les prin-

cipaux sont : le climat, la nature du sol, le

degré de séciheresse ooj d'humidité, l'époque

du semis, le mode de culture, la densité du
semis, la fumure, ou plus exactement la re-

lation entre les divers éléments fertilisants

du sol, les maladies, etc..

Il en résulte que, pour arriver à établir des

comparaisons rigoureuses entre les résistan-

ces à la verse des chaumes des diverses races,

il était nécessaire de n'envisager que des plan-

tes s'étant développées dans des conditions

identiques.

En réalité, aucune des méthodes que nous

allons indiquer ne permet de faire l'examen

de la résistance à la verse dans les conditions

pratiques qui se réalisent dans le cas de

verse ; ce qui s'en rapprocherait davantage

serait un procédé dans lequel la plante se-

rait dressée et où le chaume serait progres-

sivement incliné par une charge croissante.

Or, il n'est pas possible d'obtenir le main-

lien dte la partie inférieure de la plante ou
(le chaque chaume dans des conditions tout à

fait comparables aux conditions naturelles.

11 est également impossible de charger

progressivement le chaume à l'instar de ce

i[ui se passe dans la nature, où, au cours

de fortes ondées ou de pluies dorages, par

exemple, l'eau charge le chaume sur toute

sa longueur et la charge totale est égale à la

somme des charges réparties sur les divers

entre-nœuds et qui sont de valeurs diffé-

rentes.

Cela étant posé, voyons maintenant quelles

sont les diverses méthodes qui sont suscep-

tibles d'être suivies pour apprécier la résis-

tance d/'un blé à la verse.

Deux cas sont à considérer :

1° Le blé à éprouver représente une lignée

pure ou une sorte bien homogène où tous

les individus ont sensiblement la même
valeur.

Dans ce cas, le mode le plus rationnel

d'opérer consiste à observer rattilude d'en-

semble de la descendance.

Pour cela, on cultivera ce blé en terrain

très riohe, où l'azote sera en excès, entre deux

lignées de blés dont la résistance à la verse

est bien connue, tels que le blé Hybride

hâtif Inversable, le Blé blanc à paille raide

et VVilhelmine. Toutes les plantes de ces car-

rés dfessais seront isolées les unes des autres

et également écartées dans les deux sens, soit

8 à 10 centimètres sur le rang et 18 à 20

centimètres entre les lignes.

La comparaison entre les tenues des trois

lots jusqu'à la maturité renseignera exacte-

ment sur la valeur plus ou moins grande de

la résistance à la verse du blé à l'essai par

rapiport à celle des témoins.

2° Le ou les blés à l'élude sont, soit des

hybrides disjoints, soit des mélanges de plu-

sieurs sortes.

Dans ce cas, il n'est plus possible d'opérer

ainsi que nous venons de l'indiquer, car les

diverses plantes d'un même essai n'ont plus

la même valeur, et il est nécessaire, par suite,

d'apprécier individuellement leur résistance

à la verse.

Celle détermination peut être réalisée en

suivant deux méthodes fort différentes.

L'une, beaucoup plus précise, pourra être

appelée avec juste raison, méthode scienii-

fiquf! ; mais elle n'est susceptible d'être adop-

tée que par quelques céréalistes éminenls,

dont les laboratoires sont pourvus d'un outil-

lage spécial, aussi, serons-nous très brefs à

son sujet.
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L'autre, que nous désignerons sous le noni

de niélhode pratique, est basée sur les don-

itées de l'expérimentation ; elle est relative-

ment très simple, ne nécessite aucun appa-

reil et peuit être mise en œuvre par tout agri-

culteur intelligent.

A. — Mclhode scientifique.

Cette mélhcde coniptrend l'étude dynami-
que et l'étude anatomique du chaume. Assi-

milant ce dernier à un tube, on a été amené
,''. concevoir que plus ce tube est gros, plus

il est tenace
; plus il sera pesant dans son

unité de longueur, pilus il aura été employé
do matière pour sa construction et plus il

sera résistant ; enfin, plus ce tube résistera

au ployage et à la flexion, puis il sera solide

et moins sujet à la verse.

Ceci étant posé, il restait à apprécier le

plus exactement possible ces trois valeurs, en

faisant poi'ter les essais sur la partie du
chaume possédant au plus haut degré l'indi-

ce de résistance à la verse.

A la suite do nombreuses recherches, on a

cté amené à considérer les deux entre-noeuds

inférieurs comme offrant, sous ce rapiM-rt, le

maximum d'imiporlance,

La grosseur du chaume est prise à l'aide du
pied à coulisse au milieu du premier entre-

noeud inférieur ; mais, comme la section du

chaume n'est pas un cencio, mais un ovale,

il convient de prendre la moyenne de dieux

diamètres perjiondicuJaires l'un à l'autre.

Pour obtenir le poids de l'unité do lon-

gueur du chaume, on se sert d'une balance

sensible. On prélève vers le milieu du pre-

mier entre-nœud inférieur, à l'aide de fins

ciseaux ou mieux d'un rasoir, une longueur

de 1 millimètre ; on la pèse ensuite très exac-

tement, puis on rapporte ce poids p à l'unité

de longueur (soit 1 mètre carré) en divi-

sant p par 1.

Ces deux mesures ne donnent pas de ren-

seignements sur l'épaisseur de la paroi, qui

est mesurée rigoureusement à l'aide du mi-

croscope.

Les essais de flexion et de ployaige se font ."i

l'aide d'ai>pareils sipéciaux dont il existe deux

bons modèles imaginés par Krauss.

Leur principe c-:t le suivant : la base d'un

fragment de chaume de 5 centimètres de lon-

gueur, par exemple (prélevé sur l'un des deux

entre-noeuds inférieurs), est fixée solidement

dans l'appareil à l'aide d'une mâchoire ; en

suite, on exerce sur le chaume, horizontale

mont ou verticalement, une traction, mesu
ral)le à l'aide de poids, qui détermine un dé-

placement de l'extrémité su[>érieure du

chaume, sur un arc gradué ; ce dernier in-

dique exactement la valeur de l'écart corres-

pondant à la charge d'un poids déterminé.

On considère encore coimme ayant une
réelle importance, les rapports réciproques de

la longueur et du poids des entre-nœuds in-

férieurs, 'a longueur étant prise du milieu

d'un nœud au milieu du nœud suivant.

Etude analorniquc du chaume. — Elle

s'effectue à l'aide du microscope ; elle permet
d'aipprécier exactement la texture du chaume
ainsi que l'épaisseur de la paroi. Pour cet

exaimen, les coupes sont faites généralement

à un centimètre et demi environ au-dcwus
du premier nœud inférieur.

H ne nous est pas possible d'entrer dans

dtes détails sur la structure des tissus qui

constituent la paroi du chaume, car cela

nous entraînerait beaucoup trop loin : nous

indiquerons simplement que la résistance à

la verse est d'autant plus grande que le tissu

de soutien, ou sclérenchyme, est plus déve-

loppé, que les faisceaux libéro-lignoux sont

plus nombreux et disposés sur plusieurs ran-

gées, chacun d'eux étant relié à la couche de

sclérenchyme hypodermique par une bande

de même tissu, sorte de pilier, qui contribue

à renforcer la solidité du chaume.
Pour les plantes d'une même lignée, le dé-

veloppement du sclérenchyme est influencé

par plusieurs facteurs dont les principaux

sont : le climat, l'époque et l'éfKiisseur du
semis, la grande richesse du sol en azote, ac-

compagnée d'une faible teneur en acide phos-

pharique.

Un climat humide, des semis tardis ou troji

dras, un sol ave; forte fumure azotée sans

engrais complénieutaires, ont pour effet de

retarder et même parfois d'em'i>êcher l'in-

crustation de lignine dans les parois des cel-

lules, où elle a lieu normalement, et de ren-

dre, par suite, les plantes plus sensibles à la

verse.

Le degré d'incrustation est apprécié à l'aide

d'un réactif : le vert d'iode qui est fixé seu-

lement par la lignine.

B. — Mrlliode pratique.

t.'ctte méthode est basée sur les données de

l'expérience.

Los savants qui se sont s.pécialisés dans

l'étude des céréales ont été amenés à recon-

naître qu'il existait des rapports assez étroits

entre certains caractères morphologiques et

d'autres d'ordre physiologique, tels que la

résistance à la verse. Il en résulte qu'il est

posisible d'apprécier cette résistance en envi-

sageant les caractères morphologiques qui
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varient dans un même rapport, et qui, pour

cette raison, ont reçu le nom de caractères

corrélatifs. S'ils varient dans le même sens,

il y a corrélation positive, et en sens inverse,

corrélation négative.

Les corrélations les plus importantes au

point do vue de la résistance à la verse sont

les suivantes :

Un épi compact est l'indice d'un chaume
raid©

;

Une paille courte, grosse et forte sous l'éipi

est l'indice d'une grande résistance
;

Un épi dressé à la maturité dénote une

meilleure tenue du chaume
;

Des entre-nœuds inférieurs courts sont l'in-

dice d'une plus grande fermeté
;

Eniin, un feuillage peu abondant, avec

feuilles supérieures peu amples et dressées,

aura à supporter une charge d'eau moins
considérable au cours des grandes pluies et

donnera également moins de prise au vent.

La résistance du chaume sera d'autant plus

grande que ces diverses corrélations existe-

ront en même temps, comme cela a lieu en

[larticulier pour les blés Hybride hâtif In-

versablc, Blanc à paille raidc, Wilhelmina,

Master, Hybride à grosse tète.

Les chaumes seront soumis, d'autre part,

aux deux épreuves suivantes : épreuve de ré-

sistance du chaume à l'écrasement entre les

iloigls et épreuve de l'ébranlement de la

|iiH.nto (ou essai de verse factice).

La première épreuve est basée sur ce fait

(Iiic, plus la paroi du chaume est épaisse, avec

eu nirnie temps un grand dcvelo'pipement du
li-^su de soutien, ou sclérenchyme, plus elle

est solide et plus il est nécessaire d exercer

de pression pour arriver à l'écraser.

Cette pression limite est appréciée en sai-

sissant entre le pouce et l'index le milieu de

l'un des entre-nœuds inférieurs, puis en exer-

çant une pression croissante jusqu'à ce que
la paroi cède.

Avec un peu d'habitude, il est possible de

distinguer différents degrés de résistance à

l'écrasement quand on soumet successivement

à l'épreuve des blés plus ou mi»ins sensibles

à la verse.

La deuxième épreuve a pour but de sou-

mettre la plante à un ébranlement progres-

sif, simulant la verse, puis de voir comment
elle réagit ensuite pour se redresser ; à l'aide

de la main gauche, on maintient la plante

près des racines, tandis que de l'autre, on
détermine, en agissant à la hauteur du tiers

inférieur, un balancement d'intensité pro-

gressive ; on abandonne ensuite la plante à

elle-même, puis l'on note son degré de relè-

vement.

On peut opérer autrement, en suivant la

méthode que nous avons vue maintes fois

employée par un éminent agronome :

A l'aide d'une canne, tenue horizontale-

ment à la hauteur environ du tiers inférieur

des chaumes, on abaisse progressivement la

plante jusqu'à ce que les épis touchent le sol,

ensuite cessant d'agir, on excunine la rapidité

ainsi que le degré de redressement.

Pour terminer, il sera bon également d'exa-

miner l'enracinement, dont la considération,

d'après certains agronomes étrangers, a éga-

lement une réelle valeur : un cercle de ra-

cines en couronnes nombreuses et puissantes,

constituera un bon indice de résistance.

Cette méthode pratique n'est pas évidem-

ment d'une rigueur absolue ; toutefois, elle

permet de présumer dtes meilleures plantes

au poànt de vue de la rigidité de leurs chau-

mes, et par suite de leur lésistance à la verse,

qui demandera à être confirmée par l'examen

ultérieur de leur descendances.

Dès cette année, nous avons l'intention

d'instituer une première série d'essais oii figu-

reront les variétés d'avoines et de blés de

printemps les plus estimées à l'heure actuelle;

elles seront éprouvées au point de vue de leur

résistance à la verse dans des conditions de

fuipure azotée de plus en plus élevée, allant

(le 1 à 5 kilogr. à l'are.

De\aiffe et Colle-Denaiffe.

LE \Y CONGRÈS DE L'AGRICULTURE FRANÇAISE

Vœux adoptés par le Congrès [suite).

Le logement des salariés agricoles. (M. Dufour-
inantclle, rapporteur). — Le Congrès proclame la

(i) Voir les numéros du 29 avril fp. 35o) et du
^5 mai fp. 369).

nécessile d'améliorer les conditions du couchage
et du logement des travailleurs agricoles, selon

les principes essentiels de l'hygiène, en harmonie
avec le devoir, le respect dû à la dignité de la

personne humaine
;

Estime d'autre part que l'œuvre à entreprendre

est, avant tout, du ressort de l'iniliativc privée ;
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Invite en conséqU'ence los Associations et Syn-

dicats agi-icoJes, les pro£esseui-& d'Agriculture, les

Comilc-s de patronage d'Habitations à bon marché,

à entnprondre une vigoureuse campagne de pro-

pagaiuli' en faveur de la réforme du couchage

des salariés agricoles cl du logement rural ;

Signale aux exploitants les facilités que leur

peut procurer le Crédit agricole pour effectuer les

améliorations, aménagements ou constructions né-

cessaires ;

Et pour le cas où li^ législateur croirait inter-

venir en la matière, estime que colle intervention

devra évitil' toute réglementation rigide et de dé-

tail, pour s'en tenir plutôt à des directives géné-

rales, susceptibles de se plier à la diversité des

mœurs, des besoins el des possibilités, suivant

les régions.

Le régime douanier et (es produits agricoles. (M.

Chauvigné, rapporteur). — Lo Congrès émet le

Kt'u :

I" Que les produits agricoles français soient pro-

tégés par des droits de douane frappant les dearées

similaires de l'étranger à leur entrée en France,

en tenant compte du prix des denrées et de leur

nalurc, cl basés sur une réciprocité loyale et

égale ;

2° Que les lois du 6 mai 1916 et du 3i décembre

1921 autorisant le Gouvernement à modifier par

voie de décret les dioils de douane sauf ratifica-

tion ultérieure des Chambres, ne «oi.-nt plus l'ob-

jet d'aucune prorogation ;

'!•'' Que la loi du 2f> juillet Ittifi autorisant le

Gouvernement à mettru à exécution les conven-

tions commerciales av.nul la ratification des Cham-
bres soit abrogée i

4° Qu'aucun accord ne soit conclu sans que les

représentants autorisés des .associations intéressées

soient consultés sur les concessions envisagées et

sur les avantages à obtenir des nations étrangères
;

5° Que les tarifs douaniers résultant de la loi du
II janvier 1892 et des lois subséquentes soient

maintenus dans leur intégralité et qu'il soit ap-

pliqué à ces tarifs des coeflicients déterminés par

le Parlement ;

6° Que l'exportation soit favorisée : a) en sup-

primant toute prohibition de sortie ; b) en établis-

sant des tarifs de transport spéciaux d'exportation

applicables aussi bien aux produits- agricoles

qu'aux produits manufacturés.

Le Congrès estime qu'il y aurait lieu :

1" D'abolir le régime des primes à la culture du
lia cl d'accorder à celle-ci une protection suffi-

sante
;

2° D'accorder cette même protection à la culture

renaissante des graines de betteraves à sucre.

Les transports au point de vue agricole. (M. Ber-

thonneau, rapporteur). — Le Congrès émet les

vœux suivants :

Sur l'exploitation des chemins de fer : 1° Que
les Compagnies pratiquent une politique de sé-

vères économies dans tous les domaines de leur

exploitation ;

2° Que, notamment, il soit fait rmc meilleure

utilisation de la main-d'œuvTe
;

3° Que, dans les règlements à intervenir pour
l'application de la loi de huit heures, on utilise

au maximum les facultés de dérogations prévues
et que le Gouvernement s'abstienne d'imposer aux
réseaux des dispositions extra-légales.

Sur la tarification : 1° Que, dans le plus bref dé-

lai possible, il soit procédé à une revision et à une
simplification des barèmes de base, en tenant

compte de la valeur actuelle des marchandises et

de leiir influence sur le coût de la vie
;

2" Qu'on applique aux prix résultant de ces ba-

rèmes une majoration qui devra être réduite au
fur et à mesure que diminuera la valeur des mar-
chandises tiansportées.

Sur le transport des produits agricoles : 1° Que
les tarifs des chemins de fer soient revisés dans le

sens d'un abaissement général portant plus parti-

culièrement sur' les matières premières destinées

à l'agriculture et sur les produits agricoles :

2° Que pour faciliter les transactions directe?

entre producteurs et consommateurs, cet abaisse-

ment porte également sur les tarifs de détail en
G. V. comme en P. V. ;

3° Que les représentants de l'Agriculture au
Conseil supérieur et au Comité consultatif des Che-

mins de fer soient confiés en temps utile sur

tontes les propositions de modification des tarifs

qui intéressent l'Agriculture, afin qu'il puisse être

tenu compte de leurs observations motivées.

loeu additionnel : 1° Que dans le but, soit de

favoriser des courants de transport à l'intérieur,

soit de parvenir à créer de nouveau.x débouchés

pour les produits agricoles à l'étranger, des tarifs

spéciaux soient étudiés et homologués par le mi-

nistre des Travaux publics
;

2° Que la limite du tonnage donnant droit à

une sérieuse réduction du plein tarif soit portée

au minimum ancien de 5 000 kilogr. ;

3° Que pour les transports à longue distance, à

défaut de tarifs spéciaux, le barème kilométrique

à appliquer soit à base de plus en plus décrois-

isante. étant entendu que dans l'établissement du
premier palier, les intérêts des diverses régions

seront sauvegardés
;

4** Qu'il soit procédé au plus tôt à une réduction

dei' ftriis de magasinage, des droits d'embranche-

tneïit, etc., et que le délai de déchargement soit

prolongé
;

5° Que les gares soient ouvertes sans interrup-

tion'de 6 à 19 heures pendant la période d'été, et

de 7 à 17 heures pendant la période d'hiver :

6° Que les tarifs de camionnage pour le service

des transports à domicile soient révisés dans un

sens de notable abaissement.

Politique des engrais. (M. Queuille, rapporteur).

— Le Congrès considérant que les fabricants d'en-

grais chimiques peuvent à leur gré s'entendre pour

fixer les conditions de vente de leurs produits et

établir des cours souvent trop élevés
;

Considérant que les agriculteurs sont souvent

sous le coup de poursuites dès qu'on peut les ac-

cuser de s'être concertés pour vendre leurs pro-

duits en commun, ou dans des conditions com-

munes ;
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Proteste contre l'inégalité de traitement qui est

ainsi consacrée et demande que le Gouvernement

la fasse enfin cesser.

Il émet, en outre, les vœux suivants':

1° En ce qui concerne les engrais potassiques ;

Que dans le projet de loi qui réglera le régime

définitif d'exploitation du gisement alsacien, il

soit prévu un organisme supérieur, chargé de la

surveillance et du contrôle de la production, de

la répartition et des conditions de vente de la

polasse
;
que cet organisme puisse exercer son

action, non seulement sur l'ensemble des con-

cessions actuelles, mais aussi sur celles qui pour-

raient être accordées ultérieurement, et qu'une

large part y soit réservée aux représentants élus

des Associations agricoles ; que l'amodiation soit

donnée sans retard.

2° En ce qui concerne les engrais phosphatés :

d) Phosphatci et superphosphates : Que l'Agricul-

ture nationale bénéficie enfin de la situation spé-

ciale qu'a notre pays au point de vue des phos-

phates naturels ; que le ministère de l'Agriculture

encourage les essais qui pourront être faits en vue

de faciliter et d'augmenter l'emploi des phospha-

tes naturels ;
que soient poursuivis et encouragés

les travaux entrepris pour la transformation mé-

canique des phosphates naturels, de façon à les

rendre plus facilement assimilables ;
que des en-

tentes interviennent entre l'Etat et les superphos-

phatiers, ceux-ci accordant des avantages sur le

marché intérieur, en compensation d'avantages

que l'Etal h ur assurerait pour l'acquisition des

matières qui leur sont utiles. — b) Scories de dé-

ph(n,phoralion : Que l'exportation des scories de

déphosphoration soit réglementée, chaque fabri-

cant pouvant exporter seulement une quantité

proportionnelle à celle préalablement livrée sur le

marché intérieur au-dessous d'un prix maximum
fixé par le Gouvernement.

3° En ce qui concerne les engrais azotés : Que

la fabrication de l'azote synthétique ne soit pas

uniquement réglementée par le ministère de la

Guerre, et que lors de la concession des usines

d'Etat à des sociétés privées pour l'utilisation des

procédés Claude et Haber, ou la fabrication de la

cyanamide, les intérêts agricoles français soient

sauvegardés, et que la fabrication des engrais azo-

tés synthétiques ne soit plus retardée.

4° En ce qui concerne les tourteaux : Que l'ex-

portation des tourteaux soit réglementée dans les

mêmes conditions que celles envisagées pour les

scories (et qui ont déjà été réclamées pour les tour-

teaux par l'unanimité de la Commission d'Agricul-

ture de la Chambre des Députés), c'est-à-dire que

chaque fabricant ne puisse exporter qu'ime quan-

tité proportionnelle à celle préalablement livrée sur

le marché intérieur, un prix maximum pouvant

être fixé par le Gouvernement ; les quantités à ex-

porter et le prix maximum étant détermines, après

avis d'un Comité consultatif dans lequel seront re-

présentés les différents intérêts en cause.

Marché du blé. (M. Guérin, rapporteur). — Le
Congrès émet le vœu :

:" Que l'Agricullurc française s'organise com-

mercialement et par elle-même en vue de la ré-

gularisation et du contrôle du marché des céréales,

en dehors de toute ingérence financière non corpo-

ralive
;

2° <^)ue, dans ce but, des Coopératives de vente

analogues à celles déjà réalisées dans l'Yonne et

d'autres régions, soient créées par une active pro-

pagande des associations adhérentes à la C.N.A.A.

dans les départements producteurs en vue de la

prochaine récolte ;

3" Que ces Coopératives soient constituées mIou

les modalités déjà expérimenlées du prix moyen

de la prime de conservation pi'rmettant l'échelon-

nement des ventes, le warrantage sur grenier du

cultivateur ;

4° Que l'Office national du Crédit agricole ac-

corde à ces Coopératives les fonds nécessaires pour

permettre de verser aux agriculteurs le paiement

comptant de la livraison, et les avances sur leurs

récoltes
;

5° Enfin, que dans un avenir proche, une orga-

nisation centrale de ces Coopératives soit créée

pour donner à ces associations la documentation

et la puissance indispensables pour établir un con-

trôle efficace du marché national du blé.

Le Congrès décide qu'une Commission sera nom-

mée dans le sein de la C. N. A. A. à l'effet de

poursuivre l'action de propagande et de groupe-

ment des Coopératives de vente et des moulins

coopératifs.

Questions diverses.

Appellations d'origine. — Le Congrès demande

qu'à la loi du 6 mai 1919 soit ajouté un article ins-

tituant une procédure plus pratique, plus expé-

ditive et moins coûteuse pour opérer les délimi-

tations régionales et sous-régionales, et subsidiai-

rement demande que jusqu'à la décision à inter-

venir sur la question, il soit sursis au recouvre-

ment de la taxe de o fr. 5o par hectolitre établie

par le décret du 9 aoùl 1920, lequel suscite des

mécontentements légitimes de la part des viticul-

teurs, et que tout au moins la taxe proportion-

nelle à la récolte déclarée soit remplacée par une

taxe fLxe simplement suffisante pour couvrir les

frais d'enregislremenl et de publicité.

Viticulture. — Le Congrès émet le vœu :

1° Que la taxe de luxe sur les vins, liqueurs et

eaux-de-vie soit supprimée ;

2° Qu'en aucun cas les taxes appelées de luxe, si

elles sont conservées, ne puissent se superposer en

frappant deux fois le même produit ;

3" Que des démarches énergiques soient faites

auprès des alliés et des neutres pour leur faire

comprendre que la prohibition des vins de France

rst une véritable déclaration de guerre écono-

mique, et qu'en particulier, la prohibition du

Champagne ruine une région dévastée par la

guerre.

Enfin, le Congrès demande le rétablissement de

la distribution postale le dimanche pour les ha-

meaux et les fermes, et aussi que les projets rela-

tifs à l'installation dans les campagnes de l'élec-

tricilé, du téléphone, etc., soient étudiés rapide-

ment.
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CAHA.MvS POUR CHALVES-SOIJRIS

Dans certaine» régiorix humides de l'Arm'--

riqiM;, rendues inhabitables à l'homme à cau-

se des moustiques, dont les larves pullulent

dans U» eaux dormante*, on chercha, con-

joiiitenient à divers procédés de lutte (\), à

utiliser les chauves-souria pour améliorer

l'état sanitaire ; les bons résultats constaté»

à la suite des premières tentatives conduisi-

rent à l'étaLlissemenl de ]<>gh sfjéciaux desli-

n<'-s aux ClieiroptiTes qui .«<; charf^eaienl de

détruire les insfjctes adultes.

Plus nkeniment (<'i\ iyi8j, en vue de pro-

téger les pineraies contn- ciTlains insectes

i'ig, fit'K — Catiune ntii/fricainc il rliiuvct-ftourir.

nuisibh» ('4), M. A. Jolyet (3; proposait

d'amener di's cliaiiM^-souris à fixer leur do-

micile dans le» fV,i-é|H à uauve).'aiili i , et il

indiquait les variéli-s ijui lui paraisM-.iil les

plus aptes il se plier à l'état die si-mi-domes-

li'iili'ru i'i), c'est-à-diirc celles qui hilniinMit

(i) Emploi (l'iuir IHK pi'lili; qii.irilili' (Jo priroN'

iuiripant Iio (•i'iiliiiii;lii''( ciilii's p.'ir mi;\\f iair(' <J(:

pliUI lï'llMij.

Non» avons |)iiili'', &,\i\* V,i Slxii'rne. l'iirlii' cJi'P

Lufjuini'.nU d>'s iiniinnuj:, < liiip. V, ilii kMc <pi<; piiil

jouer II; caniMil &,i\\f \,i iIibIiiji lion iJ<.'» larves de
inrmslirpic's.

(•j.) ICn parliculi" r lr« lordeuJtes : loiilcnw: rési-

niMiK(f (KvKlr'w rnsiiiellii), (onJifuw d<'» jkmihxcm

{IC, liouUanu), lordiMin,' iJc;» hoiugeons (E. lurlo-

ruirui),

l'.H) Ile.i:ilr lira Kunx et l^'nrils, 1918.
il\) La Vi'siiKriiijd nocUiUi, Ui;% <oiiinniii<', (!<

o m. .'}fi à o m. /c. ircnvrr^/iirc, «orUmt (h: .«ii ca-

clictlc <J<''« lii loiiiliiM! (Il' l;j iiiill ; l.i I'. siTdlinus,

de o ni. 'Vi d'i-nviT''nii' I ili- o m. 07 à o m. 08

dans Ifs combles, les clochers et les arbre»

creux.

On pourrait très firobablement utiliser de

la même fa(;on les chauves-souris pour la

destruction de certains insectes nuisibles aux

vign'îs, en particulier des Pyrales.

L(rs grandes cabanes américaines à chauves-

souris sont des troncs de pyramide A (fig.

(jQ) de 3 à 4 mètres de côté à la base, la-

Fig. 67. — Cou, p vcriical*- «riiiii^ cahiiiin à ''}iaiitoH.v(Miri>.

ipicilc est surélevée du sol par des pfjlcaiix u
consliluant l'ossature ; les animaux jiénè-

trenl dafis la cabane A. par le dcssfjus x,

l'orrqilètc-jni'ut ouvert.

DaiiH li«iu(oup de cas, les cabaru's n'ont

pa« br'soin d avoir plus de 1 mètre à 1 m. 50

de largeur à la base dans les deux sens, sur

I ju. 50 à 2 mètres de hauteur ; le fond du
l(»;.'is rtîitil :'] '', niMics ciiviion au-dessus

du s'd.

Afin de ^.'aranlii I :iliii du fiojd, il ext

bon ()urr les pari i^ ilc l;i caliaru- en fx>is

A ffig. 07) soicnl l'hililies avec deux épais-

seurs de [ilanclii"-, iiitic le-iqui'lles on cloue

une (1 iiilli- de l'arlon bitumé ; le comble

perdtu c est f.'arni de feuilles sèclies, de mous-
se ou de mauvaise i)aille liacliée ; le toit (,

(le loriff ; la V. fiijiislTKllils, pi'litc espèce di:

o tu. o'i (ie lonf,', cl ili' o m. 08 à o in. l'i d'en-

vergure.
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recouvert eii carton bitumé, doit avancer le

plus possible {0 m. 70 à 1 luètre) ei\ auvejit,

3S^

consolidé au besoin par des contre-fiches /.

Lij cabane est montée sur une maçonnerie

::rossière. sur des piliers de brique* ou sur

(les jKiteaux y, mais il convient de placer à

1 mètre ou I m. ÔO envlrt-n du sol, des en-

tonnoirs renversés, 6, en tinc, afin d'exnpê-

cher l'ascension des chats. .\ la plac« des

entonnoirs précités, il est préférable d'em-

plover les couronnes protectrices en tôle es-

tampée et plombée a i,fig. 68), qu'on utilise

aux colonies pour em{)ècher les rats de grim-

ivr aux troncs b des cacaoyers, auxquels on

les fixe par quelques pointes.

En résumé, les cabanes à chauves-souris

re.sseiublent beaucoup aux colombiers vvoir

Sùiè;nc Partie des Logements des animaux.

ch. V).

Sur la totalité ou sur

ime partie de la façade

de la cabane, exposée à

l'Ksl, ou dispose en c i^lisr.

07 1 rentrée des Cheiai[>-

tères. et sous ce rapport,

il est bon d'employer des

iihat-sons ([) qu'on voit

aux clochers des églises,

et qui sont destinés à em-
pêcher l'introduclion de

la pluie tout en renvoyant

le son des cloches vers le sol : ce sont des

planches a. a' (,fig. IV.^") inclinées de dedans

,111 ilehors et de haul en bas. entiv lesquelles

les chauves-s^-Miris piissenl, suivant la flè-

che h ; l'ensemble |:eut avoir m. t>0 ;i

<\ ni. 80 (!<• haut sur m. tH> à 1 mètre de

long : un écarlwnent vertical de m. 1.") ."i

(• m. ".ÎO semble suffisant ^».iur faciliter !c

(Kissage des aninuiux qui dcivent ti\iu\er tic.

perchoirs n ^fig. 60) ixinstitués par des bois

ronds d'enviivn m. 0? de diamètre, aux-

quels ils s»> su<|XMulenl [xir les griffes de<

membres iK>stérieui-s : les écartenienls mini-

nia de ew Iniis jxiurraient ètiv d'environ

m. ITi dans le plan horizontal, et m. •'>(>

dans l« plan vertical. On jx^urrait disi)Oser. à

la partie supérieure de la cabane, des plan-

ches horizontales m (C\<^. (>7\ innir l'hiber-

uaire de certains animaux, car ou en trouve

luMiicoup posés à plat dans les anfractuosilés

des cavernes.

Il convient de former les enti'ées au d>but

.le I hiver avec des volets pleins y (,fig. tW.

.1"^ planches? ou des ])aillassons. q.i'on enlè\e

1 \nnlei;ii<> ,iii\ jalousies tlos \olols ol îles

jvirois dos séelioii*.

Fig. l'S. — i.ourotu)e

prolt-^lhcc

à l'épcKjue du ré\eil de-- animaux, c'est-à-

dire au coiiuneiK-enieiit du printemps.

Le dessoiis x (fig- 6~^ de la cabane dcMt

aussi être ol>turé en hiver par des planches,

alors qu'on jvul le laisser libre durant !a

beJle saison. Kn tous cas. il faut pouvoir en-

lever tous les ans le guano qui s'y accumule ,

une porte d'environ m. 50 de long sur

m. 30 de haut, ménagée sur la façade ejipo-

sée au Sud, permet l'enlèveinent du guano à

l'aide d'un nîcloir.

D'après les analyses américaiiH's de M
C. F. Miller (,191S\ portant sur divers échan-

tillons de guano de chauves-souris, provenant

du Nouveau-Mexique, du Montana, de Portc-

Rico et d'Haïti, les com|H>sitions seraient.

jMur la matièiT séchée ;\ l'air, de 1 ,\ 11. S l>

d'azote, de 1 à !.,'< d'acide phosphorique

et de O.-J à l.G 0,0 de jx^tassi".

On n'a pas de ikmnoes pi-écises sur l'éten

duvï des gisements de i,Miano de chaiivcs-

souris découverts aux Ktats-lius. mais on

estime cette étendue considérable.

On exploita, autrefois, les déi>ôts de giuuu»

de chauves-souris dies grottes d'.Vivy-sur-Cure

^Yonne'i.

Pans l'île do (aiba. on utilise le j^uaiui de

chaux es-stMU'is qu'ion relire dos ca\eiiies cal-

caiiYs où il ou existe de irrandes quantités ;

cet ongrnis fut des plus utiles dai's les nu>-

ments critiqvies de la thierre.

L'Ktal Autrichien exploite admiiiistrati\e-

ment les ca\ernes de^ réirioiis al|>inos riches

en guano de ehau\es->ouris ; certaines de ces

cavernes de l'Autriche allemande peu\onl

fournir ôO OOll tonnes d'un plu\*phate gra-
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miié très homog'ène, d'un épaiidage facile.

Les engrais extraits sont actuellement répar-

tis méllïodiquement entre les diverses région?

de l'Autriche en i-em'pdacément Kies auii'es en-

grais phosphatés qui font défaut.

M,VX Rl.NGELMAJS'N.

PRIME D'HONNEUR ET PRIX CULTURAUX
DANS LES BASSES-PYRÉNÉES EN 1921 (1)

Prix Culturaux.

Première catégorie. i^Graude culture : proprié-

taires-agriculteurs). Objet d'art de 5oo francs et

2 ooo fraucs : M. Arnuutou, Piene, à Lussagnot.

2® catégorie. i^Grandc culture : propriétaire ox-

ploilanl avec uu seul métayer). Objet d'art de ôoo

francs et 2 000 francs : M. Gabe, Amédée, à Bac-

carrau et Au Mouli (Olorou).

3" catégorie. (Grande culture : propriétaire ex-

ploitant avec plusieurs métayers). Objet d'art de

5oo francs : M. Forsans, Paul, à Lagor.

Il" catégorie. (Moyeune culture). Objet d'art de

5oo francs et 1 000 francs : M. Tamon, Justin, à

Mont-Carlin.

5" catégorie. (Culture familiale). Objet d'art de

5oo francs et ooo francs : M. Bordcnave, Pierre, à

Orthez-Casletarbe.

Prime d'Honneur.

Non décernée.

Prix de Spécialités.

Objets d'Art. — Mlle Cusliing, Alice, à Bever-

ky, commune de Pau. Matériel agricole très com-

plet ; bonne iiislallation d'une laiterie ; extension

du drainage
;

plantation d'arbres fruilieiis. Bon

exemple d'ordre, de propreté et d'hygiène dans

l'aménagement des étables et l'entretien de che-

vaux de pur sang, de vaches laitières et d'animaux

de basse-cour. — M. Mousquès, Henri, à Gouze, ob-

jet d'art et 5oo francs, hnportant élevage de che-

vaux anglo-arabes depuis longtemps sélectionnés.

Nombreux bétail homogène. Bonne installation

J'intériL'ur de ferme et de logement du personnel.

Belles cultures de maïs et de trèfle.

Médailles de Vermeil Grand Module. — M. Tred-

jeu-Durand, Honoré, à Biron. Bétail sélectionné.

Taureaux de choix, cultures bien tenues. —• M.

Lanneretonne, Joseph, à Oloron-Légugnon. Bon

outillage agricole, belle élable de bétail sélection-

né, belles cultures de céréales et de fourrages. —
M. Lanueretonne, Piene, à Oloron-Légugnon. Ou-

tillage agricole moderne. Bétail homogène de race

béarnaise. Bonne culture de céréales. Emploi ju-

dicieux di'S engrais. — M. Peyroulet, Léon, à Pau.

Bon outillage d'intérieur de ferme. 'Vacherie bien

aménagée, peuplée d'animaux de choix et dirigée

en vue de la vente du lait en nature. Bonne ins-

tallation du fumier. Nivellement et drainage de

terres Immides. — M. Bourdalès, Pierre, à Came.
Amélioration des conditions d'habitation du per-

(i) Récompenses proclamées à Pau, le 29 avril,

sous la présidence de M. Rabaté, inspecteur gé-

néral de 1 '.agriculture.

sonnel, Bonne tenue des cultures. Bon entretien

des prairies.

Médailles de Vermeil Petit Module. — M. Arga-

cha, Eusèbe, à Lcstelle. Extension du drainage et

établissement d'un chemin d'exploitation donnant
accès à la route, important élevage de porc.s. —
Mme Vve Pedelabat, Marie, à Thèze. Bou outillage

de ferme. Vignes bien tenues. Essais d'engrais.

Transformation judicieuse d'une métairie éloignée

en prairies et pacages. — M. Cabane, Emile, à

Agnos. Outillage agricole complet et bien entre-

tenu. Bonne installation et bon entretien des fu-

miers. Bon intérieur de ferme. Belle culture de

lin. — M. Grange, Pierre, à Monassut. Belles cul-

tures d'avoine, d'orge, de pomme de terre et de

lin. — M. Ravie, Jules, à Mirepeix. Bon élevage

de chevaux de pur sang anglo-arabe. — M. Caza-

ban, Bernard, à Mirepeix. Bonne installation élec-

trique d'un atelier de préparation des aliments du
bétail. Bon élevage et alimentation rationnelle des

porcs. — M. Paletou, Jules, à Pontacq. Cultures

bien tenues ; bon élevage de chevaux ; bon élevage

de bovins de race béarnaise.

Médailles d'.Argent Grand Module. — Aux mé-
tayers de M. Forsans Paul, à Lagor : MM. Labaigt,

médaille d'argent grand module et 5oo fr. ; Paie,

médaille d'argent grand module et 4oo francs ;

Montesquieu, médaille d'argent giand module et

3oo francs. — M. Brasquet, Eugène, à Biron.

Bonne culture de betteraves sucrières porte-

graines. — M. Dardères (J.-B.), à Saint-Pé-de-Lé-

ren. Bonnes cultures de céréales et de trèfle. — M.
Dutlien, Eugène, à Lasserre. Matériel agricole très

complet et bien adapté par le concurrent aux t>e-

soins de sa culture. — M. Lannes (J.-B.), à Ste-

Suzanne. Belles cultures de blé et de maïs. Des-

tiuclion des mauvaises herbes par l'acide sulfuri-

quo. — M. Larroudé, Janvier, à Lespielle. Bonnes
cultures de céréales et de lin ; bon outillage mo-
derne. — M. Mazéris, Faustin, à Esquiule. Im-
portant matériel agricole. Elable bien tenue. Bé-

tail sélectionné. — M. Vignau, Jean, à Crouseil-

les. Excellente tenue d'un vignoble bien encépagé.

Médailles d'.irgent petit Module. — M. Touya,
Guillaume, à Sl-Armou. Drainage, défrichements,

construction de bâtiments. — M. Biraben, Jean,

à Tabaillc-l'squain. Assez bonnes cultures de maïs
et de trèfle ; bonne tenue de la vigne. — M.
Touyarou, Prospcr, à Lucgarier. Importante éta-

ble de bovins béarnais
; prairies bien tenues. —

M. Trieullet, Paul, à Gayon. Bonnes cultures de

céréales. — M. Aussat, J.-B., à Lescar. Bon bétail

du pays ; cultures sarclées bien tenues. — M. Chi-

courrat, Joseph, à Loubicng. Construction de bâ-

timents d'exploitation. — M. Lafitau-Loustau, J.,
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à Lassene. Bon outillage de chai. — M. Sarra-

moune, Alexis, à Maspio. Emploi judicieux des

tiigrais ; aiutilioralioii des prairies ; bonnes cul-

tures de céréales.

Médaille de Bronze. — M. Malherbe, Pierre, à

Geiis. Bonne culture de blé et drainage d'une

prairi*.

Rappels de Récompenses. — M. Lanusse-Cazalé,

à Mazères-Lezons, diplôme de rappel de médaille

d'or. Construction rurales bien comprises. Excel-

lente tenue de son exploitation à tous les points

de vue. — M. Moranl-Laurent, à Pau, diplôme de
rappel de médaille d'argent grand module. Ru-
cher mobilisfe bien compris.

NOTES SUR LA BRENNE

11 y a seulement quelques cinijuante ans, la

Brenne était encore un foyer de paludisme.

Plus écartée des voies de communication que
la Sologne, à laquelle on l'a toujours com-
pHrée, cette région déshéritée a progressé

moins vite vers l'assainissement et la mise

>'ii valeur des terres.

D'une superficie d'environ 2 000 kilomè-

tres carrés, sa forme générale est celle d'un

parallélogramme dont la grande diagonale

irait du Blanc à Châteauroux, approxima-

tivement.

Au point de vue physique, la géographie

en est caractérisée par un niveau général plan

et l'absence complète de cours d'eau, ce qui

amène la formation d'étangs dans toutes les

dépressions du terrain.

L'origine géologique de la région est la

même que celle de la Sologne : terres de

désagrégation du Massif Central lavées et

charriées par les eaux de la Loire au temps

oîi elle couvrait d'une immense nappe d'eau

toute la région qui s'étend du Massif Central

à la Vendée. Cette formation est la cause

de l'extrême pauvreté de la région parce

t[u'elle a agi sur toutes les conditions de la

[jroduction agricole.

Par exemple, l'absence d'une pente géné-

rale permettant l'écoulement des eaux s'ex-

plique par ce fait qu'il s'agit d'une formation

fluviale, où l'on retrouve tous les caractères

d'une formation alluvionaire. En somme, il

s'agit d'une région non encore mûrie : on

reconnaît partout que l'abandon du terrain

par le fictive est assez récent et qu'auciui phé-

nomène ultérieiu- n'a changé la physionomie

générale du pays depuis lors.

Puis encore, la présence d'une forte pro'-

portion d'argile dans les eaux de l'ancien

fleuve explique la formation de ce « tuf »

qui forme un sous-sol d'une imperméabilité

parfaite. L'analyse nous le montre consti-

tué de : 60 0/0 de sable grossier, 10 0/0 de

sable fin, 30 0/0 d'argile.

Cette espèce de conglomérat, °blanc, à

moins que des sels de fer ne le colorent

en jaune ou ocre, a l'apparence du nougat.

Son épaisseur, variant de 0.50 à 3 et 4 mè-
tres, empêche toute infiltration de l'eau.

Sa dureté et sa constitution permettent de

le comparer à l'alios des Landes, dont il a

tous les inconvénients.

Enfin, la pauvreté en chaux trt, potasse des

roches du Massif Central a causé une égale

pauvreté en ces éléments de la terre de

Brenne. D'ailleurs, la presque totalité du
sable grossier est constituée par du feldspath

plagiocloise ; or, c'est précisément celui qui

forme les roches, aujourd'hui rongées par

l'érosion, du Massif Central.

Les caractères agricoles peuvent donc se

résumer ainsi : sous-sol imperméable, sol

manquant de profondeur (0 m. 20 à m. 50)

et de mauvaise qualité, tant au point de

vue physique qu'au point de vue chimique.

Il en résulte que les conditions culturales

sont extrêmement mauvaises. Ajoutons à cela

la présence de nombreux étangs, de grandes

surfaces recouvertes de bruyère et d'ajoncs,

formant ce que l'on appelle la brande, et

nous aurons alors du pays une impression

de pauvreté et de désolation inouïes.

Elle ne sera d'ailleurs pas démentie par

un coup d'oeil jeté dans les fermes. La place

niî manquant pas, les bâtiments sont répartis

autour d'une grande cour presque toujours

vide ou seulement occupée par une mare oii

s'abreuve le bétail. Le fumier fait défaut dans

presque toutes les exploitatioins. Le bétîiil, en

effet, est presque toujours dehors, et d'ail-

leurs la litière manquerait pour le maintenir

à retable. Cette litière est presque unique-

ment fournie par les roseaux des étangs, la

paille étant réservée pour l'alimentation du

bétail.

Le fourrage, peu abondant, est récolté

dans de maigres prairies naturelles, compo-

sées surtout de crételle et de quelques petites

Graminées. De luzerne, il ne faut pas parler,

car il n'en existe pas dans la Brenne propre-

ment dite.

Par quoi sont donc constituées les réserves

fourragères ? Outre la paille et le foin, les

topinambours et les pommes de terre en for-
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ment la base. Mais si, en année pluvieuse,

les récoltes en sont assez satisfaisantes, il n'en

n'est pas de même en année sèche. Le sol ni

le sous-sol ne peuvent garder d'eau en ré-

serve, aussi la sécheresse amène-t-elle im-

manquablement une disette fourragère. Et

la constitution du sol ne permet pas de son-

ger à Taniéliorer suffisamment pour parer ;i

cet inconvénient. Aussi, dans l'obligation de

cultiver la terre telle qu'elle est, on a été

amené à choisir les cultures qu'elle peut

porter avec avantage.

Parmi ces cultures, nous retrouvons celles

qui s'accommodent bien des terres acides :

chou fourrager, topinambour, maïs, seigle,

sarrasin. Incontestablement, ce sont ces cul-

tures qui réussissent le mieux, car le blé,

l'avoine, l'orge, ne donnent que des rende-

ments bien inférieurs à la moyenne. Par

exemple, on peut fixer le rendement moyen

du blé en Brenne à 8 quintaux, celui de

l'avoine à 4 quintaux et celui de l'orge à 3

quintaux.

On comprendra que, dans ces conditions,

ies exploitations aient plutôt un caractère

extensif qu'intensif. La moyenne de super-

ficie' des fermes est de 250 hectares, et ce,

pour une famille seulement. Le personnel

n'existe, eu effet, pour ainsi dire pas, sauf

uux moments où les travaux pressent et où

l'on prendl un ou deux ouvriers.

Le mode d'exploitation le plus courant est

le métayage. En dehors de quelques gran-

des propriétés de chasse comme on en trou-

ve en Solo'gne, presque toutes les fermes sont

en métayage ; et ceci encore nous est un in-

dice de la pauvreté du pays.

En outre, toutes les terres ne sont pas en

culture : la brande, les étangs, de maigres

pacages et de rares bois de pin, en occu-

pent une bonne part. Quant aux bois, la

Brenne est désavantagée par raport à la Solo-

gne : sa terre, moins profonde, ne permet

même pas un reboisement avantageux.

L'assolement, de quatre années générale-

ment, comporte, après une céréale d'hiver,

une plante sarclée, puis une céréale de

printemps, dans laquelle on sème parfois un

trèfle ; enfin, une jachère sert de pacage.

Ainsi les ressources que le cultivateur lire

dn sol ne lui suffisent pas, et il doit chercher

un supplément de revenus dans l'élevage du

bétail. Ce bétail est, d'ailleurs, bien spécial :

la race propre à la région est .la race Bren-

iiouse. Autrefois, on la trouvait assez nette-

ment caractérisée, mais aujourd'hui, des im-

portations de Limousins — puis de Charo-

lais — en ont amoindri les caractéristiques.

Cependant, il arrive d'en trouver des re-

présentants et on ne peut mieux les compa-

rer qu'à des Parthenais, dont les défauts au-

raient été exagérés : maigreur générale, char-

pente osseuse très forte, fanon très dévelop-

pé, cornage et robe du Parthenais avec un

l>eu plus de gris. Sa seule qualité, mais elle

('<t très accusée, est la rusticité. En effet, pour

pouvoir élever des bœufs sur une terre aussi

ingrate que celle de la Brenne, pour arriver

à les nourrir dans les brandes, où la bruyère

et l'ajonc sont la seule nourriture, il faut

vraiment que Ton ait affaire à une race d'une

endurance extraordinaire. Et ceci peut n'être

pas toujours dépourvu d'intérêt.

Cependant, aujourd'hui, on fait des croise-

ments avec des Limousins et des Charolais,

ou même on élève ceux-ci purs.

Outre les bovins, et en dehors des san-

gliers, qui ravagent les cultures, nous trou-

vons dans les fermes des porcs : Limousins

et, de plus en plus, Craonnais. Pendant la

guerre et même ces années dernières, au mo-
ment des hauts cours de la viande, le porc

amena une prospérité passagère dans la ré-

gion. Elevés au petit-lait, grandissant dans

les chaumes, ils étaient engraissés au seigle

et au tourteau. Mais ce temps est passé et,

revenue aux conditions économiques d'avant-

guerre, comment la production agricole

doit-elle être envisagée dans la Brenne ?

Faut-il essayer de transformer l'exploita-

tion extensive en exploitation intensive .•' Les

conditions naturelles sont par trop défavora-

bles pour que l'on puisse y songer sérieu-

sement.

Mais au moins, peut-on penser à amélio

rer les facteurs de la production sur lesquels

l'homme peut agir ? En p'remier lieu, la terre

se présente avec des conditions nettement dé-

favorables ; pour l'améliorer, il faudrait la

transformer complètement. On a bien essayé

d'approfondir la couche meuble par des la-

bours profonds, mais ce fut pour aboutir à

des échecs. Les sous-solages ne semblent pas

non plus devoir donner grands résultats, sur

une roche dont la dureté est celle du granit.

Il reste les propriétés chimiques : il est pos-

f-ible de marner les terres, mais les dépen-

ses ne dépasseront-elles pas les profits ?

Quant aux engrais chimiques, leur effet est

mil, vccnomiquement parlant, dans ces ter-

res maigres, ces « petites terres », qui sem-

blent n'en pas profiler.

No pouvant donc améliorer sérieusement

le principal facteur de la production, il sem-

ble que tous les efforts doivent se porter de

préférence sur les facteurs secondaires. L'ex-
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plûitation métliodique des étangs, la culture

des engrais verts, le choix des meilleures va-

riétés de plantes, l'introduction de races do

bétail bien clioisies et bien adaptées, auront

sans doute un effet plus certain que toutes les

soi-disant améliorations qui pourraient porter

sur le sol lui-même.

A. d'Hubert.

PARTIE OFFICIELLE

Loi du 28 avril 1922 relative aux forêts

de protection

jirt, i". — Lus bois et foiL-ts seront classés en

deux catégories :

1° t'orèts lie protection soumises, pour cause

d'utilité publique, au régime prévu à l'article 3 ;

>" t'orèts soumises aux seules dispositions ac-

tuelles du code forestier.

/lr(. 2. — Pourront être classées comme forêts

de protection celles dont la conservation sera re-

connue nécessaire au maintien des terres sur les

montagnes et sur les pentes et a la défense con-"

tre les avalanches et contre les érosions et enva-

tiissemenls des eaux et des sables.

Art. 3. — Les forêts de la première catégorie

sont soumises à un régime forestier spécial con-

cernant l'aménagement, l'exercice du pâtu-

rage et des droits d'usage, le régime des ex-

ploitations, les fouilles et extractions de maté-

riaux. Ce régime sera déterminé par le règlement

d'administration publique prévu à l'article G.

Toutes les contraventions commises par le pro-

priétaire aux règles de jouissance qui lui sont

imposées seront considérées comme des délits fo-

restiers commis dans la forêt d'autrui et punis

comme tels.

Les délits forestiers commis dans les forêt* clas-

sées dans la première catégorie donneront lieu â

des amendes qui pourront s'élever au double de

celles prévues au code forestier.

lin cas de récidive, il pourra en outre être pro-

noncé un emprisonnement de cinq jours à deui

mois.

Art. !i.
— Les propositions de classement éta-

blies par les agents des eaux et forêts, par massif

ou groupes de massifs, seront soumises à une en-

quête, conformément aux dispositions de la loi

du 4 avril 18S2-1G août I9i3.

Le classement sera prononcé par décret, après

avis des sections réunies de l'agriculture et des

finances du conseil d'Etat, dans la limite des cré-

dits ouverts par la loi de finances.

.4r(. 5. — Les indemnités qui pourraient être

réclamées par les propriétaires et les usagers, dans

le cas où le classement de leur bois en première

catégorie entraînerait une diminution de revenu,

seront réglées, à défaut d'accord direct avec l'ad-

niiiii<tration des Eaux et Forets, daii< les formes

indiquées par la loi du 22 juillet 1889, compte te-

nu des plus-values ultérieures pouvant résulter

des travaux exécutés et des mesures prises par

celte administration.

D'autre part, l'acquisition par l'Etat des bois

ainsi classés peut être poursuivie par lui. Elle peut

être exigée par le propriétaiii^ s'il justifie que le

classement le prive de la moitié du revenu nor-

mal qu'il retire de sa forêt. Elle aura lieu soit de

grr à gré, soit par expropriation.

lr(. G. — Un règlement il'administration pu-

blicpic déterminera les conditions d'application de
la présente loi.
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Séance du 3 mai 1922. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

Mort d'un Correspondant.

M. le Secréldire j>erj,élucl a le regret d'annoncer

à r.\cadémie la mort de M. Emile Cardot, conser-

vateur des Eaux et Forêts en retraite, qui, dans

sa longue carrière forestière, s'est adonné avec

une véritable passion à la transformation, dans

les régions montagneuses, des pâturages trop sou-

vent dévastés.

Des puisards pour l'absorption des eaux
de drainage.

M. Uiénert rajipelle que récemment M. Des-

cours Desacres préconisait l'emploi des puisards

absorbants pour se débarrasser des eaux de drai-

nage dans les endroits où la trop faible pente du
sol empêche leur évacuation, facile.

Ce procédé n'est pas nouveau, il a été iitilisé

en 17(33 déjà et récompensé même, en 1793, par

le Parlement britannique. S'il ne s'est pas ré-

pandu, c'est qu'il présente certains inconvénients

qu'il y a lieu de rappeler si l'on veut éviter aux

agriculteurs des sacrifices inutiles.

Il est nécessaire, avant tout, de procéder à une

étude géologique approfondie et encore quelque-

fois, même dans un terrain très perméable, ren-

contre-t-on une nappe d'eau captive qu'on ne

soupçonnait pas. M. Diénert en cite plusieurs cas

et conclut :

« Ceci ne veut pas laisser entendre que le puits

.ibsorbant ne peut rendre de grands services pour

l'écoulement souterrain des eaux de drainage.

Nous croyons, au contraire, que dans un certain

nombre de cas, cet ouvrage peut être un remède

1res intéressant contre la mau\aise alimentation de

lertaines nappes souterraines et contre la séche-

resse, comme nous le démontrerons dans un tra-

vail prochain, mais nous tenions à rappeler dès

maintenant les aléas dont est entouré ce procédé

si simple pour se débarrasser des eaux qui gênent

la culture dans les terrains trop humides. »
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Sur l'extraction du sucre des mélasses.

M. Lindet signale à l'Académie un procédé l'.>

MM. Deguide et Paul Baud qui paraît appelé i

un sérieux avenir en perniollant de récupérer ane

forte quantité du sucre contenu dans les mélasses

par l'emploi du silicate tribarytique.

Sur la composition des vins de lie.

M. Lindel communique une note de M. Semi-

chon, directeur de la Station œnologique de Nar-

bonne. sur le rôle que jouent les lies, quand celles-

ci restent trop longtemps en contact avec le vin

avaat d'être décantées et pressurées.

Sur l'expansion de la race bovine Cliarolaise.

M. MtMlf des Prugnes, conespondant, donne

couiuiissance à l'Académie d'un résumé et des

conclusions d'un important rapport de M. Lucien

Bidet, ingénieur agricole, professeur d'agriculture

à Montluçon, sur la race Charolaise.

Notre bétiiil blanc a besoin encore, dans main-

tes régions de son aire géographique, d'être sé-

lectionné, d'être amélioré, d'être homogénéifié.

Nous n'avons pas encore obtenu la perfection, si

toutefois il est possible de Tobtenir. De plus, nous

sommes convaincus que nous pourrions, dans !• s

conditions actuelles de son élevage, tirer un ,)rci-

fil plus grand de la race Cliarolaise.

Ce rapport comprend trois parties principales :

i" L'histoire de la race ; 2" son expansion ;

3° son avenir.

S'il se trouve d'excellents animaux dan? iies

étables du Charolais, du Nivernais, du Bourb.jnn^is

et du Berry, des efforts sérieux restent à faire

pour maintenir et augmenter sur une pfc vaste

échelle les qualités des animaux Charolais. II faut

poursuivre l'œuvre déjà accomplie, renforcer et

étendre les améliorations déjà obtenues.

Pour y arriver les moyens les plus utiles et les

plus pratiques semblent : 1° création de syndicats

d'élevage ;
2° application immédiate de la loi

relative au choix et à la surveillance des taureaux

employés, à la création et à la reproduction d'un

(( certificat d'autorisation » de reproducteurs bo-

\ins ; i" organisation de concours d'étables d'éle-

\age au lieu de prix individuels dans des con-

cours ;
4° mieux utiliser les reproducteurs en ne

faisant pas trop tôt commencer ks saillies et en

prolongeant les services des bons reproducteurs ;

5° se préoccuper davantage de l'amélioration de

l'aptitude laitière des vaches charolaises, créer des

familles Charolaises laitières ;
6° pratique de l'ali-

menlation rationnelle et intensive dès le bas-

âge. 7° inscription rigoureuse et accrue au livre

généalogique.

La troisième partie du rapport, « r,\venir de

la race Charolaise » est la plus importante. Notre

race blanche peut-elle accroître son expansion ?

Peut-elle peupler d'autres régions que celles

qu'elle occupe actuellement ? En France, étant

données les qualités et les aptitudes des races rive-

raines, la race Charolaise ne doit pas gagner doré-

navant beaucoup de terrain. Par contre, l'expan-

sion extérieure, c'est-à-dire l'exportation à l'étran-

ger et aux colonies, est une question très impor-

tante,, pleine d'intérêt et d'avenir. 11 est admis de-

puis longtemps déjà que la race Charolaise peut

être utilement employée, comme race de croise-

ment, pour améliorer, dans le sens de la préco-

cité et de l'aptitude à la boucherie, les races frus-

tes et primitives qui se rencontrent dans nombre

de pays étrangers et également dans nos colonies.

Dans cette recherche des débouchés pour lios

reproducteurs, nous devons surtout oriente, i.os

efforts vers les pays Sud-Américains et ceci pour

une double raison ; d'abord parce jae les essais

de croisement déjà effectués ont été concluants, et

ensuite parce que ces pays recherchent notre clien-

tèle pour vendre leur viande frigorifiée.

Mais nous ne pouvons songer à envoyer dans

ces pays que des animaux de valeur, des animaux

ayant de « bons papiers ». et il ne faut pas aller

vendre individuellement nos reproducteurs, il faut

entreprendre une grosse affaire commerciale, en-

fin reste la question très importante, capitale, la

question sanitaire.

Aussi en ce qui concerne l'exportation à

l'étranger et plus particulièrement en Sud-Amé-

rique, il serait très désirable cfu'un lazaret (jua-

rantenaire fût créé pour l'examen épizootique et

l'immunisation des animaux avant leur départ.

Le Syndicat central d'exportation de la race

blanche, présidé par M. le général de Laguiche, est

entré dans fa voie à suivre, il a la charge d' me
importante affaire commerciale française, en mê-

me temps qu'une belle mission à remplir ; mais,

il y a intérêt à voir un lien puissant s'établir

entre les divers syndicats d'exportation français,

et ainsi apparaît utile la création d'un Conseil su-

périeur de l'élevage, composé d'éleveurs des diver-

ses régions de la France et des représentants com-

pétents du ministre de l'Agriculture, pour s'x:-

cuper, en liaison avec les Pouvoirs publics, de tou-

tes les questions modernes d'élevage et d'expor-

tation et de leur mise au point.

M. Alfred Massé, au sujet du rapport de M.

Bidet, présente un certain nombre d'observations.

Des critiques et des griefs, dans différents milieu-t,

ont été dirigés depuis de longues années contre

l'élevage de la race Charolaise ; par exemple, on

répète que l'ensemble du troupeau charolais ne

correspond pas au type perfectionné que l'on

rencontre dans certaines étables du Charolais et

du Nivernais ; c'est exact. Mais n'est-ce pas parce

que l'aire géographique sur laquelle s'étend 'a

race Charolaise a été singulièrement agrandie et

que cette race se trouve aujourd'hui transplantée

dans des milieux qui, au point de vue géologique,

ne correspondent pas à son pays d'origine. M.

Risler qualifiait la race Charolaise, de race des

terrains du lias ; ce ne sont pas de tels terrains

riches, mais des terrains pauvres granitiques

qu'elle a rencontrés dans la Creuse où réussit

mieux la race Limousine. C'est cette dernière qu'il

fallait y laisser.

M. Bidet préconise les syndicats d'élevage ; M.

Massé les a toujours défendus. Dans la Nièvre, en

Saône-et-Loire, dans le Cher, on a fait de grands

efforts en leur faveur.

On a préconisé le développement de qualités
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laitièiies chez les vaches Ghaiolaises. Des efforts

doivent èlie tentés dans ce sens, il faut notam

ment réagir contre la fâcheuse habitude des éle-

veurs de ne jamais traire leuiis bètes à fond, de

laisser le veau tèter jusqu'à satiété sans s'occuper

de savoir s'il reste dans la mamelle une certaine

quantité de lait qui, n'étant pas extraite, arrive à

engorger les glandes et à faire perdre au sujet

d'abord, et, après plusieurs générations, à la race,

ses qualités primitives.

Au Centre zootechnique créé par l'Office régio-

nal du Centre, près de Nevers, il appartiendrait

de créer une ou plusieurs familles laitières Cha-

rolaises.

Si nous ne devons pas chercher à étendre l'aire

géographique de la race Charolaise en France,

nous pouvons trouver à l 'étranger des débouchés
Irè^ avantageux et nous avons le devoir de les

chercher.

Le Syndicat d'exportation Je la race Charolaise

va embarquer des animaux à destination du Bré-

sil, comme il en a déjà envoyé en Argentine
;

on a pris toutes les précautions pour immuniser
les animaux, mais cela n'est pas sans occasionner

de gros risques, aussi sont-ce des syndicats qui

sont appelés à organiser ces exportations.

Election d'un membre titulaire.

il. Victlard est élu membre titulaire dans la

Section de Sylviculture, au second tour de scrutin,

par lâ voix contre 8 au général Toutée et 6 a

M. le comte Imbart de la Tour. H. Hitier.
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— M. C. P, {Lot-e.t-Garonne). — Vous demandez

quels végétaux ligneux employer pour foi-mer des

haies destinées à clôturer des pâturages pour

l'espèce bovine. On choisit presque toujours des

végétaux épineux, aubépine, épine noire ou pru-

nellier, houx, ajoncs, précisément pour que les

animaux ne viennent pas manger la haie et la

détruire. Mais vous voudriez employer des plantes

sans épines ; nous vous indiquerions alors surtout

le troène (Ligaslruni vulgare). — (H. H.)

— N" G84o {Ardennes). — Voyez, pour les plan-

tations de haies, la réponse précédente. On ne

saurait vous conseiller de recourir à des Conifères,

dont la croissance est lente, et dont les jeunes pous-

ses sont mangées par les animaux ; ces pousses

sont parfois toxiques pour eux.

N° 7724 (Loiret). — Nous ne vous conseillons

pas le sorgho comme plante fourragère dans vo-

tre région du centre de la France ; il ne faudrait

pas, du reste, songer à le sécher, ni en récolter

de la graine.

Le moha qui vous a donné l'an dernier de bons

résultats est beaucoup plus indiqué ou encore le

maïs.

Quant à la vesce, c'est un excellent fourrage,

mais vous ne pourriez plus en semer è cette épo-

que de l'année que pour la faire consommer éga-

lement en vert.

Quelle que soit la plante que vous choisissiez,

elle ne réussira que dans un terrain propre, dé-

barrassé d'abord du chiendent. — (H. H.)

— N» 6960 (Pas-de-Calais). — Des murs blan-

chis à la chaux ont reçu des couches successives

de badigeon qui présentent aujourd'hui une cer-

taine épaisseur. Vous voulez enlever ces couches
sur les murs (en briques) afin de pouvoir repein-

dre, très probablement au badigeon à la chaux. Le
procédé le plus pratique à employer est de gratter

les murs avec le grattoir triangulaire des peintres,

puis de laver à l'eau el de brosser les parois avec
une brosse rude à fils ou à lames d'acier. Nous
ne croyons pas devoir vous recommander l'emploi
d'acides. — (M. R.)

— N° 64b6 (Charente-Inférieure). — Nous
n'osons pas vous présenter la féculerie comme
une ijidustrie rémunératrice. Pendant la guerre,

les grands besoins, trop souvent non satisfaits, de

pommes de terre pour l'alimentation, ont fait ou-

blier tant soit peu l'emploi de la fécule et du
glucose, el ont fait remplacer ces produits par de

la farine, du sucre, etc.. ; le tapioca, très sou-

vent fabriqué avec de la fécule de pomme de
terre, nous vient aujourd'hui presque toujours de

Madagascar ou de la Réunion ; en sorte que les

usages ne se développent guère. D'autre part, il

n'y a pas à distinguer, autant qu'on le suppose,

les pommes de terre industrielles des pommes de
terre alimentaires, quand la récolte est déficitaire

et que la population a faim, en sorte que, l.i

consommation consentant à payer plus cher que
les féculiers, ceux-ci se trouvent sans approvision-

nement les années de disette. Ajoutez à cela que
la féculerie a besoin, pour s'installer, non seule-

ment de grandes quantités d'eau (10 fois le poids

de la pomme de terre), mais aussi de rivières ou
de champs d'épandage pour les eaux usées, ce qui

devient de plus en plus difficile. — (L. L.)

— N'' 74i6 (Vienne). — Vous avez un voisin

qui projette d'installer dans sa propriété un pi-

geonnier et de «e livrer à l'élevage des pigeons
en liberté. Il devra se confoiTner à la loi du
4 avril 1889 dont les dispositions concernent la

réglementation des colombiers. Si quelques dégâts

vous sont causés, vous devrez les faire constater,

et pourrez alors réclamer tous dommages intérêts

pour le préjudice causé. La preuve des faits allé-

gués vous incombera. Vous avez même le droit

de tuer les pigeons reposant sur votre bien, et de
prévenir ensuite le propriétaire, mais sans touchei

personnellement aux volatiles abattus. Nous vous
déconseillons de recourir à ce moyen regrettable.

Le juge de paix de votre canton serait compétent,
le cas échéant. Vous pourriez aller le consulter

au préalable, avant l'installation du pigeonnier,

et le prévenir de votre intention de ne supporter

aucuns ennuis de ce chef. En sa qualité de ma-
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gislrat, il pourra surveiller aniiablement à ce que

tous moyens soient employés pour vous les éviter.

— (M. D.)

— M. C. R. {Seine-et-Oistj. — Comme complé-

ment aux indications données sur l'avortement

épizootique, voici les précautions d'ordre général

recommandées comme susceptibles de limiter le?

pertes :

i" L'isolement des vaches ayant avorté ou pré-

senlant seulement des signes annonciateurs d'un

avortement proche ;

2° La désinfection génitale des avortées, après

délivrance, par des irrigations utérines d'eau io-

dée faible à i ou 2 pour i 000, puis par des

bougies ou des ovules antiseptiques. Si, en effet,

ces précautions ne sont pas prises, les produits

d'écoulement génital infectent les litières et le

milieu de l'étable, de sorte que l'affection peut

se propagei-.

i" La désinfection complète de l'étable.

Chez les vaches en gestation, il y a toujours

danger possible d'infection et par suite d'avorte-

ment, si elles ont séjourné en commun avec des

avortées. Comme mesures préventives, on recom-

mande pour elles des injections hebdomadaires

sous-cutanées d'eau phéniquée à 25 gr. d'acide

phénique par litre d'eau, 20 centimètres cubes

chaque fois jusqu'à terme, et la désinfection gé-

nitale prolongée par des bougies ou des ovules

antiseptiques. Les résultats ne peuvent être que

relatifs si les bêtes engestation ont fséjourné long-

temps dans un milieu où il s'est produit des avor-

temehts.

Les taureaux peuvent évidemment servir à la

diffusion de l'affection lorsqu'ils sont utilises

pour la saillie de bêtes ayant avorté et n'ayant pas
été désinfeclées dans leurs voies génitales, mais
l'expérience du temps démontre que les infections

doivent se faire plus souvent à l'étable par les

litières, les fourrages et même les boissons lors-

que les purins des fumiers d'étables contaminées
s'écoulent vers les mares-abreuvoirs.

La désinfection des écuries comporte : le net-

toyage complet, le blanchiment des murs à la

chaux, la désinfietion des sols par enlèvement de

10 cenliniètres d'épiiisseur lorsqu'ils ne sont pas

pavés, les lavages à l'eau phéniquée à 3o pour
I 000, ou les arrosiiges avec des solutions de sul-

fate de fer au même titre. — (G. M.)

— >'" 69C0 (l'us-de-Cnlais). — Il n'y a pas de

pommes de terre spécialement destinées à la

distillerie (d'autant plus qu'on ne distille pas de

pommes de terre), toute pomme de terre indus-

trielle convient. Le mieux est de s'adresser à la

maison Vilmorin qui dira ce qu'elle préconise en

ce moment. Le rendement est toujours variable.

La teneur en fécule également. — (L. L.)

Avis important.

1° Adresser sous enveloppe, au nom du Secré-

taire de la Rédaction, 26, rue Jacob, toute de-

mande de renseignements.
2° A'e nous adresser que ce que nous pouvons

détruire après l'avoir lu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perte.

LA SEMAINE MÉTÉOROLOCxIOÎIE

Semaine du 30 avril au 6 mai 1922 (OBSERVA TOIfiE DU PARC SAINT-MA UR)

JOURS

ET DATES



REVUE COMMERCIALE 395

REVUE COMMERCIALE
Situation agricole. — Le mauvais temps per-

siste, le régime froid et pluvieux continue partout,

[le sorte que les plaintes de la culture ~e font de

plus en plus vives.

Le retard des travaux s'accentue, la végétation

progresse trop lentement et la situation des cul-

tures laisse grandement à désirer.

L'avenir des blés d'automne semble bien com-

promis. L'invasion des mauvaises herbes, les dé-

gâts causés par les gelées, les campagnols, le

taupin des moissons, l'humidité prolongée, toutes

ces causes réunies contribueront à réduire la pro-

cliainc récolte.

Blés. — Le mouvement de hausse s'est accentué

et les prix atteignent, sur nombre de marchés,

75 francs. Ou sait que ce cours était demandé par

la culture ; il a fallu qu'à la modération des offras

se joigne le mauvais Iraips pour que ce prix soit

atteint.

On paie aux lou kilogr., sur les marchés des

départements : 78 à 82 fr. à Avignon, 76 fr. à

Albi, 75 à -0 fr. à Amiens, 74 fr. à Arras, 78 à

74 fr. à Bar-sur-Aube, 72 à 70 fr. à Bourges, 70
à 75,5o à Chartres, 75 fr. à Golmar, 74 fr. à

Bar-lc-Duc, 72 fr. à Niort, 74,5o à 76 fr. à Nevers,

70 à 72 fr. à Quimper, 76, 5o à 76 fr. à Rouen,

75 fr. à Troyes, 74 fr. à Metz, 78 à 78,60 à Poi-

tiers.

A la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé, au marché réglementé, a été établie de 79,25
à 79,5o les 100 kilogr., sans changement sur la

précédente. La meunerie a traité avec les cultiva-

teurs, à des prix en hausse de 2 à 3 fr. par quin-
tal sur ceux pratiqués huit jours auparavant. On
paie aux 100 kilogr. départ, les blés de Seine-et-

Marne, Seine-et-Oise, d'Eure-et-Loir, 76 à 77 fr. ;

de l'Aube 76,76 à 76,60 ; de l'Oise et de l'Aisne

76,26 à 76 fr. ; du Nord 74,26 à 76.60 ; de
l'Ouest, 78,60 à 74 fr.

Sur les marchés étrangers, on cote le blé aux
100 kilogr., en tenant compte du change : 66,09
à Chicago ; 61,74 à Buenos-Ayres. Cours en baisse.

Farines. — La hausse a fait de nouveaux pro-

grès et atteint, en moyenne, 2 francs par quintal.

Aux 100 kilogr., pris au moulin, on paie de 94
à 94,60. Les farines de choix sont cédées aux bou-
langers de Paris, à raison de 100 fr. le quintal
rendu.

Sons. — La persistance du mauvais temps, qui
ne permet pas de mettre le bétail en prairie, dé-

termine une reprise des deinandes sur les sons,

dont les cours sont en hausse de 26 à 60 centimes
par quintal, soit 4o à 43 fr. 60 pris au moulin,
pour les gros soriis ; les rccoupettes valent 82 fr.

Seigles. — Affaires calmes à des prix en hausse
de 5o à 76 centimes par quintal. On paie aux 100
kilogr. départ, les seigles de l'Aube, de la Marne,
du Loiret, de l'Yonne et de Seine-et-Marne 46 à

4; fr. : de l'Allier et du Puy-de-Dôme, 45,5o à

46 fr. _; de l'Ouest 46 à 46,5o.
Avoines. — Offres modérées, demandes assez

actives ; les transactions ont lieu à des prix en
hausse de 2 francs par quintal. On vend aux 100
kilogr. départ : avoines noires de Brie, de Beauce
et du Centre 66.26 à 66,5o ; avoines grises de Brie
et de Beauce 65 à 66.26 ; avoines grises d'hiver de
l'Ouest 66,25 à 66 fr. ; avoines blanches du 'Vord
63 i 63 fr. 5o.

Orges. — Les vonli's <ont calmes et les prix un

l)eu plus fermes. Aux 100 kilogr. départ, on paie

les orges de brasserie de la Mayenne et de la Sar-

the 60,60 à 61 fr. ; de l'Allier et du Puy-de-Dôme

64,23 à 65 fr. ; du Loiret, de l'Eure-et-Loir et de

Seine-et-Marne 63 a 64.76 ; les escourgeons de

Beauce 61, 5o à 62,60 ; de la Vendée 63 à 53 fr. 60;

de Champagne 68 à 68 fr. 60.

Céréales diverses. — Offres presque nulles ;

aussi la hausse s'accentue. On paie les sarrasins

de Normandie So à 82 fr. ; de Bretagne 78 à 79
fr. les 100 kilogr. départ.

Fourrages. — Au marché de La Chapelle, en

raison de la modération des arrivages, les cours

ont progressé d'une dizaine de francs. On a payé

aux 100 bottes de 6 kilogr., rendues à Paris, au

domicile de l'acheteur, droit d'entrée et frais de

camionnage compris : foin 210 à 260 fr. ; re-

gain 220 à 260 fr. ; luzerne 280 à 270 fr.

Pailles. — .\u marché de La Chapelle, offre très

faibles en pailles, surtout en paille d'avoine. La
hausse a atteint 10 franc* sur toutes les sortes. On
a payé les 100 bottes rendues à Paris, droit d'en-

liii' et frais de camionnage compris : paille de

blé 70 à 90 fr. ; paille d'avoine 70 à 90 fr.
;
paille

de seigli' 70 à 100 fr.

Bétail. — Au marché de La Villette du lundi

8 mai, la vinte du gros bétail a été facile et les

cours ont progressé de 10 à i5 centimes par demi-

kilogramme net. On a payé les bœufs de l'Allier

et de la Nièvre 8,60 à 3,60 ; de la Haute-Vienne

3,60 à 3.70 : de l'Orne et du Calvados 3,5o à

3,56 ; de la Mayenne et de la Sarthe 8,4o à-3,5o ;

les bons taureaux 2,60 à 2.70.

Les cours des veaux ont bénéficié d'une plus-

value de 20 à 3o centimes par demi-kilogramme

net. On a coté les veaux d'Eure-et-Loir, de Seine-

et-Marne, du Loiret et de l'Yonne. 4,85 à 4.65 ;

(le l'Aube et de la Marne 4,80 à 4,4o ; de la

Mayenne et de la Sarthe 8,76 à 4.20 ; les veaux

médiocres de toutes provenances, 2,60 à 3,5o.

Sur les moutons, vente normale à des prix sla-

lionnaires. On a payé les agneaux 5.60 à 6,70 ; les

moutons de l'Allier et de la Nièvre 6,26 à 5,5o ;

du Cher 5 à 6,85 ; du Midi 8,80 à 4,76.

Les offres de porcs ont été très modérées et les

prix en hausse de 10 centimes par demi-kilogr.

vif. On a vendu les porcs gras 2,5o à 2.60, les

coches 2,10 à 2,3o.

Marché du jeudi 4 '"ai

Entrées directes

a"x abattoirs R^servrs

Amenés LaVill. Vaug. La Vill. Vaug



396 REVUE COMMERCIALE

Marché du lundi S mai

Bœufs—
Vache». ..

Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs

Amenas

2 {)b^

1 2jU
40S

2 024
U 992
3 427

Entrées directes

aux abattoirs

'uTmT

tâtes

73

1 4-)8

5 »>2

1 992

Vaug.

têtes

92

387
1 672
1 078

Réserves

La"vîïr ^g.

515

325
;.99

&5J

175

183
1 ÙtiO

410

Prix maxima au kilogramme

Au poids net Au poids vif

r* qua). 2' quai. 3" ([ual. Prii extrêmes

œufs

.

Vaches
00
00

Taureaux 5.40
Veaux 8.60
Moutons 10.00
Porcs 7.58

6.00
5.90
5.00
7.50
8.00
7.40

5.20
4.90
4.50
4.80
7.50
7.28

1.25à
1.25
1.25
1 65
2.50
3.39

4 44

4.50
3.13
5.40
5.77
5.39

bœufs
75 à

Dans les départtincnts, on cote :

Bordeaux, par kilogramme poids vif

2,20 à 3.90 ; veau.\ 3.5o à 5, 10 ; moutons

5 fr. 3o.

Cholei, par kilogramme poids vif : bœufs 1,90 à

2,85 ; vaches 1,80 à 2,80 ; veaux 4,5o à 5 fr. ;

porcs .'4 fr. 5o.

Dijon, par kilogramme poids vif : veaux 3,90 à

/l,5o ;
porcs 4,20 à 4,6o ;

par kilogr. net, mou-
tons 8 à 10 fr. 5o.

Gouniay, par kilogramme poids vif : vaches 2,40

à 3,10 ;
porcs 5,io à 5, 20 : par kilogr. net, veaux

6,5o à 10 francs.

Lille, par kilogramme poids net : bœufs et va-

ches 5 à 7,5o ; veaux 7 à io,5o ; moutons 8 à

Il fr. 5o ; porcs 5,5o à 6 fr. 5o.

Lyon-Vaise, par kilogramme poids vif : bœufs

2,4o à 4,60 ; veaux 8,90 à 4,So ;
par kilogr. net.

moutons, 8 à 9 francs.

Marseille, par kilogramramc poids net : bœufs
4,5o à 5,75 ; vaches 4>25 à 5.ôo : moutons 7.5o

à 7,75 ;
par kilogr. vif, porcs 4.25 à 4,5o.

Nancy, par kilogramme poids net

à 6.80 ; vaches 3 à 6,80 ; moutons
bœufs 5 fr.

fr. :

vif : veaux 4.3o à 5,5o ;
porcs 4,80 àpar kilogr

5 fr, 3o.

Bétail de trait et d'élevage. — A Charolles, on
paie les bœufs de tr.nit de 'j.ooo à 6.5oo fr. la paire.

On vend à la pièce : vaches laitières 1.600 à 2.000

francs
;
génisses 1,200 à i.5oo fr, ; porcelets 80

à no francs,

A Goinnay, on paie les vaches maigres 800 à

1,000 fr. ; les vaches pleines ou en lactation. i.3oo

à 2-000 fr. la pièce.

Dans le Nord, à Bergues, les vaches flamandes

pleines ou en lactation, valent de i,5oo à 2.3oo

francs la pièce.

Suifs. — A la Bourse de Commerce de Paris, la

cote officielle du suif frais fondu a été établie à

167 fr. 5o les 100 kilogr.

Vins. — Les transactions, qui étaient presque

nulles, ont repris un peu d'importance. La hausse

fait de nouveaux progrès et, sur les marchés mé-
ridionaux, elle varie de 3 à 5 fr. par hectolitre.

On paie à l'hectolitre rni les vins rouges : 88

à 120 fr. à Nîmes, 92 à 110 fr. à Montpellier, go

à 112 fr. à Narbonne, 90 à no fr, à Carcassonne,

90 à loS fr, à Béziers. Les vins blancs et les vins

rosés valent au degré-hectolitre : 11, 5n à 12 fr. i

Montpellier, 10,5o à 11 fr. à Nîmes.

Sur la place de Marseille, on vend à l'hectolitre,

les vins rouges 90 à 120 fr. et les vins blancs de

9Ô à 120 francs,

A Alger, on cote à l'hectolitre, les vins rouges

100 à i35 fr. et les blancs 100 à 126 francs.

Cidres. — En Normandie, dans le Pays d'Auge,
les cidres valent do 36 à 38 fr. l'hectolitre, pris

à la propriélé. k Paris, on les cote de 55 à 76 fr.

l'hectolitre rendu.

Laines, — Dans l'Eure-et-Loir el la Marne, les

laines en suint valent de 4 à 4 fr, 5o le kilogfr, ;

dans l'Aube, on paie de 4 fr, 5o à 5 francs.

Graines fourragères. — On cote aux 100 kilogr,:

trèfle violet, 4oo à 65o fr, ; luzerne 3oo à 5oo

francs ; lupuline i5o à 200 fr. ; sainfoin double

vieux i65 à igS fr. ; nouveau 190 à 2o5 fr.
;

sainfoin simple 160 à i65 fr. ; ray-grass anglais

220 à 260 fr. ; ray-gmss d'Italie 210 à 23o fr. ;

authyllide 3oo à 45o fr. ; trèfle hybride 5oo à

600 fr. ; trèfle blanc 600 à 800 fr.

Pommes de terre. — Cours stationnaire sur les

sortes à chair jaune, faiblement tenus sur la sau-

cisse. On paie aux 100 kilogr. sur vagon départ :

Saucisse rouge 90 à 100 fr. ; Ronde jaune 58 à

66 fr. ; Chardon 48 à 5o fr. : Flouck 60 à 65 fr. ;

Institut de Bcauvais jo à 55 fr. ; Géaiili- bleue

38 à 42 fr. ; Wolltmann 4o à 42 fr.

Fécules. — A Epinal, la fécule i"* des Vosges^

disponible est cotée 190 fr, les 100 kilogr,, gares

des féculeries.

Sucres. — A la Bourse de Commerce de Paris,

le sucre blanc n° 3 est coté de i6o,5o à 161 fr. 5o

les 100 kilogr.

B. Durand.

Engrais. — Les 100 kilogr.

son de 10.000 kilogrammes.
départ, par livrai-

Nitrate de soude i5/i6 % d'azote. 76 5o à 79
Nitrate de potasse ii4 » à i38

Cianamide S.P.A. granulée 19/ai

d'azote 78
Cianamide en poudre 17/19

d'azote 65

Nitrate de chaux i3 0/0 d'azote. 65

Nitrate d'ammoniaque 33 à 34 0/0

d'azote

Sulfate d'ammoniaque 94 » à :oo

Superphosphate i4 0/0 d'ac. phos-

phorique i5 75

Scories de déphosphoralion, 18 °/„

Poudre d'os dégel. 28 % ac. phos.

Sulfate de cuivre i3o »

Sulfate de fer (cristaux)

Sulfate de fer ("poudre)

Soufre trituré 46 »

Soufre sublimé
Crude ammoniac, l'unité d'azote.

Sylvinitc 12/16 "/„ de potasse, l'un

Sylvinite riche 20/22 % de potasse

Chlorure de potassium

Sulfate de potasse

Doiomagnésie 28/82 0/0 de ma-
gnésie

Engrais radioactifs

Le Gérant : P. Davy,

19
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CHRONIQUE AGRICOLE
A h Semaine agricole de Tours. — Discours de M. Henry Gliéron. ministre de l'Agriculture. — Fixa-

tion des coefQcients appliqués en 1922 aux diverses cultures pour l'impôt sur les bénéfices agri-
coles. ^ Evaluation sur la récolte du blé dans l'Inde britannique. ^ Les achats de vins pour le

Canada. — Protestation de la Société d'Agriculture de la Gironde. -~ Prochain Congrès vinicole
international à Bordeaux — La fièvre aphteuse pendant le mois d'avril. — Evolution de la ma-
ladie dans la Grande-Bretagne. — Résultats de la vente publique de béliers dishley-mérinos et

Southdown à Grignon. — Nécrologie : mort de M. Jules Domergue. — Les responsabilités dans
les cas d'incendies de forêts. — Vœu de la Société d'Agricultur" de la Gironde. — Les cultures de
Proviins et les eaux de la Voulzie. — Primes de conservation dans l'Aisne. — Concours de l'Union
agricole et viticole de Chalon-sur-Saône. — Création de prix de métayage dans l'Indre. — Con-
cours départementaux dans Loir-et-Cher. — Foire-exposition à Orléans. — Concours organisés
par le Comice de Lille. — Ecole d'Agriculture d''Ecully.

Pour l'intérêt de l'Agriculture.

Le Semaine agricole de Tours s'est déroulée

avec sufcès, suivant le programme que nou.s

avons inuiqué. M, Henry Cbéron, ministre die

l'Agrioullure, «n a visité les expositions, et

il a protioiioé, à cette occasion, un discours

dont il convient de reproduire les parties

principales :

Quand un sol est aussi riche et aussi l'erlile que
celui de la France, quand des millions de paysan*,

laborieux et vaillants, y sont demeurés attachés
;

quand le patrimoine du pays se complète par les

réserves inépuisables de l'Afrique du nord et de

iios colonies, ne serait-ce pas folie que de deman-
der à l'étranger ce que l'agriculture française peut

et doit nous fournir ?

Si, par un effort courageux, mais facile. nou~
arrivons à nous suffire et à exporter nos excé-

dents de production, nous n'aurons pas seule-

ment rétabli notre balance économique, amélioré

notre change, sauvé nos finances, nous aurons

assuré pour l'avenir notre indépendance nationale.

Mais pour que le cultivateur produise, il faul

qu'il puisse vivre de son travail. Depuis l'armis-

tice, toutes les libcrlés d'exportation ont été don-

nées à l'industrie. Toutes les importations qui

mettaient son existence en péril ont été frappée-

de coefficients douaniers.

Les agriculteurs ont un -scnlimeut trop élevé de

la solidarité nationale pour s'en plaindre. Ils de-

mandent seulement à être dans le droit commini.
Ils ont accepté de payer momentanément plus

cher leurs machines agricoles, leurs tracteurs, les

socs de leur charrues, les fers de leurs chevaux.

Ils savent que cela permettra aux industriels fran-

çais de réparer, par le travail, les maux de la

guera-e, de reconstituer leurs usines cl d'occuper
leurs ouvriers, et ainsi, peu à piu. lii- protluirc

davantage.

Mais ils veulent, eux aussi, tirer librement paili

de leurs produits ; ils demandent à vivre de leur

travail ei. pour cela, à être protégés contre la

concurrence étrangère, surtout contre celle des

pays qui n'ont pas souffert, comme eux, de la

guerre.

Si nous les aidons à travailler e<t à vivre, ils

multiplieront la production et par l'abondance
même des produits, réduiront peu à peu le cofil

20 Mai 1922. — N" 20.

de la vie. Ce sont les meilleurs amis des consom-
mateurs.

Comment reprocherait-on au ministre de l'Agri-

culture d'entreprendre une croisade en faveur des

cultivateurs français, au lieu de convier ses conci-

toyens à porter leur argent à l'étranger ?

Les agriculteurs seront unanimes pour ap-

plaudir à ces fières paroles qui répondent
chaleureusement à leurs sentiments intimes.

L'impôt sur les bénéfices agricoles.

On trouvera plus loin (page 401) le ta-

bleau, par régions et pour les diverses sorte.'!

de cultures, de la désignation des coefficients

applicables à la valeur locative pour la per-

ception, en 192», de l'impôt sur les bénéfices

de l'exploitation agricole. Comparé à celai

établi pour l'année précédente (voir le nu-
méro du 28 m.ai 1921, p. 408), ce tableau

présente des différences qu'il n'est ipas inutile

de signaler.

Porar les terres arables, le coefficient, qui

était unifoirnîément de 1 pour l'ensemble du
territoire, varie, cette année, de 0.75 à 1.25.

Pour les jirairips et les herbages, les différen-

ces sont beaucoTip plus accusées d'une année

à l'autre ; de 2.50 à 4 dans la région diu

Xord, ils tombent de 1.50 à 2 ; dans celle de

l'Est, ils tombent de 2 à 3 à 1.50 à 2, sui-

vant les départements ; dans celle du Ce'ntre,

ils sont de 1.50 à 2, au lieu de 2.50 à 4 ; dans

celle de l'Ouest, ils sont uniformément de 2,

au lieu de 2.50 à 3.50 ; dans les régions

méridionales, les diminutions sont à peu près

de même ordre que celles qu'on vient d'indi-

quer. En ce qui concerne la vigne, les dimi-

nutions dans les coefficients sont sensibles

dans toutes les régions, quoiqu'elles soient

moins accenttiées que f>our les prairies. Par

contre, pour les vergers et les cultures frui-

tières, il y a un relèvement à pou près g/

néral ; ce relèvement va jusqu'à 50 0/0 pou»

les départements de la Normandie. Les chan-

gements sont rares en ce qui se rapporte aux

cultures maraîchères. Le coefficient reste

sans changement pour les bois, sauf dan<! les

Tome 1. — 20

ï
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trois dôparlements de la Gironde, des Landes

et diu Var, oti il tombe de 3 à 2.

Le tal)leau officiel affecte le même coeffi-

cient à l'ensemble du territoire de chaque

diéparlement. C'est une méthode contre la-

quelle des réolamalious se sont élevées à di-

verses reprises ; en effet, la valeiir agricole

est loin d'être la même dans toutes les parties

des départomeuts, les limites des divisions ad-

ministratives étant tout à fait arbitraires sous

ce rapport. Sans doute, on peut arguer que

la valeur locative qui sort de base à l'impôt

sur les bénéfices n'est pas la même dans tou-

tes les parties d'un département, et que sont

ainsi atténuées les conséquences de la mé-

thode adoptée. H n'en reste pas moins que

les inégalités signalées subsistent, sinon par-

tout, du moins dans nombre de circonstan-

ces. Tant il est exact que, dans les matières

die ce genre, il est difficile d'établir des rè-

gles rigoureuses sans créer des inégalités.

Le blé dans l'Inde.

C'est dans l'Inde, Britannique que la mois-

son du blé est la plus précoce ; on commence

à avoir des évaluations sur colle de l'année

actuelle. D'après les rcnseignemenls fournis

par rinslitut international d'Agriculture, la

superficie consacrée à la culture du blé a été'

de 11 558 000 hectares, contre 10 005 OOO l'an-

née précédente ; la production est évaluée

pour 1922 à 96 677 000 quintaux, au lieu de

68 868 000 en 1921. La production moyenne

d&s cinq années précédentes avait été de

92 653 000 quintaux ; la nouvelle récolte se

Fait donc supérieure à cette moyenne.

Achats de vins pour le Canada.

Le Gouvernement du Canada a réglementé

l'impoiiation du vin dans le Dominion. Des

commissaires ont été nommés par quelqeus

prcivinces en vue de procéder aux achats en

France dans des conditions qui ont motivé

une protestation d« la Société d'Agriculture

de la Gironde, dont voici le texte :

La Société d'Agriculture Je la Gironde,

Considérant :

1° Que les mesures adoptées par le Gouverne-

ment de la province de Québec en vue de ses

achats de vins en France sont en opposition ab-

solue avec les usages commerciaux, non seule-

ment de la région bordelaise, mais même de toute

la France,

2° Qu'il est notamment impossible à un négo-

oiant, et à plus forte raison à un viticulteur, de

conserver pendant plusieurs mois à la disposition

d'un acheteur éventuel les vins dont il aura sou-

mis les échanlillons ; d'accepter que ses livraisons

soient agréées en Amérique, et payées après cet

agréagc, d'où impossibilité pour lui de mobiliser'

aa créance.

Emet le vœu : que WSl. les ministres de l'.^gri-

culture, du Commerce et des Affaires élrangrres

agissent auprès du Gouvernement canadien pour

que les règlements relatifs aux achats de vins en

France, effectués par les provinces de Québec et

de la Colombie britannique, soient rédigés de telle

sorte qu'ils ne se trouvent pas en désaccord formel

avec les usages commerciaux français.

Cette protestation est trop bien motivée

pour ne pas recevoir l'acueil qu'elle mérite.

Congrès vinicole à Bordeaux.

Un Congrès vinicole international se tien-

dra à Bordeaux les 26 et 27 mai. Un grand

nomlire de délégués de différents pays y sont

inscrits : Belges, Anglais, Italiens, Portugais,

Luxembourgeois, Tchécoslovaques, Japonais,

Chinois. Il ne sera traité, dans cette réunion,

que trois questions, d'une haute importan-

ce :
1° unification des lois sur les fraudes

;

2° extension des ratifications à la Convention

de Madrid ;
3° les débouchés.

Les résolutions adoptées seront somiiises à

la VHP assemblée plénière de la Conférence

[larlementaire internationale du Commerce,

qui aura lieu à Paris du 31 mai au 3 juin.

Cette Conférence se composera de délégués

des Comités parlementaires internationaux

du Commerce, de délégués des Gouverne-

ments, de délégués de Syndicats ou Fédéra-

tions d« producteurs ou négociants intéressés.

La fièvre aphteuse.

Le Bulletin sanitaire du ministère de

I '.agriculture fournit les renseignements sui-

vants sur l'évolution de la fièvre aphteuse

pendant le mois d'avril :

Comniuiie^

[iodes

D-'-par-

tornciits

r oyers
iieicns

Foye- s

nouveau

83

92
56

i" au 10 avril . . 67 482

II au 20 avril . . Bg 4i2

21 au 3o avril . . 69 343

Au début du mois, on comptait 2 432 ex-

])loitations contaminées ; ce nombre était

tombé à 832 dans la troisième période.

Dans la Grande-Bretagne, 50 nouveaux

foyers ont été officiellement constatés dans

la période du 19 mars au 23 avril. Le nombre

des animaux abattus depuis le début de

l'épizootie était, à cette dernière date, de

.52 195, soit 22 666 bêtes bovines, 20 276 bêtes

ovines, 9 206 porcs et 47 chèvres. Le montant

des indemnités allouées pour ces abatages a

été, d'après une nouvelle note du ministère

de l'Agriculture, non de 65000 livres ster-

ling, mais bien de 655 000 (16 506 000 fr. au

pair), abstraction faite de la valeur d© la

viande livrée à la consommation.
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Vente de béliers à Grignon.

Lu \L'nte annuelle aux enchères de béliers

IjroM'Manl de la bergerie nationale de Gri-

gnon a eu lieu le 9 mai, sous la direction

(le M. Jouvet, directeur de l'Ecole. Voici les

résultats des adjudications :

Hace Dishley-Mérinos.

l'uiila Ai'iiui'reurs l'rix

k-. MM.
lui Duuvel, ù Musnil-Scllières (Aube).

Fr.

I i8

loi Maréchal, à Lazciiay, par Bourges

(Cher) 2 1

1

2

ICI U" Giboux, à Mauvan (B.-du-R.). .. i 452

m.') [y Giboux (précité) 2 3io
f):i <iin(Jrc (Henri), à Lavcrdine (Cher), i 694
yij Loiseau, ferme des Bergeries (S.-ct-O.) i.o'ii

y; ('oinle de Dreuillc, à Cressanges

(Alher) i .078

lotl L/anglois, à Berville-la-Campagne

(^Eure) I iio
loç) Gindre (précité) i 863

10! Iluviau, à Boisricheu.x (Eure-et-Loir) i 788

96 Cagniiirt (René), à Aiguilcourt (Aisne) i i55

io.> Legendie, à Lévéville (Eure-et-Loir), i 012

97 Ciiquot (Fernand), à Vouziers (Ar-

dennes) i 696

95 Bourlicr, à Tilleul-Dame-Agnés (Eure) i 875
88 Ecole d'Agriculture de la Brosse

(Yonne) i o56
10! Ciigniart (précité) i 672

Poids moyen 99 kg. 4

I minimum i 012 fr.

Prix moyen i 466 fr.

( maximum 2 3io fr.

Race Southdown.

g-.! Pleuchot, à Mongoublin (Nièvre) .

.

918
88 Gaudion (Joseph), à Conas (Hérault) " 792
82 Benoist, à Pouilly-le-Fort (S.-et-M.) 902
82 Bruncrie, sccrélaire du Syndicat de

Brcssc-sur-Grosne (Saônc-et-Loire). 781

74 Conord, ferme la Chesnaye (S.-et-O.). 781

Poids moyen 83 kg.

( minimum 781 fr.

Prix , iiiujcn 883 fr.
' maximum 918 fr.

En tout, 21 béliers ont été adjugés ix>ur la

siiuinie de 27 632 fr., au prix moyen d'ensem-

ble de 1 117 fr. l'un, à 18 éleveurs des dépar-

tements suivants : Allier, Aisne, Ardennes,
Aube, Bouclies-du-Rhône, Cher, Eure, Eure-

et-Loir. Hérault, Nièvre, Saône-et-Loire, Sei-

ne-et-Marne, Seine-et-Oise, Yonne.
En 1921, la vente de 17 béliers avait pro-

duit une somme de 15 345 fr. ; les prix

moyens avaient été de 919 fr. pour les

Dishcy-Mérinos et de 825 fr. pour les South-

down.

Nécrologie

Nous annonçons avec regret la mort de

notre excellent confrère M. Jules Domergue,
directeur de la liéforme économique, décédé
subitement à Paris, le 11 mai. Il s'est consa-

cré, dans une brillante carrière, pendant plus

de quarante ans, ii la défense des intérêts de

l'Industrie et de l'Agriculture. Il était, d'autre

part, administrateur de la Chambre syndicale

des fabricants de sucre et membre dti Con-

seil supérieur dr l'Agriculture.

A propos des inceDdies de forêts.

M. A. llozicr, président de la Société

d'Agriculture de la Gironde, nous transmet la

délibéraliun suivante de cette Société :

La Société d'Agriculture de la Gironde,

Considérant le danger que présente pour les

propriétiiircs de forèls la nouvelle jurisprudence de

1.1 Cour de Cassation qui étend aux iiniiieuble-f

l'npplii Mtion de l'article i384 du Code ei\il limité

jusqu'ici aux choses inobllicres
;

Que, par suite de cette jurisprudence, tout pro-

priétaire de foièls chez qui un incendie aura prie

naissance est responsable, par cela seul que le

feu aura pris chez lui et sans que l'on ait à prou-

ver contre lui aucune faute, de tous les dommage«
(pn' le feu aura pu causer aux propriétés \oisiues;

lluu cependant, malgré la plus active surveil-

lance, il est matériellement impossible à un pro-

priétaire de forèls d'empêcher que par malveil-

lance ou même par simple négligence d'un passant

le feu n'éclate dans ses bois ;

Qu'un propriétaire de bois et suitout de pins

peut se trouver ainsi complètement ruiné sans

qu'il ait commis la moindre faute par lui-même

ou par un préposé
;
que ce péril injustifié a été

compris par MM. les sénateurs de la Giionde. de>

Landes et de Lot-et-Garonne, qui ont déposé, à un

projet de loi de MM. les sénateurs Ruflier et Du-

quaire, un amendement ainsi conçu (pour com-

pléter l'article i384) ". " Toutefois celui qui détient

à un litre quelconque tout ou partie de l'immeuble

dans lequel un incendie a pris naissance, ne Sera

responsable vis-à-vis des tiers des dommages cau-

sés par cet incendie, que s'il est prouvé qu'il doit

être attribué à sa faute ou à la faute des person-

iies dont il est responsable » ,

Emet le vœu : que cet amendement et ee projet

de loi soient discutés et votés par la Haute Assem-

blée et transformés en loi dans le plus bref déku

possible avant la période dangereuse de l'été.

Il est trop probable, à raison de la saison,

que satisfaction ne pourra [>as être donnée à

ce vœu dans le;: délais que désire la Société

d'Agriculture de la Gironde.

Provins et les eaux de la VouIzie

Dans l'article qu'il consacrait (numéro du

22 avril dernier) à l'adduction des eaux de !a

V'oulzie et du Durteint pour la ville de Paris,

notre collaborateur, M. .Ardouin-Dumazet-,

signalait le tort que la captation des sources

causerait aux cultures de cresson et légumiè-

res de Provins. Cette inquiétude doit dispa-

raître. La Ville de Paris s'engage, en effet, a

restituer à la VouIzie un débit semblable à
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G«lui dont elle sera privée. Des pompes refou-

leront les eaux de la Seine dans le lit des

rivières. Les- cultures maraîchères sei-ont domc

préservées. Le flot venu du fleuve sera-t-il

favorable au cresson ?

Primes de conservation dans l'Aisne

Comme en 1921, l'Office agricole dépar-

temental de l'Aisne organise des concours

importants de primes de conservation pour

les animau.\ reproducteurs.

Ces primes sont ainsi établies : espèce bo-

vine (races Flamande, Hollandaise et Nor-

mande), 300 fr. et 200 fr. pour les taureaux,

KX) et 150 fr. ix>ur les vaches pleines ou sui-

lées ; espèce ovine (toutes races). ti"Ouj>eaux

composés d'au moins dix brebis et un bélier,

100 fr. et Î50 fr. ; espèce porcine (toutes ra-

ce~«), GO et 90 fr. pour les verrats, 50 et 75 fr.

pour les truies pleines ou suitécs. Elles seront

distri])uées dans des réunions de présenta-

tion qui auront lieu dans la deuxième quin-

zaine de mai.

Union agricole de Chalon sur- Saône

L'Union agricole et vilieole de Chalou-sûr-

Saône (Saône-et-Loire) tiendlra son concours

à Chagny, les 19 et 20 août. Outre les con-

cours de bétail, de .produits, etc., ouverts

pour tout l'arrondissement, deux concoTirs

spéciaux sont réservés aux cantons de Cha-

gny et de Givry, pour les exploitations rura-

les et viticoles et pour les auxiliaires de

l'Agriculture.

Le métayage dans l'Indre.

La Société d'Agriculture de l'Indre a lic-

cidé d'affecter les arrérages de la dotation

de 10 000 francs qu'elle a reçue de M. Char-

les Balsan, à la fondation d'un prix de 1 ÛOO

francs, destiné à récompenser fous les deux

ans et successivement dans chacun des arron-

dissements du département, la famille de

métayers à la fois la plus nombreuse et la

plus méritante. L'attribution de ce prix est

réservée pour l'année 1922 à l'arrondissement

du Blanc.

Les propositions devront être faites par les

propriétaires qui devront adresser, avant le

30 mai, à M. H. Ratouis de Limay, secrétaire

général de la Société d'Agricultur» de l'In-

dre, 33, avenue de la Gare, à Châteauroiix,

les renseignements les plus précis sur les ti-

tres des métayers.

Concours départementaux
dans Loir-et-Cher.

L'Office agricole de Loir-et-Cher organise

plusieurs concours qui se tiendront à Blois

dans la deuxième quinzaine de juin : les 17

AGRICOLE

et IS, lin concouTs d'animaux reproducteurs

des espèces bovine, ovine et porcine ; du 22

au 25 juin, un concours départemental des

produits de la laiterie ; aux mêmes dates,

un concours de vins, cidres et eaux-de-vie et

une exposition de vins mousseux préparés

dans le département.

Foire-exposition à Orléans.

La municipalité d'Orléans nous informe

qu'elle oa-ganiise à l'occasion de la foii'e an-

nuelle de juin, une (( Foire-exposition » où

seront représentés l'Agriculture, l'Industrie,

le Commerce, et les Beaux-.Aits. Cette foire-

exposition se tiendra du 9 au 18 juin.

Le groupe du matériel agricole compren-

dra, entre autres, une ferme modèle aménagée

et outillée exclusivement au moyen de l'éner-

gie électrique.

Pour tous renseignements, on doit s adres-

ser au secrétaire de la m Foire-Exposition »,

à la mairie d'Orléans.

Comice de Lille.

Outre les concours qu'il ouvre en 1922

pour la bonne tenue des fermes et ix>ur les

récompenses aux ouvriers agricoles, le Co-

mice de l'arrondissement de Lille (Nord) or-

ganise des concours et expositions qui se tien-

dront comme il suit :

1° Une Exposition hiti riialionale et* machines et

iusiruinenis agricoles, qui mua lieu à Phalenipin

i.Nord), du 27 mai au juin
;

2° Un Coucoui's d'animaux lepioducteui's des

laccs bovine, porcine, ovine, ehevalin<i et de ra-

dies laitièic-s ;

3° Une Exposilicm de produits agricoles divers,

de produits d'iiidustri«9 agricoles- et d« tïavaux re-

latifs à renseignement agricole ;.

4° Une Exposition de volailles, animaux de biis-

se-cour et chiens servant à l'agriculture ;

5" Une Exposition libre de machines et inslru-

inenlï agricoles.

Ces quatre derniers Concours et Exjjosi-

lions auront lieu à Lannoy (Nord), le diman-

che "25 juin.

Ecoles d'Agriculture.

Les examens d admission et le concours

pour l'attribution des bourses à l'Ecole pra-

tique d'Agriculture d'Ecully (Rhône) auront

lieu le 25 juillet, à la Préfecture du Rhône.

Les candidats aux bourses doivent adresser

leur dossier au directeur de l'Ecole, avant le

30 juin. Les autres candidats peuvent se

faire inscrire jusqu'au 15 juillet.

Le programme et les conditions d'admis-

sion sont envoyés k toute personne qui en

fait la demande au directeur de l'Ecole.

Henry Sagt^ieb.



pAUTii; (ii-'i-"i(;iEi.Li-; 4ca

PARTIE OFFICIELLE

I. — Impôt sur les bénéfices
de l'exploitation agricole en 1922.

COEFl'IUEMS API-LICABLES A LA VALEUU LOCATIVE

UEj TERRAINS EXPLOITÉS POUR LA DÉTERMINATION

hV BÉNÉFICE IMPOSABLE EN I922, TELS Qu'iLS ONT
ÉTÉ FIXÉS PAR NATURE DE CULTURE ET . PAR RÉ-

GION AGRICOLE, PAR LA COMMISSION INSTITUÉE EN

EXÉCUTION DE l'article 3 DE LA LOI DU 25 JUIN

inj'>.

I. — Terres.

1° licgioii du ^l.lr^l.

t-fine-Inférkure, Seine i.aS

ture, Orne, Calv;ulos, Manche, Eiiie-et-

Loiie, Seine-ct-Oise. Seine-et-Muriie. com-
munes des départements de l'Oise, de
l'Aisne, du Nord, du Pas-de-Calais et de

la Somme situées en dehors de la zone

délimitée par le décret du 5 octobre 192

1

pris en exécution de la loi du 16 juil-

let 1921 I

Communes des départements de l'Oise,

de l'Aisne, du Nord, du Pas-de-Calais et

de la Somme comprises dans la zone dé-

limitée par le décret du 5 octobre 193

1

pris en exécution de la loi du lO juil-

let 1921 70

2° Héijiun de l'Est

Ilaule-Marnc i .2b

Haute-Saône, territoire de Belfort,

Aube, communes des départements de la

Meuse, de Meurthe-et-Moselle, des Vos-
ges et de la Marne situées en dehors de
la zone délimitée par le décret du 5 oc-

tobre 1921, pris en exécution de la loi du
itj juillet 1921 I

Ardenncs, communes des départements
de la Meuse, de Meurthe-et-Moselle, des
Vosges et <le la Marne comprises dans la

zone délimitée par le décret du 5 octobre

192 1, pris en exécution de la loi du i(j juil-

let 1921 0.70

3° Région de l'Ouest

Illi-et-Vilaine, Cotes-du-Nord, Finistère,

Morbihan, Loire-Inférieure, Maine-et-
Loire, Mayenne, Vienne 1.25

Sarthe, Deux-Sèvres, Vendé.^' i.

4° liégion du Centre

Cher, Indre-et-Loire 1.20

Indre, Loiret, Loir-et-Cher, Yonne,
Nièvre, Allier, Creuse, Haute-Vienne .... i

5" Région de l'Est central

Doubs, Savoie, Rhône, Saône-eL-LoLre,

Ain 1.25

Jura, Haute-Savoie, Isère, Hautes-Alpes,
Côte-d'Or i

G"" Région du Sud-Ouest

Ilautes-Pyrénées, Basses-Pyrénées 1.25

Charente," Charente-Inférieure, Gironde.
Dordogne, Haute-Garonne, Turn-et-Ga-

ronne, Lot-et-Garonne, Gers, Ariège,
Landes 1

7° Région du Massij central

Haulc-Luire 1-25

Puy-de-Dôme, Cantal, Tarn, Aveyron,

Corièze '

Loire, Lot, Lozère 0.75

,&° Région du Midi

Drôme, Vaucluse, Basses--\lpes i.25

Bouches-du-Rhône, Var, Alpes-Mariti-

mes, Ardèche, Gard, Hérault, Aude, Py-

rénées-Orientales, Coi-sc i

II, — Prés et prairies naturelles,

herbages et pâturages.

1° Région du. Nord

Seine-Inférieure, Eure, Orne, Calvados,

Manche, Eure-et-Loir, communes des dé-

partements de l'Oise, du Nord, du Pas-

de-Calais et de la Somme situées en
dehors de la zone délimitée par le décret

du 5 octobre 1921, pris en exécution de

la loi du lO juillet 1921 2

Seine, Seine-et-Oise, Seine-et-Marne,

Aisne, communes des départements de

l'Oise, du Nord, du Pas-de-Calais et de

la Somme comprises dans la zone dé-

limitée par le décret du 5 octobre 1921,

pris en exécution de la loi du 16 juil-

let 1921 i-5o

2° Région de l'Est

Meuse, Meurthe-et-Moselle, Vosges,

Haute-Marne, Haute-Saône, territoire de

Belfort 2

Ardennes, Marne, Aube i.5o

3° Région de l'Ouest

IlJ,e-et-Vilaine, Côtes-du-Nord, Finistère,

Morbihan, Loire-Inférieure. Maine-et-

Loire, Mayenne, Sarthe, Vienne, Deux-
Sèvres, Vendée 2

A" Région du Centre

Indre, Chtr, Indre-et-Loire, Nièvre,

Allier, ilauti-Vieniie 2

Loiret, Loir-et-Cher, Yonne, Creuse .... i.5o

5° Région de l'Est central

Rhône, Saône-et-Loire 2.5o

Doubs, Jura, Savoie, Haute-Savoie,

Côte-d'Or, Ain 2

Isère, Hautes-Alpes i .5o

C° Région du Sud-Ouest

Charente, Charente-Inférieure 2

Gironde, Dordogne, Haute-Garonne,

Tarn-et-Garoime, Lot-et-Garonne, Hautes-

Pyrénées, Basses-Pyrénées, Gers, Ariège.

Landes i-5o

7° Région du Massif central

Puy-de-Dôme, Cantal, Haute-Loire,

Loire, Tarn, Aveyron, Cofrèze 2

Lot, Lozère i-oo

8° Région du Midi

Bouches-du-Rhôtie, Vaucluse 2.5o

Var, Alpes-Maritime?. Drôme. Ardèche.

Basses- Alpes. Gwd. Hérault, Aude, Pyré-

nées-Orientales, Corse T."Bo
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III. — Vignes.

1° R'içfion du fiord

Si:iin -Infrriciirc, Kure, Oini'. Calvados,
Mancht', Siinc, Scine-ct-Oisu. ()i<e, Eure-
et-Loir, Si'iiic-ct-Marne, Aisne, ^ortl, Pas-
de-Calais, .Somme I

2° Région de l'Est

Meuse, Mcui(he-ct-Moscllf. Vosges,
Aube, Ilaule-Saôue, lorriloire de lîelfoil . i.5o

Aidcnnes, Haulc-Marne .'

i

Manie ' 0.75

3° V?e</io« Je l'Uiiest

Maine-et-Loire, Deux-Sè; res >.2b
Vendée 2

Loire-Inrt'rieure, Mayenne, Sartlie,

Vienne 1.^5
llle-e(-ViIainc, Cotes-du-N'ord, l-'inislèrc,

Morbihan i

4° liéijion du Centre

Loirel. Yonne, Allier 2

Loir-el-Ciier, Indre-et-Loire 1.75
ludru, -Nièvre, Haute-Vienne i.5o
Cher, Creuse i

5° lU'gion de l'iisi rentrai

Jura. Savoie. Haute-Savoie, Isère. Hautes-
Alpes, Khône, Ain 2

Doubs, Saône-el-Loire i .5o
Côle-d 'Or 1.25

11" Itéijion du Sud-Ouest

Charente, Charente-Inférieure. Onrdogne,
Gers, Landes 2

Gironde, Haute-Garonne, Tain-et-Ga-
ronne, Lot-et-Garonne, Hantes-Pyrénées,
liasses-Pyrénées '.

j ..j5

--^riège ,.,5

7°- Uéijiun du Massi; cenlrid
Tarn ', „
Puy-de-Dôme, Cantal, Ihnile-I.oire.

Aveyron , -â
Loire, Lot, Lozère Corrèzbe i So

8° Région du Miai

Pyrénées-Orientales 2.-5
Hérault, Aude 2.5o
Bonchesdu-niiùne, Var, Drônie. Ardè-

the, Vancluse, Basses-Alpes, Gard 2

Alpes-Maritimes i .5o
Corse

I

IV. — Vergers et cultures fruitières d'arbres
et d'arbustes.

1° Région du ^ord
Seine-Inférieure, Eure, Orne, Calvados,

Manehe, Seine 3
Seine-et-Oise, Oise, Eure-et-Loir, .'^eine-

tt-Marne, Pas-de-Calais, Somme 2

Aisne, Nord '.
, .5o

2° Région de l'Est

Meuse. Meurthe-et-Moselle, Vosses, Ar-
dennes, Marne, Aube, Haule-Marne; Haute-
Saône, lerriloire de Belfort 2

3° Région de fOuesl

Ille-et-Vilaine, Côtes-du-\oi<l. FiniMère.
Morbihan, Loire-Inférieure 3

Mayenne, Sarihc 2.5o
Maine-et-Loire, Vienne, Deu\-Sèvres.

Yeudéc 2

4° Région du Centre

Indre, Cher, Loiret, Loir-et-Cher, In-

dre-et-Loire, Yonne, Nièvre, Allier, Creuse,
Haute-Vienne 2

5° Région de VEsl central

Rhône 3.5o
Côte-d'Or 3

Savoie, Haule-.Savoie, Hautes-Alpes .... 2.5o

Doubs, Jura, Isère, Saône-ct-Loire, Ain.. 2

(j" Région du Sud-Ouest

Gironde, Dordogne, Haute-Garonne, Hau-
tes-Pyrénées, Basses-Pyrénées 2.5o

Charente. Charente-Inférieure, Tarn-el-

Garonnc, Lot-et-Garonne, Gers, Ariège,

Landes 2

7° Région du Massif central

Puy-de-Dôme, Cantal. Haute-Loire, Loire.

Tarn, Aveyron, Lot, Lozère, Corrèze 2

8° Région du Midi

Vauclusc, Pyrénées-Orientales 3

Drômè 2.00

Bouches-du-Rhône, ^'ar, Ardèche, Bas-

ses-Alpes, Gard, Hérault. Aude, Corse .... 2

\lpes-Maritimes i.5o

V. — Jardins autres que les jardins d agré-
ment ; terrains affectés à la culture maraî-
chère, florale et d'ornement; pépinières.

1° Région du Mord

Seine-et-Oise i
Seine-et-Marne 3.5o
Seine-Inférieure, Eure. Orne, Calvados.

Manche, Seine, Oise, Eure-et-Loir, Aisne.

Nord, Pas-de-Calais, Somme 3

2° Région de l'Est

Meuse, Meurthe-et-Moselle, Vosges, Ar- ^

dennes, Marne, Aube, Haute-Marne, Haute-
Saône, territoire de Belfort 3

3° Région de l'Ouest

llle-ct-Vilaine, Côtes-du-Nord, Finistère. 4

Morbihan, Loire-Inférieure, Maine-et-

Loire, Mayenne, Sarthc, Vienne, Deux-
Sèvres, Vendée .' 3

.'1° Région du Centre

Indre, Cher, Loiret, Loir-et-Cher, Indre-

et-Loire, Yonne, Nièvre, Allier, Creuse.

Haute-Vienne 3

5° Région de l'Est central

Rhône 3.5o

Doubs, Jura, Savoie, Haute-Savoie, Isè-

re ,Côtc-d'Or, Saône-et-Loire, Ain 3

Hautes-Alpes 2

C° Région du Sud-Ouest

Gironde 3.5o

Charente, Charente-Inférieure, Dordogne,
Haute-Garonne, Tarn-et-Garonne, Lot-et-Ga-

ronne, Hautes-Pyrénées, Basses-Pyrénées.

Gers, Ariège, Landes 3

7° Rég'ion du Massif central

Puy-de-Dôme, Haute-Loire, Loire, Tarn. 3

Cantal, Aveyron, Lot, Lozère, Corrèze... 2.5o

S" Région da Midi

Bouches-du-Rhône, Var, Vaucluse 4

Alpes-Maritimes 3.5o
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Diùiiir. Aulèclic, Basscs-Alpcs, Gard
lliT.iull. Aude, Pyrontts-Oiirnlales. Cors". 3

VI. — Bois industriels, aulnaies. saussaies,
oseraies.

i:ii-riiible du tcrritoirt

VII. — Terrains d agrément, parcs, jardins.

pièces d'eau

Ell^tllll)le du K'iTiloiic- i

VIII. — Terrains à bâtir, landes, pâtis,

bruyères, marais, terres vaines et vagues,
lacs, étangs, mares, abreuvoirs, fon-

taines, etc.

Iji-rinlili- ilu kriiloirc i

JI. — Arrêté du ministre des Finances,
en date du 8 mai 1822, fixant le prix
d'achat par 1 Etat de 1 alcool de bette-

raves récoltées dans la campagne 1922-

1923.

Le pri.x d'achat par l'Etat de l'alcool provenant
de la dislillation de la betlcrave à récolter pendant
la campagne i922-iya3 est fixé ainsi qu'il suit :

Le (( prix du sucre » établi, d'après la cotation

li> courtiers assermentés publiée à la Bourse
Ir Loniniercc de Paris el fixé sur la moyenne des

otes mensuelles du sucre blanc n° 3 livrabli; sur

li< trois de novembre, dans les mois d'août, sep-

Inubre et octobre et du sucre disponible peiKhini

les mois de novembre, décembre 1922, janvier et

fi'vrier 1928, servira de base pour la fixation du
prix d'achat de l'alcool, le cours du disponible de

février étant diminué de 2 fr. pour tenir compte
des frais de magasinage.

Les prix d'aciiat de l'alcool coiiesi)ondaat aux
divers cours du sucre pris comme base sont indi-

qués au tableau ci-après sans que les cours de
120 et de i5o fr. pour le sucre puissent être con-
sidérés comme constituant des prix limites.



404 LA PLUIE ET L\ FLORAISON DES ARBRES FRUITIERS

étalons dé sang ot de demi-sang pour assu-

rer une prodaictàon annuelle de 6 000 chevaux

de selle. Cette disproportion paraît tellement

choquante que M. Inizan a demandé à la

Chambre que le nombre des étalons de cette

catégorie fût ramené à 500.

Nous ne nous sentons pas incliné, pour no-

tre part, à flxcr a pr'uyri des chiffres ni des

proportions ; mais, nous avons la convic-

tion que nos déjjôts renferment des centaines

d'étalons de selle dont l'ulUité ne paraît pas

très justifiée.

Si nous passons au ohevaJ de trait, nous

constatons que les conditions qui président

à sa production sont toutes différentes.

L acheteur, ici, ne fait pas défaut, et les be-

soins sont imporliints.

La pi'od'uction du cheval de trait doit être

cinnsidérée selon qu'elle se poursuit dans les

berceaux d'origine ou dans les régions in-

lerniédiaires.

Les régions intermédiaires où cet élevage

est praticiué sont, en général, des régions de

petite ou moyenne culture où l'on relève un
petit nombre seulement d'Associations d'éle-

vage. L étalonnage privé y est sans force : les

haras peuvent donc et doivent y exercer, y
développer mie acticn utile, à condition de

le faire en harmonie avf. l-^' coinditicni in-

cales.

Aui contraire, dans les berooa\ix d'origine,

où l'élevage des races de Irait a ime toute

autre importance et vitalité, cette action doit

être modérée ; car elle s'y est révélée plutôt

inquiétante et perturbatrice'^ en peuplant le.-r

déjjôts d'étalons de demi-sang on de sang

^arié, sans égard p)*0'ur l'homogénéité des

races locales que l'on doit s'attacher à main-

tenir.

Les témoignages, à cet égard, abondent.

Tantôt, ce sont les Associations agricoles du
Pas-de-Calais qui s'unissent au Conseil géné-

ral pour défendre, à l'ajifiel du distingué

zootechnicien, M. Viseur, la race Boulonnaise
et vont même jusqu'à refuser les subventions

de l'Etat pour l'organisation d'un concours
chevalin, si ce sont les haras qui doivent pré-

sider à son organisation. Timeo Danacs !...

Là, ce sont les Lorrains de Meurthe-et-Mo-

selle qui, voulant conserver la pureté de la

race Ardennaise, protestent contre l'organisa-

lion de l'étalonnage ofhciel qui la met en

péril dans leur région. En Auxois, dans mon
département, où l'on élève une race de trait

très estimée, on trouve de tout dans les dé-

[Hîts d'étalons nationaux, de tout hormis des

étalons de la race indigène. Or, en matière

d'élevage, l'homogénéité maintenue par la

si^leclion dans l'indigénat est le but auquel

on doit tendre, et en dehors duquel il n'y a

pas de salut.

En résumé, la situation est celle-ci : en

raison de la diminution du rôle de la cava-

lerie dans le combat et de la prépondérance

acquise par les serv^ices de transports et de

traction, l'élevage se détache du cheval de

selle pour se consacrer davantage au cheval

de trait. De ce fait, le nombre des étalons

nationaux de selle, calculé autrefois en vue

d'une producticsn considérable et générali-

sée, se trouve dépasser de beaucoup les be-

soins actuels. Disséminés un peu partout

dans les dépôts, pour donner sans doute l'il-

lusion qu'ils scxnl partout nécessaires, la di-

minution graduelle des saillies qui leur sojit

demandées accuse chaque jour davantage

l'inutilité du plus grand nombre d'entre eux.

Et c'est en présence d'indices aussi nom-
breux, aussi concordants, de recommanda-
tions aussi précises, qu'on hésiterait à sup-

primer, en dehors des berceaux, 150 étalons

de selle nationaux qui coûtent annuellement

au Trésor de 5 000 à 6 000 fr. par tête !

Nous ne pouvons nous résoudre à le croire.

Janvier 1022. D' CnAUVEAU.
S^nalour de la Côle-d'Or.

LA PLUIE ET LA FLORAISON DES ARBRES FRUITIERS

Pendant la période de leur floraison, la

pluie exerce, sur les arbres fruitiers et sur

la vigne, une action préjudiciable, se tra-

duisant par un déficit dans la production.

Comme la gelée, elle cause tous les ans,

aux arboriculteurs et aux vignerons, des

dommages d'étendue variable, dépendant de

son intensité et surtout de sa persistance pen-

dant cette période critique, et si ses effets

pernicieux ne sont pas aussi rapidement vi-

sibles, ils n'en sont pas moins réels, et sou-

vent aussi désastreux que ceux occasionnés

par le froid.

Toutefois la période pendant laquelle la

fruclificatiou i>eut être compromise par la

pluie est moins étendue que celle où elle reste

exposée aiux atteintes de la gelée.

Si celle-ci est surtout redoutable pendant

la floraison, elle peut déjà tuer les organes

fructifères lorsqu'ils sont encore inclus dans

le bouton floral, et, même lorsque la florai-

soin s'est passée sans accident, le jeime fruit
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formé n'osl pas toujours à l'abri d'iui retour

offensif du froid.

La pluie, au contraire, n'est dangereuse

pour la fructificati<jn que pendant le temps,

relativement court, qui s'écoule entre l'épa-

nouissement de la fleur et sa fécondation.

Condition indispensable à la formation du

fruit, la fécondation de la fleur résulte,

comme chacun le sait, de la fusion du pro-

toplasme mâle contenu dans les grains du

|i<)llen, avec le protoplasme femelle enfermé

dans les ovules de l'ovaire.

Pour que cette fusion puisse s'opérer, il

faut que le pollen, s'échappant des étamines

à leur maturité, parvienne au contact du

stigmate de l'organe femelle, y germe-, et

enfonce son tube pollinique jusqu'à l'ovule

à féconder.

C'est au moment de la maturité des éta-

mines, alors que celles-ci s'entrouvent pour

expulser la poussière fécondante, que la

chute de la pluie devient dangereuse pour

la fructification qu'elle peut compromettre

tant que le pollen, par sa germination, ne

s'est pas flxé solidement au stigmate.

Son action anti-fécondante s'exerce alors,

soit en mettant obstacle à l'arrivée du pol-

len sur le stigmate, soit en l'entraînant

avant qu'il ait pu s'y attacher par la produc-

tion d'un tube pollinique.

Ce dernier accident est surtout provoqué

par la chute des averses violentes qui la-

vent le stigmate et enlèvent tout le pollen

récemment déposé à sa surface.

Néanmoins, une averse passagère, quelle

qu'en soit la violence, est relativement peii

dangereuse, car la floraison de l'arbre frui-

tier, étant successive et s'échelonnant sur un
certain nombre de journées, la plus grande

partie des fleurs échappent à son action

anti-fécondante, les unes parce que non en-

core ouvertes, les autres, parce qu'épanouies

antérieurement, elles ont déjà leur pollen

germé et fixé au stigmate. .Seules les fleurs

tout récemment écloses, c'est-à-dire, en gé-

néral, la minime exception, risquent d'être

dépouillées de leur jxi'llen avant d'être fé-

condées.

Une pluie fine, mais prolongée, est autre-

ment néfaste à la' formation du fruit, car

elle s'oppose au transport du pollen et em-
pêche ainsi son arrivée au contact de l'or-

gane femelle, de sorte que, pendant toute

sa durée, toutes les fleurs qui s'ouvrent ris-

quent de rester stériles, et que sa prolonga-

tion intempestive peut annihiler à peu près

complètement tout espoir de récolte chez les

arbres dont la floraison s'est effecliiéi' pen-

dant cette période dangereuse.

Ceci Se conçoit facilement pour le; arbres

à fleurs unisexuées, qu ils soient monoïques
comme le noyer, le châtaignier, le cou-

drier, ou dioiques couune le dattier, le saule.

Il est clair que, pour toutes ces espèces, la

fécondation ne jiourra se produire que si le

l)olleii des [leurs mâles est amené au contact

des ileurs femelles, soit par son propre

poids, dans les cas assez rares oîi les fleurs

femelles se trouvent verticalement situées

sous les fleurs mâles, soit par l'action aléa-

toire du vent qui le disperse et peut acci-

dentellement le projeter sur le stigmate des

fleurs femelles, soit de façon plus certaine,

par l'action des insectes, notamment des in-

sectes mellifères, qui, en butinant, Iranspoi'-

tcnt le {lollen d'une fleur à l'autre et sont

ainsi les intermédiaires les plus actifs dans

la fécondation des plantes.

Mais pour les arbres à floraison herma-

phrodite, chez lesquels la réunion des deux

sortes d'organes sexuels dans la même fleur

semblerait pouvoir assurer la fécondation

sans besoin d'intermédiaire, on comprend
plus malaisément qu'une pluie fine, incapable

d'entraîner le jwllen déposé sur le stigmate,

puisse être un obstacle à la fi-uctification.

On sera moins surpris de cette influence

si l'on considère que, chez nos arbres frui-

tiers, l'auto-fécondation est plutôt exception-

nelle, et la fécondation croisée, la règle gé-

nérale, fait quotidiennement démontré par

les semis de leurs graines qui ne reproduisent

que tout-à-fait exceptionnellement les ca-

ractères intacts de la variété qui les a nour-

ries.

Les fleurs de nos arbres fruitiers se com-
portent, en réalité, dans la généralité des

cas, comme des fleurs uniitexuées, par suite

du défaut de simultanéité dans l'accomplis-

sement de leurs fonctions sexuelles, c'est-à-

dire que chaque fleur se comporte successi-

vement et non simultanément, comme
mâle, puis comme femelle, ou vice versn.

Quand les étamines de l'une de ces fleurs

sont mûres et répandent leur pollen, il

arrive que le pistil, encore insuffisamment

préparé, n'est pas apte à être fécondé. De
même quand celui-ci est disposé pour la

fécondation, il peut se faire que les étami-

nes ne soient pas encore mûres, ou que,

vides de leur pollen par suite d'une matu-
rité précoce, elles se trouvent dans l'impuis-

sance de le féconder. Dans l'un ou l'autre

cas, le pistil ne i«>urra fructifier que s'il
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est fécondé par un pollen étranger, et l'ar-

bre qui le porte, malgré son hermaphro-

disme, se trouve dans les mêmes conditions

que les arbres monoïques ou dioïques.

Ainsi, dans l'immense majorité des cas, la

fécondation des fletus de nos arbres fruitiers,

et leur fructification, qui en est la consé-

i|U('iice. sont subordonnées à lapiiorl, au

moment propice, d'un pollen venu du dehors

jiiir l'intermédiaire du vent ou des insecteis,

sinon par l'iatervenlion de l'homnxo (1).

Or, la pluie, on alourdissant et agglutinant

les grains de pollen, soip|x>se à leur trans-

(xirl par le vent. Elle interrompt aussi la cir-

culation des insectes, en particulier des abeil-

les et autres insectes mellifères, principaux

véhieuleurs de pollen, de sorte que, si elle se

prolongeait pendant toute la période de flo-

raison d'uni- variété fruitière, elle réduirait

dans des proportions désastreuses la produc-

tion de cette variété.

A moins do circonstances exceptionnelles,

comme il a pu s'en produire au début de

ce printemps, pendant lequel or. a enregistré

de longues [iériodes d'humidilé continue, il

est rare que les méfaits de la pluie aboutis-

sent à un désastre total dans la production,

d'un arbre fruitier, mais ils se traduisent

toujoms par une diminution de récolte d'au-

tant plus accentuée que la période pluvieuse

a été plus longue.

Nous sommes, malheureusement, désarmés
contre l'intervention intempestive cle la

pluie pendant la floraisoin de nos arbres frui-

tiers.

Seuls, les espaliers placés le long des murs
I)euvent être abrités par des chaperons, des

auvents, mais les arbres de plein vent res-

tent exi>»9és sans défens'e à l'action néfaste

dos pluies prolongées. En attendant que l'on

ait trouvé le moyen pratique de collationner

la poussière fécondante cl de la projeter, au

moment oipportun, sur les fleurs disposées

pour la fécondation, la seule garantie actuel-

lement [wssible consiste dans la plantation dv
variétés à floraisons échelonnées, ce qui,

même en cas de longues périodes pluvieuses,,

fournira à un certain nombre de ces varié-

tés la jK>ssibilité d'échapper aux atteintes du

fléau, et de sauvegarder une partie de lar

récolte.

Raymond Roger.

CHARRUE ET HERSE POUR LAROURAGE MECANIQUE

PAR GARLES

Les Etablissements Bajac, de Liancourt

(Oise), construisent le gros matériel de la-

bourage à vapeur ou électrique pour lequel

nous étions, pendant si longtemps, tributaires

de l'Angleterre et de diverses fabrique* de

l'Europe centrale. Ce matériel, charrues, her-

ses et cultivateurs, très bien établi pour ré-

pondre aux demandes de nos agriculteurs,

fonctionne d'ime façon irréprochable, ainsi

qu'on a pu !e constater pratiquement sur plu-

sieurs chantiers où il est en service courant.

La figure 70 représente une charrue-balan-

ce à quatre raies, destinée aux labours pro-

fonds de m. 35 à m. 46 ; chaque corps de

charrue est fixé, par ses étan^-ons, sur un agt

qi." se raccorde jiar un coud^^ avec lage qui

supporte le corps de charrue suivant, de sf>rte

que l'ensemble du bâti e>t du tyiie dit en es-

calier.

La charrue est établie en anti-balance et

les arbres des volants de direction sont nioii-

(i) Dan? tes palmeraies, la fécondation des dat-

tiers temellos peut s'effectuer en secouant, sur

leurs inflorescences, des grappes de fleuri màlcs
provenant des dattiers sauvages.

lés à pompe-glissière, afin que ces volants ne

changent pas de position relativement au

siège du conducteur, te)ut en permettant à

l'essieu central de s'éloigner ou de se rappi"o-

cher des sièges. L'essieu central est porté par

deux grandes roues dont la position, dans le

plan vtïrtical, règle la profondeur du labour

en avant des corps de charrue ; ce réglage :>

lieu par vis solidaires de volants. En arrière

de chaque siège, une roue, qu'un volant à vis

peut déplacer verticalement, règle aussi la

profondeur du labour.

A cette forte charrue, dont le poids oscille-

de 5 (XK) à G OOO kilogr., on peut ajouter à.

chaque corps des griffes fouillcuses remuant

le sous-sol au fond de la raie, tout en le-

laissant en place, sur une profondeur pou-

vant atteindre m. 15.

Les versoirs sont du type cylindrique et des-

rasettes sont disposées en avant de chacun

d'eux.

Pour les travaux superficiels de printemps,,

tels que les derniers labours pour betteraves,

effectués au plus à m. 20 de profondeur,.

les Etablissements Bajac construisent des



CHARRUE ET HEUSE POCR LABOURAGE MÉCANIQUE PAU CABLES

charrues semblables à celle de la figure 70,

mais ouvrant six raies en un seul passage,

à une profondeur piiiiviint allcindre m. 25.
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les. Comme ix>ur la charrue-balanc€, le cha-
riot fonctionne en navette, sans virer aux
fourrières ; à cet effet, il y a deux volants de

Charrue balance des Elablissenienls Bajar.

Sous le châssis de la charrue à 'i raies
représentée par la figure 70, il est possible
de rapijorler un bâti spécial recevant 6 corps
de charrue de chaque côté, de sorte que la
même machine, ainsi combinée, peut être
utilisée pour les labours profonds à 4 raies et

direction, chacun agissant sur un jeu de
roues.

La herse comprend six éléments ou com-
purtimeuts de 15 dfents droites, soit un en-
semble de 90 dents ; les éléments sont reliés

à deux grandes barres d'attelage en bois dur

. — Chariol-herse dea Eluljlisbeiiifiils Hajac

p..ur U-, travaux légers effectués en ouvrant
6 raies.

La figure 71 donne la vue d'ensemble d'un
chariot destiné à la traction des herses tirées
par câble.

Le châssis est porté par quatre roues de
même diamètre, dont les fusées sont articu-
leras à la façon des rone« avant des automobi-

renforcées par des cornières d'acier. La lar-
geur du train est de 6 mètres, et les sillons
tracés par les dents de la herse sont écartés
d'environ 6 centimètres l'un de l'autre.

Le châssis porte un tambonr sur lequel
s'enroulent, en sens inverse l'un de l'autre.
te câbles de traction

; cela permet de relever
complètement les herses par la simple ma-
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nceuvre d un levier déclanchant un verrou,

dispositif qui donne au condiucleur la possi-

bilité de débourrer complètement et rapide-

mont les dents de la herse.

Le chariot pèse environ 2 800 kilogr. ; les

fortes herses, avec leurs volées d'attelage,

1 150 kilogr.

Le même châssis peut recevoir des rouleaux

plombeurs ou brise-mottes, ou des herses sur

la moitié du train et des rouleaux sur l'autre

moitié, afin d'effectuer les deux travaux d'une

façon simultanée.

R. Dessaisaix.

UN NOUVEAU LIVRE SUR LES ENGRALS

Les engrais tiennent une trop grande place

d'ans les dépenses de culture pour qu'on ne

désire pas en tirer le meilleur parti dans les

meilleures conditions possibles. Tout ce qui

peut rendre leur emploi plus productif,

moins coûteux, retient toujours l'attention

des praticiens avisés.

Ils nous sauront donc gré de leur signaler

•d'ime façon particulière le nouveau livre (D
do M. A.-Ch. Girard, membre de l'Académie

d'Agriculture, professeur h l'Institut na-

tional agronomique, qui, depuis longtemps,

s'(;st consacré à cette (jiicsticin.

On n'a point oublié, en effet, dans le

monde agricole, le célèbre traité en trois vo-

lumes, aujourd'hui épuisé, dont il fut l'mi

des auteurs : Les Engrais, i>ar Miintz et

A.-Ch. Girard, ni l'influence considérable

qu'eurent ces bons livres sur la vulgarisation

des engrais.

Aujourd'hui, les données du problème se

sont modifiées, des connaissances nouvelles

ont été acquises, notre vie contemporaine ne

laisse guère à la plupart des agriculteurs que

le temps de parcourir des ouvrages courts :

un ouvrage à la fois nouveau, complet, mais

succinct, s'imposait donc. Il est à peine be-

soin d'écrire que ces conditions nécessaires,

mais suffisantes, ont été pleinement réalisées

par l'éminent professeur de l'Institut agro-

nomique.

Un vigoureux raccourci des connaissances

actuelles sur la plante et le sol amène logi-

quement l'examen des besoins des diverses

cultures. Puis, aussitôt, est abordée l'étude

détaillée des amendements et des engrais.

Loin de nous la pensée de vouloir résumer

ici un travail qui ne laisse aucun point es-

sentiel dans l'ombre. Il nous paraît opportun,

cependant, ce citer quelques titres, plus spé-

cialement évo'Cateurs de préoccupations ac-

tuelles : Poisons du sol. Décalcification du

sol. Engrais magnésiens. Préparation du fu-

(i) Les Engrais, emploi raisonné et lucratif. —
Un volume in-iG de i64 pages. Librairie agricole

de la Maison Rustique, 26, rue Jacob, à Paris. —
Prix : 4 francs 5o ; franco : 5 francs.

mier de ferme et de ses succédanés. Capta-

tion de l'azote de l'air. Nitrate de chaux. Cya-

namide. Comparaison entre les différents en-

grais phosphatés. Engrais complexes, etc.

De plus, tout un chapitre est consacré aux
méthodes nouvelles proposées pour la fer-

tilisation du sol : emploi du manganèse, des

engrais radio-actifs, des cultures microbien-

nes, pratique de la désinfection du sol.

En dehors de l'exposé classique de la pra-

tique des engrais, exposé où M. A.-Ch. Girard

apporte ses vues personnelles, il convient de

citer les chapitres consacrés aux fraudés et à

la réglementation du commerce, aux formules

de fumure, qui amènent l'auteur à examiner

ce qu'il faut penser du critérium de la com-
position des récoltes et de l'analyse du sol.

Le douzième et dernier chapitre pose, avec

une grande clarté, la nécessité des expérien-

ces relatives aux engrais et la méthode qu il

conviendrait de suivre pour l'organisation

générale de ces cxix'riences en France.

Cette expérimentation est absolument in-

dispensable. A juste titre, M. A.-Ch. Girard

écrit : « Les dirigeants de l'Agriculture ne

peuvent envisager que des cas généraux ; ils

doivent aider les particuliers de leurs con-

seils, mais ils ne peuvent pas se substituer

à eux. »

Cette expérimentation personnelle, mettant

au point les formules générales, empêchera

soit d'exagérer les frais de fumure, soit de

frapper de stérilité, par une économie mal

entendue, les dépenses engagées ; elle n'est

ni longue, ni difficile. M. A.-Ch. Girard en

décrit la technique très simple. Par elle, les

praticiens resteront facilement dans cette

juste limite qui, pour le minimum de dé-

penses, donnera le maximum de bénéfices

nets.

L'auteur trace aussi le plan des recherches

qu'il est désirable de voir suivre à cet égard

par les Stations agronomiques et les Stations

agricoles. Aux premières, il appartient de

créer des modèles de champs d'essai à durée

permanente, tels ceux de Rotharnsted, d'oij

surgissent en foule observations utiles et su-
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jets d'études nouvelles ; à elles, incombe la

misslun d'entreprendre les recherches délica-

tos d'iiidie théorique, par exemple celles ooii-

oernaul la radioactivité, la stérilisation des

sols, e(c. Aux secondes, les recherches d'ordre

plus immédiat, en renforçant les moyens
d'action des fermes expérimentales.

Ce nouveau livre soulève donc nombre de

probicmes intéressants qu'il importe, au plus

haut degré, de suivre et d'étudier pour le [dus

LTruiul bien de la production française.

Los agriculteurs, grâce à l'éminent profes-

seur de l'Institut Agronomique, auront, dé-

sormais, à portée de la main, la doctrine la

plus sûre et la plus moderne sur l'emploi des

engrais. Suus une forme condensée, d'un style

souple et alerte, d'une lecture facile, cet ou-
vrage leur permettra de passer une revue
rapide de.s divers problèmes résolus par la

pratique ou encore débattus à l'heure ac-

tuelle.

Al(.-J. CUARON.

L'INDUSTRIE DES ENGRAIS AUX ÉTATS-UNIS

Le dévelo[)[K5ment extraordinaire de la po-

pulation aux Etats-Unis a été accompagné
d'une évolution extrêmement rapide de

l'agriculture.

Le- 100 millions d'habitants actuels ne

pinnenl, en effet, vivre avec les seules res-

sources qui sufflsaient à 50 millions di'habi-

luit- en 1S80. Ainsi, l'agricullure extensive

devient trè« rapidement intensive. Et cette

transformation se constate nettement par

l'emploi de plus en plus important des en-

grais concentrés.

C'est ce qu'a montré le D'' Lipmais, Profes-

seur d'Agriculture à l'Lniversité de New-

Jersey, dans une conférence très documentée

qu'il a faite récemment sur ce sujet.

Durant ces dernières années, la consommation

moyenne des engrais a atteint G à 7 millions de

tonnes.

Superphosphates. — La plus grande partie des

apports au sol est constituée par des superplio?-

phalcs (environ à millions de tonnes).

Les phosphates qui servent à leur fabrication

sont fournis en abondance par la Floride. De nou-

veaux gisements viennent d'ailleurs d'être dé-eou-

verts dans divers Etats qui permettent de penser

que, dans un avenir peut-être proche, les Etats-

Unis pourront exporter des phosphates. De toute

manière ils se suffisent très amplement.

La production de l'acide sulfurique nécessaire

à la transformation des phosphates est assurée par

diverses industries qui le fournissent comme sous-

produit.

Le traitement métallurgique des pyrites en four-

nit une bonne part. Par ailleurs, les usines trai-

tant les minerais de zinc et de cuivre produisent

des quantités énormes de gaz sulfureux qui, jus-

qu'ici, était libéré dans l'atmosphère. Or, des

règlement? récents viennent d'interdire le déga-

gement des corps qui peuvent être nuisibles à la

végétation. Ainsi les usines dont nous parlons se

trouvent obligées à transformer en acide sulfu-

rique l'anhydride sulfureux qu'elles produisaient.

En outre, les raffineries de pétrole fournissent

également cet acide comme sous-produit du raf-

finage.

Ainsi, par ces trois sources, se trouve ample-
ment assurée la production d'acide sulfurique

nécessaire à la fabrication des supers et du sul-

fate d'ammoniaque.
Mais il y a mieux : des recherches du D'' Lip-

man ont montré quo les phosphates peuvent être

rendus aussi assimilables que les supers en leur

incorporant du soufre avant de les enfouir. Cer-

tains microbes, que l'on fournit au sol, se char-

gent de faire réagir les deux corps et le résultat

final est analogue à celui qui découlerait de l'em-

ploi des supers.

C'est là ime question qui semble devoir pren-

dre beaucoup d'importance pour les Etals-Unis,

car, si le soufre est cher pour nous, il ne l'eSt

pas pour les Américains. Des gisements impor-
tants en ont été découverts qui rendent les Etats-

Unis maîtres du marché mondial du soufre. Si-

gnalons en passant que l'emploi du soufre se

répand de plus en plus dans la lutte contre les

maladies des arbres fruitiers, de la pomme de

terre, etc.. On l'emploie aus«i fréquemment sur

les luzernières.

De tout ceci il résulte que les Etats-Unis sont à

même de satisfaire à leurs besoins en superphos-

phates minéraux.

Les supers d'os y ont une bien moindre impor-

tance, mais cependant leur intérêt n'est pas né-

gligeable. D'autant plus que les fermiers améri-

cains sont habitués à employer des engrais azotés-

phosphatés. Or les grands abattoirs de Chicago,

Omaha, Tennessee satisfont à cette exigence en

livrant des supers à i5-i6 ofo d'acide phosphori-

qiie soluble et à 2 0/0 d'azote. Ceci leur est facile,

car c'est là une utilisation très pratique des dé-

chets de corne, onglons. etc.. qui ne pmnraient

servir nulle part ailleurs.

D'une manière générale, on constate de plus

en plus une tendance, très nette pour les supers,

à l'enrichissement. Ces engrais, qui autrefois ne

dosaient que i4 o'o d'acide phosphorique soluble,

en contiennent aujourd'hui 16-17 0/0. On com-
mence même à voir apparaître sur le marché des

« supers doubles » à 35-.1o 00 d'acide phospho-

rique soluble.

Ceci est dû aux conditions de main-d'œuvre

et de transport qui exigent une réduction au mi-

nimum du poids inutile.
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Il est à peine besoin Je dire que les usines à

supers sont équipées merveilleusement pour l;i

production intensive : toutes les opérations, de-

puis l'entrée des phosphates jusqu'à l'ensachage,

y sont mécaniques.

Engrais azotes. — La plus grande partie des en-

grais azotés est constituée par le nitrate importé

(i million i/4 de tonnes). Or, de plus en plus, les

Etats-Unis cherchent à se libérer de l'étranger

pour leur approvisionmnieut. Aussi s'efforcent-

ils de remplacer le nitrate chilien par des engrais

azotés produits sur place.

A ce point de vue, le sulfate d'ammoniaque

est le plus important (Soo ooo tonnes par an en

moyenne). Il provient surtout des usines à gaz

et, en plus grande quantité encore, des cokeries.

Dès aujourd'hui, la production en est suffisante

pour la consommation, et même elle la dépasse.

Mais il n'est pas douteux que, lorsque les condi-

tions économiques rendront l'emploi du nitrate

du Chili trop onéreux et lorsqvie l'usage des en-

grais azotés sera plus répandu, le sulfate d'ammo-
niaque sera l'une des principales sources d'azote

pour les Etats-Unis.

Les engrais azotés synthétiques sont, jusqu'ici,

peu connus des fermiers américains et leur fa-

brication n'est pas excessivement importante.

A l'heure actuelle, l'une des usines fabrique

de la cyauamide. Or les 60 000 tonnes qu'elle

produit par an dépassent la consommation qui

n'en absorbe que 30 000. Mais il y a à cet étal

de choses des raisons spéciales ducs aux habitudes

américaines. En effet, comme nous le verrons,

l'emploi des engrais composés est très général aux

Etats-Unis. Or la cyanamide, dans ces mélanges,

réagit sur les divers composants pour donner des

matières qui sont toxiques pour les plantes. D'au-

tre part, l'emploi de la cyanamide seule est peu

courant et les poussières que produit l'épandage

sont un, obstacle à son développement.

Mais, si ce n'est pas sous forme de cyanamide

que les engrais azotés synthétiques se développe-

ront, ce sera sous forme de sulfate ou de chlo-

rure d'ammoniaque. Car, dès que le nitiate de

soude sera insuffisiint ou trop cher, il est certain

que leur bas prix de revient les fera utiliser

en grande quantité.

Comme "pour les superphosphates, il est à noter

ici une tendance à la diminution du poids inu-

tile. De plus en plus le nitrate d'ammoniaque,
l'urée même, prennent de l'importance, parce

qu'ils contiennent plus d'azote, pour un même
poids, que le sulfate d'ammoniaque, par exemple.

Les engrais azotés organiques représentent en-

viron 4oo 000 tonnes. La plupart proviennent des

grands abattoirs industriels f35o 000 tonnes envi-

ron). Ceux-ci fournissent des résidus animaux qui,

après passage à l'autoclave, sont pressés pour en

extraire les matières grasses et sont ensuite des-

séchés.

.\ ce point de vue. les Compagnies d'abattoirs

ont une grosse influence sur le marché, car les

matières qu'elles fournissent servent à la fabri-

cation des engrais complexes. Ces matières sont

même indispensables à maintenir la masse dans
un état pulvérulent, nécessaire pour l'épandage

mécanique, depuis la fabrication jusqu'à la con-

sommation. Bien souvent d'ailleurs ces puissantes

sociétés fabriquent elles-mêmes les mélanges.

.\ussi ou comprend qu'elles influent sur les cours

du marché des engrais.

Les engrais de poisson sont moins importants.

Sur la côte Pacifique cependant, quelques usines

traitent les produits de la pêche dans ce but ;

leur production annuelle atteint en moyenne
ôo rinu tonnes.

La farine de coton, autre source d'engrais azo-

té, e>t également employée, mais d'une manière

très variable. En effet, la quantité disponible pour

la funnjre dépend de la récolte de coton, et aussi

de celle du mais. Si celle-ci est déficitaire, les

.inimawx < onsommeront la farine de coton qui

ne pourra par conséquent servir d'engrais.

ICng-rais potassiques. — Les Etats-Unis utilisent

en moyenne 200 000 tonnes d'engrais potassiques

par an. Sans doute cette consommation se déve-

lopperait rapidement si les conditions économi-

ques le permettaient. Mais l'importation de sels

de potasse d'Europe grève lourdement les prix de

vente au fermier.

Or les Etats-Unis ne peuvent que diffiicilement

trouver chez eux la polassi' qui leur est néces-

^aire. Pendant la guerre il leur a fallu cependant

se procurer ce que l'Europe ne pouvait plus leur

fournir. Plus de 100 usines ont fonctionné qui

x trayaient la potasse des sources les plus diverses

lacs, varechs, mélasses, sous-produits de la mé-
tallurgie, etc.). Or aujourd'hui toutes ces usines

-ont fermées, ne pouvant lutter au point de vue

économique avec la potasse importée.

Al liiellement, c'est d'Allemagne que sont fai-

tes ces importations. Des contrats ont mallieureu-

siinent été passés pour une durée de 3o ans, qui

reiidrnl ilifficile l'accession du marché améri-

lâiu |iiiiii' nos potasses d'.^lsace. Les reproches

qu'on leur fait aux Etals-lnis ne les empêche-

raient cependant pas de progresser, car ils sont

peu importants.

En réalité, nos potasses d'Alsace sont équiva-

lentes à celles d'Allemagne au point de vue cul-

tural, sauf toutefois qu'elles ont quelques incon-

vénients pour le tabac et la betterave à sucre,

pour lesquels les chlorures sont à éviter. La pré-

férence que les fermiers américains manifestent

pour les sels allemands (le plus souvent sulfates)

ne s'appuie en somme que sur ce point.

Les Etats-Unis, dont la consommation en en-

grais ne fera que croître dans l'avenir, pourraient

être un excellent débouché pour la production de

nos mines d'Alsace.

Engrais complexes. — Nous avons dit que leur

emploi était très général aux Etats-Unis, aussi les

fabricants d'engrais livrent-ils aux fermiers des

mélanges. Mais l'usage de « fillers », c'est-à-dire

de matières de remplissage en a fait diminuer la

consommation. Ces substances sont nécessaires

pour maintenir le mélange dans un état pulvéru-

lent depuis la fabrication jusqu'à l'emploi. Mais
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il y a eu des abus et on est arrivé, avec, ces

.1 fillcrs » (tourbe, calcaire, etc.), à vendre des

< ngrais qui sont en somme pauvres.

Les frais de transport et de manutention grè-

\fnl alors le prix de revient de l'unité d'élément

fiMlilisant. Do sorte que les ferniiirs, s'en étant

;ip< nus, uni pris l'habitude de faire eux-mêmes
liurs mélanges, peu de temps avant l'emploi.

Ce que voyant, les fabricants d'engrais ont

commencé à lutter contre celte fâcheuse tendance

à l'emploi excessif des « fillers ». Et ils sont re-

venus à des teneurs plus élevées des mélanges.

Il en est résulte qu'actuellement, par suite d'un

revirement, on constate une tendance à l'enri-

ihissement des engrais complexes.

De l'exposé du D' Lipman, on peut con-

iliiro que la situation de? Etats-Unis pré-

sente, quant aux engrais, beaucoup de points

communs a\i'c celle de la France.

ComiiKî eux, nous consommons des matiè-

res fertilisantes en quantité croissante. Com-
me eux, nous remplaçons peu à peu le nitra-

te par des engrais azotés industriels et de plus

en plus synthétiques. Comme eux, enfin,

muis pouvons nous suffire très amplement
pour ks superphosphates.

Le dosage de nos engrais tend également
à s'élever, comme aux Etats-Unis.

L'analogie de la situation nous indique que
nous pourrions peut-être tirer des Etats-Unis

d'utiles enseignements pour l'Agriculture

française. A. d'Hubert,
[ngôiiii'ur a^TonoiDC.

LE PROCHAIN CONGRES NATIONAL

DES SYNDICATS AGRICOLES

Tous les deux ans, sous le patronage de

ri'nion Centrale, est organisé dans une des

villes principales de France, un Congrès na-

tional des Syndicats agricoles.

Nos lecteurs se rappellent peut-être avec

([uel éclat, pendant les années qui précédè-

rent la guerre, se tinrent les Congrès de Tou-

louse en 1911, et de Nice en 1913. .\ l'occa-

sion de cette dernière réunion, notamment,
les délégués purent visiter les si intéressantes

coopératives vinicoles du Var et les coopéra-

li\cs florales des Alpes-Maritimes.

La tradition s'est renouée au mois de juillet

1920. Le X" Congrès national eut alors lieu

dans la capitale de nos provinces recouvrées,

à Strasbourg. Elle fut l'occasion d'une mani-

festation imposante dans la grande salle des

fêtes de la Ville.

Il paraît d'ores et déjà certain que le

XI* Congrès national, qui doit se tenir à Ro-

di z, du 9 au 13 juin prochain, ne sera infé-

rieur ni à celui de Nice ni même à celui de

Strasbourg. Les délégués des Syndicats, en

effet, vont pouvoir étudier dans tous leurs dé-

tails un système organique qui peut être con-

sidéré comme le type le plus complet d'orga-

nisation professionnelle régionale agricole.

.\utour de l'Union des Syndicats du Plateau

Central, cellule-mère, gravitent un ensemble
d'institutions annexes qui en acceptent la di-

rection : Caisses régionales de crédit, d'assu-

rances mutuelles bétail, incendie, d'une jïart,

retraites de l'autre, Coopératives d'achats, de

transports, de production. Un secrétariat gé-

néral, sis dans la Maison sociale du peuple

agricole, est le centre actif d'où partent les

directives suivies avec discipline par ses fi-

liales.

C'est à une revue de toutes ces forces ru-

rales professionnellement organisées qu'assis-

teront, le premier jour du Congrès, les délé-

gués des Syndicats. Fiers du succès de leurs

frères de travail, ils seront ainsi tout prépa-

rés à étudier le lendemain les deux graves

prol)lèmes des coopératives de blé et de celles

de boucherie.

Ces deux questions, qui ont déjà fait l'ob-

jet de discussions approfondies, lors de l'as-

semblée générale de l'Union Centrale les 16

et 17 février, seront de nouveau étudiées en

se servant d'éléments d'information nou-

veaux.

.Vvant de prendre une décision d'ensemble,

les congressistes visiteront l'abattoir de Can-

tarane, près Rodez. Organisé par l'Union du

Plateau Central, la Société qui le gère a pu
arriver à augmenter le prix versé au produc-

teur, tout en diminuant le prix demandé au

consommateur, en assurant ainsi un double

bénéfice aux intéressés, tout en donnant sa-

tisfaction à la fois aux agriculteurs et aux

habitants des grandes villes du Midi, telles

que Montpellier.

D'intéressantes excursions dans les Causses

de r.\veyron, aux gorges du Tarn, des visi-

tes aux Sociétés coopératives fromagères de

Roquefort, à l'Ecole d'Agriculture créée par

l'Union, et à l'exposition d'un établissement

agricole où réiectricité jouera un rôle parti-

culièrement utile, viendront utilement com-
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pléter les leçons recueillies pendant ces pre-

miers jours.

Il n'est donc pas douteux que ce Congrès,

qui doit se tenir sous la présidence dhonneur
de MM. Poincaré, Chéron et Colrat, et qui

recevra la visite de M. le ministre de l'Agri-

culture et de M. le soms-secrétaire d'Etat au

ministère des Affaires étrangères, aura un

grand et légitime retentissement. Ce sera la

juste récompense de tous ces hommes d'élite

qui, sons l'impulsion de leur chef éniinent,

M. Anglade, sèment la bonne semence de la

saine doctrine sociale dbns toute cette belle

région du Rouergue, du Gévaudan et de l'Au-

vergne.

Adrien ToussaIiNT,

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE

Scunce da lo mai 1922. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

Correspondance.

M. F. Bœuf, directeur du Service botanique en

Tunisie, envoie une note sur des cas de féconda-

tion croisée spontanée chez le blé dur et chez

le blé tendre.

M. J. Bernes, direcleur des Services agricoles

du Var, transmet des observations sur un parasite

du pêcher dont les dégât? ont été signalés aux

environs de Fréjus.

Sur les forêts de Savoie.

M. Monfjfnol fait hammage à l'Acadéinii' d'une

remarquable' monographie des forêts de Savoie, par

M. Mougin, iuspixlcur général des Eaux et Forêts.

Sur l'enseignement agricole post-scolaire.

M. Henry Siujnicr rappelle que la loi du 2 août

191S sur l'enseignement professionnel de FAgri-

culture a prévu l'organisiition de l'enseignement

post-scolaire dans les communes rurales. Mais le

<léveloppemcnt de cet enseignement se heurte à de

nombreuses difticultés. Après avoir rappelé les avis

exprimés en 1916, sur ce sujet, par l'Académie,

il signale les efforts faits en Haute-Garonne par

M. le sénateur Duchein, à l'Ecole d'Ondes, pour

réaliser aussi bien que possible l'enseignemeul

agricole post-scolaire.

Une douzaine d'instituteurs furent invités à y

passer une semaine. Là des spécialistes qualifiés et

des professeurs eurent pour mission de leur ex-

poser ce qu'il convenait de dire, leçon par leçon,

aux jeunes gens des villages dans les trente le-

çons qeu chaque instituteur aurait à développer.

« Les instituteurs, dit M. Duchein, se sont rendu

compte à la fin de ce séjour qu'ils avaient amassé

s;uis effort et à source sûre les matériaux de leur

enseignement. Ils donnaient par surplus la nette

impression qu'ils avaient fait provision aussi de

la foi et de la flamme nécessaires au bon accom-

plissement de leur apostolat. » M. Duchein con-

clut que, avec leur culture générale et leur senti-

ment du devoir, les instituteurs n'ont besoin que

d'être un peu aidés par le personnel de l'Agri-

culture pour devenir des agents précieux de vul-

garisiition agricole. »

M. Mongin, avec l'autorité que lui donne sa

grande et longue expérience des questions de

l'enseignement, profite de cette communication
pour présenter une série d'observations du plu?

haut intérêt. On veut imposer à l'instituteur de

trop nombreuses tâches. On n'obtiendra rien,

tant que l'instituteur sera sous la coupe du
préfet ; il serait nécessaire que, dans les nomi-

nations, le recteur seul intervienne. En ce qui

concerne l'enseignement post-scolaire, il faudrait

que l'Académie elle-même fixât un programme,
mais extrêmement simple, destiné à inculquer

aux enfants les principes indispensables et leur

faire comprendre ce que c'est que la nature.

Pas de leçons apprises dans les livres, et récitées

dans les classes, mais des leçons de choses en

promenant les enfants autour de l'école.

Des observations analogues sont présentées par

MM. Tisserand, Viala, Villatte des Prugnes et Im-

bart de la Tour.

L'état des blés en terre.

.1/. H, liilier rappelle que dan? la séance du i5

février dernier, M. Henry Sagnier appelait l'at-

tention de r.\cadémie sur l'état des céréales en

terre et montrait que les promesses de la pro-

chaine récolte étaient bien inférieures à celle? don-

nées à la date correspondante pour la précédente.

Malheureusement, depuis février, la situation

loin de s'améliorer s'est aggravée, les conditions

météorologiques n'ayant cessé d'être déplorables à

la végétation des blés. On a du resemer certains

champs détruits complètement, on en a garjé

d'autres qui sont clairs et envahi? de mauvaiises

herbes ; les pluies, d'autre part, ont empêché de

travailler les blés au printemps comme il eût

été si utile, de les herser, rouler, etc.

Les blés qui ont le plus souffert semblent ceux

qui ont été semés dans des terres qui avaient été

trop travaillées, pulvérisées au cours de l'été si sec

de l'an dernier. Souvent aussi, les blés de ja-

chère, celte campagne, ne valent rien ; au con-

traire, les blés de betteraves, surtout ceux faits

tard, après les gelées de novembre sont beaux.

Mais, dans tous les cas, on constate un retard

considérable dans la végétation de tous les blés.

ilf. H. Sagnier confirme ces observations et

ajoute que les nouvelles de toutes les autres ré-

gions sont encore moins bonnes que celles re-

cueillies dans la région de Paris.

Que ce soit dans le Centre, dans l'Ouest, sur-

tout dans l'Est, et même dans le Midi et le Sud-

Ouest, les avis qui arrivent des agriculteurs de

ces régions sont que la prochaine récolte sera cer-

tainement, en ce qui concerne le blé, très infé-

rieure à celle de l'année dernière.
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G;la lien! à <i*u\ causes. La prciiiiii'i;, qui a

élé indiquée par M. Hitier, est que It» éleuJues

des eiiiemencenieuts ont été notablement infé-

rieures ; ou u"a pas pu les poursuivre peiulanl

l'hiver, eji raison des mauvaises conditions de ' i

tempéralure. La seconde cause est que, la plupart

du temps, on n'a pas pu préparer les terres com-
me on l'aurait \oulu.

Ce qui est dit du blé, il est possible de l'appli-

quer à la plupart des récoltes de printemps. Les

mois de mars et d'avril ont été tellement mau-
vais qu'on se demande comment on pourra avoir,

au moins en quantités suffisantes, des pommes de

terre, des haricots, des betteraves fourragères et

<les iieltoraves industrielles.

Li's pays d'herbages ne souffrent pas autant ^ue

les autres teiTcs de l'excès d'humidité ; mais on

constate que, partout, pendant le mois d'avril, la

basse température n'a pas permis à l'heibe de
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(Mousser ; on est obligé de reeourii- aux rares res-

sources restées dans les grenier» ou le» grange».
Par conséquent, l'année 1923, sous quelque as-

pect qu'on la considère, s'annonce comme médio-
cre, sinon comme mauvaise ; il est bon de le dire
dès aujourd'lnii, pom- ne pas créer des illusions
qui seraient démenties par les événements.

Sur le reboisement.

.V. fuul Descoinbes envoie une noie sur les

encouragements nécessaires aux Société» de reboi-
sement.

Elections de correspondants.

Sont élus : ccw'respondaiit ivatioual tians k Sec-

lion de Génie rural, M. Sourissi-au ; correspon-
dant étranger dans la Section des Cultures spé-

ciales, M. Munerali.

H. lIlTIEH.
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— M. H. P. {Saône-ei-Loire). — C'est évidem-

ment au Blaniule moucheté {Blaniulus gutlu-

latus) que vous avez affaire. 11 est probable que

les pluies persistantes du mois dernier sont pour

beaucoup dans la perte de vos pommes de terre

priutanières. Ces pluies auront favorisé l'appari-

tion sur les tubercules enfouis de pointe de né-

crose, grâce auxquels les bfaniules se seront ins-

tallés dans les tubercules et les auront dévorés.

Un simple bêchage ne vous permettra pas de vous

défaire de ces animaux. A notre a\is, le mieux,

pour les détruire, serait de traiter le sol au sul-

fure de carbone à raison d'environ 4o grammes
de sulfure dans le sol non planté, par mètre carré,

à raison de six trous pour cette même surface.

- (P- L.)

— M. P. D^ (Allier). — Pour liàter le moment
où vos brebis prennent le mâle après le sevrage

de leur agneau, vous pourriez essayer de quelques

poudres excitantes analogues à celles parfois uti-

lisées chez les vaches ; mais ce moyen est, en

somme, assez incertain et pourra ne pas être sans

inconvénients pour quelques femelles, si l'usage

doit en être répété. Il paraît préférable de recou-

rir à l'emploi d'un bélier boute-en-train que vous

lâcheriez le soir au milieu des brebis. On munit
ce bélier d'un tablier afin qu'il ne puisse pas faire

la saillie. Sa présence poiura délerminer l'excita-

tion génitale chez les femelles. Pour s'en rendre

eonq^te, il n'y a qu'à colorer fortement avec de

l'ocre le tablier du bélier et à chercher ensuite si

des brebis ne présentent pas cette même couleur

sur la croupe ou les reins.

Le régime alimentaire le plus convenable est

celui qui comprend des grains, en particulier de

l'avoine. — (P. D.)

— M. H. P. (Saâne-ei-Loi.re). — Les Pommes
de terre les plus hâtives «ont la Royale, Belte de

Fonlenay, Victor, Express, etc., mais il est déjà

tard pour les piauler ; vous obtiendriez un meil-
leur rendement sans pour cela retarder la date

d'utilisation en employant des variétés demi-hâ-
tives, telles que rAbomJance de MontviUit'rs,

Belle de Juillet, la Quarantaine de ta Halle ou
même VEarly rose. Vous éprouverez peut-être

quelque difficulté à vous procurer des bons plants

à cette époque. — (S. M.)

— N" C647 {Hérault). — Ayant ^u dans des
journaux qu'il y a certaines réductions d'impôt
au bénéfice des chefs de famille nombreuse,
vous demandez si vous avez droit à une réduction
sur l'impôt foncier et l'impôt afférent aux bénéfi-

ces agricoles. Vous avez deux enfanls mariés, vous
avez doté voire fille et vous failes une pension,
dites-vous, à votre fils, qui a lui-même cinq
enfants.

îr ne nous parafl pas que vous ayez droit à

aucune réduction. La réduction prévue par l'art.

32 de la loi du 3i juillet 1917. modifié par la loi

du 35 juin 1920, art. 5, édictée pour les impôts
cé<lulaires perçus par voie de rôles, suppose com-
me condition essentielle que le contribuable ait

ce que la loi appelle des personnes à sa charge.

Or ce n'est pas voire cas. Vos enfants ne sont pas

à votre charge au sens de la loi. Sont considérés
comme tels : i" les ascendants infirmes ou âgés
de plus de 70 ans ;

2° les descendants infirmes ou
âgés de moins de 21 ans. Vos enfants, mariés tous

deux, doivent avoir plus de 21 ans et vous n'indi-

quez pas qu'ils soient infirmes. — (J. H.)

— N" 8045 (Seine-et-Oise). — On appelle faux
germe celui qui, dans l'œuf cejjcndant fécondé,

manque totalement de vitalité et ne peut, par
conséquent, se développer.

Le faux germe ne se produit pas dans le cas

d'une poussée de chaleur, il se peut qu'un bon
germe — et cela arrive même souvent — soit

ainsi détruit.

Le faux germe peut nettement se distinguer dès
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le U' jour de l'incubation, il y faut cependant

un peu d'habilude. Quant au germe qui a été

tué en cours d'incubation il peut fort bien se

distinguer, mais en cassant l'œuf et non au mi-

rage ; on peut même se rendre compte à quel

moment, non le germe, mais l'embryon a été

détruit.

Quand -vous constatez une traînée sanguine bien

apparente, elle provient d'une insuffisance de vi-

talité des germes et l'on constate ensuite beau-

coup d'éclosious pénibles ou manquées.

Pour voire cinquième question, c'est encore

insuffisance de vitalité des germes. — (P. Br.)

M, L,. M. {Isère). — Dans la construction de

votre nouvelle ferme, vous avez l'intention, avec

raison, d'installer le fenil avec un élévateur et

déchargeur de foin.

1° Donnez à la construction le profil transversal

indiqué par la figure 72 : le fenil A représente

la nef supportée par des poteaux y ; les côtés b

sont baidés de planches verticales maintenues sur

des traverses boulonnées avec les poteaux et des

montants espacés d'un mètre. En bas, et de cha-

que côté du fenil, disposez un hangar B', pou-

vant anboiilri les poli'aux \ et utilis;ible loninie

remise au matériel ou comme magasin ; un de

ces appentis B pourrait recevoir un magasin m
en premier étage. L'élévateur et transporteur de

foin serait en n, sous l'entrait retroussé des fer-

mes, espacées de 3 mètres ; les fermes seront for-

tement consolidées par des aissclicrs et des blo-

chcts moisés ave les arbalétriers.

2° Nous ne sommes pas d'avis d'enlever d'un

seul coup des charges de i 5oo à 2 000 kilogr. con-

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE

tenues dans une voiture. — Voyez le Journal

d'Agriculture pratique de 1919 : n° 18 du 5 juin,

page 368 et n° 20 du 19 juin, page 409.

30 Voyez les appareils construits par MM.
Brenckmann et Ittel, i5, rue de Peyerimhoff, à

Colmar (Haut-Rhin) ; de nombreuses installations

de ces constructeurs sont en service courant en

.\lsace.

(.oupe (l'un feml poui-

de foin.

valeur cl drch;iri;cur

4° Pour les services des Fumiers et des Purins

(i volume), et pour les divers Logements des ani-

maux (4 volumes), vous trouverez les ouvrages de

M. Ringelmann, à la Librairie Agricole de la Mai-

son rustique, 26, rue Jacob, à Paris. — (M. R.)

LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE

Semaine du 7 au 13 mai 1922 {OBSERVA TOIRE DU PARC SAINT-MA UR)

JOLRS
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Situation agricole. — Après quelques journées

ensoleillées exceptionnellement chaudes, le froid

et riiuniidité ont repris dans la région parisien-

ne. Ainsi s'évanouit l'espoir de la culture qui en-

trevoyait, dans ie retour du beau temps, l'amé-

lioration de lu situation des recolles.

Les blés en terre ont un aspect beaucoup moins
satisfaisant que l'an dernier et les mauvaises her-

bes pullulent en divers endroits.

Dans nombre de départements, le* arbres frui-

tiers ont une belle préparation ; il est à craindre

que pour les variétés dont la floraison s'accomplit,

le froid et l'humidité ne nuisent à la fécondation.

La végétation de la vigne est très en retard dans
toutes les régions.

Blés. — La prolongation du régime froid et

humide, par sa répercussion sur la situation agri-

cole, a déterminé une nouvelle hausse sur les blés;

durant la semaine écoulée, les prix ont fait un
nouveau bond de a à 3 fr. pour atteindre, aux
derniers marchés, de 77,60 à 80 fr. les 100 ki-

logr. départ.

On cote aux 100 kilogr. départ, dans les dépar-

tements : 77 fr. à Arras, 78 fr. à Angers, 7/i à

75 fr. à Angonicme, 75 à 81 fr. à Avignon, 70
francs à Beauvais, 74 à 76 fr. à Blois, 76 à 76
francs à Bourges, 76 à 7(1 fr. à Bar-le-Duc, 77 fr.

à Chartres, 78 à 74 fr. à Chàteauroux, 76 à 77
francs à Evreux, 78 à 74 fr. à Laval, 74 à 76 fr.

au Mans, 70,60 à 77 fr. à Lille, 76 à 78 fr. à Ma-
çon, 76 à 78 fr. à Brienon, 76,60 à 78,60 à Dijon,

76 à 77 fr. à Moulins, 76 à 77 fr. à Ncvers, 77
à 79 fr. à Rouer», 76 à 76 fr. à Tours, 76 à 77 fr.

à ïroyes, 74 à 76 fr. à La Rochelle, 72 à 74 fr. a

Quimper, 77 fr. à Metz, 76 à 76,60 à Nantes.

A la Bourse du Commerce de Paris, la cote du
blé a été établie de 78,76 à 79 fr. les 100 kilogr.

au marché réglementé. Les blés, faiblement of-

ferts, ont été payés aux prix suivants, les loo

kilogr. départ, par la meunerie : blés de Seine-

et-Marne, Scine-ol-Oise, Eure-et-Loir, 77 à 78 fr.;

de l'Aube et de la Marne 77,60 à 78,60 ; de la

Meurthe-et-Moselle 79 à 80 fr. ; de la région du
Nord 76 à 77 fr. ; de l'Ouest 76 à 76 fr. 60.

Sur les marchés américains, cours sans grand
changement. On cote, en tenant compte du chan-

ge : Oi fr. gS à New-York, 56,oi à Chicago.
Les blés étrangers valent, aux 100 kilogr., ren-

dus dans nos ports droit de douane de i4 fr. non
compris) : Manitoba n° i 69,76 : n° 1 71,76 :

Hardwinter 62 fr. 5o.

Farines. — Nouvelle hausse sur les farines

qui valent maintenant de gi à 98 fr. le quintal

pris au moulin. Les farines sont cédées aux bou-
langers de Paris au pris de io4 fr. les 100 kilogr.

rendus.

Sons. — Les demandes faiblissent et les cours

sont en baisse. Autour de Paris, les beaux sons

ne valent plus que 4o à 4i fr. le quintal, départ

du moulin, les sons ordinaires 38 à 89 fr. ; les

recoupettes 80 à 82 francs.

Seigles. — Affaires calmes à des prix en hauss<;.

p;ir suite de la modération des offres. On paie,

aux 100 kilogr. départ : les seigles de l'Aube, de

la Marne et de Seine-et-Marne 60.26 à 5i.25 : de
la Haute-Vienne 49.5o à 5o,6o.

Avoines. — Offres peu nombreuses et cours en

hausse. On vend aux 100 kilogr., départ : avoine»

noires du Centre 66 à 66,5o ; avoines grises de

Brie et de Beauce 66 a 67 fr. ; avoines blanches

du Nord 65 à 66 francs.

Les avoines étrangères sont cotées de 62 à 67 f ]

.

le quintal, ports de Erance.

Orges. — Ventes peu actives à des prix slation-

naires. Aux 100 kilogr. départ, on vend : orges

de brasserie de la Mayenne et de la Sarthe 61 fi.;

d'Eure-et-Loir et de Seine-et-Marne 68 à 65 fr.
;

d'Auvergn<»65 fr. ; des Charenles 61 fr. ; escour-

geons 62 fr. pour les provenances de Brie et de

Beauce et 65 fi . pour celles du Poitou et des Clia-

rentes.

Céréales diverses. — Les offres sont des plus

limitées ; la hausse s'accentue. On paie les sar-

rasins de Normandie et de Bretagne 82,60 à 83,5o

les 100 kilogr. départ. .,

Fourrages. — Au dernier marché de La Cha-

pelle, on raison de l'activité de la demande, les

cours des fourrages ont progressé sur toutes les

sortes. Aux 100 bottes de 5 kilogr. rendues à Pa-

ris, domicile de l'acheteur, droit d'entrée et frais

de camionnage compris, on paie : luzerne 245 à

2S6 fr. ; regain ?3o à l'o fr. ; foin 210 à 266 fr.

Sur les marchés des départements du Centre et

de l'Est, on cote aux 100 kiln^'r., sur vagon dé-

part : foin en vrac 21 à 26 fr. ; foin pressé, >.t\

à 28 francs.

Pailles. — Cours également i?n hausse sur les

pailles au dernier marché de La Chapelle, où l'on

a coté les 100 boites de 5 kilogr., rendues à Paris

au domicile de Taelieteur, droit d'entrée et frais

de camionnage compris : paille de blé 80 à 100

francs
;

paille d'avoine 80 à 100 fr.
;

paille de

seigle 90 à 110 francs.

Dans nombre de départements, on cote aux

100 kilogr. sur vagon départ : paille de blé 8 à

S fr. 60 ; paille de seigle biute 738 francs
;

triée 10 à 1 1 francs.

Bétail. — Au marché de La Villctte, le gros

bétail s'est bien vendu et les prix ont acquis, en

moyenne, une plus-value de 5 centimes par demi-

kilogramme net. On a vendu les bœufs de l'Allier

et de la Nièvre. 8,5o ; de la Haute-Vienne 3, 60 à

3.60 ; de l'Orne, du Calvados, de la Seine-Infé-

rieure 8,4o à 3,'i5 : de la Mayenne et de la Sar-

the 8 à 8,4o ; du Cantal 2,60 à 3 fr. ; de la Vendée

2.35 à 2,85 ; de Maine-et-Loire et de la Loire-

Inférieure 2,60 à 2,96 ; les génisses 3,80 ; les bons

taureaux 2,26 à 2,76 le demi-kilogramme net.

Baisse de 10 à i5 centimes sur les veaux cotés

comme suit au demi-kilogramme net : Eure-et-

Loir, Seine-et-Marne, Loiret, Yonne, 4,25 à 4,6o ;

Sarihe 8,76 à i fr. : Aube 4, 20 à 4,90.

Sur les moutons, vente facile à des prix ferme-

ment tenus. On a payé, au demi-kilogramme net :

agneaux 6.76 : moulons de l'Allier et de la Nièvre

6,60 à 5,76 : du Cher 5, 16 à 6,5o ; métis 4,25 à

4,76 : moutons du Midi 8.76 à 4.26 ; brebis du
Midi 3 à 4 francs.

Offre abondante en porcs, vente plus difficile

à des prix sintionnaires. On a coté au demi-kilo-

gramme vif : porcs gras 2,60 à 2,70 ; coches 3,25

à 2 fr. 5o.
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Marché du jeudi 11 'nai

Entr(^es directes

aux abattoirs

Amcn6s La Vili. Vau^

Régerves

La VÏîr~~vâûg

Bœufs
Vaches...
Taureaux.
Veau.x
Moutons..
Porcs

I«le9

1 182
1 OiO
334

1 579
1 474
1 378

175

têtes

985

têtos

163

116 260 311 125
1 5U2 7Û9 3 300 860
1 090 1 147 380 440

Pru maiùina au kilogramme

Au poids vif

Bœufs
Vaches . .

.

Taureaux ,

Veaux . .

.

Moutons .

Porcs

t" quaL

. 6.80

. 6.80

. 5.30

. 8.60

. 10..TO

. 8.00

Au poids net

2* quaL .?• quai Prix extrêmes

5.70
5.66
4.67
7.60
8.20
7.86

4.90
4.60
4.20
4.80
6 50
7.70

1.15 à
1.15
1.15
1 65
2.50
4.20

4 29
4.50
3.08
5.52
6 05
5.69

Marché du lundi 15 mai

Eulrées directes

aux abattoirs

Bœufs
Vaches..

.

Taureaux.
Veaux. . .

.

Moutons..

Porcs....

Amenés

têtes

2 64'J

1 624

565

2 570

2 Hl
2 413

La Vill

164

1 693

4 7-'2

Vaug

148

414

1 127

Réserves

, ViM. Vaug

2 693 1 663

Prix maximadu kilogramme

460

245

2.620

650

134

575

698

1'

Au poids nei

quai. 2* quai. 3*

Bœufs
Vaches
Taureaux.

.

Veaux
Moutons . .

.

Porcs

6.80
6.?0
5.20
8.30
10.70
7.70

5.60
5.50
4 60
7.40
8 60
7.40

quai.

4^70
4.40
4.00
4.60
7.00
7.14

Ah poids vif

Prix extrêmes.

1.15 à 4.29
1.15 à 4.50
1.15 3 02
1.65
2 75
4.49

5.34
5.72
5.50

Dans les départements, on cote :

Bordeaux, par kilogramme poids rif : bœufs
•i.ko à f\ U\ : veau.x 3.5o à 5.m ; montons 3,75

à 5 fr. 3o.

Dijon, par kilogramme poids vif : pores li,'Ao à

4,70 ; par kilogr. net, moutons 8 à io,5o.

Lille, par kilogramme poids net : bœufs 5,4-o

à 6,70 ; veaux 4,20 à 4.70 : moutons 728 fr.

Lisieax, par kilogramme poids vif : bneufs <!

vaches 3,5o ; veaux 3,So
;
porcs 4.90.

Lyon-Vaise, par' kilogramme poid.< vif : boeufs

2,10 à 4.20 ; veaux 3,90 à li.So
; ix>rcs /i,5o à

5,20 ; par kilogr. net, moutons 6 à S francs.

Marseille, par kilogramme poids net : boeufs

4,5o à 5,5o ; vaches 4 à 5,25 ; moutons 7 à

7,5o
; par kilogr. vif, porcs 4.5o à 4.75.

Nancy, par kilogramme poids vif : veaux 4.8o
à 5,80 ; porcs 4,70 à 5,10 ; par kilogr. net,
bœufs 5,5o à 6,5o ; vaches 3 à 6,5o ; moutons
8 à 12 francs.

Rouen, par kilogramme poids net : bœufs, 4.80
à 7,20 ; moutons iu,5o à i3 francs.

Bétail de trait et d'élevage. — A Lisieux, on
vend, porcs de lait 80 à J20 fr. la pièce. A Villers-

Bocage (Somme), on cote les vaches laitières

T.roo à 3.000 fr. ; les génisses, de 5oo à i.4oo fr.;

les veaux de huit jours 60 à 100 francs.
Dans la Haule-Vienive, à Bellac, on paie les

bœufs de trail 4.ooo fr. la paire, les vaches de
trait 3.800 fr. la paire.

Vins. — La hausse a fait de nouveaux progrès.

L'activité de la demande, d'une part ; d'autre

part, la persistance du temps froid ont contribué
à accenluer la fermeté des prix des vins. Pendant
la huitaine, c'est une nouvelle plus-value de
2 à 3 fr. par hectolitre que l'on a enregistrée sut

les marchés du Midi.

On cote à l'hectolitre nu, les vins rouges :

qC à 112 fr. à Montpellier, §5 à 112 fr. à Nar-

bonne, 98 à 124 fr. à Nimes, 95 à lao fr. à Mar-
seille, 91 à no fr. à Perpignan, 95 à 110 fr. à

Carcasspnue, 96 à ii5 fr. à Béziers. Les vins

blancs valent de 90 à I25 fr. à Marseille ; au de-

gré-hectolitre, on les cote 11 fr. à Nîmes, 12 fr.

à Montpellier.

En Saônc-et-Loire, à Chalon-sur-Saôme, on paie

à l'heclolilie : vins rouges io5 à ii5 fr. ; vins

blancs 120 à i3u francs.

D.ine l'Yonue, à Coulanges-la-Vineuse, on trai-

te, pour les vins rouges, à des prix variant de
175 à 190 fr. la feuillette de i36 litres.

Dans le Puy-de-Udme, on paie le pot de i5 li-

tres : vins rouges de choix 28 à 3o fr. ; vins rou-

ges ordinaires, 20 fr. ; vins blancs 25 francs.

Sucres. — A la Bourse de Commerce de Paris,

le sucre blanc n° 3 est coté de i58 fr. 5o à iSg

francs les 100 kilogr. Cours en baisse.

Graines fourragères. — Ventes importantes en
luzernes et en vcsces ; les ray-grass se font rares.

On paie aux 100 kilogr. dép;ut : trèfle violet 4oo

à 65o francs ; luzerne 3oo à 5oo fr. ; lupuline

i5o à 200 fr. ; Siiinfoin double vieux, i65 à io5

francs ; nouveau 190 à 2o5 fr. ; sainfoin simple

160 à i6û fr. ; ray-grass d'talie 210 à 23o fr. ;

ray-grass anglais 225 à 260 tr. ; antliyllide 3oo

à 45o fr. ; trèfle blaue 600 à Soo fj'. ; U'èfle hy-

bride 5oo à 600 francs.

Pommes de terre et fécules. — On vend aux

100 kilogr. départ : Saucisse rouge 80 à 90 fr.
;

Ronde jaune 55 à 65 fr. ; Chardon 48 à 5o fr.
;

Flouck 55 à 60 fr. ; Institut de Beauvais 48 à

52 fr. ; Géante bleue 38 à 43 francs.

A Paris, la fécule disponible est cotée rgS fr.

les 100 kilogr.. gares des féculcries.

Produits de laiterie. — Aux Halles Centrales

de Paris, cours en baisse sur les beurres, payés

comme suit au kilogr ; beurres centrifuges 6,5o

à 12 fr. ; beurres en livres 939 fr. 5o.

A la dizaine, on vend : Brie laitiers 4o à 180

francs. Au cent : Camemberts 120 à 220 fr.
;

Coulommiers double crème Soo à 35o fr. ; divers

100 à 280 fr. ; Lisieux 100 à 46o fr. ; Mont-d'Or

100 à iio fr. ; Neufchàtel r5 à 55 fr. ; Pont-

l'Evèque 75 à Soo fr.

Aux 100 kilogr. : Gruyère Soo à 700 fr. ; Port-

Salut Soo à 750 fr. ; Ckintal 5oo francs.

Laines. — Dans l'Eure-et-Loir, on vend au ki-

logramme les laines en suint de 5 à 5,5o. Dans
l'Aube, on paie do 4,5o à 5,25.

Tourteaux. — A Marseille, on paie aux 100 ki-

logr., les tourteaux alimentaires en plaques, dis-

[lonibles : arachide Bufisquo extra blanc 60 fr.
;

blanc premier choix supérieur 55 fr. ; blanc 53

francs ; blanc courant 49 fr, ; Coifimandel 46 fr.;

lin 63 fr. ; sésiime blanc jaune 47 fr. ; coprah

demi-Cochin 65 fr. ; Ceyian 55 fr. ; demi-blanc

5o francs ; courant en pains carrés 43 fr. ; ronds

42 fr., nu ; palmiste naturel 43 fr. ; mais 54 fr.

B. DuB.^tSD.

Le Gérant : P. Davy.

Imp. \. D.WY cl FILS Aîné, 52, r. Madame, Paria
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L'activité des Associations et des Offices agricoles. — Manifestations multipliées dans les diverses ré-

gions. — Délibération de la Société des Agriculteurs de France. — Modifications aux prix de

cession de l'alcool industriel par l'Etat. — Développement donné à l'Institut agricole de l'Algérie.

— Date des examens d'admission. — Exposition des applications agricoles de l'énergie méca-
nique à Phalempin. — Piix Henri Pellet à décerner par l'Académie d'Agriculture. —• Note de

M. Zacharewicz sur les procédés de traitement contre la cochylis. — Prochain congrès national

de la culture des plantes médicinales. — La Fausse-Chenille du Pêcher. — Notice de M. Piiillot

sur ses mœurs et sur les méthodes de traitement. — Inconvénient des liens de paille employés
pour les toisons. — Note du ministère de l'Agriculture. — Concours de la Société d'Agriculture

de l'Allier dans l'arrondissement de Gannat. — Concours de culture du blé dans le département
de Saône-et-Loire. — Les sorties des vins du i" octobre au 3o avriL — Ecole d'Agriculture de
Philippeville. — Congrès de la Fédération des Associations agricoles de l'Est. — Police sanitaire à

la frontière. — Concours national de ponte.

Maniiestatioas opportunes.

Dans toutes les régions, les Associations

et les Offices agricoles manifestent, au cours

de ce printemps, une activité qui se traduit,

soit par des concours, soit par des réunions

dans lesquelles soint discutées les principales

questions d'ordre technique ou d'ordre éco-

nonii(|ue qui intéressent les agriculteurs.

Pour ne citer que quelques-unes de ces ma-
nifestations, après le Congn>s de Béziers sur

le carburant national, sont venus le Cong-rèî

régional de rAgriculture du Sud-Ouest à

Toulouse, et les semaines agricoles qui se

sont succédé à Tours et à Poitiers, avec le

plus grand succès. Puis viendront le con-

cours de Phalempin, organisé par l'Office

départemental du Nord et par le Comice agri-

cole de Lille, le Congrès de la Fédération des

Associations agricoles de l'Est, qui se tien-

dra à Troyes, etc. Partout, se répercutent les

mêmes échos sur la nécessité d'assurer à

l'Agriculture la protection qui lui est néces-

saire pour développer la production.

D'autres manifestations ne sont pas moins

im[x>rtantes. Telle est HOlamment la délibé-

ration de la Société des Agriculteurs de

France, dont on trouvera le texte plus loin

(page 430), telle est aussi celle de l'Union

centrale des Syndicats agricoles, conçue dans

le même sens. M. Henry Chéron, ministre

de l'Agriculture, y trouve la preuve de l'una-

nimité des sentiments des agriculteurs, à

rencontre des attaques virulentes dirigées

contre ses heureuses initiatives. •>

La vente de l'Alcool par l'Etat.

Un arrêté du ministre des Finances, en

date du 8 mai, a modifié comme il suit les

tarifs de cession par l'Etat de l'alcool in-

dustriel :

Alcool à loo degrés, destiné au vinage, à la

préparation des vins le liqueur, à la fabrication du

vinaigre, 35o fr. l'hectolitre.

Alcool pour la fabrication des produits de par-

fumerie, des produits chimiques ou pharmaceuti-

ques, 25o francs.

27 Mai 1922. — N» 21.

Alcool pour l'exportation, i8o à 200 francs.

Alcool mauvais goiit et flegmes destinés à la

dénaturation pour la préparation d'alcools d'éclai-

rage et de chauffage, i45 francs d'hectolitre à lOO-

degrés.

Alcool destiné, après dénaturation, à la produc-

tion de la force motrice en mélange avec le ben-

zol ou l'essence, 90 fr. l'hectolitre à 100 degrés.

Il n'y a de changement que pour les deux

dernières catégories, dont le prix de cession

a été notablement abaissé.

Un autre arrêté, en date du 29 avril, a fixé

le prix de cession de l'alcool d'industrie ven-

du pour la conservation des fruits frais et

des sucs de fruits à 500 fr. l'hectolitre à 100

degrés.

Institut agricole d'Algérie.

Nous avons signalé, à plusieurs reprises,

l'organisation de l'Institut agricole d'Algérie,

à Maison -Carrée, près Alger. Etablissement

d'enseignement, de recheirches et de vulgari-

sation, il a pour but de donneir à ses élèves

les connaissances théoriques et pratiques né-

cessaires pour l'exploitation et la direction

raisonnées d'im domaine rural ou d'une in-

dustrie agricole dans l'Afrique du Nord, ainsi

que dans les autres pays du bassin méditer-

ranéen. La note suivante fournit des détails

complets SU! son fonctionnement :

Par sa sitHation, par son installation et son

organisation qui ont fait l'objet, depuis 1919,

d'améliorations considérables, grâce à un person-

nel de savants et de techniciens réputés, cet Ins-

titut se range parmi les établissements d'en,seigne-

ment professionnel de premier ordre.

Son enseigU'emcnt présente la phis grande ana-

logie avec celui des Ecoles nationales d'Agricul-

ture, mais il est adapté aux conditions spéciales en

^ue desquelles il a été conçu. Il es( caraclérisé éga-

lement par une succession de périodes d'études (à

Maison-Carrée) et de travaux essentiellement pra-

tiques (sur les annexes que l'Institut possède à

Berteaux et Rouiba, s'étendant sur plus de 5oo

hectares, et dans les caves coopératives) qui per-

met, sans surmener le« élèves, de leur dispenser un

ensemble de connaissances techniques ot profes-

sionnelles particulièrement étendues.

Tome T. — 21
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Les études des élèves réguliers sont sanctionnées,

soil par l'attribution du Diplôme de l'Institut

Agricole d'Algérie, s'ils obtiennent, au classement

définitif de fin d'études un(' moyenne égale à i3,

soit par celle du diplôme d'/ni/eMifur de l'Institut

Agricole d'Algérie, si cette moyenne atteint la

note i5.

Des débouchés de plus en plus variés (directions

ou gérances d'exploitations ou d'industries agri-

coles diverses, situations dans les services publics

ofi peuvent être utilisées les connaissances acqui-

ses à l'Institut, etc.), s'offrent aux anciens élèves.

Le concours d'admission en 1922 aura lieu

les 7 et 8 juillet. Il ne comporte qu« des épreu-

ves écrites : eomposilion française, mafhéma-
tiiiiies, physique et chimie, sciences naturel-

les et dessin (croquis coté simple) et peut

être subi en France, en Algérie, en Tunisie,

au Maroc, dans les autres protectorats ou co-

lonies, ou à l'étranger (consulats français).

Pour tous renseignements, on doit s'adres-

ser, soit au directeur de l'Institut, à Maison-

Carrée (Alger), soit au directeur de l'Office

de l'Algérie, 10, rue des Pyramides, à Paris.

Exposition de mécanique agricole.

Noois avons analysé (numéro du 6 mai,

p. o57) le programme de I exposition de mé-
canique agricole qui se tiendra à Phalampin,

lires Lille, du 27 mai au 6 juin. L'Office agri-

cole départemental du Nord, présidé par M.

Ernest Macérez, nous communique la note

suivante :

L'Exposition d'Applications de l'Energie méca-
nique à l'Agriculture, organisée par l'Office dépar-

temental agricole du Nord, ouvrira ses portes le

27 mai ; la clôture aura lieu le 6 juin.

On sait que cette exposition comportera essen-

tiellement la présentation en fonctionnement et

en travail réel de tout le matériel d'intérieur et

d'extérieur de ferme, actionnéL par des moteurs

appropriés ; des appiireiis de tous genres servant

à l'élévation et à la distribution de l'eau dans

les exploitations agricoles et les communes ru-

rales ; du matériel électrique indispensable en

Agriculture. Enfin, il y sera fait des dénionslra-

lions publiques et expérimentations i\r< applica-

tions de l'alcool carburant à l;i producliou de l;i

foi'ce motrice.

Les locaujt de l'Exposition sont d'une ampleur
considérable. Dans la ferme de M. Delcroix, d'une
superficie de plus d'un hectare et demi, les stands

oecuperont de larges bâtiments auxquels il a été

nécessaire d'ajouter trois grands hangars agrico-

les. En outre, la vaste cour de la fabrique de sucre

de Phalempin a dû être utilisée par le Concours
général de Machines agricoles organisé par le

Comice de Lille et joint à l'Exposition. D'autre
part, la corderie de M. Frémicourt, de près de
! 000 mètres carrés de surfnen eouvfrte, est égale,

mnnt utili^é^i nour l'installation dis «tands.

.\ cette occasion, deux conférences seront
données, l'une par M. Morchier, secrétaire

général de la Société, des Agriculteurs du
Nord, sur l'importance et la nécessité d'un
carburant national, l'autre par M. Léry, pro-

fesseur à l'Ecole nationale des Industries

agricoles de Douai, sur l'état actuel de la

(juestion du carburant national et les solu-

tions probables.

Fondation Henri Pellet.

L'Académie d'Agriculture a reçu, au mois
die février dernier, un don de 2 500 francs

offert par la famille du regretté chimiste

Henri Pellet, pour être affecté à la création

d'un (( Prix Henri Pellet », qui pourrait être

attribué, i( tous les cinq ans, à l'auteur d'un

travail ou d'un ensemble de travaux se rap-

portant do jjréférenee aux branches ci-après :

industries agricoles, chimie agricole, cul-

ture des plantes saccharifères «.

.Sur l'avis de la Section des sciences phy-

sico-chimiques, l'Académie a jugé qu'il n'y

avait pas lieu de prescrire un programme,
mais de consacrer les arrérages de la fonda-

tion à un prix quinquennal qui servirait à

encourager les auteurs de travaux sur les

questions indiquées.

Le montant de ce prix serait de tKXJ fiancs.

Il serait attribué, pour la première fois, en

1926.

Destruction de la Cochylis.

M. Zacharewicz, directeur des Services

agricoles de Vaucluse, résume, dans la note

suivante, les méthodes qu'il préconise pour

la lutte contre la cochylis de la vigne :

Traitements de printemps. — Fin mai. com-
mencement juin, avant la floraison, faire une

bouillie neutre additionnée de 200 grammes d'ar-

séniate de plomb ou de chaux fortement dénaturé

par l'addition de matière colorante bleue.

Pendant l'emploi de cette bouillie, les ouvriers

devront éviter de fumer. Le travail accompli, ils

devront, avant de manger, se laver soigneusement

les mains et le visage. Les instruments ayant servi

devront être soigneusement lavés. Après floraison,

ne plus employer les bouillies à l'arséniate.

t)n peut remplacer, d'après les essais dn D'' Mai-

sonneuve. l'arséniate par la nicotine : on fera

alors deux traitements :

I*'' traitement, fin mai, commencement juin,

avant floraison, un litre 1/5 de nicotine par hec-

tolitre de bouillie ; 2" traitement, 10 à i5 jours

ajirès le i'"', à la même formule.

Traitement d'été. — Deuxième quinzaine d'août.

I litre I '2 de nicotine par hwtolitre de bouillie.

'M. Zacharewicz ajoute qu'il a également

oliteim de bons effets des poidrages à la

chaux et sulfosléatite (chaux 70 kilogr., sul-

fostéatite •'^0 kiloffr.) au moment de la ponte
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des papillons de cochylis de première el

deuxième L'entra lions.
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Culture des plantes médiciaales.

Depuis plusieurs années, la Coiiipagiiie du
chemin de fer de Paris à Orléans a entrepris

une active propagande pour le développe-

ment des culturtis déplantes médicinales dans
nntie pays. Celle armée, le 18 juin, d'accord

avec le Comité interminislériel des Plantes

médicinales, elle organise, à Bourges, le

»' Congrès national de la Culture des Plantes

médicinales.

A ce Congrès, seront principalement étu-

diées les questions intéressant les meilleures

conditions de séchage, d'emballage et de

transport de ces plantes, ainsi que l'impor-

tance que j>cuvcnt prendre dans la région la

culture de la menthe et linduslrie de l'es-

senee do menthe.

I.e Congrès sera suivi, les jours suivants,

do la visite des cultures spéciales de Dun-
sur-Auron (.Cher), de Montbrison (Loire) el

de la Verpillère (Isère), organisée par les

Compagnies de chemins de fer du P. O. et

du P.-L.-M.

Fausse cheaille du Pê;her.

On doJt signaler une nouvelle publication

de la Com[)ag'nie des chemins de fer Paris-

Lyoïn-.Méditerranée. C'est une notice, due à

M. A. Paillot, directeur de la Station enlomo-

iogiq'ue de Saint-Genis-Laval, sur la biologie

et le traitement de la Faiisse-Chemlle du

Ce't insecte (I.ydu ncminuUt:} n'avait pas

<'ncore été signalé dans notre pays; il menace
les importantes plantations de pêchers dana

la vallée du Rhône, où ses dégâts, quoiqu'ils

soient encore limités, peuvent devenir désas-

treux, si les foyers ne sont pas éteints rapi-

dement. Dans celte notice, iM. Paillot décrit

l'insecte et ses mœurs, ainsi que les traite-

ments qui lui ont donné de bons résultats en

1021 : traitements à la nicotine et au quassia

amara). 11 importo de les pratiquer dès le

début de l'invasion, dans le courant de mai.

En voici les formules :

Traitenienl à la nicotine. — i" Faire dissoudre

5 kilogi'. tlo savon iioir dans lo à 12 litres d'eau

bouillante. Laisser refroidir
;

2° Ajouter i litre 1/2 de nicotine titrée à 100

grammes par litre, ou 3oo grammes de nicotine à

5oo gr. par litre. Compléter à 100 litres.

Trailcmeni au quassiu. — 1° Faire une décoc-

tion de I kilogr. de copeaux de quassia dans 10

litres d'eau environ ; chauffer 2 heures. Laisser

refroidir
;

2° Faire dissoudre 2 kilogr. de savon noir dans

quelques litres d'eau. Ajouter la décoction de

quassia
;
repasser un peu d'eau sur les copeaux.

Compléter à 100 litres.

Ces trait(!ments peuvent s'effectuer avec le

pulvérisateur à dos d'homme, en prolon-
geant la lance, de manière à alleindre les

branches charpentières des arbres.

M. Paillot insiste sur la nécessité de géné-
raliser les traitements, d'autant plus que les

Fauss«s-Chenilles s'attaquent également aux
cerisiers, aux abricotiers et aux amandiers.

Les débris de paille dans les toisons.

Dans une circulaire adressée, au nom du
ministre do l'Agriculture, aux présidents des
Oflices agricoles, JM. Lcsage, directeur de
l'Agriculture, a signalé les inconvénients du
liage des toisons avec de la paille :

Divers représentants de l'industrie lainière

m'ont signalé les inconvénients qui résultent, au
point de vue de la teinturerie et du lissage, du
mélange à la laine de fibres végétales susceptibles

de diminuer la valeur du tissu après teinture.

Or, la présence de ces fibres est due à l'emploi

de liens ou d'emballages mal confectionnés pour
lesquels le chanvre, le jute ou la paille sont uti-

lisés.

Prenant en considération les réclamations des

intéressés, les éleveurs d'Australie, de la Républi-

que Argentine et du Cap ont renoncé à l'emploi

de la ficelle ou des liens en jute pour le liage

des toisons l't les onl remplacés par des ficelles en
papier.

Les laines de notie [lays renfermant des dé'bris

de liens en paille couramment employés par nos

éleveurs, la Chambre de Commerce de Tourcoing
a cru pouvoir demander au Syndicat des Peigneurs

de laines de refuser, à l'avenir, les laines de Fran-

ce dont les toisons seraient liées au moyen de

liens de paille.

En conséquence, je vous prie de signaler d'une
manièic toute particulière celte situation aux éle-

veurs de volrc région et de les engager à substi-

tuer les ficelles de papier à la paille pour le liage

des toisons.

L'attention avait été appelée, il y a ([uel-

ques années, sur les inconvénients signalés

dbns cette circulaire. Il était utile de les rap-

peler.

Société d'Agriculture de l'Allier.

La Société d'Agriculture de l'Allier, pré-

sidée par M. J. de Garidel, membre de l'.Aca-

démie d'Agriculture, a fixé le programme
des concoursi de culture et de viticulture

qu'elle organi.se cette année dans l'arrondis-

sement de G'annat. Les concurrents devront

adresser leur demande par écrit au prési-

dent de la Société, à Beaumont, par Agoii-

ges, avant le 31 mai pour les améliorations

foncières, la grande et la petite culture
,

avant le 25 juillet pour la viticulture.
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Concours du blé dans Saône-et-Loire.

L'Office agricole départemental de Saône-

et-Loire nous communique l'avis suivant :

A la suite du très grand succès obtenu par le

Concours du Blé en 1921, l'Offitfe agricole de Saô-

nc-et-Loirc organise un nouveau concours en 1922.

Une subvention de 3o 000 francs a été prévue à

cet effet. Les récompenses consisteront en médail-

les, diplômes cl prime* pouvant atteindre 4oo fr.

Les concurrents seront classés, d'après l'étendue

des superficies cultivées en blé, en trois catégories:

,re catégorie : superficie en blé, i à 3 hectares.

2^ catégorie : superficie eu blé : 3 à 10 hectares.

.H' catégorie : superficie de plus de 10 hectares.

Pour pouvoir prendre part au concours, il faut

que la surface cultivée en blé soit au moins égale

au huitième de la superficie totale de l'exploita-

tion et au quart de la superficie des terres labou-

rables.

Les lauréats dn concours de 1921 formeront

dans chaque catégorie une section sjjéciale et con-

courront entre eux.

F-es déclarations devront |)arveiiir à rOfficc

agricole, départemental, LÎO, quai Nord, à

Màcon, avant le 10 juin, terme de rigueur.

Des formules spéciales de déclaration seront

envoyées par l'Office, aux agriculteurs qui en

feront la demande.

Commerce des vins.

La Direction générale des Contributions

indirectes a publié le relevé des sorties de

vins des caves des récoltants depuis le 1" oc-

tobre dernier jusqu'à la fin d'avril, c'est-à-

dire pendant les sept premiers mois de la

t;ampagne on cours.

En France, les sorties se sont élevées à

1136 169 hectolitres en avril et 25 263 770

depuis le début d'e la campagne. Pendant
cette jJériode, 24 990 258 hectolitres ont été

soumis au droit de circulation.

En .\lsace et Lorraine, 11 493 hectolitres

sont sortis en avril, et 206 413 depuis le

l" octobre. Le droit de circulation a été ap-

pliqué à 638 167 hectolitres.

En Algérie, les sorties ont atteint 320 354

hectolitres en avril, et 4 187 695 pendant les

sept mois.

Au 3U avril, le stock conimcreia] chez les

marchands en gros s'élevait à 1 1 139 724 hec-

tolitres en France, à "277 048 en .Msace et

Lorraine et à 515 330 en Algérie.

Ecoles d'Agriculture.

Nous recevons la note suivante sur le dé-

veloip'pement donné à l'Ecole d'Agriculture

de Philippeville (.\lg-erie) :

Des améliorations considérables ont été appor-
tées à rtlcole d'Agriculture de Philippeville, par
la construction de vastes locaux, l'acquisition d'un
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nouveau domaine portant à 216 hectares l'étendue

des terres cultivées de la façon la plus variée pos-

sible, l'installation très complète des laboratoires

et de l'atelier des travaux du fer et du bois.

L'accroissement du matériel d'enseignement et

des collections, dont elle est maintenant largement
pourvue, permet, avec le concoui-s d'un per-

sonnel enseignant spécialisé, de donner dans d'ex-

cellentes conditions, en trois années d'études, tout

en développant leur instruction générale, toutes

les connaissances théoriques el pratiques indispen-

sables à des élèves se destinant à l'Agriculture

dans r.\frique du Nord.

L'examen d'admission aura lieu cette an-

née le 7 juillet, aux sièges des préfectures

d'Algérie, des sous-préfectures du départe

nient de C<3nstantine, à l'Offieo du Gouver-

nement général de l'AJn-érie, à Paris, el dans

les principaux centres de la métropole.

Congrès agricole à Troyes. '

Le Congrès annuel de la Fédération des

Associations agricoles de l'Est se tiendra le

4 juin, à Troyes, sous la direction de M.

Louis Michel, sénateur, président de la Fé-

dération. Il coïncidera avec le concours dé-

partemental organisé par le Comice central

do l'Aube.

Concours national de ponte.

Voici les résultats enregistrés dans les deux

Iiériodes du 25 février au 25 mars et du 26

mars au 22 avril, dans le deuxième concours

national de ponte qui se poursuit aux Vaulx-

de-Cemay (^Seine-et-Oise) :

Pouls

Race Tolal des œufs moyen

Dit 20 février au 25 mars.

Bresse noire i25 53 gr.

Bnurhoui'g 287 Sg —
Leghoin blauelie 345 5i —
Uyandotle blanche .... 3S6 57 —

Du 26 mars nu 23 avril.

Bresse noire 5i9 54 gr.

Bourbourg 817 58 —
Leghoiii blanche 45o 52 —
\\yandolle blanche .... !r,\ 56 —
Pendant la première de ces périodes, 283

poules ont donné 3 961 œufs; i>endant la

deuxième, 279 poules ont pondu 4 119 œufs.

Oomme on te voit, aucun changement n'est

survenu dans le classement des lots qui ont

pris les premiers rangs.

Police sanitaire.

Le .hyurnal Officiel du 20 mai a fait cou-

aaître que l'importation en Belgique, jiar le

bureau des douanes d'Erquelinnes. des rumi-

nants de provenance française est interdite

jusqu'à nouvel ordre.

Henry Sagmer.
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LA PRODUCTION DES GRAINES DE BETTERAVES

Dos explications complémentaires ont été de-

mandées à l'occasion de la communication ré-

cente de M. Kabaté à l'Académie d'Agriculture

(voir le numéro du ij avril, page 3i3). M. L.

Gaillot, dont la pratique a été signalée dans cette

communication, nous adresse les renseignements

qui suivent, dont nous le remercions.

Je m'empresse de vous donner les quelques

explications que vous me demandez au sujet

de la comniunication de M. Rabaté à l'Aca-

démie d'Agriculture.

La betterave est une plante vivac«, que l'on

a rendue pratiquement bisannuelle par la sé-

lection. La betterave maritime, qui monte à

graine d^s la première ann««, pour la ma-
jeure partie des sujets, forme des souches

qui durent plusieurs années et qui portent

des graines tous les ans. Cependant, un cer-

tain nombre de sujets, 10 à 15 0/0 environ,

ne iructifietit que la seconde antiée et si l'on

en prend les graines, en trois générations

consécutives, la plante a pris le caractère

bisannuel, c'est-à-dire ne porte graine que

la deuxième année.

Mais si le climat est favorable, si la souche

n'est pas détruite par l'hiver, elle donne,

pendant plusieurs années, des nouvelles pous-

ses qui portent graine chaque année. Cette

plante bisannuelle au point de vue pratique.

est donc bien une plante vivace. C'est d'ail-

leurs ce que démontre l'examen de la souche

composée d'un très grand nombre de raci-

nes soudées ensemble, quand elle est déjà

quelque peu ancjenne.

J'ai montré à M. Rabaté des porte-graines

([ui, la première année, étaient des betteraves

sucrières normales ; la deuxième année, ils

avaient porté graine ; maintenus en place,

sous le climat doux du Sud -Ouest, ou même
transplantés, ils avaient produit d'autres grai-

nes la troisième année, et même une qua-

trième.

J'ai pu conserver plusieurs hectares de

[lorte-graines poair une seconde récolte de

graines, et j'en ai même encore actuellement

de différents côtés.

Cette obsenation n'a qu'un intérêt relatif

au point de vue de la culture des porte-grai-

nes dte betterave. On évite une transplanta-

lion ; mais pour maintenir le rendement au

taux normal, il faut des soins d'entretien des

plantations que j'estime non moins onéreux

qu'un repiquage, car la terre se salit et on

ne peut la travailler comme la terre nue.

C^ n'est que dans quelques cas particuliers

q\ie l'on peut conseiller de laisser une plan-

tation pour une deuxième année de produc-

tion de graines. L. Gaillot.

LA RACE HOLLANDAISE DANS LES RÉGIONS DÉVASTÉES

Dans le numéro du 12 avril, et comme
conclusion à une série d'articles sur nos ra-

ces françaises, dont tout le monde a pu ap-

précier l'intérêt, M. A. Massé, ancien pré-

sident de la Commission supérieure de resti-

tution du cheptel, a exprimé nettement, en

quelques mots, les directives qu'il serait dé-

sirable de voir appliquer poux la recoinsti-

tution des troupeaux d'avant-guerre dans les

régions dévastées.

Immédiatement après rarmistice, on se

trouvait devant le néant, et le «ouci de

l'Adiiiinislraticn a consisté surtout à ramener

dans ces régions une quantité de bétail suf-

fisante pour assurer le ravitaillement des po-

pidations.

Des achats à l'intérieur de la France, les

troupeaux de l'Intendance, des achats en

Suisse, au Luxembourg et en Amérique, les

récupérations faites en Belgique et en Lor-

raine constituèrent, dès 1919, le premier

noyau de la reconstitution du cheptel.

\inTent ensuite les livraisons faites par

rAllemagnc, constituées en majeure partie

de la race « Pie noire des plaines », type

Holstein inférieur, dont bien peu de sujets

pouvaient être comparés au véritable type

Hollandais, qui existait avant la guerre dans

nos régions du Nord'. M. A. Massé faisait

notamment ressortir dans son étude que ce

bétail allemand ne pouvait vraiment pas

être considéré comme susceptible de faire

souche et qu'il était souhaitable de voir

maintenant les efforts tendre vers la re-

constitution en qualité du cheptel des ré-

gions libérées.

Etant donné, d'une part, l'importance pri-

se par le bétail pie noire du type Hollandais,

due à l'importation de 10 000 bêles de cette

race provenant d'Amérique en 1019 et d'un
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certain lumibre de dons de taureaux de

même provenance, el surtout aux meilleurs

éléments alleiinands conservés ; profilant,

d'autre pari, d'un crédit ouvert par le Gou-

vernement néerlandais à la France, le mi-

nistère des Rég-ioins libérées a organisé ré-

cemment d'Rs achats de hélail d'élevage et

de reproducteurs de choix en Hollande, im-

putahlcs sur dommages de guerre;

Par l'iatermédiaire d'une Gummission

néerliuulaisc chargée d'avancer les fonds et

di! uiiider nos délégués, des Groupements

déparlemcntaux deloveurs de neuf départe-

ments omt été en Hollande choisir eux-

mêmes, soit sur les foires et les marchés,

soit même dans les étables, les animaux qui

convenaient le mieux à leurs besoins.

Certains départements ont préféré des va-

ches ]deines, de 5 ans, et en plein rendement

laitier, d'autres, au contraire, peut-être

mieux avisés, ont chols.i de jcimes génisses

pleines et dos laurillons pleins d'avenir, dont

quelques-uns inscrits an Herd-lxi'ik néer-

landais.

Il est permis d'esjjérer (jue. gràee à ces

LE BLÉ ET LA GELÉE

achats au pays d'origine, qui vont porter

sur 5 000 têtes environ, la qualité des ani-

niaux de cette race, va s'améliorer rapide-

ment.

IvCs nourrisseurs des grandes villes, au lieu

d imix>rler directement et de subir les fluc-

tiialions du cluiiige, pourront, à nouveau,

comme a\ant la guerre, acheter les vaches à

lait qui leur sont nécessaires aux éleveurs

français.

D'autre part, ces importations ]iermeltront

à certains dé[>artcincnls qui dé^eloppeJlt ac-

tuellement l'industrie laitière, d'obtenir des

rendements en lait plus intéressants.

Il serait désirable que le ministère die

l'Agriculture prenne dès maintenant l'ini-

tiative de constituer avec ces bons éléments

un Herd-bfxik de la race Hollandaise en

France, qui [j<îrmeltra de maintenir, j)ar

une sélection constante et un contrôle effi-

cace, un bon noyau de reproducteurs île cette

magnifique race laitière.

A. Gault,
Ingi^iiicur agricole.

Chef de seclioii au Ministère
iïos Régions libérées.

LE BLE ET LA GELEE

Ces temps derniers, nombre de person-

nalités agricoles ont fait prévoir, soit dans

leurs discours, soit par leurs écrits, que l'on

aura probablement à enregistrer à la récolte

un déficit dans notre production nationale

de blé. Ce déficit serait dû, non pas à une di-

minution des cmblavements, mais aux dé-

gâts causés par les iulenipérics et surtout

par les gelées.

Tout dernièi-euieut encore, au Congrès

de l'Agriculture française, dans son discours

d'ouverture, M. Michel, sénateur de Meurthe-

ct-iloselle, ne craignait pas de chiffrer ce

déficit [u-obable de 10 à 20.

Nous ne voulons pas donner ici des pro^

nostics en ce qui concerne celte diminution

de récolte ; ceci est affaire de statistique et

demande en outre des cu(]nèles souvent lon-

gues et doiunant parfois dcr, résultats peu

exacts.

Notre but est tout autre. Nous nous pro-

posons, en effet, d'étudier les divers facteurs

qui peuvent, dans une certaine mesure, ai-

der ou contrecarrer la mauvaise action des

gelées, en nous aidant des constatations en-

registrées à la Station expérimentale de Cap-

T'cMc, ainsi que des résultats d'une enquête

faite e!> Cêjte-d'Or, par ÎM. Jagueuaud, direc-

leur des Services agricoles.

Voici d'abord quelques notes de la résis-

tance à la gelé-e données par M. Jagiienaud,

parmi les diverses variétés examinées. La

note équivaut à une résistance nulle à la

gelée (blé complètciment détruit), 1 équivaut

à une résistance fa'ible (destruction de plus

de moitié), '^ équivaut à une résistance

moyenne (destruction de moins de moitié),

'\ équivaut à une résistance parfaite (blé in-

tact).

On peut attribuer la noie 3 (résistance par-

faite) aux variétés suivantes, parmi les plus

connues : Trésor, Hâlif de Saône, blé d'Al-

sace, Wilhelmina, Marquis, Gros Bleu, Pou-

lardl d'Auvergne, Perle de Nuisement, Ma-

nito'ba.

Note 2 : Bon Fermier (semé tard). Hâtif

Inversable (semé tard), Aliondance, Golden-

drop, Epi Carré Vaudois.

Noie 1 : Japhcl, Hâlif Inversable (dans la

plupart des cas), Bon Fermier (dans la pJu-

part des cas), Vuitcbœuf.

y<He : Alliés (dans la plupart des cas),

Hybridie de la Paix, Bon Fermier (.semé de

bonne heure). Hâtif Invcr.sabic (insuffisam-

ment enterré). Suprême, ,\urore.

M. Jagucnaud tire de cette enquête les con-

clusioins suivantes : la .soudaineté d'une ge-

lée venant aussitôt après la pluie sur la terre
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ditri'nipt'^c et foniiaiil verglas, sciiiihlc ùtic la

cause princi|jale des dégâts ; la plante i-ésiste

mieux à un froid prolongé et très vif, mais

venant prt>gressivenienl. M. Jaguenaud fait,

de [)lus, ressortir « que pour délerinincr une

.éelu^lie exacte des résistances, il faudrait un

très grand nombre d'observations faites sur

dbs points différents. Il conclut ainsi :

« On voit, d'autre p«rt, <[U6 cette résistance

est influencée par l'épotiue dies semailles, la

profondeur du semis, la nature du sol et son

cx|)OKf(+on, l'altitude. Il n'est donc pas pos-

sible de déduire de/ce's quelques observations

•des coinclus.ions générales, elles i>ermettent

cependant d'assurer que le semis hâtif, le

nadage aiirès les se<nailles et l'insuffisance

de prori.udcnr de la semence oui fa\i;risé la

gelée. »

Il nous a paru intéressant de relater ces

observations et de les coaiiparer à celles que

nous avons faites à la Station de Cappella.

Or. ici, en notant les blés de la même fa-

ucon que M. Jaguenaud, les variétés suivantes

auraient mérité la note 3 : Bon Fermier,

Saumur, Bordeaux, Kissengland, Froment

Soleil, Hybride de la Paix, Gironde, .Taune

à barbes, Little .Tosse, Trésor, Téverson, .lau-

ne Précoce, Goldendrop, Blanc à barbes, Hy-

bride Inversable, Datlel, Alsace.

La note 2 a été donnée aux blés suivants

.ayant un peu souffert de la gelée : Nursery,

Alliés, Impérial, Wilhelmiiia, Million.

Aucun blé ne mérite inie noi|e inférieure

à 2.

M. .laguenaud', à (pii nous a\ii>ns signalé

nos observations, les interprèle de la façon

suivante : « Ces observations prouvent s'un-

plement que les froids n'ont pas été aussi in-

lenscs dans le Nordi, ou bien qu'ils sont, arri-

vée moins brusquement et dans des condi-

tiou< différentes, permettant une résistance

plus grande des variétés, puisque les mêmes

variétés qui sont gelées en Côte-d'Or ont ré-

sisté dans le Nord. »

Suit une remar(]ue très juste : » Quant aux

conditions d'ensemencement, le Nord sème

surtout au semoir en lignes, et le semoir a

le grand avantage, que l'on n'a peut-être pas

assez fait ressortir, d'enfouir les graines à

.une profondeur unifoiTne, par suite de di-

minuer les chances de gelées auxquelles sont

soumis les grains restés trop près de la sur-

face et donnant des plants enracinés super-

Qciollement. »

Nous sommes complètement de l'avis de

11. Jaguenaud. quant à l'influence que peu-

vent avoir sur la résistance à la gelée, la

•profondeur du semis, la nature du sol, son

altitude, l'exposition, le roulage après semi-.

Mais nous pensons que cette série d'obser-

vations, si intéressante sqil-elle, ne suffit pas

cl qu il l'iudrait, comme le recommande du
reste M. .laguenaud, la renouveler plusieurs

années de suite avant d'en déduire des coii-

clusfons certaines, quant à la résistance do

ehaipie xarii'té aux gelées et intempéries.

C'est tclleiment vrai que, dans les observa-

tions relatées par M. .laguenaud, le Bon Fer-

mier se trouve ayant obtenu les notes U, I,

"2, suivant l'époque du semis.

11 est à remarquer que la plupart des va-

riétés qui sont cultivées à l'heure actuelle

résistent moins bien à la gelée que les varié-

tés cultivées anciennement. Cela tient à ce

([ue l'on a abandonné les lilés à fort tallage,

plus résistants à la gelée, jxmr ne plus culti-

ver, par crainte de l'échaudage, que les blés

hâtifs tallant jkîu ou pas.

Dans les notes données aux blés en Cêile-

d'Or, on remarque, en effet, d'une façon

presque générale, que tous les blés hâtifs .

Japhet, Hybride Inversable, Hybride de la

Paix, sont iiuliqués comme ayant le plus

mal résisté à la gelée.

Nous ne croyons pas cependant qu'il soit

dans l'intérêt de l'agriculteur d'abandonner

la culture des variétés indiquées comme
ayant le moins bien résisté à la gelée cette

année.

Il n'y a pas, en effet, de meilleurs bl''~.

Chaque variété a ses qualités et ses défaut, et

à notre avis, il faut, suivant les conditii n'-

eu! l'on se trouve placé, choisir quelques ra-

ces do blé de caractères un |)eu différents, qui

puisstïut donner chaque année une excellente

moyenne.
H est entendu que, cette année, les cultiva-

teurs "ayant cultivé le Goldendro'i» oui le RI.'

d'Alsace, par exemple, se trouvent mieux

placés que ceux ayant emblavé l'Hybride In-

versable, le Japliet ou l'Hyliride de la Paix :

si toutefois les conditions climatériques que

nous aurons jusqu'à la récolte restent favor?-

bles aux premières variétés citées et leur per-

mettent ainsi de conserver la prépondérance

obtenue par leur meilleure résistance à la

gelée.

En effet, si la floraison et la maturation

des blés se faisaient difficilement, il est possi-

ble ([lie, malgré les apparences actuelles, un

Bon Fermier ou un Hybride Invcisable domi-

ne un rendement supérieur à un Wilhelmina

ou à nu Goldendroip, placés actuellement

plus avantageusement, mais qui pourraient

souffrir l)eaucou[> de l'échaudage.

La meilleure façon de procéder serait,
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pcjur luttai- avantageuscmeiït contré les in-

tempéries, d'eraploiyer siir une plus grande

échelle les mélanges de Liés. Ceux-ci don-

nent géjiéiralement une récolte plus abondan-

te ; cela tient à ce que chacun des blés ayant

des caiiactères différents, leur union leur

permet de mieux s'accommoder aux divers

milieux .et aux conditions climatériques.

Il n'est pas indispensable de mélanger des

variétés dont la maturité se fait à la même
époque. Ncms avons remarqué, en effet, que

l'Hybride InversabJe ou le Bon Fermier, qui

PRIX DU BÉÏAJL ET PRIX DE LA VIANDE

K»nt des blés hâtifs, s'accommodent d'un

mélange avec le 'Goldendrop, plus tardif.

Pour les semailles, le mélange devra être

renouvelé, bien entendu, chaque année, en

reprenant les vaiiétés pures. Si l'on semait

avec des grains prélevés sur la récolte du
mélange, au bout de quelques années, il est

évident que les variétés moins résistantes à

la gelée seraient totalement éliminées.

Florimond Desprez,
Uirecleur de la Slatiou p\p(';rînicDlate

de Cappelle (NoH).

LE PLACEMEM DES OUVRIERS AGRICOLES

Eli dehors du Service spécial de la main-

ci œuvre agricole qui fouclio-nne au ministère

de l'Agricuiture, les Offices de placement

créés par le ministère du Travail s'occupent

régulièrement du placement die toutes les ca-

tégories de salariés. Le raïqiort d'ensemble,

publié récemment par ce ministère sur ses

ujiérations au cours de l'année 1921, ren-

ferme dos renseignements intéressants sur les

placements opérés dans les exploitations

agricoles. Voici la partie de ce rapport qui

y a trait :

Au cours de l'année, les Offices ont effectué

70 i42 placements dans l'Agriculture, contre

fio 000 en 1920 et 35 000 en 1919- Les placements

agricoles ont été jKu-ticulièrement nombreux dan*

les dùpai'temonts énumérés ci-après. Pour chaque

département, la proportion des placements agrico-

les par rapport è l'ensemble des placements effec-

(iiés, est indiquée entre parenthèsos : Hle-Garonnc,

y 285 (iS p. 100) ; Hérault, 91/i (2S p. loo"! :

Eure-et-Loir, 4 324 (83 p. 100) ; Gironde, 3 2S0

(18 p. 100) ; Tarn, 3 009 (24 p. 100) ; Gard, a C5i

(3o p. 100) ; Seinc-et-Oise. 3 t54 (23 p. loo"! ; Py-

rénées-Orientales, 2 001 (38 p. 100) ; Bo>ichos-d"-

Rhône, 1.737 (i p. 100) ; Seine-et-Marne, 1 63(1

(4G p. roo) ; Eure, j "^S'i '5i'' p, 100') ; Indre-et-

Loire, I 447 (.10 p. 100) ; Calvados, 1 445 (38 p.

100) ; Oise, i o3G (36 p. 100) ; Moselle, i 283 (10

p. 100) ; Bas-Rhin, i 248 (4 p. 100) ; Aisne, i 220

[6 p. 100), de.

Apportant un soin vigilant dans le placement

des travailleurs agricoles, les Offices ont pu, cette

année, en raison de la crise de chômage dans le

Commerce et l'Industaie, accentuer encore leur

action et, en pai'ticulier, reclasser dans l'ÂgricuI-

lure un grand nombre de chômeurs qui recevaient

une allocation des fonds de ehômiige dans les cen-

tres industriels.

Les résultats obtenus attestent l'efficacité de

l'action des Offices. En effet, pnrmi les 70 000 tra-

vailleurs placés dans l'Agriculture, se trouvent

beaucoup de chômeurs qui ont été rendus aux tra-

vaux des champs, soit temporairement, soit même
d'une manière définitive.

D'autre part, les Offices ont fourni une part

très appréciable de la main-d'œuvre de complé-

ment que nécessitent les travaux saisonniers des

fenaisons, des moissons, des battages et des ven-

danges ; en particulier, dans les départements du

Midt. les Offices ont larcfcment couhibiié au recru-

tement des vendangeurs.

Cette coopération au placement d'ouvriers

agricoles est utile à la fois à ceux-ci cl aux

agriculteurs.

PRIX DU BÉTAIL ET PRIX DE LA \IAi\DE

Les protestations relatives aux exagéra-

tions du prix dte la viande chez les bouchers

par rapport au prix des animaux sur pied

sont quotidiennes en France. Des efforts se

sont multipliés pour arriver à supprimer ces

scandaleux abus : à Paris, la Préfecture de

Police s'est ingéniée à trou\or des méthodes

susceptibles de réali-ser une baisse dans le

prix de la viandte se rapprochant un peu de

celles subie par les éleveurs ; elle ne siembic

pas avoir obtenu de résultats : les mercantis

échappent à la répression en faisant passer

toul leur étalage comme étant de première'

qualité.

Sans doute, ce que nous allons dire ne

consolera ni les éleveurs, ni les consomma-

teurs : le mal dos autres ne ^érit pas du

sien. TcRitefois, il faut bien le faire con-

naître.

Les Annales de la Société Rurale Argentine

fHit publié récemment ime étude sur le dé'-

faut d'équilibre entre le prix du bétail dé

boucherie et les prix de la viande à la con-

snnimatiriii. Cette étude expose les mêmes ré-
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clamations que celle? émises chez nous : bas

prix à la production, prix excessif à la con-

sommation. Mais la discussion est éclairée

par un croquis éminemment suggestif que

reproduit la figure 73.

~ En haut, la silhouette d'un bœuf à une

échelle déterminée représente son prix sur

pied (precio en pie) ; au-dessous, la si-

lhouette du bœuf, établie à la mémo échelle,

viande, dans cette ville de près de 2 millions

d'habitants, y est de 50 0/0 au moins au-des-

sous de la normale, et cela dans un pays qui

trouve une de ses principales richesses dans

l'exportatioii des viandes. Les autorités lo-

cales cherchent les procédés piropres à mettre

fin à cette situation ; après l'échec subi par

des marchés municipaux créés pour provo-

quer la baisse du prix de la viande au détail,

Kig.

No se creeria que es el mismo animal
73. — rrix de la viande sur pied et â la eouhommatioii {Annales de tu Société Rurale Art/entint)

correspond au prix payé par le consomma-
teur de la viande qu'il fournit (precio de la

carne al cansumidor). Comment a-t-il ainsi

augmenté ? (Coma cresio asi ?), s'écrie

l'agrioulteur stupéfait. « On ne croàrait pas

que c'est le même animal. » C'est, en effet,

une plus-value de 535 0/0 enviro-n, sans

«ompler le cinquième quartier.

La conséquence en est que la capitale de

r,\rgentine, la ville de Buenos- Aires, subit

actuellement une crise alimentaire qui a pris

un caractère aigu. La consommation dé la

on est arrivé à proposer que la municipalité

fixe périodiquement le maximum de ce prix

en concordance avec les valeurs du bétail sur

pied.

Si l'on cherchait d'autres côtés, par exem-

ple aux Etats-Unis et dans maints pays d'Eu-

rope, on constaterait les mêmes faits. Sous

quelque latitude que ce soit, le producteur

d'un côté, le consommateur d'un autre côté,

subissent le joug de coalitions mercantiles

qui s'engraissent à leurs dépens.

G. Gaudot.

LA SITUATION LIMÈRE
La culture du lin traverse en ce moment

une crise dont la gravité préoccupe à juste

titre les producteurs, le commerce de ce pro-

duit et les industries de transformation.
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Aussi la Société départementale d'Agricul-

ture des Côtof-(lu-Nord, et la Fédération des

Comiiccs agricoles de cette région, dont les

conditions climatéiiqucs sont si lavoraLiles

à la culture du lin, ont-elles émis des vœux
en vue de documenter les pouvoirs publics

sur l'étendue de cette crise, et pour leur sug-

gérer les remèdes dont l'apparition paraît

justifiéç pour sauver une culture gravement

compromise puur l'avenir, à défaut de me-

sures bien comprises.

Par suite de la mauvaise situation générale,

et comme conséquence de diverses causes

économiques, qui seraient longues à énu-

mérer, les très bas cours de la filasse de lin

ont porté la ruine dans les industries de

transformation, qui ont dû fermer leurs

portes.

Qu'attendent-elles pour les rouvrir ? Que
des conditions plus favorables et d'une assez

longue durée leur pi-nucllctit de travailler

sans perte.

Ainsi que le fait très justement remarquer

le distingué président de la Société dé|>arte-

ineiitLilc il Agriculture. M. (iallou. député,

conseiller d'arrondissement du canton de

Pontrieu. le cultivateur, principal intéressé

dans l'affaire, juiisqu'il produit la matière

qui alimente les teillages, lesquels approvi-

sionnent il leni- tour les filatures, assiste, rê-

veur et anxieux, aux effets de cette crise, se

demandant si elle doit se prolonger, auquel

cas plutôt que de continuer à travailler à

perte, il cessei-ii de produire du lin, et à cette

culture il en substituera une autre plus ré-

munératrice.

('epeudanl, les agriculteurs iiih'-icssés sont

disposés à ne pas restreindre leurs emblavu-

res, à condition de se sentir soutenus par les

]K)uvoirs publics et conséqucmment de jk>u-

\oir écouler leur production à un prix ré-

in.nnérateur.

Les besoins en lin sont très supérieurs

à nos possibilités de production. Si l'on étu-

die la questions ,?ous l'angle des besoins de

la défense nationale, on constate sans |)eine

que les besoins de l'armée, déjà notables en

temps de paix, seraient décuplés cti tem[)s de

guerre. Le principal consommateur serait le

service de l'Intendance pour la fabrication

des doublures d'effets et des bourgerons, pour
les iiantalons de treillis, poiu' les tentes, pour
les havre-sacs, chaussures de repos, bâches,

etc., etc..

Ment ensuite l'aéronautique, dont les

avions ont les ailes recouvertes de toile de
lin. .Comme un appareil de- dimensjons
moyennes nécessite environ l7 mètres carrés

de toile, qu'il faut des milliers d'appareils,,

que ce matériel s use vTte, l'aviation est une

grosse uonsommatrice de lin d'excellente

(jualité. En outre, il faut des hang'urs confec-

tionnés en grosse toile imperméabilisée.

L 'aérostation a des besoins plus modestes

en lin. car elle emploie surtout du coton pour

la fabrication des étoffes ca<;utch(iutécs |iour

ballon.

Divers services de santé utilisent de grands

hangars démontables en toile de lin.

La marine consomme également des quan-

tités importantes de toile de lin pour les ser-

vices d'habillement, ses installations de guer-

re et ses avions. En totalisant les chiffres re-

présentant les besoins approximatifs en cas

de guerre, des divers services, on arrive à

celte conclusion qu'une consonimation an-

inielle de 60 million* de mètres carrés de toi-

le paraît être un minimum des exigences de

la défense nationale, et ceci en supposant (pie

nous n'ayons pas besoin d'apporter notre aide

à nos alliés.

Dans (pielle mesure devrait être dévelop-

pée la culture du lin en France pour que
notre pays puisse assurer à lui seul, sans

achats à l'étranger, la producticin de cette-

énorme quantité de toile.

Admettons que le rendement moyen d'un

hectare est de ô (M) kilogr. de paille, four-

nissant 550 kilogr. de filasse, (|ue ces ÔSO"

kilogrammes produisent 2^'0 kilogr. de iiei-

gnés et 230 kilogr. d'étoupes, puis respecti-

vement 185 et liO kilogr. (ie fils, soit un total

de 325 kilogr. de toile, soit I 000 mètres car-

rés de toile tl'un poids ni<:yen de 200 gram-

mes au mètre carré.

D'après le colonel Séguin, tlirccteur du
Service des fabrications de l'aéiMiiautique. il'

faudrait consacrer à la fabriention des 60

millions de mètres de toile nécessaires an-

nuellement, . la producticii en lin de 60 000

hectares, superiieie égale au triple de celle

qui a été ensemencée en 1919.

Mais la prudence doit nous faire envisager

les hypothèses les; [.'lus défavorables et noiis-

conduil à ne |:iiiint compter sur la production

des départements du Nord, du Pas-de-Calais

et de la Somme. En mettant de côté les sur-

faces enserncncécs en Un de ces départe-

ments, il ne reste qu'ime superficie de 12 000-

hectares environ.

On peut domc admettre, avec le colonel

Séguin :

l" Qu'il faudrait augmenter de presque

50 000 hectares les surfaces ensemencées en

1919, |iour assurer en toute sécurité la pro-

duction du lin nécessaire seulement aux be-
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soins de la guerre, et c«ci dans lliypothèse

où la consommation civile cesserait entière-

ment, ce qui est impossible, que ces 50 000

hectares devraient être fournis uniquement

par les régions àv la France situées au sud

de la Seine.

La culture du lin exigeant certaines con-

ditions climatériques qui ne sont entièrement

réalisées qu'à TUuest dte notre pays, la plus

glande partie de ces 50 000 hectares nou-

veaux devrait fatalement se trouver dans la

région desservie par les chemins de fer de

l'Etai.l : ::^';r^-.::
:

Maisîl ne suffit pas de cultiver le Un [x>ur

avoir de !a toile, il faut le teïller, le peigner,

le fder.

Or, si des teillagcs existent nombreux dans

l'Ouest, la situation géographique des fila-

tures, situées presque toutes dans le Nord,

est dans son ensemble plus défavorable en-

cnre, au point de vue de la sécurité en cas

de gruerre, (juc celle de la culluri' du lin.

Ce qui vient d'être dit i«iur ces dernières

s'applique donc à plus forte raison encore

aux filatures.

(1 serait profondément désirable, au point

de vue de la défense nationale, que l'exten-

sinn de la culture du lin. dans les régions

de l'Ouest, fût accompagnée de la création,

dans ces mêmes régions, de filatures suscep-

tililes de mettre en œuvre la totalité du
lin correspondant récolté dans la région

dorig'ine.

Aucun moyen, que le développement de

l;i iiiiliire du lin en France, ne saurait per-

riicltrc de procurer, le cas échéant, sans

achats à l'étranger, les quantités de toiles

niMcssaires aux besoins de la défense n;i-

tiiinalc.

Pendant ia dernière gnicrre, divers textiles

c>nt dû être substitués au Jin, notamment le

coton et le chanvre, pour les toiles destinées

à l'Intendance, la toile de soie pour les

avions. Mais ces substitutions ne peuvent à

aucun titre être consitlérées comme consti-

tuant mic solution satisfaisante :

1° Parce que le coton pour la confection

des vêtements militaires et la soie pour
l'aviation sont l'un el l'autre très inférieurs

au lin.

2° Parce que ces deux produits doivent

.'être imiportés et qu'il en est de même pour le

chanvre, notre pays étant encore plus pauvre
en chanvre qu'en lin.

Les producteurs de toutes les régions sont

tout disposés à étendre leurs emhiavures
;

mais si grands que soient les sèiiliments pa-

triotiques doivt ils sont animés, ils ne consen-

tiront pas à sacrifier leurs propres intérêts à

l'intéièt national, el pour oibtenir qu'ils con-
sacrent à cette culture une superficie plus
étendue, il y aurait lieu de Uouver une com-
binaison qui les mettrait à l'abri de la fluc-

tuation des cours el de la spéculation.

L'hectare de lin, dans l'Ouest, revient à :

I.oyi- (In 11 riain nûo francs
tn.pôls cl jiicslnlions 25
Labour, façon». | iéparaloin> \r>ct —
Si menées liou —
lyigrai* /,o..) —
Fniis de fa(,on< d'ensemencement.. -i.^o —
Sarclage loo —
Arrachage^ ,,..,....•;;.•. ..j^-i.j.... 3oo —
Uetournemont, . soins divers ..,.... . 1

Iransporl, rouissage, épaiidagc, ia-[ S5ci —
massage

)

Intérêt du capital d'amorli^sc'ment y'io —
Total .... Sliô francs

La réus.site de cette culture étant des plus

aléatoires et comportant, à la récolte prin-

cijjalcment, une main-d'amvre très dispen-

dieuse, venant concurrencer les travaux de la

moisson, le cultivateur ne l'étcndra que s'il

acquiert la quasi certitude de [)ouvoir [ilacer

ses [iroduits à un prix lui laissant, en com-
pensation des risques éventuels, un bénéfice

de 25 0/0, soit environ 840 fr. de l'hectare,

qui devra ainsi rapporter 3 365 -f 8 iO = i 205
francs.

Ce résultat ne peut être obtenu (]ue par la

protection :

1° Contre la concurrence étrangère
;

2° Contre la spticulation.

Avant la guerre, la France [uoduisait

10 0/0 du lin transformé par les filatures du
Nord

; 'M 0/0 venaient de Rus-^ic, sous forme
de lilasse.

Démolies par les vandales allemands, en

lOli-1915, les usines sortent des ruines, se

reconstruisent. Pour fonctionner il leur

faudra la matière première. Le cultivateur la

produira s il y trouve son compte.
En l'J20, la filasse valait, en Russie, 16 à

17 francs le kilogramme. En Bretagne, à la

meure époque, elle valait 27 francs le kilo-

gramme.
Actuellement, la Russie offre la fdasse au

prix de 3 fr. 50 le kilogramme, faisant ainsi

à l'industrie française de teillage, une con-'

currence insoutenable qui a provoqué la

ruine à [icu près coimjjlètc des teilleurs.

Cette crise ne nuanquera pas d'avoir une
répercussion sur la production du lin. En ef-

fet, ces industriels trouvent difficilement ac-

quéreur au i)rix de 't fr. 50 à 5 fr. la balle de
filasse que, pour ne pas Iravailler à perte, ils

devraient vendre 27 à 28 francs.
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En somme, les groupexnents agricoiles de

l'Ouest qui ont pris en main la dléfènse

des intérêts d© l'indiistrie linière, demandent :

que les petits teilleurs soient protégés
;
que

les spéculateurs malhonnêtes soient punis et

traqués avec la dernière rigueur
;
que le Gou-

vernement établisse sur la filasse étrangère

un droit de dooiane de 60 à 70 fr. sur balle,

die façon à faire monter le prix du lin en

paille à un minimum de 1 2CKD fr. les 1 000
kilogrammes

;
que les services de l'Inten-

dance et tous les services régis par l'Etat

réservent leurs achats en toile ou\ rée aux
produits d'origine françaiso. P. Hoc.

ABEILLES BUTINANT SUR LE TREFLE

La curieuse photographie que représente la

figure 74 a été prise par une belle journée

du printemps dernier, lorsque le trèfle était

fleuri. On y remarque les ouvrières d'un ni-

On sait combien sont noml>reux les trè-

fles sur les talus des chemins et d'ans les

bois quelques-uns sont cultivés séparément

pour les prairies arlifuielles.

Fig. 1%. — Abeilles ouvrières bulinaiït sur le trèfle blanc.

cher occupées à butiner. Attirées par l'odeur

agréable de la fleur du trèfle, elles écartent

les pétales de la corolle et, plongeant leur

tète dans l'intérieur' de- la fleur, elles y pui-

sent le liquide sucré appelé necliir, et qui.sert

aux ouvrières à faire le miel.

Il arrive même, lorsque la miellée est

abondante sur le trèfle blanc, que le nectar

déèorde entre la corolle et le calice et que
les butineuses n'ont qu'à le humer sans

effort.

Par le grand nombre d'oilvrières qui visi-

tent ce trèfle blanc, on voit que les fleurs

en sont fort rcchcrchi'es par les abeilles.

Le Irèjle inranial, qui est très succulent,

se cultive en grande quantité.

La plus importante des espèces de Irèfks

est certainement le Irèfle d^s pirs.

Le trèfle rampani, appelé vulgairement

trèfle de Hoillande ou triolet, pousse dès les

premiers jours du printemps, dans les pe-

louses et les gazons qu'il garnit bien, donne

une belle verture, ne craint pas d'être piétiné

par les promeneurs et ne redoute ni les cha-

leurs de l'été, ni les froids de l'hiver.

Les abeilles font, sur cette plante, dans les

pays de plaines, leur dernière récolte de

miel. Les enfants eux-mêmes recherchent
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beaucoup le nectar au liquide sucré réuni

au fond de ses corolles, qu'ils appellent

suçottes.

L'influence des abeilles sur la fécondation

des fleurs des arbres fruitiers est parfois

contestée. Au dernier Congrès tenu par l'As-

sociation pomologiq.iie de France, M. Opoix,

l'éminent directeur du jardin du Luxem-
bourg, à Paris, a cité, sur' ce sujet, une ex,pé-

ripnce d'un très e-rand intérêt. 'Dans la cul-

turc forcée du pèolier, une ruche fut posée

dans une serre,' en hiver, époque à laquelle

les alkeilles ne pouvaient circuler que daui*

la serre où elles se trouvaient, la féconda-

tion fut parfaite ; dans une autre serre voi-

sine, où il ne ftil pas mis de ruche, la fécon-

dation fut mc>indrc do 80 0/0 sur la précé-

dente, ce qui prouve l'action de l'abeille

dans la fécandattion.

E. BOURLIEB.

PARTIE OFFICIELLE

Loi du 16 mai 1922 allouant^ pour la moisson
de 1921, des primes aux surlaces ensemen-
cées en blé, méteil et seigle daas les régions
dévastées.

l'(. i"'. — 11 est alloué aux agiiculteuis, pour
l.i moisson de 1921, une primo de 100 fr. par

hectare cultivé en blé et une prime de ^o fr.

par heclaie cultivé en méteil ou en seigle, dans

la zote fixée eu exécution Je l'article 10 de la loi

du 9 août 1920. Ces primes no pourront être al-

louées que pour Jos terres qui, restées improduc-

tives du fait do la gueno, porteioiit pour la pre-

mière fois depuis le n uovembre 1918, une ré-

colte en 1921. Le taux de la prime sera porté à

200 francs pour le blé et à 80 francs pour le méteil

ou le seigle dans les communes dont le coefficient

de destruction est égal ou supérieur à 3o p. 100.

Art. 2. — Sous réserve des dispositions de la

présente loi, les conditions dans lesquelles ces

primes seront accordées «ont déterminées par l'ar-

ticle 10 de la loi du 9 août 1920 (i) et par le dé-

cret du 2 soptembie 1920 (2). Les déclarations des

surfaces ensemencées devront être faites dans le

mois de la promulgation do la présente loi.

EXPÉRIENCE SUR LA CIANAMfDE (3)

Jusqu'à présent, la cianamide n'a été que

très peu employée comime engrais
;
par con-

tre, elle a été beaucoup utilisée, sur le cwi-

seil de la Station agronomique, pour la des-

truction des sauves ; étant actuellement l'en-

grais azoté le meilleur marché, il est très

probable que le cultivateur en fera plus lar-

gfïment usage qu'auparavant.

Afin que le cultivateur, qui diésire em-

ployer la cianamide comme engrais azoté,

l'emploie aussi judicieusement que possible,

les essais suivants ont été faits sur betteraves.

La cianamide en poudre dosant 17 0/0

d'azote) a été répandue à différentes épo-

ques, Li semaines, 15 jours, 8 jours et 5

jours avant de semer et le jour des semail-

(i) Voici le texte de cet article 10 : « Les terri-

toires dévastés sont ceux qui, entre le i" janvier

iijiô et le II novembre 191S, ont été occupés,

d'une façon permanente ou temporaire, par l'en-

norai, ou qui, situés dans le voisinage immédiat
il 11 front, ont été évacués sous la pression des

événements de guerre. Les territoires dévastés en
Alsace-Lorraine sont ceux qui, dans la même pé-

rio.le, ont fail partie de la zone de combat ou
qui, situés dans le voisinage immédiat du front,

ont été évacués sous la pression des événements
de guerre. »

(2) Le décret du 2 septembre 1920 a été inséré

dans le numéro du 16 soptonibro 1920 (p. 238).

(3) Extrait du rapport sur les travaux de la

.'Station agronomique de Metz en 1921.

les. Chaque parcelle a été répétée trois fois.

n'après ce qu'on savait, il était à prévoir

qiie la cianamide épanduc trois semaines
a^allt les semailles donnerait im meilleur ré-

sultat que celle épandue quelques jours

seulement avant les semailles, et que celle

épandue le jour des semailles aurait une ac-

tion toxique sur les graines. Les résultats-

obtenus sont les suivants :

Effets de la cianamide appliquée à diffé

rentes époques de la végétation :

Parcelles Epo'iues de Ir-pauilagc

ï<enderaeiU

par are
en kg.

1 3 semaines avant les Jomailles 470
11 i5 jours avant les semailles . . 4oo
lit 8 jour^ avant les semailles .. 35o
\i 5 jours avant les semailles .. SaS
\ le jour des semailles 325

La parcelle de contrôle avec du nitrate de

soude avait donné 475 kilogr. de betteraves

à l'are. Les résultats confirmaient donc les

prévisions.

Dans le cours de la végétation, on a re-

marqué pour les parcelles I et II une levée à

peu près régulière et égale
; pour les parcel-

les III et IV, la levée a été un peu moin>
boinie ; pour la parcelle V, elle a été fran-

chement mauvaise ; en plus, on a constaté

beaucoup de manque.
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D'après les résultais obtenus jusqu'à pré-

sent, la ciamamide doit être éparidue au

moins trois semaines avant les semailles. Si

l'on prend cette précaution, la cianamide

est un bon engrais azoté. Afin d'avoir des

résultats tout à fait exacts, ces essais seront

poursuivis. D' Jess,

Dirccleur île ta Slalion agronomitp.c
de Metz.

SOCIÉTÉ DES AGRICULTEUBS DE FRANCE

Le conseil d'administration dte la Société

des. Agriculteurs de France, présidée par M.

le marquis de Vogué, a pris la délibération

suivante qu'il a adressée au président du

Conseil et au ministre de l'Agriculture :

La Société dos Agriculteurs de France, inter-

prète de ses lo ooo membres et des 800 Sociétés

d'Agriculture, Comices agricoles et Associiilioiis

diverses qui lui sonl uffiliés :

Considérant que la politique de sage protection

suivie en France depuis 1892 a puissamment con-

tribué à la prospérité de l'Agriculture, qui a été

un fadeur essentiel de la victoire
;

Considérant que si, pendant la guerre, l'Agii-

cullure s'est pièlée. dans l'intérêt général, à la

suspension de cett<^ politique au détriment de ses

intérêts particuliers, elle estime qu'il y a lieu

d'y revenir aujourd'hui, comme au seul moyen
de maintenir la pro<luction agricole au niveau né-

cessaire pour assurer l'alimentation du pays et

son salut en cas <le nouvelle crise ;

Considérant que la baisse de prix qui atteint

tous les produits agricoles, et qui va parfois jus-

qu'à 5o (>/o, n'a pas été suivie d'une baisse cor-

respondante dans les prix de vente à la consom-

mation et qu'ainsi la prolongation de la vie chère

n'est pas imputable à l'agriculture, mais aux

commerces de transformation cl de vente qui s'in-

Iriposent entre le consommateur et elle — et no-

tamment aux commerces de la boucherie et â''

la meunerie
;

Considérant au suiplus que les industries dont

l'Agriculture est tributaire pour une large part

jouissent d'une protection très supérieure à celle

|u'elle réclame pour elle-même et que ses frais

de production s'en trouvent très lourdement affec-

tés ;

Proteste èm igiquemenl contre les insinuations

qui tendent à impiUer à l'Agriculture la respon-

sabilité de la vie chère ;

Exprime son entière confiance dans M. le

ministre de l'Agriciilture et dans le Gouvernement

pour défendre les intérêts de l'Agriculture, qui

sont ceux du pays tout l'ntier, par le maintien

d'une politique de sage protection douanière qui

favorise le développement de la production agri-

cole, et par l'application rigoureuse des sanctions

légales à l'égard de toutes personnes et de toutes

associations dont les pratiques coupables ont pour

effet l'élévation injustifiée du coût de la vie.

BIBLIOGRAPHIE
Le Greffage. .So IhiUjiie et ses npplicaiions ra-

tionnelles, par Lucien Daniel, professeur à la

Faculté des Sciences de Rennes. — L n volume
in-8 de i38 pages, avec de nombreuses figu-

res. — A la Librairie Agricole de la Maison
Rustique. 2O, rue Jacob, Paris (VI")..— Prix,

4 fr. 5o ; franco, 5 francs.

M. Lucien Daniel est un spécialiste des éludes

sur la greffe et, dans ses expériences, il a obtenu

de très curieux résultats. De ces résultats, certain*

peuvent être retenus pour l'amélioration des plan-

tes cultivées. Pour n'en citer qu'un exemple, des

tomates, des navels et des choux fourragers ont

pu être modifiés par M. Lucien Daniel. De nou-

velles variétés, issues de ce procédé, ont monlié
des propriétés dont la culture pourrait tirer pro-

fit. Des choux résistant à des températures de

5 degrés au-dessous de zéro, des carottes fourra-

gères résistant au froid ont été fixés.

Le greffage des végétaux herbacés peut contri-

buer à des acquisitions intéressante*. Les curieux
et les obtenteurs de variétés nouvelles auront

plaisir et profit à étudier l'ouvrage de .M. L. Da-
niel.

Nouveau Dictionnaire 'Vétérinaire (Fascicules
V et VI) par les Docteurs Fontaine et Huhnier.—

Fascicules 17X26 (de la page 821 à la pageiSo,
Cœur à Dents). — A la Librairie Agricole, 26,

rue Jacob, Paris (\ I=).— Prix : 5 francs; franco :

5. ou.

C'est le cinquième fascicule des vingt qui doi-

vent composer l'ouvrage complet. Nous avons déjà

annoncé cet ouvrage et décrit le plan dans lequel

il est conçu. Il rendra des services évidents aux

v('térinaires et aux agriculteurs.

Les Stimulants Padio-Actifs en Agriculture.
— Leur rôle dans les engrais, par Lucien Foun-
MEH. — Une brochure i.^xig de 70 pages. — .\

la Librairie Agricole, 2O. rue Jacob, Paris. —
Prix; 3 fr. 76; franco; 4 fr. 25.

L'auteur a rassemblé dans cette brochure des

renseignements puises à diverses sources. A ce

litre, les personnes qui ont suivi la question des

engrais ou stiiîiulanls radio-actifs pourront donc

trouver dans le t'avail de M. Fournier, les élé-

iihiit- d'une docunicrilalidii inléressanto.

Compte-rendu des Travaux effectués par les

Offices Agricoles en 1919 et 1920. Ministère

de l'Agriculture. — In volume iOX2'i de

37O pages.

Les Offices agricoles, dont l'Agriculture fran-

çaise attend, à juste titre, d'heureux effets, ont



commencé leurs travaux. Une analyse en est

donnée tlan< ce Compic rendu. Comme l'écrit jus-

tement M. Lesage, Directeur de r.\priculture,

dans son rapport au ministre : « Si au cours des

années qui vont suivre, le Parlement continue son

appui aux Ofliccs agricoles, ils pourront certai-

umcnt agir plus eflioacemcnl en sériant leurs ef-

forts. Ils n'en ont pas moins donné à notre pro-

duction agricole l'impulsion la plus heureuse. Ils

ont fait naître dans notre population rurale à la-

quelle ils ont rendu confiance dans l'avenir, un
esprit d'émulation dont les manifestations doivent

élr,- rfliilHT-i. I,

Les Secrets de la Baguette et l'Art du Sourcier,
par Benoit Padey. — Un volume 25xiti,5de
322 pages, avec gravures. — K la Librairie

Agricole de la maison Rustique. — Broché,
franco : 3o francs.

Il y a plus de choses entre le ciel et la terre

que n'en comporte notre philosophie, comme
l'écrivait, il y a plusieurs siècles déjà, un drama-

turge célèbre. De fait, certaines personnes parti-

culièrement douées découvrent les sources au

moyen de la fameuse baguette de coudrier ou
d'une baguette niélalliquc. décèlent les minerais

«mU* qu'il ^oil pour cela question de sorcellerie.
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Un attribue aujourd'hui ces phénomènes à des

radiations qui influent sur la baguette. Ce sont

ces infhunces qu'étudie M. Padey. Les 34 chapi-

tres de son li\ rc décrivent tous les faits acquis que

l'on a sur ce sujet -si particulier.

Sans nul doute, cet ouvrage sera parcouru et

di'icuté.

Bulletin de l'Association française Pomolo-
gique ('40» année). — Une brochure iix33dc
19S pages. — Imprimerie Supot, Alençon.

Ce Bulletin esl'consaci'é au concours cl au Con-

grès de r.\ssociation en 1921, à Laigle (Orne).

Quantité de choses intéressantes y sont conte-

nues, notamment une liste des variétés de pom-

mes et de poires, classées d'après leur région cl

considérées provisoirement comme les plus méri-

tantes ; des articles sur la floraison des pommiers

à cidre du nord de la France, sur les cidres, sur

la décentralisation des éludes pomologiques, sur

l'acide sulfureux en cidrerie, sur la concentration

du jiK de pommes, sur l'utilisation des marcs

pour raliiiiiiilalion du bétail, sur la Station pomo-

logiqui' de Caen, sur l'avenir des industries de

la pomme.
Ad.-J. Ch.

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du 17 mai 1922. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

Présentations d'ouvrages.

M. le Seci'clmie iicipclucl présente : 1°, le 82°

*volume du Juuinul de la Société royale d'Ag'ti-

culiure d'Angleterre ;
2", le tome II des Annales

des services techniques d'hygiène de la Ville de

Paris ;
3° Lu question du blé en Suisse, par M.

Martinet.

Une maladie de'l'élevage des porcelets,
à la suite des années sèches.

M. G. Moussu signale une affection qui s'est

montrée fréquente cette année dans un grand

nombre d'élevages de porcs. Cette affection appa-

raît exclusivement chez les jeunes, âgés de deux

à cinq mois; elle se traduit au début par un
arrêt de croissance, sans perte d'appétit et par

un suintement cutané qui donne au toucher une
sensation poisseuse, gluante qui ne se rencontre

que dans cette infection et qui, rapidement, donne
aux malades un aspect de saleté nettement carac-

térisé, même lorsqu'ils sont maintenus sur des

litières propres.

Pour celte raison, les éleveurs l'appellent sou-

vent la inuiudie de la crusse.

Il [R-ul arriver que cet aspect reste temporaire,

lorsque par un régime alimentaire convenable et

par suile aussi d'une résistance particulière des

malades, tout s'arrête là. Mais c'est piH»sque une
exception : le plus souvent l'appétit faiblit, les

malades présentent de la difficulté dans la marche,
restent couchés, les arliiulalions des extrémités

des membres se gonflciil. deviennent douloureu-

ses, les animaux maielieiil sur la pointe des on-

glons ou bien restent à genoux durant les repas,

les aplombs sont faussés. Chcï quelques-uns, la

situation se complique de déformation de la tète,

de la mâchoire et alors les animaux ne peuvent

plus mâcher des substances offrant quelque résis-

tance. Abandonnés à eux-mêmes, ils meurent de

faim.

Lorsqu'on pratique l'autopsie de ces malades,

on ne trouve souvent aucune lésion organique

apparente, mais le squelette est atteint : on ob-

serve une grande fragilité des os, le tissu com-

pact est, en grande partie, disparu, car il st

produit au cours de la maladie une véritable

ostéomyr'lile généralisée. Il y a, en somme, alté-

ration profonde de la charpente osseuse et maladie

de loul le squelette.

Cette maladie peut se constater tous les ans,

elle sévit de préférence dans certaines régions

(Aube, Marne. Yonne) ; mais à la suile des années

sèches, on la voit comme déborder de ses foyers

perniancnls diffusés à peu près partout.

Pendant longtemps, on l'a rapportée exclusi-

vement au régime alimentaire et il est très cer-

tain que la qu.ililé des aliments distribués joue

un rôle important.

A la connaissance ilc M. Moussu, la maladie

ne se voit pas dans les régions où les porcs sont

menés régulièrement au pâturage au dehors ; clic

se rencontre, au contrain', <lans des porcheries où

les animaux semblent bien nourris, mais .alors,

avec une ration trop uniforme et trop étroite de

grains nu farineux (mais, orge, seigle). L'alinicn-

talion rsl di'firienle ou iiisuflisanfc au point de
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vue de Ja composiliou chimique, surtout pendant

la période do croissance des animaux, c'est que

les protéines végétales n'ont pas pour celte pé-

riode de la vie (^croissancej la môme valeur nutri-

tive que les protéines animales, parce qu'elles ne

contiennent pas des acides aminés et les vita-

mines nécessaires à la croissance.

C'est une notion bien ancienne dans les fermes

du Centre qu'après se\ rage, les porcelets ne gran-

dissent bien que si leur ration contient, durant

un temps, une certaine quantité de lait écrémé,

de lait maigre , ou même simplement de résidus

de laiterie.

En dehors de la nourriture, un autre facteur

intervient, selon M. Moussu, celui d'une infection

vraisemblablement d'origine digcsfive. En tous

cas, dès les premiers symptômes de la maladie,

il faut isoler le malade et changer le régime :

donner des aliments crus, tels que déchets de

légumes, racines, tubercules crus, fourrages verts

de trèfle ou luzerne, avec quelques résidus d.>

laiterie, des déchets d'abattoirs ou de la farine

de viande, en un mot. une certaine proportion de

nourriture animale.

M. Moussu conseille, en outre, le chloral,

I gramme par jour par lo kilogr. de poids vif,

dans les rations et . comme il y a déciilcification

organique intense, il conseille l'emploi de sels

calciqucs : pliosphalcs. biphosphates, carbonates,

chlorure de calcium.

Les porcs ne pi'uvent se droguer de force, il

faiit qn'ils prennent les médicament? avec leurs

rations, et cel.i en limite le choix.

L'enseignement professionnel et public de
l'Agriculture.

ili. G. Wcry résum.' de\aut l'Académie les ré-

sultats de l'application des lois du 2 août 1918 et

5 août 1920, sur l'enseignement professionnel et

pubUc de rAgricuhure.

Les dispositions les plus nouvelles et les plus

importantf'S de la loi consistent dans la création

de sections d'application fonctionnant à l'Ins-

titut Agronomique, à l'Ecole Nationale des Indus-

tries agricoles et sur le domaine des Ecoles Natio-

nales d'agriculture ; dans l'organisation définitive

des Ecoles d'agriculture d'hiver, de l'Enseigne-

ment poslscolaire, et. enfin, de l'Enseignement

agricole pour les jeunes filles.

L'une des nouvelles sections d'application pré-

sente un intérêt particulier parce qu'elle prépare

ses élèves au professorat agricole, soit dans les

départements, soit dans les Ecoles d'agriculture et

d'hortieuUure. Jusqu'ici, les candidats ne rece-

vaient aucune préparation spéciale et le recrute-

ment en souffrait. Dorénavant, ils trouveront dans

cette section im enseignement particulièrement ef-

fieaec. D'ailleurs, les membres du personnel de

l'Enseignement agricole, sauf les maîtres de l'Ins-

titut Agronomique et des Ecoles Nationales, se

recruteront désormais exclusivement, à la suite

d'im concours, parmi les Ingénieurs agronomes
et les Ingénieurs agricoles qui auront satisfait aux
examens de fin d'études de la section d'applica-

linn. Le programme de celte section est essentielle-

ment concret, le moins possible de leçons théori-

ques, le plus possible d'apphcalions pratiques.

Les jeunes ingénieurs de cette section, après

avoir fréquenté six mois les lalioratoires et sta-

tions de recherches de l'institut agionomiqne, pas-

sent trois mois à Giignon, d'a\ril à juillet, six

semaines à Montpellier, septerabie-octobre, deux,

mois à Rennes ; entre temps, ils font une grande

excursion <le lô jouis, vont aux Vaulx-de-Gernay,

.lu Centre zootechnique, à Surgères, à l'Ecole de

laiterie, enfin ils terminent par un stage péda-

gogique de trois mois dans les Ecoles d'Agricul-

ture où ils s'exercent à enseigner sous le con-

trôle de maîtres autorisés.

Placée spécialement sous le contrôle du Conseil

des Inspecteurs généraux de r.\griculture, cette

section préparera des professeurs qui seront re-

marquablement outillés pour remplir leur belle

mission, mais à la condition expresse qu'elle ne

reçoive que des sujets d'élite.

M. Wery signale encore, parmi les disposi-

tions de la loi du 2 août 191S, celles qui consa-

crent définitivement les Ecoles d'hiver d'cigricul-

ture fixes, les écoles ambulantes d '.agriculture

pour les fils de cultivateurs, les écoles ménagères

fixes et ambulantes pour les jeunes filles. Ainsi

est mis réellement à la portée des éléments de

toute la classe rurale l'enseignement qui convient.

Aux enfents cependant qui ne pourraient fré-

quenter aucune de ces écoles, l'enseignement post-

scolaire apportera les notions essentielles d'Agri-

culture.

Grâce à la loi du 5 août 1920, qui a décidé qu'il

serait effectué un prélèvement supplémentaire de

I p. 100 sur la masse des sommes engagées au

pari mutuel, pour le développement de rensei-

gnement agricole, les nouvelles mesures prises

n'ont pas obéré le budget de l'Etat.

En terminant, M. Wery salue en -M. Tisserand

celui qui fui le fondateur des institutions aux-

quelles les législations de 1918 et 1920 vont don-

ner une activité nouvelle.

Premières épiaisons de blés précoces.

M. Rdcliel Severin, ingénieur agricole, soumet à

l'.^cadémie les premières épiaisons de blés pré-

coces, en retard cette année de dix jours.

M. Séverin, en dehors des blés déjà épiés Hin-

fli. Curmca et Pusa, signale spécialement le blé

Fédéral, dont les épis sont prêts à sortir. Le blé

Féilérnl. un des heureux hybrides récents de M.

."^ehribaux. se révèle tiès vigoureux et rustique,

développé et précoce, par rapport aux blés locaux

de la vallée de la Garonne.

La culture du blé dans le Sud-Ouest.

M. Henry Smjnier présente à r.\cadémie l'im-

portante étude, parue dans le Journal, de MM.
Eugène Rouarl et P. Ravon : Vingt ans de.ciiltvre

lin /)/(' au domaine de Bagnoh-de-Grenade.

Election de correspondants.

Sont élus correspondants : dans hi Section des

Cultures spéciales, M. Maxwell ; dans la Section

de Génie rural. M. Emile Bélime.

H. IIlTlER.



CORRESPONDANCE — CONSEILS PRATIQUES 433

CORRESPONDANCE - CONSEILS PRATIQUES
— i\° G077 (Drùme). — Lt; Picage l'sl une mu-

ludie cuiilufiieuse. Ses causes : uiuimue de iiouni-

lure animulisée, démangeaisons produites par les

parasites, surpeuplement au moment de la mue.
L'appât de la goutte de sang qui vient au bout

du tuyau de la plume rend cette manie incurable

chez les volailles privées de matières animales et

contagieuse par imitation pour les poules d'un

même parquet.

Les amers sur le plumage ne peuvent pas pro-

duire grand effet. Le seul traitement efficace, s<ms

être toujours certain, est le suivant : donner dans

la pâtée dix grammes de farine de viande par tête

et par jour, une cuillerée à café de soufre en pou-

dre par 20 poules tous les quatre jours (élaboration

des plumes nouvelles). Saupoudrer les volailles

d'insecticide. Verdure en abondance.

Si dans la quinzaine ce traitement ne donne

aucun résultai, le mal est incurable, on doit sacri-

fier les volailles. Le nouveau cheptel, recevant une
nourriture suffisiimment animalisée et étant tenu,

par désinfection des poulaillers et des plumes,

exempt de vermine, sera indemne de picage. —
(Ad.-J. Cu.).

— M. P. H. (Ain). — Vous pouvez vous pro-

curer des os verts aux boucheries régionales, au

prix variant de 10 à 20 fr. les 100 kilogr., et,

pour combaltre l'ostéomalacie de vos porcs, vous

avez rintenlion d'ajouter de la farine d'os à leurs

rations.

Le broyage des os, comme celui des coquilles

d'iiuîtres, ne s'effectue bien èl économiquement

que sur des os très desséchés et mieux torréfiés et

calcinés dans un four, ou même dans un foyer

domestique, s'il s'agit de ne traiter que de petites

quantités.

Les petits broyeurs à bras peuvent débiter de 5

à 7 kilogr. d'os torréfiés par heure, en fournissant

de la farine ; au moteur, vous pouvez probable-

ment obtenir 4o à 5o kilogr. à l'heure, les os cuits

élant préalabliMuent concassés par un pas-sage au

brise-tourteaux.

Vous ne donnez aucune indication ïin la quan-

tité à travailler par heure ; vous ferez probable-

ment le travail jxndant une demi-journée ou une

journée par semaine. Si le débit à assurer était im-

portant, il y aurait peut-être lieu d'établir un four

spécialement affecté au service.

Voyez la maison Th. Pilter, 24, rue Alibert, à

Paris. — (M. rV.)

— M. .1. B.. à B. (Seine-el-Marne). — Il est im-

possible, de fixer le prix de revient du lait à un
chiffre absolu et uuiqui'. car ce prix varie d'une

ferme à une autre. Toutefois, vous trouverez dans

le numéro du i'"' avril dernier (p. aGa") des indi-

cations sur la manière d'établir ce prix de revient

pour une exploitation.

Pour ce qui concerne la taxation du lait par

un maire, reportez-vous au n" du 29 avril (p. 338).

Vous y verrez la réponse du ministre de l'Agricul-

lure déclarant que les arrêtés municipaux de ce
genre sont illégaux. — [}j. G.J

— y 0353 [Chaivnle). — Afin de vous donni'r
des indications utiles, veuillez détailler un pru
plus \o(re projet d'établissement d'un filtre Sur
citerne

;
il doit s'agir probablement d'une citerjie

alimentée par des eaux pluviales, la citerne cons-
truite en dessous du niveau du sol, le filtre pou-
vant être au-dessus du sol ; il conviendrait proba-
blement de prévoir un séparateur destiné à enlever
automatiquement les premières eaux de pluie la-

vant les toits des poussières, feuilles, excréments
d'oiseaux, etc., puis laissant passer les eaux sui-

vantes sur des couches de cailloux, de sable sili-

ceux, de charbon de bois ou de braise de boulan-
ger, de s;iblc et enfin de cailloux, avant de s'écou-
ler à la citerne. Dans <ertains cas, le filtre peut
être disposé latéralement à un côté de la citerne,

mais son service de nettoyage et de remplacement
des malièrcs filtrantes, qu'il convient de rempla-
cer de lemps à autre, serait alors bien moins aisé.

- (M. R.)

— M. 11. M. illcrault). — Les distributeurs
d'engrais pour les vignes existent depuis long-

temps ; vous en trouverez à la maison Nodet, de

Montereau (Seine-et-Marne), qui en a fourni un
certain nombre aux vignobles de l'Afrique du
Nord. Vos lignes de vignes sont espacées de
I m. 75 à 2 m. ; les ceps, plantés de i m. à

I m. 75 sur chaque ligne, sont hauts de o m. 5o

à I m. et vous voulez distribuer un mélange de

superphosphate, de sulfate d'ammoniaque et d'un
sel de potasse, chlorure ou sulfate. Vous pouvez
faire l'opération en un seul passage en alimentant

le distributeur avec un mélange de ces engrais,

préalablement bien fait et aussi sec que possible,

car les matières dont vous parlez sont hygromé-
triques et risquent de se malaxer en pâte. L'en-

grais serait distribué en lignes continues sur le

cavaillon. — (M. R.)

— N" li^itis (Charente-Injcrieurc). — 1° Tout
déplacement de vins, cidres, poirés, hydromels,

<tonne lieu au paiement du droit de circulation.

Un congé est délivré par le receveur buraliste des

Contributions indirectes. Quand un transport a

lieu sans déclaration, les parties contractantes en
faute peuvent encourir la confiscation, le paiement

ilu double droit, et une amende qui peut s'élever

de 16 à 100 francs. Le fait de la mutation prouvé

par un reçu suffit pour encourir la pénalité. Gé-

néralement, en matière de contributions indi-

rectes, on peut se concilier amiablement en cas de

faute, car l'Administiation possède le droit de

transaction.

2° Le dénonciateur, en matière de fraude, n'est

pas inquiété par l'Administration, et le fait se pro-

duit souvent qu'il a une part dans le bénéfice

qu'il fait récupérer à celle-ci. Le secret est gardé

sur sa personnalité. Quant au fraudeur, il encourt
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lis pénalilcs Jik's plus haut. En cas do récidive,

l'amende peut être de 200 francs, et une peine

d'emprisonnement de six jours peut être pro-

noncée. — (M. D.j

— M. P. C. (bspugne). — Vous pouvez vous

servir, pour filtrer le vermouth, de tous les mo-

dèles de filtres qui sont employés pour les vins,

et chaque nindi'lo a des numéros de divers débits.

Vous aurez île nombreuses adresses, soit dans le

Bollin, soit dans les Annuaires spéciaux pour les

vins. — Vous trouverez des indications utiles sur

la filtration des vins dans le n° d'avril 1922 de

Chimie et Industrie, àg, rue des Mathurins, à Pa-

ris, à qui vous pouvez demander cet article.

En général, tous les filtres à vin peuvent servir.

La réussite de la filtration tient plutôt à l'habileté

de l'ouvrier qui est chargé de cette opération qu'à

l'outil lui-même ; on filtre bien avec n'importe

quel système de filtre, soit à toile, soit à pâle, à

la condition de savoir «'en servir ; cependant la

manutention des filtres à toile est plus simple,

mais la conservation des toiles est un éeueil. ainsi

que les goûts de toile. Pour vous donner un avis

motivé, il faudrait être documenté sur votre ins-

tallation et votre personnel. — (M. Mat. 1.

— N" ioi34 (Haute-Gnronne). — On ne peut

vous signaler que quelques expériences failcs dans

le dc|>;ulement du Rhône, relativement à l'action

fertilisante du soufre s\u- la vigne, en l'appli-

quant à raison de 200 kilogr. par hectare. Quant

aux autres influences du soufre sur le sol et sur

les engrais qui y sont incorporés, on ne peut les

<onsidérer actuellement que comme des hypo-

thèses.

On donne le nom de menues pailles aux dé-

bris de paille et d'enveloppes des épis qui tom-
bent sous le secoueur de la batteuse. — (G. G.)

— M. J. U. T. (Ain). — Vous voulez utiliser les

os de la cuisine pour les porcs et les volailles.

— Les os doivent être pulvérisés ou moulus, opé-

rations <jui ne se pratiquent facilement que sur

des os très secs, ou mieux légèrement torréfiés.

Pour de petites quantités, vous pourriez procéder

de la façon suivante : au fur et à mesure que

vous avez des os, mettez-les à sécher dans le four

du fourneau de la cuisine, ou mieux à même le

feu. Desséchés ou torréfiés (et dans ce dernier cas

avec une certaine perte de matières alimentaires),

les os se réduisent facilement en poudre à coup?

de marteau, ou en employant vin petit moulin à

OS du genre de ceux vendus par la maison Piller,

.''i. rue Alibert, à Paris. — (M. R.).

— M. B. lie M. [Corrèze). — Voici des adresses

demandées, relatives aux fabricants de bouchons
mécaniques, du genre employé pour les bou-

teilles de bière et de limonade : Vidus-Huet, 36,

rue de Lyon, Paris (12°) ;
— Lefébure et Cie,

5, rue Mazet, Paris (5') ;
— Weissenlhaner, 8, rue

Voltaire, à Montreuil-sous-Bois (Seine) ; — Société

française du bouchage Dan, 17, rue Bodier. Paris.

— (M. R.).

Avis iniportnni.
1° Adresser sous enveloppe, au nom du Secré-

taire de la Rédaction, 26, rue Jacob, toute de-

mande de renseignements.

2° Ne nous adresser que ce que nous pouvons

détruire après l'avoir lu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute rcs-
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Situation agricole. — Quoique encore un pou

irrégulicr poiiclant la liuildine, le temps sVst iio-

tablenienl. ainélioié. La lenip<jialure s'est relevée

biusquonient à partir de dimanche dernier et,

depuis, les journées sont exceptionuellenieni chau-

des. A la faveur do c« revirement, les leires

s'assainissent, ce qui permet la continuation des

Iravaux des champs.
La situation des récoltes en terre paraît avoir

subi une notable amélioration ; les prairies, no-

tamment, ont une meilleure apparence. 11 est à

souhaiter que le lemps chaud et sec, désiré depuis

si longtemps, succède au régime froid et se main-
tienne.

Blés. — Les offres sont un peu plus abondantes
et la hausse, qui progressait de semaine en se-

maine, ne s'est pas aceenluée durant la huitaine.

On vend aux loo kilogi . sur les marchés des

départements : 7O à 83 fr. à Avignon, 77 à 78 fr.

a Amiens, 77,^0 à Arras, 7(1 à 78 fr. à Angou-
lème, 76 à 78 fr. à Bar-lc-Duc, 7O fr. à Blois,

75 fr. à Bourges, 77 fr. à Beauvais, 75,00 à 76 fr.

à Chartres, 74 à 70,5o à Clermont-Ferrand. 77 à

1Q fr. à Chàlons-sur-Marne, 77 à 79 fr. à Dijon,

76 à 77 fr. à^Evreux, 78 à 74 fr. à Laval, 70 à 76
francs au Mans, 7C à 77 fr. à Nevers. 75.5o à Nan-
tes, 76 à 7(3,5o à Orléans, 74 à 76 fr. à Quimper,
75 à 76 fr. à La Rochelle, 78 à 79 fr. à Rouen,
8o,5o à 81,5o à Strasbourg, 77 fr. à Troyes, 72
francs à Sainl-Biieuc, 78 à 80 fr. à Toulouse, 77
à 79 fr. à Versailles.

A la Bomse de Commerce de Paris, la cote

du blé, au marché réglementé, a été établie de
78,50 à 78,75 les 100 kilogr., en baisse de 26

centimes. Dans ses achats, la meunerie n'a pas
dépassé 79 fr. le quinlal départ. On a payé les

blés de Brie et de Beauce 70 à 76.50 ; de r.\llier

et de la Nièvre 78 à 79 fr. ; de l'Aube et de la

Marne 77,60 à 78,50 : de l'Oise et de la Somme
77 à 78 francs.

En blés étrangers, on cote, aux 100 kilogr.

rendus dans nos ports, droit de douane non com-
pris : Maniloba 70 à 72, 5o ; Hardwintcr 63 fr.

;

blé d'Argentine 63.76 à 64 fr. 5o.

En Amérique, la cote des blés est en hausse.

On paie, en tenant compte du change : fii.oi à

New-York, 59.10 à Chicago. 5.'i.'i6 à Buenos- Ayres.

Farines. — Baii=se de 2 à 3 fr. ; on ne paie
plus que 93 à 9/4 fr. le quintal pris au moulin. Le
prix de cession aux boulangers de Paris reste sta-

tionnairc. soit lo/i fr. les 100 kilogr. rendus.

Sons. — Les transactions se ralentissent, par
suite de la réduction des demandes et les prix flé-

chissent. Dans la région parisienne, on paie aux
100 kilogr. pris au moulin, les beaux sons 89 fr. :

les sons ordinaires 36 fr. ; les recoupeftes 32 à

34 francs.

Seigles. — Prix assez variable* suivant prove-
nances, en hausse au nord de la Loire, en baisse

dans le Centre. Aux 100 kilogr. départ, on vend
les seigles de Bric, de Beauce et di' Champagne 5o
à 52 francs. En Auvergne et dans la Haute-Vienne,
on paie seulement 48 à 49 francs.

Avoines. — La demande est active, l'offre mo-
dérée : ajisii liiç cours ont fait un noiiveaii bond

de 2 francs par quintal. Aux 100 kilogr. départ,

ou paie les avoines noires de Brie et de Beauce

68 à 69 francs ; les grises de mêmes provenances

69 à 70 francs ; les blanches et jaunes du Nord
66 à 67 francs.

En avoines étrangères, on paie aux 100 kilogr.

ports de France ; avoines du Suède 73 à 74 fr.
;

Plata 55,5o à 56 francs.

Orges. — Les transactions ont repris de l'ac-

tivité, les demandes deviennent plus importantes

et plus régulières. Aussi, les cours sont en hausse.

Aux 100 kilogr. départ, on paie les orges de bras-

serie de Seine-et-Marne et du Loiret 67 francs
;

d'Eure-et-Loir 64 fr. ; de l'Aube, de la Marne 65

à 66 fr. ; les escourgeons 60 à 65 fr. ; orges de

mouture 54 à 56 fraucs.

Céréales diverses. — Affaires presque nulles en
sarrasins, faute de disponibilités. Les prix attei-

gnent un niveau exceptionnellement élevé. On
paie, en effet, de 83 à 85 fr. 5o le quintal départ.

Fourrages. — Au marché de La Chapelle, l'of-

fre a été relativement faible. D'où une vente ac-

tive à des prix en hausse. On a payé aux 100

bottes rendues à Paris, domicile de l'acheteur,

droit d'entrée et frais de camionnage compris :

foin 220 à 270 fr. ; regain 260 à 290 fr. ; luzerne

260 à 3oo francs.

Dans les départements du Centre et de l'Est, on
paie aux 100 kilogr. sur vagon gare : foin en

vrac 21 à 26 francs.

Pailles. — Cours fermement tenus au marché
de La Chapelle oii l'on a payé les 100 bottes ren-

dues à Paris, domicile de l'acheteur : paille de

blé 85 à 100 fr. ;
paille d'avoine 80 à 96 fr. :

paille de seigle 90 à iio francs.

Aux 100 kilogr. sur vagon gare, on vend dans

nombre de départements : paille de blé en gerbes

8 à 8.00
;
pressée 9 à 10 francs ;

paille de seigle

7 à 8 francs.

Bétail. — Au marclié de La Villette du lundi

22 mai. la viiite du gros bétail a été facile et les

prix soutenus. On a payé, par demi-kilogramme
net les bœufs de l'Allier, de la Nièvre et de Saône-

et-Loire 3,60 à 3,65 ; de la Haute-Vienne 3,70 à

3,75 ; de l'Orne, du Calvados, de la Seine-Infé-

rieure, 3,65 ; de la Mayenne et de la Sarthe 3,5o ;

de la Vendée 2,60 à 2,70.

Cours stationuaircs sur les veaux, cotés comme
suit au demi-kilogramme vif : veaux d'Eure-et-

Loir, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Loiret. Yonne,

4,20 à 4,5o : de l'Aube et de la Marne 4,i5 à

4,35 ; de la Sa'rthe 3,75 ; veaux médiocres de

provenances diverses 2,76 à 3,4o.

Les cours du précédent marché se sont main-
tenus pour les moulons. On a payé le demi-

kilogramme net : agneaux 5.90 ; moutons de l'Al-

lier et de la Nièvre 5,5o à 6,76 ; du Cher 5,25 à

5,5o ; du Midi 3.8o à 4.4o.

En raison de l'abondance des arrivages, la

vente des porcs s'est effectuée lentement, à des

prix accusant de la faiblesse. Au demi-kilogram-

me vif, on a vendu les gros porcs gras 2.3o à

2.4o ; les moyens 2 à 2.20 ; les coches 2 à 2,20.

Voici le relevé des marchés des jeudi 18 et

lundi 22 mai :
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Marché du jeudi 18 ,nai

Enlr(?es directes

aux abattoirs

Bœufs—
Vaches . .

.

Taureaux.
Veatix
Moutons..
Porcs

Amenés

tâtes

916
550
282

1 654
5 H99

3 770

La Vill.

tôtes

261

1 338
3 424
l 224

\'aug

tôtes

101

373
1 172

1 202

Réserves

La Vill. Vaug.

têtes

659

393
2 110
620

tétas

163

139
410
554

Prii maxjraa au kilogramme

Au poids «et Au poids vif

' quai, 2* qaal. 3* quai. Prix extrêmes

Bœufs . . .

.

Vaches . .

.

Taureaux .

Veaux . .

.

Moutons .

Porcs

7.10
7.10
5.50
8.30
11.20
7 58

6.10
6.00
5.00
7.40
9.10
7.14

5.20
4.90
4.40
5.50
7.50
6.86

1.25 à 4 47
1.25 4.65
1.25
1 50
3.00
4.20

3.16
4.89
6.45
5.50

Marché du lundi 22 mai

Bœufs
Vaches...
Taureaux.
Veaux
Moutons..

Porcs

Amenés

têtes

2 261

1 283

432

2 528

10 348

4 757

Entrées directes
anx abattoirs

La VilL

Réserves

La Vill. Vaug

137

1 636

7 643

1 519

173

383

530

391

357

433

2.420

810

194

143

550

6911

1'

Au poids ne

quai. 2' quai. 3

Prix maxiraa du kilogramme

Au poids vif

Prix extrêmes.

Bœufs . . .

.

Vaches . .

.

Taureaux

.

Veaux . . .

.

Moutons .

.

Porcs

7.04
7.04
5.40
8.60
11.00
7.40

6.00
6.00
4.90
7.80
8 80
7.00

quai.

5.10
4.80
4.30
6.20
7.20
6.58

1.25 à 4.44
1.25 à 4.62
1.25 3.13
1.65 5.40
2 90 6,38
4.20 5.39

Dans les départements, on cote :

Bordeaux, par kilogramme poids vif : bœufs
2 à 2,Co ; veaux 3,5o à 5 fr. ; moutons 3,75 à

5,3o ; porcs 2,10 à 2,3o.

Chnrolles, par kilogramme poids vif : bœufs
2,90 à 3,60 ; veaux !\ à 4,90 ; moutons 3,35 à

4 fr. 85.

Dijon, par kilogramme poids vif : veaux 4, 10 à

4,70 ; porcs 4,5g à 4,90 ; par kilogr. net, mou-
tons 8 à io,5o.

Cholel, par kilogramme poids vif : bœufs 2 à

3 fr. ; vaches 1,90 à 2,90 : voaux 4 à 4,25 ; porcs

4 fr. 5o.

Lille, par fcilogi'amme poids aet : bœufs et va-

che? 5 à 7 francs ; veaux 6 à g fr. : moutons 6

à 10 fr. ; porcs '5,5o à 6,'5o.

Lyon-Vaise, par kilogramme poids vif : bœufs
2,20 à 4,5o ; veaux 4, 10 à 5, 20 : porcs 4 à 5 fr.;

par kilogr. net, moutons 6 à 8 francs.

MarseiU-e, par kilogramme poids net : bœufs
4 à 5,25 ; moulons G à 6,75 : p.ir kilogr. vif, porcs
4,20 à 4,5o.

Kancy, par kilogramme poids vif : veaux 4.80
à 6 fr.

; porcs 4,5o à 5,4o ; par kilogr. net, bœufs
637 francs.

Nantes, par kilogramme poids vif : ba'tifs 2.60
à 3 fr. ; veaux ,S,6o ,^ 3, 90 ; moutons 4.85 à 5, 20.

Neufchâfel . par kilogramme poids vif : veaux
3,3o à 4,80 : porcs 5 à 5,ao.

Suifs. — A la Bourse de Commelc* de Paris,

la cote officielle du suif frais fondu a été établie

à 170 fr. les 100 kilogr.

Vins. — Les ventes sont peu actives et les prix

élevés se maintiennent à la propriété ; on a même
noté, au cours de la huitaine, une légère accen-

tuation du mouvement de hausse.

Dans le Midi, on cole à rhectolitre nu, les vins

rouges : 98 à n3 fr, à Béziers, 96 à iio fr, à
Carcassonne, yS à 112 fr. à Montpellier, 100 à

iiô fr. à Narbonne, 98 à i25 fr. à Nîmes, 97 à

122 fr, à Marseille, 94 à 11& fr, à Perpignan. Les

vins blancs valent de 120 à i35 fr. l'hectolitre à

Marsrille.

.\u degré^hectolitre, on paie, sur les places du
Midi, les vins blancs de 11 à i2,5o.

Dans la Loire-Inférieure, on paie la barrique de
225 litres, nue : Muscadet 5oo à 600 fr. ; gros

plaiil 24o à 320 fr.

A Chalon-sur-Saône, on vend à l'hectolitre nu :

vins rouges io5 à no fr. ; vins blancs i3o à

i35 francs.

Dans la Loire, à Roanne, on cole à l'hectolitre ;

vins rouges i5o à i55 francs.

Cidres el eaux-de-vie de cidre. — Les cours sont

en hausse. Dans la Basse-Normandie, les meilleurs

ciilres valeni de 35 à 4o fr. el les petits cidres

titrant 4 degrés 3i à 32 fr. l'hectolitre.

Le* eaux-de-vie de cidre sont cotées 4 fr. le

litre à la propriété.
Sucres. — Cours un peu plus fermes. .\ la

Bourse de Commerce de Paris, Iv sucre blanc dis-

ponible est coté de iSg à iSg fr. 5o les 100 kilogr.

Graines fourragères. — Prix stationnaires, sauf

pour les vesces et. les ray-grass qui accusent de la

hausse. Aux 100 kilogr, départ, on vend : trèfle

violet 4oo à C5o fr, ; luzerne 3oo à 5oo fr,
;

lupuline i5o à 200 fr, ; sainfoin double vieux i65

à 195 fr, ; nouveau 190 à 2o5 fr. ; sainfoin simple
i<)0 à i65 fr, ; ray-grass d'Italie 210 à 23o fr.

;

ray-grass anglais 226 à 260 fr, ; anthyllide 3oo à

45o fr. ; trèfii' blanc 600 à 800 fr. ; trèfle hybride
5oo à 600 francs.

Pommes de terre. — Cours stationnaires. Aux
Hajles Centrales de Paris, on vend aux 100 kilogr,:

pommes de terre nouvelles d'Algérie ii5 à 210 fr,;

du Midi de la Fiance 200 à 280 fr. ; de Bretagne
180 à 200 fr. En vieilles pommes de terre, on
paie : Saucisse rouge 80 à 100 fr. ; Ronde jaune 60
à 70 fr. ; sortes à chair blanche 5o à 70 fr.

Laines. — Djins d'Eure-et-Loir, les laines en
suint valent 5 fr. 5o le kilogr, ; dans le Loiret de
5 <à 5,5o.

La première m'uIp de laines du Syndical lainier

de l'Eure a eu lien le 12 mai. par ad.judication pu-
blique.

Elle comprenait 10.000 toisons en suint et 3.000
kilogr. de laines d'agneaux.
Marché animé. Enchères bien suivies.

Prix extrêmes : 5, 10 à 5,65 le kilogr., pour les

toisons. Prix moyens : 5 fr. 47 pour les toisons
;

6 fr. pour la laine d'agneaux.
Une deuxième vente est fixée au vendredi 2

,iuin, à i4 heures, au siège du Syndicat lainier de
l'Eure, 9, rue de la Petite-Cité, à Evreux.

Fécules. — A Epinal, la fécule i" des Vosges
disponible est cotée 200 fr. les 100 kilogr., gares

des féculeries.

B. DiRAND.

Le Gérant : P. Davy.

Imp. A. DAVY et FILS Aîné, 52, r. Madame, Pari«-
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Les discussions relatives an prix du pain. — Mauvaise utilisation du blé. — Le taux d'extraction de*
farines. — Réforme nécessaire. — L'avenir de la production du blé, d'après M. Ghéron. — L'ap-
plication du Code de la route. — Rejet malheureux des réclamations des a<»riculleurs. — La
réforme des tarifs de chemins de fer. — Déclarations du Ministre des Travaux publics à ce sujet.— Principales dispositions entrevues. — Décorations dans l'ordre du Mérite agricole. — Nouvelle
liste de demandes d'appellations d'origine. — Interdiction d'exportation du bétail de Tchéco-
slovaquie. — Commerce du biHail de Roumanie. — Production de l'aie )ol pendant les sept pre-
miers mois de la campagne. — Convention commerciale entre l'Espagne et la Suisse. — Consé-
quences pour l'exportation française. — Nouvelles démonstrations relatives aux tracteurs à gazo-
gène. — Assemblée générale du Syndicat central des Agriculteurs de France. — Démarches de
l'Union centrale des Syndicats agricoles. — Prochain Congrès national des Syndicats. — Nomina-
tion de M. foruiard à la direction des Services agricoles des Bouches-du-Rhône. — Concours dé-
partementaux dans le Var. — Organisation du Syndicat lainier de l'Est. — Note de l'Union Suisse
des Paysans sur le mouvement des prix des produits laitiers.

Le Mé et le pain.

De vives discussions ont été soulevées au
cours des dernières semaines, relalivcment

au prix du pain dans les grandes villes, sur-

tout à Parts. Les boulangers de la capitale

ont exigé que le prix du Ivilogrammc de pain

fût ('levé de 5 centimes, c'est-à-dire porté à

1 fr. 05. Ajm'S de nombreux poiirparlers, sa-

tisfflction leur a été donnée ; un arrêté du
préfet de Ja Seiiïe a fixé le prix du kilogram-

me à 1 fr. 05 à partir du l"' juin. Celte con-

cession paraît justifiée par le prix (le la fa-

rine; mai-: ce prix est lui-même excessif, pour

différents motifs, au premier rang desquels

figure le taux dl'extracLion qui «st bea.uceup

trop bas dans la pluparl >des cas, et qui en-

traîne un véritable gaspillage de blé.

Aucune règle n'existe plus, de oelles qui

avaient été fixées pendant la guerre, sur l'es

taux d'extraction : quelques-unes de ces rè-

gles étaient excessives, et l'on comprend que

leur disparition ait été accueillie avec joie.

Mais lin «si tombé dans l'excès contraire ; le

taux d'extraction à 70 0/0 correspond à la

composition normale du grain de blé ; en

n'extrayant que 65 ou même 60 0/0, on se

livre à un abus que le goût d'un trop grand
nombre de consommalcurs dans les villes en-

c^kurage maladroitement. C'est à faire dispa-

raître des aims de ce genre, que les efforts

diu législateur devraient tendre, mais il ne

semble pas s'en préoccuper beaucoup. La so-

lution est toutefois urgente, surtout en pré-

sence du déficit dont la prochaine moisson

est mcna'Cée.

Dans un discours qu'il primonçait le 27

mai à l'exposition dfs applications dte l'éner-

gie mécanique, organisée à Phalempin
(Nordl, \f. Henry Cliéron, ministre de IXgri-

eiilture, a exalté l'effort admirable des citlti-

vateurs français depuis la giieiTo. « Pour se

nourrir, a-l-il dit, la France avait dû impor-

ter 15 iriillions 1/2 de quintaux de froment en

3 .Iiiin 1922. — N» 2?.

1913, 22 millions 1/2 en HI20. Elle a impor-

té 11 millions UO.OOCt quintaux en 1921. Le
chiffre s'est abaissé à 504 000 quintaux pen-

dans tes quatre premiers mois de 1922. Ainsi,

notre pays arrive peu à peu à se suffire à lui-

même. » Et il concluait « Le jour où notre

nation aura produit 100 millions de quintaux
de blé, elle aura remporté une grande vic-

toire économique. A nous de savoir la pré-

parer. »

Il n'est pas douteux que ce résultat sera

acquis
; mais il faudra apprendre à user sa-

gement de cette richesse.

Le Code de la route.

Le décret réglant la circulation sur les

routes, connu sous le nom de « Code de la

route H, •est en application.

A. la surte des nombreuses protestations éle-

vées contre les prescriptions relatives aux

chariots agricoles et à la circulation du bé-

tail, ime Commission avait été instituée au
ministère des Travaux publics pour examiner
les modifications à apporter au décret afin dte

leur donner satisfaction. Cette Gonuni.ssion

paraît ne pas avoir eu La moindre compréhen-
sion des nécessités agricoles ; elle s'est mon-
trée inexorable et elle a repcmssé toute les

propositions qui lui ont été présentées.

Les routes de France sont donc livrées dé-

sormais à l'arbitraire des automobilistes

dont toutes les fantaisies seront couvertes

par l'autorité du Code de la route, dont l'ar-

ticle 56 notamnaent est incomciliairle avec le

lion sens
; pour l'appliquer, il eût fallu at

tendre, comme l'a observé spirituenemenl

un de nos confrères, que les troupeaux aient

reçu une forte instruction militaire qui leur

eût appris à marcher en colonne par quatre.

Les atTriculteurs sont défiormais à la merci

d'un gendarme sans pitié ou d'mi garde-

champêtre maussade. On dit que les préfets

pourront modifier par des arrêtés les pres-

criptions draconiennes du décret, mais il se-

Tome I. — 22
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rail pi'ut-Ltre prématuré de prendre eetle

promesse au sérieux.

Tarifs de chemins de fer.

La réduclkiu des tarifs de transport des

denrées alimentaires est réclamée comme un

des facteurs devant contribuer à diminuer la

cherté de la vie. Dans la réunion du Gmseil

des ministres du 23 mai, M. Le Trocquer, mi-

nistre (les Travaux publics, a fait connaître

les points sur lesquels la revision des tarifs

actuels est à l'étude. La note suivante analyse

CCS projets, qui ne portent pas seulement sur

les denrées, mais affectent d'autres produits,

comme les fourrages, les bois, les betteraxes.

etc. ;

Les lédiulioiu saisonnières, applicables depuis

ii)20, aux U'gumes en grande vitesse, ont été

prorogées ; une réduction analogue a été éga-

lement prévue, sous certaines conditions de par-

cours, en faveur des légumes venant d'Algérie.

Des études se poursuivent 1res activement en

vue de la revision des tarifs G. V. i4 et ii4 (den-

rée* de halles, viandes abattues, lait, fruits, beur-

res, (iMifs, Ole.) ; elles ont fait l'objet d'une pro-

posilion actuellement renvoyée aux réseaux par

le ministre des Travaux publics qui désire y voir

apporter diverses améliorations. Le* études sont

avancées et vont si' liaduire -iiu~ l.i l'urme d'un

taiif nouveau G. V. o-mo. (pii leuiphueia li' tarif

précité.

En ee qui conceine le transport des légumes

susceptibles de supporter les délais de petite vi-

tesse en provenance de France et d'Algérie, les

Compagnies seront en mesure de soumettre an

ministre, à la fin du mois eovnant. leurs proposi-

tions comportant noti\mment des barèmes réduits

pour les envois par i ooo kilos et des réd)iclion*

très sensibles pour les légumes et le beurre fnndu

ou salé par wagon de 5 ooo et lo non kilogr. i^tarif

P. V. 3-io3j.

Les conditions de chargement d<' betteraves des-

tinées aux sucreries vont ctie améliorées fP. V.

5-io5).

Pour l'expédition des paille^ pressées, on a

abaissé, le i5 mars dernier, la condition de ton-

nage pour l'applicalion du tarif pai- wagon eom-
plel.

Les éludes pour la revision générale de-; tarifs

applicables aux fourrages, à la paille, aux arbres

cl plants ont abouti ; des réductions viennent

d'être proposées pour ces divers produits et dans
des proportions de nature à donner satisfaction

aux intéressés dans une très large mesure. (P. V.

ii-I2Z).

L'exploitation forestière n'a pas été oubliée ; des

propositions viennent d'être soumises en vue de

ral)aissemcnl des prix de transport des différentes

catégories de bois : bois de chauffage, bois de cons-

truction. b<iis pour les papeteries, bois pour les

fabriques de matières tannantes, etc., (tarif- P. V.

8-ioS, g-ioç) et 17-H7). et ne tarderont pas à en-

trer en vianeur.
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Les bois de mines bénéficient. depui< le 10 mai

courant, d'un barème réduit pour l'exportation,

calculé de façon à permettre aux régions productri-

ces de lutter avec les bois étrangers sur le mar-

ché anglais.

I^i revision des tarifs G. V. i-ioi et P. V. i-ioi,

pour le transport des animaux vivants, est très

avancée et sera sounnse. le 2/i mai, aux délibé-

rations du Comité de direction qui arrêtera les

propositions définitives des réseaux.

Les basi's actuelles de cette proposition sont,

d'une part, l'abaissement du tarif P. V. aux gran-

des distances et, d'autre part, une amélioration du
tableau G. V. i-ioi en vue d'attirer à la grande

vitesse une partie des transports qui s'effeiluent

actuellement en petite vitesse.

Enfin, les études se poursuivent en vue d'obte-

nir un réajustement des tarifs applicables aux

emballages vides en retour (P. V. 26-126), ainsi

qu'aux différentes catégories d'engrais (P. V. 22-

122).

On doit espérer que les revisions indiquées

dans celle note seront réalisées à brève

échéance.

Décorations du Mérite agricole.

Le Journal Officiel du 22 mai a promul-

gué une série de promotions et de nomina-

tions dans l'ordre du Mérite agricole effec-

tuées depuis le début de l'année.

Ont été nommés commandeurs :

MM.
Lefebvre du Prey (Edmond), député, am irn mi-

nistre de l'Agriculture, à Paris.

Pinguet (Henri), agriculteur, maire de Sainl-Sym-

phorien (Indre-et-Loire).

Puis (Auguste), député, ancien sous-seerétaire

d'Etat à I '.Agriculture, à Paris.

Queuille (Henri), député, ancien sous-seerétaire

d'Etat à l'AgriculInre, à Paris.

Celte liste comporte 56 promotions au

grade d'officier et 183 nominations an grade

do chevalier.

Appellations d'origine.

La dI" liste de déclarations d'appellations

d'origine, faite en conformité de la loi diu 6

mai 1919, a été insérée au Journal Officiel du

22 mai. La plupart des déclarations renfer-

mées dans cette liste proviennent du dépar-

tement du Rhône.

Police sanitaire.

Un avis dii ministère du Commerce et dte

l'Industrie fait connaître que l'exportation du

bétail de Tchéco-Slovaqnie est interdite jus-

qu'à nouvel ordre.

En Roumanie, une réglementation récente

{Journal Officiel du 24 mai) a limité les auto-

risations d'exportation des animaux, sauf en

ce qui concerne les bœufs de race Podolie

âgés de plus de quatre ans, de Transylvanie,
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du Banat, de Bucovint.' et de Bessarabie, et les

liéliei's do tout le territoire roumain. Sont

eiilirrcmoiit prohibés à l'exportation, les che-

vaux, les moulons, les taureaux du reproduc-

tion, les buffles, les mulets, les ânes, les chè-

vres et toutes bêtes à cornes originaires de

l'ancien royaume et de la Dobroudja.

Production de l'alcool.

I.c tiibkiiu suivant résume le mouvement
de la production de l'alcool pendant les sept

[ii'cmicrs mois de la caJiipajjne, c'est-à-dire du

l'"'' octc;liic au :iO avril, suivant la nature des

matières premières :

1921-1922 I9J0-I921 Différences

hectolitres hectolitres hectolitres

Vins 83 255 160589 — 77334
Cidres et poirés. iH-j G67 63 268 -fio4 Sgg
Maics, lies et

fruits. i3i 0G2 i83 585 —52 523
Substances faii-

neusijs 120 611 107 5ii -f i3 100
Betteraves 5Gi 7^7 553 4ii + 8 336
Mélasses i/l4 8G2 139 806 + 5 545
Autres subs-

tances I 0G6 1.474 — 4oS

Totaux... I 210 270 I 209 i55 -|- i ii5

Au 30 avril, le stock s'élevait à 1226 627

hectolitres, dont 1027 992 réservés à l'Etat.

Pour l'exportation

Le Journal Ojjiciel a fait connaître que la

cotneution commerciale entre la Suisse et

l'Espatruc étant entrée en viiiiieur le 15 rnai

ri la France jouissant en Suisse du traitement

de la nation la [ilus favorisée, les concessions

de tarifs accordées à l'Espagne profiteront

également aux expoTtateurs français.

Voici, parmi les nouveaux tarifs consolidés

(11 francs suisses, par quintal brut, ceux qui

iii|('iç>^i'nl directement l'Agriculture :

Oiangi!?, iiiandaiines, 10 francs.

Amande*, avec ou sans coque. 10 francs.

Moix cl noisettes, avec ou sans coque, cl olives

fraîches, 10 fr.

Autres fruits du Midi, 10 fr.

Safran. 20 francs.

Iluile d'ùlives, en récipients de loul genre, pc-

^.iiil plus de 10 kilogr., 10 fr.

Huiles d'olives, en récipients He lout genre, pe-

s.iiil 10 kilogr. ou moins, 20 fr.

Vin nalurel en fûts, jusqu'à i3" d'alcool iiiehi-

-Ivenionl. moiU, 24 francs.

\ in naluie! en fijts, de i3° J'alcool el au-des-

-11- : lOuge. 3o fr. ; blanc, 33 fr.

Vins de Malvoisie, Malaga, Xérès, Prioralo

Inux, grenache et niislelles, 3o fr.

Bouchons lie liège, disques de liège. 45 fr.

Vitriol de cuivre et projuils dits fungivores. 10
francs.

l.cs tarifs sur les vins de Malvoisie, de Ma-
laga, de Grenache et sur les mistelles, ont été
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abaissés à 30 fr. ; mais les deux derniers ar-

ticles seulement intéressent directement le

commerce français.

Les tracteurs à gazogène.

L'attention de nos lecteurs a été appelée à

diverses reprises sur les avantages des trac-

teurs à gaz pauvre. Des démonstrations de
culture mécanique tpii viennent d'avoir lieu

aux environs de Tours, à l'occasion de la

Grande Semaine agricole, ont fait ressortir à

nouveau l'intérêt que présente l'cmiiloi de
tracteurs munis de gazogènes au bois ou au
charbon de bois.

La Compagnie d'Orléans, en collaboration

avec rOflice agricole de l'Indre et la Coopé-
rative agricole du Bcrry, organise de nouvel-
les démonsl rations qui auront lieu les 11 el

]'2 juin au domaine du Grand-Chanteloup,
commune de Lizeray, prèsd'Issoudun (Indre).

Peur toius renseignements complémentaires,
on doit s'adresser à la direction des Services

agricoles de l'Indre, à Chàteauroux, ou à

M. ringéniciir des Services commerciaux de
la Coimpagnie d'Orléans, 1, place >'alhuberL,

à Paris (13'').

Syndicats agricoles

L'assemblée générale annuelle du Syndicat
central des Agriculteurs de France s'est tenue
sous la présidence de M. Henry Mortu-
reiix, président, assisté des membres du bu-

reau et de yi. Brillaud de Laiijardièic, di-

icctcur.

Le jirc>iilcnt, dans un rapport très substan-

tiel, a[.rès avoir exposé la situation de plus

en plus jir( spère du Syndicat cent i al, a de n-

né un a[)crçu des questions à l'élude desquel-

les cette importante institution a consacré

son activité au cours d'u dernier exercice :

marché des céréales, journée de huit heures.,

tarifs de transjwrt des denrées agricoles,

moyens de parer à la pénurie de niaiii-d'œu-

vrc, relèvement des régions dévastées, etc..

En ce tpii concerne l'assurance sociale, il

a pré.senté les plus expresses réserves con-

tre le projet du Gouvernement, qui comporte
des charges incompatibles avec l'étal de nos

finances, et conseillé de faire appel aux œu-
vres de mutualité qui ont donné déjà de si

magiiinciues résultats. Il rappelle égalcmciiJ

latitude prise, dès le début, par le Syndicat

central contre toute ingérence du Bureau lu-

.ternational du Travail dans les questions se

rattachant aux mutuelles agricoles. Ce rap-

port a été vivement applaudi.

Pendant l'année qui vient de s'écouler, le

Syndicat central a pris encore un nouveau
développement. Les adhésions qui lui vieu-
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UGul chaciuc jour plus uomluoLises sont une

preuve tics services qu'il ruiid.

— iNous avons annoncé dans notre dt-rnière

Chronique (page 417), la démarche laite au-

près du ministre de l'Agriculture par l'Union

Centrale des Syndicats agricoles. Nous rece-

vons sur ce sujet la noie suivante :

Le ministre de l'Agiicullure a reçu, le iS mai.

le président de l'Union Centrale qui, au nom des

/i 5oo Syndicats agricoles afliliés, groupant plus

d'un million de cultivateurs, lui a remis un dos-

sier comprenant rensemblc des vœux émis par

tes vingt-huit Unions régionales ou départemen-

tales qui lui sont rallachées.

Dans leurs délibérations, les Syndicats agricoles

lappelU ut qoe, pendant la guerre, il a fallu ter-

mer lea frontières à l'exportation et ouvrir large-

ment les portes à l'impoitaliou pour ravitailler

les armées alliées et le pays
;
que celte politique

n'a soulevé aucuiM; récrimination dans le monde

agricole. p;uce qu'elle étiul justifiée par les cir-

constances, mais qu'il importe de revenir à la

politique traditionnelle française qin est de soute-

nir son Agniculfure nationale.

Les Syndicats ajoutent qu'un grand nombre de

produits agricoles ont baissé d'euvhon /i<) o/o de-

puis une anné<? et qu'il n'y a aucune proportion-

nalité entru le prix de vente à la protluction et le

prix de vente à la consommation. Ils signalent

enfin que l'industrie française a été fortement dé-

fendue p;ir un droit à l'importation qui frappe

lourdement certaLncs matières indispensables à

l'Agriculture et que si des mesures protectrices de

cette dernière n'étaient pas prises, il s'en suivrait

une crise dont le résultat serait de précipiter la

, désertion des campagnes, de dimùiuei- la produc-

tion agricole et d'entraîner la ruine du pays.

— NcRis rappelons que le XP Congrès na-

tional des Syndicats agricoles, dont nous

avons donné le programme, se tiendra à

Rodez les 9, 10 et 11 juin. Ce sera une excel-

lente occasion pour étudier sur place les or-

ganisations coopératives de l'Union des As.so-

riations agricoles du Plateau Central.

Services agricoles des Bouches-du-Rhône.

Noirs avons annoncé la mort prématurée

de M. Ruhy. directeur des Services agricoles

(les Bouclies-du-Rhône. On nous apprend que

M. Fondard, directeur des Services agricoles

des Basses-Alpes, où il a rendu des services

très appréciés, a été appelé à le remplacer

dans ce poste éminemment délicat.

Concours départemental à Draguignan.

A l'occasion de la proclamation des résul-

tats du concours de la prime d'honneur et

des [irix culluraux dans le Var, la Société

d'Agriculture et l'Office agricole départe-

mental organisent inie série de concours et

d'expositions (jui se tiendront à Draguignan

du 3U juin au 2 juillet. Ces concours com-
preûdront : les vins (de cépages français,

d'hybrides, vins mousseux, niistelks, moûts
mutés), les eaux-de-vie de 1921, les huiles

d'olive du Var de la récolte de 1921, les fruits

et les légumes, le ioatériel agricole avec dé-

monstrations pratiques, etc. 11 y sera joint

des concours de juments poulinières et de

juments mulassières. Les déclarations des

exposants devront parvenir au président de

la Société d Agriculture du Var, à Dragui-

gnan, avant le 15 juin.

Syndicat lainier de l'Est.

,\ la list(! des marchés aux laines, qui exis-

tent déjà et qui rendent des services de plus

eu plus appréciés par les agriculteurs, ou
doit joindre désormais le marché de» Nancy.

En effet, un Syndicat lainier de TEst s'esl

conslihié récemment jXHir l'organisation,

dans cette ville, d'un marché auquel seront

présentées les toisons envoyées par les agri-

culteurs. La première vente publique est

ûxée au 10 juin.

Ou sait, par l'expérience des marchés ou-

verts avant la guerre et de ceux qui ont été

i-éorganisés dans les dernières années, que

l'activité d'un marché dans une région

y provoque un mouvement de hausse dont

les agriculteurs profitent, et dont profilent

surtout ceux qui envoient les toisons de leurs

troupeaux à ce marché. C'est ce qui expli-

que pourquoi les adhésions des départements

voisins ont été nombreuses dès l'annonce de

l'organisation du marché de Nancy.

Les prix des produits laitiers.

Dans son rapport sur le marché Lnteruatio-

ual des laits et des produits laitiers pour le

premier trimestre de Tannée 1922, le sécréta

riat dé l'Union Suisse des Paysans conclut :

L'accroissement de la production du lait et les

diftieullés auxquelles s'est hemté par moments
lie. iil m. ni des produits ont provoqué do nou-

\ elles, baisses des prix du lait, du fronnige ci du

beurre.

Le mouvement des prix au cours des mois pro-

chains ne s'annonce guère sous de meilleures pers-

pectives. A l'exception de quelques pays à change

avarié, on compte généridement sur des prix en

légère baisse. La baisse des prix, certes, stimule l;i

<onsommalioii, mais, d'autre part, le pouvoir

d'iK-hat de la population est réduit par les crises

l't l'étal des changes dans de nombreux pays. L'ac-

croissement de la production aidant, les pays ex-

portateurs doivent s'attendre à ce que tes diffi-

cultés d'écoulement subsistent.

Ce n'est donc pas seulement en France,

mais dans les autres pays aussi, que l'on cons-

tate la baisse des produits de la laiterie.

Henrv Sag.mer.
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Comme la plupart des départements, ceux

d-e la partie méridionale des AJpes . ont été

durement éprouvés par Ja guerre, ils le fu-

rent d'autant plus qu'ils fournissaient dés

contingents élèves aux corps des chasseurs

alpins, dont ou sait Jadmirabic rôle et qui

payèrent chèrement Ja gloire actiuiije par ces

i( dialiJos bleus ». Proportiounellenicnt, la

|K'rto dajiâ le nombre des habitants est bien

plus considérable ix>ur les Hautes et les Bas-

st's-Alpcs que celle de tous les autres dépar-

lenients. C/Omparé« à celle de 1911, on cons-

tate une diminution d'un septième de la po-

pulation, alors qu'en Savoie, ce fut un «peu

plus du dixième et en Haute-Savoie un jk-u

plus du treizième. La dépupulation est bien

moins grande encore dans l'Isère. Quant aux

Alpes-Maritijiies, on constate, au contraire,

un gain de 1 421 habitants (357 759 contre

356 338 en 1911). Mais les villes dliiver ont

eu un gain coMsidc'rable ; Cannes gagna 1 251

âmes et Nice 12 899. 11 est probable que Men-
ton, Antibes, Beau-Soleil, ont également ga-

gné. Il en résulte que la partie rurale a fort

diminué.

Los j)ertes de guerre ne sauraient expliquer

à elles seules cette situation affligeante. L'at-

traction des grandes villes, de Lyon et de

Marseille surtout, est pour beaucoup dans cet

exode. L'agglomération lyonnaise est particu-

lièrement un suçoir pour les campagnes du
SuttEsl. La ville de Lyon même a gagné en

ces dix ans 37 796 habitants, la grande com-
mune de A'illeurbanne, qui fait corps avec

elle, s'est accnje de 13 5Si, passant de

42 526 à 56 110, les autres faubourgs, qui

font corps avec la cité maîtresse, et reçoivent

la plus grande part des jxiysans déserteurs

des champs, ont présenté le même aceroisse-

ment : Caluire-et Cuire est passé de 10 877 i'i

12 882, Vénissieux de 4 939 à 8 050, Oullins

de 12 243 à 14 089, etc. La [x^pulation de

Lyon et de ces communes — si bien soudées à

elle que deux : Villeurbanne et le quartier

Saint-Clair, qui dépend de Caluire. figurent

au Bottin dans les rubriques lyonnaises— dé-

passe 680 000 habitants. Marseille n'en a

que 5S6 341, répandus sur un immense ter-

ritoire où de grois villages écartés font ce-

|>endant partie de la commune marseillaise.

Celle-ci renferme plus de 100 000 étrangers,

le dlépartement des Bouches-du-Rhône en

comptant 1 'i7 000.

Marseille s'est accnie de .35 722 habitants,

moins que Lyoncommune-, infiniment moins

que l'agglomération lyonnaise tout entière,

encore l'accroissement est-il pour beaucoup

dii à l'élément étranger qui a augmenté de

plus de 10 000 âmes.

C'est doue Lyon qui concourt davantage à

attirer les [lopulations paysannes, surtout cel-

les des .\lpes. Celles du Plateau Central et des

Cévennes. du Nord se portent vers d'autres

cités grand issanteiS : Saint-Etienne, Roanne
cl Clermont-Ferrand.

Il semblerait que cette aspiration des forces

rurales doive s'accentuer encore, l'industrie

lyonnaise se développant chaque jour. Cc-

[K'iulant certains indices décèlent un ralen-

tissement dans la désertion des campagnes,

on voit des communes purement agricoles

gagner en nombre d'habitants ;
pour d'au-

tres, il y a maintien de la situation révélée il

y a dix ans. Même,' malgré les pertes causées

par la guerre, il en est beaucoup (jui demeu-

rent au même jvr.int qu'en 1911.

Cette situation réconfortante a été signalée

dan.s VAnnuaire de la Société française d'éco-

nomie alpestre par M. Arbos, maître de con-

férences à la faculté des lettres de Clermont-

Ferrand. Certes, il ne peut pas nous donner

le tableau d'mi pays en voie de régénération,

les villages qui cessent de se dépeupler soni

encore des exceptions — chaque jour plus

nombreuses, — on voit trop de centres où

les naissances sont bien rares; tel, même, n'en

eut pas une seule dans l'année. H y a beau-

coup de ménages sans enfants et de céliba-

taires. M. Arbos signale particulièrement les

Rarnnnies, région de la Drôme, cependant

fertile.

Mais quand des arrêts dans l'émigration

se manifestent, ou constate des progrès

agricoles sérieux, dus surtout à la création

des moyens de communication rapides, che-

mins de fer à voie normale et lignes à voie

étroite, auxquels les vallées autrefois isolées

se rattachent par d'excellentes routes où les

services automobiles amènent la vie. A me-

sure que ces voies fonctionnaient, des pay-

sans, abandonnatit la rciitinc qui semblait les

condamner à jamais, utilisaient les engrais

chimiques, parvenant à des conditions relati-

vement économiques, et qui. seuls, ont per-

mis la ]vroduction des fdurra'J^es artificiels et

lies racines fourragères, assurant les ressour-

ces de riiivernage. tout en peermellant d'éle-

ver davantage de grf's bétail penilanf l'été.
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M. Arlios (lit que l'on peut suivre ce progrès

à marc-he ii'^gxilière en remontant les vallées

où p/rnMicnl les idées nouvelles.

Lp résultat le plus remariiuable est la subs-

Mlulldu itrogressive du cheptel bovin au
clK^plc! ovin. Les grands troupeaux de mou-
tons diminuent, ceux qui pendant riiive.r,

dcvaiciit aller pacager dans les rcgicais basses

et chaudes, ce transhumans » comme les

moulons de Provence le font au contraire

Kété, réduisent d'année en année le nombre
do tètrs. Par contre, les petits propriétaires

augmentent la quantité de brebis qu'ils im'u-

venl élever. Conseillés par les professeurs

d'agriculture, ayant observé en d'autres con-

trées, au coirrs de leur servie* militaire, no-

tamment, des moyens meilleurs de nourriture

et d'élevage, ils ont pu obtenir deux portées

de la même mèn^ tandis que jadis ils n'en

avaient qu'une. Pour entretenir leurs liètes,

ils achètent eu quantité, pois, lentilles, mais.

Mflis le plus remarquable est l'accroisse-

ment du n(Mnbre des vaches, il est constant,

gnteo à la création de laiteries et à la trans-

formation en prairies de tous les terrains fa-

vorables, autrefois consacrés à des cultures

d<! cért-^les d'un rendement dérisoire et sou-

mises à la jachère. M. ,\rl)Os signale le can-

ton d'Annr>t, dans les Hasses-Alpcs, où, en dix

ans, le nombre des vaches laitières a triplé.

On lo doit au ehiinin de fer de Digne à Nice,

mais aussi au séjour, [îondant l'été, de nom-
breuses familles fuyant le littftral surchaiiiïé.

I/î <-licmin de fer transporte à Nice, à Cainies,

à Monaco, à Menton, les beurres et les froma-

ges. Le même résultat a été acquis par 1rs

chemirs de fer électri(]ues qui remontent les

Talléos de la Vésubie, de la Tinée, de la Roya.

Dé^jà, de grandes laiteries existent dans le

Haul-Var, à C.nillaunies et à Hreil, sur la

Roya. On annonce l'oiivcrlure d'autres établis-

sements dans la vallée supérieure du Verdun.

I..O mouvement est rapide, [jcut-èlrc un jieu

(lésordonné, car on accroît an petit nonheur
fo nombre des vaches laitières sans s'inquié-

ter do la rai'c et de siin ada]italir,n au K-limal

et au sol. Il y a un mélange bien confus que

Tes loçons des [M'ofesscurs d'agriculture pour-

ront faire cesser.

Même des contrées célèbres jadis par leur

misère, leur roailinc, l'inertie des habitants,

voient augmenter lo cheptel bovin. Le Dévoi-

fny, si âpre, si désolé, où les moutons trou-

vaient pépiblcment à vivre, a adopté la cul-

ture des fourrages artificiels et, en dix ans,

a considémMement accru le nomltre de ses

animaux, f.etle vallée fermée est cependant

Ijfou à l'écart des grandes communications
;

ses progrès sont appelés à une marche plus

rapide encore lorsque s'ouvrira le chemin de
fer de la Mure à Gap, qui va amener la vie

dans les vallées où les prairies sont superbes

grâce à des irrigations bien comprises : Val-

bonnais, Bcaimiont, Champsaur, Valgode-

mard.

On peut juger de l'influence des -voies fer-

rées, même de celles à voie étroite, par la

prospérité qui s'étend dans les Baronnies, aux
conlins des Hautes-Alpes, des Basses-Alpes et

de la Drôme. La ligne qui atteint la petite

capitale de ce pays : Ruis-les-Baronnies, et la

relie à Orange, a fait développer d'une façon

étonnante le nombre des chèvres, et surtout,

celui des pores, qui trouvent un débouché
dans les grandes villes du Midi. M. Arbos si-

gnale un village de VK) habitants, les Tonils,

où il est entré, en 1912, 120 000 francs d'ar-

gent hquidc.

La rareté de la main-d'œuvre enraye mal-

heureusement les progrès, la machine est en-

core peu répandue; d'ailleurs, en des contrées

si accidentées, son omijloi est souvent im-
possible. Mais partout où les espaces régu-

liers se rencontrent, ainsi dans le fond des

\ allées, on trouve beaucoup de faucheuses.

Quant aux tracteurs, il ne semble pas qu'ils

s'implantent jamais, les grandes surfaces pla-

nes sont trop rares et, d'ailleurs, la culture

dos c-éréales est de plus en plus abandonnée.
Quand elle persiste, c'est par atavisme, car,

aux altitudes supérieures, lo rendement ne
compense pas même les frais.

lin autre motif de progrès, qui i)eut beau-

coup ix>ur enrayer la dépopulation, est l'uti-

lisation de la houille blanche, faisant naître

en bien des points la grande industrie. Dans
le bassin de la Durance, des usines se sont

installées, amenant des groupements ou-

vriers auxquels il faut assurer le lait, le beur-

re, le fromage, les fruits, les légumes. Dans
quelques années, des bourgs et des petites

villes se seront créées pour lesquels la cam-

pagne voisine dtvra adapter ses productions.

Va les vieilles |)ctites villes qui somnolaient,

trouveront une clientèle jxtur leur comnier-

co : Briançon, Embrun, Gap, Digne, Manos-

quo, sont appelés à on profiter.

M. Arbos a surtout envisagé, dans son in-

téressante élude, révélatrice d'un état de cho-

ses si réconfortant, les Rasses-.\l[X's. D'après

ses constatations, la population tend à aug-

menter près de Digne dans ce canton de

Barrême, qui se livre à la culture de la prune

dite brignolo et à la distillation des plantes

à jiarfum, dans les cantons de Saint-André-

de-MéouilIcs et de Colmars, traversés par le
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Verdon, dans celui de Guillaumes (Alpes-Ma-

ritimes), que parcourt le Var. Sauf dans les

•vallées encore privées de routes, ou constate

sur bien des points, une tendance à la sta-

gnation au lieu de déficit, qui i>eut conduire

à un accroissement.

En somme, raniélioratioin est due princi-

|iaicmenl à l'abandon de cultures à rende-

uient infime pour les remplacer par la pro-

duction des cultures fourragères, trèfle, lu-

zerne et racines, permettant d'augmenter le

chcj)lcl l'U grands animaux. En même temps,

liien des terrains de parcours, où l'irriga-

tion est possible, sont transformés en prai-

ries. Dans quelques années, ou pourra cons-

tater sans doute une transformation plus

comj>lète encore, grâce à l'exemple dtes béné-

fices réalisés. Mais il restera beaucoup à faire,

dans les hautes régions surtout, qui restent à

l'écart. L'amélioration des jjàturages, la pré-

servation des bois, qui subsistent, ne pour-

rcHit être assurées que par l'artion incessante

de citoyens inspirés par l'intérêt public. C'est

la tâche que s'est imposée la Société française

(l'iùoiiomie Alpestre, sous l'inspiration active

de son fondateur, M. le conservateur des

Eaii\ et Forêts honoraire Briot.

Ahdouin-Dlmazet.

A LA SEMAINE AGRICOLE DE TOURS

Parmi les manifestations qui ont caractérisé la

Semaine agricole de Tours, on doit faire une place

spéciale au concours de la race Normande et aux

expositions d".\viculture et d'Apieulture.

CoNCOUHS DE LA HACE BOMNE NORMANDE. Le

déparlemeiil d'Indre-et-Loire possédait jadis une

population bovine métisse des plus médiocres. Sur

l'inilialive du Directeur des Services agricoles,

M. J.-B. Martin, des Syndicats d'élevage furent

créés vers igoD. Ces associations ont été fortement

encouragées, d'abord par l'Etat, puis par l'Oflice

déparlementat. Les cultivateurs recueillent anjour-

<i'liui le fruit de ces efforts intelligents el persé-

vérants.

On a pu s en rendre compte le samedi i3 mai.

au concours bovin organisé par l'Office départe-

mental et ta Direction des Services agricoles.

Une oeiit.iine d':inimau\ dont les g/io*' apparte-

nant aux Syndicats d'élevage y étaient présentés.

On a remarqué des taureaux superbes, de bonnes

vaelies et des génisses de pure race élevées dans

le pays.

Voici la lisle des principales récompenses :

Section des Marchands. — Dans cette catégorie,

un seul exposant ayant pris part au concours, le

.lury n'a pu faire dv classement. Le Bureau de

1 Office, sur présentation des notes du Jmy, a

ilécidé d'accorder à M. Raimbault, un prix d'en-

semble de 4oo francs pour les animaux qu'il a

présentés.

Prix de cliuiniiionnat. — Taureaux de i à 2

JUS : Médaille d'argent du ministre de l'Agricul-

lure, ex-icquo, M. Charpentier à La Croix, el M.
Kay-Daniau, à Langeais.

Taureaux de 2 à 3 ans : Médaille de vermeil du
ministre de l'Agriculturo, M. Girauil. à Courbât,

commime de Genillé.

Génisses <le i à 2 ans : Afédaillr d'argi'nl di' l'Of-

lice dé-parlcniiiilal agricole. ^L Charpentier, à La
Croix.

Génisses de a à 3 ans : Médaille d'argent du mi-
Tiistre de l'Agi icidturc, M. Bouclé, à Pernay.

Vaches : Médaille de vermeil du ministre de
il'Agriculture, Colonie de Mettray.

l'iix d'ensemble. — Objet d'art icéramique de

Touraiue^i : Colonie de Mettray, 5 prix obtenus

tluns diverses sections. — Médaille d'argent du mi-

nistre de l'Agriculture, M. Proust. Syndical d'éle-

vage de Crolelles, pour l'ensemble des animaux
présentés.

Exposition d'Aviccltche. — L'Exposition d'avi.

culture organisée par le Club avicole de Touraine.

de concert avec la Ville de Tours, a obtenu un
gros succès. Elle groupait plus d'un millier de

lois représentant près de 3 000 sujets dont un
grand nombre venaient des diverses régions de la

Irance.

Une foule considérable a défilé devant les ani-

maux snperbement installés dans le Jardin de la

Préfecture.

Cette E.xposition fait le plus grand honneur an

Club avicole de Touraine, à son dévoué président.

M. J.-B. Martin, et à ses collaborateurs, MM. Heur-

laull. Lemoine cl Perdriau.

Des ventes nombreuses et intéressantes ont élé

conclues.

Les sections les mieux représentées étaient, avant

tout et au-dessus de tout, la race Céline de Tou-

raine (le succès du Club), les races de la Bresse et

de Leghorn. les pintades, l'oie de Touraine. les

pigeons mondains de Touraine et les lapins à four-

rure.

Voici la liste des prix d'ensemble :

Gélines : M. Le Provost-Delaunay . à .\zay-sijr-

Cher, M. Maillé, à Sonzay.

Races françaises : M. Fauré de Dianous, à Ste-

Croix (Ain), Mme Decisy, à Mazières. M. Allain, à

Cinq-Marts-la-Pile. M. Lhommeau. à La Flèche.

Races étrangères : M. Dupuis, à Angers. Mme
Misserey, à Moulins. M. Priiui-, à Paris, Mme Du-
liois, à Monibazon, Mme Lcmaître, à .Saint-Cyr-

sur-Loirc.

Oies, Canards. Pintades : Mme Dubois, ii Monl-
l)a7.on, M. Allard, à Bouchcmainc (Maine-et-Loire),

M. Vincent, à Angers, Colonie de Mettray.

Pigeons : M. Moudebine, aux Ponls-de-Cé (Mai-

ne-et-Loire.) , M. Bouchcl, à Mazièri s. M. Vallw. à

Angers.
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l.fipins : Mme Dubois, à Moiitbazon. Mnio Bon-

ueau. à Joué-les-Tours , Mme Lomaîtrc. à Sainl-

Cyj-sur-Loiie.

Grand prix d'honneur de VExpositi-on': Un objet

U'iiit au lauiéal ayant obtenu le plus grand nom-

bre de prix : Mme Uuboi*. ehàteau du Puy d'Ar-

tigny, à Montbazon.

Outre ces prix d'ensemble, plus de 3oo prix en

argent, ou mentions, avec diplômes ont été dis-

tribué?.

ExPosiTioK d'Apiculture. — Organisée par la

.Société d'Agriculture d'Indre-et-Loire, cette Expo-

sition intéiessanle avait réuni une \ingtaine de

pal tieipants.

Le diplôme d'honneur et la médaille de vermeil

grand module pour la plus belle exposition, ont

été attribués à M. Guimbier. Les principales ré-

compenses pour l'élevage ont été décernées : Mé-

daille de vermeil grand module, M. Tailhades, à

Loches ; Médailles d'argent grand module, M. Ro-

bineau, à Saiiit-Pavcrne, et M. Marcel Nau, à Fon-

dettes.

En outre, M. le D'' Bondouy, président de la

Section d'Apiculture à la Société d'Agriculture, a

reçu un diplôme d'honneur hors concours. X.

SUR LE LAYAGE DES POMMES A CIDRE

Il existe des pays, notamment rAllemagnc

H la Suisse, où celte qucstioo : « Faul-il

laver les fruits à cidre ? » ne se pose mémo
pas, et se trouve résolue par l'affirmative de-

puis de longues années. On croit, en el'fel,

(jue c'est vers 1838 que le lavage devint, dans

<-<*s pays, l'une des manipulations esscnticiles

dont l'ensemitie constitue la fa,brieation du

cidre.

Mais, partout ailleurs, et particulièrement

en France, si lo lavage a ses partisans ré-

s^jlus, il a aussi des adversaires acharnes.

Les fruits à cidre, disent les partisans du

lavage, sont le plus souvent recouverts de

[Kiiussières, de micro-organismes, de boue, de

déjections animales, de débris de toutes sor-

tes. Cela provient, d'une part, des endroits oi'i

ils sont récoltés : champs de labour, vergers,

routes; et, d'autre part, de l'ospcee. de trans-

l>iration qu'ils subissent dans les greniers. Il

convient d'ajouter que les fruits peuvent,

l)arfois, sembler propres, et ne l'être qu'en

apparence : ceux dunl l'épiderme est revcMii

d'un exsudât sirupeux, constituant un mer-

veilleux terrain de culture pour le déveloippe-

nvont de nombreux micro-organismes, ne pa-

raissent pas sales à des yeux peu exercés et le

sont eu réalité. Boue, [loussières, déjections,

feuilles, micro-organismes et pourritures sont

mélangés à la' pulj>e pendant léerasemenl ;

cos impuretés comnimiiqucnt au jus qui ré-

sulte de cet éeraisemcnt et, par siaite. au ci-

dre que deviendra plus tard ce jus, une sa-

\eur et une odeur cara<'lcristiques des plus

désagréables.

Au conirairc, les adversaires dm lavage re-

jiroehent à celte opération d'enlever les le-

vures disséminées sur l'épiderme, d'entraver

la naissance et la marche de la fermentation,

d'affaiblir les jus en introduisant une certaine

quantité d'eau, de supprimer en partie le

parfum, et de donner finalement ainsi un

cidre moins savoureux.

Des expériences ont été faites, qui ont

doamé raison aux partisans du lavage, tout

•en accordant aux adversaires que, si le con-

tact de l'eau étajt prolongé, il y aurait déjM'r-

dilion de tous les éléments soinbles dans ce

véhicule, et particulièrement du sucre ; d'où

la nécessité d'o{)érer avee pré-eaulion, en évi-

tant un séjour prolongé dans l'eau.

Ces expériences avaient pour but de re-

chercher :
1° la nature et la quantité des im-

puretés répandues sur l'épiderme des fruits

à cidre ;
2° la nature et la quantité des prin-

cipes enlevés par le lavage.

A cet effel, <»n a soumis au lavage diverses

variétés de pommes à cidre, l'opération étant

effectuée sur 20 kilogr. de chaque .variété,

puis on a analysé les eaux résiduaires.

On a constaté tout d'abord que le ix>id«

des impuretés répandues sur 20 kilogr. do

fruits est compris entre 2 gr. 50 et 26 gr. 850,

c'est-à-dire que, i>our une tonne de pommes,

il y aurait de 102 gr. .50 à 1 kilogr. 3i2 d'im-

puretés. Ces impuretés formaient un bour-

bier fétide et nauséabond, affectant désagréii-

bleiment la vue et l'odorat ; ce dernier sens

fut plus éprouvé enoore par rodein- infecte

dégagée pendant la calcination.

Voici, d'ailleurs, la teneur moyenne des

différejites substances enlevées par le lavage

de 20 kilogr. de pommes :

Gr.

Impuretés à loo" 7.2^0

Sucre total 4.63o

Tanin o.oîS

Matières pectiques et albuminoïdes . 1.412

Acidité totale en acide raalique 0.191

Extrait sec au bain-marie 7 .258

Cendres totales o
. 708

Ceci démontre bien ipie \"u< les principes

importants des pommes passent dans Icô

eaux de lavage en très faible proportion, et

dans l'ordre décroissant suivant : sucre, ma-

tières pectiques. acides, tanin.
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Pur exemple, dans une loiinc de pomnies,

il y a en moyenne 120 kilogr. de sucre, cl

C& sucre, d'après l'analyse oi-dessus, ne su-

birait qu'une déperdition assez minime de

L'SI ^r. ÔUO. Car, pour 20 kilogr., on

en a 4 gr. Q'-M), soiit pour 1 000 kilogr. :

5 gr. 637 X 50 = 231 gr. 500.

Mais il n'en est pus moins vrai que, si

les fruits restaient longtemps dans l'eau, ces

(lilïi'icnts éléments essentiels : suicre, matiè-

res [H'ili(pi(s, acides, tanin, se trouveraient

entraînés daxis des proportions plus gran-

des, ce qui donnerait raison aux adversaires

ilu lavage.

(iest pourquoi il coinient d'éviter avec le

plus grand soin le séjour prolongé dans

l'eau et aussi les jets violents de celle-ci ;

mais il importe cependant de laver les pom-

mes. On peut, par exemple, les mettre dans

lies corbeilles en osier, tressées assez lâche-

ment, les agiter constamment pendant quel-

(pies minutes, dans Veaxi courante et les

laisser sécher à l'air libre.

Il existe d'ailleurs des machines qui de-

vraient se trouver dans toiites les cidireries

bien outillées, et qui se comi>osent essentiel-

len)ent d'un récipient rcmpld d'eau, sans

cesse renouvelée, où un arbre à palettes agite

les pomn)es, de façon à en diétacherles saletés,

et conduit ensuite ces fruits sur une claire-

voie, où, par une série de trépidations,

l'excès d'eau entraîné est égoutté.

Dans ces appareils, afin que les fruits ne

soient ni froissés, ni coupés, on supprime

dans les organes, les lames tranchantes et

les angles aigus.

Dans certaines mai'hines, à la sortie du

récipient, les fruits sont une seconde fois

aspergés par un peu d'eau pure tombant

(l'une pomme d'arrosoir.

Quoi qu'il en soit, qu'on se serve d'appa-

reils perfectionnés et mus par la vapeur, on

de corljeilles en osier, ou d'iui simple baqmM,

rempli d'eau, le lavage des fruits, fait avec

les précautions indiquées, est indispensable

pour fabriquer un cidre sain et possédant le

maximum de qualité-s.

Francis Marre.
i;liimisle-p\prrt

[ii-t-s la lloiip d'app, 1 de Pai-'s
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En Bretagne, alors que la grande majorité

des citadins apprécie le séjour de la mer
d'Erneraude, l'horticulteur averti est séduit

par les cultures ordonnées spéciales de To-

mates, dont les fruits sont chers à nos amis

d'Angleterre.

Figurez-vous, tout près de la côte, dans les

replis de terrain, à l'abri des vents domi-

nants, à bonne exposition pour que le soleil

prodigue sa chaleur rayonnante, figurez

vous, dis-je, des champs propres, ordonnés,

aux cultures alignées, palissées, rappelant à

l'aspect les cultures du vignoble champe-

nois. Si vous approchez, vous êtes frappé du

nombre considérable de fruits se présentant

au regard mais songez que des champs dte

ôO.OOO à 60.000 pieds d'un seul tenant, assu-

rent une récolte avantageuse.

Ceux qu'il m'a été donné de parcourir

forment les cultures spéciales créées par un

ancien élève de l'Ecole nationale d'Horticul-

ture de Versailles, M. Michel Paul, qui, sur

80.000 pieds en place, a appliqué son ex-

périence personnelle et le résultat de ses ob-

servations à Sainl-Servan-Saint-Malo.

A proximité d'im port d'embarquement,

cet établissement réunit les conditions avan-

tageuses pour l'expédition à l'étranger, avec

le moins de manipulation possible, d'une

marchandise périssable. Tous les jours, en

saison, c'est-à-dire pendant les vacances, les

fruits rouges, calibrés, précieusement em-
ballés en caissettes de bois légères, coquet-

tes, sont amenés à quai, par camion automo-

bile, et embarqués directement à destination

de l'Angleterre, où ils arrivent vingt-quatre

heures après.

Deux sortes de cultures sont envisagées

dans cet établissement : une culture hâtive,

en serre, une culture de plein air, en saison

normale. C'est celle-ci surtout qu'il est aisé

de voir aux vacances ; des adeptes sont in-s-

tallés dans la même région et y appliquent

les mêmes méthodes.

Pour la culture hâtive, les serres, de cons-

truction pratique, établies par M. Mioliel,

mesurent 50 mètres de long, 7 à 9 mètres de

large, et 3 mètres de hauteur (fig. 75).

Les pieds y sont disposés sur deux rangs

à m. 50 de distance, formant planches, à

m. 70 l'une de l'autre, plantés à m. 35

sur la ligne, et tirés sur un seul jet ; c'est

donc une culture intensive.

Un bâti léger court au-dessus des rangs,

supporte les pieds attachés à une ficelle liée

au pied même à m. 10 du sol, tendue et
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Fij'. T.), — Vue d'une culluie de Tniiiales en serre.

sur laquelle la plante est tournée au fur et

à mesure de la croissance.

Dans cette culture, on fait le pincement à'

6 ou 8 bouquets, chaque pied arrive à 2
mètres de hauteur où il est arrêté.

Les semis ont été faits dès fin octobre,

en terrines, sur couche, repiqués en godets,

mis en serre ou sur couche chaude ; la mise
en place a lieu fin décembre et janvier, dan»

un sol fumé et laboiiré à l'avance, en pleine

terre ; la récolte s'échelonne d'avril à juillet.

Nécessairement, des arrosages copieux

t''ig."ù. — .^spe;! de deu\ litfn -s r*c Tomalçs dan^ uuo culii

en plein cbamp.

V\'^. 77. — \'iic J'enscnib'e d'une eullure de Tumales

en plein eli;tni|i

son! donnés, tendant à mettre les végétaux

•(:ii> vcrri' dans des conditions almosphéri-

(|iics utiles à leur développement. On fait

deux sulfatages.

Le chauffage est assuré par un thermosi-

|i)ion courant autour des serres accolées,

dont les pieds droits sont supprimés entre

elles, avec chaudière unique par 2 serres.

C'i'st en quelque sorte un champ couvert et

chauffé.

En plein air, les pieds sont disposés en

rangs à 1 mètre d'intervalle, à m. 40 sur

le rang, palissés sur fil de fer, n'excédant pas

(I m. no d<' hauteur (fig. 76 et 77).

In rang de fil de fer est tendu à ni. 90

sur des pieux, avec arçs-boutants et pieux



intermédiaires. Il supporte à dislance de

m. 'iO un bambou fin, sur lequel est palisse

chaque végéta). Ce bambou a la base en-

foncée dans le sol pour le maintenir. Ces

pieds sont pinces à m. 90, supportant qua-

tre fortes grappes de fruits.

Pour cette culture, les semis sont faits au

15 février, repiqués trente jours après el

mis en place à trente jours, c'est-à-dire vers

le 15 avril, dans un soj labouré à la charrui-

ayant été copieusement fumé. Les ébour-

gcfinnements en sont suivis de même que
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l'effeuillaçre en fin de saison, pour hâter 1»

maturité des dernières récoltes, si l'année

n'est pas favorable.

Il est fait environ trois à quatre sulfatages-

à la bouillie cuprique, poux combattre les

maladies cryptogamiques. La récolte se fait

au fur et à mesure dès le 15 juillet, et se

poursuit pendant près de quatre mois.

Les fruits ramassés tous les jours scxnt

cueillis avant complète maturité pour faci-

liter l'expédition.

(I sincri\) Ai(;. Loizeav.

LA SITUATION AGRICOLE DANS LLS VOSGES

CrcinanuilUrs-Vvtjfify, ai mai 1922.

Lt!- i4 et i5 avril, relèvoniout de la lenipérature

jusque •j tlcgrt";. pour s'abaisser onsiiile rapide-

iiieTil. piii-que la iieigc se remit à tomber abon-

dante le 17. Les forêts élevées subiront même quel-

ques donnnages sous le poids de cette couvertnie

nnnvrlle dont avril a élé si prodigue. Puisqu'il

faut eiMoïc l'appeler mois d'iiivei'. e'esl celui peu-

<lanl liquel la fréquence et l'abondance des chutes

di- ni'ii:i- oui laissé le sol moins découvert dans |;i

|iarlie montagneuse.

Presque Inute la première quinzaine de mai a

été jduvieuse : bien des semailles el la plantation

des pommes de leiic n'aviid pu se faire qu'i-n ce-

mois, il a fallu labourei- el semer parfois dans

des terres bien humides, même boueuses. Actuel-

lement, ]é temps paraît fixé au beau ; les sar-

clages, binages, dont il <'s( si besoin, pourront

s'exécuter avantageusement. La ré-colte fourragère
se prépare abondante. Toute végétation est en

lioiuie voie, malgré lui relard qu'une bonne quin-

zaine pourra reparer. Les arbres, du moins ceux
un peu tardifs, ont en ou ont encore une belle flo-

raison ; de ce cote, il y a espoir de réussite.

J.-B. Jacquot.

FOIRE-LXPOSniON DE POITIERS

Tijulcs les manifestations agricoles régio-

nales bien conçues ont une véritable force

éducative. Elles lacttcut d'abord en pleine

lumière la prépondérance cconoinicjue de

laLiriciilturc et d(.'s imiustrics annexes. Elles

( iiiisiiiiicnl ensuite nu \éritable inventaire

de~ prc.grès profcssiiuuicls. A cela no se bcr-

nenl pas leurs heureux cllels, puisqu'elles sont

aussi une précieuse occasion pour les agri-

culleuis de prendre contact et d'étudier en

eoinmuii les questions à l'ordre du jour.

En ce sens, la Foire-Exposition de Poitiers

a répondu à toutes les espérances que l'on en

l>nuvait attendre. Les <'hoscs de la terre y
eurent la première [dacc. IJlles y furent mises

eu valeur grâce à Taclivilé de l'aimable di-

rirleur des Services agricoh^s du départe-

nieiil de la Vienne, M. Garnicr, et au dévoue-

ineiil (le SCS collaboralcurs.

Dan- le magniliipie parc de Blossac, qui

-urpliuiiiic le Clain, les machines agricoles,

les produits, les graines, groupés sous les

fiais ombrages, étaient autant de leçons de

choses. Des milliers de visiteurs ne man-
quèrent point de parcourir les stands.

Quatre eonférences très suivies furent don-

nées, la première sur le nialéricl d'emballage

par -M. Verlot, ingénieur agronome de la

Compagnie d'Orléans, la seconde par M. E.

Creuzé, président de la Société Académique
d'Agriculture, sur les Hybrides producteurs-

directs que les vignerons poilc\iÉis emploient

fréquemment.
Une conférence sur la niélcirob gie appli-

quée à l'agricullure eut le plus grand succès.

Les andihMirs purent eulcudre, grâce à un
nn-^gaplioiu' hant-parleur. les transmissions

iriélé<-.r(di;giques de la Tour Eiffel et le con-

cert qui'lidicn. Cette innivatioii sera reprise

avec succès dans tous les concours où l'ins-

tallation nécessaire sera possil)!e.

Enliu, noire collabcu'alcui'. M. Ducomet,
professeur à Grignon, fit une rcinarcpiable

leçon sur la sélection prcNcntiM! de la dé-

générescence de la poiii'ine de terre. Des ta-

bleaux. (1rs |:ré| aratiojis, des piaules malades

pcrin( ttaicnt de suivre aisi'nieut ses démons-
Iraticins parliculièrement bienvenues dans ce

pays où celte culture la-cupe de grands es-

paces.

]M. Foëx, directeur de la Stalir-n de patho-

logie végétale, sut aussi conquérir l'attention
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de sou auditoire i>ar une étude de la gale des

pommes de terre. Dans le Journal d'Agri-

callurc pratique, nous donnerons prochai-

nement, avec planches en couleur, deux ar-

ticles de M. Foëx sur ce sujet.

En ce qui concerne l'exposition propre-

ment dite, nous nous bornerons à constater

que professionnels et amateurs avaient riva-

lisé pour présenter de remarquables pro-

diuits : superbes orangers couverts de fruits,

palmiers, broméliacées, primeurs, etc.

Arrêtons-nous à la section viticole, car la

Vienne a des crus qui rivalisent avec ceux de

li Toiiraine et de l'Anjou. Une collection

très complète de vins et d'eaux-de-vie était

offerte aux gourmets.

Voici la liste des premiers prix :

Vins rouges

Vins rouges des coteaux du Poitou. (Récolte

Kjai). Médaille d'Or : M. Borrel Bernard, à Miro-

iieau.

Vins rouges des plaines du Poitou. (Récolte

1921). Médaille d'Or : M. M. Aubier Marcel à Jar-

•dres ; Giiaiilt Désiré, à Villiers ; de l'IIortct, à

Saulgé ; Sabourin, à Lavoux.

Vins rouges vieux des pl.iine& du Poitou. Mé-

daille d'Or : M. Bergeron Armand, à Migné.

Fins blancs

Vins blancs des coteaux du Loudunais. (Récolte

1921). Médaille d'Or : M. .lolivol Julien, à Roiffé.

Vins blancs vieux. Médaille d'Or, MM. Touzé

Daniel, à Ternay, Martin Daniel, à Mouterre-Silly.

Vins blancs vieux des plaines du Loudunais.

Médaille d'Or : MM. Mauberger Adrien à Sain's.

Oorin à Loudun.

Vins blancs des coteaux du Poitou. (Récolte

1921). Médaille d'Or : M. Raveau Emmanuel, à

.laulnay.

Vins blancs vieux. Médaille d'Or : MM. Bonnin,

à Nouaillé ; Raison à Saint-Picrre-dc-Maillé.

Vins blancs des plaines du Poitou. (Recolle

1921). Médaille d'Or : MM. Paillol Georges, à Soni-

ndères ; Bourguignon, à Marigny-Brizay ; Chau-

niont Médéric, à Cissé ; Gilbert Maurice, à Migna-

loux ; Girault Désiré, à Villiers.

Vins blancs vieux des plaines du Poil ou. Mé-

daille d'Or : M. Barbot Achille, à Blaslay.

Eaux-de-vie

Médaille d'Or : MM. Farizy à Maupré\oir, Sal-

nion Henri, à Usson.

L'exposition canine a été splendide. Elle

comportait plus de 400 sujets.

Toutes les espèces de chiens éluient rcpré-

scntôes : le grand Courant de vénerie bien

chjcouplé, toute la gamme des griffons, de-

puis le Vendéen au long poil blanc jusqu'au
Breton à robe jaune, l'épagneul, le setter

moucheté de bleu, le cocker aux oreilles fri-

sées, le griffon bruxellois, le grand lévrier

russe, le sloughi tigré, le berger allemand,

aux oreilles dro'ites, tous les chiens de chasse,

do garde et de fantaisie.

Aux volailles, nous signalero'ns spéciale-

ment l'oie blanche du Poitou, qui est l'objet

d'une industrie locale particulièrement in-

téressante : celle des peaux d'oie pour la

fourrure.

.Nous avons eu la bonne fortune de visiter

l'usine où se préparent ces peaux, grâce à

l'obligeance de M. Gérard Hambis, le pro-

priétaire. Les peaux, après avoir été mégis-

sées, ne conservent que leur duvet d'une

blancheur immaculée, long et souple, ce qui

les rend propres à la fabrication de manteaux
lie grand luxe, de tours de cou et de hou-

peltes d'une finesse extrême.

Nous reviendrons à l'occasion sur les dé-

bouchés de l'oie blanche du Poitou et de ses

produits, qui sont l'objet d'im commerce
d'exportation important.

Parmi les gros animaux, les Parlhenais

ont été admirés du public. Une traile-con-

Irôle de classement, [lour la richesse beur-

rière, fut effectuée. C'est une bonne mé-
thode qui peut aider beaucoup à l'améliora-

tion de cette race, si bien adaptée au milieu.

Des lots d'agnelles de la race poitevine et

des porcs de races sélectionnées étaient éga-

lement exposés.

En dehors du parc de Blossac ou du cen-

tre de la ville, plusieurs excursions ou essais

lie matériel étaient inscrits au programme.
En première ligne, signalons l'excursion

organisée pour moaitrer les possibilités et les

avantages de l'utilisation du courant élec-

trique dans la région.

La Vienne a, en effet, la bonne fortune de

l>osséder les barrages de l'Ile Jourdain, où se

trouve une usine électrique de premier ordre.

Des quatre turbines Francis prévues, ac-

tionnant chacune un alternateur triphasé de

1 800 kilowatts, qui fournit du courant à la

tension de .5 (XK) volts, deux seulement fonc-

tionnent. La troisième, toute équipée, peut

être mise en action immédiatement, selon les

exigences du servic<\ Un emplacement prévu

et aménagé est réservé à la quatrième turbine

qui ne s'y trouve pas encoTe.

Des démonstrations sur l'utilisation et la

détermination du jirix de revient de l'énergie

électrique comme force motrice, furent faites

par ailleurs.

Le prix du courant-motenr pour les usages

ag-ricoles sera très modeste, d'après les pré-

visions des promoteurs du projet.

Des explications fournies, il résulte que le

kilo'vvatl-heure lainière permettrait : d'éco-
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iiomiser i litres die pétrole ; d'éclairer pen-

dant 25 heures sa cuisine, sa salle à manger,

sa cour de 1 500 mètres carrés ; d'éclairer

pendant 50 heures sa chambre à coucher
;

coudre à la machin-e {tendant 20 h<?ures
;

porter à l'ébullition 9 litres d'eau ; faire

cuire 15 côtelettes en 15 minutes, couver

250 œufs.

Que peut-on faire avec un kilowatt-heure

force ?

Pans les champs, labourer un are à 30 cen-

timètres, deux ares à 22 centimètres, trois

arcs à 15 centimètres.

Dans la grange ou sur les meules : Lwiltre

140 gerbes de blé de 3 kilogr. 5.

Dans la laiterie-vacherie : traire à la ma-
chine 20 vaches ; écrémer 1 400 litres de lait;

baratter 1 000 litres de crème ; malaxer 200

kilogrammes de beurre
;

Au fournil : pétrir 8 sacs de farine
;

Pour sou alimentation : élever 3 000 litres

d'eau à 20 m^res ; bro\er 3 000 kilogr. de

fiommes pour son cidre.

Dans la salle de préparation des aliments :

aplatir iOO litres d'avoine pour les chevaux
;

broyer 250 kilogr. d'ajonc, 600 kilogr. -de

tourteaux ; concasser 100 kilogr. de seigle,

300 kilogr. de maïs Plata, 200 kilogr. de

blé ; couper 5 000 kilogr. de betterave ; ha-

cher 500 kilogr. de paille : mélanger 500

kilogrammes d'engrais ; moudre 5 kilogr.

d'orge.

Des essais de tracteurs furent très suivis à

la C.hauvinerie, champ de manoeuvres, dont

la terrOi durcie par le, p'assagc et la sécheresse

donnèrent la preuve que la culture mécani-

que est partout applicable.

Une curiosité : une voiture légère Citroën,

avec arrière-train équipé en Caterpillar, a

remorqué une charrue, monté des escaliers,

grari et descendu la butte du champ de tir

avec une grande souplesse.

Les agriculteurs ont pu visiter également

le champ d'expériences de l'Office agricole.

Neuf variétés de blé occupent chacune une
parcelle de 50 ares.

Ces neuf variétés sont : Le Trésor, le Hâtif

Inversable, le Bordier, le Bordeaux, l'Hybri-

de d€S Alliés, l'Hybride de la Paix, le Bon
Fermier, le Dattd, le Japhet. Ces variétés

sont cultivées côte à côte dans les mêmes
conditions de sol et de fertilité.

Le terrain est une argile des plateaux avec

rognons de quartz, battue des pluies.

A l'heure actuelle, les variétés qui présen-

tent les caractères de précocité et de vigueur

les plus marqués sont : le Japhet, l'Hybride

de la Paix, l'Hybride des Alliés.

Nous n'avons pu décrire — bien sommai-

rement — qu'une partie de celte belle mani-

festation. Il e«t cependant facile de se rendre

compte de la portée qu'elle peiit avoir comme
enseignement pratique. Pour fixer les idées,

un chiffre. Dans une seule journée, le 18,

20 000 visiteurs furent dénombrés.

Nos félicitations aux organisations agrico-

les qui ont contribué au succès : Ofiîce agri-

cole départemental, dont M. Marc Niveaux

est président, Syndicat des Agriculteurs de

la Vienne, Société Poitevine d''Encourage-

ment. Société académique d'Agriculture,

membres de l'Enseignement agricole, et spé-

cialement M. Garnier, directeur des Services

agricoles de la Vienne, qui fut, comme l'a

juslemcnt dit M. Roland, le sympathique

iaspecteur généra) de l'Agriculture de la ré-

gion, l'âme même de cette belle manifesta-

tion poitevine. Ad.-J. Chabon.

LES CONSTRUCTEURS DE MACHINES AGRICOLES

La Chambre syndicale des constructeurs

de machines agricoles a profité de la clôture

de la Foire de Paris, à laquelle ses membres
ont pris une part active, pour organiser le

banquet annuel dans lequel elle trouve une

occasion destinée à la fois à resserrer les liens

entre ses adhérents et à manifester ses as-

pirations.

Ce banquet, le 3P depuis la création de

la Chambre syndicale, a eu lieu le 24 avril,

sous la présidence de M. Henry Chéron, mi-

nistre de l'Agriculture. Comme toujours, il

a réuni non seulement les constructeurs et

leurs collal>orateurs, mais un grand nombre

de personnalités qui ont tenu à manifester

leur sympathie à ses organisateurs.

Dans uJi discours souvent apjilaudi, excel-

lemment présenté. M. Rittc. président de la

Chambre syndicale, après avoir remercié le

ministre de l'Agricnlture, a exposé la situa-

tion de cette importante industrie et les vœux
qu'elle formule actuellement. Voici quelques-

une des parties principales de ce discours :

Notre inclusliie, tiint décriée .nuircfois, a gran-

di : c<?tt<; iianiito pauvre de l'industrie mécanique

a <onqtii« l'une des premières places par son

ma^riiifiqiK' dévploppcmcnl ; celte industrie na-

lioiialcmoiit vitale s^esl imposée sur notre mar-
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€hé par le pratique et la solidité de ses appareils

..l le fini de sa fabrication ; elle réclame aussi

sa place sur nos marchés d'exportation.

Les charrons, les forgerons, les mécaniciens de

village que nous étions pour la plupart, il y

a quelque quarante ans, ont pu, par un intel-

ligent et acliarné labeur, sur leurs modestes atc-

Jiers du début, élever de vastes usines munies de

loutillage le plus moderne, et su créer et per-

fectionner, en collaboration constante avec le

cultivateur qui les apprécie, ces types multiples

d'instruments appropriés aux besoins variés de

chacune des provinces de France.

Les machines agricoles, nous les construisons

toutes et pour tous les besoins du pays. Il suffit,

pour s'<m I onvaincre de parcourir nos stands à

la Foire d(' Paris. Les machines de récolte elles-

mêmes, pour lesquelles nous nous trouvions le

plus handicapés, prennent en ce moment un tel

essor que pour conserver leur clientèle les fir-

mes étrangères viennent construire des usines

chez nous.

Quant à la supériorité de nos machines, faut-

il rappeler qu'une enquête du ministre de l'Agri-

culture la constatait déjà en igiS ? Depuis, ton-

vos prédécesseurs en ont porté le croissant té-

moignage, et vous-même vous disiez votre ad-

miration, malgré la présence de nos concurrents

mondiaux, au Banquet du premier .'^alon de la

Machine Agricole.

La mode enfin n'est plus de dire que les ma-
chines agricoles nous viennent de l'étranger,

non plus que d'affirmer la supériorité de ces

dernières. C'est contre ce préjugé tenace que
nous avons eu à lutter ! Le Français d'hier qui

critiquait tout chez lui, ne Irouvait-il pas supé-

rieur, sous un mirage savamment entretenu par

les intéressés, tout ce qui lui venait de l'étran-

ger ? Il a fallu la guerre pour découvrir chez

jious les trésors cachés. La \ictoire n'a fait

qu'exalter nos efforts pour notre développement
et notre perfection.

Et pourtant, dès l'aurore de la paix, que de
difficultés nous avons rencontrées ! Ceux des ré-

gions dévastées : tout à reconstruire ; ceux de

l'intérieur : tout à réadapter ; tous : un appro-

visionnement difficile, des matières premières

hors de prix, des transports impossibles, une
concurrence acharnée et scandaleuse puisqu'elle

venait de nos ennemis abhorrés, une main-d'œu-
vre enfin, diminuée (et que paralysait encore

l'application prématurée de la loi de huit heures.

Cependant, nous avons relevé les ruines, ré-

paré les lézardes de la guerre, complété et am-
plifié notre outillage, repris et développé nos
fabrications. El dès 1920, nous avions la légiti-

me fierté de pouvoir assurer l'un de vos prédé-

cesseurs, M. Victor Boret, de la possibilité d'ap-

provisionner complètement <ii machines le niiir-

ché français.

Enregistrant cette situation, le ministre du
Commerce' nous attribuait déjà, en rfliQ, dans
son rapport général sur l'Industrie française, le

troisième rang dans les industries mécaniques.
Contre la concurrence étrangèir qui s'infiltrait

à l'abri d'un change déprécié, nous avons obtenu

de vos prédécesseurs et du Gouvernement que

nos énergiques et toujours justes requêtes avaient

éclairés, la compensation douanière strictement

indispensable qui nous permet de vivre et de

lutter.

Nous savons que le ministère de l'Agriculture,

qui a le .souci constant de la réduction du coût

de la vie, pourrait être tenté parfois, dans son

désir de voir livrer les machines agricoles aux

plus bas jirix, de faire s'abaisser les barrières

douanières. Mais ce remède qui risquerait d'abord

d'être inefficace — car nous avons démontré
dans des rapports, que votre ministère connaît,

l'insignifiante incidence du pri.x des machines
agiicoles sur les prix des denrées alimentaires —
serait encore et surtout injuste. Les plus bas

prix, nous les cherchons et les appliquons de

nous-mêmes, autant qu'il est possible. La baisse,

nous l'avons largement pratiquée déjà. Mais

pour aller ])lus loin dans cette voie, il nous fau-

tlrait une politique économique, des matières

]ui'mières à bon marché, à égalité tout au moins

de prix avec nos concurrents étrangers. Les in-

iluslries productrices des matières premières étant

protégées, c'est une condition essentielle de vie

(lour les industries transformatrices, qui sont

l'avenir du pays, d'être proportionnellement dé-

fendues. .\ussi djemandons-nous énergiquement
le maintien des coefficients compensateurs qui

nous ont été accordés et le relèvement au même
niveau de ceux des machines de récolte. Nous
avons d'ailleurs pleine et entière confiance en

votre justice, «achaut à ce sujet, comme vous

nous l'avez dit au Salon, que vous ne perdriez

aucune occasion de défendre nos intérêts légiti-

nies d'autant mieux qu'ils correspondent à l'in-

li'rêt général du Pays...

Vous n'ignorez pas enfin cpie notre sollici-

tude la plus grande va directement aux agricul-

teurs, nos clients. Amis et collaborateurs d'hier,

nous serons plus encore, si possible, amis et col-

laborateurs de demain. Nous savions, au lende-

main du terrible cataclysme, que pour obvier au

^acrifice de vies humaines que la terre avait -i

magnifiquement consenti, il lui fallait des ma-
chines appropriées. Et nous lui en avons donné.

Nous savions que pour l'emploi utile de ces der-

nières, il fallait faire l'éducation du cultivateur.

Nous nous en sommes inquiétés : nous lui avons

ouvert les portes de nos usines, nous y admettons

SCS fils comme stagiaires, nous n'hésitons pas à

lui envoyer, lors de la livraison de nos machines.

des ouvriers spécialistes qui, pendant quelques

jours, lui en apprennent le maniement, nous

lui remettons, en même temps, une petite bro-

chme d'instructions.

Nous avons tenté de faire mieux encore : vous

avez biin voulu rappeler le rêve de notre Cham-
bre, qui fnl mon rêve dès 1912 : la formation

<lu mécanicien agricole. Ce- rêve, nous avons

voulu contribuer, po\ir notre part, à sa réali-

sation. Il a abouti récemment au Manuel du

Mécanicien agricole, recueil complet de la con-

duite et de l'entretien de toutes les machines
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a;.'ricoloj, qu'a publié sous les auspices dr iiotiT

C.liamljre, et en collaboration avec ses membres,

l'un de ses vice-présidents d'hier, M. Gougis. Ce

manuel, il fallait le propager : nous l'avons ré-

pandu aussi largement que po-~ible. L'envoi gra-

cieux en a été fait à tous les Service'^ de voire

ministère, à toutes les Kcolos d'Agriculture, à

tous les Professeurs d'Agri< ultun; départemi'Ulaux

.

il tous les Offices agricoles, etc...

lit cela ne suffit point encore, il faut l'expli-

quer, le commenter, il faut l'enseigner pratique-

ment en présence des instruments. Ici, notre tâ-

che s'arrête, et doit commencer à mon avis, celle

(lu Gouvernement.

Si je me permets d'insister sur ce point, c'est

que, à part quelques heureuses initiatives qui se

sont fait jour et que nous saluons de tout cœur,

la question de la formation sur place, loin des

\illes, du conducteur de machines agricoles n'est

point encore résolue.

Nous savons, M. le Ministre, que vous vous

en préoccupez, que vous êtes disposé à subven-

tionner dani la mesure des possibilités budgétai-

res les cours pratiques gratuits qui viendraient à

se créer.

Mais qui prendra en mains leur organisation

d'ensemble, qui apportera les ressources complé-

mentaires indispensables à leur bon fonctionne-

ment ? Car il faudra recruter de nombreux pro-

fesseurs spéciaux, choisis de préférence parmi les

mécaniciens niraux, les rémunérer, récompenser

aussi les élèves méritants.

N'est-ce point aux Chambres d'agriculture, aux
Offices régionaux et départementaux, aux Asso-

ciation'! agricoles, aux Syndicats communaux.

aux agriculteurs eux-mêmes qui en seront les

premiers bénéficiaires et qui récupéreront large-

ment les quelques sacrifice» consentis, par le

gain de temps qu'ils réaliseront, que cette charge

doit incomber ? Que les agriculteurs groupés dans

leurs nombreuses et puissantes associations agis-

sent, et nous sommes certains que se vérifiera,

une fois de plus à leur endroit, le vieil adage

du bon La Fontaine : « .\ide-toi, le Ciel t'ai-

dera 1).

Qu'il aurait bien mérité de la terre et du pays,

celui qui, groupant les bonnes volontés, les or-

ganisant, les réglementant, réaliserait un tel pro-

gramme.

Dans une de ces improvisations dont il a

le secret, M. Henry Chéron a rendu un hom-
mage mérité aux efforts par lesquels les mé-
caniciens français ont su développer leur in-

dustrie de manière à répondre à tous les be-

soins des agriculleurs. Il a assuré les cons-

tructeurs de la sollicitude du Gouvernement,

car ils constituent un des éléments actifs de

la prospérité de l'Agriculture que l'on ne doit

pas cesser de protéger. Ces paroles ont été

clialcureusement applaudies.

Cette manifestation a apporté une nouvelle

démonstration du rôle de la Chambre syndi-

cale des constructeurs. Ceux qui en ont vu

les débuts modestes, il n'y a pas loin de qua-

rante ans, s.ont unanimes h reconnaître son

heureuse influence sur les progrès.

H. S.

SUBVENTIONS DU SERVICE DU GÉNIE RURAL

M. le colonel Girod, député, a demandé
au ministre de l'Agriculture dbs indications

relatives aux subventions accordées par le

Service du Génie rural aux communes pour
les ifravaux d'adduction d'eau et les projets

dellectrification. Voici la réponse qui lui a

été donnée (Journal Officiel du 11 janvier) :

La règle admise par le ministère de l'Agricul-

ture permet aux ingénieurs du Génie rural d'exer-

cer un contrôle sérieux, tant en ce qui concerne
les dispositions techniques à adopter qu'en ce qui

<'on(M'rne les clauses et conditions à insérer dans
les cahiers des charges.

D'ailleurs, a titre exceptionnel, des subventions

peuvent être allouées en vue de la réalisation des

projets qui n'ont pas été établis sous la direction

ou le contrôle du Service du Génie rural, sous la

condition expresse que 'Ccs projets lui aient été

soumis avant tout commencement d'exécution des

travaux, de manière à permettre d'exiger toutes

modifications reconnues utiles. Mais, en aucun

cas, des subventions ne sauraient être allouées

lorsque les travaux ont été déjà exécutés ou ont

été commencés, sans l'approbation préalable du

BIBLIOGRAPHIE
Ramassage et utilisation des Résidus pour

l'alimentation de l'homme et des animaux.
pour les Engrais et les Industries agricoles, par
le Professeur Abtuho Brutim de l'Institut In-
ternational d'Agriculture. — Un ouvrage 17X
2ft de 330 pages. — Institut international
d'.\griculture de Home. — Prix: 20 francs.

On se souvient certainement des restrictions qui

furent imposées pendant la guerre, par suite du

déficit de la production, notamment en Agricul-

ture. On n'a pas oublié davantage les solutions

de fortune qui furent proposées pour remédier à

cette crise. De tous les succédané* utilisés, un

grand nombre peuvent encore conserver la place

que les circonstances leur avaient donnée.

C'est pourquoi l'inventaire méthodique dressé
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c Piufrstkiir Uiuliiii cril rxln-'mcnacnt intéres-

saiil. Ce n'est pas sculenienl vine nomenclature

aride, mais l'analyse des procédés fixés par la

leclmique pour l'utilisation de ces résidus, et en

même temps, les i-ésultats obtenus.

Aliments pour l'honimc. Aliments pour les ani-

maux. Engrais. Alcool, Huiles et autres produits

industriels tirés des Déchets sont étudiés en détail.

Nous recommandons cet ouvrage qui peut sug-

gérer une foule d'utilisations pratiq\ics de ma-
tières généralement perdues et qui ont encore leur

emploi.

Zootechnie Générale (Production et améhora-
tion du Bétail), par P. Diffloth, Ingénieur-
Agronome. — 5' édition entièrement refondue.
— I volume in-iC de 4oS pages, avec i4o fî-

gures. — A la Librairie Agricole de la Maison
Rustiquz, 26, rue Jacob, Paris. — 10 francs ;

franco : 11 francs.

Ce livre traite des matières suivantes : Domes-
tication, Variations, Méthodes de reproduction,

Lois de l'Hérédité, Consanguinité, Sélection, Hy-
bridation, Métissage, Hygiène générale, Maladies

contagieuses. Police sanitaire. Plans, d'élevage.

Qualités essentielles d'un bon éleveur, etc.

Comme ses devanciers, sortis de la plume du
même auteur, il trouvera le meilleur acceuil dans

le monde des éleveurs.

Tableau Géologique, par R. Furon, Préparateur
au .Muséum d'Histoire naturelle. — Un tableau
mural sur beau papier de goXiiS. — A la

Librairie Agricole de la Maison Rustique. —
fr. 5o ; franco : 7 fr. 20.

Ce tableau présenté sous foime synoptique com-
prend d'abord une carte géologique en couleurs

de la France : 2 coupes types en couleurs sont aussi

représentées.

Les caractères généraux des époques : forma-
lion, faune, reproduction, aboutissent aux étages,

dont chacun est appuyé de la désignation d'un ou

plusieurs fossiles caractéristiques.

Enfin la représentation photographique de ces

mêmes fossiles, classés par ère, vient aider à la

détermination des terrains.

Ce tableau synoptique aidera efficacement les

per.sonncs qui voudraient bien pénétrer les arcanes

de la géologie sans être astreintes à des études

longues cl difficiles, et à ceux — nombreux aussi

— qui ont pu oublier leurs éludes antérieures sur

ce sujet. Ad.-,T. Ch.

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANCE
Séance du 2k mai 1922. — Présidence

lie M. Pro^per G^Jrvllis.

Nouveau livre sur les engrais.

M. Henry Snijnier présente à r.\(adémic, de

la part de .M. .\.-Ch. Girard, le livre qu'il vient

de publier dans la Nouvelle bibliothèque du Cul-

tivateur, sous le titre : Les Engrais, emploi rid-

soiiné et lucratij ; la haute autorité de M. Girard

dans lés questions qui touchent à la chimie des

plantes et du sol esl universellement connue, et

les idées personnelles de M. A.-Ch. Girard méri-

tent d'être étudiées avec soin. Les agriculleujs

sont appelés à en tirer le plus grand profit.

Sur les vins anormaux de 1921.

M. Prosper Gervaiii comniunique une nouvelle

étude de M. le D'' Fonzes-Diacon sur la suite de

ses recherches relatives aux vins anormaux de

1921. Ses expériences lui ont permis d'éUiblir

que les vins anormaux de 1921 étaient caractéri-

sés par leur teneur élevée en potasse et leur fai-

ble teneur en acide tartriquc. H en résulte que
la valeur qui traduit la potasse en crème de tar-

tre est bien supérieure à celle qui en exprime
l'acide tartrique, contrairement à ce qui se passe

dans les vins provenant de raisins dont la ma(u-
Kplion s'est effectuée normalement. L'addition

d'acide tartrique à de tels vins, au lieu d'en pré-

cipiter l'excès de potasse, donne, en définitive,

des vins plus riches en acide tartrique que ceux
qui n'ont pas subi un tel traitement.

Le fait paraît paradoxal, mais il est réel, et M.
le D' Fonzes-Diacon a réalisé à cet égard des ex-

péi-iences très nettes, en traitant des vins anor-
maux par des additions de potasse, d'une part,

d'acide tartrique, d'iuilre part.

Le traitement des vins par la potasse est une
opération qui. à première vue, ne paraît pré-

senter aucun intérêt pour la pratique viticole
;

mais, pourtant, on peut y trouver l'explication

de ce fait qu'un vin à e.xcès de potasse ne doit

pas être mélangé à un vin normal d'une même
cave, car il en résulterait une nouvelle cristal-

lisation de tartre, de sorte qu'au bout d'un cer-

tain temps le mélange renfermerait une quantité

de ce sel moindre que ne l'aurait établi le calcul
,

et son acidité s'en trouverait affaiblie, ainsi que

l'ont observé MM. Ventre et Bouffard.

Or, dans de petits vins dont la constitution esl

déjà anormale, toute nouvelle c;iuse d'affaiblis-

sement peut favoriser le développement de la

lourne, maladie microbienne qui, cette année, a

conduit nombre de ces petits \ins à la chaudière,

au grand détriment d<' la consommation.

D'autre part, l'étude de la queslion par M. le

D'' Fonzes-Diacon, avec les expéricmcs qu'il a

effectuées, paraît juslifiei- le retour à l'emploi

régulier de l'acide tartrique à la cuve toutes les

fois que les conditions climatériques dans les-

quelles se sont effectuées les vendanges laissent

planer quelque doute sur la bonne constitution

des vins.

Cette opération aurait alors une importance

aussi grande que le bisulfitago de la vendange

doni tous les vilieulteurs reconnaissent les nrer-

veilleux effets dans la conscrvalion de leur vin.

Une chute exceptionnelle de grêle

à Montpellier.

M. Prosper Gervais signale à l'Académie que

ces jours derniers la ville de Monipcllier a été

ravagée par un orage de grêle comme on n'en
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avait juiuuis vu. Dans l'espace d'uoe heure, la

ville entière a été recouverte d'une couche de

gièlons qui lui donnait l'aspect d'avoir été cou-

verte par une chute de neige très abondante.

Très heureufeniont, les dégâts sont localisés :

une partie de la périphérie seule de la ville a été

atteinte ; là, le vignoble a été ravagé.

Sur la mouillabilité des bouillies cupriques.

M. Prosper Gervais rappelle que les travaux

de M. Ilavaz, membre non résident, ont tait

ressortir le rôle important de la mouillabilité

des bouillies cupriques, en vue d'accroître l'effi-

cacité de leur action dans le traitement des vi-

gnes contre le mildiou. Or, dans le commerce,

on a donné le nom de bouillies mouillantes ù

une foule de produits qui ne possèdent pas, en

réalité, le caractère de mouillabilité.

M. Fonzes-Diacon a recherché quel* procédés

permettaient de reconnaître, par une méthode

simple, le caractère des bouillies indiquées com-

me mouillantes. Voici comment il expose la mé-

thode qu'il prt>eonise :

« On prépare un litre de bouillie en suivant

les indications données par les fabricants ; on

abandonne pendant une heure environ pour lais-

ser échapper le gaz carbonique en excès, puis,

après avoir remis le précipité en suspension par

agitation, on y plonge rapidement un fragment

de verre à vitre siuiplemenl lavé à l'eau ordi-

naire et parfaitement sec, ou mieux encore une

de ces p^'tites lames de verre rectangulaires uti-

lisées pour les examens au microscope.

« Une bouilUc mouillante recouvrira la par-

tie du fragment de verre qu'on y aura plongé,

•d'un couche liquide continue, bleutée, alors que,

dans une bouillie ordinaire, le liquide ne mouil-

lant que fort mal le verre se réunira en grosses

gouttes qui s'en détacheront par une faible se-

cousse, entraînant la totalité du précipité cupri-

que.

c( C'est là une épreuM' bien simple à laquelle

il est facile de soumettre toute bouillie vendue
comme inouillanle, et qui é'clairera pleinement
l'acheteur sur i'eflicacité du produit qui lui au-

ra été livre. »

Sur les dépenses de la croissance
chez les bovidés.

M. Dechuiiibic présente une note de M. André
Leroy, chef de travaux de zootechnie à l'Insti-

lut national agronomique, au sujet de la signifi-

cation physiologique de la loi des dépenses de la

croissance chez les bovidés, formulée par MM.
Gouin et Andouard.

MM. Gouin et Andouard ont clTcclné, aur la

croissance des animaux, un grand nombre de re-

cherehes qui, comme elles le méritaieid. ont re-

tenu l'attention. Ils ont été amenés à la déter-

miner d'une expression simple permettant de dé-

gager la loi qui régit les dépenses de croissance

chez les bovins, i partir du sevrage. La relation

qui existerait ainsi entre la dépense, le gain jour-

ualier en jxjids vif et le poids de l'animal serait,

d'ailleurs, indépendante de ce dernier facteur.

M. André Leroy a confioiité la loi formulée

par MM. Gouin et Andouard avec les résultats

des recherches physiologiques les plus récentes

sur la croissance des organismes animaux. Les

données expérimentales ainsi rassemblées sont

I)eu nombreuses. Elles ont cependant permis de

rc'connaîlrc une concordance assez exacte entre

les deux séries de résultats.

Enfin, M. Leroy comparant les données de MM.
Gouin et Andouard à celles de Kelhier et à celles

poursuivies récemment par les expérimentateurs

américains, conclut que les prévisions établies

d'après les règles de Kellner, — tout au moins
pendant la première année de croissance — ^ont

manifestement trop élevées.

H. HiTIER.

CORRESPONDANCE - CONSEILS PRATIQUES

-- V. .1. D. .G/icri. — Le choix d'une machi-

ne élévatoire et du moteur destiné à l'actionner,

dépendent : i° du volume d'eau à élever dans

l'unité de temps, seconde ou heure ;
2° de la hau-

teur totale d'élévation de l'eau, c'est-à-dire la dif-

férence de niveau entre le plan d'eau dans le

bief aval et le point de déversement de l'eau éle-

vée ;
3° s'il y a lieu, de la distance horizontale en-

tre le point de prise d'eau et le point de déverse-

ment, afin d'avoir la longueur totale de la cana-

lisation. Le diamètre de la canalisation, qu'on ré-

duit trop souvent par économie, influe sur les ré-

sistances passives, appelées pertes de charge, les-

quelles se traduisent par une augmenlation de la

puissance du moteur, et, par suite, de sa dépen-

se d'achat et de fonctionnement. — Le problème

est donc complexe et il faul . pour répondre utile-

ment à votre question, nous donner plus d'indica-

tions que la profondeur du puits, aS mètres, et le

volume par jour, i 800 lilré^, qu'il faut élever en

un certain temps à plus de 23 mètres de haut. —
,M. R.)

— N° (i3i4 [Coiisluidine). — Les colliers mé-
talliques présentent des avantages incontestables

sur les colliers ordinaires ; vous dites que vous

êtes victime de pertes dues au manque de soins du

personnel qui « met à mal » en peu de temps vos

colliers en cuir, et il faut ajouter en plus les vols

de cuir. — Le collier en acier embouti est très lé-

ger, facile à nettoyer, présente une grande durée et

ne peut servir de réceplable aux microbes et aux

moisissin-es, les surfaces de contact étant zinguées.

— Adressez-vous à M. Ad. Diéck, 2^9, rue du fau-

boijrt'g St-Martin, à Paris. — Vous nous étonnez

en disant que les colliers métalliques que vous

aviez avant 1914 se fermaient difficilement, en oc-

casionnant des pinçons et des blessures aux che-

vaux ; ce fait, qui pourrait être dû à de mauvaises

dimensions du collier par rapport à l'animal, n'a

jamais été constaté à la Compagnie dos Omnibus
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do Paris, qui avait une si importante cavalerie,

avec colliers métalliques, avant le développement

de ses autobus. — (M. R.)

^0 -23o (Vosges). — Voici comment nous

conipienons une bonne installation pour la pré-

paration des semences de cénales : un tarare,

un trieur à alvéoles el un criblein-. Les grains se-

ront passés une ou deu.x fois au tarare enlevant les

poussières, les balles, les brins de paille, el les

corps louids. terre el pierres. Le trieur à alvéoles,

de Marol, que vous avez déjà, enlève les petites

graines, les graines longues, les grosses graines

rondes. Le blé bien propre fourni par le trie\u \Ia.

roi peut èlre repris alors pour être passé dans un

( ribleur rotolij dont les quatre aires latérales suc-

cessives en zinc du cylindre auront des. perfora-

lions appropriées pour effectuer la dernière classi-

fication des grains suivant leur volume. Nous ne

voyons pas l'utilité du brossage ni du rognagc dont

vous parlez. Four fonctionner dans d<- bonnes con-

ditions, toutes ces machine? doivent tourner avec

une vitesse régulière et uniforme ; cela cnnduil à

les actionner par un petit moteur quelconque : il

est probable que vous êtes dans une situation favo-

rable pour l'emploi d'un moteur électrique.

,'^i tiiule~ les niacliiiies ïoni nionlées sur le mê-

me planelier, il faudrait pré\oir des élèvuleurx,

constitués par des courroies garnies de godets en

tôle ou en fer blanc, déversant dans de grandes

trémie^.

Il convient de séparer le tarare, de le placer à

ri'lai.'e le plus élevé, de façou à ce que les pous-

sières soient facilement évacuées au dehors, sans

risquer de retomber sur les grains qu'il fournil

LA SEMALNE METÉOllOLOGIQLE

envoyés au trieur et au criblcurpour elre envoyés au Iricur et au criblcur. — (M.

K.J

— ,1/. /'. M. (Calviidus). — Pour éviter des

frais lie main-d'nu\ re, vous désirez faire des

prairies artiiicielles, destinées à être consom-

mées en vert par des boi^ins et des chevaux.

C'esl là une pratique excellente et vous pouvez
employer, à cet égard, le trèfle violet, le trèfle

Incarnat, le .minfoin, la luzerne, suivant les terres

et sui\anl les modalilés de rassolemenl. Dans les

terres plulôt sèches el calcaires, le Siunfoia réus-

sira le mieux et pourra durer 2 à 3 ans.

Dans les lerres plus liuniides. argilo-ealciures, le

Irèfli' \i()lc-| réussira très bien el ilurera lui an.

lJan> h> lenis prufoiides à ^ous-sol calcaire, la

luzerne mius donnera les meilleurs résultats et

vous poiirrr/ la conserver 3 à .'1 ans.

Poui assurer luie belle végétation de ces Légu-

mineuses, il sera bon d'employer (le~ scories et des

superphosphates, 3oo à '100 kilogr. par hectare.

iMifin. nous vous rappelons que, si avec le trèfle

iiuarnal cl le sainfoin la météorisation des bovidés

n'est pas. à craindre, une surveillance est indis-

pensable quand on met ces mêmes animaux au

piquel il.iii< lin lièfh' \ ioli I ou de la luzerne. —
(H. Il.<

Avî"« iniporinnf.
1° Adresser sous enveloppe, au nom du Secré-

taire de la Rédaction, 26, rue Jacob, toute de-

mande de renseignements.
2° Ne nous adresser que ce que nous pouvons

détruire après l'avoir lu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute re^s-

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE

Semaine du 21 au 27 mat 1922 (OBSERVA TOIRE DU PARC SAINT-MA UR)

JOURS

ET DATES
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Situation agricole. — La semaine écoulée a été

1 aiattéiisée par ilis joui'néi,s sèclies et cxlrème-

inont cliaudcs. Le tliLiniomèlie a marqué des teiii-

péiatuies que l'on n'eniegistre normalenieut

qu'en juiilet-aciùl : à Paris, ou a eu 32 et 33 de-

grés à l'ombre.

L'état des cuUun;. s'est de nouveau amélioré et

l'on espère obtenir une bonne première coupe de

fourrage. Les blés laissent toujours à désirer ; les

gelées, les Uuipins, l'envahissement des mauvaises

herbes ont giavemenl eompiotnis l'avenir de cette

céréale. On poursuit l'exécution des semailles de

sarrasin dans l'Ouest ; celles de mais et de sorgho

dans le Midi.

Des orages ont causé quelques dommages aux
vignes du Midi ; l'état sanitaire du vignoble est

satisfaisant.

Dans le Nord, la récolte de lin apparaît comme
devant être médiocre.

Par suite de la persistance de la sécheresse, la

situation des récolles de céréales laisse beaucoup a

désirer dans r.\frique du Nord ; celle des prairies

est encore plus sérieusement atteinte.

lin Amérique, aux Etats-Unis et au Canada, les

apparences des récoltes sont loin de donner toute

satisfaction.

Blés. — La liquidation des sloetks du ravitaille-

ment touche à sa fin ; nul ne s'en plaindra. Bien
que, sur la plupart des marchés, les offres aient

pris une importance un peu plus grande, les cours
restent soutenus.

Dans les déparlements, on cote : ~i fr. à An-
gers, 77 fr. à Arras. 7;) à 80 fr. à Bar-le-Duc, 76
à 7(5 fr. à Auch, 7S à 71) fr. à Bourg, 75 à 76 fr.

à Bourges, 7G à 77 fr. à Brienon, 75,5o à 76 fr.

à Chartres, 80 fr. à Châlons-s/-Marne, 76 fr. à

Caen, 7^ à 76,60 à Châteauroux, 76 à 78 fr. à

Dijon, 7G à 77 fr. à I-^v rcux, 82 fr. à Epinal, 77,5o
à Laon, 75 à 76 fr à La Hochelle, 78 à 78,60 à

Lille, 78 à 80 fr. à Màcon, 76 à 77 fr. à Moulins,

70,5o à 76 fr. à Nantes, 76 l'r. à Niort, 74 à 76 fr.

à Quimper, 76,60 à 7tj fr. au Mans, 87 fr. à Mont-
pellier, 77,5o à 78 fr. à Rouen, 80 fr. à Metz,

81, 5o à Strasbourg, 78 fr. au Puy, 78 à 78,60 à

Toulouse.

A la Bourse de Cornnierce de Paris, la ente du
bié au marché réglementé a été établie de 78.26
à 78,76 les 100 kilogr., sans changement sur celle

de la huitaine précédente. Les affaires en blé trai-

tées par la meunerie l'ont été à des prix ferme-

ment tenus. On a coté aux 100 kil. départ, les blés

de l'Yonne et de la Côte-d'Or 78 fr. ; d'Eure-et-

Loir, du Loiret et de ,Si'ine-et-Marne 76 à 77 fr. ;

de la Somme, de l'Oise, des .\rdennes 77 à 78 fr.
;

de la Vendée et de la Vienne 76.26 à 76,60.

Peu de changement sur les prix des blés étran-

gers, dont le5 arrivages ont considérablement aug-

menté ; il est entré dans les ports français, pen-
dant la dernière semaine, 470.000 quintaux, au
lieu de 93.000 durant la huitaine précédente. On
cote aux 100 kilogr. caf. (droit de douane de i4

francs non compris"), Rèdwinter 60 fr. Hardwin-
ter 61 fr., Manitnba 64.6o, Plata 62,60.

La baisse est sensible sur les marchés américains,

où l'on cote aux 100 kilogr. en tenant compte du
change : 69,94 à New-York, 56,32 à Chicago,
52.65 à Buenos-Ayres.

Farines. — Les offres sont faibles et les prix

très fermes. On paie de 94 a 98 fr. les 100 kilogr.

au moulin. La cession aux boulangers de Paris a

liiu à io4 fr. le quintal rendu.
Seigles. — Demande régulière, offres modérées

et prix fermement ti nus. On paie aux 100 kilogr.

départ, en disponible, les seigles de Champagne
60 à 61 fr. ; du Loiret cl de Seine-et-Marne 01 à

5i,5o, rarement 62 fr. ; de la Haute-Vienne el du

Puy-de-Dôme 49,76 à 60,26. En somme, la cote

varie, suivant provenance et qualité, de 60 à 62 fr.

Avoines. — Les disponibilités sont faibles, les

stocks en culture se réduisent, et les besoins res-

tant très grands, la hausse s'accentue sur les avoi-

nes indigènes. On paie aux 100 kilogr. départ,

les avoines noires du Centre 68 fr. ; les grises de

Brie et de Beauce 71 fr. ; les grises d'hiver du

Poitou 71 fr. ; les blanches et les jaunes de la ré-

gion du Nord 66 à 66 francs.

Les avoines étrangères sont tenues aux prix sui-

vants, par 100 kilogr., ports de France : noires de

Suède 73 fr. ; Plata 68 fr.

Orges. — En raison de l'élévation de la lempé-

lalure et de l'augmentation de la consommation

de la bière, Cette céréale est très demandée, mais

comme pour l'avoine, en diverses régions, les ré-

serves de la culture s'épuisent. Pour nombre de

provenances, les prix accusent une nouvelle hausse

de 76 centimes à i fr. On cote aux 100 kilogr.

départ : les orges de brasserie de la Mayenne el

de la Sarthe 60 à 61 fr. ; de Champagne 66 à 67

francs ; du Loiret et d'Eure-et-Loir 66 à 66 fr. ;

de l'Allier, du Puy-de-Dôme et du Cantal 65 à

117,50. Les escourgeons valent de 60 à 64.5o ;
les

oiges di' mouture de Bretagne 54 à 66 fr.

Céréales diverses. — Transactions faibles, à des

prix plus abordables pour les sarrasins. On paie

aux 100 kilogr. départ : sarrasins de Bretagne 78

francs ; du Limousin 78 à 80 fr. Dans le Tarn-et-

Garonnc. la graine de sorgho vaut de 35 fr. à 4o

francs les 65 kilogr. A Toulouse, le maïs est coté

-o fr. les 100 kilogr.

Fourrages. — Au marché de La Chapelle, prix

à peu prés stationnaires. On paie les 100 bottes

rendues à Paris, droit d'entrée et frais de camion-

nage compris : foin 220 à 270 fr. : regain 260 à

jgo fr. ; luzerm; 260 à 3oo francs.

On cote dans nombre de départements, aux 100

kilogr. sur vagun gare : foin en vrac 21 à 26 fr.

Pailles. — Les cours sont inchangés. On vend

au marché de La Chapelle, les 100 bottes, rendues

à Paris, au domicile de l'acheteur, droit d'entrée

et frais de camionnage compris : paille Je blé 80

1 96 fr. ;
paille de seigle 90 à iio fr. : paille

tl'avoinc 80 à 96 francs.

La paille de blé est cotée de 8 à 11 fr. les 100

kllngr.. dans nombre de départements.

Bétail. — Au marché de La Villette du lundi

29 mai, le gros bétail a eu une vente facile à des

prix soutenus. On a coté les boeufs de la Mayenne

et de la Sarthe 3,45 ; de l'Orne, du Calvados

el de la Seine-lnfériiurc 3.5o à 3,56 ; de la Nièvre

et de Saône-el-Loire 3.65 ; de la Haute-Vienne

3,65 ; de la Vendée 2,5o à 2,90.

Cours accus;int de la fermeté sur les veaux, que

l'on a payés aux prix suivants, par demi-kilo-

gramme net : veaux d'Eure-et-Loir. Seine-et-Mar-

ne, Seine-et-Oise, Loiret, Yonne 4.4o à 4.60 ; de

l'Aube et de la Marne 4.4o à 4.5o ; de la Sarthe



453 REVUE COMMERCIALE

4 à 4,3o ; veiuix modiocre? do loules provenan-
ces 3,25 à 4 fr.

Par suilc du l'existence de grosses réserves vi-

vantes aux abattoirs, la vente des moutons a été

moins facile. On a vendu, par demi-kilopramme
uet : les agneaux 5,8o ; les moutons de l'Allier et

de la Nièvre B,5o à 5,75 ; du Cher 5.25 à 5,5n ; du
Midi 3,8o à 4,5o.

Sur les porcs, venU- satisfaisante à des prix en
hausse. Au demi-kilogramme vif, on a payé les

porcs gras 2,4o à 2,60 ; les coches 2,10 à a.So.

Voici lo relevé des marchés des jeudi 2D cl

hmdi v.ç, mai :

Marché du jeudi 2ri ,nai

Enlr<^es directes

aux abattoirs

Araeni^s La Vill. Vaug.

Bœufs—
Vaches...
Taureaux.
Veaux
Moutons.

.

Porcs

teies

845
510
205

1 724
4 141
2 553

La Vill.

l«les

246

1 046
4 122

755

RiT'serves

I.a Vill . Vaug

têtes

lOi

297
1 997
907

ttHes

956

4 59

3 480
700

tétas

139

145
1 500
430

Prix maxima au kilogramme

Au poids net Au poids vif

i" quai. 2* quai. 3» quai. Prix extrême»

Bœufs....
Vaches . .

.

Taureaux .

Veaux . .

.

Moutons .

.

Porcs

6.90 5.60 4.70
6.90 5.50 4.20
5.10 4.60 4 ..

8.80 S » 6.40
10.80 8.60 7 »

7.70 7.14 6.58

1 15 à *r 38
1.15 ''.56

1.15 2.97
1 76 5.52
2.77 6.27
4.20 5. 50

Marché du lundi 29 mai
Entri^os directes
au x abattoirs

Amenés La Vill. Vaug.

Réserves

La Vill. Vaug

Bœufs. . ..

Vaches. .

.

Taureaux

.

Veaux. . ..

Moutons..

Porcs

fêtes

2 447

1 445

424

3 033

12 172

4 664

tètes

11'?

2 2)2

5 533

tôtes

173

456

1 535

383

349

3.570

440

125

1 115 11 173

Pri.\ ma\ima du kilogramme

Au poids net Au poids vif

.30

140

490

Bœufs 7.04 6 /. 5.10
Vaches 7.04 6 .. 4.80
Taureaux... 5.40 4.90 4 30
Veaux 9.50 8.60 7 »

Moutons.. . 11 .. 8 80 7.20
Porcs 7.70 7.14 6.58

Prix extrêmes

1.25 à 4.44
1.25 à 4.62
1.25 3 13

5.88
6.38
5.50

2.20
2.90
4.20

Dans les déparlements, on cote :

Bordeaux, par kilogramme poids vif : veaux
3,6o à ii,8o ; moutons 3,io èi 'i,8o

;
par kilogram-

me net, bœufs 2 à 4,io.

Cholel, par kilogramme poids vif : bœufs, 1,90

à 2.85 ; vaches 1,80 à 2,75 ; veaux 4,20 à 4,5o ;

porcs 4,75.

Dijon, par kilogramme poids vif : veaux 4,3o à

5 fr.
;
porcs 4. 60 à 5"fr.

;
par kilogramme nef.

moutons 8 h io,5n.

Gounniy, par kilogramme poids vif : porcs 5.3o

à 5,4o
;
par kilogramme net, vaches 7 à 7,5o.

Lille, par kilogramme poids net. bœufs et va-

ches 4,75 à 6.90 •; veaux 6 à 9.5o : moutons 8 5

10 fr. ; porcs 5.5o à 6,5o.

Lyon-Vniitt'. par kilogramme poids vif : bœufs

2,20 à 4.5o ; veaux 4.jo à b,'.>u : par kilogr. ncl,

moutons 6 à 8 fjancs.

Marseille, par kilogramme poids net : bœufs
4,5o à 5,75 ; moulons 6 à O.So : par kilogr. vif,,

porcs de pays 4,25 à 4,5o.

,\ancy, par kilogramme poids vif : veaux 4,5o

à 5,3o
;
porcs 4,80 à 5,60 ; par kilogr. net : bœufs

5.5o à 6,80 ; vaches 3,5o à 6,80 ; moutons- 8

à 12 francs.

Bétail de trait et d'élevage. — On vend à la

pièce, à Gournay : vaches maigres i.ooo à i.5oo

fi-incs ; vaches pleines i.ôoo à 2.3oo fr.
;
porcs

de lait 70 à 120 francs.

A Villers-Hocage, on cote : génisses de 18 mois,
600 à i.ion fr. ; vaches laitières i.oooà 2.700 fr. ;.

veaux de huit jours 100 à i4o fr.

A Varenncs-sur-Allier (Allier), on cote à la

pièce : bœufs de trait 2.200 à 2.600 fr. ; vaches
laitières 1.800 à 3.4oo franc-s.

Vins et Eaux-de-vie. — Les ventes sont peu
nombreuses el dans le Midi, les affaires traitent

à des prix en hausse.

On cote à l'hcclolitre nu, les vins rouges : 100-

à ii5 fr. à Béziers, io3 à 120 fr. à Carcassonne,

102 à 120 fr. à Montpellier, 100 à 120 fr. à Nar-

bonne, 100 à isS fr. à Nîmes, 98 à 126 fr. à

.Marseille. Les vins blancs sont cotés de 100 à i25

100 à 128 fr. à

les vins bl-ancs

Marseille.

se paient
lianes à IJ(''ziers el de
.Vu <)egré-hectolitre,

II fr. 25.

Dans le Gers, les vins blancs s'enlèveni à des

piix variant de 26 à 27 fr. le degré-barrique.

On cote, dans le Maine-et-Loire, les vin< rouges

3oo à 36o fr., et les blancs 38(i à 620 fr. la bar-

rique.

Dans rindre-et-Loire, on paie les vins rouges

bons ordinaires 120 franco el les vins blancs i35

francs l'iieilulilre ; en vins blancs de Vouvray, il

faut payer de 200 a 35o francs.

A Chalou-sur-Saône. on vend : vias rouges io5

à no fr. ; vins blancs rôo à i4o fr. l'hectolitre.

A Alger, on paie les vins rouges io6 à i35 fr. ;.

les blancs io3 à 126 fr. l'iieclolitre.

A l'heclol. nu, on cole. en Bourgogne, l'eau-de-

vie de marc à 5o°, 34o à 36o fr. (marc nouveau) et

4oo à 5oo fr. (marc vieux). A Béliers, l'eau-de-vie

de marc à 52° est cotée de 276 à 285 fr. l'hec-

Laines. — Dans la Côte-d'Or, à la foire de Lai-

gnes, les laines ont été cotées de 6,5o à 7 fr. le

kilogr. Dans le Loiret, les laines en suint valent

de 4 à 5,5o le kilogr.

A Conslantiue. les laines en suint valent 180 à

200 fr. les 100 kilogr.

Fonunes de terre. — L'intérêt se porte sur les

pommes de terre nouvelles. Le commerce des vieil-

les pommes de terre n'a plus qu'un faible intérêt

et les prix sont en forte baisse.

On vend atrx 100 kilogr.. Halles Centrales, à

Paris : pommes de terre du Midi, 190 à 220 fr. ;

de Saint-Malo T70 à 180 fr. ; de Cherbourg, i5o à

170 fr. Les arrivages de pommes de terre de Bre-

tagne voni devenir de plus en plus abondants.
Volailles. — Aux Halles Centrales de Paris, on

cole au kilogr. : pigeous petits 3 à 5 fr. : moyens
5 ft 6 fr. ; gios fi à 7 fr. ;

poulets vivants de Bresse

7 à 16 fr. ; de Touraine 10 à 17 fr. : poulets morts

de Bresse 16 à 19,5o ; lapins 5 à 9 francs.

.\ la pièce : canards de Bouen i5 à 20 fr. ; au-

tres sortes 8 à i4 franc». B. Durand.

Le Gérant : P. D.wv.

tmp. A. DAVY et FILS Aîné, 62. r. Madame. Paris
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Enquête du ministère de l'Agriculture sur les cultures de céréales en France au 1='' mai. — Diminu-
tions dans les surfaces ensemencées. — Observations relatives aux cultures de blé. — Réduction
<lans les diverses régions. — Evaluations sur l'élat des cultures. — Nécessité de bien utiliser les

ressources de la procliaine moisson. — Projet de loi du ministre de l'Agriculture sur les taux
d'extraction des farines. — Projet relatif à l'accession des pensionnés militaires et des victimes
civiles de la guerre à la petite propriété. — Enquête du Syndicat des fabricants de sucre sur les

ensemencements de betteraves. — Renseignements du ministère des Finances sur la récolte des
vins en 192 1. — Evaluation de la ccnsommation non taxée. — Production des piquettes et

des vins de raisins secs. — Sucrage des vendanges en 1921. — Sur l'élection des délégués des
Offices régionaux au Conseil supérieur de l'Agriculture. — Hommage à M. Chéron. — Les chiens
de berger à l'Exposition canine de Paris. — Bergers Polonais. — Cours d'œnologie à la Station
oenologique de Beaune. — Concours ouvert par la Société d'Agriculture d'Indre-et-Loire. — Ecole
d'Agriculture du Chesnov . — Exposition des produits coloniaux à Bruxelles.

Les cultures de céréales.

Lo ministère de rAgriciilliu'c ;i [juLlié au

Journal Officiel du 31 mai ics évaluations

sur la fituation dbs cultures de céréales au

V mai, d après 1 enquête poursuivie, comme
ehaquc iuinéc, par l'Office de renseignements

agricoles. Ces évaluations portent d'une part

sur les surfaces ensemencées, et d'autre par!

sur l'étal des cullures.

Pour renscmblo du pays, les étendues en-

senieiic.écs, comparées à celles indiquées à la

méine date de l'a nuée précédente, sont résu-

mées dans le talilctiu suivant :

1 'mai \'M1 1"^ nui \'M\ LtilTérencc^

lieclaros

—271 3lO

-r 75 2O0
— I 43o
— 3i 00c p

— 16 Sio

— 72 :iii'

— lOI /l'io

— 6y 1^0"

Bié d'hiver .

.

Blé de prin-

temps
Méteil

^'•'S^c.

Orge d'hiver . .

Orge de prin-

temps
Avoine d'hiver.

Avoine de prin-

temp-

Il ressort di

hectares

à S54 3(JO

277 38o
io5 490
SU /iyo

i38 o3o

439 ogu
C70 5io

1> 528 0211 2

ce tableau

déclarer

5 125 G70

202 120

loC 920
875 490
l54 S/40

ÔI2 000

771 950

2 598 2 10

jue les ensemcn-

M iiicnts de céréales aocuscnl une diminution

de -i!12 830 hectares par rapitort à la même
date de l'année précédente. Le blé entre dans

ce total pour 100 050 hectares ; cette diraiiu!-

tion porto exclusivement sur les blés d'hiver,

les ensemencements de blé de printemips ac-

cusant, au co'utrairc, une augmcntaticm par

rapjjiorl à l'année 1921. Les relevés analogues

pour la date du l'"' m'ai l'J21 accusaient, dan?

!'enscniblc de la culture des céréales, un ac-

croissement de 620 000 liect.arest sfir l'année

1920, le blé figurant pour près des deux tiers

dans ce total. La cause de celle diriérence ré-

side, comme on l'a rappelé ici à diverses re-

prises, dans les caractères de l'automne, qui

oat mis obstacle aux travaux de prépruilion

des t-erres et des semailles.

La diminulicn dans les cn'cnier. ereeiit- de

10 Juin 1922. — N° 23.

blé est assez inégale, suivant les régions ; elle

est manifesice dans le tabloati suivant, qui

pour chaque région, les évaluations

d'hiver et blé de printemps

donne,

totales (blé

rétmis) :

Rt^sions

.Nord

Est

Ouest I 09(1 9G0

l"ni.il 1022

hcclaies

I 08 i) 590
ûog 320

Centre
Est-Ceiitial ..

Sud-Ouest ...

Massif Ceniral

Midi

703 820
43o 090
732. 3Go

352 070
220 o.3o

I" mai l'J21

lic=lart>

I 0S2 200

521 gSo
I.II8 200

733 980
47S 84o
772 710

362 820
.207 1 10

UiliVrenci;'^

liccl. rcs

+ 3 490
— 12 tJlO

— 2 1 24o
— 3o lOo
— 48 200
— 4o 35ô

— 10 73o
— 37 080.

Totaux 5 i3i 740 5 327 790 ^igO oôo

Une seule région, celle du Nord, accuse une

légère augmentation, qui provient, on n'en

saurait douter, de nouvelles récuipérations

dans les terres bouleversées pendant la guer-

re. Dans toutes les autres, les diminutions

sont notables, quoique moins acccnluées dans

colles de l'Ouest et de l'Est.

Lés évaluations nroyeniies sur l'état des

cultures sont résirmées dani

vart :

l"^ août 1

le tableau Slli-

1" aoi'.l IS2I

Bn' d'hiv.r 58 74

Blé de liinlenips .... 58 70

Mék-il Oi 73

Seigle - 05 71

Orge d'hiver 61 72

Orge de printemps ... O2 70

Avoine d'hiver 09 74
Avoine de printemps. Gi O9

<Jti doit remarquer, en outre, que. dans au-

ciru département, la nalc bon n'est donnée

aul lé, taudjs qu'au l" mai 1921 cette note

elail aj.'pliquée à 32 départeiments comportant

une surface cnsomencée supérieure à 2 mil-

litïiK d'hectares.

Quoifiu'cn ne doive enregistrer ces évalua-

lioiis (|uo eranme des approximations, elles

lonlirment les iimpressions rc&senties partout

relalivemeiit à un déficit certain dans la pro-

Tome l. — 23
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chaîne recolle. Si le revirement sur\cnu en

mai dans les caraclères de la saison atténuera

le relard dans la végétation, il ne saurait fai-

ro nailro des épis où ils manquent.

L'extraction des farines.

L'analyse des documents qu'on vient de

lire montre qu'il est nécessaire de se préoc-

cuper d'utiliser au mieux les ressO'urces que

donnera la proichaine récolte de blé. On con-

naît, et nous les avons rapipelés dans notre

précédente Chronique (p. 467), les abus qui

sont commis actuellement dans la faibrîcatîon

des farines, abus qui sont, d'ailleurs, favori-

sés |xir les consommateurs, surtout à Paris

et dans les grandes villes. En vue de mettre

iMi frein à ces abus, M. Henry Chéron, mi-

nistre de l'Agriculture, a présenté à la Cham-
bre des Députés un projet de loi ayant pour

O'iijct de donner au Gouvernement le droit de

(lélermincr, par un décret rendu en Conseil

<les ministres, les taux minima d'extraction

des farines. Il importe que ce projet, dé-

posé dans la séance du 2 juin, soit dis-

cuté et adopté le plus rapidement jxvssible.

Ce projet de loi a, d'autre part, pour ob-

jet d'interdire désormais la consoanniation

(lu froment et de la farine de froment pour

ralLmentation du bétail. Cette mesure, qui

avait été prise à titre temporaire pendant la

période de guerre, deviendrait définitive.

L'accession à la petite propriété

On trouvera plus loin (page 41) une circu-

laire adressice aux iiréfets par les ministres

de rAgriculture et de l'Hygiène et de la Pré-

voyance sociales, pour leur rappeler les faci-

lités données par la législation actuelle pour

l'accession à la petite propriété. Les ministres

de l'Agriculture et des Finances ont déposé

à la Chambre <les Députés, dans la séance

du 2 juin, un projet de loi ayant pour objet

de renforcer ces facilités en faveur des pen-

sionnés militaires et des victimes civiles de-

là guerre, en modifiant les articles 6 et 8 de

la loi du 5 août 1920.

Betteraves à sucre.

Le Syndicat des fabricants de sucre de

France nous communique les résultats de

l'enquête qu'il a oipérée du 22 mai au 3 juin

sur les ensemencements de betteraves.

Sur les 88 fabriques qui doivent liavailler

cotte année, au lieu de 81 en 1021, 73 oui

répondu à cette enquête.

Pour l'cnsemible des fabriques ayant tra-

vaillé dans la dernière camipagne, 122 18G

hectares, au lieu de 114 450, ont été ense-

mencés. En y ajoutant les 3 220 hectares en-

scmencfs pour les fabriques qui n'avaient

pas encore repris leur activité, on obtient

un total de 125 406 hectares, soit 10 9.56 hec-

tares de plus qu'en 1921, ou 9.57 0/0.

Ce total représente enfviron la moitié des

surfaces consacrées à la bettera^ e de sucrerie

dans les dernières années qui ont précédé la

guerre.

La production des vins en 1^)21.

\insi qu'il le fait chaque année, le mi-

nistère des Finances a publié récemment,
dans son « Bulletin de statistique et de légis-

lation comparée », des renseignements com-
plémentaires aux tableaux sur les résultats

des vendanges en 1921, qui ont été reproduits

dans nos colonnes (numéro du 21 janvier,

p. 52) ; il convient de résumer ces rensei-

gnements.

Pour la première fois, la Direction des con-

triljutions indirectes a abandonné la méthode
vicieuse par laquelle elle évaluait arbitraire-

ment la production chez les propriétaires qui,

ne destinant pas leurs vins à la vente, s'abste-

naient de faire la déclaration de récolte. Elle

n'enregistre donc que les quantités résultant

des déclarations.

Ces quantités (Corse, Alsace et Lorraine,

et Algérie non comprises) se sont élevées à

45 017 315 hectolitres, dont 44 691-473 vini-

fiés sur place et 325 842 représentés par des

expéditions de vendanges. Les stocks au

V octobre étaient de 4 029 673 hectolitres. Le

total des ressources poiu- la campagne 1921-

1922 était inférieur de 10*31 174 hectolitres

à celles disiponiblcs pour la campagne pre-

cédente. Les stocks chez les marchands en

gros différaient peu : 9 181 918 hectolitres au

1" octobre 1921, au lieu de 9 940 7.53 au l"

octobre 1920.

La superficie des vignes en production

exploitées |:ar des viticulteurs ayant effectué

la duclaralion de leur récolte a été de 1 306 506

hectares eu 1921. chiffre inférieur de 34 550

hectares à celui dii> l'aimée précédente. Le

rendement moyeu à l'hectare ressort à 34 hec-

tolitres contre 41 hectolitres en 1920.

D'après les indications recueillies sur la

force alcor-lique des vins en 1921, la récolte

déclarée se subdiviserait comme suit :

Vins litrnnt moins do ii°. /|0 rir)3 0^8 li(?i-tolitrcs

— Il" 3580761 —
— plus de 11° . I 7/0 56C —

En Algérie, d'après les éléments rccudllis,

la production déclarée s'élève à 5 002 112 hec-

tolitres, pour une superficie productive de

166 982 hectares'; le stock des rcco'ltcs anté-

rieures étant de 204 927 hectolitres, on ob-
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lient, [ii.ur lit cMiaiiagiui lO'Jl-1922, un total

dr rfs.--i)iiric,s de 5 ",'07 O.'.i'J hectolitres.

[ùi Corse, la produclioii a été évaluée à

lU'Jôl:^ hectolitres contre 138 6iG en 1920.

En Alsace et Lorraine, la loi de 1907 sur

la déilaration de récolte a été appliquée pour

la [ircmicre fois en lO'JI. La prrKluction s'est

élevée à 250 ".^O.j hectolitres pour une super-

ficie de 13 513 hectares.

Si l'on considère la répartition de la pro-

duclicu entre les grands centres viticoies, on
constate qiie les six déipartements du litto-

ral méditerranéen fournissent à eu.v seuls

58.1 0/0 des vins déclarés dans le vignoble

méliopolitain. Les onze déparlements classés

dans la deuximie catégorie (bassins de la Ga-

ronne et de la Charente) donnent, celte an-

née, 21.3 0/0 de la récolte déclarée en France.

Kn ce qui concerne les quantités enlevées

dc^ caves des récoltanls pour la campagne
1920-1921, c'est-à-dire les quantités livrées à

la consoimmation, avec payement ou garantie

des droits, les six départements grands [iro-

ducteurs du littoral méditerranéen représen-

tent 53.3 0/0 de. l'cnscmlile (France et -\lgé-

rie), les départements du Sud-Ouest figurent

lians le chiffre global pour 17.7 0/0, ceux de

ri>t pour 5.9 0, ccu.x de la vallée de la

Loire pour G 0/0. l'Algérie pour 13.5 0/0.

Pour évaluer, pour la campagne 1920-

1921, l 'importance de la consammaiion non

taxée, on a totalisé, d une part, les ressources

(stocks et j'tîcoltc) dont les récoltants dispo-

saient au début de la cam.pagne envisagée
;

on en a déduit le total des expéditions faites

1 sr eux ot les quantités restant en leur pos-

session à la date du l" octobre 1921. Les

quantités formant la différence représentent

la consommation non taxée. Le chiffre

toi al de cette consommation (vins propre-

mcpt dits, exclusion faite des piquettes et

vins de sucre) s'élève pour la métroople à

18 118 186 hectolitres contre 15 133 085 hec-

tolitres en 1920, soit une augmentation appa-

rente de 2 985 101 hectolitres.

La fabrication des piquettes obtenues par

épuisement clés marcs, sans addition d'alcool,

de sucre ou d'autres matières sucrées, est éva-

luée à 1860 981 hectolitres contre 2 050 585

hectolitres en 1920.

La production des vins de raisins secs a été

de 1 480 hectolitres pour la période du l" oc-

tobre 1920 au 30 septembre 1921, contre 3 'i82

beclclitres en 1919-1920.

Le sucrage a été pratiqué, aux vendanges

de 1921, -par 16 16i récoltants, au lieu de

16 158 en 1920. Les quantités de sucre em-

ployées en première cuvée font ressortir une
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diminution de 313 720 kilogr. (264 726 ki-

logrammes en 1921, contre 578 -4i6 kilogr.

en 1920). Les quantités employées en deuxiè"-

mc cuvée accusent une augmentation de

9 967 kilogr. (6:33 262 kilogr. en 1921, contre

623 295 kilogr. en 1920). La diminution sen-

sible dans les oiiérations en première cuvée

s'expliipie du fait que la maturation des rai-

sins s'est, dans beaucoup de régions, norma-
lement effectuée grâce au temps sec et chaud
durant les mois d'été.

Conseil supérieur de i'Agriculturs.

L n décret en date du 1 1 mars dernier

(vi:ir le numéro du 25 mars, p. 239) a réorga-

nisé le Conseil supérieur de l'Agriculture. Ce
décret a prévu que chaque Office agricole ré-

gional serait appelé à élire cinq membres
de ce Conseil. Pour remplir celle prescrip-

tion, le minisitre de r.\griculture a pris, à

la d^ate du 5 avril, un arrêté qui a été pro-

mulgué au Journal Officiel du 30 mai, dans

les termes suivants :

Au cours de leur plus picx haine session, ot au
plus lard dans le délai de deux mois à dater de

ia publication du préseul airèté, il sera procédé

par les Offices agricoles régionaux à l'éleclion des

cinq membres litulaires du Conseil supérieur de

l'Agriculture prévus, pour chaque Office régional,

par le décret du ii mars 1923.

Dans les trois jours, lu procès-verbal de l'élec-

tion, signé des membres du bureau de l'Ofticc

régional, sera transmis au ministre, qui statuera

sur le; conleslalions qui pourraient être soulevées.

11 ressort de ce texte que les Offices régio-

naux devront avnir procédé avant le 30 juil-

let aux élections dont il s'agit.

Hommage à M Henry Chérou.

Le conseil d'administration du Syndical

des agriculteurs de Loir-et-(Jher (Syndicat qui

compte actuellement plus de 24 000 mem-
bres) nous comimunique le télégramme que.

dans sa récente réunion à Blois, sous la pré-

sidence de M. A. Riverain, il a adressé à

M. Henry Chéron, ministre de l'Agriculture.

Conseil d'Administration du Syndicat des .\gri-

cuitcurs de Loir-et-Cher, réuni le 27 mai à Blois,

adresse à M. Henry Chéron ses plus chaleureuses

félicitations pour avoir osé prendre ses responsa-

bilités de Ministre des Paysans et pour avoi* mar-

qué, par une politique agricole sage et clair-

voyante, la nécessité de soutenir la culture, de

proléger ainsi les consommateurs eux-mêmes et

d'assurer, au pri.x de criliques injustifiées, dans le

piésent et surtout dans l'axcnir, la prospérité de

la France.

Celte manifestation s'est ajoutée heureusc-

nieiit à celles que nous avons d'éjà signalées.
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A l'Exposition Canine de Paris.

Le noiiiibro croissant des représentants de
iios bdlles races de chiens do berger de Beau-

ce et de Brie, à l'Exposition canine augmente
d'année en année ; cet accroissement s'est

iricore accentué à l'exposition ouverte au
•lardin des Tuileries à la fin de mai. On y re-

marquait aussi un beau lot de chiens de ber-

^(r des Pyrénées. Petits, râblés, résistants,

l'u'il fort intelligent, ces animaux ont rendu
de grands services pendant la guerre.

Un magnifique lot de briards fauves et

noirs, d^u chenil de Marolies, à Genillé (In-

dre-et-I^ire), appartenant à Mile Baoul-Du-
val, a remiporté le grand prix d'honneur du
Président de la Répuldique, offert au meil-

leur Ipt de chiens d'utilité.

Bergers Polonais

Ile Club français du Chien de berger nous

jnforme que le chef du recndcnient en Polo-

gne de la Confédération générale des Asso-

'iatinns agricoles (8, rue d'Athènes, à Paris)

fi à sa disipositinn une cinquantaine de ber-

gers qu'il dit être bien spécialisés. Tous les

renseignements utiles seront donnés en

s'adressanl au siège <k> la So'ciété.

Cours d'œnologie à Beaune.

Une série de cours et exercices pratiques

d'œnoilogie généraje, d'une durée de dix

jours, aura lieu à la Station œnologique dt

Bourgogne, à Beaune (Côte-d'Or), du 18 au

28 juillet prochain.

Ces cours, qui s'ajdresscut aux vitioulteurs

cf. aux négoHriants, ont pour but :
1° de doij-

ner les connaissances lliéoriqucsi nécessaires

peur diriger los opérations de la fermenta-

tiin et de la eonsei-vation des vins ;
2° de

familiariser avec l'emploi des procédés de

dosages ou de recherches les plu* indispen-

sablles à la direction de ces opérations (do-

sages die sucre, d'alcoal, des diverses acidités,

examens microscopiques, etc.).

Le programme de ces cours est envoyé

franco sur demande ; le nombre des audi-

teurs étant limité, la liste des inscriptions

sera close dès ipiil n'y aura p.'us de places

ilispcnihles.

Concours agricoles en Touraine.

T,a Soiciété d'Agriculture, Sciences, Arts et

nelles-Lettrcs d'indre-el-Loire organise en

1U22 trois concours importants pour récom-

penser les améliorations agricoles :

1° Concoivi-s pour Viiinélioration de ht ciilliire

rh la. pomme de Icric (subventionné par rOI'fiio

airi'icolc d'Indrc-ct-Loir).

?." Concours pour ri^compcn^cr 1'^ culli\alinrs

ayant le mieux aménagé l.-urs vaclicrics et donné
le plus d'e.xteiision à l'élevage de la race bovine
Normande. Ce concours comprendra les élables
et les animaux de race Normande (subventionné
par l'Office agricole d'Jndre-t-Loirc).

3y Concours départemental des amélioruHuns
agricoles, réalisées dans les bûtimenls d'exploita-
tion cl dans les c«;;ures qui seront égatemont visi-

tées. Prix importants réservée à ce concours sub-
ventionné par le ministère de l'Agriculture ul le

Conseil général.

Les agriculteurs de toutes catégories sont
priés de se faire inscrire avant le 15 juin en
adressant leurs demandes à M. Auguste
Chaiivigne, secrétaire perpétuel, à la Mésan-
gcrie, par Saint- Avertin (Indre-et-Loire),

avec iiii ti)nhre de 0.25 jKiur la réponse.

Le ré( eut concours dte la race Normande,
qui s'est tenu à Tours, a montré, comme on
l'a Ml dans notre dernier numéro (p. Ii3),

(fiie cette race a pris en Touraine une place

désoiTiiais importante.

Ecoles d'Agriculture.

Les cxaniens d'aïknissio'u à l'Ecole d'Agri-

culture du Chesnoy, à Montargis (Loiret), et

le coacours pour l'attribution des I>ourscs au-

ront lieu, au siège die rétablissement, le mar-

di 8 août.

Neuf Wnrses, pouvant être fractionnées,

seront attribuées aux candidats qui en feront

la demanide et qui en seront jugés dignes, sa-

voir : six par le ministre de l'Agriculture

et trois par le Conseil général du Loiret. En
outre, des bourses ou subventions sont sus-

ceptibles d'être accordées par (juclques autres

départements et par certaines villes.

Les candidats à l'admission el aux boiu-scs

doivent avoir quatorze ans accomplis au

l" avril de l'année d'admission. Leurs deinan-

des doivent être adressées, avant le 31 juillet,

à M. le préfet du Loiret. — Pour obtenir le

programme de l'Ecole ou tout autre rensei-

gnement, il suffit d'écrire à M. Vilcoq, direc-

teur de l'Ecole d'Agricirlture du Chesnoy, i\

Montargis (Ijoiret).

Exposition des produits tropicaux.

La sixième Exposition du CaoutchoLie, des

autres produits tropicaux et des industries

qui s'y rattachent se tiendra à Bruxelles, dans

le Palais du Cinquantenaire, au mois d'avril

1925. Un hall de 9(300 à 10 000 mètres car-

rés sera aménagé pour la recevoir.

Pour toutes communications relatives à

celte exposition, on doit s'adresser à M. Gre-

viTlc-Montgcmery ou à miss Edith A. Brow-

ne {Exhibitiim. Office, 's3, Esscx Street.

Siraiid, Londres W. C. 2).

Ill-.NRV s \r.MKR.
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Circulaire du 25 mai 1922, relative aux facilités

accordées par la législation pour l'accession
à la petite propriété rurale et le développe-
ment des habitations à bon marché.

Di'puis uiit; qiiinzaiat' il'aiiiK'cs surtout, les Pou-

voirs publics se sonl préoccupés de faciliter aux
liavailleurs des villes et des campagnes l'accession

.1 la petite propriété. Les mesures qui ont été

lirises dans ce but présentent, au point de vue

social cl économique, un inlérèl particulier dans

les circonstances actuelles, puisqu'elles peuvent

contribuer à résoudre les dillicultés de logement

dans les grandes agglomérations et à retenir à la

terre la main-d'œuvre indispensable.

Les dispositions légales ou réglementaires qui

'liront aux artisans modestes le moyen de se ciéer

un foyer salubrc permettant à inie famille de

\i\n' et de so développer dans de bonnes condi-

tions d'hygiène sont, pour k'ur application, répar-

ties entre plusieurs ministères et principalement

i-ntre le ministère de l'Agrioulture et le ministère

de l'Hygiène, de l'Assistance et de la Prévoyance

-.^iales.

Xou* croyons utile di- \ou- rappeler les as.cii-

lages résultant de celte législation et qui s'aj)pli-

quent, soit à l'acquisition de petites propriétés

lurales, soit à l'achat ou à la construction de mai-

sons à bon marché individuelles ou collective--.

I. PETITE PROPRlÉTli nLUALE.

Les Caisses de Crédit agrit-ole peuvent interve-

nir sous la forme de prêts individuels à long ter-

i,nc pour permettre aux agriculteurs d'acquérir ou
le construire une maison d'habitation ; mais il

faut pour cela que la maison tasse partie d'une pe-

tite propriété susceptible par sa nature et son éten-

due d'être exploitée dans un but agricole.

Les prêts individuels à long terme ont, en

effet, pour objet de faciliter l'acquisition . l'amé-

nagement, la transformation ou la reconstitution

de petites propriétés rurales que l'emprunteur doit

s'engager à cultiver lui-même. Ils ne pourraient

dès lors s'appliquer à l'achat d'une simple maison
d'habitation qui ne serait entourée que d'un jar-

din d'agrément, la lettre et l'esprit de la loi du
5 août r92n ne laissant aucun doute à cet égard.

Mais il y a lieu de signaler que dans la majorité

des cas, sauf lorsqu'il s'agit de réaliser l'extension,

d'une exploitation existante, les propriétés dont
l'achat est facilité par le Crédit iiuli\iduel à long-

lornie comportent une maison d'habitation avec

les dépendances indispensables.

Les prêts à long terme contribuent donc très

nlilement à fournir aux petits agriculteurs et aux
ouvriers ruraux le moyen de <e rnn--|itiier un
foyer.

Ces prêts peuvent atteindre !^o ono fr. au maxi-
mum. Leur durée extrême est fixée à vingt -cinq
ans et leur taux d'intérêt est de i p. loo pour les

' niprun leurs ôrtVinaires et de i p. loo seulement
si le bénéficiaire di: prêt e^t un p.n-ionné niili-

taire ou une victime civile de la guei re. En outre,

dans ce dernier cas, la loi prévoit une bonifi-

cation de 5o centimes pour loo francs, versé-e

annuellement par l'Etat en atténuation des an-
nuités à servir à la société prêteuse par l'emprun-
teur à raison de chacun des enfants légitimes qui
lui naîtront postérieurement à la conclusidu du
prêt.

Celte mesure constitue un appréciable eneoiira-

geinenl à la nat;ilité. Elle a pour effet de metire

à la chaigc de l'Etat la totalité de l'intérêt à partir

du deuxième enfant. \u delà de deux enfants, les

virements de l'Etat participent à l'amortissement
du piineipal de la dette.

Les prêts individuels à long terme en faveur
di la propriété rurale sont réalises par les Caisses

de Crédit agricole et les Sociétés de Crédit immobi-
lier à l'aide d'avances spéciales qui leur sonl al-

louée= à cet effet par l'Office national du Crédit

agiicole.

Les Sociétés de Crédit immobilier peuvent, en
outre, ainsi qu'il sera indiqué plus loin, consen-
tir des prêts hypothécaires pour l'acquisition de
champs ou jardins n'excédant pas un hectare,

d'étable':, de granges ou de tous autres bâtiments
de même nature annexés à une maison indivi-

duelle et ser'vant à une petite exploitation agri-

cole
; elles peuvent également accorder des prêts

pour l'acquisition de petits ateliers annexés aux
maisons individuelles à bon marché. Ces prêt?
~iint réservés aux salariés, fermiers, métayers, cul-

tivateurs, artisans ou petits patrons travaillant ha-
bituellement seuls ou a\i.-, ini seul ouvrier et avec
des membres de leur famille salariés ou non habi-

tant avec eux,

.11 faut mentionner aussi l'existence de sociétés

.spéciales de jardins ouvriers qui font des opéra-
tions de location ou de vente de ces jardins.

Ces opérations, qui donnent toujours d'intéres-

sants résultats, sont également faites par les Socié-

tés d'habitations à bon marché, par les Offices

publics d'habitations à bon marché et par les

Caisses d'épargne ordinaires.

il y a lieu de signaler, d'autre part, que le Cré-
dit agricole n'est pas seulement à même de four-

nir son concours sous la forme de prêts indivi-

duels à long terme pour faciliter l'acquisition de
maisons d'habitation. L'article 52 <.le la loi du
5 aoiil ifjao offre, en outre, la possibilité d'accor-

der dans ce but, par l'intermédiaire des Caisses

régionales de Crédit agricole mutuel, des avances
à long terme à des sociétés d'intérêt collectif.

Ces sociétés rjui sont admises à bénéficier du
crédil à long terme peuvent, en effet, avoir pour
objet notamment la construction de logements hy-
giéniques destinés à dis ouvriers ruiaux ou l'amé-
lioration de bâtiments agri-:oles d'accord avec le

génie rural.

Les eolleclivilés de celte nature qui se propose-
raient de réaliser ces opérations pourraient ren-
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cli'f: des scr\icos pailiculièrement efficaces. Leur

folie organisation, le capital social important

qu'elles seraient en mesure de réunir et la colla-

boration (les grandes associations agricoles et des

communes qui leur serait certainement acquise

leur permettraient d'entreprendre dans les meil-

leures conditions l'étude et la réalisation de pro-

jets conçus suivant les principes de l'hygiène et

les progrès de la science.

Faisant contruire en série, elles seraient en étal

de réduire les frais de main-d'œuvre et de se pro-

curer les matériaux nécessaires à des prix avanta-

geux en passant de grands marchés directement

avec les producteurs. Les devis et les plans pour-

raient être établis gratuitement par le Service du

génie rural au ministère de l'Agriculture qui. au

litre des amélioration? agricoles, accorderait éven-

tuellement aux sociétés des subventions basées sur

les dépenses à engager.

Les avances du Crédit agricole seraient cohsen-

lies au taux de 2 p. 100 et pour une durée sus-

ceptible d'atteindre vingt-cinq ans. Leur montant

SL-rait fixé en tenant compte du capital versé par

les membres de la société, de l'importance des tra-

vaux à effectuer et de l'inlérél agricole qu'ils pré-

senteraient pour la région.

Enfin, il est intéressant de mentionner d'une fa-

çon particulière ime loi du 3i octobre 1919. qui

autorise les départements et les communes à ac-

quérir des terrains ou des domaines ruraux, à les

lotir et à les revendre, en vue de faciliter l'acces-

sion à la petite propriélé des tra\ailliim et des

familles peu fortunées.

Cette loi prévoit que les demandes de terrain

sont inslruiles par les soins de la Commission dé-

partementale, qui attribue des lots en tenant

compte de divers éléments, et par préférence à

ceux qui, pour le paiement du prix, auront ob-

tenu un prêt à long terme soit d'une .Sixiété de

crédit immobilier, soit d'une Caisse régionale de

crédit aiiricole mutuel.
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11. HABITATIONS A BO> MARCHE

Il importe tout d'abord de préciser ce qu'il faut

entendre par habitation à bon marché. C'est une

iiabilalion salubre. qui est destinée à des person-

ni'S peu fortunées, et dont la valeur locative ne dé-

passe pas certains chiffies fixés par le législateur,

suivant la population des commvnies et suivant

qu'il s'agit de maisons colleclives ou indi\ iduelles.

Les opérations relatives aux habitations à bon

marché peuvent consister :

i' Dans la construelion île maisons eollecli\es

destinées à la location ;

.>." Dans la construelion île maisons individuelles

destinées à la location ou à la vente
;

3-' En prêts aux particuliers qui veulent cor*s-

Iruire eux-mêmes ! ur maison.

Ces opérations sont réalisées par les organismes

suivants :

En premier- lieu. le« Soeiélés d'babilalion -i bon
marché dont les statuts doivent être approuvés par

11' ministre de l'Hygiène, de l'Assistance et de la

Prévoyance sociales et qui peuvent être eonslituéie

sous la forme anonyme simple ou sous la forme
coopérative à capital variable. Les sociétés anony-

mes simples construisent surtout des maisons des-

tinées à la location simple. Les sociétés coopéra-

tives sont généralement formées entre personnes

qui désirent acquérir une maison et qui souscri-

vent à cet effet des actions dont la ^aleur doit êlre

égale au piix de revient de la maison ; lorsque

les actions sont entièrement libérées, la maison

est attribuée en pleine propriété au sociétaire en

échange de ses actions qui sont annulées
;

D'autre part, les Offices publics d'habitations à

bon marche, qui sont des élablissemenls publics

créé's à la demande soit d'un Conseil général, soit

d'un ou plusieurs Conseils municipaux et avant

pour objet l'aménagement et la gestion d'immeu-

bli'S salubres et à bon marché ainsi que l'assainis-

sement de maisons existantes, la création de cités-

jardins ou de jardins ouvriers
;

Ces Ofhees publics ont généralement leur siège

à la préfecture ou à la mairie de la commune, sui-

vant qu'il s'agit d'Oflices départementaux ou com-

munaux.
Enfin, les Sociétés de crédit immobilier qui font

plus spécialement des opérations de prêts à l'aide

des avances que l'Etat leur attribue. Les prêts

qu'elles consentent aux particuliers sont destinés à

permettre l'acquisition ou la construction de mai-

sons individuelles à bon marché ou même l'acqui-

sition de champs ou de jardins n'excédant pas nu

hectare. Ces prêts, dont le taux d'intérêt ne doit

pas dépasser 3.5o p. 100. sont accordés sous les ré-

serves suivantes :

Les emprunleurs doivent justifier qu'ils possè-

dent un cinquième du prix du terrain ou de la

maison, qu'ils ont passé un contrat d'assurance

en cas de décès avec la Caisse nationale et que la

maison ou le termin remplissent le- eomlitions

prévues par la loi.

La liste des organismes faisant le- opérations

mentionnées ci-dessus est publiée tous les ans au

Journal ojjiciel. Elle peut êtie demandée au mi-

nistère de l'Hygiène, de l'Assistance et de la Pré-

voyance sociales.

- Il convii-nt d'ajouter que les communes. les

bureaux de bienfaisance et d'assistance, les hos-

pices, les hôpitaux, les caisses d'épargni' ordinaires

et les sociétés de secours mutuels peuvent égale-

ment intervenir pour entreprendre ou pour faci-

liter l'acquisition et la cnn-ti uclion de maison- à

bon marché.

Enfin, les comités de patronage i\f< habitations

à bon marché et de la prévoyanc<' sociale ont. ainsi

que vous le savez, pour mission d'encourager tou-

tes les manifestation de la prévoyance sociale, no-

tamment la construction de maisons salubres et

à bon marché ; il leur appartient plus spéciale-

ment de constituer des centres de documentation

it d'information de manière à guider, dans cha-

que département, la lutte contre le taudis et

l'amélioialion du logement populaire.

Nous attarhons le plus grand intérêt à ce que

<'f^ mesures de fa\cur reçoivent une large apjili-

c.itinn cl nous comptons parliculièremenl, pour
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leur assurer dans votre départomeiit la publicité

nécessaire, sur votre concours actif et dévoué.

Par la voi» de la presse locale, par des notices

que les comités de patronage et les Offices pour-

raient faire imprimer, par des renseignements, des

conseils et des conférences, il y aura lieu d'expo-

ser les avantages importants qu'il est possible

d'obtenir en vertu d'une législation n'ayant fait

l'objet jusqu'ici que d'une propagande fragmen-

taire.

Nous vous serons obligés de nous accuser ré-

ception de la présente circulaire et de nou? faire

connaître li'S moyens que vous envisagez pour lui

donner une suite pratique el eICcacc.

Le ministre de l'Agriculture.

Henry Cjiéhon.

Le ministre de l'Hygiène,

de VAssisiiince et de la Prévoyance sociales,

Paul Stuauss.

L'ORGANISATION DU PROGRÈS AGRICOLE

AUX ETATS-UNIS

Pour bien des motifs, nous devons avoir les

yeux souvent tournés vers les Etat-s-Lnis. Cet im-

mense pays de 761 millions d'hectares, de 107 mil-

lions d'habitants, où l'on compte plus de ti mil-

lions d'exploilalions agricoles, exercera toujouis

pour nous un grand attrait professionnel. L'orga-

nisation officielle de l'Agriculture y a été conçue

avec une ampleur de vues que nous ne soupçon-

nons pas assez ; des idées nouvelles viennent enco-

re d'entrer dans une phase plus active depuis la

jj;Lierre, en ce qui concerne la rcalisalion niéthoili-

([ue des améliorations techniques et sociales, dans

lis campagnes. Le Professeur ï. Francis Huut,

ilii Collège d'Agriculture de l'Université de Cvli-

Jornie, accomplissant un voyage d'études en Fran-

ce, a esquissé pour nous le plan de cette organi-

sation, dont nous devrions nous inspirer.

Veut-on savoir pourquoi M. T. Francis Hunt
parcourt actuellement le vieux continent.'' C'est

qu'aux Etats-Unis les maîtres qui ont atteint un
cerlain degré dans la hiérarchie du corps ensei-

gnant, ont droit, tous les 5 ans, à un an de trai-

limeiil sans a\oir à professer, ceci à une condition

r.rprcs'se, c'est qu'il quittent le territoire de la Ré-

jiubliquc pour recueillir à l'étranger les docu-

ments sujccplibles de 'compléter leurs connais-

sances. Quand suivrons-nous un exemple si bon ?

Aux Etats-Unis, il y a dans chaque Etat un

établissement d'enseignement supérieur con-

nu sous le nom de Goillège d'Etat, entretenu

aux frais de l'Etat intéressé et du Gouverne-

ment fédéral. On y étudie l'agriculture et

la mi caiiitpie. En ce qui concerne lagricul-

ture, If travail poursuivi se divise en trois

sections : 1° recherches ;
2° enseignement

aux élèves du Collège ;
3° vulgarisation à

l'extérieur. Des deux premières, rien de par-

ticullier à signaler ; c'est la troisième qui doit

nous occuper ici. La section de propagande

ou de vulgarisation {Extension Sci-vice) a

pour but de faire profiter les praticiens des

resultats obtenus par les honames d'étude afin

d'aililier pnnstanmient les dOniu'es scientifi-

ques à la pratique courante.

.'^i l'on songe à l'ancienneté de l'agriculture,

on constate que la science agronomique quel-

que peu poussée est relativement très récente,

si Lien que beaucoup de résultats obtenus

grâce aux recherches scientifiques no-nt pa*

encore atteint la masse des cultivateurs.

Ceux-ci n'ont ni le temps ni les moyens d'allci

chercher le progrès à sa source. Ils l'ignorenl

la plupart du temps et en auraient-ils enten-

du parler qu'ils n'ont pas le loisir de s'en in-

quiéter, de sorle que la docinnentation ris-

querait de rester enfouie dans les biliiiothè-

ques et les archives des laboratoires faute de

procédés pratiques susceptibles d'en faire bé-

néficier les véritables intéressés.

La mission du Service de vulgarisation csl

précisément d'agir conime intermédiaire en-

tre les chercheurs et les cultivateurs, soit pour

apporter des conceptions nouvelles, soit

comme courlier, en quelque sorte, pour rap-

procher producteurs et consommateurs. Le

besoin d'un tel organisme s'est fait sentir à

un tel point que les divers Etats et le Gou-

vernement fédéral n'ont pas c«ssé, depuis dix

ans, d'augmenter les crédits et le personnel à

cet clïci. Le Service de vulgarisation est de-

venu une d»s pièces maîtresses de la char-

pente agricole américaine.

Los méthodes employées sont nombreuses.

Le tcmp» et la place nous manquent pour les

décrire toutes. Aussi, nous contenlcrnius-nous

d'esquisser une phase de l'action poursuivie,

phase dont l'évolution plus ou moins heu-

reuse a un effet primoixlial sur la vitalité ulté-

rieure des exploitations agricoles dans une re

gion déterminée. Nous voulons vous entre-

leiiir tic la création d'un conseiller agri-

cole, aiitrcmenl dit du système de l'agent

l)Our le Comté, en Amérique. Cet homme doil

joindre à des connaissances agronomiques ap-

profondies, une réelle expérience do la pra-

liqu<'. Il est appointé par le GouvernemeiM cl

par l'Etal envisagé pour venir en aide aux
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t'ormiers s'ils vDuIeiit mieux travailler, ou
s'ils veulent, de quelque façon que ce soit,

améliorer la vie rurale dans leur coin. Le
inilgarisateur vieiii dans un pays à la requête

des cultivaieurs eux-mêmes, et pour collaho-

rcr avec eux.

Pour que l'œuvre commencée ait l'efficacité

maxima, il faut que l'atelier soit préparé

pour l'ouvrier et, en l'espèce, que le conseidler

sache ce qui lient le plus au cœur à la colloc-

tivili- torriciine d'une région. D'antre part, i|

convient que ce spécialiste puisse faire pro-

fiter de ses enseignements bon nombre de
praticiens réunis et habitués à s'entendre. U
J'atil enfin que ceux-ci soient disposés à réa-

liser des améliorations sous la forme coopé-

rative avec méthode et esprit de suite. En
deux mots, à l'œuvre d'Etat doit correspon-
dre un effort de la collectivité bénéficiaire.

Il y avait déjà, aux Etats-Unis, de nom-
breuses Associations agricoles, certaines même
1res actives d^ns leur objet spécial, mais il

n'en existait pas groupant tous les intéres-

sés pour le progrès dans tous les ordres

d'idées. Aussi, prenant pour base la famille

i-l de petits groupes de familles, a-t-on ins-

titué une Association de cultivateurs connue
sous le nom de Bareau agricole, qui est, sans
aucun doute, la plus vaste Oî-ganisation ru-

rale de l'univers actuellement. Celte organi-

sation est purement agricole, sans visées po-

liliques, n'ayant pour but que la réalisation

de l'intérêt rural. Par son intermédiaire, le

conseiller agricole poursuit son œuvre de

vulgarisation.

N'importe quel petit groupe de cultiva-

teurs susceptible d'avoir recours au conseil-

ler agricole, peut en profiter à condition que
lo cinquième des fermiers, au moins, d'une
môme localité sollicite son concours. Il vient

alors à eux, leur expose ce qu'ils peuvent
faire, et si cela leur convient, les engage â

conslituer un centre agricole local. Quand un
fentre a été créé, i'ceuvre commence réelle-

lueat, les fermiers échangeant leurs Vues sur
les principaux problèmes qui doivent sollici-

Icr l'attention commune eu vue d'obtenir une
améliiiration de production. Après un examen
approfondi, certaines questions sont moanen-
tanément ajouirnées et- seulement deux ou
trois, peut-être une douzaine, considérées

coaume particulièrement importantes, sont

maintenues au programme cl la inanièrc do
les traiter est esquissée sur le papier. LeipJun
spécifie le but à atteindre, les étapes à' par-

courir, le temps à corisacrcr pour franchir
ehaeu«e d'el'lcs el la part assignée aux uns
et aux autres (toui l'ohlcntion dn résultat dé-

siré. Lo délai nécessaire à la réaJisation peut

varier de deux à trois mois jusqu'à deux ou
trois ans ; dès lors, il est nécessaire de se

réunir, habituellement une fois par mois,

pour discuter, modifier et, d'une façon ou

de l'autre, améliorer le travail. Le conseiMcr

agricole, fort de ses ccnuaissauces théoriques

et pratiques, est d'un grand secours, présen-

tant des suggestions, exposant les résultats

obtenus ailleurs et tenant les comptes. Dès

que la partie expérimentale conimence, qu'il

s'agisse de productioa fruitière, de viticul-

ture, de spéculations aaiimales ou de quoi que

ce soit d'inijpoirtant, les résultats positifs sont

suivis avec une fiévreuse anxiété par tous les

agriculteurs intéressés. Généralement, quand

la docmnentation est complète, avec photi>-

grajjhies et clii|îrcs à l'aji^piii., l^s voisjns vien-

nent en ma^ss^ cqiistaiter^ suj place.

Le conseiller agricoie expose les. faits et

les interprête. Bien souvent im spécialiste

appartenant au corps enseignant du Collège

d'Agriculture de l'Etat vient expoiscr les solu-

tions données en d'autres lieux au problème

piîsé dans la région. SouveiU ainsi de vieilles

luéthodes sont aniéliO'rée,s ou. aib^oUes, oti de

nouveUe,s mieu^ ad-a-ptées. au milieu, sont

réalisées. Sans entrer dajis le détail de la suite

des pinos^ïectiiOTiis. siu- mi sujet., déitermilié

nous. pouv<ins cilej- quelques exemples de

(,'oints ainsi traités : Syndicats de contrôle/

laitier, étude de maladies telles que le choléra,

des porcs, eu la tuberculose, amélioration do

l'école rurale, des ligiiçis télépil|oniqucs, des

assurances, (hibs agricoles [Wiir la jeunesse,

coopératives., d«; \eute, etc..

Des centres ruraux comme celui décrit

brièvement ii i, il y en a 15 ou 20 par Comté,

tra\aillant suivant les mê-mes principes.

Beaucoup d'études poursuivies dans ces cen-

tres locaux sont d'un intérêt s'étendant à

tout le Co-mié dio sorte que des membres de

chaque centre s(^ réunissent de temps en

tempie pour comparer entre eux les résultats

obtenus à droite et à gauche. Si la question

intéresse tout l'Etat. O'TI choisit des délég-ué-s

pour aller la traiter au Bureau d'Etat des fer-

miers. Lai questiolii est-ello phils générale

encore, en ce cas, les représentants des Etats

se réuniss^t au Bureau fédéral des' fermieris

à Washin.ït'in. Ce Bureau central a' pour

base le groupenicnt familial local.

Les débi-ts de ce genre die Service de pi'opa-

gande, bien élahli maintenant, n'ont pas été

sans difficultés. 'Désormais lés résultats sont

acquis et les poissibilités de progrès agricoles

cl sociaux a|iparaissent comme illimitée-.

L'esprit corporalil" a toujours été ;"i la base de
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l'œuvre accomplie
; l'Otoilc qui brille ainsi I ehcs de l'activité puur le (jIus grand bien de

pour l'agriculture pourrait bien envoyer des l'iMiimanilé. T. Francis Hunt,
rayons susccpfibiles de pénétrer d'autres liran- l'rorcsscurauCotli'god'Agriculiuic

'

*
'le Galifornio.

ASSOCIATION DE L'INDUSTRIE ET DE L'AGRICULTURE

L'Association de l'Industrie et de l'Agricul-

ture françaises a tenu son asseanblée géné-

rale annuelle le 29 mai. jM. le sénateur Eu-
gène Touron présidait, assisté de M. Méline,

président d'honneur, die M. Léderich, secré-

taire général, die M. le comte de Saint-Quen-

tin, président de la Section agrieoJe, et des

autres membres du Bureau.

La politique éconcnnique a toujours été au
premier rang des préoccupations de l'Asso-

ciation. Dans un exposé éloquent de la situa-

tion actuelle, M. Touron a montré combien,

à l'époque troublée que tra\'«rse le monde,
il convient de maintenir la fidélité aux prin-

cipes qui l'ont toujours guidée et qui lui

ont permis d'exercer une heureuse influence

jxjur la sauvegarde du travail national en

France.

C'est par des considérations très solides que
la résoliition suivante a été adoptée, après

ichange d'observations :

Considérant qu'en tout étal de cause, la France

.loit conserver l'absolue maîtrise de i^cs tarifs

ilouaniers
;

Considérant, en oc qui concerne nos relation?

•exléiicures que, pour tenir compte de l'instabilité

économique aciuelle et ne fias risquer de compro-
mettre faveuir, la France, si elle est amenée à

conclure des accords commerciaux, doit ne se lier

que pour des périodes aussi courtes que pos-ible et

proscrire de ces accords la clause de la nation la

]>lns favorisée, dont la généralisation deviendrai!

rapidement inévitable ;

Considérant que notre pays, plus éprouvé par la

guerre que toute aulre nation, se voit obligée, pour
4issnrer son relèvement économique, de faire face

"i des charges écrasantes
;

Considérant que ces charges multiples, encore

-aggravées par le coût de la main-d'œuvre, ont

pour effet de maintenir tous nos prix de revient

à un niveau anormalement élevé
;

Consiiléi.uit que, de ce fait, l'industrie natio-

nale se trouve en élut, d'infériorité manifeste vis-

à-vis de la plupart des nations et qu'il lui sera

phii difficile que jamais de soutenir la lutte avec

la concurrence étrangère si nos larifs de douane
ne sont pas rigoureusement compensateurs des

< harges de toutes natures qui écrasent les pro-

ducteurs français
;

Considérant que cette protection ne pouvant
être équitablement et cffic.icement réalisée que
par des droits spécifiques, les droits ad rolorem

doivent êti'e rigoureusement écartés :

Considérant, d'antre part, qu'aussi longtcrnp.s

qu'un nouvel équilibre économique ne sera pas
établi, une revision complète de nos tarifs doua-
niers ne saurait être utilement entreprise et pour-
rait même être dangereuse ;

Considérant, d'ailleurs, qu'un régime douanier
.ssentiellement souple et comportant des mesures
d'exécution rapides peut seul être envisagé à l'heu-
re actuelle en raison des variations incessantes des
prix et de l'instabilité écouonuque qui persiste

;

L'Association de l'Industrie et de l'Agriculture,
françaises demande iiistawment aux Pouvoirs l'ii-

1° D'écarter de tontes conférences ou conversa-
tions internationales la question i]c< tarifs de
douane

;

2" De maintenir en vigueur la loi (hi l'i mai
miG ;

3" De conserver au Gou\ernenieut le pouvoir
de modifier, suivant les circonstances, les coeffi-

cients de majoration de droits de douaiie, sous
réserve que ces coefficients soient établis après
consultation des industries intéressées et en se

basant, non pius sur les valeurs, mais sur la dif-

férence entre les prix de revient du moment et

ceux d'avant-guerre ;

4° De maintenir énergiquement à la base de
notre régime douanier le système drs droits sijé-

cifiques et d'écarter la substitution à cehu-ci des

droits ad valorem ;

5° Dé veiller à ce que tout accorj commercial
respecte la litire comme l'esprit (\f l;i loi du Sf)

juillet 1919.

Ces conclusions sont celles dont nous
avons fait ressortir récemment l'inipor-

tanee (numéro du 13 mai dernier, p. 377).

Les autres questions .sur lesquelles les dis-

cussions ont porté ont trait à l'application

du traité de paix, au régime fiscal et au
régime du travail. Sur ce dernier point, l'As-

sooiation demande que «oit répudiée toute

inervention étrangère dans l'application des

lois françaises sur le travail, et que l'exten-

sion de la légisilation sur les assurances so-

ciales ne soit réalisée que par étapes, avec le

souci de favoriser le déiveloppement des mu-
tualités et des insititutions nées de l'initia-

tive privée.

L'imion, sur ces questions vitales, des re-

présentants de l'Industrie et de l'Agriculture

nationales a été déraondrée une fois de plus.

H. S.
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LE MATÉRIEL AGRICOLE A LA FOIRE DE PARIS

L'Exposition du matériel agricole à la

Foire de Paris, qui eut lieu du 10 au 25 mai,

s'étendait cette année ^ur le Champ-de-Mars.

Bien que celte nianilVslution ait suivi de

fort peu de temps U; Salon de la Machine

agricole, c\\e. s'en différenciait néanmoins,

notamment par raiisence des machines

étrangères et par une plus grande animation

due à ce que, les machines étant en plein

air, heaucouip d'exposants les faisaient fonc-

tionner. Un certain nombre do constructeurs

présentaient des machines ou des dispositifs

nouveaux <}ue nous allons rapidement passer

en revue.

Machines pour la préparation des terres. — Los

Etablissements Bajac (,Liancourt, Ois«) exposent

une cliurrue à bras destinée à la culture maraî-

chère : la charrue dépourvue de mancherons est

munie d un âge eu bois qui se termine par uue

traverse sur laquelle l'homme agit à la fois pour

la traction et la stabilité de l'appareil.

Les Etablissements Bajac construisent des char-

rues avec des versoirs dont le profil est analogue

à ceux employés sur les machines d'importation

airicricaine.

Les Etablissements E. Candelier (Bucquoy. Pas-

de-Calais) présentent une charrue déchaumeuse

à quatre raies pour labours à plat, dans laquelle

le retournement de la charrue est effectué par

l'attelage. La machine comprend le bâti pro-

prement dit, de forme triangulaire, auquel sont

fixées les pièces travaillantes ; il est mobile autour

d'un axe horizontal qui le supporte. Cet axe «pose,

à sa partie postérieure, sur un arrière-train et à sa

partie antcriciue sur un avant-train muni d'un

dispositif de braquage analogue à celui employé

sur certains avant-trains de moissonneuses-lieuses.

Le bâti de la charrue peut donc tourner librement

entre ces deux trains et il est nuiintenu en place

pendant le travail au moyen d'un verrou. Arrivé

à l'extrémité du rayage, le conducteur tire sur

le verrou et, automatiquement, en commençant

à tourner, la charrue bascule du côté du guérel.

Le letouinemenl se continue pendant que l'atte-

lage effectue le virage sur place ; il est aidé par

un secteur fixé sur le bâti et qui vient, pendant

un certain temps, rouler sur le sol. La charrue se

complète par les appareils de réglage permettant

de faire varier la hauteur <le chacune des raies

par rapport au bâti.

Le Matériel agrirole de Pierrefitte (Oi, avenue

de Saiul-Denis. à Pierrefitte. Seine) construit des

chnrnies unilliples, destinées au déchaumage,

monté •- sur trois roues <-t à bâti triangulaire, nnn-

logui- .'i celles importées d'Allemagne avant la

guerre. Lu traction est reportée par une tringle

à l'arrière du bâti.

M. Virirl.'y-lÀr'Uiiult (Nemours, Seine-et-Marne)

expose des charrues déchaumeuses à trois raies,

montées en brabant-doublc et dans lesquelles le

retournement est facilité par un secteur fixé à

l'extrémité des. versoirs des premiers corps de

charrue. Pendant le retournement, tout l'ensem-

ble s'appuie en roulant sur ce secteur, ce qui di-

minue la fatigue du laboureur.

La Culture française (8, rue de Miromcsuil, Pa-

risj présente des charrues pour labours à plut,

désignées sous le nom de brabanelte, plus spé-

cialement destinées à la petite culture et à la viti-

culture. La charrue, qui est une charrue tourne

sous cep, possède uue roue support à l'avant el

deux mancherons à l'arrière. La profondeur

niiiyenne du labour est d'environ i5 centimètres^

lai outre, il est possible de supprimer les corps de

rhairue et d'adapter sur l'âge d'autres pièces tra-

\aillantes permettant de transformer rapidement la

machine en buttoir, houe à un rang, herse, arra-

cheur de pommes de terre. Dans ce dernier cas.

et afin de faciliter l'arrachage, on peut remplacer

la roue support par un avant-train à deux roues.

.M. Pruvost (Mézières-en-Drossais, Eure-et-Loir}

construit des brabants doubles, munis de socs et

de versoirs américains, marque John Di'cre.

M. Landrin (3tj, rue de Lévis. Paris) expose des .

treuils de labourage sur lesquels on peut monter

un moteur à explosions ou un moteur électrique.

La commande du treuil, qui est à axe horizontal,

se fait par un train d'engrenages, un changement

de vitesse à deux poulies étagécs el uiie chaîne.

Le déplacement du treuil sur la fourrière est ob-

tenu en prenant le mouvement au moyen d'un

embrayage sur le premier aibre intermédiaire et

la transmission se fait aux roues arrière par une

chaîne calibrée. L'appareil se complète par un

guide enrouleur se déplaçant en avant du treuil. Il

fonclionne avec un moteur de 20 che\anx el

permettrait d'obtenir sur le câble un effort de

traction de 3 000 kilogr. On organise le chantier

en plaçant un treuil sur chaque fourrière aux

deux evirémilés du champ, chacun d'eux enrou-

lant alternativement le câble.

Machines pour l'entretien des cultures et les

cnscn\ence.menls. — Un grand nombre de cons-

tructeurs ont cherché à perfectionner la houe à

cheval ordinaire à limonière, en y adaptant un

dispositif de rclevage instantané que l'on utilise

dans les tournants à l'extrémité de chaque train.

L'essieu de la houe est coudé et il est solidaire

I
d'un grand levier qui peut être manœuvré par le

conducteur. En agissant sur ce levier, on soulève,

par suite de la rotation de l'essieu, le bâti de la

houe et. par suite, les pièces travaillantes à une

cerlainc hauteur au-dessus du sol. Ce dispositif

se retrouve dans un grand nombre de machines,

en particulier dans celles exposées par les Etablis-

sements Bajac, Magnier-Bédu. le Matériel agricole

de Pierrefitte. Robert-Moral, etc.

La maison Th. Piller (>/i. rue Alibirl. Paris)
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|iii— aie des seinuirs Je giandc largeur, destinés

à è(re attelés derrière un tracteur. Ces semoirs de

rangs, travaillant sur une largeur de 3 m. 20,

~r.:\i munis d'un dispositif de relevage automati-

que agissant sur les contres d'enterrage et assurant

ru luènic temps le dcbray.ige de? distributeurs.

I>- lii.nliines sont consiruitcs h l'usine de Nevers.

(4 suivre.) ('<. l'ASSELtGlE.

lii;.'(^iueur ajjronymi-.

LA TOMATE POUK L'E\1>0KTATI0N"'

Deux faits sont à retenir, dans ce mode
de culture : le premier concerne la mise en

place. Un rayon pour la plantation est éta-

bli à l'aide d'une charrue spéciale dont

l'emploi a été préconisé et adopté par notre

camarade. Les phuils sont distribués dans

Fis- Piedà 'ie Tonialpr char fi-.pls

ce rayon un peu profondément ; un coup
de charrue recouvre la plantation. Les fils de

fer sont posés après plantation. Le second

point concerne les attaches qui, antérieure-

ment faites à la main, au raphia, seront ré-

solues par des S métalliques prenant les ti-

ges au-dessus d'une feuille, reliant ainsi la

plante et le bambou eu suivant la croissance
;

c'est im système pratique, expéditif, propre,

intéressant par l'économie de main-d'œuvre.

Recueillis en paniers par une main-d'œu-
vre féminine, les fruits sont cueillis avant

(i) Voir le n" du 3 juin. p. ,^'(5.

maturité, c'est-à-dire légèrement teintés de

rouge.

Les paniers sont placés au bout des lignes,

dans le chemin d'exploitation, qu'un ca-

mion automobile parcourt pour les récupérer

et les diriger vers l'emballage.

Fiy. ~'J. — l.a récolte en paniers aclieniiiii's *cr5 rcniliallagc.

Déversées dans l'appareil à brosser, les To-

mates sont débarrassées des traces de sul-

fate existant à la cueillette. Ce travail était

antérieurement fait à la main, une ouvrière

habile en brossait 30 paniers dans sa jour-

née. L'appareil permet d'en passer de 500 à

000 dans le même laps de temps, et une seu-

le ouvrière y suffit. Ce sont de larges brosses

animées d'un mouvement de va-et-vient par

une manivelle et un tapis roulant achemine

les fruits dans un panier les recueillant à la

sortie de l'appareil.

Epandues sur un vaste établi, une douzai-

ne d'ouvr'ères, d'un œil exercé, les trient, les
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classent, en belles, moyennes et petites, en les

plaçant directement dans les caissettes du

départ, garnies de fibres de bois tarées à

l'avance.

Un passage sur la balance pour conlrôle,

et une autre main place la fibre du dessus,

le couvercle, qui est cloué à pointes fines.

La caissette est liée, ficelée, timbrée et prête

A embarquer.
*
* *

Ce travail, divisé ainsi, sérié; de manière

mtelligente, constitue une sorte de taylori-

sation de meilleur rendement, auquel est in-

téressé le personnel et qui lui permet d'effec-

tuer très rapidement ces .différentes phases de

l'eniballage.

Le chargement prêt, le camion automo-
bile, à l'heure de la marée, se rend rapide-

ment au port, confie l'envoi au bateau des-

tiné à rAngleterre d'où, à l'arrivée, il est

acheminé aussi rapidement au.x halles, où le

mandataire en prend possession pour la vente

à la criée.
*

* *

La Tomate cultivée ainsi est la variété

Carters Sunrise, dont les fruits ne sont pas

très gros, mais bien formés, très lisses et ap-

préciés par nos voisins.

AUG. LoiZEAU.

DIRECTION DES RECHERCHES SCIENTIFIQUES

ET DES INVENTIONS

La Direction des Recherches scientifiques

et industrielles et des Inventions, présidée

l>ar M. J.-L. Breton, nous communique les

deux notes suivantes : 1° sur l'attribution

par la Direction des Recherches scientifiques

et industric'llcs et des inventions des pre-

miers prix .lean Barès, et l'annonce de nou-

veaux prix (15 000 francs) ix>ur 1923 ;
2° sur

l'annonce d'un concours sipécial doté de

17 GCH) francs de prix concernant les apipa-

reils ménagers.

Les prix Barès de 1922.

L"au dernier; un généreux donateur, M. Jean

Barès, cx-direcleur du Réjurmisle, a bien voulu

mettre à la disposition de la Direction des Recher-

<;hcs Scientifiques et Industrielles et des Inven-

tions une renie annuelle de 12 5oo fr. pour attri-

bution de deux prix annuels aux « inventeurs fran-

çais », pères d'au moins trois enfants, qui au-

ront fait les découvertes les plus utiles à l'iudus-

trie française. Quelque temps après, M. Jean Rares

,njoutait à sa donation deux nouveaux pris, de fa-

<,on que la Direction disposât chaque année de

i5 000 francs de rente pour récompenser et en-

courager les inventeurs et chercheurs français, pè-

res de familles.

Dès rannonce de ces prix, les propositions d'in-

ventions affluèrent à la Direction des Recherches

«t Inventions, de la part des inventeurs remplis-

sant les conditions précisées par le donateur, et

à la fin de 1921, date de la clôture du premier

<;oncours, la Direction, en plus des propositions

dont elle clail normalement saisie, se trouva en

pré-encc de 36 candidatures spéeialcment posées

en ^ne des prix .lean Rares.

Chaque proposition fut examinée successive-

ment par la Conmiission supérieure des Inven-

tions, puis par le Comité technique compétent de

la Din.clion. Après une longue série d'études et

d'essais, la réunion des Présidents des Comités

tecliniques vient d'attribuer les quatre prix Barès

de I9;>2.

Pour la première lois qu'était décerné le Pre-

mier Prix de 10 000 francs, il sembla nécessaire

de trouver un inventeur d'une valeur exception-

nelle, doul l'œuvre considérable ne pouvait être

contestée. L'unanimité se fit tout naturellement

sur le nom de M. Maurice Leblanc, membre de

l'Institut, père de 8 enfants, véritable proto-

type de l'inventeur fiançais, ingénieux, persévé-

rant, ayant su créer par son intelligence une lon-

gue série d'inventions d'une grande importance

Uiilionale. Qu'il suffise de citer ici ses machines

frigorifiques, sa pompe à air rotative, son éjêc-

teur, son compresseur, et tout récemment ses ro-

binets électriques, saus compter maintes autres

inventions, toutes marquées de la plus grande

hardiesse et de la plus totale nouveauté. De plus,

M. Maurice Leblanc a, à maintes reprises, utilisé

les bénéfices de ses inventions déjà acquises à la

poursuite de nouvelles recherches dont certaines,

telles que celles concernant l'amélioration de la

vie de l'Européen aux Colonies, ont une impor-

tance sociale de premier ordre. M. Maurice Le-

blanc a été élu le premier par l'Académie des

Sciences, lorsqu'elle créa, en 1918, sa nouvelle

Section des Applications de la Science à l'Indus-

trie.

Deuxième prix, de 2 000 francs, à M. Marcel

Chrctien, père de 3 enfants. Amené pendant la

guerre à s'occuper des questions de photogra-

phie aérienne, a su, par son travail constant et

appliqué, perfectionner successivement toute une

série de détails de ces opérations pour aboutir h

une mise au point remarquable des procédés de

levers de plans et de photographie en avion.

Troisième prix, de i 5oo francs, à M. Léon De-

villers. pharm.acicn, père de 4 enfants. A montré

ime grande ingéniosité pour réaliser un procédé
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[n;iU<niu il'exUaiUiùii Je l'iode des algues mari-

lll^ biLUi pcrdtc loa nui^iàics nuliilii.os qa'eUiiâ

contaiiiicnl, IJ avait 4^à inpntré daivî de nom-
biuiisçs it^qkci'iqhps 5e^ %éij(:usça gupji^çs teidifii-

quc^ tl 591^ ixinéui,9fité..

Qualiiènje prix, dç i 000 fi^nçs, à M. Léon

Cli'issy, sous-chef de gare, père do 5 enfants,

Employé do cliurnin do fev quj, se préoccupant

des conditions de fonctionnement di; l'industrie

dans laquelk; il- est employé, a imagitié un ingé-

nieux dispositif de fjeinage îles trains destiné à

auiéliorer les cnudilions do travail des ouvriers

de la voiv et. à diiuiiiui.'r ly nQml)j;e il(e,s acoidenl*.

Ias iiropositions pour les prix Barès de igaS

pc.UM.'nt èlrc adressées à la Dircctiou des Rcc;herT

elles Scientifiques et Industrielles et des Inyen-

lions, I, avenue Maréchal d'alliéni, à lîellevue,

prés Paris, jusqu'au 3i décembre prochain.

Concours d'appareils ménagers.

Dans le but d'encouragi'r les inventeurs fran-

çais, de les aider dans la nialisation de leurs pro-

jets, d-'orienter leurs redierclies dans une voie

essentiellement, pratique., !;( Diieclion des Rc:-

ckerches. Scientifiqiics et Industrielles et des In-

venticws se propose d'organism' des cpneours com-
portant des pri\ d'une valeur suffisante pour leur

tlouncr un rctciilissemi-nt sérieux et une efficacilé

réelle.

Un premier concom's a pu être organisé, grâce

à l'appui prépie.ux et à la collaboration efficace

di' la Chambre syndicale du Commerce et de la

JNouveaulé et de la Chambre Syndicale des Ba-

zars, Magasins cl Galeries de Paris et Départe-

menls qui ont généreusement mis à la disposition

de la Direclioii des Recherches et laveulions une
connue do 1.7 ooQ francs, destinée à récompenser
les invpjUeius fraiiçiiis des meilleurs apipaii'iis paj-

l'allriliution d'un certain nombre do prix.

Ce concours concerne tous les appureils desliités

.'/ Iitcilitcr les travaux mi'itnijeff:, appareils rendus
plus intéressants que jamais par les circonstances

j

économiques qui éloignent de plus en plus la I

main-d'npuvrp d(?s emplois drtmestiiques: Cestain- !

riËLLK Diis dk.nri-:es io'^

si que la grande diffieullé (jue l'on rencontre
mainlcnajit à trouver des doiiiestiip^us^ a déjà sus-

cité en Amérique un effprt très sérieux en vue
d'améliorer ces appareils, d'eu geiffeeUonner le

fonctionnement, d'en créer de nouveaux.

11 était utile de provoquer chpz nous un efl'orl

analogue. C'e.st dans ce but que la Direction des^

Recherches et Inventions fait appel à l'esprit in-

ventif, à rimaginalion si ferlile de nos nombreux
chercheurs, auxquels elle demande de participer à
ce premier concours.

Seiont admis^ à ce couctiiirs tous les appareil*

méuagers de netjoya^e, balayage, chauffage, les-

sivage, cuisine, elc., <'n un mot, tous les appareils

susceptibles de simplifier, de faciliter, de rendre-

plus agréables les besognes si variées du ménage,
les multiples liavaux de la vie domestique.

Peuvent participer à ce concours, non seule-

ment les appareils déjà réalisés, mais encore ceux
qui ne sont qu'à l'élat de projet. Dans ce der-

nier cas, la Direction des l>«cl>eiches et Inventions

appoileia, corajne clJe le faU d'aillemBS en toutes

cucousl»nce6^ so*i entier <^onç«ura aux Lnvenleurs

pour l'éLuile., la réalisation et l'expéiinieulalion

de Ions les piojiUs jugés inléressanls et utiles.

Une cxposiliou des appareils retenus et des pro-

jets réalisés terminera le concours, et les prix

suivanis seront attribués par un Jury composé
des présidents des Comités techniques de la l)i-

reclion des Recherches et Inventions, aux inven-

teurs des appareils jugés les plus ingénieux, les

mieux compris et les plus efficaces :

jer pj.j.^ jjj QQp francs
2" Prix 3 000 fran<:s
3° Prix I 5oo francs
4° Prix I ooD francs
5*^ Priv 000 francs
•i"' Prit 5oo fi>ancs

7" Prix 5oo francs

Dès maintenant et jusqu'au i"' mai igaS, les

appareils peuvent èlre soumis et les projets adres-

sés à la Direction des Recherches Scientifiques et

Ind««triel4cs et des Inventions i . avenue d^l Ma-
réohaliGfeiJIiénL, à BeHe.viie.. près Paris.

LA TAXATION DIFFÉKENTIELLE DES DENRÉES

Les discussions récciiles .sur la Uxc du pain

ont remis en question le réiginio des taxations.

Depuis l'instauratiou de la faaueusa Loi du
mnxirnum, que no.s farouches Convention-
nel? ont brûlée après l'avoir adorée, la lon-

gue période de guerre de 1914 à 1918 a vu
hon nomlire de taxations arliitraires qui

n'ont, ni les une.s ni les autres, enrayé le

mouvement ascensionnel des prix.

Et s'il en a ét« ain-i diaus le passé, il y a do
grandes chances pour qu'il en soit de même
dans l'avenir, à moins qu'on ne réformo
linstitulion de \» taxe en la faisant porter

^nr le civmmerce el non sur la production.

Taxer le cultivateur, c'est ruiner la produc-

tion et c'est méco'unaître kv caractère spécifi-

que do rentreprisc ag-t'iiolo- dans laquelle ou
confie à la tei're, dès avunè la semaille, de.s

capitaux dont le placement est aléatoire.

D'ailleurs, !a seul exaiiien des prix du blé

et du luMaîl au coiirs de ces derniers moi.s

suffit à (( blanchir n le cultivaleur des accu-

sations dic mercantilisme dont il e&t l'olget,

de la part d'une presse à la solde du com-
merce ou simplement mal informée. Si lo

cultivateur pouvait, à lui seul, décréter lu

hausse, pourquoi subirait-il d'aussi complets

effondrements des cours ?
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La cause, de co côté, est entendue.

Mais si, d'autre part, on prétend taxer le

produit à la eonsonirnatioii. on chargera en-

core le cultivateur, car il est bien évident

que l'incidence de la taxation en répercutera

le ooùl sur le producteur. Jamais, au grand

jamais, le boulanger et le meunier ne con-

sentiront à réduire leurs bénéfices, et c'est

Jacques Bonhomme qui fera, tout seul en-

core, les frai* de la taxe.

Aussi, convient-il die condamner définiti-

vement tout projet de ta.xation, à moins

qu'on ne le modifia dans le sens que nous al-

k.ns indiquer.

Un simple coup dl'ceil sur les bénéfices de

la boulangerie en 1913 et en 1922, montre

dans quelles proportions cette corporation a

sagement (( évolué ».

Il faut partir du prix du blé : 27 fr. 'i3

en 1913 contre 70 fr. (en moyenne) en 1922.

Les prix correspondants de la farine aux 100

kilogrammes sont respectivement de 38 fr. 5G

et 91 fr. Cette farine est convertie en pain

vendu aux lUO kilo'gr. : 39 fr. en 1913 et 100

francs en 1922.

Examinons maintenant les écarts aux

100 kilogr. :

Pain .

.

Farine

39
38.56

i'jîi

100

91

Ecart entre le prix de la fa-

rine et le prix du pain .. ù.44 9

Ce qui revient à dire que l'écart entre le

prix des farines et le prix du pain est vinçjl

fuis plus élire en 1922 qu'en 1913.

Sans doute, le boulanger invoquera l'élé-

vation de ses frais généraux, la hausse des

salaires, le prix plus élevé du bois et l'aug-

mentation de son loyer. Or, tout cela n'a

guère haussé que de 3 pour 1, et ne sain-ait.

en aucun cas, justifier un aussi seatidaleu.c

liénéfice.

Et nous soulignons scandaleu-x, car nous

pourrions citer un très grand nombre dfe

fonds de boulangerie qui s'arrachent à prix

d'or actuellement, à des taux qui en disent

long sur la prétendue pauvreté des occu-

pants. Le prix des fonds a, sans conteste,

passé de 1 à 10 et on ne comipte plus, à Paris,

les boulangerie» qui atteignent le demi-mil-

lion.

Toute question du pain de fantaisie niis<'

à part, et Dieu sait combien elle joue, on

pourrait faire d'aussi intéressantes constata-

tions dans presque tous les commerces de

denrées agricoles : viande, pommes de terre,

vins, etc...

Bref, il est avéré qu'actuellement, le com-

merce s'enrichit et dépense dans le luxe ce

que le cultivateur manque à gagner.

Aussi, faut-il savoir infiniment grâce à M.

Henry Ghéron, ministre de l'Agriculture,

qui a entrepris d'essayer d'enrayer la hausse

affamante que nous subissons, en essayant

d'abord de voir clair dans un marché savam-

ment obscurci par tous les profiteurs.

Est-il donc admissible que l'infériorité de

la récolte future justifie l'augmentation pré-

sente du prix des farines, alors que celles-ci

ont été tirées d'un blé acheté au maximum
75 fr. et le plus souvent fort au-dessous de

ce prix.

Esl-il donc admissible qu'en prévision

d'une mauvaise récolte que, cependant, nos

statistiques officielles annoncent comme se

relevant un peu, le prix de la farine augmen-

te iininédiaiemenl ?

Avant la guerre, on avait constaté que le

prix de vente du pain conservait une très

grande fixité malgré les variations du prix

du lilé ; et même les hausses du blé ne se

faisaient sentir que beaucoup plus lard sur

le ]irix du [lain, ce qui revenait à dire que

la boulangerie s'imposait des sacrifices pour

ne pas hausser trop le prix d'une denrée de

première nécessité... Quitte d'ailleurs à se

rati râper dans la suite en prolongeant la

période de hausse du pain ajjrès la baisse du

blé, si toutefois Je prix élevé des blés avait

influencé le marché un assez long temps (1).

Aujourd'hui, la mentalité commerciale a

(om[ilètement changé- et tout est prétexte

à un reni^hérissenient en dehors de tout con-

ditionncuient économique.

C'est pourquoi il importe d'instaurer sans

retard une digue aux prétentions exagérées

du commerce, en taxant l'écart normal entre

les piix à la produclion el les prix à la con-

so^nnl.ali^>n.

Si Von taxe le ]irix de détail, en atteint le

prix du produit agricole el le cultivateur est

seul touché. De mêmt la taxation à la ferme

risque de ruiner la culture.

Autre chose est la taxation des écarts, qui

n'nlleint que le commerce en l'obligeant à

rester dans le juste jeu de la loi de l'offre et

de la demande.

En appliquant les données des mercuriales

d'avant-guerre, e'esl-à-dire en période nor-

male, aux opérations eommereiali's actuelles,

I I ) Consiillor à

Miniiiijuile (le Ui

<li(risscment des

ir/op o( i()io )).

r \ppro\ i^ioiire'in

ce sujet : Hecueil de Slalistique

Ville lie Paris, 191 1. " L<^ ron-

(li'nm-s .nlimenlaiii- en 190S-

G. Rouge, chef ilii Bureau de

•m.
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on doit, sans nul doute, parvenir à un abais-

sement du prix de cliaque cliose. Rien qu''

pour le pain, l'écart se trouve être vingt fois

plus fort alors qu'il aurait dû être trois ou

quatre fois plus élevé sculeaiient.

Il faut essayer de calculer les coefficients

de majoration du prix de ferme jiour par-

venir aux prix de commerce. Ces coefficients

dcnneront la mesure de l'écart différentiel et

la taxation do ces écarts sera la taxation dij-

jéreMielle.

Avec elle, plus d'aléas pour le cultivateur.

Désormais, la majoration du commerce peut

être rendue invariable : 20, 30 ou 'jO 0/0, par

exom'ple.

Conséquemment, les courbes des prix du

commerce et des prix de ferme demeurent

rigoureusemeni parallèles. Si l'es prix de

ferme montent, les prix du commerce mon-

tent dans la même proportion ; les écarts

seront toujours du même ordre de grandeur.

Avec la taxe différentielle, le commerce ne

peut plus peser sur les cours des produits

agricoJes, dont les prix restent sous la seule

influence des récoltes.

Lorsque des denrées, comme les pommes
de terre, triplent de prix en passant des mains

du producteur dans celles du consommateur,

on no fera croire à personne que le com-

merçant n'a pris là que son juste bénéfice.

Et c'est le taux de l'écart normal davant-

<ruerre, compte tenu, nalurellement, des

plus-va'lues dues aux transports et aux frai<

irénéraux, qu'il faut maintenir aujourd'hui.

Par exemple, si une denrée coûtant 100

francs avant la guerre, à la ferme, était re-

vendiuo 1 iO au détail, l'écart normal était

de iO 0/0. La taxe dillércnlielle devra porter

sur ce taux de 4U 0,U majoré à 50 0/0 au
besoin et suivant les cas, en raison de cer-

taines variations dans le prix des transports

et autres.

Cette taxe serait ap|ili(]iiée aujourd'hui,

non plus à 100 francs, mais à 20U ou 300 fr.,

puisijue les pri.x à la ferme ont subi une
augmentation déterminée par la hausse du

coût de production.

Or, l;i taxe différentielle de .jO 0/0 élèverait

Ir [jrciduil à la ferme à \oi) fr. et ne le ferait

pas, comme aujourd'hui, ctilliutcr 2 ou 3

/ois.

Toute la question revient dduc à détermi-

ner avec exactitude ces écaits, et il est bien

évident que, si le résultat est tentant, la

lâche est ardue. Mais il semble que si nos

.Services de Statistique des ministères de

rAgriculture et du Travail (Statistique gé-

nérale de la France) lénssissaicnt à mettre

en parallèle les écarts (Tavant-guerre avec

ceux de l'heure présente, je consommateur,

mieux informé, saurait /jr.s'cr de tout son

poids sur le commerce [imir !e ramener dans

(les limites qui n'admclteul pa-;, cnuimo au-

jourd'hui, le mercantilisme.

Celui-ci, à notre sens, peut se rléhnir com-

me étant la majôralion de l'écart normal qui

doit exister entre les prix à la propriété et

les prix à la consommation.

La taxe différentielle n"a pour but (jue de

lutter contre le mercantilisme, tout en res-

pectant les intérêts des cultivateurs.

.VnEL Beckericii,

Inîr'jniciir agricole.

LITIÈRES COMPAREES

Depuis trente ans, on acceptait les conclu-

sions sur la valeur relative comme litières,

des copeaux, de la sciure de bois, des diffé-

rentes pailles, basées sur leur capacité d'ab-

sorption des liquides qui les imprègnent et

publiées en 1SS33 par Hébert. Or, ces recher-

ches ont été reprises par M. Whisenaud, de

rillincis, qui fournit d'autres données que

voici : 50 kilog. de paille davoine retiennent

en 24 heures 125 tilogr. d'eau ; en égalant à

100 ce pouvoir absorbant, on obtient, pour

les jTOuvoirs absorbants d'autres matières,

cette échelle décroissante : paille de blé, Si
;

copeaux fins et secs de pin, 74 ;
sciure mé-

langée, 64 ; copeaux mélangés, .02.

Par suite, la paille d'avoine retient en-

viron deux fois plus d'eau que les copeaux et

1.") à 20 0/0 de plus que ia paille de blé. De

[ilus, pour l'entretien d'une litière, il faut,

toujours en comparaison de la |)aille d'avoi-

ne, 40 à 82 0/0 de plus de copeaiix et 9 à

18 0/0 plus de paille de blé ; mais la quantité

d'excréments retenus par la litière, comme
fumier, varie pau, quelles que soient les ma-

tières employées. .

Un autre auteur. M. Cerlach, en .Allema-

gne, a constaté que l'emploi de la tourbe

était avantageux en y ajoutant 10 0/0 de sels

potassiques, qui abaissent la ]ierte d'azole de

04 à 67 0/0. Le plâtre linement moulu a

abaissé la perte dazotc de 53 à 63 0/0.

L'addition dé 0.71 00 de formaline, conte-

nant 30 0/0 de formaldéhyde, à du purin

frais, a été suffisante pour prévenir la for-
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mfltion de composés gazeux azotés. L'auteur

considère que le superphosphate est le meil-

leur ingrédicnl [jour y parvenir, parce qu'il

ficrl comme engrais.

Les résultats américains ci-dessus ne son!

pas conformes à ceux enseignés dans le Trai-

té de chimie agricole, 2" édition, 1902, par

mon savant professeur Dehérain.

Baron HENRy d'Anchvld.

LA MAÏN-D'ŒUVRE POUR LES BETTEHAVES ^'^

Boaucoup d'ouvriers belges qui avaient

l'habitude de venir dans nos grandies feniies

assurer les travaux betteraviers ont fait faux

bond au dernier moment, mettant ainsi nom-

bre d'agriculteurs dans un grand enibarras.

,La Goiulédération Générale des Associations

agricoles des Régions dévastées (G. A. R. D.),

8, rue d'Athènes, Paris, pour remédier à cette

grave situation, a fait un gros effi.-rl et intro-

duit, aussi rapidement que possil>!o, des équi-

pes de hineurs d<' betteraves bien spécialisés.

Les agriculteurs doivent ilonc s'efforcer,

pur des moyens de fortune, d'assurer le dé-

mariage de la plus grande surface jjossible

de betteraves et demander, sans plus atten-

dre, les équipes polonaises [JOur les binage>,

la fenaison et la moisson.

Inslruils par l'expérience coûteuse qu'ils

\ii'iinent de faire, que les cultivateurs deman-
dent de suite à la profession agricole orga-

ui-^rc de leur recruter les ouvriers fiolonais

saisonniers dont ils ont besdin pour la

moisson.

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE

Séance du 3i mtii 1922. — Présidence

de M. Prosper Geniiis.

La crise de mévente du bétail en Argentine.

M. Deckointire communique à r.\cailéniic un
mémoire dan? liquci .M. le professeur Lisières

étudie la crisu du bétail on .\rgenline et les moyens
de la combatlie. Actuelkniful en Aigriithio, les

prix du bélail sout tombés à uu taux liés bas et

si l'on trouve à si,' iléfuire des animaux de bou-

cherie en état, on ne trouve aucun acheteur pour

des animaux d'élevage ou des reproducteurs.

Quelle? sont les causes de cette crise de mévoule

qui sévit d'une façon très aiguë en Amérique du

Sud ? Les questions de cliange rntervieuneat, les

questions aussi de nouvelle orientation du com-
merce, les Etats européens se touruanl plus vo-

lontiers vers leurs colonies pour s'approvisionner:

mais la véritable cause est l'aceumulatiou de slock=

considérables de viande frigorifiée dalanl des der-

niers temps de la guerre, el riui pèse Inrinlenient

sur le marché.

L'accumulation de ce? stocks est doublement

néfaste, d'abord etle ralentit la vente ik>s animaux
destinés aux abattoirs frigorifiques cl elle jette uu
discrédit sru' celte viande .frigorifiée, car celle

qu'on livre à la consommation après /i ou 5 ans

de couservalion n'est plus de première qualité.

L'Argentine a vu. du reste, de nouveaux pays

développer beaucoup leur commerce d'exportation

de viande : l'Uruguay, le Brésil, l'.^uslialii', etc.

el il lui faut faire eles efforts pour rechercher

de nouveaux tlcbouchés ou accroître, ses anciens.

d) Note transmise par la Confédéi-alinn di-s .as-

sociations agricoles des Uésions dévasté. ?.

Pour cela, il lui faut ne fournir que de l.i tiès

bonne viande frigorifiée pro^enant d'animaux

jeunes, mieux préparés, il lui faut aussi s'inquié-

ter du goùl des consommatejirs dans les diffé-

rents pays
;
par exemple, poiu le goût des con-

sommatcuis français, il lui faut oi'frii' de la viande

moins cliargée de graisse de corrverlure el de suif,

plus persilliée. Afin d'obtenir de telles viandes,

r.Xrgentine devra introduire des reproduclcuis de

nos meilleures races françaises à viande, foiu'nis-

sanl la qualité qnc nous apprécions, des r-eprodirc-

teuis bovins Charolais, Limousins, Normands,

Il ne s'agit pas, bien entendu, pour ces ani-

maux de pr'endrc la place des races anglaises.

L'.\rigleterre est le grand débouclré pour la viande

argentine, mais il s'agit simplement de réserver

aux reproducteurs des races françaises une certaine

place.

En matière de moutons, nous faisons les mêmes
reproches aux carcasses qui nous sont envoyées

il'.Vrgenline : elles ont trop de graisse de couver-

ture, elles sont aussi de trop gros poids. La France,

Pai-is surtout, réclame de petits moutons en oxcel-

teut étal d'engraissement, donnant 17 à 30 kilogr.

de viande nette. Nous pouvons fournir à l 'Argen-

tine des béliers capables d'assirrer ce type de mou-
ton.

Si l'Aigenline veirt donc voir' s'orrvrir pour ses

viandes le marché français plu? largement, qu'elle

achète îles reproducteui'S de no? races animales et

que, sous prétexte de maladies contagieuses, elle

ne ferme pas à chaque instant son marché.

M. Dceliambre suggère certains moyens faciles

it efficaces qu'elle pourrait prendre pour se ga-

rantir à ce sujet : exiger que les animaux desti-

né? à l'importation en Aigenline soient mairdenus



CORIŒSPONDANCE — CONSEILS PRATIQUES 473

lin certain temps en quaianliiiin- .lan- un lazaril

à proximilo d'un poil ; qu'ils ni.' le quilluiU pour

être embarqués qu'après un cerlifieat délivré pur

un vétérinaire argentin, délégué officiellement

pour cette surveillance, etc. Il ne faut pas oublier,

<lu reste que la longueur du trajet constitue une

garantie nouvelle pour constalor l'état de santé

des animaux.

L'épandage simultané des graines de semence
et des engrais chimiques.

M. Alberl Buudry, ingénieur agronome, qui,

pendant de longues années, a dirigé de très gros-

ses exploitations agricoles en Ukraine, entretient

l'Académie d'une pratique qui était très répandue

en Ukraine, Pologne, etc., depuis une vingtaine

d'années : l'épandage simultané des graines de

semence et des engrais chimiques.

L'engrais est mis à la disposilion de la plante dès

que les racines commencent à se développer, il en

résulte que la plante prend rapidement une végé-

tation abondanle, que ses racines, notamment,
premient une grande vigueur ; la plante alors ré-

siste mieux aux intempéries, à lu sécheresse, aux

parasites, parce qu'elle est plus robuste.

Le problème, à \rai dire, consistait à trouver

l'appareil simple, pratique, pas trop lourd, per-

mettant le semis en lignes parallèles et ruppro-

(hées, de la semence et de l'engrais.

Le semoir Vcek, perfectionné depuis lOQi, année

de «on apparition, réalise ces desiderata ; aussi

s'étaif-il très répandu en Russie méridionale et

dans les contrées voisines ; aSo à 4oo kilogr. d'cn-

giais employés de celle façon donnaient des ré-

sultats aussi nets que 600 à i 000 kilogr. répandus

sur le soi à la volée, à la façon ordinaire ; du
reste, avec ce semoir, on obtient des résultats

de supplément de récoltes très appréciables, en

n'inipkiyant que des doses très faibles d'engrais,

\ci à 45 kilogr. de nitrate par hectare, iSo à 200

kilogr. de superphosphate. L'action de l'engrais,

parce qu'il se trouve très bien utilisé par les .ra-

cines de la plante, est donc très sensible.

D'après les résultats qu'il a pu constater sur

des milliers d'hectares, se chiffrant par une sé-

rieuse économii^ d'engrais et par un supplément
in)portant de récolles. M. Paul Baudry estime que
celte façon d'employer l'engrais est appelée à

icndre les plus grands st^rviees. là où on l'uti-

V. Si-hribaiix souligne tout l'intérêt de celte

eoniniiniieulion, mais rappelle que la localisation

des engrais n'est pas un procédé nouveau, que M.
Schlœsing, MM. Berthault et Bretignière l'ont

conseillée, après en avoir montré toute l'efficacité,

mais il faut posséder les semoirs convenables.

M. H'niijelmunn signale qu'en effet, il y a plus

de 5o ans qu'en Angleterre on s'est préoccupé de
la queslion et que des semoirs mixtes, disiribuant

engrais d semences, ont été construits. Ils ont
rnrnie eu une graiule vogue au moment où l'on

n'utilisait comme engrais que les guanos, le? pou-
dres d'os, vendus fmi cher. (Juand le piix des en-

giais a baissé, on n'a plus trouvé d'économie à

employer ces sortes de semoirs, on mettait des do-

ses plus fortes, pensant que c'était une simple

avance à la terre, que ce que la première récolle

n'aurait pas utilisé, les suivanles en profileraient.

Du reste,. encore mainlenanl, à Nevers, la nwison
Piller construit un distributeur d'engrais monté
sur un semoir.

M. Baudry ne présente i)as lu procédé comme
nou\eau, mais ce qu'il estime nouveau dans nos
pays et réellement pratique, i^'csl le type de se-

moir ulilisé en Ukraine ; il a pu, du reste, en
sauvir un mcnlèle, qui fonctionne en ce moment à

la ferme de M. Monmirel ; des cxpérieiices sont

fades que l'on pourra suivre.

M. Henri l'elil sera d'autant plus heureux de

connaître le résultat de ces expériences que les

essais qu'il a faits, autrefois, en localisant l<s en-

grais à proximité des semences ne lui ont pas

toujours réussi. Il ne s'agit pas seulement, en

effet, d'assm'cr un bon et prompt dcpart de la

végétation des plantes — la chose est relativement

facile — mais il faut assurer la continuité de la

végétation en juin juillet pour le blé, en septem-

bre pour la betterave. — i-i c'est beaucoup plus

difficile.

Election de correspondants.

M. J.-B. Marliii. directeur des Servic/CS agricoles

d'Itidre-el-Loire, es! nommé correspondant natio-

nal dans la Section de Grande Culture.

M. Axel Wulli'n, directeur du Rureau central hy-

drographique et météorologique de Stockholm, est

nommé correspondant étranger dans la Section

des Sciences physico-chimiques.

II. IIiTiiîn.
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— .1 (linfrs. — Pour l'eecxoir la brochure pii'-

parée par l'Ofiice national météorologique pour
initier à riuslallation de po^lis radiolél<''phoni-

ques, dont la publication a été annoncée dans le

n" du -.iô mars dernier, il suffit de s'adresser à M.
le colonel Delcambre. directeur de cet Office'. 176.

rue de l'Université, à Paris (7*).

— F. X. M. [Calviidos). — Vous désirez défri-

cher quelques hectares d'herbages afin de cul-

tiver sur cetlc étendue des céréales_cl"des racines

ce.pables de vous donner paille, grain, elc, et

vous nous demandez quelle rotation pratique sui-

vie sur cette partie défrichée.

Nous vous conseillerions de labourer la moitié

de la partie que vous voulez défricher, à la fin

de l'été, après y avoir apporté 4oo à 5o6 kilogr.

de scories, vous y sèmeriez alors une avoine d 'lu-

xer ; sur l'aulre moitié, défrichée à l'aulomnc,

el avant reçu également des scories ou des su-
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pi-i[)liu>()liuli;s, \ous moltrcz uiu- avoine de pria-

toiup". Après la récolte de l'avoine d"hiver, vous

pourrez faire un blé d'hiver ; après la récolte

d';noine Je printemps, vous pourriez semer des

bellera\es. Après quoi, adoptez un assolement de

i ans : i° plantes sarclées ; i!° céréales de prin-

temps : :i° tièfle ou plante fourragère annuelle
;

4° céréale d'iiivcr. — (II. H.)

— M. C. T. i^liulre). — L'insecte dont vous nous

deniamlez le nom et que vous avez trouvé dévo-

i;iMl le- jeiiiio leuillcs de la vesce de printemps,

est une Àltise, VHallica oleracea (L.)- Les plantes

nonniiièie^ de cette espèce sont, par excellence,

ia ['•nouée des oiseaux {l'olygonuin avlcalare), les

épiUibi's el les u'notlières. La vcçce doit constituer

pour elle un aliment très exceptionnel et plutôt

accidentel, el il est loul-à-fait improbable que ses

larves puissent se développer sur cette Légunii-

neii-e.

Il n'est prul-èlie pas inutile de ra|nx-le] iei

que le nom imposé par Linné à l'insecte en ques-

tion e't impropre et qu'il a été la source de con-

fusions qui se sont perpétuées pendant très long-

temps dans les traités d'entomologie agricoli'.

Vllullii-a oleracea ne se développe, en réalité, ja-

mais sur l( s Crucifères et les véritables auleurs

des dégâts dont nos choux, navels et radis ontJaiil

à souffrir, appartiennent aux genres Phylloirela el

l'syllioiles. altises dont les larves ont des main-
loules (lilTérentes de celles des Haïtien. — (P. L. •

— \I\I. A. et P. (Tunisie). — Vous possédez un

immeuble que vous avez loué, et dont vous dési-

rez ii|>rendre la jouissance, poiu' le i" oclolne

prochain. Vous avez donné congé à votre loea-

ETEOaOLOGIQUE

laire en févriei if|:''. el ei' dernier n'en a tenu

aucun compte, sous le prétexte probablement des

discussions qui étaient alors en cours au Parlement

au sujet des loyers. Nous supposons que ce congé

avait été donné dans les délais légaux, car, bien

qu'il n'y ail aucun bail, la location doit être consi-

ilérée à l'année et non au mois, par suite du pai<-

menl trimeslriel. La nouvelle loi réglant définitive- •

ment la question des loyers a été promulguée le

3i mars 1922. Elle \ou5 donne le droit (article lo)

de reprendre le local loué, si vous devez l'habitei'

personnellement comme vous en avez l'intention.

Vous devez, en conséquence, recommencer toule-

les formalilés du congé, comme si vous n'en aviez

el'fcclué aucune. Vous signifieiez congé par minis-

tère d'buis.sier. au moins trois mois avant l'expira-

lion d'un terme d'us.ige, el dans celte signification,

vous notifierez l'inlcntion que vous avez de re-

prendre les locaux loués pour votre usage person-

nel. — Le maire, à l'intermédiaire duquel vou<

avez recouru, n'avail aucunement qualité d'agir

comme vous l'en a\iez requis. Il aurait pu lies

bien vous refuser le service que vous lui deman-
diez. — (M. D.)

Avi!« inipoi'Iniit.

1° \iircsser sous c/ii'c/op/jc, au nipui du .Secré-

laire del a Rédaclion, aO. rue Jacob, lonte de-

mande de rens'eignemenis.

j° Àc nous adresser lync ce i/iie lums iiouvons

ilétruire après l'avoir tu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, el nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas lie perte.

LA SEMAINE METEOROLOGIOUE

Semaine du 28 mai au:ijuin 19-22 [OBSERVATOIRE DU PARC SAINT-MAUR)

JOLR^

ET DATES



REVUE COMMERCIALE 475

REVUE COMMERCIALE

Situation agricole. — La sccIilic^ïc csl g<iiK'ralcj

la ti/mpùialun.' so luaiiilieiit 1res élevée et les plaiii-

li-5 dcvienneiU de plus en plus uombi-ouses. Pai-

lout le besoin d'eau se fait scntii- ; la couche supé-

lieui'e du sol est, en niaiuls endroits, fortement

durcie et les plantes soulïrcnl du manque de frai-

i heur.

L'aspect des blés en terre est très inégal, pour

les raisons précédemment indiquées ; les seigles

et les orges ont une meilleure apparence.

L'élat sanitaire du vignoble reste satisfaisant.

Les nouvelles qui pai viennent d'Algérie sont tou-

je>ul^ mauvaises, du fait de la sécheresse excep-

liiinnelle qui sévit depuis trop longtemps.
Blés. — Les transactions sont calmes, les offres

-ur les marelles des diverses régions paraissent

jieu importantes et les prix, qui avaient subi une
iiausse progressive depuis quelque temps, ont ten-

dance à faiblir.

Sur les marchés des départements, on paie aux
loo kilogr. : 74 à 76 fr. à Auch, 77,60 à 78 fr.

à AIbi, 75 fr. à Angers, 77 fr. à Arras, 76 à 77 fr.

à Bioii, 75 à 76 fr. à Bourges, 77 à 78 fr. à

Urienon, 79 à So fr. à Bourg, 80 fr. à Chàlons-sur-

Marne, 70,50 à Chartres, 76.00 à 77 fr. à Chà-
leauroux, 76 à 77 fr. à Evreux, 75 fr. à Laval, 78
à 79 fr. à Lille, 7O à 79 à Màcon, 70,50 à 76 fr.

au Mans, 76 à 78 fr. à Nevers, So fr. àMontpellier,

75.00 à 76 fr. à Nantes, 7G fr. à Orléans, 80 fr.

à Metz, 70 à 72 fr. à Quimper, 70 fr. à Rennes,

75 à 77 fr. à Rodez, 7O à 78 fr. à Rouen, 76 à 77
francs à Tours, 80 fr. à Troycs, 77. 5o à Toulouse.

A la Bourse de Commerce de Paris, la cote du
blé au marché réglementé a été établie de 78,76 à

79 fr. Il- quintal, em hausse sur celle de la se-

maine précédente. Les affaires traitées par la meu-
nerie, l'ont été à des prix à peu près stationnaires.

Aux 100 kilogr. départ, on a payé les blés de
1 .\ube et de 1,'Esl 79 à 80 fr. ; de Brie et de Beau-
ce 75,5o à 7O fr. ; de la Somme et de l'Oise 77,00
à 78 fi. ; du Centre 77 à 78 francs.

La baisse a fait de nouveaux progrès sur les

in.uchés américains où l'on cote, en tenant compte
du change : 53,9S à New-York, 5i.3i à Chicago,
49. 'ii à Bucnos-Ayrcs.

Ce mouvement de baisse a sa répercussion sur

ces blés rendus dans nos ports. On paie, aux 100
kilogr,. droit de douane de i4 fr. non compris,
ports du Havre cl de Dunkerqne. les blés exoti-

ques, de' 59 à Oo francs.
Farines. — Bien que les moulins n'aient pas

nue glande activité, en raison de la modération
lie la demande, les cours ont légèrement fléchi.

Les farines de choix valent de 94 à 97 fr. et les

sortes médiocres de 70 à 76 fr., départ du moulin.
La ccs'^ion aux boulangers de Paris a toujours lieu

au prix de lo'i fr. le quintal rendu.
Sons. — La consommation de ce sous-produit

f.iililil. la demande diminue et les cours accusent
une baisse de i à -i fr. par quintal. On cote aux
:oo kilogr. pris au moulin : sons de choix 35 à

38 fr. ; recoupettes 3o à 3/i fr.

Avoines. — p.ir suite des faibles disponibilités

et de racti\ili'' de' l.i demande, les cours ont subi
une nouvelle hausse de 2 à 3 fianes. Aux 100 ki-

logr. départ, ou vend les avoines noires du Centre
70 à 70,00, les giiscs de Brie cl de Beauce 70,60
à 71 fr. ; les grises d'hiver du Poitou 72,76 à 78
francs ; les blanches et jaune; de la région du

Nord 08 à 69,5o. Des ventes en avoines de la pro-

chaine recolle se traitent de 53 à 5/i fr. le quintal.

Les pro>enances étrangères sont cotées de b^

à Oo fr. le quintal, ports du Nord.
Orges. — Les ventes sont actives et les prix

soutenus. Aux 100 kiiogr. départ, on paie les orges

de brasserie du Loiret et de Seine-et-Marne 05 à >:>(>

fianes ; d'Iiuie-el-Loir O4 à 64,25 ; de la Mayenne
et de la Sarthe 62 à 62,60 ; de l'Aube 06,5o à

67 fr. ; du Centre-Ouest Oo à O1.60 ; les escour-

gi'ons 60 à 65 fr.

Céréales divers«s. — Demande active, offres fai-

bles et prix en hausse. Aux 100 kilogr. départ, on
vend les sarr.isins de Normandie et de Bretagne

77 à 78 fr. ; du Limousin 80 à 82 fr. A Bordeaux,
le maïs roux des Landes est coté de 70,60 à 71 fr.;

à Chalon-sur-Saône, le maïs vaut de 65 à 70 fr.

Dans le Tarn-et-Uaronnc, la graine de sorgho
vaut de 35 à 4o francs.

Fourrages. — .\u marché de La Chapelle, les

fourrages ont eu des prix fermement tenus. On
a payé aux 100 bottes de 6 kilogr. rendues à Pa-

ris, droit d'entrée et frais de camionnage com-
pris : foin 220 à 270 fr. ; regain 260 à 290 fr.

;

luzerne 260 à 3oo francs.

Dans les départements du Centre et de l'Kst

on cote aux 100 kilogr. sur vagon gare : foin

en vrac 22 à 26 fr.

Pailles. — Les cours précédents se sont main-
tenus au marché de La Chapelle, où l'on a coté

comme suit, les 100 bottes de 6 kilogr., rendues à

Paris, domicile de l'acheteur, droits d'entrée et

frais de camionnage compris : paille ile blé 76 à

100 fr.
;

paille de seigle 90 à 1 10 fr. ; paille

d'avoine 76 à 96 francs.

La paiile di' blé vaut de 7 à S fr. les 100 ki-

logr. dans l'ïoiine et de 7 à 7,60 à Chàteauroux.

Bétail. — Au marché de La Villctte du lundi

5 juin, l'offre en gros bétail a dépassé les besoins;

il eu est résulté uni' \enle difficile à des prix

en baisse.

On a payé au demi-kilogi anime net : les bœufs
de r.\llier et de la Nièvre 3.25 à 3,4o ; de l'Orne

et du Calvados 3,3o à 3,55 ; du Cantal 3, 20 à

3,3o ; de la Mayenne et de la Saitbe 2,85 à 3 fr.

;

de Maine-et-Loire et de la Loire-Inférieure 2,60

à 3 francs ; les génisses 3 francs 60 ; les bon-
nes vaches 3,4o à 3,5o, les taureaux 2,60 à 2,76.

Des arrivages très importants et une demande
faible ont rendu la vente des veaux plus lente

;

les cours ont fléchi légèrement. On a coté au de-

mi-kilogramme net : les veaux d'Eure-et-Loir,

Seinc-ct-Marne, Seiiic-et-Oi'c, Loiret, Yonne 4,70 à

5 fr. ; de l'Aube cl de la Marne 4,25 à 4,76 ; de
la Sarthe 4 à 4,5o : de Maine-et-Loire 3,76 ;'i

4. '.6 ; les veaux médiorre< 3 à 3,5o.

Les cours des moutons' sont restés stationnaires.

On a payé, par demi-kilogramme net : agneaux
6,80 à 6 fr. ; moulons du Cher 5 à 5.20 ; de l'Al-

lier et de la Nièvre 6,45 à 5,5o : du Tarn 4 à

4.26 ; de la Haute Garonne 3.5o à 4 fr. ; du Can-
tal, 3,75.

Par suite d'arrivage* inimodeiés. baisse de 10 à

26 centimes par kilogr. vif ~ur les porcs. On a

vendu au demi-kilogramme \if : porcs gras 2,26

à 2,5o ; coches 1,60 à 1.90.

Voici le relevé des marchés des jeudi i" et

lundi 5 juin :
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Marché du jeudi !" juin

Entr(îes directes

aux abattoirs

Bœufs—
Vaches...
Taureaux.
Veaux
Moutons..
Porcs

AraeDt^s

tôtcs

1 336
1393

2yo
2 216
6 102
2 2J4

U Vill

tètes

285

1 320
4 622
1 025

Vauy

têtes

m
256

1 085
999

Réserves

La 'vÏÏr'"~vâug.

531

349
3 350
32)

172

107
680
350

Prix raaxima au kilogramme

Au poids net Au poids vif

1" quai. 2' quai. 3' quai. Prix extrômes

Bœufs 7.00
Vaches 6.90
Taureaux 5.30
Veaux 9.00
Moutons 10.00
Porcs

.

00

6.00
5.90
4.80
S 00
8.60
-.86

5.10
4.70
4 20
6.50
7.00
7.70

1.25 à
1.25
1.25
1 ii2

2.80
4.80

4.14
4.62
3.08
5.64
6 32
5 69

Marché du lundi 6 juin

Entrées directes

aux abattoirs

Bœufs
Vaches..

.

Taureaux.
Veaux. . ..

Moutons..

Porcs

Amenés

têtes

2 1-37

l 580

367

3 123

10 069

5 847

l.aVil'.

tètes

150

2 112

i; 6.36

2 12«

Vaug

257

359

2 225

1 934

Réserves

i Vill. Vaug-

438

434

3.30J

520

198

123

1 065
7ijri

Prix maxima du kilogramme

Au poids nei Au poids vif

1" quai, i' quai. 3' quai. Prix extrCmes

Bœufs
Vaches . .

.

Taureaux

.

Veaux . . .

.

Moulons .

Porcs

6.90
6.80
5.20
8.90
10. OO
7.73

5.90
5.80
4.70
7.90
8 60
7.50

5 00
4.60
4.10
6.40
7.00
7..30

1.15 à 4 31

1.15 à 4.52
1.15 2 9»

1 82
2 70
4.50

5.54
6 32
5.45

Dans les Jéparltmc-nls, on cole :

Bordecnis, par kilogramme pokl? vif

o,6o ; vuaux 3,6o à .'4,5o.

Ciuirolles, par kilogramme poids i

bœufs 2 à

if

/i,3o à 4,90 ; moulons 3, 4.70 ; porcs 4,20

4.5o ; par kilogr. nd. bn-ufs cl vaolies, 5,5i> à

7 fr. 60.

Chokl, pat; kilogramme poids vif : bœufs 1,80

à 2,75 ; vaclifs 1,70 à 2.65 ; veaux 4,5o à 4,75 ;

pores 5 fr.

Dijon, par kilogramme poids vif : ve'aux 4.3o .1

4,go ;
porcs 4,Co à 5 fr.

;
par kilogr. net. mou-

lons 7,5o à 10 francs.

Lille, par kilogramme poids nel : bœufs et va-

ehes 5 il 7 fr. ; taureaux D à 5,70 ; moulons 5 à

io,5o ; pores 6 à 7 frimes.

Lyon-Vnise, par kilogramme poids vif ; Iwciifs

>.ni à 4,20 ; veau.K 4,3o à 5,3o ; pores 3.7(1 à

i.-u ;
par kilogr. nel, moutons 6 à 9 fr.

Marseille, par kilogramme poids net : bœufs 4..''o

à 5,75 ; vaches 3,5o à 5,5o : moutons 5 à 6.70 ;

par kilogr. vif, poixs 4.25 à 4,5o.

Nancy, par kilogramme poids vif : porcs 5 à

5.5o ; veaux 3,5o à 4.5o ; par kilogr. net : bœufs
5,00 à 0,So : vaelies 3,5o à (i.f^> : nioulons S à

1 1 francs.

rtouen, par kilogramme poids net : boiifs et

v.iehes 4,6o à 7 fr. ; moutons çi.So à 12 fr.

Suifs. — \ ]., Bourse ije Commerr,- <!, Paris, la

fondu a élé établiecote officielle du suif frais

172 fr. 5o les 100 kilogr.

Vins. — La iiaussc a fail de nouveaux progr^ -

sur les marelles du Midi.

On paie à l'hoclolilic nu les vins rouges : i'

à 120 fr. à Bézicrs, loô à lao fr. à Carcassonn'

io5 à 120 fr. à Montpellier et à iNaibonne, 102 '

127 fr. à Nimcs. 98 à 120 fr. à Perpignan. L'

degré est oolé de ix .1 11 fr. 2a dans les vins

blancs.

k Marseille, hausse de 2 fr. par heclolilro.

En Loir-el-Cher, les vins blancs s'enlèvent d.

3ÔO à 090 fr. la pièce de 25o lilros el les rongê=

de no à 120 fr. l'heclolilre.

ACIialon-sur-Saône. on paie 1rs vins rougi-

110 à MO fr. ; les blancs i3o à i4o fr. l'heci"-

lilre.

Dans la Loire, à Roanne, les vins rouges sont

cotés de 160 à i65 fr. l'hectolilrc.

On vend à l'iiectolitre dairs les Deux-Sèvres :

vins rouges 120 à i3o fr. ; vins blancs i5o à 17.'!

francs.

On paie, dans les Basses-Alpes, à riicclolitro :

vins rouges 90 à 100 fr. ; vins blancs 120 ,1 i.^"^

francs.

Cidres et fruits à cidre. — Les ccmrs sont en
iiausse. En -\orniandie, les cidres de la Vallée

d'-\uge valent de 38 à 39 francs rhixlolilre à la

propriélé.

Dans la Loire-Inférieure, des pourparlers s'en-

gagent sur la base de i4o à i45 fr. les mille ki-

log-r. pour les pommes livrables en septembre.
Sucres. — .\ la Bourse de Commerce de Paris,

le sucre blanc n° 3 est coté de i64 à 160 fr. le-

100 kilogr. ; cours en hausse de 5o centimes.

Graines fourragères. — Les transactions sont un
peu niuins actives et portent surtout sur les ves-

ees et le maïs. Aux 100 kilogr. dépari, on cote :

trèfle violet 4oo à G5o fr. ; luzerne 3oo à 5oo fr. :

lupuline i5o à 200 fr. ; sainfoin à deux coupe-^

vieux i65 à 196 ; nouveau 190 à 200 ; sainfoin

simple 160 à i65 ; Ray-gTass d'Italie 210 à 23o :

ray-grass anglais 225 à 2G0
;
anlhyllide 3oo à 45o :

trèfle blanc 6on à 800 fr. ; Irèfle hybride 5oo i'i

(ion francs.

Laines. — On paie les laines en suint au ki-

logr. 4 à 4 fr. 7Ô dans le Loiret ; 5,70 à 6 fr. dan<
la Marne.

Fécules. — X Epinal, la féeide 1'^ disponible

esl cok't' 20 I fr. les leio kilogr. gares des féculcries.

Miels et cires. — Affaires lentes et difficiles a

des prix faiblement tenus. On cote à Paris : miel
surfin de labié : (iàiinais, 4oo fr. les 100 kilogr. :

Landes 3oo fr. : miel de Bretagne 35o fr. les 100

kilogr.

La cire esl eolée, aux 100 kilogr.. suivanl rpia-

lilé ûfio à 6110 francs.

Noix et cerneaux. — Dans la Dordogne, à Sar-

l;il. lev noix valent 100 fr. l'iiectolitre et les cer-

iiiaiix Soo II', les 100 kilogr. Dans l'Isère, on cote

aux ino kilogr. : cerneaux de mayelle i.iSo fr. :

(le rhabeile 900 fr. : invalides 600 fr. ; noyaux
IHiiu- riniilL'ric, aâo fr.

Beurres. — Aux Halles Centrales de Paris, prix

sfiulrnus. On paie au kilogr. les beurres cen-
li if liges de 7 a ir fr. .'io : les beurres en livres d>

à .'^ franc-.

B. Di:RA>n.

Le Gérant : P. D.wv.

Imp. A. DWY et FILS Aîné. 52, r. Madame, Paris
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Interpellations adressées au Ministre de l'Agriculture. — Accusations portées contre les mesures qu'il
a prises. — Leur influence pn'tendue sur la cherté de la vie. — Arguments des adversaires de ces
mesures. — Réponse de M. Henry Gliéroa. — Réfutations péreraptoires. — Les véritables causes
de la cherté. — Nécessité de protéger l'Agriculture. — Li Qèvre aphteuse en Angleterre. — Relevé
des animaux abattus par mesure administrative. — Prochaine réunion de la Commission inter-
nationale d'Agriculture. — Son rôle et son but. — Assemblée gi'nérale de l'Union des Syndicats
agricoles des Alpes et de Provence. — Activité de cette Union. — Principaux vœux adoptés. —
Questions viticoles. — Publications des Associations agricoles de la Gironde sur le rôle du vin
dans l'alimentation et sur le vin de Bordeaux. — L'ensilage électrique des fourrages. — Essais
faits aux établissements fédéraux d'essais de Liebefeld. — Visites au Centre national d'expérimen-
tation agricole de Grignon. — Concours pour la direction de l'Ecole d'Agriculture et de Laiterie
d'Aurillac. — Ecole d'Agriculture de Cibeins. — Concours dans les Ecoles nationales vétérinaires.— Ravages du Bombyx dispar sur les abricotiers. — Conseils donnés par M. Zacharewicz. —
Travaux de l'Office agricole régional de l'Ouest.

Politique agricole.

Les mesures prises par M. Henry Chéron,
ministre de l'Agriculture, en faveur des in-

térèls agricoles, ont, cooiime nous l'avons

déjà dit, prcn'oqué une formidable levée de

iMWcliers ; on l'a accusé de vouloir affamer

l( s jKjpulations et, en tous cas, d'aggraver la

cii(M-lé de la vie. Cette émotion tapageuse est

plulùt superficielle que profonde ; elle devait

néanmoins trouver des échos à la Chambre
des députés, chez ceux qui cherchent toutes

les occasions de se créer une popularité de
mauvais aloi auprès des masses dont il est

toujours facile d'exciter les passions.

Plu.sieurs interpellations ont donc été dé-

posées sur les conséquences des mesures pri-

ses par le ministre de l'Agriciilture. La dis-

cussion en a commencé dans la séance du
9 juin, mais elle n'a pas été achevée et la

suite on a été renvoyée à celle du 16 juin. Il

serait loisible d'en attendre la conclusion,

mais il paraît préférable d'analyser sans délai

les principaux arguments présentés par les

interpellateurs et les premières réponses qui

leur ont été faites par M. Henry Chéron.
Les mêmes reproches ont été adressés au

ministre dic l'Agriculture par les députés qui

sont d'abord montés à la tribime. M. Laudier,

député du Cher, socialiste, fit un procès en

règle aiLX mesures prises par le ministre,

surtout à celles par lesquelles la frontière a

été fermée au bétail do provenance anglaise

ou danoise ; à ses yeux, ces mesures, de même
que le relèvement du tarif douanier sur les

beurres, auraient provoqué' un' renchérisse-

ment qui a jeté l'émotion dans l'opinion pu-

blique. Les mêmes réerimiualioiis ont été ap-

l>orlées par M. Soulier, député de la Seine ;

celui-ci s'est plaint amèrement que les me-
sures prises par le ministre soient survenues

au moment le plus inoipportun, et il en a

réclamé le retrait.

Après ces adversaires, sont intervenus des

17 Juin 1922. j- N» 2t.

défenseurs de la politique agricole du Gouver-

nement. Pour M. Messier, député de Seine-et-

Oise, l'excès des impôts est le principal fac-

teur de la chcrtéLde la vie. M. Delport, dé-

puté du Lot, a encouragé le ministre à se'

maintenir dans la voie qu'il a adoptée. M. Du-
mesnil, député de Seine-et-Marne, a parlé

dans la même sens et réclamé que les agisse-

ments dos meuniers, qui ont entraîné le ren-

chérissement du pain, soient réprimés.

Dans sa réponse, M. Henry Chéron a rap-

pelé, d'abord, qu'au mois de mars la Cham-
bre des Députés avait apiprouvé hautement le

programime qu'il avait exposé devant elle. Or,

les mesures qu'on attaque aujourd'hui appar-

tiennent au développement de ce program-

me : liberté rendue aux exportations agrico-

les,, léger relèvement des tarifs douaniers sur

les beurres et les fromages, interdiction d'en-

trée du bétail anglais et danois pour cause de

fièvre aphteuse. M. Henry Chéron n'a pas eu

de peine à démontrer péremptoirement com-
bien ces mesures étaient justifiées et combien

a été nulle leur répercussion sur la cherté des

vivres. En ce qui concerne la viande, il est

vraiment exorbitant et d'une mauvaise foi

insigne d'incriminer un arrêté de police sani-

taire, quand aucun tarif douanier n'existe ni

sur le bétail vivant ni sur les viandes. Il a

écrasé ses adversaires sous des démonstrations

irréfutables, en concluant : « Les importa-

tions de produits agricoles étrangers augmen-
tent dans des proportions telles qu'il faudra

que nous y prenions garde, car notre devoir

est de protéger avant tout l'Agriculture fran-

çaise, n

Quant aux causes de la cherté de la vie,

elles sont dans ce fait que M. Heim- Chéron

a précisé, avec dcmonstrations chiffrées à

l'appui : c'est que. pendant la guerre, un
grand nombre de commerçants ont pris l'ha-

bitudie de faire trop vite leur fortune et qu'ils

veiilcnl continuer.

Tome 1. — 21
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La conclusion de ce discours a été cou

verte dos applaudissements les plus oha-

Icureux. 11 faut, a-t-il dit, que l'agriculteur

français nourrisse complètement la France

et que, jjcur atteindre ce Imt, il jouisse de

la protection (|ui lui est nécessaire.

La fièvre aphteuse en Grande-Bretagne.

L<?s derniers docuineiils (iflicieLs fournis-

sent un relevé des foyers de fièvre aphteuse

eonstatés depuis l'explosion de la maladie au
mois de février dernier jusqu'au 21 mai. Ces

foyers, au noniibre total de 1 099, se répartis-

sent ainsi : Angletrre, 99i ; Pays de Galles, 3
;

Ecosse, 102. Quant aux abatages d'animaux

par mesure administrative, ils sont résumés

dans le tableau suivant :

Bovins Moutons Porcs Ch'-vrev

^ lôtes l<Mes U^tes lôlcs

Angk'tonv .... ao o43 i8 8C2 S 664 'i^

Galles 43 » i4 »

Ecosse i 960 I 734 65o 7

Totaux 23 o46 20 696 9 328 44

Pondant la période de 22 avril au 21 mai,

vingt nouveaux foyers ont été signalés ; 401

bêtes bovines, 320 moutons et 122 porcs y ont

été al>atlus. Ces animaux sont compris dans

le tableau précédent.

Commission internationale d'Agriculture.

La Commiteion internationale d'Agricul-

ture oampte aujourd'hui plus de trente ans

d'existence sous la présidence et la direction

de M. Jules Méline. Elle fut créée, en effet,

au Congrès international d'Agriculture de

Paris, en 1889, en vue d'assurer la péiriodicité

de' ces Congrès et d'établir un lien durable

entre les r6[>résentants les plus autorisés de

l'Agriculture dans les différents pays. Elle se

eonipi>sc, en effet, de membres répartis entre

les différentes nationalités et qui sont élus

dans Jes congrès qui se sont succédé depuis

sa création.

C'est dans ces conditions qu ont été suc-

oessivenvent organisés les Congrès internatio-

naux d'Agriculture qui se sont tenus à La

Haye en 1891, à Bruxelles en 1895, à Buda-

pest en 1896, à Lausanne en 1898, à Paris

pour la deuxième fois en 1900, à Rome en

1903. à Vienne en 1907, à Madriii en 1911, à

Gand Cl! 1913. La Commission devait assurer

la participation européenne au Congrès in-

tcrnaticpal de San Francisco en 1915, mais

Va guerre a interrompu ce projet.

En vue de répondre aux demandes qui lui

enl été adressées, le bureau de la Commis-
sion a décide de cninvcqiier ses membres à

«me réiipirn qui se tiendra le 26 juin, à Paris,

à l'hôtel de l'Académie d'.Vgriculturc à^^

France. Les adhésions qui lui sont parvenues
permettent d'augurer que cette réunion aura
une grande inuportance et qu'elle assurera le

nouvel essor de l'œuvre qu'elle [wursuit.

Dans cette réunion, la Commission aura,

en particulier, à formuler l'avis qui lui a été

demandé par la Cour permanente de Justice

de la Haye, relativement à la compétence de

l'Organisation internationale du Travail au
sujet de la réglementation du travail en agri-

culture.

Syndicats agricoles.

L'L nioii de» .Syndicats agricoles du Péri-

goirdi et du Limousin a tenu son assemblée

génc'rale le 28 mai, à Périgueux, sous la pré-

sidence de M. de Marcillac.

Après voir rappelé l'indépendance et le

nMe social des Syndicats, M. de Marcillac a

donné d'intéressants détails sur les observa

lions qu'il a rapportées d'un récent voyage en

Tchécoslovaquie ; des progrès importants ont

été réalisés par ce pays où la petite culture

disipcse d'instruments perfectionnés et où

prosipèrent d'importantes coopératives de cé-

réales, de distillerie et d'électricité. Il souli-

gna combien est grande lamilié de ce peu-

ple pour la France.

M. de Frcslcs rendit compic de la marche

de l'Union qui groupe 135 Syndicats, dont la

Coopérative a réalisé un million d'affaires et

dont la Caisse de réassurances mutuelles in-

cendie a repris toute son activité.

I-a réunion s'est terminée par l'adoption

d'un certain nombre dé vœux, parmi lesquels

nous signalerons les suivants :

Vidiiilfs jriijorifiées. — Que soit limité le con-

liagentcnicnt ilo l'iniprirlalion des viandes conge-

lées, afin d'éviter la concurrence dangereuse que

l'imporlallon de ces viandes conslituc pour notre

élevage national.

lUdurlkiii des Iniijs de transport. — L'Union

ailri5S<; aii\ niinislres des Travaux publics et de

rAgrictllture, ainsi qu'aux Réseaux, ses remercie-

ments pour l'initiative qu'ils ont prise en vue de

la réduction de tarifs sur certains produits agri-

coles.

Demande que ces mesures soient appliquées

dans le plus bref délai et étendues.

Emet le vœu que des bonifications et facilités

spéciales soient accordées aux expéditions effec-

tuées par ou à deslination des syndicats ou grou-

pomenls de producteurs.

D'autres vœux ont été adoptés pour la dif-

fusion de l'enseignement agricole, pour l'ins-

tallation de communications téléphoniques

dans les communes rurales, on faveur de la

distribution postale le dimanche dans ces

communes.
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Questions viticoles.

On est vrainieut stuipéifail quand on entend

encore, de teniips à antre, discuter la valeur

alimentaire du vin, connue si une expérienicc

séciilairo n'avait pas établi péremiptoireimeat

cette valeur, et si elle ne s etayait pas sur dos

faits journaliers. Il est cependant nécessaire

do réagir contre les courants contraires. C'est

pourquoi la Société d'Agriculture et les autres

AssociiiUions agricoles die la Gironde ont été

lieureusoment inspirées en présentant des

conmiunications à la Conférence parlemen-

taire internationale du commerce: qui s'est

tenue réx:«mment à Paris, et qui avait été pré-

cédée par un Congrès vinicolo à Bordeaux.

La première do ces communioations est une
étude du I)'' J. ScJlier, chef des travaux de

phys.iologio à la Faculté do médecine de Bor-

doaux, intitulée : Le rôle, du vin dans Vah-

mentation. Dans cette étude, le D' Sollier a

réuni les démonstrations, souvent réjx'lées,

mais qu'il est, iiaraît-ii, trop souvent néces-

saire de rcunettre en lumiè're, de la valeur

énergétique du vin, contre lesqueilles les affir-

mations dénuées de preuves ne sauraient pré-

valoir.

Dans une autre communioatioTi, sous le ti

tro : I-e vin de Bordeaux, M. E. Dubourg,

professeur à la Faculté des Sciences de Bor-

deaux, exalte avec raison les qualités de ces

\ ius nvhfrciiés dans tous les pays. La lecture

de cette étude sera très utile, d'autant plus

(ju'eille se termine par dos conseils pratiques

sur les précautions à prendre afin de se pla-

cer dans les coinditions (pii permettent di'

|nirlei' au maximum la ([ualilé des vins de

iîcirdeaux :

Lfi viiK bliiiio lioivL'iil Olru si'rvis 1res froids;

!<•- \in-i ronges doivent èlio chambiLS, c'est-à-

iliro placés à l'avance dans dos locaux à tempéni-

liuc d'environ 30°. Ils seront mieux appréciés du

consommateur si la température ambiante est lé-

gèrement inférieure à celle du vin ; les vins rou-

gi^i se' goi'ileni mieux en hiver qu'en été.

Les mels choisis pour assortir les vins sont éga-

lement un facteur appréciable.

Enfin, il est une dernière précaution nécessaire:

c'est de diessi'r la bouleille quelques heures avant

la <onsonunalion du précieux liquide, afin de

permillrc an dépôt, s'il y en a, de se tasser et

favorisi'r ainsi la décantation qni doit se faire

le plu- tard possible, de manière à éviter une
aération trop prolongée.

En multipliant ces brooliures de propagan-

de, on arrivera à briser les influences des ca-

lomniateurs des vins français.

L'ensilage électrique des fourrages.

M. le D'' Schmil, administrateur central des

Etablissements fédéraux d'essais et d'analyses
agricoles au Liebefeld, près Berne (Suisse),

nous communique un rap>port sur les essais

poursuivis au Liebefeld d'un procédé de con-
servation des fourrages verts au moyen du
courant électrique.

Ce procédé, breveté en Allemagne, con-

siste à introduire le fourrage dès qu'il est

fauché, puis haché, dans un réservoir en lié-

ton où il est lassé entre deux électrodes ; le

courant (jui le traverse le chauffe à la tempé-
rature de 50° C. environ. Ce passage du cou-

rant électrique tuerait les cellules végétales

et les bactéries du fourrage et donnerait une
conserve dura'ble, d'une excellente quaiité et

sans aucune perle. Ces proimesses no se .sont

malheureusement pas réalisées dans les essais

poursuivis en l',t:?l au Lieiiefeld, comi>arative-

ment avec la méthode ordinaire d'ensilage.

Ils ont été opérés dans un silo d'une capacité

de il mètres cubes environ.

11 résulte, en effet, du rapport des Etaljlis-

senu'iit fédéraux d'essais que l'examen dtîs

fourrages retirés des silos au bout de trois

mois, a montré que, si la qualité et l'aspect

du fourrage ensilé suivant la méthode usuel-

le, étaient normaux, il n'en était pas ainsi

pour le fourrage ensilé électriquement
; celui-

ci donnait une impression franchement désa-

gréable qui a été, d'ailleurs, confirmée par

l'analyse chimique. Los expériences d'aflou-

rageinent des \aches laitières avec ces four-

rages n'ont pas été plus favorables ; elles ont

déimontré, d'une façon générale et approxi-

mative, que si 2 kilogr. de fourrage ensilé

ordinaire équivalent, en cliil'fres ronds, com-
me valeur nnlrilive, à 1 kilogr. de foin, il

faut '1 kilogr. de fourrage ensilé électrique-

ment pour réaliser cette valeur.

Sans doute, il est imipossible de tirer des

conclusions dé'finitives d'une premier essai-

Mais l'administrateur du LieMeld conseille,

avec raison, aux agriculteurs, d'attendre des

recherches approif<3ndies pour adopter n^n

procédé qui peut être séduisant à premier»,

vue, mais dont l'aiiplication exige des frais

assez élevés.

Centre d'expérimentation de Griguon.

On nous fait connaître (iiit» le Dirccleur dri

Centre national d'expérimentation agricole

de Griguon se tiendra à la disposition des visi-

teurs des cultures et essais tous les mardis, du
'20 juin au 18 juillet.

I)('|iart de Paris-Invalides à 13 h. '2
; arrivée

à Plaisir-Grignon à lo h. 50, oii l'on prend

l'aulolius de Grignon-Ecole. Bctour de Plai-

sJK-Grignoii à 16 h. 55, pour arriver à Paris-

Invalides à 17 h. 56.
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Ecoles d'Agriculture.

Un concours sur titres et sur épreuves sera

ouvert à Paris le V juillet, pour la désigna-

tion d'un directeur à rEeole d'Agriculture et

de Laiterie d'Aurillac (Cantal), exploitée en

régie au compte de l'Etat.

Les demandes d'inscription devront être

établies sur papier limliré el parvenir au mi-

nistère de l'Agriculture (Direction de l'Agri-

culture, premier bureau) vingt jours avant la

d^te fixée pour le concours.

Ecole d'Agriculture de Cibeins.

Nous avons fait connaître naguère que la

ville de Lyon a fondé en 1918 une Ecole

d'Agriculture à Cibeins, commune de Mizé-

rieux (Ain). La note suivante rappelle comi-

ment c«t important établissement fonctionne :

Cet établissement, installé sur un domaine de

2IO tiectares, comprend des terres labourables, des

prairies, un vignoble, un potager, un verger et

des bois. Les bâtiments scolaires sont neufs et

aménagés selon les données les plus modernes et

les plus hygiéniques. Une ferme modèle, éien-

dant ses bâtiments sur plus d'un hectare, est en

cours d'achèvement.

L'école a pour but de former des praticiens ins-

truits ; elle est essentiellement pratique. Parallè-

lement à un programme théorique, la partie tech-

nique n'est jamais négligée. Les élèves prennent

une part effective à tous les travaux manuels.

Le concours d'admissiion aura lieu à Lyon,

le 20 juillet. Pour tons renseignements, on

doit s'adress'er au maire de Lyon, Hôtel de

Ville (4° bureau), ou au directeur de l'Ecole

de Cibeins, à Mizérieux (Ain).

Ecoles nationales vétérinaires.

Deux concouors sorit annoncés dans les

Ecoles nationales vétérinaires :

1° A l'Ecole de Lvon, le lundi 16 octobre,

pour la nomination d'un professeur de phy-

siologie, thérapeutique générale et matière

médicale, emploi vacant dans cette école
;

2° A l'école d'Al fort, le mardi 24 octobre,

pour la nomination d'un chef de travaux ti-

tulaire, attaché à la chaire de botanique mé-

dicale et fourragère, zoologie médicale, etc.

Les renseigneanents sur les programmes de

ces concours sont donnés dans ces établis-

sements.

Le bombyx dispar.

Dans la séance du 6 juin de la Société

d',\griculture de Vaucluse, M. Zacharewicz,

directeur des Seniccs agricoles, a fait une

communication sur un nouvel ennemi des

arbres fruitiers qui commet des diégàts très

sérieux sur les abricotiers de la région. Cet

ennemi est la chenille du Bombyx dispar

{Liparis dispar). appelé vulgairement spon-

gieuse. Ses oibservations sont résunwes dans la

note .suivante :

Cette chenille envaliit les arbres dès le mois

de mai et tes dépouillant de leurs feinlles com-
promet la récolte. Elle est de couleur noirâtre avec

des tubercules bleus cl rouges, surmontés de poils

raides et rayonnants, elle est allongée et denn-

roude, un peu aplatie en dessus. Elle se chrysa-

lide en juillel. Le papillon paraît en août. La

femelle, plus grosse que le mâle pond ses œufs

en plaque sur les écorces des arbres ou sur les

murs et les recouvre des poils de son abdomen.
Les petits tas formés ressemblent à de petites

éponges ; les oeufs très durs éclosent en mai.

Destruction : i° des oeufs : écraser les masses

feutrées d'œufs sur les troncs ou sur les murs.

2° des chenilles : pulvérisation d'une bouillie

contenant i p. o/o d'arséniate de plomb ou de

chaux avant la formation des fruits.

Emploi dos bandes gluantes ou anneaux

gluants.

M. Zacharewicz ajoute qu'on peut aussi dé-

truire beaucoup de chenilles eu plaçant au

mois de juin, dans le voisinage d'arbres atta-

qués, des abris-pièges con&titués par de sim-

ples broussailles ou fagots ; les insectes vont

s'y chrv'salideir, et on brûle ces broussailles

avant l'éclosion des chrysalides.

Office agricole régional de l'Ouest.

L'Office agricole régional de l'Ouest a pu-

blié récemment le compte rendu des travaux

poursuivis de 1919 à 1921 dans les sept Cen-

tres régionaux d'expérimentation qu'il a

créés. Les rapports des directeurs de ces Cen-

tres montrent la grande activité qu'ils ont

déployée pour accomplir la mission qui leur

est confiée. Nous ne pouvons que les indiquer

sommairement : rapports de M. Lavalléeet de

M. Parisot sur la sélection et les procédés de

culture du blé, de M. Duboys sur la sélec-

tion des pommes de terre, de M. Vincent sur

les engrais et particulièrement sur les en-

grais marins, de M. Moreau sur le Centre

d'expérimentation viticole et vinicole, de

M. Dupays sur l'école de drainage créée par

l'Office, de M. Abadie sur l'expérimentation

mécanique, de M. André Gouin sur l'expéri-

mentation de l'alimentation du bétail.

Dans l'introduction de ce volume, M. Des-

prés, président de l'Office régional, insiste

particulièrement sur les services rendus par

notre excellent collaborateur M. André

Gouin, « dont les travaux remarquables sur

l'alimentation rationnelle du bétail, dit-il,

font autorité et diont l'action a été considé-

rable pour l'utilisation de denrées alimen-

taires trop peu employées en France. »

Henry S.\gnieb.



L'ELECTKIFICVl'ION DANS LES CAMPAGNES 481.

L'ÉLECTRIFiCATION DANS LES CAMPAGNES

Lo moteur éleolrique a conquis aujourd liui

droit dtjcdté dans les plus modestes exploita-

tions agricoles. Malgré les long^ies so'irées

(I hiver et la grande comniodilé qu'il apporte

avec lui, on se passerait assez facilement do

l'éclairage électrique dans nos campagnes,

mais on ne saurait plus se priver d'une force

motrice idéaile dont une femme, voire un
enfant, peuvent se servir, parce que cette

finie motrice permet surtout et avant tout de

remplacer une main-d'œuvre qui, quoique

l'on fasse, dierient chaque jour de plus en

pins rare. Aussi, l'électricité rui'ale n'est-elle

\m< considérée comme une mode, mais comme
nue nécessité.

-Mais le problème de l'électrification des

campagnes françaises est un problème for-

midable. On peut s'en faire une idée en re-

marquant que 6 tXX) communes à peine pos-

sèdent une dislrihutinu ; il en reste donc
30 UOO, soit cinq fois autant, à électrifier.

D'autre part, les capitaux investis dans les

entreprises existantes ne dépassent guère '•:

milliards 700 millions, alors que les dépenses

restant à engager pour amener le courant à

])eu près partout représentent plus de 15 mil-

liards.

L'ampleur de la question ne serait cepcn-

ilint pas pour effrayer quelques réalisateurs

hardis, si certaines difficultés n'apparais-

saient presque insolubles ; la principale ré-

side dans l'impossibilité de trouver les capi-

taux nécessaires en s'adressant au grand pu-

blic. Etant donné, en effet, le loyer actuel de

l'argent, on ne s'intéresse qu'aux affaires in-

dustrielles qui paraissent susceptibles de gros

rendements. Ce n'est pas le cas des entrepri-

ses d'électricité en général, des distributions

rurailes et agricoles en particulier.

r.'cst qu'en effet, il n'e.\is1e i>eiit-ètre pas,

pour un secteur, de client plus mauvais et

plus indésiral>le que l'agriculteur. Ceci tient

à deux raisons principales, dont il faut bien

se pénétrer, car on peut adoucir la gravité

de leurs conséquences : 1° mauvaise utilisa-

tion ;
2° irrégularité.

La mauvaise utilisation résulte du fait que
l'on emploie des outils trop puissants pen-

dant un très petit nombre d'heures par an,

alors que l'on pourrait se servir de machines
beaucoup moins fortes qui fonctionneraient

plus longtemps. Prenons un exemple : lors-

qu'on a im coupe-racines de 3 HP qui mar-
che une demi-heTue par jour, on oblige le

secteur à avoir coytinuellemunt disponible à

l'usine ces 3 HP, à construire des lignes per-

mettant d'amener à la ferme ces 3 HP, etc.,

et cela pour lôU heures par an. Si l'on avait

un cou(>e-racines de 1 HP, la Centrale n'au-

rait à immoibiliser qu'une puissance trois fois

moindre, à faire des lignes trois fois moins
'fortes, etc., et son matériel serait utilisé 450
heures par an au lieu de 150. Or, on con-

çoit que plus le coefficient d'utilisation an-

nuelle (c'est-à-dire le quotient de la puissance

totale fournie annuellement par le nombre
d'heures de fonctionnement) est élevé, et plus

le prix de revient— donc le prix de vente —
dé l'énergie peut être abaissé. Or, un indus-

triel oiljtient facilement des utilisations de

1 000 à 1 200 heures par an ; le secteur ai-

mera donc mieux vendre ses HP à des indus-

triels qu'à des agriculteurs, tant que ces der-

niers— et ils le peuvent en transformant leur

outillage — ne seront pas arrivés à faire sen-

siblement les mômes utilisations que les in-

dustriels.

L'irrégularité d'utilisation vient encore ag-

graver le défaut. Certains jours — lorsqu'il

fait beau temps, par exemple — la consoui-

mation du force motrice est nulle parce que

l'on est aux champs ; mais, le lendemain, s'il

pleut, tout le monde se mettra à battre et la

demande de courant sera maximum. Com-
bien n'ai-je pas vu de ces petites centrales

desservant une région agricole et qui, cer-

tains jours, débitaient à peine quelques kilo-

watts, alors que, la veille, tous les moteurs

tournaient et restaient même insuffisants. Il

leur fallait avoir 100 ou 200 chevaux à l'usine

pour satisfaire à une demande de courte du-

rée, alors que pour desservir une clientèle in-

diiistrielle une puissance moitié moins forte

eût suffi. Etant donné la tendance actuolle

— qu'il faut favoriser — à acheter le cou-

rant à de très grosses centrales, l'irrégularité

do la consommation aura, à ce point de vue,

moins d'inconvénients ; mais cependant El

no faut pas perdre de vue que ces inconvé-

nients subsisteront en ce qui concerne les

lignes de distribution et les postes de trans-

formation qui devront être établis pour pou-

voir débiter la presque totalité de la puis-

sance installée chez les abonnés ; si ces abon-

nés avaient été des industriels, au contraire,

ce qu'on aippelle le coefficient de « simuilla-

ncité » (qui fait que tous les moteurs ne fonc-

tiennont jamais ensemble à pleine charge)
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aurait permis de ne prévoir comme charge

maxima (luo 1/2 ou même 1/3 de la puissan-

ee installce. Malheureuseinenl, il n'y a prati-

quement aucun remède vraiment bien effi-

cace à ce mal av«c lequel il faudra donc vi-

vre ; c'est qu'en effet, la' répartition du tra-

vail en a:griiculture dépend essentiellement,

non de la volonté des hommes, mais exclusi-

vcanent des circonslances météorologiques.

Quoi qu'il en soit, on comprenidl que les

grosses sociétés de distribution, qui ont déjà

beaucouip de [XMiie à trouver les capitau-x

nécessaires à leur fonctionnement normal,

soient i)liilôt atliré<'s tout d'abord par les ré-

gions in<lutriel'cs qui leur donneront un

meilleur rendemenl immédiat. Elles ne vien-

dront dans nos cami.agnes que beaucoup plus

fard, quand les débouchés faciles se feront

plus rares et qu'en même temps l'agriculture

se sera induslrialisée. quand la culture élec-

(ro-mécanique, bien au point, pourra èlre

dévelopiDée et assurer, dte grosses consomma-

tions, etc... Et, en toute sincérité, on ne sau-

rait leur en faire grief, car elles ont, avant

tout, à défendre les intérêts de leurs action-

naires, c'est-à-dire d'une l'arlie de l'épargne

française.

Mais alors, comment réaliser cette électri-

fication, si nécessaire cependant, même si

elle constitue momentanément une opération

financière peu engageante .* Il est évident,

puisque l'on ne peut espérer y intéresser des

capitalistes proprement dits, qu'il faut faire

appel au concours des usagers eux-mêmes.

Le ministre de l'Agriculture, dans sa circu-

laire du 15 juin 1020, sur le rôle du Génie

Rural, a reconnu cette nécessité : (c Les com-

munes devront, écrit-il. dans heanicoup de

cas, pour trouver un deniandeur en conces-

sion, participer à l'entreprise par la prise en

charge de la tcrtalité des frais de premier éta-

blissment cil même d'une parlie des frais de

raocoixlemcnt du réseau aux lignes de trans-

port. » L'affaire, en elle-même, et considérée

au simple point de vue commercial, n'en sera

pas améliorée pour cela ; mais seuls les in-

téressés à sa création peuvent se contenter

d'un inléri't extrêmement réduit.

C'est donc aux agriculteurs, avant tout,

qu'incombera le soin dé créer les réseaux ru-

raux d'électricité. Ils l'ont d'ailleurs parfaite-

mont compris si l'on en juge par le nombre
imijortant de coopératives, syndicats commu-
naux, etc., qui se sont créés depuis quelque
temps dans ce but. Mais, quitte à refroidir un
peu ce bel enthousiasme, il m'a paru bon
d'ap'peler l'alttentioin sur la nécessité de ne

pas marcher en ordre dispersé ou à l'aveu-

glette, et de ne s'engager au contraire

qu'après mûre réflexion.

En effet, rien n'est plus délicat à mener à

bien qu'une affaire de distribution d'électri-

cité
;
j'ai déjà dit que si les entreprises bien

dirigées constituaient des placements d'une

absolue sécurité, elles ne j'auvaicnt par-, en

revanche, prétendre servir à leurs actionnai-

res de gros dividendes. Or, nous savons déjà

que les distributions rurale; l'e pourront, de

l<iHL,l' mi'S afsuTcr aux capitaux qu'on y in-

\i-stira (|u'un inténU minim.c. Il suffira, d'une

part, d'une gestion insuffisauiment serrée

pour que cet intérêt devienne nul, et d'autre

[lart de quelques fautes, même légères, jxjur

que l'exploitatioin ne couvre plus ses frais gé-

néraux et soit en déficit. Et si, enfin, ces fau-

tes sont irréparables, parce que résultant

d'une mauvaise conception, de tarifs mal éta-

blis, de réseaux mal construits, etc., le dé-

ficit sera continuel et l'affaire périclitera

au bout de quelques années, quels que soient

le* sacrifices faits pour la maintenir à flot.

Or, il semble que l'on se soit, assez sou-

MMit, préorcuipé L'caucoup moins de savoir si

l'affaire serait viable que de réaliser un gros

chiffre de travaux. Il apparl'ent aux inté-

ressés de se mettre en garde contre les désa-

gréables surprises que pourrait leur ré.scrver

l'avenir ; est-ce poissible ? Oui, malgré que

leur ignoirance des questions complexes de

création et d'exjdoitation de réseaux d'élec-

tricité ne leur permettent pas toujours facile-

ment de discerner la vérité et de discuter à

fond les projets qu'on leur paumct.

f.t xnivre.) Acn. Delamarre,
,\iicicn /lève (lo lErnlf dc-s Poiit-'^l Cliauïsrrs.

!n;r*'ni' iir civil.

CONCOURS HÉGIONAL D'VVinOT

Tous les ans, la Société centrale d'Agricul-

ture de la Seine-Inférieure organise, dans

l'un des chofs-lieu d'arrondissement de ce

département, un concours agricole. Il eut

lieu à Dieppe en 1921, ce fut à Yvetot, cette

année, que se déroulèrent, sur le champ de

courses, les différentes part'es du pro-

gramme.
L'organisation très soignée, comme tou-

jours en Seine-Inférieure, ne laissait rien à

désirer. Des Ixsxcs solides et conforlajbles

pour les chevaux, des hangars pour les va-
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ches soiuiiisDS au contrôle laitier ou simple-

ment exposôcs, des rings de présentation el

dio démonstration cimentés, prouvaient une

longue pratique de ces expositions. Depuis la

gare, les rues étaient pavoisées jus(iirau

rhaniip du concours.

."Signalons d'abord les principales particu-

larités de cette exixisilion locale. Une présen-

tation très intéressante était faite par la Sta-

tion entoimologique de Rouen (16, rue Du-

l'ays, où sont donnés gratuitement fous ren-

soigncnients sur les insectes). Dans des boî-

tes vitrées et pourvTjcs des plantes qu'ils at-

taquent, figuraient vivants des antliononies,

des ['hyllobius, des Oi tlwphagus, des han-

netons, des fausses teignes, des teignes des

haies, des liparis, des cétoines dorées, des tau-

pins, des pucerons lanigères, etc. Des étiquet-

tes explicatives décrivaient suiccinctcnient les

mœurs de ces insectes, leurs ravages et les

moyens de lutte. Voilà de bonne jjropagande

dans ces concours oij passent tant d'agricul-

teurs.

[/Ecole départementale d'Agriculture d'Y-

vetot, nouveMcmcnt créée, apposait les tra-

\aux de ses élèves. Des démonstrations d'ap-

plication de l'électricité aux appareils d'in-

térieur de ferme et pour l'utilisation ména-

gère ont vivement intéressé les visiteurs.

80 500 francs de prix ont été attribués,

dont 16 000 à l'espèce chevaline, 18 500 fr.

à l'espèce bovine, 5 IKK) francs à l'esipèce ovi-

ne, i 000 francs à l'espèce porcine, 2 000 fr.

aux animaux de basse-cour, 750 francs à l'api-

culture, 750 francs aux produits agricoles,

.5 000 francs au concours hippi(p.ie, 10 000

francs au concours de bonne tenue do ferme,

plus 2 500 francs de médailles et plaques de

prix.

Voici l'énumération des premières lauréa-

tes àii concours beurrier, comprenant 50

vaches.

La production a été celle de iS heures en

trois traites quotidiennes.

Ce concours était dess^'rvi par les élèves de

l'Ecole ménagère de la Seine-Inférieure qui

effectuaient les traites de contrôle.

Vaches n'ayant pas toutes leurs dents
de remplacement :

Poids
PoiJs du !ail du beurre
eu ivilogr. eu kilogr.

i'"' prix : M. Paul Feno.stre, à

Allouvillo-Bullofosse f,i.[,5o 1.8/13

2" piix, an même 43.35o i-"98
3' prix, M. Dcmonchy, à

Alloiivilli'-lïcjlffosse Sg.iSo i.Cia
û^ prix, M. P. Fcncstre .... 37.,3oo 1.572

\'uches (lyunl toutes leurs dents de remplacetnent.

l'oids

Poid^ du lait du licuriT

i'' prix, .M. i-rançois Blondcl,

à Bramelot 50 «.807
•j" prix, MM. LaMiiiif, à Bosc-
aux-Moines 55 2.672

0'' prix, M. Paul Tesmières,
à Conlri^moulins ,',-.- lis-

V prix, M. G. l'alfray, .1

'

Gonfrexille-l'Orchcr 52.iJu 2. .ISS

La 15'" et dernière vache, dans la première
section, a donné 27 kilogr. 20 de lait et

1 kilogr. 120 de beurre.

La 25° et dernière \aclie dans la deuxième
section, U kilogr. 50 de lait et 1 kilogr. 6(V.)

de beurre.

Ces chiffres montrent le mer\cilleux ani-

mal qu'est la laitière normande si judicieu-

sement sélertionnéo en vue des aiititndes

beurrièros depuis quelques années.

Le prix dlionneur a été obtenu par Belle

\ormunde, à MM. I.^voine frères, classée pre-

mière au concours de conformation et se-

ctiiulo au concours beurrier.

Le prix do championnat : Médaille de ver-

meil à la vache ayant donné la plus grande
quantité de lait, appartenant à M. Demon-
chy, a fourni en '18 heures 59 kilogr. 900 de

lait. Autre médaille de vermeil p<iur la vache

ayant le lait le plus riche en matière grasse :

M. P. Fenestre, dont une vache a fourni une
teneur de 51 gramimes 8 de matière grasse

par litre.

Au concoiirs de conformation :

Taureaux. — Animaux di: G mois à i an. i"
piix, M. Palfray Gaston, préciti-.

Animaux de i an à 2 ans ajant loulcs luurs

dents de lait, i" prix, M. Sanson Robert, à Ar-

douval.

Animaux ayant au plus 2 dents de remplace-

ment, i""' prix. M. Lucas, à Sasseville.

Animaux ayant au plus six dents de remplace-

ment, I*" prix, M. Blondel Adolphe, à Gruchel-

Sainl-Simon.

Animaux ayant plus de six dents de remplace-

ment, i"' prix, MM. Lavoine frères.

Génisses el vaches laitières. — Génisses ayant

toutes leurs dents de lait, i"'' prix, MM. Lavoine

frères.

Génisses .iyanl au plus deux dents de remplace-

ment, I*'' prix, M. Fillàlre Paul, à Veauville-les-

Baons.

Ce concours ne se termina pas sans que le

ministre de l'Agriculture n'y apportât une
note d'éloquence et de charmante bon-

boimmie.

Félicitons les organisateurs : D'' Albert

Martin, irrésident do la Société centrale

d'Agriculture, M. Labounoux, directeur des



484 LE MATÉRIEL AGRICOLE A LA FOIRE DE PARIS

Services agricoles, M. Bricauld, professeur

d'agriculture d'Yvetot, qui, chaque année, sa-

vent provoquer un vif intérêt autour des ani-

maux et des produits de ce coin plantureux

do la Normandie.
ÂD.-J. Charon.

LE MATÉRIEL AGRICOLE A LA FOIRE DE PARIS

Uiichines pour la préparation des récoltes. —
M. Crècevcur (Fiers de l'Orne) expose un pressoir

« Hercule » dans lequel le serrage est obtenu par

un levier mobile dans le plan vertical, agissant

par l'inlermédiaire d'une roue à rochels et d'une

dent de loup sur un arbre horizontal. Sur cet ar-

bre est calée une vis sans fin entraînant une roue

qui constitue l'écrou de la vis de serrage du pres-

soir. Le serrage ou le desserrage est obtenu en fai-

sant basculer la dent de loup d'un côté ou de

rauire de la roue à rochels ;
pour descendre

• 'il remonter rapidement l'écrou, il est possible de

supprimer le levier de manœuvre et d'agir direc-

l','ment sur un petit vola'nt à main, calé égale-

ment sur l'arbre de la vis sans fin. Cet arbre est

monté sur roulements à billes, afin de diminuer

les résistances passives.

Moteurs. — I-a Société des moteurs Bama (i6i,

faubourg Saint-llonoré, Paris) présente des mo-

icurs fiMs ou locomobilcs dont la puissance varie

de 2 à 8 chevaux, tournant à une vitesse de 5oo à

-oc, tours. Ces moteurs, qui fonctionnent au pé-

trole lampant avec démarrage à l'essence, sont à

deux temps : l'air e«t aspiré dans le carier pen-

dant la course ascendante du piston et il est

légèrement comprimé pendant que celui-ci redes-

.end. Cet air passe alors à fin de course dans le

'^lindre, en même temps qu'une petite quantité

de pétrole finement pulvérisé ; le mélange est

allumé par l'étincelle de la magnéto. Le pétrole

est placé dans le socle du moteur d'où il e>t

prélevé au fur et à mesure par une pompe.

La société Bama cspose des groupes électrogènes

actionnés par les moteurs que nous venons de dé-

crire, dont un modèle, d'une puissance de i ooo

watts, est capable d'alimenter 5o lampes de i6

bougies, sous un voltage de 25 à 5o volts avec un

moteur d'une puis.sance de 3 chevaux. L'autre

modèle de 2 000 watts peut alimenter 100 lampes

de 16 bougies sous un voltage de 5o à 100 volts

avec un moteur électrique de 5 chevaux. Chaque

groupe est composé du moteur, de la dynamo, de

la batterie d'accumulateurs et du tableau de dis-

Iribulion. Celui-ci comprend : un ampère-mètre

indiquant l'intensité en charge et en décharge ;

un voltmètre avec commutateur, indiquant quand

la batterie est épuisée et qu'il est nécessaire de

la recharger ; rm conjoncteur-disjoncteur ; un

interrupteur de démarrage pour le lancement du

moteur ; un régulateur shunt avec résistance qui

règle le com-anl de charge de la batterie ; un
interrupteur automatique à raaxima et minima
qui coupe le courant quand le voltage diminue

'H le rétablit quand le voltage normal est obtenu :

enfin, deux inlerrupti'urs cl doux fusibles.

(t) Voir le n'' du 10 juin, p. 4CG.

M. Bruneau (_Tours, Indre-et-Loire) présente un

moteur à naphtaline, dans lequel la naphtaline, qui

est solide à la température ordinaire, passe à l'état

liquide dans un récipient réchauffé par les gaz

de l'échappements. De là, elle se rend dans le

carburateur et elle est maintenue liquide jusqu'au

moment de l'explosion, grâce à la disposition par-

ticulière du cylindre. Le départ et l'arrêt se font

avec de l'essence. La consommation de naphtaline

serait de 325 grammes par clieval-heure : le prix

de la naphtaline purifiée étant de 70 fr. les 100

kilogr. , le cheval-heure reviendrait avec ces mo-
teurs à o fr. 23. Ces moteurs se font avec des

puissances de 8 à 12 chevaux, avec une vitesse de

rot;ilion d'environ 600 tours par minute.

M. L. Dubois (29, rue de l'Avpnir, Asnières)

présente des moteurs de petites dimensions dont

la particularité réside dans le fait que le moteur

peut être facilement déplacé pour pouvoir action-

ner successivement différentes machines fixes.

Le moteur d'une puissance de à chevaux est à

4 cylindres et à grande vitesse angulaire, pouvant

atteindre 3 000 tours par minute. Le poids en

ordre de marche est de 5o kilogr. et son encom-

brement est de o m. 53 x o m. 4oxo m. 5o. On
dispose d'un certain nombre de cadres avec glis-

sières que l'on fixe à l'endroit convenable en face

de chacune des machines à commander. Le mo-

teur se place alors rapidement sur l'un des cadres;

la commande de la machine se fait par courroie

et la tension de cette dernière est obtenue par un

ressort de rappel. Le moteur peut être facilement

déplacé d'un cadre sur un autre par un ou deux

hommes.

La Selle-moteur (5, rue Laffitte, Paris) est cons^

tUuée par vm plateau monté aux quatre coins sur

des doubles ressorts et destiné à supporter un

moteur électrique. Un levier à contre-poids assure

l'embrayage ou le débrayage. Ce dispositif est des-

tiné à diminuer l'encombrement et à réduire la

longueur des courroies en plaçant le moteur im-

médiatement sous la poulie à commander.

Machines et appareils divers. — Les Etablisse-

ments Chêne (11, riie Jacquart, Saint-Quentin,

Aisne), exposent des norias dans lesquels chaque

godet en fonte, de forme spéciale, s'articule avec

les suivants, de façon à supprimer le support,

chaîne ou courroie, que l'on rencontre dans les

machines ana'ogues.

Les ressorts employés dans les véhicules doivent

être graissés de temps en temps, de façon que

les lames puissent facilement glisser les unes sur

les autres, pour que la suspension conserve sa

souplesse. M. Loudier (liv, avenue de Lutèce, La

Gnrenne-Colombes. Seine) expose des ressorts

dans lesquels les lames d'acier sont séparées par
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une feuille de bois ayaut reçu une préparation

eliiniique spéciale, desliuée à assurer le graissage

et ù les protéger contre la rouille.

Les Etablissements Bénard et Cie ij> bis, impasse

TUoreton; présentent des roues amovibles pour

automobiles, que l'on met en place simplement

par le serrage du chapeau de roue, lequel se visse

sur l'extrémité du faux moyeu. Un cliquet assure

le bloquage du chapeau et la roue se centre d'elle-

même sur deux parties cônes. Enfin, la roue

elle-même est constituée par deux flasques, pour

augmenter sa résistance et diminuer sa sonorité.

Il y a lieu de noter le grand développement pxis

par les machines à bois, provoqué par le prix élevé

de la main-d'œuvre. M. Paul Courlial (17, rue de
Chàteaudun, Paris) expose toute une série de ma-
chines à bois destinées surtout aux travaux de

charronnage et en particulier une dégauchisseuse

d'établi « Betic », qui peut trouver sa place même
dans les ateliers les moins importants.

Les établissements Millot (Gray, Ilaute-Saône)

présentent une sct'e à ruban automobile. A une
extrémité du châssis se trouve le moteur de 5 che-

vaux, commandant par l'intermédiaire du chan-
gement de vitesses, soit les roues pour le dé-

placement sur route, soit l'un des volants de la

scie placée à l'autre bout. La scie permet de dé-

biter des bois ayaut jusqu'à o ni. oô d'équarris-

sage.

Les champs des région* libérées contiennent

cjicore, malheureusement, une grande quantité

de fils de fer barbelés dont le ramassage et le

transport sont délicats. Afin J'en faciliter la ma-
nutention, MM. Vulliel et Bilot (43, rue des Mo-
rillons, Parisj proposent des machines ù compri-

mer, dont la silhouette générale rappelle celle des

presses à paille et qui permettent de confection-

ner des balles de barbelés. Ces machines, qui peu-

vent être également utilisées pour travailler toutes

sortes de déchets, tels que tournures, copeaux,

chutes de tôle, sciures, vieux papiers, chiffons,

étiiblissent des balles de o m. 60x0 m. 4ox
o m. io. Le débit serait de 20 paquets à l'heure.

Citons enfin, pour terminer cette rapide étude,

les machines Jriyorijiiiues, de M. Prévôt (Monte-

reau, Seine-et-Marne), fonctionnant avec un cou-

rant électrique et produisant, suivant les mo-
dèles, de 8 à 5o kilogr. de glace à l'heure, avec

une consommation variant de o,3oo à 1.800 kilo-

watts, et les brouettes à roue pleine de M. Beau-'

jard (ii5, rue Julcs-Barni, Amiens), destinées à

in simplifier la constniction et à supprimer l'opé-

lalJon du châlragc. G. Passelègue, w
Iug(''aieui" a^^ronomej-^-

UNIONS PROFESSIONNELLES AGRICOLES EN RELGIOlIE

La Fédération nationale des Unions profes-

sionnolles agricoles a tenu à Bruxelles son
quatriàme Congrès, sous la présidence de M.
O. Leurquin, président de la Fédération.

En ouvrant le Congrès, M. Leurquin a

constaté le succès de l'organisation agricole

•dans les trois premières années de la Fédé-

ration. Il a l'ait un appel très acclamé à

J'union des agriculteurs de BeJgique au-des-

sus des partis, pour le plus grand bien de

l'Agriculture dans Je pays et pour la nation.

II dénonce le danger des créations do di-

verses unions sous des directions confession-

nelles ou politiques ; le second triennat de la

Fédération sera, dit-il, le triennat die la pro-

duction : création d'oeuvres de coopération,

la Banque agricole, œuvTe des Jeunes Allian-

-ces paysannes.

Après la séance d'ouverture, les congres-

sistes se sont réunis en sections, dans lesquel-

les on a étudié les questions économiques
(Banque agricole, les ventes et les achats, les

assurances agricoles), la question fisicaie, la

question diu lait, des transports, la main-
d'œuvre, l'enseignement agricole féminin.

Dans une grande assemblée générale, où
l'on notait la présence des députés Maenhaut.
taron de Montpellier, Flagey, général Richard',

Honsiaux et Decoster, après un discours du
secrétaire, M. Hulot, sur la proposition du

président les différents vœux suivants ont

été adoptés :

Première section. — Le Cx>ngrès émet le \œu
de voir se créer partout des coopératives d'achats

et de ventes, avec l'espoir de les voir, dans un
avenir très rapproché, centraliser nos propres pro-

duits dont la sélection sévère aura chassé ceux de

l'étranger.

Il désire ^oir toutes ces coopératives découler

d'une centralisation unique dont leur vitalité doit

dépendre, étant donné les dangers qu'il y a à cen-

traliser après coup.
'

Il charge la Fédération de prier M. Fern. Brenez

de réaliser la création et l'organisation de cette

coopérative centrale de Belgique.

Le Congrès charge également la F. N. de

nommer une commission pour étudier les voies et

moyens pour réaliser les assurances incendie, ou-

vrières, grêle et autres assurances agricoles et

ce, avec la collaboration de M. Pirlot et d'autres

membres des U. P. A. compétents en la matière.

Deuxième section. — D'une manière générale,

considérant que la situation financière rend ira-

ix)ssible le relèvement du pays sans l'intervention

des réparations à provenir de l'Allemagne res-

ponsable de la guerre, le Congrès compte sur

l'énergie du Gouvernement pour pomsuivre l'exé-

cution du traité de Versailles, on étroite collabo-

ration avec nos alliés.

En ce qui concerne l'application de la loi d'im-

pôt sur le revenu, la section estime qu'il appar-

lient à la comptabilité seule de déterminer à l'ave-

nir le revenu professionnel et émet le vœu de
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voir les U. P. A. continuer une propagande in-

tense, spécialement par rintermédiaire de la jeu-

nesse et sous forme de cours mensuels, pour ame-

ner tous le- eullivateurs à tenir immédiatement

une cornptahilité.

Troiiièine. section. — La seetion émet le vœu

en c* qui regarde la production laitière,

De voir l'Agriculture belge pousser à la pro-

duction du lait pour assurer une alimentation

saine aux enfants, aux vieillards et aux malades.

De voir le Gouvernement et les Députations per-

manentes favoriser largement, par des primes sé-

rieuses, l'amélioration de la race bovine en Bel-

gique.

De voir les tribunaux être d'une sévérité exem-

plaire coiilre tous les falsificateurs du lait, qui

font jeter la suspicion sur toute une corporation

et qui font une concurrence déloyale aux hon-

nêtes gens.

De voir le Gouvernement rendre la liberté de

«oïlie à tous les produits de la laiterie (beurre,

fromage, etc.).

De voir le Gouvernement obliger tous les pro-

ducteurs de beurre à avoir une marque distinetive

qui devrail toujours aerompagnir la vente du

beurre, même au détail.

La sctiion allire l'attention des cultivateurs sur

l'hygiène et les bons soins à apporter dans les

ét^ibles, demande que l'on puisse obliger les pro-

priétaires, au nom de l'hygiène, à faire les Ira-

vaux nécessaires à l'amélioration des étables.

Quatrième section. — Considérant que le tra-

vail agricole est soumis aux influences des saisons

et des intempéries qui le grèvent de frais géné-

raux résultant d'heures perdues, s'clcvant au

douzième des salaire* tolavix d'une exploitation.

la seelion émet le vœu de voir radministration

fiscale en tenir compte dans le calcul du prix de

revient de la production agricole.

Considérant que l'iiuluslrii' jouit des avantages

résultant du transport à prix réduit de la main-

d'œuvre sur les chemins de fer, que l'organisation

actuelle du fonds de chômage exclut les ouvriers

agricoles du bénéfice de cette institution. La see-

lion émet le vœu de voir les ouvriers agricoles

mis pratiqueuK'nt sur le même pied que les ou-

vriers industriels, quant à l'application des lois

el règlements de prévoyance et d'assurance so-

ciales.

Après l'adoption de ces voeux, MHeKlinken-
lieri,' il proijxisé l'exemple des Etats-Unis et

du Danemark, récilamé un enseij.'u,emont qui

apprît aux fermières la théorie de leur mé-
tier, et fît de la fermière le secrétaire du
fermier.

M. le député Hooisiaiix, rentré la veille d'un

voyage d'étude-s en Suisse, dit l'exceJlence de

riinion suisse qui prnui>e, sans aucun souci

(le parti, d^e confession ou de langues, les

35(1 (XX) cullivateirrs diu pays.

M. Brenez a fait enfin un tableau de l'im-

portan'-e de l'industrie agricole en Belgique.

La valeur du domaine agricole belge est dou-

ble de la valeur de nos autres industries. Lh

vache rapporte plus eu Belgique que l'indus-

trie charbonnière.

Le quatrième Congrès a levé sa séance plé-

iiière parmi les applaudissements unanimes.

Paul Messageii.

DEUX BOÎ\iNES POIRES D'AUTO^JNE

Diipuis un demi-siècle, la culture fruitière

a pris une extension considérable qui a per-

mis de pourvoir abondamment tant les mar-

chés de l'intérieur que ceux de l'extérieur.

Aussi, iwur satisfaire en toutes saisons le

cuiisommateur, il fallait aux planteurs un

guide dans |e choix des csj)èecs et variétés

ré(]oudaut avi goût du public, susceptibles

de supporter sans encombre les manipula-

lions et les voyages el suffisamment robustes

et généreux dans les milieux où elles doivent

croître et fructifier.

Parmi les fruits réalisant au mieux ces di-

vers desiderata, les deux poires d'automne

que représente notre planche en couileurs mé-

ritent une mention toute spéciale. Elles fi-

ijiireut, en effet, parmi le- principaux types

(pie nxhcrchent aussi bien le commerce que

l'aniahMir, coimnu> forme et comime coloris,

notamment la variété Doyenné du Comice,

que la majorité des arboriculteurs considè-

rent comme la meilieiire des poires : (( The

best pear in the vvorld », disait déjà, eu

l<S'.ri le Jounud oj Horticutturc, de Londres.

Comme d'ailleurs lu plupart des fruits le»

(j'ius appré'ci(% auj(Jin'd'hui, la poire Doyen-

ne du Comice n'est point nouvelle, puis-

(prelli' dalc, de 18'i9, ('poquc où elle fut ob-

tenue dans le jardin fruitier du Comico hor-

ticole d'Angers, d'où son noim : le Comice,

comme on l'appelle par abréviation dans le

commerce, est un gain dont la pomologie

fiançaisc peut à bon dr(jlt s'enorgueillir.

L'arbre, de très grande vigueur, s'il se

]inMe à toutes les formes, est d'une produc-

tion capricieuse, plutôl alternante. Ce man-

que do fertilité serait dû, d'après certains

auteurs anglais, à un excès de taille, à l'em-

ploi de formes trop restreintes : témoin une

pyramide de celte variété existant dans les

pépinières Veitch, d'Excter, qui mesure

7 m. 20 de haut et n'a jamais cessé, depuis

cinquante ans, de produire (;haque année des

fruits en assez grand nombre ; de même,
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daiis les centres de production française, à

Montreuil-saus-Bois, à Baynolet, où on le

cuillive surtout en cspailior ou en contre-es-

palier, lorsque Tarljre est bien conduit, la

production en est assez régulière.

Quant au fruit, qui mûrit d'octobre à no-

vembre et dediiande à être cueilli fin sep-

toinlire-commencement d'octobre, avec cer-

taines précautions, il est généralement gros

(posant ordinairement 300 à 400 grammes et

pouvant jMrfois atteindre 800 granimes), de

forme turbincc, à peau très fine, lisse, déli-

cate, d'un vert pâle, pointilléc de gris et de

roux, passant au jaune d'or à complète ma-

turité, fortement colorée de vermillon du

côté exposé au soleiii. La cliair en est très

bl«nche, très fine, extrêmement fondante et

sucrée, romarquablcment juteuse ; mais

pour atteindre toute sa maturité, le fruit doit

être cueilli assez tôt et consommé bien à

{wint. On ne peut guère lui reproiclier, en

raison de l'exlrême fmcsse de sa chair,

qu'une assez grande fragilité, obligeant à de

grands soins pour l'cmbaillage et i)Our sa

lons'jrvalioii an fruitier, où l'on devra le met-

tre directement à la place qu'il doit occuiper,

afin d'éviter les mulliple-s manrpulalions qui

auraient vite fait de le détériorer.

Plus résistante et datant de plus loin en-

core, puisqu'elle fut découverte en 1809 et

dédié<i on 1S20 à la duchesse d'Angoulème,

la jM>iie df\enuc si populaire sous ce nom,
com]>te i>armi les fruits de co'mmerco les

plus répandus. Elle est portw par un arbre

de vigueur moyenne, mais de fertilité plus-

régullière que le préioédent et acceptant, com-

me lui, toutes les formes.

Le fruit mûrit d'f»ctobro à noi\'embre, est

gi-os, ovoïde ou tronconique, à peau épaisse^

brillante, vert clair, pointillée et irrégulière-

ment tachet('*c de fauve, passant au jaune

clair à la maturité ; la chair en est un peu

jaunâtre, demi-fondanle, sucrée, juteuse et

d'un parfum très suave.

Tous les genres de culture conviennent à

la Duchesse d'Angoiilême, même en monta-

gne ; en raison de sa chair ferme, eHe sup-

l>orte bien l'embaHagc, aussi a-t-elle tou-

jours été très appréciée comme fruit de com-

merce.

Ajoutons, en terminant, que, chez ces

deux variétés, tous les arbres soumis à la

taille devront être choisis greffés sur cognas-

sier, la tige sur frane leur convenant peu.

Ch. Arranger.

SITUATION AGRICOLE DANS L'AVEYRON

( *oiil à peu près ar-

ilMT (In irlillll. ooiii's.

A|Hi's une cinquantaine de jours avec pluie et

bourrasque' do ni'ifre à peii près ininlorrompuos.

nous fûmes suliilunicnl dotés d'une clialeur ti'lli;

qu'en nioin? d'uni' soniiiine li' <ol était desséché,

dur comme le for ! Ll nous appelions de tontes

nos forces la pluie qiir ra%:iiit-voillc nous mau-

dissions I C'c'lail ilan- l[i dcii\ième semaine de

mai.

l)i'piil~ lors, les clio-

iMn^'i'i--. El l'on a rffcci

!- Iia\aii\ indispcii-iil)l('>.

Les appréeiallon? retient [leu favorables, dans
l'en-semble, sur la prochaine récolli- do< céréale^.

It« seront bien rares, je crois, dan-; notre Rouer-

jrne. ceux qui, en ig'c!. aiuanl autant de grain

(blé, seigle, avoine) qu'ils en eureni en 1921. Ces

malin luenses céréale^ avaiiitt par trop bu en
niar-. avril e| déliul de niai : elle-; n'en guériront

qn'inipaifaitenienl.

fciui 1-e ijni e-l lie- fcinnages. ils ne s'annon-

cent pas mal. Les premières coupes de trèfle,

de luzerne, ray-grass, etc., sont fort belles.

Une question bien importante pour nous, c'est

la question des pommes de terre. M. Marre, di-

ri'cleur des Services agricoles d<' t'Aveyron, M.

Anglade, avec sa belle brigade d'ingénieurs agri-

coles très expert*, très dévoués, s'appliquent de

toutes leurs forces à propager, sur le Plateau Cen-

tral, les meilleiucs mélliwles susceptibles de ren-

ilii' productives comme anirefois nos cultures de

pommi's de terre. 11 y a lieu d'espérer que, dès

celte année, la « campagne des pommes de terre 11

donnera chez nous dos résultats très appréciables.

Aurons-nous des fruits cette année : poires,

pommes, prunes, otc .^ Excessivement peu, si j'en

juge par ce que je vois autour de moi. Los pluies

continuelles, ininterrompues pendant la floraison

des arbres fruitiers, entraînèrent sur le sol le

pollen il'S fleur-. Pa- ih' fr-eondatioii . pa- di-

l'inil-. (''rs| bien inallienic-n\. F. m: Rviiiivi .

UNE MALADIE DE L'ÉLEVAGE DES PORCELETS

V LA SUITE DES ANNÉES SÈCHES/

Il y a quelipies semaines, notre distingué

confrère, M. Hitier, me faisait envoyer à Al-

ivrt deux petit» malades de l'espèce porcine

atteints d'une affection qui s'est montrée très

fréquente cette année dans un grand nombre
d'élevages. Cette affection apparaît à peu
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près exclusivenieat uhez les jeunes âgés de

deux h cinq mois, elle se traduit au début pur

iiu arrêt de •croissaiice, sans perte d'appétit,

et par un suintement cutané qui donne au

toucher une sensation poisseuse, .g-luante, ne

se rencontrant que dans cette affection et qui,

rapidement, donne aux malades lin aspect de

saleté nettement caractérisé, même lorsqu'ils

sont mainteims sur des litières propres.

Pour ce motif, les éleveurs l'appellent sou-

vent la maladie de la crasse.

Il peut arriver que cet aspect

reste temporaire, lorsque par un

régime alimentaire convenable

et par suite aussi d'une résistan-

ce particulière des malades, tout

s'arrête là; la croissance reprend

tant bien que mal et l'engrais-

sement peut être poursuivi. Mais

c'est presque une exception. Le

plus souvent l'appétit faiblit,

d'autres manifestations morbides

surviennent, les malades sont

moins vigoureux, présentent de

la difficulté dans la marche, res-

tent couchés presque en {>erma-

nenco et manifestent ensuite une

réelle souffrance à se maintenir

en position debout.

Les articulations des extrémi-

tés des membres se gonflent lé-

gèrement et deviennent doulou-

reuses, les malades marchent

lentement comme sur des épi-

nes, sur la pointe des onglons,

ou bien restent à genoux dm-ant

les repas. Les aplombs sont faus-

sés, les meniLres plus ou moins

déviés, la souffrance est conti-

nue et si l'on ne prenait pas lu

précaution de les lever au mo-
ment des repas, ils resteraient

allongés sur la litière sans même
chercher à absorber leur nour-

riture.

Cette situation ne peut se prolonger, ces

animaux maigrissent, sont entretenus en pure

perte, et finiraient par succomber si, ce qui

arrive le plus souvent, ils n'étaient sacrifiés

par mesure d'économie. Chez quelques-uns,

la situation se complique de déformation de

la tête, plus particulièrement de la mâchoire

supérieure ; les os maxillaires supérieurs et

même de toute la région du chanfrein se tu-

méfient, la voûle palatine s'affaisse ou devient

surbaissée, les cavités nasales se rétrécissent,

la respiration par les voies naturelles devient

pénible, il se produit du ronflement respira-

toire, les malades sont obligés de respirer par
la bouche qui reste entr'ouverte en perma-
nence pour cette raison, et aussi parce que les

mâchoires supérieures et inférieures ne peu-

vent plus être amenées au contact par suite

du gonflement dtes os malades. Il' est assez

e.xceptioiinel que l'on coneerve des malades
dans cette situation parce qu'ils ne peuvent
plus absorber que des aliments liquides et

qu'il leur serait impossible de mâcher des

substances offrant quelque résistance. Aban-

ig. 8l) et 81. — l'remier cL ileuMt.-nio sladis lic ta Odclii-xic osseuse

des iioicekis

donnés à eux-mêmes, ils meurent de faim.

L'évolution de ces différentes étapes, au

cours desquelles, selon les circonstances, il

peut se montrer différentes complications,

telles que des nécroses cutanées, résultant du

dé'cubitus prolongé, demande plusieurs se-

maines 011 plusieurs mois.

Lorsqu'on pratique l'autopsie de ces mala-

des, on ne trouve souvent aucune lésion or-

ganique interne apparente. Seul le squelette

paraît intéressé, et il l'est à des degrés diffé-

rents, selon le stade où cette opération est

pratiquée. Chez des sujets arrivés à la der-
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iiièiL- extri-milé, la fragilité des os est telle

qu'il peut se produire une fracture de l'un

des grands os d'un membre (fémur, tibia, hu-

mérus, etc.), lorsqu'on soulève le cadavre

|j;ir ce memt)re ; toujours les os se montrent

d'une fragilité telle que l'on peut sans grande

difficulté sectionner les côtes au couteau ou

au bistouri, voire même des os pdus volumi-

neux. Le tissu compact est en grande partie

disparu.

Lorsque la tête a été atteinte, il arrive de

[nunoir la sectioamcr transversalement >au

couteau à un ni-

veau' quelconque,

mais de préférence

au niveau du chan-

frein et jusqu'aux

orbites ; les 06 de

lii région crânienne

ne sont jamais al-

térés au même de-

gré.

Cette fragilité ex-

ceptionnelle du

sqtidette est éua à

ce qu'il se produit

an cours de la ma-
ladie une véritable

ostéomyélite géné-

ralisée qui perturbe

j'ostéogénèse, en-

traîne la disparition

[irogressive du tis-

su compact et l'a-

niincissement des

lamelles osseuses,

[)rovoque l'élargis-

sement des cavités

osseuses, la défor-

mation ou l'effon-

droment des surfa-

ces articulaires (os-

téite raréfiante). Eài

somme, il y a alté-

ration profonde de la charpente osseuse el

maladie de tout le squelette.

*
* *

Cette maladie peut se constater tons les ans,

elle sévit de préférence dans certaines ré-

gions (Aube, Marne, Yonne, etc) ; mais, à la

suite des années sèches, on la voit comme dé-

border de ses foyers permanents, diffuser à

peu près partout.

F.lle ne se voit pas, à ma connaissance,

tout au moins, dans les régions oii les i>orcs

sont menés régulièrement au pâturage au

dehors, avec ou sans complément de ration

à la porcherie.

Pendant longtemps on l'a rapportée exclu-

sivement au régime alimentaire, et il est très

certain que la qualité des aliments distribués

joue un rôle important. N'y aurait-il que la

constatation de la fréquence durant et à la

suite des années sèches qu'il y aurait dans

cette constatation une apparente démonstra-

tion.

.Sous d'aiilres formes, et avec des tro^ubles

comparables, l'affection se constate d'ailleurs

rig. 82 el I Iroiéiiinic el «[ualricnie stades de la cachexie osseuse des j)oi-celcIs.

exceptionnellement, mais dans les mêmes con-

ditions, chez d'autres espèces, l'espèce che-

\aline et l'espèce bovine. L'influence du

st>l, de sa richesse et de celle de ses produits a

été admise de tout temps comme facteur do-

minant.

Les aliments, grains, racines fourragères,

tubercules el même fourrages, n'ont d'ailleurs

pas la même composition chimique moyenne

à la suite des grandes sécheresses que dans

les années normales.

Mais il y a, à mon avis, un autre facteur

qui intervient, celui d'une infection, vrai-

semblablement d'origine digestive, qui n'a
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pas été précisée parce qu il n'a pas été isolé

jusqu'ici d'agent microbien déterminé ca-

pable de reproduire l'évolution naturelle de la

maladie ; mais j'ai démontré il y a environ

vingt ans, que l'on pouvait faire de la ca-

chexie ossense expérimentale par contamina-

tion directe et en partant des émulsions de

moelle osseuse malade.

Le régime alimentaire imposé constiluc le

point de départ, un facteur fa^o^isant, et une
infection fait le reste ; aussi, lorsqu'il y a

um malade dans un élevage, il est assez ex-

ceptionnel de ne pas voir la majorité d'une

portée, ou même tous les jeunes sujets frap-

(jés successivement ; et si l'on en introduit

d'autres dans le même milieu, il peut se fair<'

qu'ils soient frappés à leur tour.

Bon nombre de possesseurs de malades af-

Qrment d'ailleurs eux-mêmes que leurs ani-

maux sont bien, ou à tout le moins suffisam

ment nourris, qu'il faut chercher ailleurs que

dans la nourriture l'unique cause de la ma-

ladie. Il en est même qui affirment que les

rations sont suffisamment riches en matières

minérales et que ce n'est pas de ce côté que

se trouve l'origine des troubles enregistrés.

Il y a toutefois, à ces assertions, une réser-

ve qui s'impose, depuis que nos connaissan-

ces sur les conditions de composition chimi-

que- des rations se sont élargies quant au rôle

des qualités des constituants : rôle des acides

aminés, et des facteurs accessoires de la nu-

trition ou vitamines, pour la période de crois-

sance.

Par exemple, M. Hiticr me disait, à propos

de l'un des malades envoyés, que les animaux

de l'exploitation d'origine étaient fort bien

nourris et qu'ils avaient du ma'is à discrétion.

Eh bien, il y a là (abstraction faite de l'in-

fection) une occasion de mentionner qu'au

delà du sevrage dos porcelets, une alimenta-

tion trop uniforme et trop étroite avec des

grains ou farineux (farine de maïs, d'orge ou

de seigle), malgré sa valeur apparente de

-qualité, est une alimentation déficiente ou in-

suffisante au point de vue composition chi-

mique, parce que les protéines végétales n'ont

pas, pour une certaine épofpic de la vie

(croissance), la même valeur nutritive que les

protéines animales, parce qu'elles ne contien-

nent pas les acides aminés nécessaires à la

croissance et à l'entretien.

C'est une notion pratique très ancienne-

ment coimuc, dans les fermes du Centre de

la France, et probablement ailleurs, qu'après

sevrage, les porcelets ne grandissent bien que

si leur ration contient, durant un temps, une
certaine quanlilé de lait écrémé, de lait dit

maigre- (résidu de la fabrication des froma-
ges) ou même simplement de résidus de lai-

terie (eaux de lavage des écrémeuses et us-

tensiles de laiterie, sérum d'égouttage des fro-

mages, etc.).

Rien n'est plus vrai ; à cette vieille notion
populaire, il semble tjue l'on puisse donner
aujourd'hui une double explication : l'in-

fluence nécessaire de certains des acides ami-
nés de la caséine et aussi des facteurs acces-

soires de la rroissance (vitamines) contenus
dans la faible quantité de beurre qui reste

même après centrifugation et dans le lactose

du sérum de lait.

En cas d'impossibilité de ce régime, la né-

itssite d'aiiments crus tels que déchets de
légumes, racines ou tubercules crus, fourra-

ges verts de trèfle ou hizcrn£, etc., peut y
suppléer, si surtout la ration est complétée

par dés aliments de complément plus con-

centrés ; mais une ration composée trop vite

d'une trop grande proportion de farineux ex-

pose aux accidents qui nous occupent aujour-

d'hui.

Et lorsque la maladie est nettement décla-

rée, il est alors pratiquement trop tard pour
faire quelque chose, non pas d'utile, mais

d'économique. C'est qu'en effet, dans la mé-
deciae des animaux, il ne suffit pas de faire

vivre ou de laisser des infirmes, encore im-

porle-t-il que les dépenses faites pour le trai-

tement ne soient pas en pure perte. Clinique-

ment la maladie se caractérise par trois ou

quatre étapes :

1° Celle âe l'arrêt de croissance et de la

gêne de la marche (période de la maladie dite

de la crasse)
;

2° Celle des déformations articulaires et de

la marche à genoux (période de la maladie

dite de la goutte)
;

3° Celle des déformations squelettiques et

des déformations de la tète
;

4° La déchéance définitive, les malades

meurent de faim.

La première seule peut se prêter à une in-

tervention thérapeutique, et encore n'est-elle

pas toujours suivie d'une amélioration aYai\t

une valeur éeoaiomicpie réelle.

La distribution do rations constituées selon

les données ci-dessus exposées est naturelle-

ment à la base de toute intervention logique ;

inutile d'essayer une thérapeutique quelcon-

que si la ration n'est pas modifiée et ne eom-

[wrte pas quelques résidus de laiterie, des dé-

chets d'abattoirs ou de la farine do viande, on

un mot, une certaine proportion de nourri-

ture animale.

Les animaux de l'espèce porcine ne sont
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pas par ailleurs des animaux que l'on peut

droguer de force — quand on veut le faire,

on s'expose toujours à des accidents ; il faut

qu'ils prennent leurs médicaments avec leurs

rations, et cela en limile le choix. Je con-

seille le choral, 1 gramme par jour par 10

kilogrammes de poids vif, dans les rations,

comme calmant de l'état douloureux et aussi

comme aniiseptique général, parfois le chlo-

rhydrate d'ammoniaque comme stimulant de

la nutrition.

Comme il y a une décalcification organiqui:

intense, elle est modifiée par la médication ci-

dessus, ce qui est démontré par les analyses

d'urine, et i>our faciliter la récalcification os-

seuse, Je conseille encore l'emploi des sels

calciques, phosphates, Ijipliosjdiates, carbo-

nates, chlorure de calcium, etc. Nous ne con-

naissons pas bien la question du métabolisme
du calcium dans l'organisme, mais jusqu'ici

je ne pense pas que l'on ait trouvé beaucoup
mieux en fait de médication. Ce qu'il y a de

certain, c'est que l'on peut nettement amélio-

rer des malades s'ils sont traités à temps.

G. Moussu.

CONTRE LIS PARASITES DES ARBRES FRUITIERS

Doux phénomènes d'importance pratique

considérable ont retenu l'attention des spé-

cialistes chargés d'expérimenter les insecti-

cides à base d'oléorésines aromatiques sur

'les parasilcs des arbres fruitiers et surtrnit

de la Vigne.

I.e premier phénoinène se rattache à la loi

générale dite d' (( anaphylaxie », découverte

par Charlcis Riohet et étudiée depuis en détail

par Lumière.

Lorsqu'on injecte un poison à un animal

à doso non dangereuse, mais anaidiylactisan-

te, il suiffira ensuite, après une période d'in-

cuihalion, de lui inoculer une doso encore plus

faible pour le foudroyer. Il a été sensibilisé

par la première injection aux effets du poi-

son, cela explique les susceptibilités très di-

verses des malades à un même médicament.

Dans le cas de l'emploi des insecticides, il

somible se piroduire un phénomène très voi-

sin, sinon identique. Nombre de larves de Mi-

c roi épido pi ères parasites de la vigne se mon-
trent insensibles à une première pulvérisa-

tion de savon-insecticide ; à une seconde pul-

vérisation, elles toanibent foudroyées.

(^0 phénomène n'est facilement O'bsei-vablc

que lorsque n'intervient pas la catalepsie,

réaction coanmune à la plupart des insectes et

très générale, surtout chez les Onléoptères.

Lorsque ces bestio'les sont inquiétées, elles se

lais.':«nt to^mber s<ir le sol, en léthargie, si-

mulant la mort pendant un temps quelquefois

très long. Lorsque tous les insectes atteints

par une pulvérisation insecticide tombent

in-:f;inlanémcnt sur le sol, on a le plus sou-

vent affaire à la catalepsie. S'ils meurent as-

phyxiés du cmpoisc-iuiés, leur chute sur le

sol est lente et irrégulière.

Dans un grand nombre de cas, les larves

ne manifesta'cnt aucune inquiétude de la pul-

vérisation ; on disait qu'elles étaient insensi-

bles à cet insecticide et on in\(\piail le phé-

nomène de la siwcificité des agents nocifs.

Mais on a observé que ces larves, à quelques

jours d'intervalle, étaient foudroyées par le

même insecticide.

C'est le phénomène de l'anaphylaxie et il a

été publié pour la première fois, pensons-

nous, par MM. le D'' Breton et Ahrial, au su-

jet de la Pyrale, qui est insensible à une pre-

mière pulvérisation de savon pyrèthre, mais
est détruite par une deuxième ai)'plication.

Le deuxième phénomène que nous voulions

signaler est précisément celui de la spécifi-

cité des agents insecticides.

On a presque toujours étudié les insecti-

cides sur les micro-organismes sans tenir

romiite de la nature du microbe choisi coni-

ipc sujet d'expérience. On mesurait le pou-

voir emp.'chant ou le pouvoir stérilisant dCiS

.•idutions antiseptiques par rapport à des mi-

crobes, des ferments, des moisissures géné-

ralement quelconques.

C'est une grave erreur, et l'on ne peut pas

déduire l'effet positif de la lysine sur le cho-

léra des poules d'une expérience faite avec

un crésyl sur le paratyphique du porc.

Chaque antiseptique se révèle particulièrt-

ment actif sur une ou plusieurs espèces de

p^'.rasitcs, mais reste parfaitement inactif sur

d'autres. Tel corps antiseptique pour certains

microbes favorise la crcissance et la prolifé-

ration d'un champignon inférieur, etc. Une
récente étude du pharmacien major Velu, sur

l'antisepsie par les huiles essentielles en mé-

decine vétérinaire, est très précise à cet égard.

Ses recherches ont porté sur le pouvoir em-

pêchant de l'.^frol, une solution d'essences

aromatiques antiseptiques, inventée par M.

Gattofo'^f-é, comparé au pouvoir empêchant

de crésyl, de lysine, d'acide pihénique, etc.

L'a f roi a stérilisé une souche do staphylo-
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coqut! à 1 0/00, tandis qu'il s'est montré in-

suffisant à 50 0/00 sur les paratyphiques du
porc. Inversement, la lysine était plus active

sur ces derniers microhes, mais l'antisepti-

que apéciflque des paral>'pliiques en question

est à rechercher.

L'auteur conclut ainsi : « Si on s'en tenait

aux propriétés bactéricides, il faudrait spé-

cialiser les antiseptiques et ne les employer

qu'après contrôle bactériologique des germes

à détruire. »

Ce n'est pas là une oonceplion absolument

nouvelle, mais jamais elle n'avait été énon-

cée aussi nettement. Lçs observations Lumiè-

re, Gattefossé, Mencière, Bonnaure, Cavel,

etc., sont donc à reprendre en expérimen-

tant successivement sur diverses espèce* de

bacilles, etc.

On doit donic penser que lorsqu'on pourra

établir une formule groupant la majeure par-

tie des insecticides d'eiffic-aicité reconnue sur

diverses catégories do parasites, on arrivera

à atteindre avec certitude la presque majo-

rité des êtres vivants qui attaquent les plantes

CTlltivées. Lorsque cet insecticide (c généra-

lisé » sera découvert, l'agriculture subira une

révolution de vaste envergure par la simpli-

fication des moyens de lutte contre ses en-

vahisseurs.

J. DE LORGUES.

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANCE

Séance du ~ juin 1922. — Présidence

de M. Prosper Gervais.

Mort d'un correspondant.

M. le Secrétaire perpétuel a lo rogiot d'annon-

oei- la mort de M. Daniel Pcli iilius, aiioion inspec-

teur général des forêts en Roumanie, correspon-

dant dans la Section de Sylviculture.

Le rôle de l'acide carbonique dégagé par les

microorganismes dans l'amélioration des
terres arables.

M. le D' Stoklasa, professeur à l'Ecole Iwlnii-

que supérieure d'.\^ricullure de Prague, expose

que, malgré les très beaux travaux déjà faits sur

i 'enrichissement en azote des terres arables par

certaines bactéries et sur le rôle qu'elles ont dans

la décomposition des substances organiques, au-

cun n'a encore montré dans toute son étendue

l'influence considérable, capitale même, que peut

avoir dans ta fertilisation du sol le dégagement

d'acide carbonique de la part de toutes les bacté-

ries.

Depuis vingt'-cinq ans qu'il étudie les fonctions

physiologiques des bactéries du sol, il a trouvé

le premier ce fait, c'est que la fertilité du sol est

en raison de la grandeur du nombre total des bac-

téries de n'importe quelle espèce qu'il contient.

Tous les meilleurs sols sont donc caractérisés

par leur grand nombre de bactéries et par consé-

quent par une grande activité biologique. Celle-ci

se manifeste par ses échanges respiratoires, le

dégagement d'acide carbonique el l'absorption de

l'oxygène.

M. le D'' Stoklasa a inventé un dispositif spé-

cial très pratique, pcrmellant de mesurer ces phé-

nomènes. Il a constaté qu'il y a une élévation de

température de i à 2 degrés centigrades dans une

couche de 10 à 3o centimètres, réchauffement qui

est le résultat de la respiration des niicroorganis-

mcs, ce qui donne par hectare une quantité

d'énergie de 4 à 8 millions de calories. Or, cette

chaleur a une grande influence sur le développe-

ment des racines des plantes.

En outre, dans les terres de fertilité moyenne,

M. Stoklasa a pu calculer que pendant les 200

jours de végétation de l'année, se dégageait par

hectare le nombre considérable de i5 millions de

litres d'acide carbonique.

Or, cet acide carbonique se dissout dans l'eau

de la terre et, en circulant, il entre en contact

avec tous les sels minéraux de la terre, et il a ce

rôle chimique capital, de transformer en substan-

ces solublcs, en aliments absorbables par les raci-

nes, les sels insolubles, notamment les bi et tétra-

phosphates. Cet acide carbonique solubilise égale-

ment les silicates de potasse, de sonde, de chaux.

En même temps, l'assimilation chlorophyllienne

des plantes est augmentée dans de grandes propor-

tions.

Et comme l'absorption des autres éléments bio-

gènes (azote, soufre, phosphore, hydrogène, oxy-

gène, potassium, calcium, magnésium, fer) est

en rapport constant, mathématique, avec Tassimi-

lation du carbone, on voit que la nutrition des yé-

gclaux el que leur croissance en seront grande-

ment favorisées.

D'après le D"' Stoklasa, dans cette démonstra-

tion, se trouve la solution exacte du problème de

l'augmentation du rendement des plantes.
'

Avec les engrais chimiques, les nitrates, les su-

perphosphates, les sulfates de chaux, de potasse,

de magnésie et certaines substances catalytiques,

nous avons déjà obtenu des résultats importants ;

mais si nous voulons faire encore mieux, il est

indispensable de donner davantage de carbone aux

plantes sous forme d'acide carbonique. Et pour

cela, il n'y a qu'un seul moyen, c'est d'augmen-

ter l'activité biologique des bactéries, c'est de four-

nir à la terre des engrais biologiques.

Le hanneton et son parasite.

M. Léopold Le Moult, ingénieur des Ponts et

Chaussées en retraite, rappelle, qu'il y a trente-

trois ans, la Société Nationale d'Agriculture lui dé-

cernait une médaille d'or, pour la création des
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premiers syndicats de haiinetoiiage qui aient fono-

tionn-é en Fiance.

C'est à la même époque qu'il fit la déeouveiie,

dans rOine, d'un champignon microsi'opique,

Vlsoria dcnsa ou Bvtrytis leiiellu, cliainpigiion dé-

terminant chez le hanneton, surtout chez sa larve,

une makulic analogue à la muscardine du ver à

soie.

Il entreprit la culture en grand de ce champi-

gnon pour le traitement des terres du syndicat di'

Gorron (Mayenne), dont il était le président. Lr

résultat qu'il attendait du traitement ne manqua
pas de se produire. En 1892, suivant la charrue, il

lui arriva, dans un champ de un hectare, de ra-

masser plus de 10 000 larves momifiées.

M. Le Moult dut, quelques années après, aller en

Amérique où il resta onze ans ; le syndical de

Gorron se dissout à son départ et rien ne fut plus

fait dans le pays, ni contre le hanneton ni eontrr

sa larve. En revenant à Gorron, en 191 1, AI. Le

Moult apprit que la maladie do la larve subsistai!

dans les terrains du syndicat : au mois d'avril pré-

cédent, un champ ayant été labouré en vue de la

culture de la pomme de terre, on fut sur le point

d'y renoncer, tellement les jeunes vers blancs y
étaient nombreux. Or, au moment de l'arrachage,

l'on ne trouva aucune pomme de terre mangée,
mais un nombre considérable de vers momifiés.

En 1914, M. Le Moult fit la découverte fortuite

d'un bacille vivant en symbiose a\ec Vlsaria dcnsa

sur la larve du hanneton.

Ces deux parasites se sont développés ensemble
sur les cultures de M. Le Moult, 'le bacille ayant

envahi l'intérieur du substratum, alors que Vlsa-

ria deiisa se développait à la surface.

Ces cultures ayant été employées dans le Vau-
cluse contre le ver blanc et dans l'Ardèche contre

le pucei-on vert du pêcher, il est. arrivé, dans les

deux endroits, que les insectes moururent très ra-

pitlemen!, donnant des cadavres noirs et non
blancs comme cela se produit avec Vlsaria densa.

Malheureusement la guerre survint et les cultu-

res furent perdues. M. Le Moult souhaite retrouver

le l>acille, car le résultat serait obtenu bien plus

rapidement qu'avec les parasites végétau.x.

Déclaration de vacance.

L'Académie déclare la vacance pour un siège de
niLiiibre titulaire dans la Section d'Economie,
Statistique et Législation, en remplacement de M.
Alfred P.iisaut. décédé.

Elections de correspondants.

Sont élus : correspondant nalionot dans lu Sec-

tion des Sciences physico-cliimiques, M. Pierre An-
douard ; correspondant étranger dans la Section

d'Histoire naturelle agricole, M. Silvestri.

H. lIlTIER.

CORRESPONDANCE - CONSEILS PRATIQUES

— N" ioi63 {Maine-et-Loire). — 1° Il est re-

grettable qu'après la mort de la jument voire fer-

mier n'ait pas pu trouver de chèvre laitière pour
élever son poulain, car c'eût été le mode le

plus facile en l'absence de la jument.

11 lui faut recourir au lait de vache coupé d'une

petite quantité d'eau sucrée. La précaution essen-

tielle est d'utiliser des récipients très propres, pas-

sés de temps à autre à l'eau bouillante. L'usage

d'un biberon analogue à celui employé pour les

veaux est à rt»commander.

Dans quelque temps, la pouliche étant âgée de

6 semaines, on pourra faire usage de thé de foin,

puis donner des grains concassés, en procédant

par petites quantités augmentées peu à peu et en

continuant à donner du lait.

2° La jument étant morte des suites de la misi-

bas, votre fermier n'a pas droit à une indemnité
de la part de l'Etat. — (P. D.).

— A plusieurs abonnés. — La récente circulaire

du ministre de r.\gricullure recommande, avec

raison, d'employer pour le liage des toisons des

ficelles en papier à la place de liens de paille

occasionnant des déchets de fabrication et abais-

sant par suite, de beaucoup, la valeur marchande
lies toisons. (Voir le numéro du 27 mai, p. iig).

Mais vous ne savez oii vous procurer ces ficelles,

faites avec du papier fin roulé à la machine, qui
étaient d'importation étrangère.

Avant la guerre, ces ficelles en papier étaient

vendues par MM. .Martin frères, 69-71, rue de la

Verrerie, Paris (4^). — Peut-être pouvez-vous vous
en procurer chez MM. Dubail et Labergerie, 48,

rue Grenéta, Paris, ainsi qu'à la Compagnie de

Penarroya, 12, place Vendôme, à Paris (i")' dont

les importantes exploitations d'eucalyptus, en Es-

pagne, doivent leur permettre de produire de la

pâte à papier et des ficelles en papier. — (M. R.)

— M. A. F. (Maroc). — Un oued présente à

chaque marée une variation de niveau évaluée à

I m. 25. H est certain qu'une partie de cette

variation de niveau peut être économiquement uti-

lisée pour actionner un moteur hydraulique ac-

couplé à une dynamo, reliée à une batterie d'accu-

mulateurs ; il y a quelques exemples en France,

et il est très regrettable qu'on n'ait pas, depuis

longtemps, généralisé ce qu'on appelait autrefois

les moulins à marée. En principe, l'eau de mer,
lors du flux, remplit im réservoir aussi étendu

que possible, avec certains dispositifs de couëfs

ou portes automatiques
;
puis, un certain temps

après l'étalé, la différence de niveau entre l'eau

du réservoir et la mer étant suffisante, on laisse

couler l'eau du réservoir à la mer par la turbine

qui commande la dynamo génératrice, pour s'ar-

rêter pendant le reflux ; comme le travail du mo-
teur hydraulique est intermittent, avec une pério-

dicité variable selon la marée, c'est-à-dire selon

la lunaison, il est indispensable d'avoir recours à

un accumulateur d'énergie qui peut être constitué
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par des accunuil;iUurs Llcctiiqius, car les autres

dispositifs, proposés autrefois, n'ont pas eu de suc-

cès pratique.

La question, si intéressante, que vous posez

relativement à un cours d'eau du Maroc, aurait

pu, depuis plus d'un demi-siècle, être appliquée

sur un grand nombre de kilomètres de nos côtes

ouest de la France. — (M. R.)

— N° 6753 (Loire). — Une pièce cimentée a été

utilisée pendant longtemps comme magasin aux

engrais, nitrates et sels divers. Le sol est devenu

très humide et, ce qui n'est pas surprenant, le

sol seul étant cimenté, les murs sont salpêtres

sur une hauteur de i m. 5o ; le conirairi' se-

rait d'ailleurs surprenant si, comme nous le

croyons, on n'a pas pris les précautions voulues

lors de la construction du magasin en question,

au point de vue de son assèchement.

La pièce devant recevoir une autre affectation,

il convient d'abord de brosser fortement à sec,

puis à grande eau, à plusieurs reprises, le pied

des murs et le sol, les laisser bien séeher et, après

deux ou trois opérations identiques, effectuées à

un intervalle suffisant suivant 1a saison (d'une à

deux ou trois semaines), voir à remettre les paroi*

en étal. Mais alors, les indications que nous pour-

rions \oiis donner ne peuvent être utiles qu'à la

condition que vous nous fournissiez les rensei-

gnements suivants : nature des pierres ou bri-

ques constituant le gros œuvre du mur ; nature

du mortier reliant les éléments constitutifs du

mur ; nalure et épaisseur de l'enduit du mur
;

nature ou origine du ciment qui a été employé

au dallage du magasin, car certains ciments sont

rongés par les nitrates. — (M. H.)

— M. .1. H. [^\onl). — Nous ne connaissons,

pour utiliser les cosses de petits pois, que le

procédé qui consiste à les dessécher pour la nour-

riture du bétail ; on a proposé, sans résultat, de

les distiller. Vous trouverez de bons sécheurs chez

Vernon (ancienne Maison Devaux), à Lisieux (Cal-

vados). — Voyez : L'OuliUuge de l'Industrie chi-

mique agricole et aUmenUnre, par Lindet, Librai-

rie de l'Enseigneininl technique. 3. rue Thénard,

à Paris. — (L. L.)

— N° t<jG3 (Seine-el-ilise). — Vous avez semé,

l'automne dernier, de la vesce velue qui a pris

un développement énorme ; vous demandez s'il

vous faut attendre la maturité complète de cette

vesce ou la /aire consommer en vert à des chevaux

de Iravuit.

Tout dépend de vos ressources fourragères dis-

ponibles à l'heure actuelle ; si vous n'avez pas

de fourrages pour vos chevaux, vous pouvez très

bien lein donner la vesce en vert ; si vous n'en

avez pas besoin [X)ur leur alimentation, il nous

semble que vous auriez avantage à laisser la vesce

venir à graines et la récolter mûre, la faire sé-

ehei cl la battre. La graine de vesees, surtout

la graine de vesee velue, devra valoir trè* cher

celti' anuér. — ill. II.)

Avis intpoi'lnnl.

1° .4dresser soiis enveloppe, au nom du Secré-

taire del a Rédaction, 26, rue Jacob, toute de-

mande de renseignements.
2° ;\e nous adresser que ce que nous pouvons

détruire après l'avoir lu ; nous ne pouvons ren-

voyer aucune pièce, et nous déclinons toute res-

ponsabilité en cas de perte.

LA SEMAINE METEOROLOGIQUE

Semaine du A au \() juin 1922 [OBSERVATOIRE DU PARC SAINT-MAUR)

1
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Situation agricole. — La somainc a oté caraclé-

risée par uiiu série de belles journées chaudes, en-

trecoupées d'orages dans nombre de régions, en

particulier aux en \ irons de Paris, où la pluie est

tombée en abondance pendant quelques lieuris.

Les orages ont p.niois été accompagnés de grêle,

qui a cause des dég.Us lieureiisement localisés.

La région du Clentre où la sécheresse persiste

aurait grand besoin d'eau ; une pluie générale

serait bien accueillie cl exercerait la plus hi^ureuse

influence sur les cultures, sur les avoines en parli-

culicr.

En Seine-et-Marne et dans l'Yonne, les larves

des taupins ont occasionné de nombreux vides

dans les blés. Dans nombre de départements, les

sanvcs pullulent dans les avoines, et du fait de

renvahissemcnl des cultures par cette plante ad-

ventice, la récolle laissera certainement à désirer.

On poursuit aeli\rniriit l'exéeulion de la fenai-

son.

L'élat sanitaire du % Ignoble reste satisfaisant.

Dans la région de l'Ouest, on prévoit que la ré-

colte de pommes à cidre sera moyenne.
Blés. — Les offres sont toujours modérées,

néanmoins, pendant la huitaine, les cours ont ac-

cusé lie la faiblesse.

On ((jIc au loo kilogr. sur les marchés des

départements : 77,60 à 77,70 à .\lbi. 7O fr. à .\r-

ras, 75 à 77 fr. à Anch, 76,50 à 77 fr. à Angers.

76 fr. à Blois, 76 fr. à Besançon, 76 à 76,26 à

Chartres, 7^ à 76 fr. à Bourges, 74 fr. à Cholet,

80 fr. à Cliàloijj-sur-Marnc, 74 à 70 fr. à Chà-
teauronx, 76 à 78 fr. à Clermonl-Ferrand, 78 fr.

à Dijon. 76 à 77 fr. à Evreux, 77,26 à 77,60 à

Laon, 76 à 77 fr. à .Moulins, 77 fr. à Montcreau,
75.00 à 70 fr. au Mans, 76 fr. à liantes, 76 fr. à

Niort, 80 fr. à Metz, 70,60 à Orléans, 76 fr. à

Rennes, 711 à 78 fr. à Rouen, 76 à 7(1 fr. à Saint-

Brieuc, 77 à 78 fr. à Tours, 78 à 80 fr. à Troyes,

80 fr. à Vcsoul, 77 à 78 fr. à La Rochelle.

k la Bourse de Commerce de Paris, la cote

du blé, au marché réglementé, a été établie en
baisse de 5o centimes sur celle de la huitaine

précédente, soit de 78 à 78 fr. 5o les 100 kilogr.

Les affaires traitées par la meunerie ont été peu
nombreuses ; elle n'a pas dépassé le prix de 78,60.

On a coté les blés de l'Yonne, de la Côte-d'Or,

de l'Allier, du Puy-de-Dôme, de l'Aube, de la

MeurIhe-ct-MoselIc 77 à 78 fr. ; d'Eure-et-Loir, du
Loiret, d'Indre-et-Loire, de Maine-et-Loire 76,60
à 76,60 ; de la Haute-Vienne et de la Vienne
76,26 à 76,76, le tout aux 100 kilogr. -départ.

Les prix des blés étrangers rendus dans nos
ports sont en baisse. On cote aux 100 kilogr.,

droit de douane non compris : blé d'Argentine
69 fr. ; du Canada 65 fr. 5o.

Sur les marchés américains, nouvelle baisse. On
cote aux no kilogr. en tenant compte du chan-
ge' : 62 fr. 77 à Ncw-Y'ork, /|5,46 à Chicago, 5o,42
à Bucnos-.\yrcs.

Farines. — Prix slulionnaires. On vend de

çt'i à 07 fr. les 100 kilogr. départ du moulin et les

livraisons aux boidangers de Paris se font à

io4 fr. les loo kilogr. rendus.
Sons. — .\ctuellcmenl. les sons ne font l'objet

que de rares transactions à des prix en baisse.

.\iix 100 kilogr. départ du moulin, on paie les

gros sons 35 à 87 fr. ; les reconpettes aç) à 82 fr.

Avoines. — Les cours n'ont pa« subi de nou-

velle hausse, mais K s prix antérieurs se inainlien-

neiit aisément. .\ux 100 kilogr. dépari, on paie

les avoini's noires du Centre 70 à 71,60 ; les noires

de Brie et de Beaucc 69,76 à 70,60 ; les grises

d'hiver du Poitou 70 à 71,60 ; les blanches et les

jaunes du Nord 68 à Gg fr.

.\ux 100 kilogr. ports de France, on paie les

avoines étrangères : noires de Suède. -'S fr.
;

blanches de la Plala 67,26; noires d'irlandi' 71 fr.;

Danube 67 fr.

Orges. — Demande active, offres peu importan-
tes et prix soutenus. On cote aux 100 kilogr.

départ, les orges de brasserie du Loiret et de Seine-

el-,Marne O7 fr. ; de r.\llier 65 à 66 fr. ; du Puy-
de-Dôme et du Cantal 67 à 08 fr. 26 ; de la

Mayenne et de la Sarthc 03 fr. ; d'Eure-et-Loir

65 à 65,60 ; de l'Aube O7 fr. ; d'Indre-et-Loire

62 fr. ; de la Vendée et de la Charente 61,00
à 62 fr. ; Ks «-seourgeons de Brie et d<' Beauce 63

à 64 fr. ; de l'Ouest 6i,5o à 62 fr.

Céréales diverses. — .\lfaires calmes aux prix

suivants pour les sarrasins : Manche et autres dé-

p.irlemenls de Normandie 77 à 78 fr. ; Bretagne

76,26 à 77,5o le tout au,x 100 kilogr. départ.
Fourrages. — .\u marché de La Chapelle, les

pri niiers chargements de fourrages nouveaux ont
fait leur apparition ; ils ont trouvé acheteurs de

260 à 265 fr. les 100 bottes rendues.

En vieux fourrages, on a payé les 100 bottes

di' 5 kilogr. rendues à Paris, domicile de l'ache-

leur. droit d'entrée et frais de camionnage com-
pris : foin 220 à 270 fr. ; regain 260 à 290 fr. ;

luzerne 2O0 à 3 10 fr.

Dans les dépailemenls du Centre et de l'Est, on
paie aux cent kilogr. sur vagon gare : foin en
vrac 24 à 26 fr. ; foin pressé 27 à 28 francs.

Pailles. — Cours stationnaires au marché de La
Chapelle. On a payé les 100 bottc>s de 5 kilogr.

lendues à Paris domicile de l'acheteur, droit d'en-

trée et frais de camionnage compris : paille de
blé 75 à 100 fr.

;
paille d'avoine 76 à ij5 fr.

;

paille de seigle 90 à no fr.

On cote aux 100 kilogr. sur vagon gare dans
les départements : paille de blé en gerbes 8 à 8,60;

paille de seigle triée 10 à 11 francs.

Bétail. — .\u marché de La Villette du lundi

12 juin, les arrivages trop importants ont déter-

miné, sur les prix du gros bétail, une baisse de

i5 à 26 centimes par demi-kilogramme nef.

On a vendu les boeufs de r,\llier et de la Niè-

vre 3,10 à 3,20 ; de la Haute-Vienne 3,25 à 3,35
;

de l'Orne et du Calvados 3, 10 à 3, 16 ; de la

Mayenne cl de la Sarthe 2,70 à 3, 10 ; de Maine-
et-Loire et de la Loire-Inférieure 2,60 à 3 fr. ;

du Cantal 2.60 à 2,90 ; de la Vendée 2,26 à 2,76 ;

les génisses 3,5o à 3,6o ; les bons taureaux i.85

à 2,5o le demi-kilogramme net.

La vente des veaux a été plus difficile et sur

nombre d'animaux les cours ont fléchi de 10 cen-

limes par demi-kilogramme net. On a payé les

veaux d'Eure-et-Loir, Seine-el-Mari]i . Seine-et-

Oise. Loiret. Y'onne. 4,25 à 4,6o : de l'Aube et

de la Marne 4,25 i 4.35 ; de la Sarthe 8,76 à

4 fr. ; ceux de l'0\iest 3 à 4 fr.

Par suite d'offres surabondantes, baisse de 10

eenlinies sur les moulons, colés comme suit au
demi-kilogrannnc net : agneaux 6,76 ; moutons
de r.\llier et de la Nièvre 6,26 à 0,70 ; du Cher
5.26 à 5,5o : métis 4 ,i '|..6n : du Tarn 4.26 à
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ii,5o ; de l'Aveyron el de la Haute-Garonne 3,5o

à 3,75 ; brebis du Midi 3 à 4 fr.

Cours sans changement sur les porcs. Au demi-
kilogramme vif, on a vendu ; porcs gras 2 à

2,3o ; coches i .5o à 1,90.

Marché du jeudi !«'' juin

Eolrif'es directes
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Suite des interpellatioos à la Chambre sur les mesures prises par le minisire de l'Agriculture. —

Ordre du jour de conQance adopté. — Com nission chirgée d'étudier le problème de l'utilisation

du blé. — Rôle à remplir par cette Commission. — Enquête de la Commission de l'Agriculture

du Sénat sur le mirché de la viande. — Réunion du Groupe de Défense paysanne à la Chambre
des Députés. — Cincluiio.Ts adoptées. — Avances accordées par l'OfQce nitional de Crédit agri-

cole. - Sorties de vins des caves des récoltants depuis le i'"' octobre jusqu'au 3i mai. — Résul-

tats d'un concours pour le professorat d'Agriculture. — Dates des e.xamens d'admissi.m aux

Ecoles des Trois-Croix, de Plougernével, du Neub.jurg. — Concours de la Société d'Agriculture de

l'Iadre à Aigurande. — Concours de production fruitière ouvert à tous les producteurs. — Con-
cours de la Société d'Agriculture des Bouches-du-Rhône à l'Exposition coloniale de Marseille. —
— Le concours national de ponte aux Vaulx-de-Cernay. — Institut agricole de Gembloux.

Politique agricole.

La discussion des interpellations relatives

aux mesures prises par M. Henry Chéron,

ministre de l'Agriculture, a été achevée, à !a

(Hiiimbre des Députés, dans la séance du 16

jiiin.

I)e cette deuxième partie du débat, i! y a peu

de choses à dire. Une lutte d'ordre technique

sV'st engagée entre M. Bernier et M. J.-L. Du-

niesnil, sur les fluctuations des i>rix des fa-

riiuîs et sur la marge de mouture. M. Rollin a

insisté surtout sur la nécessité du retour à la

liberté du commerce. M. Laniel a plaidé

! inopportunité du décret provoqué par l'ex-

tension de la fièvre aphteuse en Angleterre et

en Danemark. Enfin, M. Loucheur a très net-

tement démontré que les décrets du ministre

de l'Agriculture étaient absolument étrangers

au maintien de la cherté de la vie, et que
celle-ci provenait de causes autrement profon-

des qui ne sont pas près de disparaître.

C'est par un ordre du jour présenté pai

MM. J. Capus, Queuille, de Monicault, etc.,

que rinlerpellalion a été close. En voici le

irxie :

La Chambre, considérant que l'intensification

de la production agricole, qu'un régime douanier
identique pour l'agriculture à celui des autres

branches de l'économie nationale, qu'une dirai-

iiulion de l'écart entre les prLx à la production

cl à la consommation et une réduction du prix

des transports peuvent seuls assurer le rétablisse-

ment de l'équilibre économique et financier du
pays et l'abaissement du coût de la vie, confir-

mant son ordre du jour du 3 mars 1922, appiou-

vant les déclarations du Gouvernement, confiante

en lui et repoussant toute addition, passe à l'or-

dre du jour.

Cet ordre du jour, qui sanctionne les ini-

tiatives prises par M. Henry Chéron, a été

adopté par 450 voix contre 81, c'est-à-dire à

une énorme majorité.

L'utilisation du blé.

Par un arrêté dti 1" juin, le ministre de
l'Agriculture a institué une Commission char-

24 Juin 1922 — N» 25.

gée d'étudier, sous la présidence do M. Mé-

line, l'ensemble du problème de l'utilisation

rôle (le celle Ccmmis-du blé en France. Le

sion est ainsi défini :

Examiner les mesures qui peuvent être prises

pour protéger les cullivateurs et les consomma-

teurs contre toute spéculation sur les blés et les

farines et pour assurer une constatation sincère

.1 régulière des cours sur l'ensemble du territoire;

Etudier le pioblème du taux de blutage et celui

de l'utilisation éventuelle des succédanés dans les

années déficitaires ;

Rechercher enfin les principes pouvant servir

à rétablissement de la taxe du pain dans les di-

verses communes de France, dans ses rapports

avec le cours des farines cl le cours des blés.

Les inquiétudes légitimes prcvt quécs par le

déficit certain de la prochaine récolte de blé

exigent que des solutions soient apportées

sans délai aux problèmes formulés dans cet

arrêté.

Commission de lAgriculture au Sénat.

La (jOinmission de l'Agriculture du Sénat,

réunie le 15 juin sous la présidence de M.

Méline, a abordé l'examen de l'enquête pour-

suivie par une sous-commission présidée par

M. Alfred Massé, sur le marché de la viande,

et d'abord sur le marché de La Villette. EUe

a entendu M. Ambroise Rendu, conseiller

municipal de Paris, sur les réformes les plus

urgentes à opérer dans le fonctionnement de

ce marché. Celui-ci s'est prononcé en faveur

de la créatici) Je ((uatre marchés par sejnav

ne, au lieu des deux marchés actuels comme
en faveur de la présence efiective de représen-

tants des producteurs à la Commission de

fixation des cours où ils pourraient exercer

un contrôle efficace. î! a, en outre, appelé

l'attention de la Comniission sur le pavillon

de la vente à la criée et sur le rôle des fac-

teurs et des commissionnaires.

M. Méline, après avoir remercié M. Am-
broise Rendu, a exprimé, au nom de la Com-
mission, l'espoir que l'accord se réaliserait

entre la Ville de Paris, le Gouvernement et

le Parlement.
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Défense des intérêts agricoles

Le Groupe de la Défense paysanne à la

Chambre des Députés nous a commujiiqué

la note suivante :

Le Groupe de la Défense Paysanne s'est réuni

le iS juin, sous la présidence de M. Capus. On y a

discuté de la politique agricole et des décrets du

ministre de l'Agriculture.

Deux corHîliisions ont résulté de cette discus-

sion. La première, c'est que l'Agriculture ne

bénéficie point d'une protection spéciale, bien

loin de là : la plupart des produits agricoles n'ont

pas de droits prolecteurs et ceux qui en ont ne

sont pas affectés de coefficients de majoration

égaux à ceux de l'industrie. Bien des produits in-

dustriels protégés sont de ceux que l'Agriculture

utilise.

Le second point mis en évidence a trait au

coût de la vie. La baisse des produits agricoles à

la ])roduction ne se fait pas sentir à la con-

sommation ; il arrive même que cette baisse, qui

prend des proportions critiques pour bien des

produits, coïncide avec une hausse du coût de la

vie.

Le Group<! a adopté un ordre du jour qui mit

en saillie ces deux points, et qui dégage lc:i res-

ponsabilit<;s du monde rural de la hausse anor-

male des prix.

L'ordre du jour ))roix>sé en vue de la clô-

ture de l'interpellation dont il est question

plus haut, et adopté par la Charnlirc, s'est ins-

piré de ces observations.

Crédit agricole.

L'Office national du Crédit agricole nous

coniinunicjue la note qui suit :

Le Conseil d'administration de l'Office national

du Crédit agricole a, dans sa réunion du 26 mai,

accordé aux institutions de crédit et de coopéra-

lion agricoles, des avances s'élevant au total à

23 090 000 francs et se répartissant comme suit :

i" Ouvertures de crédit pour les prêts

à court terme : pour une somme
de Fr. <)3o 001

1

2° Avances en compte-courant pour
les prêts à moyen terme : 16 pour
une somme de 3 325 000

l>° Avances pour prêts individuels à

long terme ordinaires ; 38 pour une
somme de y 660 000

4° Avances pour prêts individuels à

long tenue spéciaux destini's aux
pensionnés militaires et victimes ci-

viles de la guerre : aS pour une
somme do 3 1 70 ono

5° Avances à des sociétés coopératives

et à des sociétés d'intérêt collectif

agricole : 67 pour une somme de . tJ ooâ 000

ToUi\ Fr. 23 090 000

Cette répartition pOTte à 128 948 535 fr.

le montant total des avances con.senties par

l'Office national du Crédit agricole depuis sa

création et à 237 102 692 fr. 16 le montant
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des avances en cours faites 'ur la dotation du
Crédit agricole.

Commerce des vins.

La Directkm générale des Contributions in-

directes a publié le relevé des quantités de
vins sorties des caves des récoltants depuis

le 1" octobre jusqu'au 31 mai.

En France, les sorties se sont élevées à

3 054 691 hectolitres en mai et à 28 318 461

depuis le 1"'' octobre. Durant cette période,

2S 730 991 hectolitres ont été soumis au droit

de circulation.

En Alsace et Lorraine, les sorties ont été de

9 377 hectolitres en mai et de 215 790 pen-

dant les huit mois. Le droit de circulation

a porté sur 724 147 hectolitres.

En Algérie, il a été expédié 293 987 hectoli-

tres en mai et 4 481 682 depuis le V octobre.

Au 31 mai, le stock chez les marchamds en

gros s'élevait à 10 839 940 hectolitres en

France, à 261 884 en Alsace et Lorraine et à

408 677 en Algérie.

Professorat de lAgriculture.

Un concours pour l'admission au professo-

rat d'Agriculture a été ouvert, au cours diu

mois de mai, par le ministère de l'Agriculture.

43 candidats se sont présentés. A la suite de

longues et minutieuses épreuves, 16 ont été

déclarés admissibles.

Ces candidats se partageaient entre l'Insti-

tut national Agronomique et les Ecoles natio-

nales de Grignon, de Montpellier et de Ren-

nes'^; M. Barbut, ancien élève diplômé de

Grignon, a été admis en tête de la liste.

Ecoles d'Agriculture.

Les examens d'admission à l'Ecole d'Agri-

culture des Trois-Croix, à Rennes, auront lieu

le 31 juillet dans une salle de la préfecture

de Rennes. On peut demander le programme
et les conditions d'admission au directeur

avant le 15 juillet, dernier délai.

—
• L'examen pour l'admission des élèves

à l'Ecole d'Agriculture de Plouguernével

(Côtes-du-Nord), aura lieu au siège de l'éta-

blissement le lundi 31 juillet.

Les candidats pourvus du certificat d'étu-

des primaires sont reçus de droit. Les candi-

dats aux bourses, quels que soient les titres

dont ils sont pourvus, doivent subir l'exa-

men et leurs demandes d'inscription parvenir

au directeur avant le 30 juillet.

Huit bourses pouvant être fractionnées se-

ront attribuées au concours.

Le programme sera adressé à toutes les

personnes qui en feront la demande au di-

recteur.



CHRONIQUE

— Les examens d'admission et le con-

cours pour l'attribution des bourses à l'Ecole

d''Ag'ricTiltnr(' du Noubourp l'Hure) auront

lieu le 2() juillet, au siège de rétablissement.

Les candidats doivent adresser leur dossier

au directeur de l'école avant le 20 juillet.

Le prooTifmmn et les r-nnditions d'admis-

sion sont envoyés à toute personne qui en

fait la demande au directeur de l'Ecole.

Société d'Agriculture de l'Indre.

\m Société d'Agriculture de l'Indre orga-

nis<> un concours ouvert à tous les agricul-

teurs du département, qui se tiendra le 2 juil-

let à Aigurande, et qui comprendra notam-
ment un concours spécial de la race bovine

Liuuiusine. En outre, des prix de culture sont

ré,<ervés aux exploitations du canton d'Aigu-

rande.

Concours de production fruitière.

In de nos confrères de la presse agricole,

['Agriculture nouvelle, organise un concours
de production fruitière ouvert à tous les pro-

ducteurs français. La Société nationale d'Hor-

ticulture de France s'est chargée du pro-

gramme et die la conduite technique du con-

cours. 12 OOO francs de prix en espèces ont

été mis à la disposition du jury. Le ministre

de l'Agriculture a décidé de mettre, en ou-

tre, ;\ la disposition du jiu'v [)lusieurs mé-
dailles, dont une de vermeil e( o uiéilailles

d'argent.

On peut se procurer tous les renseigne-

ments nécessaires à ÏAgricullure nouvelle,

18, rue d'Enghien et à la Société nationale

d'Horticulture, 84, nie de Grenelle, Paris.

Le concours a été divisé en quatre concours

saisonniers et un grand! concours général,

auxquels les concurrents pourront envoyer les

différentes sortes et variétés de fruits suivant

leur époque do production. Les concours sai-

sonniers auront lieu les 22 juin, 13 juillet, 10
août et 14 septembre dans l'hôtel de la So^

ciété nationale d'Horticulture de France. Les

récompenses seront décernées h l'issue du
concours général qui se tiendra an Jardin

d'Acclimatation, dans l'enceinte de l'Expo-

sition de la Société nationale d'Horticulture.

Concours agricoles à Marseille.

A l'occasion de l'Exposition Coloniale na-

tionale de Marseille, la Société départemen-
tale d'Agriculture des Bouehes-du-Rhône or-

ganise du 25 juillet au 15 août prochains,

avec le concours de l'Office agricole départe-

mental et de l'Office agricole régional du
Midi, un concoiirs agricole dans l'enceinte

même do lexfiosifiori.
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Le proigramme de ce concours comprend
les catégories suivantes :

1° lins, vinaiijres el eaux-devie.: vins de cépa-

jri'S fiançais et d'hybi'idis producteurs directs,

caiix-de-vic de marc cl do vins.

:'" Huiles d'olive, recollées cii France.

3° Légumes et Fruits secs, desséchés ou en
l'onserve.

i" Plantes alimentaires : oéré^ilcs en gerbes et

yiiiins. Légumineuses, etc.

5° Plantes médicinales et à parfum.
6° Semences di7:crses.

7° Sériciculture.

8° Produits forestiers.

Pour toutes demandes de renseigTiements,

(in doit s'adresser au Commissariat do l'Agri

culture à l'Exposition Coloniale, ou à la di-

rection des Senices agricoles, 6, rue Saint-

Jacques, à Marseille.

Concours national de ponte.

Pendant la huilièmc période (23 avril au

20 mai) du deuxième concours national de

ponte aux Vaulx-de-Cemay, 280 poules ont

pondu 3 904 œufs, en légère diminution sur

la période précédente. Les lots les mieux clas-

sés h la fin de celte période ont été :

Total des 1-oids

Kace wuh nioyoït

Bresse noire 596 5^ gr.

lîourbourg SgG 58 —
Leghorn blanclie 54G 52 —
Wyandotle blanche .... 555 56 —

Le classement est resté le même qu'à la fin

do la période précédente.

Institut agricole de Gembloux.

L'Institut agricole de Gembkmx (Belgique),

rétablissement d'enseignement technique su-

[lérieur chez nos voisins et amis, liien connu
depuis longtemps, a organisé cette année,

jiour ses élèves de troisième année, un voya-

ge d'études en France.

Au nombre d'une trentaine, sous la direc-

tion do MM. Delos, professeur d'Economie

rurale, Journée, professeur d'Agriculture, et

Marcq, professeur do Zootechnie, ces jeunes

gens ont visité le Centre national zootechni-

que des Vaulx-de-Cernay, le domaine de Ber-

trandfO'Sse, l'hôtel de la Société des Agricul-

teurs de France, le marché de I^ Villetle et

les abattoirs. Ils ont ensuite regagné la Bel-

gique par le Laonnois el Reims. Les Alliés

ont reçu partout l'accueil le plus cordial ; le

ministre de l'Agriculture et les grandes As-

sociations se sont appliqués à resserrer les

liens qui unis:sriit la Belgique à la France.

Henry Saonier.
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PRIME D'HONNELR ET PRIX CULTURAUX DANS L'Al'BE

EN 1921

Prix culturaux.

I™ Caléyoric. (Grande culture : propriétaires-

agriculleurs).— Objet d'ail de 5oo francs et 2.000

francs : M. Bouhenry (Camille), à Saint-Martin-

dc-Bossenay.

Objet d'art de Soo francs : Mme la marquise

de Damas, à Rosnay-l'Hôpital.

2= Catégorie. (Grande culture : fermiers ou

propriéliiires exploitant vvec an seul métayer).

— Objet d'art de Soo francs (non décerné, prime

d'iionni'ur) el 2 000 francs : M. Henaudat (^Mau-

rice), domaine du Clos de Mâcon, à Bouy-sur-

Orvin.

Objet d'art de 5oo francs : M. Goilct (Camille),

ferme de Souleaux, à Saint-Pouange.
3"' Catégorie. (Grande culture : propriétaires

exploitant avec plusieurs métayers). — (Pas de

concurrents).

4° Catégorie. (Moyenne rullare). — Olijel

d'art de 5oo francs et une somme de i.ooo fr. :

,M. Bouclier i^Louis), à Bouy-Luxi'mbourg.

Objet d'art de 000 francs : M. (iauUnrot

(Léon), à Buxiéres sur Arce.

5" Catégorie. (Culture familiale). — Objet d'art

de ôoo francs et i 000 francs : Mme Vve Déon,

née Lièvre (Hermance), ferme des Bés. à Ven-

dcuvre.

Médaille de vermeil grand moihile rt ioo francs:

M. Fromonnot (Edmond, à Bnehèns.

Médaille d'argent grand module et 4oo francs :

M. Liifillé (Georges), à Fontaine-Luyères. Mé-
daille d'argent : Mme Lafillé, mère de i.H en-

fants.

Médaille d'argent et Soo francs : M. Fcugcy
,',Tules-.\-lfrcd), à Mcrgey.

Médaille d'argent et 200 francs : M. Noll Œmi-
Ir). à Bélignicourt.

Médaille d'argent et 200 francs ; M. Nouvillier

(Eugène), à Salon.

Prime d'honneur.

Objet d'art de 3 000 francs : M. Renaudat

(Maurice), domaine du Clos de Mâcon. à Bouy-

sur-Orvin, lauréat du Piix cultural de la deuxiè-

me catégorie.

Prix de spécialités.

Rappel de Médaille d'or et Médaille de vermeil

grand module. — M. Couriot ! Emile), à Landre-

ville, pour création et bonne tenue d'un impor-
tant vignoble.

Médaitles de vermeil grand module. — M. Ber-

nct (Paul), à Saint-Pouange. pour création et ex-

ploitation rationnelle d'mi important rucher. —
.\L Clergeol (Paul), à Vallières, pour culture expé-

rimentale de producteurs directs. — M. le comte
de Clerval, à Brienne-le-Chàteau, pour son éle-

vage de chevaux, de bovins et de porcs (avec féli-

citations du Jury qui regrette de ne pas disposer

d'une plus haute récompense pour reconnaître les

mérites de cet éleveur). — M. Drappier (Léon), à

Thil, pour l'ensemble de ses cultures. — M. &al-

lois(AsterJ, à Onjon, pour réunion de parcelles.

— M. Macloud (.\lexandre), ferme des Quatre-

Frèrcs, à liclance, pour création de parcs et adop-

tion de l'assolement quadriennal.

Médailles de vermeil. — M. Mirand (Jides), à

.\von-la-Pèzc, pour emploi raisonné des engrais

complémentaires. — -M. Roux (Jules), à Mergey,

pour l'importance de son bét;dl par rapport à

l'étendue de son exploitation et pour li' bon état

de ses cultures de céréales.

Médailles d'argent grand module.— M. Marchai
(Constant), à Clianipigny-sur-Anbe, pour remise

en état d'une ferme négligée et création de pâ-

turages. — .M. Pesmes (Louis), à Rances, pour ses

cultures de céréales et pour construction de bâti-

ments agricoles.

Médaille de bronze grand module. — M. Bux-

torf, à Saint-Benoît-sur-Vannc, pour installation

électrique.

Prix spéciaux pour l'outillage agricole.

Médaille d'argent et Ooo francs ; M. Millon

iLmile), à Saint-Julien, près Troyes.

Soo francs : M Mirand (Jules), à .\von-Ia-Pèze;

M. Drappier (Léon), à Thil.

Horticulture.

Objet d'art et 4oo francs : M. Grado«. maraî-

cher,, à la Rivière-de-Corps.

Objet d'art et Soo francs : M. Defer, maraîcher,

à Troyes.

5oo francs et une médaille de bronze : M. Le-

moult, maraîcher, aux Noës, près Troyes.

100 francs et une médaille de bronze : M. Mo-

nau (Narcisse), pépiniériste, à Racine*.

LE BLE ET LA GELEE (2)

n'après les observât ions que nous avons

(i) Récompenses <lislribuérf à Troyes, le 3 juin,

sous la présidence de M. Henry Chéron. ministre

de rAgriculture.

(a) Voir le 11° du 17 mai. page 'ia2.

signalé-es dans notre précédent article, on voit

que l'époque du semis peut avoir une influen-

ce, quant à la résistance des blés aux intem-

péries de l'hiver.

On recommande n-énéralement d'éviter les
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suiui.-< tardifs et l'on va jusqu'à dire qu'un

lioti semis de février est supérieur à un mau-
vais semis de novembre.

Cette année, au contraire, la plupart des

Mes présentant une bonne apparence ont

été semés tardivement, alors que les blés de

semis précoces ont mal résisté.

lin passant, cela nous montre qu'en cul-

ture, aucune loi stable ne peut être établie,

et ([ue seule une longue pratique permet, et

pas encore toujours, de déterminer le mo-

ment opportun d'effectuer les travaux.

Dans la commune de Longecourt (Côte-

il (Jri. seuls les agriculteurs ayant roulé leur

l)lo après les semailles ont eu des dégâts

|>ar la gelée. Il convient d'éviter ce roulage

et (le laisser le sol légèrement motleux : les

petites niotles de terre forment en effet à la

jeune plante, des abris la protégeant dans

une certaine mesure.

Quant à la [)r0'f()ndeur du semis, nous

a\nii> cité iii remarque très juste de M. .)a-

g^uenaïul sur l'emploi du semoir.

I.e eluix de la variété joue également un

rôle impiu'tant dans la résistance au froid
;

itn blé aeelimaté au pays donnera sans con-

tiedit un résultai meilleur, mais cependani

ne vus n iicius pas jusqu'à dire avec ^I. Jague-

luuid que la nature de la variété joue le rôle

|iré[iiuul!'ranl dans la résistance au froid. En
el'fel. il ri'sulle de l'enquête faite en Côle-

il'Or que de'* blés d'Alsace acclimatés sans

(ImiiIc. pui'^cliie |ir(ivenaiit du eomnicree ln-

I il, ont été coniplètenient gelés.

\ notre avis même, une variété' bien ac-

ilimalée. mais placée dans de mauvaises con-

ilitions de résislauee, tels que le semis liàtif

dans certains cas, la trop faible profondeur

de celui-ci, etc., ne saurait résister aux al-

ternallM's lirnsi]nes di' gel cl de dégel.

Les allcrnatives de gel cl de dégel produi-

sent, en effet, l'accident que l'un appelle la

« coupe )i ; les racines n étant [ilus suffisam-

ment soutenues, cl eiilf.urées |iar la terre, la

plante jaunit l'I (l(''|)irit ; il se produit en

effet un bourxiuriemciit di' la terre qui ar-

l'aehe les racini's.

Si le mal n est jjas lri.|! grand, l'iujiiloi du

rnuleau est le seul moyen eflicace, il force

les racines à s'enfouir et favorise ainsi le tal-

lage ; son travail peut être complété avan-

tageusement par le passage du Crosskill.

î.a couleur jauiultre du blé à la sortie di

l'iiiver peut également |)rovenir d un so!

Ircvp bumide ; on y remédie facilement eu

traçiiiil de-^ sillons jxjur récoulernent de

l'eau.

Les blés doivenl être examinés attentive-

ment à la sortie de l'hiver. S'ils sont assez

gravement atteints, il ne faut pas hésiter, on
doit les retourner. Un adage du Nord dit :

« Blé gelé, défait jusqu'au piquet (sape). »

La racine d'un blé atteint par la gelée ne

guérit jamais complètement.

On ne doit pas essayer à l'aide des engrais

de sauver un blé atteint gravement par la

gelée. En apportant sur celui-ci un engrais

azoté pour activer sa végétation, on le rend

[jIus sensible à la rouille et à l'échaudage,

sans [x>ur cela améliorer son état.

L'engrais lui donnera une belle apparence,

(pii n'e,«t d'ailleurs que le résultat d'une vi-

gueur factice, et en général, de l'épiage à la

moisson, la plante perd cette belle végéta-

tion, p-our ne donner qu'une récolte inférieu-

re à celle que l'on aurait obtenue en effec-

tuant Tin nouveau semis en février-mars.

Pour les semis effectués à la fin de l'hiver,

(ians les pièces retournées, on emploie dies

\ariélés d'automne à végétation rapide, telles

que le Bordier, et surtout le Bordeaux, Ja-

phet. Noé, Hybride Hâtif Inversable, etc.

Après le 1.5 mars, il est préférable de

^'adre-^ser aux variétés de printemps, telles

cpie le diiddam de Mars, le Manitoba, le Mar-

(]uis, etc..

Il est bon de se rappeler qu'un blé d'au-

tomne semé tardivement s'accommode d'une

terre lourde lorsque les semailles sont sui-

vies de quelques gelées printanières. Ceux
de printemps, pour réussir, demandent une

lerri- assainie par la gelée.

Après fin mars, ne plus semer de blé.

')n s'adressera à une bonne variété d'avoi-

ue. qui diHuiera une récolte plus rémunéra-

trice.

Les bli'- atteints légèrenu'iit par la gelée

dr>iveut être l'objet de soins au printemps.

Dès que le sol est assez sec, on donnera

nu vigoureux hersage, et même plusieurs en

terres lourdes ; laisser ensuite reposer une

(juinzaine de jours, puis rouicr.

Si un blé défectueux n'a pas été, pour une

laisc'U ou pour une autre, retourné, il ne faut

pas craindre d'y l'aire passer un instrument

plus énergi(pic que la herse, tel que la houe

à cheval, le tallage sera augmenté et les vides

se rempliront.

On donnera également une fumure com-

plémentaire d'engrais azoté.

Nous terminereins ces quelques observa-

tions en signalant une remarque très juste

(|ue nous à faite M. Reuclère, agriculteur à

Talmay (Côte-d'Or). Voici, en substance, ce

que nous écrit M. Reuelére : (( Dans nos ré-
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gions de la Côte-d'Or, beaucoup trop de cul-

tivateurs ont le défaut de négliger l'emploi

des engrais coniplémenlaires. Il en résulte

que les blés non pourvus de oes engrais sont

moins vigoureux, aux approches de la mau-
vaise saison, que ceux ayant reçu une fu-

mure complète, et que, par suite, ils sont

moius aptes à résister aux intempéries de
l'hiver et surtout aux gelées. »

On ne saurait trop reco'mmander aux
agriculteurs d'obtenir, par l'emploi ration-

nel des engrais, dtes blés vigoureux plus sus-

ceptibles de résister au froid.

Florimond Desprez.

L'ÉLECTRIFICATION DANS LES CAMPAGNES '^^

Que faut-il pour qu'une distribution d'élec-

tricité constitue une affaire viable ? Que ses

receltes couvrent au moins ses dépenses Iots-

qu'elle aura atteint son développement nor-

mal, ce qui demande généralement de trois

à cinq ans. Or, de quoi se composent ses dé-

penses .'' Tout d'abord de l'achat du courant

à une grosse centrale (ou des frais de produiC-

lion si l'on a recours à une usine spéciale),

puis des appointements du personnel d'ex-

ploitation et des dépenses annexes (notam-

ment frais de déplacement), des frais d'en-

tretien et des réparation des réseaux, enfin

des intérêts du capital engagé. Sans pré-

tendre à traiter ici de l'influence de ces di-

vers facteurs — on y a consacré des volu-

mes entiers — on voit cependant comment
une faute, lors de la création de l'affaire,

peut conduire à une faillite plus ou moins
prochaine, mais inévitable. Si, par exemple,

le tracé des lignes a été mal étudié et inutile-

ment allongé, les frais de premier établisse-

ment seront exagérés, mais en même temps

les frais d'entretien, qui sont sensiblement

proportionnels à la longueur, et qui consti-

tuent des charges annuelles, se trouveront,

eux aussi, augmentés. Or, le choix d'un tra-

cé, la détermination des points qu'il faut des-

servir avec le réseau général, doivent être

faits en tenant compte des recettes probables

et cette prévision es.t une des questions les

plus délicates à résoudre avec quelque exac-

titude, à moins d'être un exploitant de métier,

expérimenté et averti. Le tracé d'économie

maxima étant fait, le choix des matériaux à

employer n'est pas indifférent. Si l'on met

là construction du réseau au concours (c'est

à dessein que je ne dis pas : en adjudica-

tion), les entrepreneurs cheroheront bien à

arriver aux prix les plus bas, coanpatibles

avec une bonne exécution, mais ils ne se

préoccuperont jamais de l'oxploitation. Or,

il peut être avantageux d'adopter un proicédé

de construction plus coûteux, parce qu'il

permettra ensuite, en dehors d'une plus

grande sécurité d'exploitation, de réduire les

i) Voir le n° du 17 juin, p. 48i.

frais d'entretien d'une quantité très supérieu-

re à l'intérêt du capital correspondant à la

dépense suppilémentaire.

D'autre part, on est amené à acheter le

courant aux producteurs de courant d'après

une foT-miiic assez ccnuplexe qui tient géné-

ralement compte : i° de la puissance instal-

lée, c'est-à-dire de la puissance totalisée des

divei-s postes de transformation ;
2° de la

puissance réellement consommée (et compre-

nanit — il ne faut pas l'oublier — non seu-

lement le courant débité en basse tension,

mais aussi les pertes de transformation et les

pertes à vide des transformateurs) ;
3° de

la puissance réactive. Mais, la plupart du

temps, on vend, aux abonnés, le courant de

lumière et de force au kilowatt-heure, c'est-

à-dire suivant la jouissance réellement con-

sommée. Il suffit alors de tarifs de vente ma!

établis pour que les receltes ne couvrent pas

les achats ou que les prix de vente soient

beaucoup trop élevés. Or, c'est là encore une

question qui exige une très grande expérien-

ce de l'exploitation électrique.

Pour résoudre les nombreux problèmes de

ce genre, qui sont à la base de to^uite entre-

prise de distribution d'électricité, les coopé-

ratives agricoles et les syndicats intercom-

mimaux doivent donc avoir recours à des

conseils. Parfoàs, ils s'adressent à des cons-

tructeurs qu'ils chargent de l'élaboration des

projets ; ce qui précède montre que c'est là

une faute parce que, sauf de très rares ex-

ceptions, leur compétence en exploitation —
qualité indispensable au premier chef — est

toujours insuffisante ou superficielle. Parfois,

ils s'assurent le concours d'un ancien contre-

maître d'une grosse société ou d'un ancien

propriétaire de petit secteur ; c'est mieux,

mais encore insuffisant, parce que ceux-ci ont

une expérience restreinte, ne possèdent pas

toujours les qualités d'adiministrateur indis-

pensables, et n'ont pas en mains les docu-

ments statistiques — d'ailleurs assez jalou-

sement gardés — que l'on lire des grandes

exploitations et qui permettent seuls d'éta-

blir dtes pi^visions, des tarifs, etc., sur des
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bases solides. Je sais bien que l'Etat, enfin,

a précisément mis, dans ce but, à la dispo-

sition des eoanmunes, les ingénieurs du Génie

rural ; malheureusement, c'est un corps très

jeune, de formation récente, qui n'a pas en-

core lie doctrine suffisamment sûre et dont

la compétence en matière de distribution

d'électricité est — sauf quelques exceptions

— très discutîbble. On ne saurait d'ailleurs

leur faire un reproche de manquer d'une ex-

périence que l'on n'acquiert que i>ar une lon-

gue pratique, mais il n'en reste pas moins

vrai que leur concours ne peut offrir, pour

le moment et sans aucun contrôle, une sé-

curité absolue.

Alors, que faire ? L'idéal serait certaine-

ment de pourvoir s'attacher un spéciaJiste,

Irchnicien très averti ; le malheur est que

la plupart de ceux qui ont les dix ou quinze

an^ de pratique indispensable sont déjà ac-

caparés par les grosses coimpagnies d'électri-

cité. D'autre part, il existe bien des ingé-

iiieurN conseils qui se sont consacrés à ces

ijuestions, et quelques-uns d'entre eux sont

vraiment qualifiés par leurs précédents tra-

vaux pour être des guides locaux et sûrs
;

mais, à côté, combien en est-il dont il faut

se méifier, qui n'envisagent avant toait que

les honora'ires à toucher, sans se soucier de

ce que deviendra l'affaire quand ils auront

été payés !

Et la question reste posée : que faire ? Le

plus sûr moyen de n'être pas trompé dans
le choix d'un conseil, tout en s'entourant

préalablement de tous renseignements et ré-

férences nécessaires, consiste à exiger ensuite

dte lui qu'il prenne à ses risques et périls

l'exploitation du secteur qu'iil aurait étudié et

créé. Ceux qui ne seront pas sûrs d'eux n'ac-

cepteront pas d'assumer cette charge. En
outre, on exigera de l'entrepreneur chargé
de la construction qu'il souscrive un certain

nombre d'acitions et on s'efforcera d'obtenir

la même participation du fournisseur de cou-

rant. Grâce à cette formule, si les éléments

en sont équilibrés adroitemenjt, on aura beau-

coup die chances de ne pas être trompé.

En somme, le problème de lélec tri fication

de nos campagnes se présente sensiblement

dans les mêmes conditions que se présenta

autrefois celui des chemins de fer, lorsque les

grandies lignes étant construites, il s'agit de

faire des transversales, des tronçons d'intérêt

local à faible trafic, eitc... Comme l'a fort

bien indiqué M. Du'p«rrier, ingénieur en

chef des Pomts et Chaussées d'Eure-et-Loir,

qui est l'âme réalisatrice de l'électrification

dans ce département, les lignes de transport

d'énergie sont en tous points assimilables aux

autres transports : chemins de fer, tram-

ways, routes ou canaux. Elles doivent être

réalisées en s'inspirant des mêmes méthodes.

AcH. Delamarre,
Ancien élève de l'Ecole des Ponts et Chaussées

'

Ingénieur civil.

CULTIVATEUR POUR LABOURAGE MECANIQUE

PAR CABLE
Une étude sur les charrues et les herses,

travaillant en navette, sans virer sur les four-

rières, destinées aux appareils de culture mé-

canique fonctionnant avec des câbles de trac-

lion, lesquels s'enroulent sur des treuils ac-

tionnés par des moteurs à vapeur, à pétrole

ou électriques, a été donné* dans le n° 20

du 20 mai dernier, page 406. Pour complé-

ter cette étude, relative à ce gros matériel,

construit par la maison Bajac, de Liancourt

(Oise), nous devons signaler le cultivateur

tournant, lequel, avec la charrue et la herse

dbnt il a été précédemment question, com-

plète l'ensemble du matériel d'un chantier

d'entrepreneur capable d'effectuer tous les

travaux du sol qui sont demandés par l'agri-

culteur chez lequel on opère ; d'autant plus

que, dans nombre de circonstances, le travail

du cultivateur peut économiquement rem-

placer un labour à la charrue.

Les figures 85 et 86 donnent deux vues du

decultivateur tournant, dont le princii>e

fonctionnement est le suivant :

Le châssis, qui reçoit les pièces travaillan-

tes et le siège du conducteur, est porté par

trois roues.

La roue avant, directrice, montée sur un

cercle, afin de pouvoir tourner dans le plan

horizontal, est déplacée par chaînes sur les-

quelles le conducteur agit par l'intermédiaire

du volant de direction ; cela lui permet de

bien diriger la machine malgré les déviations

que peut présenter le câble de traction.

Les deux roues arrière sont montées sur

un essieu coudé, de sorte que la rotation

do cet essieu, dans le plan vertical, suffit

pour faire soulever le châssis po-rte-dents afin

de déterrer les pièces travaillantes au boait

du ravage, avant le virage, et, par un mou-
vement inverse, de laisser descendre le châs

sis pour que les dents pénètrent en terre au

début du rayage suivant, après que le virage
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a ôlé effechié. Cette manœuvre est obtenu©

aulomaliqiictncnl sons l'action des câbles de

'l'action, par suite du dispositif d'attelage.

Sur le châssis, en arrière de la roue direc-

trice, e.it articulée, dans le plan horizontal,

ment agit, par une chaîne, sur un secteur

solidaire de l'essieu coudé des roues arrière,

dont la rotation fait soulever lo châssis por-

tant les pièces travaillantes jusqu'à une bu-

léo qui enclanche le système. Dès que le vi-

-wmm^Bar^

i^li-valion du cultivateur lournanl des Hlablis^ements Bajac,

ta pièce de traction. Celle-ci affecte, en prin-

cipe, la forme d'un grand Y avant deux bran-

ches en V, (pi'on peut désigner par a o et

o ')
; en o se trouverait le pivot d articula-

lion ; la queue de l'V étant désignée par

o d. I,'extrémité d'un des câbles est attachée

en a au bout de la branche a o, l'autre câble

est otta'^hé en b. Lnrs de la traction dans un

rage est achevé, le conducteur déclanche

!e s.octour de l'essieu coudé, le châssis des-

cend et les pièces pénètrent en terre jusqu'à

la profondeur que le conducteur peut régler.

•V ce mo'ment, le câble attaché en b sert à

la traction, le cùhie attaché en a, jouant alors

le rôle de câble de rappel, se trouve dé^vié

horizonlalemenl en dehors du train du culti-

. .j- _ j-^j"\..

\ lie arrière ^" eullivaleur tournant.

sen.s, par la branche u par exemple, la bran-

che b se trouve déviée horizontalement, do

sorte que le câble de rappel est en dehors de

la machine. ,\u moment du virage, le câble

de rappel, appelé i>ar le treuil corrcsiX)nd^ant,

fait tourner, dans le plan horizontal, IT au-

tour du pivot 0, de sorte que la queue od
se déplace d'un certain angle ; ce déplace-

vateur, dont la traction s'effectue par la bran-

che b o de l'Y. Les diverses manœuvres : vi-

rage, délerragc et enterrage des pièces Ira

vaillantes sont effectuées le conducteur res-

tant sur son siège.

Le châssis du cultivateur tournant de

Bajac est très solidement établi en acier

profilé avec entretoises. Portant 13 dents, la
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miachine peso 3 OOO kilogr. et travaille sur

un train de 3 m. 25 ; les dents sont espacées

de m. 25 d'axe en axe ; mais on peut en

varier le nom'bre ainsi que la forme et les

dimensions de leur partie travaillante.

Il est possible de disposer la machine pour

.arracher six lignes de hctieraves, semées de

ni. 40 i\ m. i5 d'écaricment, ou [wur re-

cevoir des corps de buttoirs, afin de faire

des billons, surtout utilisés pour la prépara-

tion et certains travaux de culture de di-

verses plantes, en particulier des colniuiiers.

On ne possède pas do résultais préci-s d'es-

sais sur ces cultivateurs tournanls. Dans son

cours, M. Ringelmann, comme son prédé-

cesseur, Hervé Mangon, en est réduit à don-

ner, avec réserves, les chii'frcs relevés en An-

gleterre, en 1871, dans des essais effectués en

terre lorte de Stafford, sur un cultivateur

tournant, à sept dents, analogue à celui (jui

vient d'('tf(' décrit ; mais ces essais, basés sur

les relevés de l'indicateur de Watt, monté
sur la machine à vapeur actioiniant le treuil

sur le(|uel s'enroulait le câble de traction,

ont été affectés par les ingénieurs anglais

d'une série de coefficients (ju'ils ont estimés

a\ec plus ou moins d'exaditude, mais qu'ils

n'oaU pas mesurés, alors cju'il eût été plus

simple et bien plus exact d'intercaler entre

le câble et le cultivateur un dynamomètre de

traction. Kn tous cas, on peut dire que la

traction du cultivateur tournant dépend de

son poids, au point de vue du roulement de

la machine, et de la forme, des dimensions,

du nombre dos pièces travaillantes, de la

profondeur de la culture et de la nature et

de l'état du soJ ; au sujet de l'influence de

ces diverses conditions, on poissèdo de très

ninnbreux résultats d'essais de M. Ringel-

mann, effe('tués sur des machines tirées par

des attelages.

R. Dkss\isaix.

ACADÉMIE D'AGRICULTURE DE FRANGE

Séance du i4 juin 1922. — Présidence

lie M. l'riisjicr Gervais.

Réception de M. Louis Viellard.

M. le miiiisire d'Agriculture transmet l'am-

jjliiitioii du décret approuvant l'élection de M.

Louis Viellard comme membre titulaire dans la

Section de Sylviculture.

M. Louis Viellard est introduit.

M. le Président lui souhaite la bienvenue et

l'invite à prendre pla<e parmi ses confrères.

L'alimentation rationnelle du bétail.

M. Alfred Massé présente, avec les plus grands

éloges, la nouvelle édition que M. Haoul Gouin

vient de donner diuis la bibliothèque d'Encyclo-

pédie agricole de son intéressant ouvrage con-

sacré à l'alimentation rationnelle des animaux.

L'ouvrage comportera désormais deux voliimi'^

au lieu d'un ; le premier qui vient de paraître,

est consacré tout entier à la théorie de l'alimen-

tation. Les agriculteurs et les éleveurs y trou-

veront un exposé clair et précis, facilement com-
préhensible pour celui qui ne s'adonne pas spé-

cialement aux études scientifiques, de tout ce qui

se rapporte aux protéines, aux diastases, aux vita-

mines et aux fermi'Mls nombreux et v;uirs que

contient le suc intestinal.

M. Gouin étudie les ration-; en partant de ce

principe que l'éleveur ne doit jamais piM-drc de

vue : Pour qu'une ration soit bonne, elle doit

satisfaire d'une part, aux né-ccssités pliysiologi-

ques et. d'autre pail, son prix de revient doit êtr<;

inférieur :'i la valeur de« prnihiils qu'i'llr cTigi/ii-

dre.

De l'emploi des Engrais potassiques
dans la culture du blé.

M. Scliribnux présente un travail de .M. J.-B.

Martin, eornspondant de l'Académie, directeur

lies Services agricoles d'Indre-et-Loire. Avec le

concours de l'Office départemental agricole, M.

.I.-B. Martin a fait en Indre-et-Loire des essais

d'emploi d'engrais potassiques dans la culture du

blé, surtout en sols argileux et argilo-calcaircs, et

il a clicrelié notamment les effets du chlorure et

de la sylvinite (m/dange de chlorure de potassium

(lur et de sel gemme). Les résultats ont été très

variables sans qu'on puisse en tirer de conclusions

générales. Aussi, M. J.-B. Martin pense-t-il que

le cultivateur n'a qu'un moy<'n sérieux de se ren-

seigner : multiplier les ess.iis sur ses différentes

natures du sol.

M. Schriliuux fait remarquer que les contradic-

tions relevées par VL J.-B. Martin et par d'autres

rvpérinienlateurs, les déceptions causées trop sou.

vent dans ces derniers temps par les engrais po-

tassiques ne iloivent pas nous laisser indifférents ;

nous devons prendre garde que les cultivateurs

n'ayant pas obtenu de bons résultats, faute d'avoir

su les employer, se détournent des potasses d'Al-

sace ; une campagne, dont on devine l'origine,

cherelie à discréditer ceux-ci à l'étranger comme
auprès de nos cultivateurs.

Nous nous sommes trop désintéressés ju-qu'iii

des eondition.s d'emploi des engrais potassiques. Il

y a cependant quelques faits aujourd'bui bien l'ta-

liis {'t encore trop ignorés des praticiens ; M.

Siliribaux les rappelle :

1" Les engrais potassiques ne pr(]duisent de

liiins effets que dans les terres sufnsamment pour-

vues en chaux.
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2^
JL, 'application de fortes doses de fumiei

(4o ooo kilogrammes à l'hectare), apportant envi-

ron a5o kilogrammes de potasse assimilable, suf-

fit d'ordinaire aux besoins des plantes, même les

plus exigeantes en cet aliment, telles que la bette-

rave et la pomme de terre. C'est donc sur des

plantes sarclées ne recevant pas de fumier à haute

dose, sur les prairies artificielles et naturelles on

première ligne, sur les céréales ensuite, que doi-

vent porter les essais.

3° A .cause de la teneur en sel marin, qui est

caustique et peut nuire à la faculté germinalive

des semences, la sylvinite devrait toujours être

enterrée à la charrue, au moins un mois avant les

semailles ; même pour les cultures de printemps,

la sylvinite et le chlorure de potassium sont à

enterrer avant l'hiver.

li° En terre à sous^sol imperméable, s'adresser

au stilfale de potasse.

(M. ,Schleisinr; fait observer que c'est une ques-

tion importante de savoir si le chlorure de potas-

sium vaut le sulfate. On cherche à éclaircir ce

point pour la betterave et le tabac. En réalité, il

ne semble pas qu'il y ait beaucoup de cultures

pour lesquelles la différence entre les deux soil

soil tirï sensible, il faut multiplier les expériences.

La méfiance contre l'emploi de chlorure s'inspire

trop souvent de considérations extra-scientifi-

ques.

Le Bombyx dispar sur les abricotiers.

il. Zacharcivicz , correspondant, signale les dé-

gâts très sérieux, causés aux abricotiers dans la

vallée du Rhône par la chenille du Bombyx dis-

par. (Voir le n" du 17 juin, p. 48o).

Essais de diverses variétés de blé

en Indre-et-Loire.

M. Schribaiix coniiiiuniquc une note dans la-

quelle M. J.-B. Martin rend compte des résultats

obtenus sur le blé en Touraine.

Le Bon Fermier doit aux rendements réguliers

et élevés, obtenus depuis une quinzaine d'années,

la faveur méritée dont il jouit auprès de la géné-

ralité des cultivateurs tourangeaux.

Parmi les aulnes variétés expérimentées, en ou-

tre du Japiiel et du Bouge de Bordeaux qui sont

avantageusement connus. Hybride des Alliés, Cé-

rès. Hybride hâtij et Double Walcorn doivent être

mis à l'épreuve pendant plusieurs années.

H. HiTIER.

CORRESPONDANCE — CONSEILS PRATIQUES
— M. L. de F. i^Seine). — Vous avez à trans-

porter au moins i5 toxines de récolte par jour,

pendant 12 jours, à une distance moyenne de

4 5oo mètres, .avec retour à vide.

En utilisant un attelage de deux chevaux, vous

ne faites que deux voyages par jour, soit un

transport de 2 tonnes, au prix de 5o francs.

Vous auriez donc intérêt à employer le camion
automobile pouvant porter 4 tonnes et que vous

pouvez vous procurer en location aux prix indi-

qués de 200 à 24o francs par jour, comprenant

le mécanicien et les frais d'essence et d'huile. Le

camion, avec les arrêts obligatoires aux charge-

ments et aux déchaigements, pourra faire 8 voya-

ges par jour et transporter de 3o à Sa tonnes ;

si les prix de location étaient notablement plus

bas. vous auriez intérêt à louer un camion ne

portant que 2 à 3 tonnes, probablement plus fa-

cile à se procurer. — (M. K.)

— N" 69G8 (Puy-de-Dôme). — Les barres de

protection des porcelets dont vous parlez doi-

vent être placées à o m. 20 environ du mur et

à o m. 00 au-dessus du sol. S'il s'agit de truies de

grande race, la dimension de o m. 20 doit être

portée à o m. 25. Plusieurs dispositifs du mon-
Vige de CCS fers de protection des porcelets sont

ttécrils, avec détails et nombreuses figures dans

le 3' volume des Logements des animaux : Ber-

geries, Porcheries, de M. Ringelmann, publié par

la Librairie agricole de la Maison rustique, 26.

rue Jacob, à Paris. — (M. R.).

— M. H. D. (Var). — Il est exact que la loi

•du 4 mars 1S98 punit sévèrement la capture ou la

destruction, même la simple tentative de capturer

ou de détruire des pigeons-voyageurs dont on
n'est pas propriétaire. Eu conséquence, dans le

cas où un préjudice quelconque est causé à un

tiers par le fait de pigeons-voyageurs, on ne peut

que recourir à la piocédure habituelle tendant à

l'obtention de dommages-intérêts : constatation

des faits par huissier ou par témoins, citation et

assignation devant le juge de paix. Dans le cas-

où le propriétaire des pigeons-voyageurs est in-

connu, nous ne connaissons aucun moyen prati-

que à employer ; tout<'fois. vojis pouvez écrire

à la préfecture qui détient k registue de recense-

ment ordonné par la loi de 1898, et vous adresser

à la mairie, si vous pensez qu'ils appartiennent au

recensement de la commune. — (M. D.

— N° 82G3 (Seine-et-Oise). — Dans un bail à
ferme, il est spécialement stipulé que : « Le loca-

taire ne pourra sous-louer, céder, ni transporter

en tout ou en partie son droit au bail, sans le

consentement exprès et par écrit du propriétaire,.

à peine de nullité de tout ce qui sera fait contrai-

rement à la présente clause, et même la résilia-

tion du bail, si bon semblait au. propriétaire. «

Les termes de cet article sont formels, et si le

locataire est obligé de céder sa culture, par suite

de raison de santé, il ne peut le faire en cédant

son droit au bail, même en présentant un succes-

seur offrant toutes garanties. Le propriétaire a

donc la faculté entière de reprendre jouissance

des biens loués, et le bail se trouve résilié de fait.

Le propriétaire peut, en conséquence, formuler

toutes nouvelles conditions à sa volonté avec le

nouvel occupant. Il ne se trouve en rien tenu par

la durée ou les clauses du bail précédent qui

n'existe plus. — (M. D.)
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LA SEMAINE MÉTÉOROLOGIQUE

Semaine du U au 11 juin 1922 {OBSERVATOIRE DU PARC SAINT-MAUR)
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on paif les orges de brasserie de Champagne 67
à 68 fr. ; de Brie el de Beauce 65 à CtJ,5o ; de la

Mayenne e| de la Sarthe 03 à 6.'i,5o ; du Puy-de-
Dôme et de l'Allier, OS fr. ; escourgeons de Brie

el de Bcauee 04 fr. ; du Nord. Go à 62 fr. ; du
Centre 60 francs.

Fourrages. — Au marché de La Chapelle, les

fourrages nouveaux se sont enlevés rapidement à

des prix <'n hausse de 10 fr., soit, pour la lu-

zerne el le sainfoin jjo à 260 fr. les 100 bottes

de 5 kilogr. rendues à Paris, domicile de l'ache-

teur, droit d'entrée et frais de camionnage com-
pris.

Pailles. — Vente active sur les pailles à des
prix on hausse. Au marché de La Chapelle, on
a payé les 100 bottes de 5 kiiogr. rendues à Paris,'"''"'

IIO

de

bir

fi.

0:1 a

paill.

domieile de l'acheteur : paille <\

francs
;
paille d'avoine y5 à im

seigle, 100 à 120 fr.

Bétail. _ Au marché de La Viijetle du lundi

19 juin, les cours des bœufs étaient en légère
plus-value. On a vendu les Limousins et les Nor-
mands, 3 fr. 5o : les Manceau.x. 3 fr. i5 ; les

Choletais. \anlai.-, VendéH-'ns, 2 fr. 85 ; les tau-
reaux de choix étaient à 2 fr. 70. Vente ferme en
ce qui concerne les veaux. Ceux de Brie, de Beau-
ce et du Gàtinais étaient à /i fr. 35 ; les Champe-
nois valaient 4 fr. ; les Manceaux. 3 fr. 75.

La demande a été active pour les moutons. On
a coté : les Nivernais, 3 fr. 60 ; les Bourbonnais
et les Berrichons, 4 fr. 3o ; les brebis métisse-.

4 fr. 3o ; les Toulousains 4 fr. 70 : les Limousins
4 fr. ; les Africains 3 fr. Oo.

En porcs, bonne vente également et demande
assi'7. suivie avec prix en hausse. On cotait : Ouest
cl Vendée 3 fr. 90 ; Centre
3 fr. 75 le demi-kilogramme

fr.

net.

84 ; .\uvergue

Marché du jeudi \b juin

Entrt'-es (iircrtcs

aux nbalUiir»

Bœufs
Varhes. .

.

Taureaux.
Veaux. . .

.

Montons..
Porcs

Ameii^'s

t«tes

1 i--«) 1

%t
[

27- \

2 500
7 241

A 082

La Vill.

I6les

223

1 21 15

4 091
7M

VauR.

103

Ri^serves

La VÎÎL sZig.

lôtes («MfS

631 179

320 386 142
1 OUI ? 450 1 035
SOI 610 470

Prix maxima au Iiiloj^ramme

Au poids vif

Bœufs ...

Vaches . .

,

Taureaux .

Veaux , .

Moutons .

Porc- ....

Au poids nel

1^* quai. 2' '|ual. ii' ijuat. Prix exlrôme*

. 6.10 5.40 4.10 1.10 à 4 08

. 5.90 4.90 S. 80 1.10 4 .32

. 4.90 4.'.0 3.80 1.10 2.91

. 7.S(l r, 90 5.70 1 65 5.10

. ll.lo 8.011 6.80 2.50 6.is2

. 7 58 7. le 7.00 3 59 5.29

Marché du lundi 19 juin
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TABLE ALPHAHETIOUE DES AUTELHS

[)L l'RKMIKH VOLIME DE 1922

Anchald il.iuuii lirnij el'i. — Les camions aulo-

mobiles olici les tiiitivulLurs de l'Est dos Etats-

Unis, 4->- — Attelages de clievaux et tracteurs,

iSS. — IJidoiis à lait secs, 371. — Litières coni-

paiées, A?"-
A. D. — iNéccssitc de la culture mécanique, 54i

ii'l. — t)oiieours d'animaux gras à Limoges.
jfSN.

Ardouin-Dumazet. — Le Causse de Giumal, 3o.

— l'armi les bivufs de Salers, (jii, no. — Les

burous de .Salers. ifii, 2o4. — Les eaux de la

Voulzie, 3iu. — La cullutc du tabac en Cham-
pagne, 31)2. — La population agricole des

.\lpes mériilionales. 44i.

Arranger ^(Ili.j. — Deux bonnes poires d'autom-
ne, ttSd.

Audebert lOctavcj. — Situation de la viticulture

;^irondine, ôti. — L'écoulement des vins pen-

<lant la <anipagni iy)i-iij'i'.>, a-.!-.

Barbé ((j.). — L'automne de iiju. i3. — L'hi-

ver de i<)'ii-if)ii!, ''<oQ. — La Semaine météoro-

logique, •2:>, iti. ()(i, SU. loti, 12I). 1^6, 170. m'i.

:!i4. 23â, 35i, r(7'i. -jyi. 3i'i, 33'i. 35'i. 37'].

3(ti. 4i4, 434. 4^4. 474, 494. Ô07.
Barrau (F. de). — Sihi.ilioii .igi iroir ilaii> I'Amy-

roii. 348, 487.
Baudouy. — Essais d'aliments ionccntrés, 122.

Beckerich (Aboi). — Le dénonihiement de la po-

pulation en France, 81. — Une forme do paie-

ment des ouvriers agricoles, 211. — La faxalion

différentielle des denrée-. 469-
Blin ilhnrii. — Situation agricole en Auvergn<'.

3oti. — Les gelées tardive> de la vigne. 34'-i.

Brétignière (L. ). — Blés allernatifs et blés de
prinlemps, 20S.

Charon Ad.-.l.l. — l/aliim iilalicm des pondeuses.

57. — Sur la reelii ichc ili- lueillenrs blé< de

rrance. III. — (lorn-oin- ilc Tliarolles. Sn. —
Le sexe di> leul'-. i(i3. — 1 ne lele au hiuniiil

il' li/ricd/fiirc l'niliiiiii-. [l'>7. — Lc< Concouis
du (jrand-Palai~. .'i Pari- : Aviinllurc. Lailerii;.

Meurs cl l'iuits du Midi. i7(,). miô. — La publi-

cité en Agricullure. 191. — Les châtaigniers

à la Société d'Acclimatation. 'i.'i. — Congrè-
des Régions dévastées, 21)9. — La destruction

des mauvaises herbes. 007. — Un nouveau li-

vre sur les engrais. 4o8. — Foire-Exposition de
Poitiers. 447- — Bibliographie, i23, i43. 2Ô3.

333, 35i, 371, 43o, 45i. — Concours régional

d'Yvctot, 482.
Chauveau (Docteur). — \ piDpn- du reniembri'-

inenl. 3S. — Le reliait agricole, 3(i;i. — A pro-

pos de* hara-, '|o3.

Chéron lili nr\ 1. — Di-cnui- .1 rAcadéniie d'Agri-
'iilliirr. 177.

Colle-Denailfe.' — La iV-i^liiu.-e de- lili's "i la verse,

SS f

.

Colombe \Iaurii'e"i. — L'oigaiii-aliun commcr-
I ialc de rAgriciilliui'. i'|o. i.")S.

Dechambre (E',. — Ra]iporl à l'AcMdénii.' d'Agri-
culture sur le Cnrtrowr- de la fondation du
Imron lii'raid. 3:'. — Cnnimn- ceniral hippi-

iiue. ,'Uj8.

Delamarre (Ach.i. — L'éleeliiliealion dans les

campagnes. 48i. "lo-!-.

Delcambre i^Culoneh. — L.i diffusion des prévi-

sions météorologiques par la téléphonie sans-

fil, 243.
Bemolon (A.). — F.digue et intoxication du sol^

2 '18.

DEnailte. — La résistance des blés à ia verse. 38i.

Descours.Desacres. — Planchette du chemine-
lui'iil à oriinlalion el tracé aulomatiques, 117.

Desprez (F'iorinionil). — Une avoine résistante à 1»'

vers,', 101. — Influence du poids et du volu-

me des semences sur le rendement, i4o. — Le
lilé et la gelée, 422, ôoo.

Dessaisaix (R.;. — Avant-lrain-tracleur, 78. —
Charrue- et hc!rse poin- labourage mc-canique par

câbles, 4t)6. — Cultivateur pour laboinage mé-
canique par câble, 5o3.

Ducomet. — Le Congiès de la Pomme de terre, à.

Londres, en 1921, 33o.
Durand fH.j. — Revue commerciale, 23, 47, 67,

87, 107, 127. 147. 171, 195, 2i5, 235, 255^,

27;), 29Û, 3i5, 33.'j. 355, 375, .SgS, 4i!>, 435,

455, 475, 495, 507.
E.F. — Société de Pathologie végétale. 17.

Eleveur de Durham fini. — Concours de Saint-

Aniand. 73.

Foëx. — Le Congiès de la Pomme de lirre, à.

Londres, en 192 1 , 33o.

Gaillot ,L.). — La production des graines de bcl-
Irraxcs, 421.

Gattefossé (J. et R.-M.). — Un nouveau véhicule

du Pyréthron, 349-
Gaudot '((_;.). — Concours du blé dan- l'Allier,.

i(iG. — La vache de race Bordelaise. rHi. —
Le bélail de la F'rise, Altd. — Les industries du.

bétail de la Frise, aSfi. ^ Prix du bétail cl

prix (le la viande, 424-
Gault lA.j. — La race Hollandaise dan- les ré-

gions dévastées. 4''.

G. D. — La .Semaine nalionale du Vin. 284.

Girard fllenry). — Observations sur l'élevage di's-

lioviiis sélectionnés, 73. i55. — Prix de rc

\ienl et prix de vente eu Agriculture (I9i2-i3-

— 1920-21), 240, 261. — Le IV Congrès de

l'AgrieulInrc français<j. 35o.
Gouin îRaoul). — Comment vendie nos porcs. g3.

Guillin (R.). — Sur l'acidité des terres. 221.

Hélie
1 Edouard;. — L'Agriculture el la loi de

huit heures, 3oi.

Hitler
1 Henri). — La cravate de Coniniandeur de

la Légion d'honneur à ,\L Henry Sagnicr, 25.

— Concours de Nevers, 102. — Comptes rendus
de< séances de l'Académie d'Agriculture, 20, 43,

03. 84. io4, 124, i43. 1G7, 192. 212. 232, 273,-

302, OÇll, ^12, |.M. '102. 472(1 2.

'i()'. 5o5.

Hitier (.loseph). — A propos des charges imposées

à la propriété foncière. i33.

Hoc iP.). — La situalion linièrc, 420.
Hubert (A. d'). — La fatigue du sol. i30. — No-

ies sur la Brennc, 3S9. — L'induslrie des cn-

i:iais aux Elats-Unis, 409.
Hunt (E. FVancis). — L'organisai ion du progrès,

agricole aux Etals-Unis. 4t)3.

Jacquot (J.-B.). — Situation agricole dans les

"vOsges, Si, 190, 286, 333. 447.
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Jess {D''). — Expérience sur la Clunamide, 429.

Laiite (Ch.). — Expérientes sur la culture du

blé, 23o.

L. C. — Concours de Moulina, 118.

Le Gentil (E.)- — Les Concours agricoles de l\uis

et les sports, 270.

Leudeville (ïh. Petit de). — Sur le binage des

blés, 82.

Loizeau (Aug.)- — La touiat<i pour l'exportation,

i45, 4(5;.

Lorgues (j. de). — Contre les parasites des arbres

fruitiers, igi.
Manrin (G.). — Herse à dents inclinables, 61. —

Herse norvégienne, io3. — Semoirs en lignes,

JG7. —Semoir à betteraves, 347.

Mansholt ^Th.-J.). — L'emploi de la paille pour

la fabrication du carton, aux Pays-Bas, 59.

Marre (^Francis). — Sur le lavage des pommes à

cidre, 444.
Marsay (Vte 11. de). — Essais d'aliments concen-

trés, 122.

Massé (Alfred). — Les races bovines françaises

depuis un siècle, 281, 3o3, 323.

Mathieu (L.). — Eroid et trouble des vins, 54-

Maupas (Albert). — Sur l'augmenlalion du ren-

dement des céréales d'uulomnc, 34i.

Messager (Paul). — Unions professionnelles agri-

coles en Belgique, 485.

Mottet (S.). — Vignes ornementales, 97.

Moussu (G.). — Une maladie de l'élevage des por-

celets à la suite des années sèches, 487.

Nofiray (E.). — Le Cystope blanc, 4o. — Plantes

nuisibles aux prairies, i8g, 262.

Nomblot-Bruneau. — Bigarreau « Gustave Du-

pau », 340-

Passelègue (G.). — Premier Salon de la Machine

Le Matériel agricole à la Foire de Paris, 466,

484.

Le Matériel agricole à la Foire de Paris, 460.

Petit (A.). — A propos du réveil de la terre ara-

ble, 345.
Pettré (F.). — Fosses septiques, Sg. — Sur les

moulins à vent, 352.

Prolfit (Louis). — Sur le Code de la Route, 76.

Ravon (P.'i. — Vingt ans de culture du blé au

domaine de Bagnols-de-Grenade (Hte-Garonne),

>63, sSg, 325.

Richard (Th.). — La race bo\ine Normande en

Argentine. 348.

Ringelmann (Max). — Types do rouleaux spé-

ciaux, i4. — Générateurs de vapeur, 36. —
Culture mécanique à rélectricité, 4i. — Note

sur les tracteurs, 63. — Constructions rurales

iMi Suisse, 223. — Le matériel des exploitations

de la Suisse, 266. — Une coopérative agricole
d'électricité, 283. — La main-d'œuvre des ex-
ploitations de la Suisse, 328. — Cabanes pour
chauves-souris, 086.

Risler (Georges;. — Les lois sur les habitations

à bon marché non appliquées à la campagne,
220.

Ritte. — Extrait du discours au banquet de la

Chambre syndicale des Constructeurs de ni:i-

chines agricoles, 449.
Rœderer (comte L.). — Rapport à l'Académie

d'Agricullure sur le Concours de la fondation

du baron Gérard, 32.

Roger (Raymond). — Nos prairies pendant la sé-

cheresse, gg, 116. ^ Situation agricole dans hi

Haute-Marne, S^S. — L;i pluie et la floraison

des arbres fruitiers, 4o4-

Rouart (Eugène). — Vingt ans de culture du ble

au domaine de Bagnols-de-Grenade (Haute-Ga-

ronne), 263, 287, 325.

Sagnier (Henry). — Foire nationale de semences
de Printemps, 120. — L'Institut agricole du
Chili, 293. — Les moulins coopératifs agrico-

les en Suisse, 344. — Congrès international

d'Enseignement ménager, 3C9. — Les Cons-

tructeurs de .Machines agricoles, 449- — Assd-

ci<ition de l'Industrie et de l'Agriculture, 465.

— Chronique agricole, 5, 27, 49, 69, 89, 109,

129, r49, 173, 197, 217, 237, 257, 277, 297,

3i7, 337, 357, 377, 397, 417, 437, 457, 477,

497-

Saillard (Emile). — Essais culturaux sur les va-

riétés de betteraves sucrières, en 1921, 162.

Sourisseau i,l.-H.). — Les poteaux-supports des

lignes électriques agricoles, 3C5.

Strauss (Paul). — Sur la destruction des mouches
domestiques, 36i.

Toussaint (Adrien). — Le prochain Congrès na-

tional des Syndicats agricoles. 4ii.

Tschaën (E.). — Les oignons à fleur sur le litto-

ral méditerranéen. 96.

Verchére (V.). — Blés alternatifs et blés de prin-

temps, 20S.

Vogué (marquis de). — L'.\griculture et les im-
pôts. 10. — Discours à l'Assemblée .générale de

la Société des Agriculteurs de France, i85, 201.

X. — Congrès agricole à Bourg, ig. — Les ma-
tières premières oléagineuses d'origine végétale,

t34. — A la Semaine agricole de Tours, 443.

Zacharewicz. — Ravages du Bombyx dispar sur

les abricotiers : moyens de lutte, 48o.

TABLE ALPHABÉTIQUE DES PLANCHES HOBS TEXTE

Bigarreau Gustave Dupau, 346.

Poire Doyenné du Comice et Poire Duchesse

d'Angoulème, 486-

Vache de race Bordelaise, 226.

Vignes à fruits bleus. 98.

TABLE ALPHABÉTIOUE DES GBAVUBES NOIBES

Abeilles butinant sur le Trèfle violet, 428.

Avant-train-tracteur l'/lgro. remorquant une
{harrue-brabant double. 78 ;

— attelé à un
cultivateur à dents flexibles, 7g ;

— accouplé

à une faucheuse, 79.

Binage mécanique des céréales en bandes espa-

cées, 289.

Blé. — Diagramme faisant ressortir l'amplitude

des variations dans son rendement, 327. —
Courbe des rendements et des surfaces cultS-

vées en blé à Bagnols-de-Grenade, 264.
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Cnbanes pour Chauves-souris. — Cabax>e améri-
caine, 380. — Coupe verticale, 386. — Entrée.

387. — Couronne protectrice, 887.

Cachexie osseuse des porcelets. — Stades de la

maladie, 4^8, 489.

Canards de Rouen clair. Grand Prix à l'Exposi-

tion d'.\vicuUure, .•ioO.

Chariot-lierse des Etablissements Bajac, 407.

Charrue multiple A. Bajac, à relevage automati-

que iSg. •— Charrue-balance des Etablisse-

ments Bajac, 4o7-

Chaudière. — Coupe d'une chaudière horizontale

à flamme directe, 87 ;
— à retour de flamme,

57. — Coupe d'une chaudière verticale à bouil-

leurs, 35.

CNitivatcur-seuioir de M. Marc de Vilmorin, mon-
te- en semoir, i83. — Le même, monté en cul-

li\alcur, iS3.

Cultivateur tournant des établissements Bajac :

vue latérale et vue arrière. 5o4.

Embarquement, pour l'exportation, du bétail

d'élevage, 287.

Entrepôt de fromages dans une coopérative de

la Frise, 287.

Epierreur-laveur-élévateur-broyeur et presse à

deux vis Tanvez, 229.

Excavateur pour fossés de drainage, aôo.

Exposition d'Avicultme. — Visite du Président

de la République, 20G. — Vue d'ensemble, 207.
— Exposition florale organisée pir la Cie du
P. L. M., 207.

Ecuil. — Coupe d'un fenil pour élévateur et dé-

chargeur de foin, 4i4-

Çazogène Cazes, monté sur tracteur Pavesi, iCo.

— Gazogène de la Sociélé française de Vierzon,

monté sur tracteur Touraud-Latil, 161.

liiTse à dents inclinables, G2. — Herse norvé-

gienne, io3.

Land-presser et disque de ce rouleau. i5.

Mauvaises herbes et acide sulfurique. — Effets de

l'acide sulfurique à 10 0/0 sur quelques plantes,

,"^08. — Champ de blé envahi par les ravenelles

et traité à l'acide sulfurique. 3o8. — Action de
l'acide sulfurique sur le piétin du blé. Sog.

Moteur semi-Diesel, 210.

Pâturage près d'une ferme dans la Frise, 246.

Planchette de cheminement à orientation auto-

matique, iiS. — Plan d'un cheminement, 117.— Dessin, au dixième, de ce cheminement, u8.
Poteaux-supports des lignes électriques agricoles.— Section des poteaux, 3ù0. — Poteaux équi-

pés avec deux types différents de prise de cou-
rant, 367. — Détail des cont^icts de la prise de>
courant avec une perche, 367.

Poulaillers. — Intérieur d'un poulailler canadien ,^

58. — Vue extérieure du même, 58.
Presse hydraulique Mabille, 229.
Prix de la viande sur pied et à la consommation

{Annales de la Soclélc Rurale Argentine), 425.

Racine de Minette, 100 ;
— de Salsifis des prés.

100.

Rouleau Cambridge et son disque, i5.

Rouleau Campbell, iC. — Principe du rouleau
Campbell, 16.

Rutabagas semés en poqucts avec le semoir Sava-
ry-Carlier, 182.

Salon de la Machine agricole. — Vue d'ensemble,

Seaiificateur A. Bajac, à relevage automatique,
i3y.

Semoir à disques d'en ferrage de la Maison Piller :

vue arrière, 2G7 ; — vue latérale, 268. — Se-
moir Pilter, monté pom- le semis des betteraves,

347.

Taureaux. — Verdun, taureau flamand, né à Ber-
trandfosse, 75. — Jeune taureau de la ra«e de
Salers, ii3. — Coco, taureau flamand, né à

Ledringhem, lâli. — Ménélick, taureau fla-

mand, ué à Bertrandfossc, i56. — l\égus et

y a bon, taurillons nés à Bertrandfosse, 157. —
Type de taureau de la race Charolaise, 3o4 ; —
de la race Limousine, 3o5.

Tomates. — Culture en serre, 446. — En plein
champ, 446. — Pieds de tomates chargés de
fruits. 467. — La récolte en paniers acheminés
vers l'emballage, 467.

Total annuel des journées de travail, rapporté à

l'hectare cultivé et nombre de j>ersonnes à lo-

ger à la ferme suivant son étendue, 329.

Vaches. — Ardejile, vache flamande, née à Ber-
trandfosse, 74. — Buringa LVI, vache Frisonne
de 10 ans, 247- — Melkval XIV, vache Frisonne
de II ans, 247.

TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES

Abattoirs publics autorisés à recevoir les porcs
importés du Danemark et des Pays-Bas, 176.

Abeilles butinant sur le Trèfle, 428.

Académie d'.\griculture. — Election d'un vice-

président et d'un vice-secrétaire pour 1922. 44-— Installalion du Bureau, félicitations à M.
Henry Sagnier, 44. — Séance solennelle, 192. —
Discours : du Président, 192 ; — de M. Ifenry

('.héron, 177. — Compte rendu des travaux. —
Récompenses, 192. — Notice biographique sur

Victor Viéville, 192. — Donation de M. Tisse-

rand, 20, 42 de M. Pellct, i43. Félici-

tations à M. Henri Petit, an ;
— à M. le baron

Gérard, 212. — Souvenir offert à M. Henry Sa-

gnier, 232. — Elections : de membres titulai-

res. 21, 125, 398 ;
— d'un membre étranger,

i44 ; — de correspondants, 63, 85, 4i3, 482,

478, 498. — Election de membres du Conseil

d'administration de l'Institut des Recherches-
agronomiques, 64- — Réception de membres ti-

tulaires, 212, 272, 5o5. — Déclaration de va-

cance, 218. — Mort de M. Daubrée, 20 ;
— de

M. Jules Crevât, 872 ;
— de M. Emile Cardot,

891. — Présentation d'ouvrages. 68, 48i. —
Comptes rendus des séances, 20, 48, 63, 84, io4,

124, i48, 167, 192, 212, 282, 272, 292, 812,

352, 372, 891, 4i2, 43i, 402, 472, 492, 5o5.

Acide sulfurique pour la destruction des sauves,

2i3 ;
— pour la destruction des diverses plan-

tes nuisibles aux céréales, 258.

Acidité des terres, 22I.

Agenda agricole ei vitlcole de Vermorel, 167.

.\griculture. — Son organisation commerciale,
i4o, i58. — Prix de revient et prix de vente en
Agriculture, 24o, 261. — L'Agriculture et les

impôts, 10, 258. — L'Agriculture et la loi de
huit heures, 3oi. — Interpellations à la Cham-
bre sur la politique agricole du Gouvernement,.
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197, i??! ^97- — Po"' l'intOrèt de l'Agriculture,

397, 498. — Manifestations opportunes di's As-

sociations et des Ofûces agricoles, 417. — La pu-

blicité en Agriculture, 191. — L'organisation

professionnelle agricole, 278. — L'organisation

. du progrès agricole aux Etats-Unis, 463.

Alcool. — Sa production, ag, 91, SSg, ASg. —
liau-de-vie contenant du vert-de-gris, io5. —
Prix de l'alcool de betterave, i5o, 197. — La

vente de l'alcool par l'Etat, 4i7- — Distilleries

agricoles, 219.

.Mgéric. — Introduction de taureaux reproduc-

teurs venant de France, 5o. — Importation

et transit des bovins, 3i8. — Application à

l'Algérie de la loi sur le reboisement, i32 ;
—

sur la vente du miel, 89. — Confédération des

Agriculteurs, 'i-io. — Le mildiou, 278.

Alimentation du bétail. — Valeur alimentaire

comparée de la betterave et du maïs ensilé, loO.

— Mais, 194. — Moutarde blanche. Trèfle

jaune des sables, 106. — Manioc, Sorgho, 106.

— Seigle, 274. — Essais d'aliments concentrés

122. — Unités nutritives nécessaires pour une
jument, 194. — Etudes sur l'alimentation ra-

tionnelle, 5o5.

Allocations familiales aux ouvriers agricoles, 3io.

.\Ipcs Méridionales. — La population agricole,

44i.

Altise {Haltica oieracea), 474-

Angleterre. — Congrès de la Pcjuime de terre, a

Londres, 33o. — La fièvre aphteuse, SSg, 478.

Animaux nuisibles. — Campagnols, i44.

.Xnticryptogamiques (v. Produits).

,\picullure. — Ê.\.position à Paris, 7. (Voir Abeil-

les, Miel).

Appellations d'origine, 90, 438.

Apprentissage agricole, 220.

.\rboretum de Pézanin, 273.

Arbres fruitiers. — Leiu' floraison en période

vieuse, 4o4.

.Arsenic. — Les sels arsenicaux contre

plu-

para-

sitcs aux co'onies, 292.

.\scaridcs chez le porc, 278.

Association de l'Industrie et de r.\gricuiture, 4Cû.

Associations agiieolcs du Centre. — Vœux émis à

l'Assemblée générale, 219.

.\ssociation Pomologique fianvaise. — Renouvel-
lement du bureau, 3o.

.\sperge. — Adresse de producteur de griffes, 86.

Assurances mutuelles contre l'incendie. — Mu-
tuelle agricole incendie de l'Est, 198.

Assurances sociales. — Examen du projet de loi

à l'Union des Syndicats agricoles des Alpes et

de Provence, 5i.

Attelages de chevaux et tracteurs, 188, 5o6.

Avant-train-tracteur, 78.

Avoine. — Poils et cils des avoines cultivées. 43.

— Une avoine résistant à la verse, loi.

.\vortement épizootique : chez la brebis, 45 ;
—

chez la vache, 394.

.Izotobacter agilis. — Son influence sur la végé-

tation, 168.

B

Bail. — Règlement en fin d'usufruit, 85. —
Expertise à fin de bail. 170. — Difficultés

entre propriétaire el locataire, 474. — Consé-
quences d'une interruption de bail à ferme.

ôoO

.

Basse-cour. — Les slandanls de races françaises

d'oiseaux et d'animaux de basse-cour, 273.

(Voir Poules).

Batteuse munie d'un moteur électrique. 05. —
Batteuse Ruston Proctor, 378.

Bénéfices agricoles. — Prix de revient <l prix

de vente en Agiiculture, 24o, :-6i. — L'Im-
pôt sur les bénéfices agricoles, 60, 109. 173,

257, 277. 397. 'lOl.

Bergers. — Création il'une école saisonnière à

Rambouillet, 12^. — Bergers Polonais, 46o.

Bétail. — Observations sur l'élevage des bovins

sélectionnés. 73, i55. — Les races bovines

françaises depuis un siècle, 281, 3o3, 323. —
Race flamande. 201. — Race d'Aubrac. 219.

— La vache de race Bordelaise, 226. — Par-

mi les bœufs, de Salers, g4. ii3. :— I.i'S races

bovines dans l'Est. 358. — La race Hollandaise

dans les régions dévastées, 421. — Exporta-

lion de la race Charolaise, 71, 219. — Expan-
sion de cette race, 392. — La race bovine nor-

mande en .\rgentine, 348. — Prix d'une vache

coti'utinc, 86. — Le bétail de la Frise, 246. —
Les industries du bétail de la Frise, 286. — Le
bétail en Belgique, 36o. — Primes de conser-

vation dans l'Aisne, 4oo. — Détermination, à

l'avance, du rendement laitier d'une vache,

io5. — Sur les dépenses de la croissance chez

les bovidés, 453. — Accouchements préma-
turés, 374. — Fondation du baron Gérard, 21.

32. — La crise de mévente du bétail en Argen-
tine, '[72. (Voir Alinu^utaiion. Concours, Ma-
ladies).

Betteraves. — Lii production des graines, 421. —
Les producteurs de graines de betteraves à

sucre en Eure-et-Loir, 70, 19g. — Culture -les

betteraves porte-graines dans le Sud-Ouest,

3i3, 421. — Importation des graines, 72. —
Betteraves sélectionnées d'origine danoise, 45. —
Publications de M. Munerati sur la betterave

à sucre, 84. 212. — Eléments de prix de re-

vient 242. — Essais culturaux sur les variétés

de betteraves sucrières en 1921, 162. — Dis-

cussion entre les fabricants el les planteurs

de betteraves à sucre, 112, i5o. — Réuninii

plénièrc des planteurs, 211. — Recherches su;-

les betteraves fourragères, 85. — Engrais co'm-

plénientaires pour betteraves, 04. — Semoir à

betteraves. 347. — Enquête du Syndicat des

fabricants de sucre sur les ensemencements de

betteraves, 458. — La main-d'œuvre pour les

betteraves, 472.

Bibliographie. — .Agenda du Réveil Agricole de

Marseille, 120. — Cours pratique d'Apicul-

ture, par H. Ilamet, çt" édition revue par E.

Sevalle. i23. — I.e Livre des champs, par

J.-H. Fabre, 123. — .Igenda aide-mémoire

agricole de Wery, 124. — Cours d'hydrau-

lique, drainage et irrigation, par Gaston Cou-

turier, i43. — La taille des arbres p'ui-

tiers en plein vent, par E. Rabaté 253. —
Les liybiides producteurs directs pour la re-

constitution du vignoble, par MM. l'ouart et

L. Rives, 253. — L'Elevage des bêtes Imi^ines,

par H. de Lapparcnt, 333. — L'alimenlaiion

des animaux domestiques, par Raoul Gouin,

35i. — Les animaux de basse-cour, par C. Le-

gendre, 35i. — Congrès de l'Agriculture fran-

çaise, ig2i, 3âi. — Histoire géologique de ta

liiuie, par Stanislas Meunier, 35i. —
l'ropos d'un i>aysan, jjar .Tean-Pierre. 071.

— Le greffage. Sa théorie et ses appli-

cations rat'ionnelles. par Lucien Daniel, 43o.

— A'ouveau dicti'mnalre vétérinaire (Fasei-
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culcs V et VI), par k's dixtcuis Fontaine et

Hurnier, 43o. — Les stiinalants radio-aclifs

en Agriculture, par Lucien Fournier, 43o. —
Comptes rendus des Travaux effectués par les

Offices agricoles en 1919 et 1920, 43o. — Les

secrets de la Baguette et l'Art da sourcier, par

Benoît Padey, /i3i. — Bulletin de l'Associa-

tion française Pomologiqae (4o° année), 43i.

— Ramassage et utilisation des résidus, par

!o prof. Vrliiro Rnilini, .'i5i. — Zootechnie gé-

nérale, par P. IJiffloth, .'|52. — Tableau géolo-

gique, par R. Furon, 452. — La Culture du blé,

publiée par le service agricole du P. L. M., 199.

Bidons à lait, 371.

Bigarreau « Gustave Dupau 11, 346.

Blaniulc mouclieté. — Sa destruction, 4i3.

Blé. — Les semailles, 37. — Les enscmenco-

ments dans les diverses régions, 129. — L'é-

tat des blés en terre, 4i2. — Le blé et la

gelée, 422. — Premières épiaisons de blés pré-

coces, 432. — La résistance des blés à la verse,

38i. — Expériences sur la culture du blé, 23o.

— Résultats de quelques expériences en 1921,

212. — Vingt ans de culture du blé au do-

maine de Bagnols-de-Grcnadc. 263. 289, 325,

433. — Sur le binage des blés, 82. — Blés alter-

natifs et blés de printemps, 20S. — Blés fatigués

par l'hiver, 294. — Sur la recherche des meil-

leurs blés de France, 61. — La sélection du blé,

357. — Concours du blé dans l'Allier, 166
;

en Saône-et-Loire, 420. — Le prix du blé,

129. — Eléments du piix de revient, 24 1- —
Prix moyens de 1910 à 1915, 21 4- — Vœu du
Groupe agricole du Sénat relatif au marché
du blé, 173. — Les blés du Ravitaillement,

297, 337. — Le blé et le pain, 437. — Le
blé dans l'Inde, 398. — Essais sur diverses va-

riétés en Touraine, 5o0. — Création d'une Com-
mission d'études sur l'utilisation du blé, 49".

Bois et Forêts. — La situation forestière actuelle,

233. — Concours de l'Administration fores-

tière pour les boisements, 45. — Le reboise-

ment, 4i3. — L'aménagement des forêts par
la méthode expérimentale, 273. — A propos
des incendies de forèls, 399. — Concours con-
tre les incendies de forêts, 176, 320. — Fo-
rêts de protection, 27, 817. — Le sapin de
Douglas en Danemark et la sélection des es-

sences forestières, 293. — h'Arboretum de
Pézanin, 273. — Les forêts de la Savoie, 4i2.
— L'enseignement forestier à l'usage des par-
ticuliers, 124.

Bombyx dispar. — Ravages sur les abricotiers dans
le Vaucluse, 48o.

Bottelcuses, 194.

Bouchons mécaniques. — Adresses de fabricants,

434.

Bouillii s cupriques. — Note de M. et Mme Ville-

dieu sur leur efficacité, 259. — Leur mouilla-
bililé, 453.

Rrenne. — Notes sur la — . 389.
Broncho-pneimionie parasitaire du moiiton, 169.
Broyeurs pour marnes et calcaires, i45.
Budget. — La loi de F'inances pour 1922, O9.

Bureau inlernational du Travail. 71.

Burons de Salcrs, i85, so4.

Cabanes pour chauves-souris, 386.
Cachexie osseuse des porcelets, 487.

Caisse d'allocations familiales aux ouvriers agri-

coles : assemblée générale, 3io.

Olcaire. — Dosage, 334.

Camions et tracteurs agricoles pour l'armée, 28.

— Camions automobiles, chez les cultivateurs

de l'Est des Etats-Unis, 42-

Campagnols. — Leur destruction, i44-

Canada. — Achats do vins en France, 398.

Canaux d'irrigation, 260.

Carburant national. — Essais à Vierzon d'un
mélange bois et charbon, iio. — La culture

mécanique et les carburants, 259. — Conclusion

du Congrès de Bézicrs, 317.

Causse de Gramat, 33.

Centre d'expérimentation agricole de Grignon,

479-

Cercles de tonneaux piqués par les vers, 353.

Céréales. — Ensemencements d'automne, 129. —
Exposé de la situation des céréales d'automne
à l'.\cadémie d'Agriculture, 168. — Situation

au i"' février, 217 ;
— au i" mars, 297 ;

— au
!*' avril, 077;— au i" mai, 457. — Primes aux
ensemencements dans les régions dévastées,

237. — Sur l'augmentation du rendement des

céréales d'automne, 34i. — Evaluation de la

récolte aux Etats-LInis, i5i ;
— en Roumanie,

176 ; en Argentine, 217. — Exportation des

céréales. 6p.

Chambres d'.\griculture. — Discussion à la

Chambre des députés, 5. — Prorogation de la

loi, 27. 89.

Chambre syndicale des Constructeurs de machi-
nes agricoles : son Bureau pour 1922, 260 ;

—
banquet annuel, 449-

Chanvre. — Prime à sa culture, i5o, 358.

Charrue. — Mode de tirage, i45. — Charrue à

support 194. — Charrue et herse pour labou-

rage mécanique par câbles, 4o6.

Châtaignier. — Sur la reconstitution des châ-
taigneraies, 167. — Les châtaigniers à la So-

ciété d'Acclimatation, 245.

Chaulage des terres, 21.

Chauves-souris. — Cabanes pour ces Chéirop-

tères, 386.

Chemins de fer. — Réforme des tarifs, 438.

Chemins ruraux, 3i4, 354.

Cherté de la vie. — Interpellations à la Chambre
des Députés sur ce sujet. 477, 497.

Cheval. — Ration .journalière composée exclu-

sivement de foin, io5. — Exportation, iio. —
Reconstitution du slud-book du cheval arden-
nais, 199. — Teigne du cheval, 2i3. — Le
seigle dans l'alimentation du cheval, 274. —
A propos des haras, 4o3. — Alimentation d'un
poulain dont !a mère est morte, 493.

Chicorée à café, i45. — Droits de consomma-
tion, 3i8.

Chien. — Club Français du Chien de Berger, 72,

200, 3oo (Voir Concours. Expositions).

Cianamide. — Son action destructive sur les

jeunes plantes, 170. — Expérience sur la cia-

namide, 429.

Cidres et poirés. — La récolte en 1921, S, 3i. —
Pour empêcher le cidre en vidange de s'alté-

rer, 46. — Foire d'échantillons de cidres et

eaux-de-vie de cidre à Vimouticrs, 176. —
Cours de cidrerie à Caen, 38o. — Composition
des moûts de pommes conservés. 21c. — La-
vage des pommes à cidre. 444-

Circulation. — Sur le Code de la Route, 76, 437.
Clôtures. — Essences ligneuses employées pour
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la foimalioii des haies de clôture, 873. —
Ronce artificielle, 374-

Club Français du Chien de Berger. — Assem-

blée générale, 72. — Concours annuel. 200,

3oo.

Cochylis et Eudémis. — Leur évolution dans les

vignobles de l'Ouest, 43. — Destruction de la

Cochylis, 4i8.

Code de la route, 76, 437.

Colliers métalliques, 453.

Comité central de Culture mécanique. — Nomi-

nation des membres, 198.

Commerce agricole. — Attaques dirigées contre

la protection accordée à l'Agriculture, 877.

— Le prix de la viande, 878. — Le prL\ du

bétail et le prix de la viande, 424- — Cofiven-

tion commerciale entre la Suisse et l'Espagne,

439.

Commerce extérieur. — Exporlatiuu des cé-

réales, 69. — Des chevaux, no. •— Fromage?
cl beurre, 174. — Scories, 178. — Tourteaux,

ri. 178. — Vins, 90. — Volailles. 174. — Os,

174. — Légumes secs. 5o. — Suppression de

droits de sortie, 220. — Liberté d'exportation

de divers produits, 288. — Importation de

bétail et de produits animaux de l'Eu-

rope Centrale, 7. — Importation de bé-

tail en Suisse, 28; — des graines de betteraves.

69, 120, 176. — Salaisons américaines, 180.

Maïs, i3o. — Porcs, 176. — Beurres et fro-

mages, 297. — Mail, 879. — Résolution de la

Commission d'Agriculture de la Chambre au

sujet de l'importation et de l'exportation des

denrées agricoles, i5i.

Commission de l'Agriculture du Sénat. 6. —
Constitution d<' son bureau, 89. — Déclara-

tion de M. Chéron, 257.

Commission de l'Agriculture de la Chambre des

Députés. — Election du Président. 89. — Ré-

solution au sujet de l'importation et de l'ex-

portation des denrées agricoles, i5i.

Commission internationale d'.\griculture. — Pré-

paration de sa réunion en 1922, 478.

Commission d'exportation des vins, i5i.

Compagnie du Chemin de fer de Paris à Or-
léans. — Démonstrations de culture méca-
nique, 36o. — Démonstrations de l'utilisation

de l'énergie électrique dans les fermes. 879.

Organisation d'un Congrès national de la cul-

ture des plantes médicinales, 4i9. — Démons-
tration de tracteurs à gazogène, 489.

Compagnie du P.-L.-M. — Ses services agri-

coles, son programme, io4. — Publication de
La culture du blé, 199. — Sa participation aux
Concours du Grand Palais à Paris, 179.

Concasseurs de grains, 170.

Concours agricoles à Amiens, 299 : — Château-
Gontier, 299 ; — Compiègne, 879 ;

— Can-
nât, 4i9 ; ^ Lyon, 72 ; — Pau. 299 : —

•

Toulouse, 289 ;
— Troyes, 279, 420 ;

— Yve-
tol, 279, 4S2 ;

— en Touraine, 46o.

Concours général agricole en 1922, 69. — Les
Concours généraux à Paris, 218. — Les Con-
cours agricoles de Paris et les sports, 270.

Concours départementaux en Loir-et-Cher, 4oo ;

à Draguignan, 44o. — Concmirs et exposi-
tions organisées par le Comice de Lille, 4oo.

Concours général d'animaux reproducteurs à Pa-
ris, 173, 218.

<;onconrs d'animaux reproducteurs à Nevers,
102. — C. d'animaux gras et reproducteurs à

Moulins, 118, i52. — C. d'animaux gras à Li-

moges, aMlS. — Concours bovins à St-Amand.
-3

;
— CharoUes, 80 ; — Lon?-lc-Saulnier, 858 ;.— Niort, 34o.

Concours central hippique, 219, 368.

Concours d'animaux mulassiers à Niort, 34o.

Concours de la race Flamande, 282, 25i, 269 ;.

— de la race Hollandaise, 879 ; — de la race

Limousine, 279 ;
— de la race Parthenaise.

34o ; — de la race des Pyrénées à muqueuses
roses, 299. — Concours de vacheries-étables

de la race d'.\ubrac, 219.

Concours de la fondation du baron Gérard, 21.

— Rapport sur ce Concours à l'Académie-

<l 'Agriculture, 82.

Concours général de laiterie, 89.

Coticoins de la race ovine béarnaise à Pau, 299 ;

— de la race ovine Berrichonne du Cher à

Bourges, 8!o. — Concours de béliers à Issou-

dun, 34o.

Concours de la race porcine Craonnaise, 3oo.

Concours de chiens de berger Briards et Beau-

cerons, 200, 8rK).

Concours du Grand Palais à Paris. — Avicul-

ture, Laiterie, Fleurs et Fruits du Midi, 179,

205.

Concours national de ponte, 91, 289, 420, 499.

Concours du Blé dans l'Allier. 116 ;
— en

Saône-et-Loire, 420 ; — en Vaucluse, 857.

Concours de iidture de la Pomme de terre dans

la Sarthe, 279.

Concours de vins d'hybrides et de producteurs

directs à Mâcon, 28 ;
— à Chalon-sur-Saône,

70.

Concours d'appareils de hersage dans les ri-

zières. 200.

Concours contre les incendies de forêts des ré-

gions méditerranéennes, 176.

Concoiu-s organisés par l'Automobile-Club sur

l'emploi des moteurs à explosion dans les

fermes, 838.

Concours d'appareils ménagers, 469.

Concours de la main-d'oeuvre agricole, 3oo.

Concours de métayage, 869, 872.

Concours d'admissibilité au professorat agricole,

260 ;
— pour la nomination de quatre agents

techniques à l'Office des renseignements agri-

coles. 38o ;
— pour le recerutement de prépa-

rateurs auxiliaires d'entomologie, de patholo-

gie, chimie, 880 ;
— pour la rédaction d'une

broclnue sur l'emploi des engrais et des in-

secticides, 340.

Confédération des agriculteurs d'Algérie. — As-

semblée générale, 820.

Conférence internationale pour l'étude des épi-

zooties, 167.

Congrès (4'") de l'Agriculture française à Nancy,

17/1. 289, 35o, 363, 388.

Congrès agricoles à Bourg, 19 ; — Chambéry,
84o ; Toulouse, 820, 859 ; Troyes, 420.

Congrès national de l'Union des Syndicats des

Agriculteurs de France, 298, 4ii.

Congrès de la Pomme de terre à Londres, en

1921, 83o.

Congrès vinicole à Bordeaux, 898.

Congrès national de la culture des plantes mé-
dicinales, 419.

Congrès pour l'aménagement des cours d'eau du

Sud-Ouest, i52, 870.

Congrès du Carburant national, 817, 853.

Congrès des Régions dévastées, 181, 169.
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Congrès uiilioiial lio la Mutualilé et Uu la Coo-

pération agricoles, agS.

Congrès du Centre féJéralif du Crédit populaire

en France, 298.

Congrès international d'Enseignenuiit ménager,

7, 3G9.

Conseil supérieur de l'Agriculture, 238, 459.

Conslffucteurs de machines agricoles, 449. —
Constitution du bureau de leur Chambre syn-

dicale, 2C0.

Constructions rurales. — Etable en béton et mâ-
chefer, 03. — Installation de distribution

d'eau et d'électricité dans une exploitation,

65. — Réfection d'un plancher, 80. — As-

sèchement des locaux, 80. — Transformation

d'un baraquement en maison d'habitation,

126. — Etablissement d'un magasin à pommes
de terre, 170. — Constructions rurales en

Suisse, 228. — Bliinchiment des murs, 333,

393. —• Ventilation d'une bergerie, 374. — As-

sèchement d'un magasin à engrais, ig/J.

Coopération. (Voir Mulaallté).

'Coopératives. — Lae coopérative agricole d'élec-

tricité, 283.

Cosses de petits pois. — Mode d'utilisation, 494-

Cours d 'œnologie a Beaune, 4Go ;
— de cidrerie

à Caen, 38o.

Crédit agricole. — Exen]|iliciM. ])oiir les Caisses

de Crédit agri<-ole nuiluel. de leur immatricu-

lation au registre du Commerce, i5i. — Opéra-

tions de l'Offioe national du Crédit agricole, 498-

Crédit populaire. — Congrès, 298.

•Crise ministérielle. — Constitution du ministère

Poincaré. 49-

Culture mécanique. — Sa nécessité. 54, ii4- —
Subventions pour achats d'appareils, 288. —
Subventions dans les régions libérées, 6. —
Culture mécanique à l'éleclricilé. 4i. — Cul-

ture mécanique et carburants. 209. — Essais

d'un carburant au bois et au charbon à Vier-

zon, iio. — Démonstralion de ciilture méca-
nique à Tours, 3Ô0 ;

— dans l'Indre, 36o, 489.

— Exposition de machines agricoles à Char-

tres, III ; — à Laval, 72 ;
— à Sens. 3o, 2G0 ;

à Phalempin, SSg, 4i8. — Premier salon de la

machine agricole, 89, iiS, i38, 160, 181, 209,

328, 249. — Appareils pour labourage méca-
nique par câbles, 4ob, 5ù8. — Avunt-train-trac-

tcur, 78. — Camions et tracteurs pour l'armée,

28. (Voir Moteurs, Tracteurs.)

Cultures. — Leur état au i* mars 297. — Au
i*" avril, 377 ; — au i" mai, 457.

Cystope blanc, 4o.

D

Défoncements. — Plantes intercalaires à semer
sur défoncement, 86.

Défrichements d'herbages, 478 ; — de friches,

234.

Denrées alimentaires. — Les prix à la produc-

tion et à la consommation. 332, 424.

Direction des 'Recherches scientifiques et des
inventions. — Prix décernés en 192 1, 468.

Distilleries agricoles, 219. — Constitution du Bu-
reau du syndicat de la Distillerie agricole. 260.

— Les débuts de la dislillerie agricole, 3i8.

Distributeur à force centrifuge, 284.

Distributeurs d'engrais pour vig-nes, 433.
Dortoirs pour ouvriers célibataires, 46.

Double (La —) du Périgord, 21.

Drainage. — Machine pour uiiMir des tran-

chées, 170. — L'Iilisalion des puisards, 353,

891.

Droits de consommation. — Chicorée et succé-

danés du café, 3i8.

E

Eaux pluviales. — Leur désodorisation pour
usages domestiques, 170

Eaux potables. — Les eaux de la Vouizie, 82 1.

— l'illre sur citerne, 433.

Ecoles nationales vétérinaires. — Concours pour
des chaires, 4So.

Ecoles naliouales d'Agriculture. — A Grignon :

Nomination d'un Directeur des études, 5o ;— d'un Chef de cultures, 70. — Con-
cours d'admission, 280. — Réception des

auditeurs du Cours d'Agriculture d'hiver de

Mclun et de Provins, 5o. — Ecole de Mont-
pellier, nomination d'un professeur de zoo-

logie générale et agricole, 70 ; — d'un prépa-

rateur de chimis, 70.

Ecole d'.\griculture d'Angers : ouverture d'un

cours préparatoire, 258. — Ecully, examens
d'admission, 4oo. — Philippeville, examens
d'admission, 420. Tunis, concours pour
l'emploi de préparateur de chimie, 280 ;

—
concours d'admission, 36o. — Décret confé-

ra'nt la personnalité civile à l'Ecole de Crézan-

cy, i52. — Ecole du Chesnoy, examens d'ad-

mission, 4O0. — Ecole de Cibeins, 48o. — Eco-

le de laiteiie d'Aurillac. concours pour la nomi-
nation d'un directeur, 48o. — Ecoles des Trois-

Croix, de Plougernével, 498 ;
— du Neubourg,

499-
Ecole de Laiterie de Mamirolle. — Examens d'ad-

mission, i3i ;
— de Surgères, examens d'ad-

mission, 176.

Ecole saisonrnère de bergers, à Rambouillet, icS.

Ecole des Fermières de Belfort, 289.

Ecole des Industries agricoles. — Concours pour

la nomination d'un professeur de brasserie, 3o,

'99-

Electricité.. — Culture mécanique à l'électricité,

4i. L'électricité dans les fermes, 879 ; —
dans les communes rurales. 278. 3i8. —
L'installation des lignes électriques agricoles,

292. — Poteaux supports de lignes électriques

agricoles, 365. .— Une coopérative agricole d'é-

lectricité, 288. — Utilisation d'une chute d'eau

pour la production économique de l'électricité,

254. — Installation d'une distribution d'eau

et d'électricité dans une exploitation. 65. —
Calcul de l'énergie d'un moteur électrique, 66.

— Télégraphie sans fil, 2i4. 254- — Application

de l'électricité à l'ensilage du fourrage. 479- —

•

L'éleclrification dans les communes rurales, 48i,

5o2.

Elevage. — Application de quelques aperçu*

nouveaux sur l'hérédité. 272.

Engrais. — Production et commerce des engrais,

287. — Les phosphates du Maroc, 389. — Sco-

ries, 178, 834- — Potasses d'Alsace. 23?. —
Cianamide, 170. 4^9. — Vase d'étang, i46. —
Poudre d'os, 65. — Sciure de bois, 3i4- —
Du rôle des engrais manganèses en agricul-

ture, 2i3. — Engrais pour betteraves, 64 ;
—

pour topinambours, 65: — pour vignes, 22; —
pour terre sableuse, 2i3 ; — pour terre argilo-

siliceuse, 218 ;
— pour terre de bruyère, 106.
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Instruclioiis pratiquf? sur l'emploi des en-

grais, 269. — Un nouveau livre sur les en-

grais, 4oS ./iSs. — Dénominations légales de

l'acide pliosplioriqut indiquées sur les factures,

253. — Distributeur d'engrais pour vignes,

433. — Claie pour cribler le nitrate de soude,

234. — L'industrie des engrais aux Etats-

Unis, 4of). — Modes d'emploi des engrais po-

tassiques suivant les recolles et les sols, ôoô.

Enseignement agricole. — Les candidats d'Alsace

et Lorraine à l'Institut agronomique et aux

Ecoles nationales d'Agriculture. 338. — Con-

cours povu- le professorat d'Agriculture. 260,

Enseignement primaire agricole, 72 ;
— post-

scolaire, 4l2.

Enseignement professionnel et publie de l'Agri-

culture, 432.

Enseignement forestier à l'usage des particuliers,

124.

Enseignement ménager. — Congrès, 7, 369.

Ensilage des fourrages. — Application de l'élec-

tricité, 479-

Espagne. — Les céréales, 92. — Les vins : Re-

cherdies de M. Rafaël Janini à la station œno-

logique de Requena. 339. — Convention com-

merciale avec la Suisse, 439.

Etats-l'nis. — Evaluation de la récolte des cé-

réales. i5i. — L'évolution et l'état actuel de

l'Agricullure américaine. 872. — L'industrie

des cngiais, 4"9- — L'organisation du progrès

agricole. 4tî3.

Etang. — Repcuplemenl. :52.

Eudémis (Voir Oichytis).

Exploitations agricoles. — Le matériel des exploi-

tations en .Suisse, 266.

Expositions agricoles à .Avignon, 279 ; — Blois,

260 : — Limoges. 220 ; — Périgueux. 8 :
—

Poitiers, 220 : — an Grand Palais des

Champs-Elysées. 49.

Exposition chevaline ;i La Haye, 260.

Exposition de béliers à Châteauroux,

Expositions d'Avic\ill\ire à Paris, 179

Tours, 280. — E. d'Apiculture à Paris

Exposition canine à Paris, 4'''o.

Expositions Horticoles à Paris. 200.

Expositions de vins d'hybrides à

Saône. iSz ; — Perpignan, m :

3oo ;
— Toulouse. 70.

Expositions de matériel et machines
Chartres, m ; — Laval. 72 ;

—
360 ; — Villcfranche-de-Rr.uerg>ie,

Exposition d'énergie mécaniciue à

369. 4i8.

Exposition coloniale à Mar<eilli'. ii>.

agricole^ annexés, 499.

Exposition des produits Iroiiicaux

460.

i3i.

2o5 :

Chalon-sur-
— Poitiers,

agricoles à

Sens. 3ii.

:.Go.

PlialiMiipin,

— Concours

1 Bruxelles,

Farines. — Leur extraction, 458.

Fausse chenille du pêcher, 4iO-

Féculerie, 893.

Fédération agricole du Centre. — Congrès de

Bourges, 92.

Fédération n.ntionale de la îMiitualité et de la

Coopération agricoles. 02. — Assemblée géné-

rale. 198.

Fédération des pro'thictenrs de fruits et primeurs,

3.',o.

Fenil. — Installation d'un élévateur et d'un dt"

chargeur de foin, 4i4.

Fête au Journal d'Agriculture Pratique, 167.

Ficelles en papier pour le liage des toisons, iig,

490.

Fièvre aphteuse. — Renseignements fournis par
le Bulletin sanitaire, 5o, i3i, 289, 3i8, 398.
— La fièvre aphteuse en Alsace et Lorraine,

Gi ; — en .\ngleterre, 33y, 398, 478. — Commu-
niealion à l'Académie des sciences, d'une note
dr MM. Vallée et Carré sur l'inmiunisatiou

anii-aphleuse, i3i.

Fillie sur citerne, 433. — Filtre pour vermouth,
434.

h'hirc (If l-'nince, Suisse et Belgique, 3i3.

Foires. — Concours à Orléans, 4oo ;
— Poitiers,

447 ; — Toulouse, 339 ; — Tours, 24o.

Foire aux semences à Blois. 71.

Foire nationale de semences de printemps, 120.

Foires aux \ins à .^ngoulème, iti ;
— à Bloi-^.

70 : — à Tours, 7. 70.

Foire aux échantillons de cidic <•! eaux-de-vii'

de cidre à Vimoutiers, 176, 369.

Foire de Paris. — Le matériel agricole. 4G6. 484-

Kondaliou du baron Gérard. _» i . 32. 212.

Fondalioii Henri Pellet, 4i8.

Fosse à pulpe, 3i4.

Fosses sepliques, 39.

Fourrages séchés et pulvérisés, 4'i. — Plantes

fourragères d'été, 393.

Foyer rural. — Ouverture des Cours, 8.

Friche. — Défrichement, 234.

Froid et trouble des vins, 54.

Fromage. — Projet de loi relatif à la production

de l'appellation d'origine du fromage de Ro-

quefort, 174.

FruiU. — Concours de production fruitière. 499-

G

Ga/. patnic fahriqut' à po>le fixe. 05.

(idées priutanières. — Ossions par l'Etat d'en-

gins finnigènes, 28. — Les gelées tardives cl la

\igne, 3'|3.

(iénérateurs de \api'nr. 30.

Graminées coloniales. — Essai d'acclimatation eu

Provence. 64-

Grêle. — Lfne chute exceptionnelle à Montpelliir.

452.

Greniers copératifs, i45, 281,

Gui. — Sa destruction, 358.

lalpilalioM> ruraK'S
— I.r^ loi~ snr

non appliquéi'S

H

Dorloii- ijour ouvriers, 4'i.

habitai ions ;'i bon marché
la campagne, 225. (Voir

Ciiiishu( lions rurales}.

Ilannelounage. 34o. — Rii lii'i iln- di' M. Le

Moull sur 1rs para-iles du vrr blanc, '|i|2.

Haras. — Nomination du directeur, 7. — A pro-

|io< des Haras, 4o3.

Ilaiii ot dans l'alimentation du bétail, 334.

Uérédilé. — .\pplication ri l'élevage de quclqui s

aperçus nouveaux sur l'hérédité. 272.

Herse à dénis inclinables, Oi. — Herse norvégien-

ne, io3. — Hersage des rizières, 200. — Herse

pour labourage mécanique par câbles, 407.

lli'uie d'été. 0, 218. 287. 25i.

llonunage à M. Emmanuel Boulet, 38o : — à M.

Henry Chéron. 459.
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Huiles. — Les matières premières oléagineuses

d'origine végélale, i34. — Soleil, itib. — Vœu
de la Société d'Agriculture des Bouches-du-

Hhônc en ta\eur du relèvement des tarifs d'im-

portation de l'huile d'olive, i3o.

Hydraulique agiicole. — Congrès fKJur l'aména-

gement des cours d'eau du Sud-Ouest, 162,

378. — Les eaux de la Voulzie, Sai. — Canaux
d'irrigation, -jOo. — Utilisation des puisards

dans le drainage, o53, Syi. — Mise à jour des

eaux d'une nappe soulerruine, 0J2. — Utilisa-

tion d'une cliute d'eau pour la production éco-

nomique lie l'élecUicité à la terme, 2bli. —
Inslallatiuu d'une élévation d'eau, 373. — Choix

d'une machine élévatoiie, 453.

llypodeimuse des bovidés, 274.

I- J

impôts. — A propos des charges imposées à la

propriété foncière, i33. — Quotité grevant une
propriété, 05. — Impôt sur les bénéfices agri-

coles, Gtj, log, 173, 207, 277, 397, 4oi. —
L'Agriculture et l'impôt, 268. — Conditions de

réductions d'impôts pour familles nombreuses,

4i3.

insectes nuisibles. — Altise, 4/4. — Cochylis. 43.

4i8. — Eudémis, 43. — Fausse chenille du pê-

cher, 419. — Mouche domestique, 358, 3tii.

— Le hannetonnage, 34o.

Insecticides. — Un nouveau véhicule du Pyré-

thron, 349. — Choix des insecticides contre les

parasites des arbres fruitiers, 491.

Installation méc.inique à la ferme, 3

Institut agronomique. — Assemblée
l'Association amicale et élection

i3i. — Concours d'admission. 280

Institut international d'Agriculture,

blée générale, 7.

Uistitut agricole d'Algérie. — Son
meut, 417. — Création d'une Ecol

de mécaniciens conducteurs, iio.

Institut agricole de Genibloux. — Excursion en
France, 499.

Institut agricole du Chili, 293.

Institut des Recherches agronomiques, 6. — Dé-

cret relatif à son organisation, 9. — Election

de membres du Conseil d'administration par
l'Académie d'Agriculture, 64. — Nomination
ilu directeur et de l'agent comptable. 70. —
.\rrêté nommant les membres du Conseil d'ad-

ministration, 83. — Concours pour le recrute-

ment des préparateurs, i52.

Italie. — Les vins de la Vénétie de Trente. 389.

I.

Laines. — Le commerce des laines, 92. — Les

débris de paille dans les toisons, 4i9, 493. —
Ouverture d'un marché aux laines, à Nancy,
44o.

Laiterie. — La protection de l'industrie laitière.

3io. — Le prix des produits laitiers, 44o. —
Prix de revient et ta.xation du lait, 433. —
Taxation du lait et du beurre, 338. — Commer-
ce des beurres et des fromages, 297. — Tarifs

douaniers sur les beurres et les fromages, 357.
— Rapport de l'Office de renseignements de
l'Union Suisse des Paysans. 200, 44o. — Bidons
à lait secs, 371.

Légion d'Honneur. — Promotions et décorations.

8. Ctç), iio, 187, ?';•!. 017. — Contingent excep-

4.

générale de
du bureau,

— Assem-

fonctionne-
' temporaire

tionnnel dans la Légion d'honneur, 29. — La
Cravate de Commandeur à M. Henry Sagnier,
25.

Lin. — Prime à sa culture, lôo, 358. — La situa-

tion linière, 4^5.

Liqueurs. — Fabrication, 234.

Litières comparées, 471.
Latier corniculé, i44, 169.

M
iMachincs. — Premier Salon de la Machine .\gri-

(^olc, 89, ii8, i3S, itio, iSi, 209, 228, 249. —
Le matériel agricole à la Foire de Paris, 466,
484. — Etude pratique des machines agricoles,

373. — Adresses de coustructems de machines
locomobilcs, o-^'i ;

— de machines élévatoires,

374. — Conférence de M. Ringclmann au Salon

de la Machine agricole, iio.

Main-d'œuvre agricole. — Note de La Mnison et

le Travail aux Champs, 3o. — Rattachement
du service de la main-d'œuvre agricole à la

Direction de l'Agriculture, i5o. — Les ouvriers

polonais dans les régions dévastées, 191. —
Main-d'œuvre étrangère, 25i. — Concours de

la Main-d'œuMc agricole en 1922, 3oo. — La
main-d'œuvre des exploitations de la Suisse,

028. — Le placement des ouvrieis agricoles,

424. — La main-d'œuvre pour les betteraves,

472.

Maïs de la Plata et maïs du Tonkin, 194.

Maladies et parasites du bétail. — Ascarides dans
l'intestin du jjorc, 273. — AvoLtement épizoo-

tiquc chez la brebis, 45 ;
— chez la vache, 394

— Abcès au niveau du nombril chez un veau

294. — Accouchemenis prématurés, 874. —
Broncho-pneumonie paiiisjtaire des moulons
169. — iiypodermose {tuimes) de la vache, 274— Teigne ou Herpès tonsurant chez le cheval

2i3. — Vaginite granuleuse des bovidés, 22. —
Une maladie de l'élevage des porcelets, 43i

4S7. — Le picage des volailles, 433. — Les ma-
ladies l'pizootiques au Maroc, 21.

Manganèse. — Du rôle des engrais manganèses
en agriculture, 2i3.

Marchés. — Régularisation des mercuriales, iio,

i32. — Vœ'u du Groupe agricole du Sénat re-

latif au marché du blé, 173. — Marchés aux bes-

tiaux : droits des communes pour leur établis-

sement, 2l3.

Marée. — Mode d'utilisation pour actionner un
moteur hydraulique, 493.

Margarine. — Fabrication et vente, 258.

Marne. — Appareils de broyage, i45.

Maroc. — Les maladies épizootiques, 21. — Les

phosphates, 307.

Matériel agricole à la Foire de Paris, 466, 484-

Mauvaises herbes. — Leui- destruction, 189, 2t3,

252, 258, 307.

Mécaniciens. — (jréation d'une Ecole de mécani-
ciens-conducteurs à l'Institut agricole d'Algérie,

IIO.

Mérite agricole. — Promotions et décorations, i52,

219, 232. .'|3S.

Métayage. — Le métayage dans l'Indre. 4oo. (V.

Concours.)

Météorologie. — Caractères météorologiques de

l'année 1921. 21. — L'automne de 1021. i3. —
L'hiver de 1921-1922, Sog. — Le printemps,

277, 337. — La diffusion des prévisions météo-
rologiques par la téléphonie sans fil, 243, 473.
— Les gelées tardives et la vigne. 342. fVoir La
.Si'/oiiii),' tiii'frnmiogiiine dans tous les n"').
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Mirroorganismes. — Leur rôle dans l'amélioration

des terres arables, /jQa.

Miel. — Loi relative à la vente du miel, son ap-

plication en Algérie, Sg.

Mildiou (Le) en Algérie, 278.

Ministère de l'Agrirulture. — Nominations du
directeur des Haras et d'inspecteurs généraux,

7 ;
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tutions de Crédit, 3o ; — du directeur du Se-

crétariat au Ministère de l'Agriculture, 52. —
Nominations au Cabinet du ministre de l'.^gri-

cultuie, 112. -— Concours d'agents techniques
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Moha, 1^5.

Moissonneuse-lieuse pour terrains accidentés, 254-

Moteur. — Calcul de l'énergie d'un moteur élec-
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Mouches. — Leur destruction, 358, 36i.

Moulins coopératifs agricoles en Suisse, ?>k!\. 353.
— En France, SSg. — Moulins à vent. 352. —
Moulin à pommes, 353.

Mouton. — Mouton ardcnnais. 2i3. — M. berri-

chon du Cher, 820. — Vente de béliers à Gri-

gnon, Sig, 3g9. — Concours de la race Béar-
naise à Pau, 299. — C. de béliers à Issoudun,
3io. — Avortement chez la brebis. Ix^. — Bron-
cho-pneumonie parasitaire, 169. — Moyens
d'exciter l'instinct génésique chez les brebis,

4i3. — Circulation des troupeaux. ai8. — Trou-
peaux transhumants, 92. — Ventilation d'ime
bergerie, 074. (Voir Laines.')

Muséum d'Histoire naturelle. — Catalogue des
graines récoltées en 1921, 112.

Mutualité et Coopération agricoles. — Assemblée
générale de la Fédération. 198. — Congrès na-
tional. 298.

NO

Natalité. — Sa composition, 106.

Nécrologie. — MM. Emmanuel de Laroque. 28 ;— ]>' Ferroul, 5o. — Victor Ganzin. 199. —
Alfred Loreau, 272, 328 ; — Sambucy. 258 ;— Joseph Ruby, 3i8 ;

— Jules Crevât. 338 ;
—

Emile Cardot, 379 ; — Jules Domergue. 399.
Nilragine, 3i3.

CEufs. — Leux sexe, i63. — Taxation des œufs,
33S. — Faux germe, /ti3. — Pèse-œufs, 372.

Offices agricoles. — Publication du compte rendu
de leurs travaux en igig et 1920. 217. 233.

Office agricole régional du Midi. — Publication
d'un bulletin trimestriel, 319.

Office agricole régional de l'Ouest. — Rapports
sur ses travaux en 192 1, 48o.

Office de renseignements agricoles. — Concours
d'agents techniques, 38o.

Oies. — Un syndicat d'éleveurs, 280. — Oies

blanches du Poitou, 3oo.

Oignons à fleurs sur le littoral méditerranéen, 96.

Ongiunl de pied, 194.

Os. — Leur broyage, 433. — Os verts. 433. —
Os de cuisine, 434.

0\itarde. — Son élevage. 254.

Paille. — Son emploi pour la f.ibricalion du car-

ton aux Pays-Bas. 69. — Pour la fabrieation
de la pâte à papier, 05.

Pain. — Discussions relatives à son prix, 437.
Parasites et maladies des Plantes. — Le Cystope

blanc, 4o. — Le mildiou, 353. — L'Oïdium,
354. — Le Gui, 358.

Partie officielle :

Loi abrogeant l'avance de l'heure en été, 25i : —
relative aux forêts de protection, 391 ;

— al-

louant, pour la moisson de 1921, des primes
aux surfaces ensemencées en blé, méteil et sei-

gle dans les régions dévastées, 429.
Oéeret portant organisation de l'Institut des Re-

cherches agronomiques, 9 ;
— ayant pour objet

la constatation du prix des denrées alimentaires
à la production et à la consommation, 121 ;

—
fixant le contingent des distinctions à accorder
eu 1922 dans l'ordre du Mérite agricole, et au-
torisant l'attribution de cette distinction, pour
titres exceptionnels, aux agriculteurs mutilés
de la guerre, 269.

.\rrèté nommant les membres du Conseil d'ad-

ministration de l'Institut des Recherches agro-
nomiques, 83 ;

— fixant le prix d'achat par
l'Elat, de l'alcool de betteraves récoltées dans
la campagne 1922-1923, 4o3.

Circulaire relative à la constatation du prix des-

denrées alimentaires à la production et à la

consommation, i53 ; — relative aux facilités

accordées par la législation pour l'accession à

la petite propriété rurale et le développement
des habitalions à bon marché, 46i.

Impôts sur les bénéfices de l'exploitation agricole

en 1922 : coefficients applicables, 4oi.

Pays-Bas. — Les indusliie^ du bétail de la Frise,

346, 286.

I Pigeons. — Leur élevage en liberté, 393. — Ré-

paration des dégâts causés par les pigeons-

voyageurs, 5o6.

Pisciculture. -— Les échelles à poisson en Breta-

gne, i33 ;
— en Picardie, i52 .— Repeuple-

ment d'un étang, 253.

Planchette de cheminement à orientation et à

tracé automatiques, 43, 117.

Plantes fourragères d'élé, SgS. — Plantes médici-

nales, leur culture, 419. — Plantes nuisibles

aux céréales : leur destruction par l'acide snl-

furique, 3i3, 258. — Plantes imisibles aux
prairies, 2i3, 258 ; — aux arbres, le gui, 358.

Plantes oléagineuses. — Evolution des cultures,

233.

Planteurs de betteraves. — Réunion plénière, 211.

Plâtrage d'une luzerne, 3i4-

Pluie. — Son influence sur la floraison des ar-

bres fruitiers, 4o5.

Poirier. — Deux bonnes poires d'automne :

Doyenné du. Comice et Duchesse d'Angoulême,

486.

Police sanitaire. — Conférence internationale pour
l'étude des épizooties, 167. — Arrêté relatif à

l'importation d'animaux de l'Europe centrale,

7 : — d'Angleterre et du Danemark, 218. —
Importation des espèces chevaline et asine en

provenance de l'Europe centrale. 358. — Im-

portation et transit du bétail en Algérie, ài8.

— Abattoirs autorisés à recevoir les porcs impor-

tés du Danemark et des Pays-Bas, 176. — Pro-

hibition, en Belgique, de l'importation de ru-

minants français, 420. — Exportation du bétail

de Tchécoslovaquie et de Roumanie, 438.

Pomme de terre. — Culture, i43. 279. — Sa cul-

ture en Xnjnu, 592. — Conservation 66. —
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grès de la Pomme de terre, à Londres, 33o.

Pommier. — Histoire et amélioration des pom-
miers, 63. — Sur la composition des moûts
de pommes conservées, '212. — Sur le lavage
des pommes à cidre, 444.

Pompe. — Etablissement d'une pomp>e commu-
nale, 65.

Population. — Sur le dénouibremeni de la popu-
lation en France, 81.

Porc. — Alimentation, 106, 374. — Os de cuisine

pour porcs, 434. — Alimentation des porce-

lets, i46. — Une maladie de l'élevage des por-
celets, 43i, 487. — AsciU'ides dans l'intestin du
porc, Comment vendre nos porcs, y3.

Abattoirs autorisés à recevoir des porcs im-

portés de Danemark ou de Hollande, 176. —
Concours de la race Craonnaise, 3oo. — Barres

de protection des porcelets, 5o6.

Potasse. — Les mines d'Alsace, 207.

Poules. — L'alimentation des pondeuses, 57. —
Une expérience relative à la sélection des pon-
deuses, 125. —Le sexe des œufs, i03. — Pèse-

œufs de M. Laplaud, 372. — Le picage, 433.

(Voir- Concours).

Prairies et pâturages. — Transformation d'une
friche on prairie, 2o4. — Nos piairies pendant
la sécheresse, gg, ii6. — Plantes nuisibles aux
prairies, 189, 262. — Phosphatage des prairies,

46. — Plâtrage, 3i4. — Prairies artificielles,

454- — Légumineuses susceptibles d'être asso-

ciées au trèfle violet, i46. — Destruction des
herbes adventices dans un sainfoin, 170. — Dé-
frichements d'herbages, 478. — Mélange pour
terrain schisteux, 194. — Végétaux ligneux
susceptibles d'être employés à la clôture des pâ-
turages, 393.

Prime d'honncin «l prix culturaux dans les Bas-
ses-Pyrénées, 388 ;

— dans l'Aube, 5oo.

Primes de conservation dans l'Aisne, 4oo.

Prix de revient et prix de vente en Agriculture

(1912-1913 - 1920-1921), 240, 261. — Prix Barès
en 1922, 468.

Produits anlicryptogamiques. — Réglementation
de leur commerce, 3i8.

Propriété. — A propos des charges imposées à la

propriété foncière, i33. — Accession à la petite

propriété, 458, 46i.

Prud'hommes agricoles. iSa.

Publicité en Agriculture, 191.

Puisards. — Leur utilisation pour le drainage
des eaxix, 353, 891.

Puits. — Elévation de l'eau, 45.

Pyrèthre. — Un nouveau véhicule dii Pyréthron,
349.

R

Kaifort. — Empoisonnement par ses graines,
320.

Remembrement. — A propos du, 38. — Dans les

régions dévastées, 279, 337.
Repression des fraudes. — Résultats obtenus par

les inspecteurs de ce service, en 1920, 3o.
République .\rgentine. — La crise de mévente du

bétail. 473. — Les céréales, 217.

Retrait agricole, 3o2.

Revue agricole de l'Ajrique du Aoitf, 8.

Revue commerciale (Dans tous les numéros).
Riz. — Appareils de battage, i45 ;

— de hersage
dans les rizières, 200. — Le riz en Indo-Chine,
36o.

Ronce artificielle, 3j^.
Rouleaux. — Types spéciaux, i4.

Roumanie. — Les céréales, 176. — Interdiction
d'exportation, 438.

le paiement des ouvriers

j38. 160,

— Calcul

Salaires. — Lee forme
agricoles, 211.

Salon de la Machine agricole, S9, ri8,

181, 209, 22S, 248.

Sauves. — Leur destruction, 2i3.

Sapin de Douglas en Danemark, agS.

Sciure de bois comme engrais, 214.

Scories. — Vente et exportation, 173
du prix de vente, 334.

Seigle dans l'alimentation du cheval, 274.

Semailles. — L'épandage simultané des graines

de semence et des engrais chimiques, 478.
Semaine agricole à Bruxelles, i32 ;

— à Poitiers,

220 ;
— à Tours, 897, 443.

Semaine nationale du Vin, 5o, 70, i65, 284.

Semaine météorologique (dans tous les numéro^.
Semences. — Influence de leur poids et de leur

volume sur le rendement, i4i. — Triage, 280.

— Installation pour la préparation des semen-
ces, 4^4-

Senioir à betteraves, 34?.

Semoirs en ligues, 267.

Serradelle, 298.

Services agricoles. — Nominations de directeurs,

70, 44o.

Service du Génie rural. — Subventions, 45i.

Service hydraulique. — Nomination d'un inspec-

teur général, 7.

Service de la répression des fraudes. — Résultats

obtenus en 1920, 3o.

Services sanitaires. — Nomination d'un inspec-

teur général, 7.

Situation agricole en Auvergne, 807 ;
— dans

l'Aveyron, 348 ;
— dans la Haute-Marne, 828 ;— dans les Vosges, 81, 190, 286, 333, 44?- —

Situation des céréales d'automne, 168 ;
— des

cultures au i""^ février, 217 ;
— au i" mars.

297 ;
— au i^ avril, 377 ; — au i""' mai, 457.

Société des Agriculteurs de France. — Discours

de M. le marquis de VogUé à l'assemblée géné-
rale, i85, 201. — Principaux travaux de la

session, 2o3. — Adresse au Gouvernement, 48o.

Société des Agriculteurs du Nord. — Séance solen-

nelle, 299.
Société d'Agricultuie d'Hazebrouck. — Organisa-

tion de concours, 259.

Société d'Agriculture de l'Allier. — Ses concours.

Société eoopérativ!' des Agrioultrur* du Pays
d'Auge, 199.

Société d'Economie alpestre, 352.

Société de Pathologie végétale, 17.

Soja, 3i3.

Sol. — La fatigue du sol, r36. — Fatigue et in-

toxication, 248. — A propos du réveil de la

terre arable, 845. — Remise en état des terres
épuisées, 126. — Influence de l'Azotobacter sur
le développement des plantes, 168. — Sur l'aci-
dité des ti vie«. 2>i. — Dosage du calc;iire, 334.
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Soleil (Helianlhus annaus) comme plante oléagi-

neuse, i45-

Sorgho dans ralimcnliition du bétail, io6.

Souches d'arbres. — Leur exliaction, 2i4-

Soufre. — Son action fertilisante, 434.

Squales. — Utilisation de leurs peaux dans les

colonies, 272.

Sucro. — La campagne sucrière, 91. — Discus-

sion entre les fabricants et les planteurs de bet-

teraves, 112, i5o. — La production du sucre,

277. — Extraction du sucre des mélasses, 892.

f\'oir Belttraves).

Suisse. — Constructions rurales, 220. — Matériel

des exploitations, 26(1. — Main-d'œuvre des ex-

ploitations, 328. — Les moulins coopératifs,

3^4. — Convention commerciale avec l'Espa-

gne, 439.

Syndicat agricole de la région de Paris. — .\ssem-

blée générale, 5o.

Syndical central des Agriculteurs de France. —
,\ssemblée générale, 260, 439- — Congrès de

l'Union centrale, 298.

Syndicat général des Agriculteurs du Pays d'Au-

ge, 199-

Syndicat de la distillerie agricole. — Constitution

du bureau, 260.

Syndicat des éleveurs d'oies de Grenade. 280.

Syndical des producteurs des graines de betteraves

à sucre d'Eure-et-Loir, 72.

Syrie. — L'Agriculture, 38o.

Tabac. — Les tabacs récoltés en 1921. 29. — Cul-

ture du tabac en Champagne, 862.

Tannes (Voir Hypodermose).

Tarifs douaniers : des plantes et arbustes, 3i8 ;
—

du malt, 379 ;
— des beurres et des fromages.

357. (V. Commerce).
Taxations. — Projet de loi tendant à autoriser

les préfets à taxer certaines denrées, i49. —
Pain, viande, farines, sons et issues, i49, i53-

— Lait, 33S, 433. — Beurre, 338. — La taxa-

tion différentielle des denrées, 469.

Télégraphie sans fiL — Adresse de constructeurs

d'appareils, 2i4, 254.

Téléphone. — Instructions relatives à l'installa-

tion des postes radio-téléphoniques, 473.

Tomate. — Culture pour l'exportation, 445, 46-.

Topinambour. — Engrais complémentaires pour.

65.

Tourteaux. — Conséqnerirrs de leur exportation,

21, 71. — Note du ministère de l'Agriculture

au sujet de leur vente à la clientèle nationale,

173. — Tourteaux de colza des Indes, 294.

Tracteurs agricoles pour l'armée, 28, 90. — Notes

sur les tracteurs, 63. — Conditions de cession.

dans les régions libérées, de tracteurs subven-

tionnés. 125. — Tracteurs à gazogène. 489.

Transhumance ("Voir Troupeaux).

Transport des denrées agricoles. — Interpellation

au Sénat. 176. — Transports par chemins de

fer, 277. — Transports des fruits et légumes,

298. — Modification des tarifs de chemins de

fer, 438. — Transport des récolte; par attelages

ou camions automobiles. 5o6.
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Trèfle jaune des sables, loG, 126.

Triage des semences. — Démonstrations par la

Compagnie de Paris à Orléans, 280.

Troupeaux transhumants, 92. — Circulation des
troupeaux, 218.

Tuberculose. — Indemnisation en cas de saisie

do viande ou d'abatagc d'animaux tuberculeux.

io5.
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Union centrale dos Syndicats des Agriculteurs de
Krance. — Assemblée générale, 49, 175. —
Congrès national, 298, 4ii. — Vœux présentés

au ministre de l'Agriculture, 44o.

Union du Sud-Est des Syndicat agricoles. — As-

semblée générale, 258.

Union des Syndicats du Périgord et du Limousin.
— Assemblée générale, 478.

Unions professionnelles agricoles en Belgique, 485.

Vache. — Suspension de la traite avant vêlage^

254.

Vaginite granuleuse des bovidés, 22.

Vase d'étang, i45.

Vente de béliers à Grignon, 819, 899.

Vesce velue. — Epoque de la récolte et son em-
ploi, 494-

Viande. — Sur le fonctionnement du marché <t

les améliorations à y apporter, 44, 497- — Le

prix de la viande, 878. — Prbc de la viande sur

pied et à la consommation, 424- (V. Taxations).

Vigne. — Les gelées tardives et la vigne, 342. —
ÎEngrais pour vignes, 22. — Situation de la viti-

culture girondine, 56. — Vœux des viticulteurs

du Sud-Ouest, 878. — Les négociations franco-

espagnoles et la viticulture, 28. — Vignes or-

nementales, 97. — Cochylis et Eudémis, leur

évolution dans les vignobles de l'Ouest, 43. —
Destruction de la Cochylis, 4i8.

Vin. — La récolte en 1921, 49. 52. — La récolte

en Gironde, 44. — Benseignements complé-

mentaires sur la production de 1921, 458. —
Commerce des vins, 69, i5i, 240, 819, 420, 498..

— L'écoulement des vins pendant la campagne
1921-1922, 227. — Achat de vins pour le Cana-

da, 898. — Concours de vins d'hybrides et de

producteurs directs à Chalon-sur-Saône, 70 ;
—

à Mâcon, 28. — Dégustation de vins d'hybrides

à Nîmes, i5i. — Foires aux vins à Àngou-
lème, III ;

— à Blois, 70 ;
— à Tours, 7. 70.

— Semaine nationale du Vin, 5o, 70, i65, 284.

— E.vpoilation des vins. 90. — Commission
d'exportation, i5i. — Droit de circulation. 438.

— Les vins anormaux de 1921, 292, 452. —
Vins de lie, 892. — Froid et trouble des vins,

54. — Vins de la Vénétie de Trente en 1921,

338. — Becherches de M. Bafaël Janini à la

Station Œnologique de Bequena (Espagne),

888. — Cours d'Œnologie à Beaune, 46o. —
Publications des Associations agricoles de la

Gironde sur les vins de Bordeaux, 479.

Voirie. — Chemins ruraux et chemins d'exploi-

tation, 3i4. — Déclassement d'un chemin rural,

354. — Code de la route, 76, 487.

Voulzie. — Les eaux de la. 821, 899.
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